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ANNEE  M.  D C C.  X. 

• 

a^“rcs  ccttc  ann<*  confiftercnt  en  différents  points,  f.  fl- 
Sj’*"  s’y  agît  du  renouvellement  d’une  négociation  de  Paix. 

»>  I <51  * De  la  prife  de  plulicurs  places  en  Brabant , & des  a- 

5v  *-•  vantages  remportez  par  le  Roi  Charles  en  Catalogne. 

III.  De  la  iuite  des  négociations  pour  h neutralité  dans 
f fjftxyOsV?  l’Empire  relativement  aux  affaires  du  Nord,  & IV.  Des 
Brouillerics  en  Angleterre  fulcitécs  par  le  Doéleur  Sacheverel.  Elles  furent 
enfuite  la  fource  des  changemens  qui  en  refulterent,  & dont  la  manière,  vit 
les  evenemens  , qui  les  ont  fuivis  , ne  pourra  palier  à la  poltcrité,  félon  les 
gens  figes , que  pour  extrêmement  odieufe.  Il  y eut  auflî  plulîcurs  ac- 
cedo  ires.  On  radiera  de  raporter  le  tout  d’une  manière  la  plus  abrégée' 

qu’il  fera  poflible  • r ' - '• 

L’on  a parcouru  l’annce  demiere  la  négociation  des  fameux  Préliminaires. 
On  x menu-  trouvé  à propos  de  raporter  ce  qui  les  avoit  fuivis  jufqucs  à la 
fin  de  l’année.  Ce  lut  par  l’Ecrit  que  le  Cour  de  France  fit  diéler  au  Refîdcnt  • 
Petkum  en  date  du  17.  Novembre.  Comme  cette  pièce  n’avoit  pas  été  trou- 
vée fatisfailinte,  les  Etats  Generaux  prirent  de  concert  avec  les  Alliez  la  bel- 
le refolution  du  14.  de  Décembre,  raportée  en  mêmetems. 

La  prife  de  Tournai  8c  de  Mons , 8c  la  défaite  de  l’Armée  de  France  à * 

Malplaquet  donna  fclon  les  aparences  lieu  à la  Cour  de  Verfailles  à faire  des 

reflexions.  On  avoit  permis  au  Rcfident  de  Holftcin  d’entretenir  correfpon- 
dancc  avec  le  Marquis  de  Torci.  Celui-ci  lui  écrivit  une  lettre  en  date  du 
deux  de  Janvier  de  cette  année,  dans  les  termes  fuivants. 

Tom.  VI.  A „ Le 


1710. 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLU  T î O fi  i Û’fitÀ  T.  U j 

. • ' ■ " ' ' ■ ,*/  .t; 

T RO  J ET  de  la  France  , du  %.  Janvier  *7x0. 

QUoique  l’engagement  <me  le  Roi  avoir  pris  pour  la  Paix  ait  cefic  auffi- 
tôt  que  les  Ennemis  ac  Sa  Majefté  ont  refufé  de  la  conclure  aux  condi- 
tions qu’elle  avoit  bien  voulu  leur  offrir.  Elle  deûre  toutefois  fi  fineercment 
de  contribuer  au  prompt  retablifiêment  du  repos  de  l’Europe , qu’elle  confent 
de  traiter  encore  aux  mêmes  conditions  qu’elle  avoit  bien  voulu  accorder, 
fi  les  Princes  & Etats  actuellement  en  Guerre  concr’ellc  veulent  traiter  auffi 
fiir  ce  fondement , convenir  d’un  lieu  pour  les  Conférences  & former  une  Af- 
femblée  de  Miniftrc*  autorifcz  à traiter  & à figner  1a  Paix.  Les  conditions 
feront.  _ • 

I.  A l’égard  de  l’Efpagne  une  promeffè  tûtentique  de  la  part  du  Roi  de  re- 
connoîtrc,  immédiatement  apres  la  fignaturc  de  la  Paix,  l’Archiduc  Chau- 
le s d’Autriche  en  qualité  de  Roi  d’Efpagne  & généralement  de  tous  les  E- 
tats  dependans  de  çettç  Monarchio,  tant  dans  l’ancien  que  dans  le  nouveau 
Monde , à la  referve  feulement  des  Etats  &c  Pais  dont  le  Roi  de  Portugal , & 
le  Duc  de  Savoie  ont  ftipulé  le  démembrement  en  vertu  des  Traitez  qu’ils  ont 
contracté  avec  l’Empereur,  & fes  Alliez,  & à la  referve  auffi  des  Places  que 
l’Archiduc  s’eft  engagé  de  laifler  aux  Etat*  Generaux  des  Provinces  - Unies 
des  Pats-Bas. 

Une  femblable  promefle,  non  feulement  de  retirer  tout  le  fecours  que  Sa 
Majefté  a pû  donner  au  Roi  fon  petit  fils  > mais  encore  de  ne  lui  envoier 
déformais  aucune  affiflancc  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône,  de  quelque  natu- 
re que  ce  foit  direâcment  ou  indirectement. 

Et  pour  gage  de  l’eflfet  de  cette  promefle,  Sa  Majefté  veut  bien  confier 
aux  Etats  Généraux  4.  de  fes  Places  en  Flandres , qu’elle  choiGra  pour  les  re- 
mettre entre  leur»  mains  , & pour  être  par  eux  gardées  julqucs  a ce  que  la 
affaires  d’Efpagne  foient  terminées  , comme  Otages  & comme  fûreté  de  la 
Parole  qu’elle  donnera  de  ne  s’intereflcr  direâcment  ni  indirectement  aux  af- 
faires de  cette  Monarchie. 

Elle  promettra  pareillement  de  défendre  à fes  fujets  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes de  prendre  parti  dans  la  Troupa  du  Roi  Catholique,  s’obligeant  d’ap- 
porter une  attention  fi  vive  à faire  obfcrver  ces  defenfes , qu’aucun  n’y  con- 
treviendra. 

Sa  Majefté  veut  bien  auffi  confentir  que  la  Monarchie  d’Efpagne,  ni  aucu- 
ne de  fes  parties  ne  foit  jamais  unie  à la  Monarchie  de  France , & qu’aucun 
Prince  de  la  Mai  fon  de  France  ne  puiflc  ni  régner  ni  rien  aquerir  dans  l’éten- 
due île  la  Monarchie  d’Efpagne  par  aucune  des  voia  qui  feront  toutes  fpe- 
eifiées. 

Les  Indes  Efmgnolcs  feront  comprifes  dans  tout  ce  qui  fera  dit  au  fujet  de 
la  Monarchie  d Efpagne,  comme  en  compofànt  une  partie  principale,  & le 
Roi  promettra  qu’aucun  Vaiffeau  de  fes  fujets  n’ira  auxdites  Indes  , foit  pour 
exercer  k Commerce,  foit  fous  quclqu’autre  prétexte. 

A 1 II.  A 
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1710.  II.  A l'cgard  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  le  Roi  rendra  k Ville  & la 
- Citadelle  de  Strasbourg  au  même  état  où  elles  font  prefentement. 

Le  Fort  de  Kehl  fera  de  même  rendu  avec  l’Artillerie  fpecifié  dans  le  8. 
Article  des  Préliminaires,  la  Ville  de  Strasbourg  devaut  déformais  être  réta- 
blie dans  les  Prérogatives,  & Privilèges  de  VUlc  Impériale,  & en  jouir  ainli 
qu’elle  en  jouiÏÏoit  avant  que  d’êwc  fous  la  domination  ite  Sa  Majcffc. 

Elle  confondra  pareillement  à rendre  à l’Empereur  la  Ville  de  Briliic  avec 
fon  territoire,  & l’ Artillerie fpccificc  dans  le  p.  Article  des  Préliminaires, 
à fc  contenter  de  la  Pofleffion  de  l’Allàce  fuivant  le  fons  litcral  du  Traité  de 
Weftphalic  & les  Articles  10.  & 1 1.  des  Préliminaires. 

A laiflcr  à l’Empire  la  Ville  de  Landau,  avec  la  liberté  d'en  démolir  des 
Fortifications. 

A rafer  enfin  celles  qu’elle  à fait  bâtir  fur.  le  Rhin  depuis  Baie  jufques  à 
Philisbourg  & qui  feront’  toutes  fpccifiées. 

Elle  confondra  que  la  Ville  de  Rhinfeld  foit  remife  au  Land-Grave  de 
.Hcflc-Caflêl.  . 

Que  le  4.  Article  du  Traité  de  Ryswik  foit  difeuté  dans  les  Confé- 
rences. 

Elle  reconnoîtra  l’Eleétcur  de  Brandebourg  en  qualité  de  Roi  de  Prufîê, 
promettant  de  ne  le  point  troubler  dans  la  pofleffion  de  Ncufchâtel  & Va- 
lengin , & pareillement  elle  reconnoitra  le  p.  Eleétorat  érigé  en  faveur  du 
Duc  d’Hanover. 

III.  A l’égard  de  l’Angleterre  le  Roi  reconnoîtra  la  Princefle  Anne  en 
qualité  de  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & l’ordre  de  la  Succeffion  à cet- 
te Couronne',  ainfi  qu’elle  eil  établie  dans  la  Ligne  Proteflantc,  fuivant  les 
Aétcs  du  Parlement».  • 

SaMajcfté  cédera  l’Iflc  de  Tcrreneuvc'à  cette  Couronne,  & conviendra  d’u- 
r.c  rellitution  réciproque  de  tout  ce  qui  a été  occupé  dans  les  Indes , tant 
de  la  part  de  la  France  que  de  celle  de  l’Angleterre  depuis  la  prefonte  Guerre. 

Sa  Majcftc  fera  râler  toutes  les  fortifications  de  Dunqucrquc  & combler 
le  Port , avec  promefles  qu’elles  ne  pouront  jamais  être  rétablies. 

-Elle  confondra  pareillement  au  defiein  que  le  Roi  d’Angleterre  a formé  ■ de, 
fortir  de  France,  auffi-tôt  que  la  Paix  fera  laite,  pourvu  qu’il  ait  une  entière 
liberté  de  fc  retirer  & d’aller  où  il  voudra,  Sq  qu’il  y jouïfle  d’une  neutra- 
lité parfaite. 

IV.  A l’égard  des  Etats  Generaux  des  Provinces-Unics  le  Roi  leur  céde- 
ra , pour  former  une  Barrière,  toutes  les  Places  dénoncées  dans  l’Article  a a. 
des  Préliminaires,  fçavoir  Furncs , le  Fort  de  Knok,  Menin  , Iprcs,  Lille, 
Tournai,  Condé  ce  Maubcugc,  avec  les  dépendances.,  & aux  conditions 
fpccifiées  par  ce  même  Article. 

Quant  aux  Places  des  Pais- Bas , qui  aparticnncnt  encore  au  Roi  d’Efpa- 
.gnc , le  Roi  retirant  fes  troupes  delditcs , fera  en  forte  qu’elles  foient  re- 
mifos  .au  pouvoir  de  l’Archiduc  , immédiatement  apres  la  fignaturc  de  b 
1 Paix.  Sa  Majcftc  confirmera  ce  qu’elle  a offert  aux  Euts  Généraux  au 

fujet 
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fajet  de  leur  Commerce,  & l’Article  if.  des  Préliminaires  fera  ponâuelle-  1710.' 
ment  fuivi.  — — 

V.  A l’égard  du  Duc  de  Savoie,  le  Roy  veut  bien  accorder  les  demandes 
que  les  Alliez  de  ce  Prince  ont  faites  pour  lui  par  les  Articles  17.  Sc  18.  des 
Préliminaires.  Mais  Sa  Majefté  demande  auüi  que  les  Electeurs  de  Cologne 
8c  de  Bavière  foient  rétablis  dans  leur  Etats  & Dignitez,  & leurs  Mini  lires 
admis  aux  Confèrences  de  la  Paix  pour  y défendre  leurs  intérêts. 

Enfin  s’agiflant  d’un  Traité  de  Paix,  & non  d’une  Trcve,  le  tems  que 
l’on  marquera  pour  l’execution  de  ces  conditions,  fera,  fuivant  l’ufage  ordi- 
• nairt  des  T raitez , apres  l’échange  des  ratifications. 

C’en  fur  ce  fondement  que  le  Roi  propofe  encore  d’envoier  des  Plénipoten- 
tiaires pour  traiter  la  Paix  & de  profiter  de  l’efpacc  de  tems  que  l’Hiver 
donne  pour  cet  efrèt,  avant  qu’on  aprochc  de  l’ouverture  de  la  Campagne 
prochaine.  v 

Si  les  offres  que  Sa  Majcflo  veut  bien  faire  ne  font  pas  acceptées , elle  dé- 
clare qu’elle  cft  libre  de  tout  engagement , & qù’il  n’y  aura  pas  lieu  de  lui 
attribuer  la  prolongation  d’une  Guerre  qui  fera  répandre  encore  tant  de 
fkng  Chrétien. 


Ce  Projet  fût  communique  aux  Principaux  Minières  des  Alliez.  Ceux-ci 
ne  furent  pas  contents  de  ce  Refident.  Il  s’étoit  beaucoup  flatté  que  par  cet- 
te tergiverfation , il  aurait  pû  venir  à bout  de  faire  établir  le  congrès  pour  cet- 
te paix  tant  defirée.  Cétoit  en  cette  vue  qu’il  alla  à Amftcrdam,  où  il  de- 
meura huit  jours.  Il  tacha  d’y  infinuër  aux  Magiftrats  de  cette  grande  Ville- 
là  des  doutes  fur  l’avenir.  Il  difoit  qu’il  ne  faloit  pas  s’ahrurter , dans  l’incer- 
titude d’une  Guerre  fi  onereulc,  à l’opiniatreté  de  ne  vouloir  pas  laifler,  par 
exemple,  le  Roiaume  de  Sicile  au  Duc  d’Anjou.  11  ajouta  par  un  cfprit  de 
prefomtion,  fomentée  par  un  panchant  pour  la  France,  qu’il  le  faifoit  fort,, 
que  ce  Duc-là  fc  retirerait  de  l’Efpagnc,  s’il  avoit  un  tel  morceau  pour  con- 
tinuer une  Roiauté.  L’on  fût  même  qu’il  avoir  eu  une  conférence  de  trois 
heures,  avec  le  Penfionnaire  Buys  pour  lui  communiquer  deux  lettres  du  Duc 
de  Moles,  dont  on  parlera  bien-tôt.  Il  s’étoit  imaginé,  que  s’il  pouvoit  ébran- 
ler la  fagefle  des  Magiftrats  de  cette  Ville-là,  il  ferait  panchcr  la  balance  vers 
les  tentatives  capticules  de  la  France.  Tous  les  mouvemens  de  ce  Refident  n’a- 
voient  pour  maître  raifort,  que  la  convoitife  d’une  haute  recompenfc.  Scs 
démarches  à Amftcrdam  furent  fans  effet.  On  foupçonna  que  quelque  autre 
EmifTairc  de  la  France  avoit  trouvé  plus  d’ingrefllon  dans  la  Province  d’U- 
trccht.  • L’on  Ce  fonda  fur  ce  que  lors  qu’on  étoit  dans  l’attente  de  lui  voir 
donner  les  mains  à l’Etat  de  Guerre,  & à la  demiere  refolution  du  14.  de  Dé- 
cembre pafl'é,  pour  la  continuation  de  la  Guerre  elle  entreprit  une  démarché 
opofée.  Elle  confiftoit  dans  l’envoi  d’une  députation  folemnelle.  Elle  étoit 
chargée  de  reprefenter  à la  Généralité  l’impuifliincc  où  elle  étoit  de  continuer 
à fournir  aux  depenfes  de  la  Guerre.  Les  Miniltres  des  Alliez  les  plus  échauf- 
fez pour  la  reduâion  de  la  France  s’écrièrent  que  celle-ci  ne  pouvoit  pas 
fouhaiter  d’avantage  pour  rendre  infru&ueufes  toute»  les  depenfes  déjà  faites. 

.A  } C’c- 
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1713.  "C’étoii  ca  venant  à bout  de  négocier  une  paix  de  A trempe,  defjvantageu» 

fc  aux  Alliez,  fie  d’une  allez  courte  durée.  Ce  feroit  jufques  à ce  qu’elle  eut 

tant  (bit  peu  refpir#  pour  refbrger  les  chaines,  & de  la  République  fie  du  rel- 
ie de  l’Europe.  Les  Etats  Generaux  aiant  apris  le  deflein  de  cet  envoi,  dépê- 
chèrent à Utrecht  l’un  des  leurs  Membres  appelle  de  Weldcrçn.  Il  étoit 
Député  de  le  Province  de  Gueldic.  Il  croit  bien  intentionné.  Il  étoit  à la 
tète  tics  affaires  étrangères,  fit  l’un  de  ceux  qui  étoient  au  timon  des  fccrctes. 

Il  ctoit  chargé  de  détourner  ces  Etats-là  de  faire  cette  députation.  La  raifon 
étoit  qu'elle  pouvoit  être  d’un  exemple  trcs-facheux,  fur  tout  alors  qu’il  s’a- 
giflbit  indifpenfablcmcnt  d’une  union  parfaite.  Il  ne  pût  rien  obtenir.  Sur  cela  . 
les  Etats  Generaux  refolurent  d’entrer  en  conférence  avec  ces  Deputcz-là.’ 
C’étoit  cependant  feulement  pour  leur  faire  des  rcmontanccs  vigoureulcs  fie  1k- 
lutaircs.  On  s’attçndoit  par-là  de  leur  inlpirer  des  fcntimens  plus  orthodoxes, 
que  ceux,  dont  ils  étoient  chargez.  Après  qu’on  leur  eut  parlé,  ils  reparti- 
rent avec  aparencc  d’une  meilleure  corrplailànce.  On  aprit  en  cette  occalion- 
là  par  quelque  Membre  bien  intentionné  que  ce  rcgimbemcnt  ne  venoit  que 
de  quelque  parti  remu  nt  ’C  indocile  dans  la  vûë  de  le  diftinguer  fie  de  domi- 
ner. L’on  favoit  d’.i.licur;  que  cette  Province-là  n’étoitpas  Ibus  un  fardeau 
allez  onéreux  pour  l’accabler.  Auffi  quelque  refolution , qu’elle  pût  avoir 
prife , ne  fut-elle  pas  produite.  Environ  deux  heures  après  qu’on  fut  en  con- 
férence avec  ces  Depuicz-là  il  y en  eut  un  autre  particulière.  Elle  fe  tint  chez 
le  Conlèiller-Pcnffonnajrc.  LcComte  de  Sinzendorff  ScMy-LordTownshend 
s’y  rendirent.  On  leur  fit  part  du  fuccès  de  cette  Confcrcnce-là.  L’on  y parla 
auffi  des  propofitions  de  la  France.  Il  y a à remarquer,  qu’il  paroiflbit  y 
avoir  deux  partis  dans  la  République.  L’un  panchoit  à voir  finir  la  Guerre  j 
en  entrant  en  Négociation  de  la  Paix.  L’autre  d’un  plus  (ain  jugement  vou- 
loit  qu’on  commençât  la  Campagne.  Ceux  de  ce  dernier  fentiment  avoient 
des  avis  du  mauvais  étoit  de  la  France.  Ils  jugeoient  par  fes  démarchés  empref- 
fccs  qu’elle  avoir  befoin  de  la  Paix.  Ils  inferoient  de-là  qu’elle  lcroit  obligée 
de  le  foumettre  aux  Préliminaires,  fans  y faire  brèche.  Auffi  fans  leur  execu- 
tion , contoit-on  que  l’on  ne  pouvoit  être  leur  de  rien.  Cette  differente  fer- 
mentation porta  le  Comte  de  Sinzendorff  à fufpendrc  le  deflein  de  là  cour- 
lc  à Vienne.  C’étoit  jufques  à ce  qu’ij  vît  fi  l’acheminement  à la  Paix  étoit 
réel,  ou  fi  ce  n’étoit  qu’un  éphemerc,  ou  un  arc  en  ciel  paflager. 

Dans  la  conférence,  dort  on  vient  de  parler,  qui  fut  tenue  le  iS.  de  l’an 
chez  le  Confeillcr  Penfionnairc,  l’on  examina  le  projet  de  la  France  du  z.  8c 
raporté  ci-dcfllts.  L’on  vit  du  premier  abord  que  la  France  reduifloit  en  une 
elpecede  Traité  les  articles  des  Préliminaires.  Elle  vouloir  en  remettre  l’exe- 
cution julques  après  U ratification  de  cet  embrionné  Traité.  O11  remarqua 
qu’elle  en  exccptoit  les  Articles  IV.  fie  XXXVII.,  qui  étoient  pourtant  les 
maitreflès  cordes  8c  dont  elle  oftroit  de  traiter  à part.  Pour  donner  cependant 
quelque  afluranec  de  l’abandon  direct  du  Duc  d’Anjou , elle  offVoit  de  donner  ' 
quatre  places  à fon  choix.  Il  y a à remarquer  qu’après  le  refus  des  préliminai- 
res, elle  avoit  propofé  le  même  expédient  pour  l’Article  y/,  aux  Alliez.  El- 
le laifloit  alors  à ceux-ci  le  choix  de  ces  plac«6 , à l’exception  de  Cambrai. 
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Cependant  par  ce  dernier  offre  elles  dévoient  dépendre  de  f.i  volonté.  Le 
Comte  de  SinaendorfF  dit  à cette  conférence,  qu’on  pouvoir  bien  traiter  avec 
la  France  fur  ce  pied-là,  fi  l’on  vouloit  laiflcr  aller  les  affaires  le  train  du  pré- 
cipice, par  plufieurs  inconvénient,  qui  en  refulteroit  parmi  les  Alliez.  Ce 
Comte,  qui  partait  toujours  avec  beaucoup  de  poids,  fut  foutenu  par  My- 
Lord  Townfend,  qui  parloir  auiîî  toujours  fur  un  pariel  pied  de  fagefte. 
Lcuts  raifons  fiirent  fupcrfluës.  Ce  fut  tant  par  report  au  Confeillcr-Penfion- 
nairc,  dont  les  figes  lumières  l’avoient  déjà  acheminé  au  même  bût,  qu’à  ce- 
lui des  Députer  des  fept  Provinces  qui  avoient  la  direction  des  affaires  fecretes. 
Ils  convinrent  tous  de  s’en  tenir  à la  refolution  du  14.  Décembre  precedent. 
Les  Etats  Generaux  auxquels  on  fit  report,  tinrent  ferme  fur  le  même  ton. 
Par  un  furcroi , comme  les  Etats  de  Hoiiande  étoicnr  afTcmblcz , & que  cette 
Province  la  plus  opulente  & la  plus  fourniflàntc,  donne  la  branle  aux  affaires, 
ils  y donnèrent  leur  confirmation.  Ce  fut  même  par  une  unanime  8c gencretilë 
apiobation  Celle-ci  brilla  dans  lenr  afTembléc  au  contentement  univerfel  de 
ceux,  qui  afpiroient  à une  paix  fblide,  & nullement  capticufe.  Nonobftant 
cette  fermeté  des  Alliez  à s’en  tenir  aux  Préliminaires , on  fàifoir  des  re- 
flexions, que  la  France  pouvoit  pancher  à demander  quelque  partage  de  la 
Monarchie  d’Efoagne.  L’on  fc  fondoit  fur  ce  que  le  Marquis  de  Torcy  dans 
fit  lettre  au  Rendent  Petkum,  qui  accompagnoit  les  dernières  proportions  , 
faifoit  des  infinuations,  qui  tendoient  à cela.  C’étoit  qu'il  y difoit  par  occa- 
fion , que  de  traiter  de  quelque  partage  en*  faveur  du  Roi  Philippe,  pou- 
voir être  le  moien  le  plus  propre  pour  terminer  la  Guerre.  On  dit  par  oeca- 
fion.  Cétoit  par  ce  qu’il  éenvoit  à ce  Refident-là,  qu’on  lui  avoit  mandéde 
Hollande,  que  lui  Rcfident  s’étoit  chargé  de  faire  une  telle  demande.  Le 
Marquis  ajoutoit  qu’il  n’avoit  pas  voulu  y ajouter  foi , fachant  bien  qu’on  ne 
lui  avoit  pas  donne  une  telle  commiflion , quoique  cela  feroit  le  moien  le  plus 
propre  pour  terminer  la  Guerre.  Quelques  mefians  crurent  que  cette  lettre 
avoit  été  mendiée  par  ce  Refident-là.  La  raifon  ctoir  qu’il  avoit  fouvent  par- 
lé fur  le  ton  de  quelque  partage,  même  pendant  qu’il  avoit  été  à Amfterdam , 
& dont  on  lui  avoit  fait  à la  Haie  de  fortes  reproches.  Ainii  pour  s’en  met- 
tre à couvert , il  s’étoit  fait  écrire  cette  lettre  avec  ces  infinuations. 

Il  y a à remarquer,  que  la  France  envoiant  le  projet  de  paix  du  z.  de  Janvier 
avoit  tendu  un  piege.  Il  étoit  d’une  confcquence  dangereufe.  Il  tendoit  a 
fcmer  la  zizanie  entre  la  Grande-Bretagne  8c  les  Etats  Generaux.  Pour  en 
éclaircir  le  fujet,  il  faut  favoir  que  ces  Etats  avoient  été  avertis  qu’il  y avoit 
cinq  ou  fix  mois,  que  le  General  Stanhopc  faifoit  de  forte»  fol  licitations  à la 
Cour  de  Barcelonne.  Elles  tendoient  à faire  un  Traité  avec  la  Grande-Bre- 
tagne. C’étoit  pour  céder  à cette  demiere  l’Ifle  de  Minorque  avec  l’impor- 
tant Port-Mahon.  Il  y avoit  d’autres  chofes,  comme  par  exemple,  que  fi 
la  Cour  de  Rome  donnoit  directement  ou  indirectement  quelque  fecours  au 
Prétendant,  on  pourroit  foire  une  invafion  dans  ce  qu’on  apelloit  l’Etat  Ec- 
clefiaftiquc.  Cependant  ni  cette  demiere  demande , ni  d’autres  de  peu  d’im- 
portance ne  faifoient  pas  autant  d’impreffion,  que  la  ceflïon  du  Port-Mahon. 
Les  Etats  en  aiant  eu  en  ce  tems-là  quelque  notion,  en  firent  des  plaintes  à 

My- 


170* 


Digitized  by  Google 


J 


g MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

,-10  My-Lord  Townshcnd.  Celui-ci  n’en  aiant  aucune  information  en  écrivit  i là 
‘ Reine  fa  Maitreffe.  Celle-ci  chargea  fon  Miniftre,  pojr  afleurer,  ainli  qu’il 
fit,  les  Etats,  que  non  feulement  elle  ne  feroit  point  pouffer  cette  affaire , 
mais  môme  qu’elle  n’y  donneroit  point  les  mains.  S ait  que  par  l’éloignement, 
le  General  Scanhope  ne  fut  pas  averti  de  ces  intentions  de  la  Reine,  foit  que 
fes  inftru&ions  ne  portant  pas  de  négocier  une  pareille  affaire,  on  eut  négligé 
de  lui  envoicr  des  ordres , ce  General  pouffa  fa  pointe.  La  Cour  de  Barcelon- 
ne  y refifta  fortement.  Ce  fut  là-delfus  que  ce  General  partit  brufquement  de 
Catalogne.  Les  gens  entendus  virent  bien  que  ce  General  amoureux  de  la  con- 
quête qu’il  avoir  faite  de  cette  Ifle-là , vouloit  la  faire  avoir  à fa  Nation , com- 
me un  monument  de  fa  valeur  8c  de  la  conduite.  C’eft  pourquoi  il  avoit 
pouffé  l’affaire  avec  vivacité  encore  allez  verte,  pour  être  éloignée  d’un  point 
de  quelque  maturité  parfaite.  Après  Ion  départ  le  Comte  de  Piofafco , que 
le  Prince  Eugène  avoir  envoié  au  Roi  Charles,  pour  lui  faire  part  de  la 
viftoire  remportée  près  deMons,fut  pris  par  lesFrançois  en  revenant  deBar- 
cclonoc  à Gennes.  Il  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  jetter  fes  paquets  dans 

» - la  Mer.  Ils  furent  pris  8c  cnvoicz  au  Marquis  de  Torci.  Il  y avoit  en- 
tre autres  deux  lettres  du  Duc  de  Moles.  L’une  étoit  en  Italien  pour  l’Em- 
- percur,  l’autre  en  François  pour  le  Duc  de  Marlborough.  Dans  la  premiè- 
re il  donnoit  part  à fa  Majcffé  Impériale  de  ce  Traité.  Dans  la  fécondé  il  fc 
plaignoit  de  la  conduite  du  Gencial  Stanhope.  Il  y deduifoit  les  railônspour 
ne  pas  donner  les  mains  à (à  demande.  Le  Marquis  de  Torcy  en  envoiant  le 
projet  de  paix  du  i.  de  Janvier,  fit  tenir  à la  Rcgencc  d’Amftcrdam  la  copie 
des  Lettres  du  Duc  de  Moles.  Il  faifoit  infinucr  qu’on  pouvoit  voir  par-là 
que  la  Grande  Bretagne  avoit  des  deffeins  de  s’attirer  toute  la  Navigation  & 
le  Commerce  de  la  Mediterranée,  & qu’elle  n’agifloit  pas  envers  les  Provin- 
ces-Unies  avec  candeur.  Par  bonheur  My-Lord  Townshend,  qui  avoit  toute 
la  vigilance  8c  le  zelc  pofliblc,  en  fut  averti.  lien  fit  part  à fa  Cour.  Celle- 
ci  defavouâ  ingenuement  la  conduite  du  General  Stanhope.  Aufii  le  8.  de  Fé- 
vrier,pendant  qu’il  ctoit  dans  une  Confèrence  fur  les  affaires  du  Nord,reçût- 
il  des  ordres  là-deffus  de  fa  Reine-  Il  en  fit  d’abord  part  aux  principaux  des 
Etats.  Ils  portoient  que  comme  l’on  n’avoit  pas  eu  fujet  de  trouver  a redire, 
que  pendant  la  Guerre  Elle  n’eut  pas  fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendred’cl- 
lc,  auffi  n’y  donncroit-cllc  pas  lieu  pour  l’avenir.  G’cft  pourquoi  elle  faifoit 
réitérer  fes  afluranccs  aux  Etats,  qu’elle  empechcroit  la  pourfuite  d’une  telle 
Négociation,  faite  fans  Ion  fû,  & que  même  elle  n’y  donneroit  jamais  les 
mains.  Cette  démarche  gcncreufe  difîipa  entièrement  l’inquictudc  des  Etats 
& rendit  infruéhieufes  les  vues  de  la  France.  On  fit  entendre  à celle-ci  qu’on 
ne  regiraberoit  pas  à traiter  pour  un  équivalent  pour  l’Article  XXXVII. , fl 
elle  admettoit  les  autres  Articles  des  Préliminaires.  On  exigeoit  d’avoir  une 
reponfe  prccife  là-dcfius/  Le  deux  de  Février  il  arriva  à la  Haie  avant  mi- 
di un  Courrier  du  Cabinet  de  France.  Il  s’apclloit  la  M.iifon- neuve.  Celui- 
ci  fe  rendit  d’abord  chez  du  Confeillcr-Penfionaire.  Le  loir  il  fut  long-tems 
avec  les  Minillics  Impériaux.  Le  lendemain  à fept  heurts  du  loir  , le 
Comte  de  Sinzcndorff  8c  My-Lord  Townshcnd  furent  en  conférence  avec  8c 
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«hcz  ledit  Confcillcr  Penfionnaire.  On  y avoir  auffi  fait  venir  les  deux  Pen-  171a. 
fionnaires  d’Amfterdam  & de  Tergau,  qui  étoient  autorifez  pour  ces  affaire»  ■■  "■ 
pacifiques.  C’étoit  pour  examiner  le  contenu  des  dcpeches  apportées  par 
l’Exprès , & pour  concerter  quelle  reponfè  on  y feroit.  Le  Marquis  de  T01- 
ci  tnandoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  avoit  donne  ordre  de  dire  qu’il  avoit 
nomme  pour  fes  Plénipotentiaires  le  Maréchal  d’Uxellcs  & l’Abbé  de 
Polignac.  Que  comme  ces  deux  perfonnages,  étoient  d’une  qualité  diflin- 

riée,  le  Moerdick  étant  un  chctit  village,  il  valoit  mieux  les  lailfer  venir 
Rotterdam,  à Delft,  ou  Lcide,  ou  que  ce  feroit  encore  mieux  à la  Haie. 
C’étoit  parce  que  le  Confeiller-Pcnfionnaire  pourroit  être  l’amc  du  Traité. 

Ces  Plénipotentiaires  feraient  pour  traiter  fur  des  expediens  pour  l’Article 
XXXVII.,  & que  fi  l’on  en  convenoit  de  quelqu’un , le  Roi  conlcntiroit  que 
les  autres  Articles  des  Préliminaires,  puflent,  fèrvir  de  fondcmenc  au  Traité 
de  Paix.  Sa  lettre  finifioit  en  difant  qu’il  paroifToit  que  c’étoit  tout  ce  qu’on 
avoit  demandé.  Cependant  l’un  des  Miniftrcs  Impériaux  fit  remarquer  que 
la  France  tergiverfoit  fur  l’aprobation  des  autres  Articles  préliminaires.  On 
fedcpecha  la  nuit  du  iz.  le  Courrier  de  Cabinet  de  France.  Le  Matin  on  avoit 
tenu  une  Confèrence  avec  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  & de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Députez  des  Provinces,  commis  aux  affaires  fecretes  s’y  trouvè- 
rent. Il  y fut  unanimement  refolu  de  faire  repondre  au  Marquis  ue  Torci, 
qu’il  s’agiffoit  de  figner  les  Préliminaire», à l'exception  de  l’Article  XXXVII. 
D'ailleurs  que  fi  le  Roi  de  France  vouloit  le  faire,  alors  on  accorderait  dea 
pafleportt  pour  fes  Plénipotentiaires,  pour  tacher  de  convenir  de  quelque  ex- 
pédient pour  cet  Artklc-là  qui  étoit  la  pierre  d’achopcment.  L’on  ajouta 
qu’en  ce  cas  la  Ville  d’Anvers  feroit  le  lieu  des  abouchemcns  pour  convenir  de 
l'expédient  julques  à ce  qu’en  étant  convenu,  on  formât  un  Congrès  à la 
Haie  peur  le  Traité  formel  de  paix.  Il  parut  certain  que  tous  ceux  de  cette 
Confèrence  parurent  degoutez  des  tergiverfations  de  la  France,  & inébranla- 
bles pour  les  rendre  inutiles. 

Le  Courrier  qu’on  avoit  rcdepeché  à Verfiilles  la  nuit  du  1 z.  Février  fût  de 
retour  à la  Haie  la  nuit  du  zo.  au  zr.  Le  Refident  de  Holftein  fût  d’abord 
montrer  feg  lettres  au  premier  Miniftre  des  Etats.  On  en  fit  aufli  la  commu- 
nication à ceux  de  l’Empereur  & de  la  Grande  Bretagne.  Ces  lettres  étoient 
du  Marquis  de  Torci.  Elles  portoient  qu’aiant  lu  les  lettres  dudit  Refident  il 
les  avoit  montrées  au  Roi  fon  Maître.  Celui-ci  lui  avoit  ordonné  de  lui  man- 
der que  Sa  Majefté  confentoit  à laiftèr  fubfifter  les  Articles  Préliminaires  dans 
l’état,  qu’ils  avoient  été  dreflèz,  en  traitant  fur  l’Article  XXXVII.  Il  ajou- 
ta qu’il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  d’envoier  par  le  retour  du  Courrier  les  Paf- 
feports  pour  les  Plénipotentiaires  de  France.  Cependant  que  Sa  Majefté  ne 
pouvoit  pas  aquiefeer  que  le  lieu  du  Congrès  pour  les  expediens,  fut  Anvers, 
ni  aucune  autre  Ville  de  la  dépendance  de  l’Efpagnc,  puifquc  cet  Article- là  la 
fegardoit.  Il  propofôit  enfuite  la  Ville  de  Brada,  ou  celle  de  Berg-op-Zoom , 
ou  aucune  autre  place  de  la  Généralité  de  b République.  Il  v eut  fur  cela 
des  Conférences  chez  le  Confeiller-Pcnfionnaire.  Avant  que  d’y  aller  l’Am- 
bafiadeur  d'Angleterre  en  eut  une  avec  & chez  le  Comte  de  Sinzendorff.  Il» 
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1710,  convinrent  entr’cux  que  la  lettre  du  Marquis  de  Torcy  n’étoic  pas  fuffiJinte. 
■■  Ils  trouvoient  qu'il  t'aloit  une  déclaration  autentique  par  écrit  de  la  part  de  la 
France  de  s'en  tenir  aux  Préliminaires.  Us  ne  regimbèrent  pas  pour  cela 

3u’on  n’envoiat  les  paflcports  demandez , à condition  qu’ils  «porteraient  cette 
eclaration  par  écrit.  Ils  foutenoient  que  fans  cela  on  agirait  fins  aucun  fon- 
dement. On  en  parla  au  Rclïdent  de  Holltein  Celui-ci  s’écria  qu’on  n’avoit 
pas  demandé  précédemment  une  telle  déclaration  en  fonne  par  écrit.  O11  lui 
remit  cependant  les  p.ilTêpoits  qu’il  depccha  au  Marquis  de  Torcy.  On  n'y 
fixa  pas  le  lieu  pour  le  rencontrer.  La  rail’on  étoit  que  s’il  venoit  à être  con- 
nu, bien  des  Mini  lires  auraient  voulu  y cournr,  comme  par  exemple  celui 
de  Prude,  qui  failbit  bien  du  bruit  pour  cela.  My-Lord  Townshend  déclara 

3u’il  n’y  irait  pas.  Le  Comte  de  Sinzendorlf  iniilla  pour  être  de  la  paitic, 
ifant  qu’il  s’agifioit  d’un  Article  qui  regardoit  uniquement  la  Maifon  d’Autri- 
che. 11  y eut  ià-deflus  des  contellations.  Quelqu’un  lui  dit  que  la  multipli- 
cité des  Minières  pourrait  tout  gâter.  Cependant  que  s’il  fe  mefioit  des  Dé- 
putez des  Etats,  il  pouvoir  y aller  lui  même.  Alors  les  Etats  n’y  envoie- 
raient  per  onne.  Le  Comte  balança  là-dclliis,  fur  tout  pour  ne  pas  donner 
lieu  au  Minière  de  Pruflc  de  lè  plaindre.  Il  le  contenta  de  depccher  un  Ex- 
près à Vienne.  Quelques  Minilires  s’attendoient  que  la  France  tacherait  de 
de  frire  la  Paix.  Ils  fe  fondoient  fur  les  avis  que  le  Roi  Philippe  âvoit  par 
grimace  envers  les  Espagnols,  fût  dire  par  l’Envoié  d’Ibcrville  au  Roi  fon 
Grand  Pcre,  qu'il  ne  quitterait  jamais  la  NoblelTe,  & la  Nation  Efpagnole 
qui  ne  vouloicnt  aucun  autre  Roi  que  lui.  L’on  eut  plus  de  peine  à détour- 
ner les  prétendons  du  Mini  lire  de  Pruflè  pour  ail  il  lcr  aux  conférences  qu’on 
alloit  tenir.  Comme  on  éluda  fes  demandes  avec  force,  il  dit  qu’il  ferait  des 
proteilations  contre  toufee  qu’on  ferait  qui  ne  fut  pas  de  la  convenance  de  fa 
Cour.  Comme  celle-ci  lui  avoit  envoiéordrede  permler  fiir  les  onze  Articles} 
dont  on  a parlé  dans  l’année  precedente  , il  eut  là-dcflus  des  Conférences.  Cet- 
te Cour- là  allégua  que  puis  qu’elle  avoit  découvert  par  le  Traité  de  la  garan- 
tie de  la  Barrière  & ac  la  l'uccedion  fût  en  Octobre  precedent,  que  les  Etats  vou- 
Joicnt  s’aproprier  les  places  conquifcs  par  les  armes  pendant  la  Guerre,  elle  vouloit 
aufii  s’apropricr  la  Ville  de  Gueldre.  C’étoit  d’autant  qu’elle  avoit  étéconqui- 
fe  pour  fes  Troupes.  O11  lui  répondit  que  fi  les  Etats  vouloicnt  s’apropricr 
quelques  places, ce  feraient  celles  qui  avoient  été  prilès  fur  la  France,  comme 
Mcnin , Lille  & T oumai , qui  avoient  été  annexées  par  des  T raitez  & incorporées 
à la  France.  Au  lieu  qu’ils  ne  pretendoient  pas  garder  en  propre  celles  qui  de- 
pendoient  de  l’Efpagne,  mais  (éulcmcnt  les  cenlcr  comme  Barrières.  La  con- 
quête de  la  Ville  de  Gueldre,  faite  parles  Troupes  de  Prude,  n’etoit  pas  fur  .la 
France,  mais  fur  l’Efpagne, ainfi  la  prétention  de  fa  Cour  étoit  mal  fondée.  Ôn 
lui  ajouta  que  fi  les  Etats  venoit  à garder  Venlo  & Ruremonde,  ce  ferait  qu’ils 
y avoient  des  prétendons. valides,  qui  cnvclopoient  au(li  la  Ville  de  Gueldre. 

Ces  occupations  furent  caulc,  au’on  ne  s’impatienta  pas  pour  le  retour  du 
Courrier  de  Cabinet  II  arriva  le  dimanche  deux  de  Mars.  Il  apporta  que  les 
Plénipotentiaires  pourraient  arriver  le  8.  à Anvers.  Ce  même  jour-là  le  Duc 
de  Marlborough  le  rendit  aulii  à la  Haie  d’ Angleterre.  .11  ayoitétc  4p.  heu- 
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res  fur  mer.  La  venue  de  ce  Duc  fut  l’cftct  d’une  Adreflëdu  Parlement  prefênté  à 1710; 
là  Reine.  On  avoit  fu  en  ce  Roiaumc-là  ce  qui  fc  neqocioit  pour  la  paix.  ■'  - 

Là-deflus  les  deux  Chambres  refolurent  de  prefenter  l’Aurefiê  qui  luit  avec  la 
rCponfe  de  la  Reine.  * 


„ M A D A M E, 

„ ^vî^us  ^cs  tr^s'^umbles  & trcs-fidéles  Sujets  de  Vôtre  Majcfté,  les  Sci- 
„ In  gneurs  Ecclefiaftiques  & Séculiers,  & les  Communes  aflcmblez  en 
„ Parlement,  aiant  fujet  de  croire  que  les  Négociations  de  Paix  feront  bicn- 
,,  tôt  renouées  en  Hollande,  comme  auffi  de  craindre  que  nos  Ennemis  tâ« 
,,  chcront , par  leurs  rufes  & par  leurs  infinuations , de  femer  la  Divilion  cn- 
„ tre  vos  Alliez}  ou  de  retarder  leurs  préparatifs  pour  la  Guerre, en  les  amu- 
„ fant  pardcscfperanccs  trompeufesde  Paix,  Nouscroions  qu’il  cil  de  nôtre  de- 
,,  voir  de  repréfenter  très-humblement  à Vôtre  Majedé,  combien  il  importe 
,,  pour  l’intérêt  de  la  Caufe  commune,  que  le  Duc  de  Marlborough  pâlie  au 
„ plutôt  la  Mer  dans  cette  conjoncture  critique. 

,,  Nous  ne  faurions  manquer  de  prendre  cette  occalion  , pour  exprimer 
„ combien  nous  fournies  fcnfiblcs  aux  grands  & incomparables  fcrvices  du 
„ Duc  de  Marlborough,  & d’anlaudir  avec  un  profond  rcfpeél  à la  grande 
„ fâgefle  de  Votre  Majcllé , en  honorant  la  même  Perfonne  des  grands  Ca- 
,,  raaères  de  General  & de  Plénipotentiaire,  laquelle  félon  nous  elt  trés-ca- 
„ pable  de  remplir  ces  deux  importans  Emplois. 

„ C’ell  pourquoi  nous  prions  trcs-humblcmcnt  Vôtre  Majedé  de  vouloir 
„ bien  ordonner  au  Duc  de  Marlborough  de  partir  inccflàmmcnt  pour  la 
„ Hollande,  où  là  préfcncc  dl  également  nécdlaire . tant  pour  afîîflcr  aux  N é- 
„ gociations  de  Paix , qu’afin  de  hâter  les  préparatifs  les  plus  efficaces , peur 
„ rendre  inutiles  les  artifices  de  nos  Ennemis,  & pour  procurer  une  Paix  fû- 
,,  re  & honorable  à Vôtre  Majedc  & à vos  Alliez. 


Adr«(Te 
du  Parle- 
ment à la 
Reine. 


M Y LORDS  ET  MESSIEURS, 


Renonce 

dclaRei- 

nc. 


„ TE  fuis  fi  convaincue  que  la  préfcncc  du  Duc  de  Marlborovgh  dl  nécef-  .. 
„ J fiiire  en  Hollande,  dans  cette  Conjonéturc  critiqua,  que  j’ai  déjà  donné 
„ les  ordres  néceflàires  pour  le  faire  partir  inceflammcnt  > Et  je  fuis  bien  aile 
„ dé  voir  par  cette  Adrcflè,.  que  vos  fentimens  s’accordent  fi  bien  avec  les 
„ miens , touchant  les  ferviccs  fignalcz  du  Duc  de  Marlborough. 


L’on  raportc  cette  ndreflè,  parce  que  la  gloire  du  Duc  de  Marlborough  y 
brille. 

Le  Marquis  de  Torci  avoit  écrit  au  Rcfident  Petkum  de  fe  tranfporter  à , 
Anven  pour  s’entretenir  avec  les  Plénipotentiaires.  Il  avoit  tinc  dcmangaifbn 
extraordinaire  de  faire  cette  courfè.  Tout  étoit  même  prêt  pour  fon  voiage. 

Il  ne  le  lit  pas.  La  raifon  venoit  de  ce  qu’on  lui  fit  entendre  d'une  manière  „ 
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*710.  intelligible  que  cela  ne  ferait  nullement  agréé  par  les  Alliez.  La  venue  du. 

" - ■■■■  Duc  ht  deux  effets  opofez.  D’un  côté  fa  prefcncc  rejouit  les  Membres  des  E- 
tits,  qui  étoient  au  timon  des  affaires.  La  raifon  éfoit,  parce  <ju’ils  pouvoienc 
concerter  fagement  cnlcmblc  les  moiens  pour  n’étre  pas  furpns  par  les  rulês. 
de  la  France.  D’un  autre  côté  ceux  qui  avoient  une  berlue  pacifique,  & ne 
difeernoient  pas  le  vcntable  intérêt  de  la  Republique,  craignirent  que  eeDuc 
ne  fut  trop  éplucheur,  pour  vouloir  une  bonne  Paix.  Ils  temoienoient  mê- 
me mal  à propos  que  les  Etats  avoient  trop  de  déférence  pour  la  Grande-Bre- 
tagne. 

En  attendant,  les  deux  Pcnfionnaires  d’Amfterdam  8c  de  Tergau  étoient 
partis  pour  ouvrir  la  feene  pacifique.  Le  Comte  de  Sinzendorff  voulut  bien 
s’épargner  d’y  aller  jouer  fon  perfonnage.  Quelques-uns  de  fes  amis  lui  infi- 
nucrent  que  la  prcfencc  étoit  plus  ncceluire  à la  Haie.  La  raifon  étoit  parce 
que  c’étoit  en  ce  lieu , que  les  deliberations  fe  tiendraient.  D’ailleurs  de  la 

{>art  des  Etats  on  lui  fit  entendr  - qu’on  laifloit  aller  la  députation  feulement 
iir  le  pied  d’ccoutcr,  & d’en  faire  le  rapore.  Il  fut  répandu  en  ce  tems-là 
une  lettre.  Elle  portoit  des  reflexions  fur  le  projet  de  Paix  de  la  France  du 
i.  de  Janvier.  Elle  fut  cenfée  venir  de  la  Cour  de  Vienne.  Elle  paroiffoit 
tendre  à lci  vir  de  prelcrvatif  contre  les  rufes  de  la  France.  La  voici. 


Lettre 
d'un  A- 
rai  d' Al- 
lemagne, 
furie, 
propor- 
tions de 
Paix  de 
h Fran- 
ce du  a. 
Janvier 
1710. 


MONSIEUR, 

L’ExaéHtudc  avec  laquelle  vous  continuez  toujours  de  m’entretenir  de  V09 
nouvelles , m’oblige  fcnfiblemcnt , 8c  vous  me  faites  juilicc,  Monficur,  en 
me  croiant  l’homme  cîu  monde  le  plus  prêt  à vous  en  témoigner  fa  reconnoif- 
lance  par  toute  forte  de  fcrvices  qui  vous  peuvent  être  agréâmes.  C’eft  aflîi- 
rement  le  moindre  que  je  vous  pu i fie  rendre,  que  celui  de  vous  dire  mes  pe- 
tits fentimens  fur  le  dernier  Projet  de  Paix  de  la  Cour  de  France  du  z.  Jan- 
vier 1710.  Conformément  à vos  ordres,  j’ai  lû  ce  Projet,  8c  lû  avec  at- 
tention. J’y  remarque  un  certain  tour  qui  a beaucoup  d’aparcnee,  8c  ceux 
qui  ne  s’entendent  pas  au  langage  du  Cabinet  de  Fiance  pourraient  bien 
croire,  que  Sa  Majcllé  très  Cnctienne  n’a  rien  tant  àcceur,  que  de  faire  une 
bonne  Paix,  en  donnant  les  mains  aux  conditions  que  les  Alliez  lui  ont  pro- 
pofées } Mais  ceux  qui  font  tant  foit  peu  clair-voians  dans  les  affaires  ne  s’y 
bifferont  pas  prendre,  Sc  conviendront  avec  moi,  que  dans  tout  le  Projet , 
à le  bien  examiner,  on  ne  trouve  rien  de  folide:  Que  le  Roi  de  France  y 
promet  tout,  pour  ne  rien  tenir,  8c  qu’il  y reprend  d’une  main  ce  qu’il  a of- 
fert de  l’autre , aiant  laifle  prcfquc  dans  chaque  Article  certains  cchapatoi- 
rcs , dont  il  ne  manquerait  pas  de  fe  fervir  lors  qu’il  s’agirait  d’accomplir  (es 
promeffes.  Pour  prouver  ce  que  j’avance  il  me  faut  fuivre  pas  à pas  le 
Projet. 

Ce  qui  y cft  dit  au  préambule,  que  rengagement  que  le  Roi  avtit  pris  pour  la 
Paix  ait  cêffi  auffi-tit  que  les  Ennemis  de  Sa  Majejlé  ont  refufï  de  la  conclure  aux 
conditions  qu'Rtle  avoit  bien  voulu  leur  offrir  , me  paraît  être  mal  emploié.  Il 
n’cft  plus  de  la  faifon  pour  la  France  de  parler  fur  ce  ton , lequel  elle  prit 
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ci-devant  avec  fes  Ennemis  dans  les  Négociations  de  Paix.  Toutes  les  paro- 
les de  cette  période  n’en  Ibnt  oue  de  triltes  reliques. 

Cela  eft  fort  extraordinaire  à la  France  de  vouloir  feindre  ici  une  certaine 
répugnance,  qu’elle  pouroit  avoir  eu  à renouer  les  Négociations,  & de  prou- 
ver, que  ce  n’eftpas  un  principe  Rengagement  qui  la  porte  à revenir  à la  char- 
ge. Tout  le  monde  fait  l’enaprcflcment  avec  lequel  elle  louhaite  de  les  re- 
prendre, & que  c’cft  la  grande  ncccflitc,  qui  ai  cil  caufe.  Cet  engagement , 
ce  me  fcmble,  elt  plus  fort,  que  tout  autre. 

Comme  tout  va  à rebours  dans  ce  Roïaurae,  il  n’cû  pas  furprenant,  que 
le  Hile  de  la  Cour  Mc  de  même,  en  appcllant  des  offres  les  conditions  8c  les 
loix,  que  les  Alliez  viennent  de  lui  prderire. 

Je  crois  que  ceux-ci  ont  plus  de  fujet  de  fc  îcrvir  des  ExprclTions  du  Roi 
de  France,  lequel  n’aura  pas  de  quoi  (è  plaindre,  quand  les  Alliez  diront  à 
leur  tour,  que  l’engagement  qu’ils  avoient  pris  pour  la  Paix  ait  celTé  aufli-tôt 
que  le  Roi  de  France  a refûfé  de  la  conclure  aux  conditions  prelcrites:  qu’ils 
ne  trouvent  pas  même  les  Articles  Prclitninainircs  fofHfans  pour  rétablir  le  re- 
pos public  en  mettant  les  bornes  tcquilcs  à l’ambition  Françoife,  & qu'à  cau- 
fc  de  cela  ils  n’y  feront  plus  tenus. 

Dans  le  premier  Article,  qui  concerne  la  Monarchie  d’Efpagpe,  le  Roi 
de  France  promet  de  recomoitre  le  Roi  Charles.  Cela  v»  Dien.  Mais 
quand  iLnc  le  veut  faire,  qu 'après  la  fignatme  de  la  Paix  , c’eft  ne  le  vouloir 
pas  faire  du  tout. 

. Car  comme  le  Roi  de  France  prévoit  que  la  Négociation  de  Paix  rompra' 
infailliblement , fi  les  Alliez  fe  refondent  par  h izard  à y entrer  de  la  maniè- 
re qu’il  le  fouhaitcj  il  ne  veut  pas  faire  d’avance  un  pas  aulfi  préjudiciable  que 
celui  de  rcconnoître  le  Roi  Charles. 

Cela  marque  affez , combien  les  Intentions  de  Sa  Majcfté  Très -Chré- 
tienne font  uncéres.  Si  Elle  veut  qu’on  le  croie,  il  faut  qu’Elle  s’y  prenne 
autrement. 

La  proraeflè  du  Roi  de  France  de  retirer  tout  le  fscours  qu'il  a donné  à fon 
Petit-Fils , & de  ne  lui  envoier  déformais  aucune  affîjlancey  cfl  une  promeffe, 
& le  Roi  en  demeurera  là.  Je  ne  vois  pas  comment  il  en  garantit  l’effet.  Il 
trouvera  toujours  des  voies  indireâes  pour  aflifter  fon  Petit-Fils,  & il  ne  faut 
que  les  tenir  cachées  pour  ne  pas  en  être  convaincu.  La  France  s’entend  al- 
lez aux  démarches  fourdes. 

Apres  cela  quelle  fureté  y aHroit-il  avec  les  quatre  Places  d'otage  en  Flan- 
dres, que  le  Roi  veut  remettre  entre  les  mains  des  Etats  Généraux?  Sur  tout  lt 
Roi  s'en  étant  refervéle  choix?  Il  me  fcmble  qu’en  tout  cas  les  Etats  Généraux 
Croient  allez  difpofez  à lui  pargner  cette  peine,  & qu’ils  feroient  même  obli- 
gez de  le  faire  à moins  de  fc  vouloir  contenta-  de  quatre  bicoques.  Après 
tout,  quand  ce  feroient  des  Places  de  confcquence , quelle  proportion  y au- 
roit-il  entr’ellcs  5c  l’importance  du  fccours  que  lç  Roi  de  France  peut  don- 
ner à fon  Petit-fils? 

La  défenfe  fous  de  moureufes  peines  à tous  les  fujet  s de  la  Franco  de  no  peu 
prendre  parti  dans  les  Troupes  du  Duc  d'h  n j o u n’eft  nullement  fufiifanse. 
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,^Iq  Tous  les  crimes  font  rigoureufement  défendus,  & pourtant  on  voit  tous  les 
- jours  des  perfonnes  qui  les  commettent.  Il  eft  impollible,  qu’un  Prince  puif- 
ië  tenir  en  bride  tous  les  particuliers  quelques  mclurcs  qu'il  prenne-,  le  Roi  de 
France  le  fera  encore  moins  dans  une  rencontre , où  la  connivence  lui  feroit 
fi  profitable. 

La  Rénonciation  de  la  Maifôn  de  France  fur  la  Monarchie  d’Efpagnc  n’efl 
pas  aflez  clairement  expliquée  dans  ce  Projet-ci.  Il  y eft  dit , que  la  Mat  [on 
de  France  ne  doit  ni  régner , ni  aquérir  dam  l'étendue  de  la  Monarchie  d'Efpagne 
par  aucune  de ; voies , qui  feront  toutes  fpétifiées.  Les  Alliez  entendent  généra- 
lement toutes  les  voies  imaginables,  la  France  au  contraire  les  veut  avoir  (‘pa- 
cifiées, & c'eft  en  quoi,  il  me  femblc,  que  les  deux  Parties  ne  (ont  pas  d’ac- 
cord, comme  il  faut  qu’elles  le  fiaient,  fi  la  Paix,  qu’on  va  faire,  doit  être 
de  durée.  ' 1 

Le  Second  Article  roule  fur  les  affaires  f Empereur  (3  des  Etats  de  P Empi- 
re. Plufieurs  habiles  Politiques  ont  regardé  comme  infuffifant  ce  qui  a été 
ftipulé  à cet  égard  dans  les  Articles  Préliminaires,  étant  fort  dangereux  d’a- 
bandonner une  partie  fi  noble  de  l’Empire,  qui  eft  l’Aftace,  au  chancre  de 
la  domination  Françoifi-, 

On  a donc  lieuu’cfpércr,  que  la  France  ne  fera  pas  quitc  au  prix  de  quel- 
ques Fortreflës  à rendre  2c  à démolir  , qu’Ellc  peut  reprendre  6 C refaire , 
quand  boit  lui  femblc,  par  le  moïen  du  Pais  qui  lui  refte  à l’entour. 

L’on  fait  ce  que  c’clt  que  le  Sens  littoral  des  Traitez  à l'égard  de  la  France. 
C’eft  le  fens  le  plus  propre  pour  (es  Intérêts,  & le  plus  ailé  pour  l’achemine-- 
, ment  à la  Monarchie  Univcrfcllc. 

Le  troifiéme  2c  quatrième  Articles  Contiennent  des  promettes,  dont  l’éxe- 
cution eft  fort  incertaine  Sc  éloignée.  Coin  nie  je  le  dirai  dans  la  fuite,  & quant 
aux  Places  des  Pais- Bas  dépendantes  dé  IA  Monarchie  d' EJ  pagne , quand  même 
le  Roi  de  France  en  retiteroit  fes  Troupes,  elles  ne  (ëroient  pas  pour  cela  remi- 
fcs  au  pouvoir  du  Roi  Charles,  puis  que  celles  du  Duc  d’Atvj  ou  y 
relient,  & qu’il  en  faut  faire  encore  le  Siège  pour  les  réduire.  Outre  que 
le  Roi  de  France  ne  veut  faire  cétce  évacuation  qù’après  la  ügnaturc  du 
Traité,  terme,  que  les  Alliez  ne  fauroiertt  jamais  avouer,  ni  pom  l’éxécu- 
toin  de  cet  Article,  ni  pour  celle  des  autres 

• Le  rétab/iff'emeut  des  ci-devant  Eleveurs  de  Cologne  13  de  Bavière  eft  une  af- 
faire, dont  la  difcuftïon  dépend  uniquement  de  l’Empire.  Si  le  Roi  de  Fran- 
- ce  les  regarde  comme  les  Alliez,  l’Empire  les  traite  comme  convaincus  de 
Félonie,  ôc  en  cette  qualité  on  ne  leur  peur  aeçondèr  l’Admiflion  de  leurs  Mi- 
niftres,  à moins  que  de  vouloir  abolir  en  même  tems  le  baniflèmem  dont  on 
les  a juftement  punis.  S’ils  en  fiant  mal  fatisfaits,  il  faut  au’ils  s’en  prennent 
au  Roi  de  France,  qui  les  a féduits  à cette  Infidélité,  Sc  a eux-mêmes,  qui 
s’y  font  laifiëz  féduire.  * 

Mais  nous  voici  à cette  heure  au  grand  Article  touchant  l'éxecution  du  Trai- 
té. C’eft  celui  qui  me  fait  fouvenir  du  Renard  de  la  Fable,  lequel  montant 
en  Chaire  en  habit  de  Prêtre,  apres  avoir  dit  bien  de  belles  choies  aux  Pou- 
les, pour  les  furprendre,  ne  pouvoir  pas  cacher  fit  queue-,  & cela  fit  échouer 
v.  ••  Ir 
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le  deflcin  qu’il  eut  de  les  manger.  De  même  le  Roi  de  France,  après  s’etre  i/to. 

bien  déguifé  en  ce  qui  précède,  lev*  tout  d’un  coup  le  mafquc,  8t  découvre  

le  fonds  de  fon  coeur , dont  il  nous  veut  periiudcr  qu’il  l'oit  fi  finccrc , & fi 
enclin  à faire  une  Paix  lblidc.  . • ’ r. 

Il  veut  que  l'éxecution  des  condition!  (c  fetffie jnivatit  'l'ufage  ordinaire  des  Trai- 
tez après  l'échange  des  Ratifications . Ici  gît  le  Licvre.  Le  Convenir  de  l’ufage 
ordinaire  des  Traitez  conclus  8c  arrêtez  avec  la  France,  & de  la  manière  de 
les  exécuter,  clt  fi  trille  aux  Alliez,  qu’ils  n’ont  plus  trouvé  à propos  de  s’y  ' 
lailîer  prendre.  C’ell  ce  qui  les  a obligez  à faire  valoir  une  nouvelle  mé-t 
thode  qui  a plus  de  fureté  que  l’ancienne , 8c  dont  ils  ne  démordront  pas , 
s’ils  ne  veulent  pas  retomber  dans  une  Paix  fouréc.  .. 

Enfin  tout  le  Projet  du  Roi  de  France  n’aboutit  à autre  chofê  qu’à  anuifcr 
les  Alliez,  & à gagner  le  tems,  qui'  lui  eft  fi  néccflairc  pour  mettre  ordre  à 
fes  affaires  fi  délabrées.  Il  no  manquera  pas  de  faire  des  grimaces,  pour  faire 
accroire  aux  Alliez,  que  c’cll  tout  de  bon  qu’il  veut  la  Paix  ; mais  quand  on 
aura  traité  douze  ou  quinze  mois,  8c  qu’on  fera  venu  au.  point  de  la  Rati- 
fication, le  Roi  de  France  s’étai»  un  peu  remis , & profitant  des  difpofitions 
de  la  Guerre,  qui  fera  toute  fois  continuée  avec  le  Duc  d’ANjou,  trou- 
vera le  moyen  de  faire  chicane  aux  Alliez,  8t  de  reprendre  les  armes.  . 

Que  fi  le  Roi  de  France  ne  veut  pas  confentir  à l’éxécution  des  Articles  de 
Paix,  telle  que  les  Alliez  la  demandent,  & fi  la  Guerre  efl  prolongée  par  là, 
les  Alliez  ne  feront  pas  reponfables  du  fang  Chrétien , qui  pour  a être  répandu  en- 
core-y mais  ce  fera  celui  qui  en  a donné  le  fujet,  en  débutant  par  une  Guerre 
- injufte. 

Voici,  MONSIEUR,  la  Critique  que  j’ai  voulu  Rire,  félon  vos  or- 
dres, du  Projet  que  vous  m’avez  envoyé  j J’attens  la  vêtit;,  8c  fuis  avec  un 
attachement  fur  lequel  on  ne fâuroit  enchérir.  Je  fuis  MONSIEUR,  ôcc. 

• K , „ i ’ ' . * 


Les  Plenipotentaires  de  France  s’embarquèrent  fur  un  Yacht  qui  les  afc- 
tendoit  à Moerdyck.  Les  deux  Penfionnaircs  des  Etats  les  joignirent  d’abord 
& entrèrent  en  conférence  avec  eux.  Le  lendemain  ils  en  curent  une  autre 
fort  longue.  Apres  cela  les  députez  partirent  pour  là  'Haie,  r&  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  pour  Gertruidenbcrg.  Ce  liai  leur  avoir  été  affigné  poûV 
leur  Refidencc,  pendant  la  continuation  des  Négociations.  Ils  çtoient  dans 
des  maifons  fcparées.'  L’un  chez  un  Officier  civil  des  Etats.  Les  deux  Pcn- 
fionnaires  forent  de  retour  le  Mardi  au  foir  qnze.  Ils  furent  d’abord  faine  re- 
port de  ce  qui  s’étoit  pafle,au  Confcillcr- Pensionnaire.  Le  lendemain  mercre- 
di le  Comte  de  Sinzendorff,  le  Duc  de  Marlborougti  y&i  Mylord  Townshend 
y forent  conViez.  On  leur  fit  le  detail  de  tout.  On  fit  avertir  tes  Miniflrcs 
des  Alliez  pour  fc  trouver  le  lendemain  jeudi  au  Congrès.  On  leur  fit  fuc- 
cinélemcnt  le  récit.  Celui-ci  conûftoit  à dire. 

. 

n /~\Ue  les  Plénipotentiaires  deFrence  avoient  taché  de  leur  perfuader  que 
» t’étoip  l’inp:i'ét.dcs,Aüicz  de  hure  une  Paix  fè parée ’ avec  la  France, 
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1710.  „ à l’exclufion  de  l’Efpagnc.  Pour  en  venir  à bout,  & éloigner  les  ombra- 

——  ,,  ges  que  les  Alliez  pouvoient  prendre,  dans  la  crainte  que  le  Roi  de  France 
„ n’aflillât  fon  petit-fils  fous  main,  Sa  Majcftc  Très-Chrétienne  étoit  difpo- 
„ fée  à entrer  dans  les  engagement  les  plus  l’olemnels  8c  leur  donner  même 
„ des  Villes  en  otage  pour  la  feureré  de  fa  promefic,  qu’Elle  ne  lui  fournirait 
„ jamais  aucun  focours.  Que  les  Députez  des  Etats  leur  avoient  répondu, 
„ que  ces  offres  de  la  France  n’étoient  pas  (affilantes.  Que  les  Alliez  avoient 
„ fur  tout  entrepris  cette  Guerre, pour  rétablir  la  Monarchie  d’Efpagne  dans 
,,  la  Maifon  d’Autriche,  ainfi  qu’on  ne  pouvoir  traiter  avec  le  Roi  de  Fran- 
„ ce,  qui  avoir  placé  fon  Petit-Fils  dans  ce  Roiaumc-là , fans  exiger  qu’il  l’a- 
„ bindonneroit.  D'ailleurs  que  les  Hauts  Alliez  feraient  fort  furpris  a’apren- 
„ dre  qu’après  les  follicitations  réitérées  des  François,  pour  obtenir  ces  Con- 
„ ferences,  leurs  Plénipotentiaires  n’étcrlcnt  venus  que  pour  offrir  ce  qu’on 
,,  avoit  déjà  réjetté.  Qu’ils  regarderaient  fans  doute  cette  démarché,  com- 
„ me  une  preuve  que  leur  Cour  n’agiflbit  pas  de  bonne  foi , 8c  qu’elle  ne 
„ chcrchoit  qu’àJes  amulcr.  Les  Plénipotentiaires  avoient  prétendu  ignorer 
„ qu’on  eut  fait  de  pareilles  offres.  Mais  le»  Députez  leur  avoit  dit  là-dcffus, 
„ que  bien  qu’il  fut  permis  quelque  fois  aux  Miniftres  de diflimuler , l’occafion 
„ n’étoit  pas  bonne,  pour  le  fervir  de  ce  privilège,  8c  qu’ils  dévoient  dire 
,,  nettement  leur  pcofec.  Ces  Plénipotentiaires  avoient  alors  répliqué  qu’on 
,,  ne  devoit  pas  révoquer  en  doute  leur  franchifo.  11$  s’étoient  enfuite  fort 
„ étendus  fur  l’inclination  fincere  de  leur  Maitrc  pour  la  Paix.  Cependant 
„ qu'on  ne  pourroit  jamais  porter  Sa  Majeffé  à déclarer  la  Guerre  à fbn  Pc- 
„ tit-Fils,  ni  à prendre  aucune  mefure  violente  contre  lui.  Ils  ajoutèrent  que 
„ les  Efpagnols  avoient  une  grande  afiëéb’on  pour  ce  Prince.  Ainfi  le  foui 
„ moicn  oc  procurer  la  Monarchie  d’Efpagne  au  Roi  Charles,  étoit 
,,  d’en  donner  une  partie  au  Roi  Philippe.  Que  fi  les  Alliez  vouloient 
,,  confcntir  à laiflèr  à ce  dernier  Prince,  Naples  8c  Sicile,  on  pourroit  l’enea- 
„ ger  à laifler  le  refte  à l’Archiduc.  Cela  étoit  l’unique  expédient  qu’il  y 
£ eut,  pour  prévenir  une  plus  grande  effufion  de  fang  Chrétien,  pour  deli- 
„ vrer  les  Alliez  de  beaucoup  crembaras,  8c  affurcr  la  Monarchie  d’Efpagne 
„ à la  Maifon  d’Autriche.  Au  lieu  que  le  fort  des  armes  étoit  toujours  in- 
„ certain,  8c  qu’il  pourroit  bien  arriver  encore  que  les  Alliez  feraient  obligez 
,,  à faire  la  Paix  fous  d’autres  conditions.  Les  Députez  avoient  réfuté  fans 
,,  peine  ces  raifons,  8c  fait  voir  qu’un  tel  partage  étoit  incompatible  avec  les 

Traitez , que  les  Alliez  avoient  entr’eux , auflï  bien  qu’à  toute  la  teneur 
,,  des  Articles  Préliminaires , reconnus  par  les  François  mêmes  pour  le  fon- 
„ dement  du  Traité.  D’aiticurs  qu’ils  étoient  envoiez  pour  entendre  quel 
„ équivalent  ils  avoient  à propofer  au  lieu  de  l’Article  XXXVII.,  auquel  ils 
„ trouvaient  à redire,  mais  non  pas  pour  difeuter  aucun  autre  point. 

L’o  n trouva  qu’au  fond , leur  propofition  de  quelque  partage  ctoit  le  mê- 
me refrein , avancé  par  la  France  après  la  bataille  de  Ramclies,  6c  en  plufieurs 
autres  occafions  confocutivcs.  Ils  ne  le  propoferent  pas  même , comme  ve- 
nant par  ordre,  mais  feulement  comme  une  penfée  qui  leur  étoit  venue. 

Après 
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Après  que  les  Etats  eurent  donne  cette  communication  au  Congrès, le  Duc  1710. 

de  Marlborough , & le  Comte  de  Sinzendorff  firent  des  complimcns  nuit  aux — — 

dit*  Etats,  qu’aux  Députez.  Ce  fut  en  les  remerciant  de  leur  fage  conduite, 

& en  témoignant  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  leur  donnoit  une  entière  latis- 
fiiélions.  Cependant  il  y eut  quelque  Miniftre,  même  d’importance  qui 
fit  entendre  qu’il  ne  comprenoit  pas  d'autres  moiens  pour  finir  la  Guerre,  que 
ceux  de  Élire  une  Paix  particulière  avec  la  France,  ou  de  jetter  un  morceau 
au  Duc  d’Anjou.  Ceux  d’Utrecht  dirent  aufli , que  auand  même  on 
ferait  une  heureufe  Campagne  , & qu’on  prit  des  places,  l’on  n’auroit  pas 
pour  cela  l’Elpagne  & les  Indes.  Cependant  les  Minières  Autrichiens  ne  pou- 
yoient  entendre  parler  du  moindre  partage.  C’etoit  d’autant  qu’ils  étoic  ,6 
en  pofleffion  du  beau  Roiaume  de  Naples,  qu’ils  préféraient  à bien  desRoiau- 
mes  de  l’Efpagne.  Audi  crut-on  que  c’étoit  de  leur  part  qu’on  fit  revivre 
une  Lettre  traduite  de  l’Anglois  qui  avoit  paru  en  Angleterre  l’année  prece- 
dente. Elle  contient  des  raifons  pour  la  reftitution  de  la  totalité  de  la  Mo- 
narchie d'Efpagne.  Comme  les  gens  entendus  trouvoient  ces  raifons  bon- 
nes, foit  parce  qu’elles  étoient  h i (toriques,  ou  qu’elles  avoient  de  la  force, 

& par  confcquent  bien  curieufcs , on  croit  de  fiiirc  plaifir  au  Icéteur  de  l’infc- 
rcr  ici. 


M Y L O R D, 

P\  ne  puis  m’empêcher,  de  vous  témoigner  avec  quelle  furpriié  j'ai  appris 
par  la  lettre  dont  vous  m’avez  honoré}  qu'il  fe  trouve  parmi  nous  desper- 
fonnes,  qui  n’approuvent  pas  que  dans  les  Articles  Préliminaires  dreflez  a la 
Haie  au  mois  de  Mai  dernier,  on  ait  infilté  fur  la  reftitution  de  toute  la  Mo- 
narchie d’Etpagne,  & fur  l’obligation  indifpenfable  où  eft  le  Roi  de  France 
d’y  contribuer.  Vous  m’ordonnez  de  vous  fournir  des  raifons  pour  établir  la 
juftice  de  ces  deux  prétenfions  des  Alliez.  La  difficulté  ne  fera  pas  d’en 
trouver,  mais  de  fe  déterminer  fur  le  choix  de  celles  qui  fc  prélcetcnt  en 
foule. 

Il  n’y  a que  deux  fondemens  fur  lcfqucls  la  France  puifle  appuyer  fa  preten- 
fion  à la  Monarchie  d’Efpagne. 

Le  premier  eft  le  Droit  au  Sang  & la  proximité  des  Dégrez  ; le  fécond  eft 
le  Teftament  du  Roi  Charles  en  faveur  du  Duc  d’Anjou.  Il  me  fera  fa- 
cile de  faire  voir  que  la  France  eft  mal  fondée  à l’un  & à l’autre  égard,  & 
d’en  conclure  que  cette  Couronne  n’ayant  mis  le  Duc  d’Anjou  fur  le  Trône 
que  par  la  plus  odieufé  de  toutes  les  usurpations,  rien  n’cft  plus  jufle  que  de 
l'obliger  à guérir  le  mal  qu’elle  feule  a fait , Sc  à reftituer  au  Roi  légitime  une 
Monarchie  ulurpée  au  préjudice  des  Sermcns  les  plus  Sacrez  & des  Rénoncia- 
tions les  plus  folemnclles. 

Pour  commencer  par  le  droit  du  Sang,  lorfque  la  France  fc  propofe  d’an- 
nuller  la  Rénonciation  de  Marie  Therese,  elle  nous  parle  de  ce  Droit , 
comme  du  Droit  le  plus  Sacré  & le  plus  inviolable } Elle  s’écrie  que  cette 
Reine  n’a  pû  préjudicia  à les  Defccndans  par  fà  Rénonciation,  enfin  elle 
VJ,  C pré» 


Mylord 
fur  la  ne- 
cdlue  üc 
la  rcilitu- 
tlon  de 
l'entière 
Monar- 
chie 
d'Efpa- 
gac. 
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1710.  prétend  que  le  Droit  de  proximité  ell  indélébile,  & tellement  attaché  à là 

- ..  perionne  du  plus  proche  héritier  que  rien  ne  peut  être  capable  de  l’en  ré- 
parer. 

Je  demande  fi  en  pofirnt  de  tels  principes  on  peut  avec  juftice  exclure  les 
Femmes  de  la  Couronne,  lors  qu’elles  le  rencontrent  dans  le  degré  le  plus  pro- 
che. C’eft  pourtant  ce  qui  fe  pratique  en  France.  On  nous  allègue  la  Loi 
Sal.que;  mais  du  Plcix  avoue  que  cette  Loi  n’a  pas  le  moindre  raport  à la 
Succeifion  à la  Couronne,  Legem  Salscam  ad  Succejfionem  Coron*  in  favorem 
Mariant , & Feminarum  exclu fionem  minime  pertinere  , £s?  ad  hoc  conflit utam 
non  fui  fie.  Scipiodu  Plein  in  Prolegom.  ad  Hiftor.  Galli æ.  Et  Girard  du  Hail- 
lan  nous  apprend  que  cette  Loi,  bien  loin  d’avoir  Pharamond  pour  auteur,  a 
etc  inventée  & alléguée  pour  la  première  fois  par  Philippe  le  long,  pour  . 
exclure  de  la  Succeifion  la  Nièce  Fille  de  Louis  Hutin. 

Legem  Saluant , quoad  feminarum  exclufwncm  patet  non  fuijfe  à Pharamon- 
DO  conditam , fed  à Philippo  longo  Rege  excogitatam , ut  Regni  bærediute pri- 
vant Ne  pion  fuatn  Ludovici  Hutini  filiarn.  Girardus  Æanus  à Conflits 
Henrici  III.  in  Hiftor.  US.  1.  C’cft  à quoi  Mezcray  femblc  s’accorder  lor» 
qu’il  dit  à la  fin  de  la  Vie  de  Louis  Hutin.La  SucceJJion  des  Mâles  à la  Cou - 
tonne  était  établie , non  par  aucune  Loi  écrite  , mais  par  la  Coutume  inviolable  des 
François  ; néanmoins  parce  que  dans  tous  les  autres  Royaumes  les  Filles  fuccédoient , 
£5?  qu'en  France  il  ne  s' était  préfenté  depuis  long-tems  aucune  occafton  de  les  exclu- 
re, tes  Parens  Maternels  de  Jeanne  Fille  de  Louis  Hutin,  prétendirent  que 
la  Couronne  lui  appartenait , mais  les  grands  de  l'Etat  & les  Pairs  ajfemblez  en 
Parlement  prononcèrent  en  faveur  de  Philippe 

C’eft  donc  fur  cette  décifion  des  Etats  Sc  non  pas  fur  la  proximité  du  fang 
que  le  Droit  de  pluficure  Rois  de  France  fc  trouve  fondé.  Ce  font  ces  me- 
mes Etats  qui  apellércnt  à la  Couronne  Philippe  de  Valois  au  préjudice 
d’ Edouard  III.  Roi  d’Angleterre , Neveu  par  fa  Merc  Isabelle  du  Roi 
Charles  le  Bel,  duquel  Philippe  de  Valois  n’étoit  que  Coufin 
Germain.  Quoi  donc  les  Etats  de  France  leront-il  plus  privilégiez  à exclure 
d’un  Trône  actuellement  vacant  la  plus  proche  Héritière  & lès  Enfirns,  lors 
qu’ils  fc  préfentent  pour  maintenir  leur  Droit,  que  ne  le  feront  les  Etats d’Ef- 
pagne  à exclure  Marie  Therese  & fes  Ddccndans  d’une  efpérancc  incer- 
taine & éloignée,  lorfquc  cette  Princefle  y donne  un  plein  confcntcmcnt  par 
une  Rénonciation  Iblemncllc? 

D’ailleurs  fi  les  Femmes  ont  eu  droit  d’hériter  dans  les  divers  Etats  qui  ont 
été  incorporez  à la  Couronne  de  France,  & fi  même  cette  incorporation  ne 
s’elt  faite  le  plus  fouvent  qu’en  vertu  de  ce  Droit,  & par  le  mariage  d’Héri- 
tiéres  de  ces  divers  Etats , qu’elle  abfurdité  n’eft-ce  point  de  foutenir  que  dan» 
un  tout,  compofé  de  Parties  où  les  Femmes  ontberitc,  elles  doivent  perdre 
ce  Droit  après  l’incorporation  faite  ? 

Les  Duchez  de  Ncvers,  de  Montpeiïficr,  de  Guife,  du  Maine,  & d'A- 
lençon, ont  été  réiinies  à la  Couronne  par  Femmes.  Le  Languedoc  & la 
Gaicognc,  par  le  Mariage  de  Ja  Fille  unique  de  Raymond  dernier  Comte 
de  Touîoufe,  avec  Aufonce  Frère  de  Sx.  Louis.  La  Champagne  & la 

S rie* 
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Brie,  par  le  Mariage  de  Jeanne  Reine  de  Navarre  avec  le  Roi  Philippe 
le  Bel.  La  Provence  par  le  Mariage  de*  Beatrix  , Fille  & héritière  de 
Raymond  Berenfer  avec  Charles  d’Anjou.  Le  Bcarn,  le  Bigonc, 
Ce  le  Duché  d’Albret,  par  le  Mariage  de  Jeanne  d’Albrec  avec  Antoine 
Rn-e  du  Roi  Henri  IV. 


1710. 


duquel  Marie  Fille  & Héritière  de  Charles  , fit  palier  dans  la  Maifon 
d’Autriche  cette  belle  Succeflîon  par  fon  Maiiage,  avec  Maximilien  Grand 
Père  de  l’Empereur  Charles-Quint.  La  Normandie  n’a  po  nt  reconnu 
d’autres  Loix  que  celles  qui  nous  gouvernent  eneore  aujourd’hui,  & qui  nous 
ayant  été  aportées  par  Guillaume  le  Conquérant,  ont  été  Ibigncufctnent 
maintenues  par  les  Succefleurs.  La  Guyenne  tut  la  dot  d’ALlEKOR  I'ille  du 
dernier  Duc  Guillaume  IX.  du  nom.  Elle  porta  ce  beau  Pari  au  Roi 
Louis  le  Jeune,  qui  l’ayant  répudiée  à fon  retour  de  la  Terre  Sainte,  & lui 
ayant  rendu  ta  Dot,  enrichit  je  Roi  d’Angleterre  Henri  II.  de  cette  belle 
dépouille,  ce  Prince  n’ayant  fait  aucun  lcrupulc  d’époulèr  Alienor,  mal- 
gré les  galanteries  qui  avoient  donné  lieu  au  divorce.  Enfin  la  Bretagne  a 
été  réunie  à la  Couronne  par  les  Mariages  confécutifs  ü'Anne  de  Bretagne, 
avec  les  Rois  Charles  VIII.  & Louis  XII.,  Ce  par  celui  de  Claude  Fille 
d’ANNE  avec  le  Roi  François  I. 

Voilà  les  principales  parties  dont  cft  compofée  cette  Couronne,  qui  ex- 
clnd  fi  fièrement  les  Femmes  de  fa  Succeflîon,  & qui  par  une  contradiction 
toute  Manifefte,  pendant  qu’elle  donne  l’cxclufion  aux  Princcflës  Françoiles 
du  Sang  Royal , le  foumet  dans  les  Minoritez  au  Gouvernement  fulpect  de 
Femmes  étrangères  : comme  les  exemples  de  Catherine  & de  Marie  de 
Médicis,  & celui  d’ANNE  d’Autriche  en  font  Foi,  pour  ne  pas  remonter  à la 
Régence  de  Blanche  de  Caitille,  Mère  de  St.  Louis,  8c  à d’autres  exem- 
ples plus  éloignez  de  notre  tenu.  > 

Mais  en  accordant  aux  François,  que  laSucccflion  à leur  Couronne  ne  peut 
admettre  que  les  Mâles,  qu’ils  me  dilent  s’ils  n’en  ont  jamais  interrompu  l’or- 
dre pour  des  raifons  beaucoup  plus  légères  que  celles,  fur  lefqucllcs  les  Ré- 
nonciations d’ANNE  d’Autriche  & de  Marie  Therese  font  fondées? 

Qu’avoit  fait  le  Roi  Childeric  III.  pour  être  dépofé  par  les  Etats  con- 
voquez à Soiflons  ? Pouvoit-on  lui  ’ reprocher  autre  cnofe  qu’une  fainéancifc 
forcée,  dans  laquelle  ceux  qui  s’étoient  emparez  du  Gouvernement  l’obli- 
geoirnt  de  pafier  fa  vie  ? - Quel  rifquc  couroit  la  France,  fi  Pépin  content 
a’avoir  en  main  toute  l’autorité,  fc  fût  abftenu  de  la  Royauté,  & n’eut  pas 
Êiit  enfermer  Childeric  dans  un  Cloître  pour  s’emparer  de  fa  Couronne  ? 

Il  ell  certain  qu’il  comprit  lui-même  l’injuflicc  de  cette  aétion,  puis  que 
pour  étouffer  les  murmures  du  Peuple . il  la  fit  autorifer  par  la  Pape  Zacha- 
rie, qui  ayant  befoin  du  fecours  de  Pépin  contre  les  Lombards,  décida  que 
les  François  éloeitt  quittes  de  leur  Set  ment  envers  Childeric,  pusfqu'il  était 
incapable  de  les  gouverner.  Du  Tillrt  dans  la  Vit  de  Cbitderis. 
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1710.  N’y  avoit-il  pas  des  Mâles  de  la  Mai  Ton  Royale  après  la  mort  du  Roi 

1-  Louis  V.  ? Charles  de  Lornmic  Frère  du  Roi  Lothaire  Pcrc  de  ce 

Louis  n’étoit-il  pas  plein  de  Vie?  Ne  fc  porta-t-il  pas  pour  héritier  de  la 
Couronne  de  France,  & cependant  les  Seigneurs  François  aflcmblcz  àNoyon, 
ne  la  firent-ils  pas  entrer  dans  une  Maifon  étrangère,  par  l’ Election  de  Hu- 
gues Capet,  quoi  qu’ils  n’euflent  aucun  reproche  à faire  à Charles  de 
Lorraine,  que  d’avoir  paru  trop  attaché  à l’Empereur  Othon?  Certes  fi  le 
principe  tant  vantée  en  France  d’une  Succcflîon  linealc  inviolablement  atta- 
chée à la  proximité  du  fang  ,au  moins  en  faveur  des  Mâles,  avait  alors  été  rcC- 
pcétéc,  la  Maifon  de  Bourbon  ne  ferait  pas  ûir  le  Trône,  8c  nous  ne  forions 
pas  en  peine  de  difputer  aujourd’hui  des  Droits  de  Marie  Therese  ; que  fi 
la  Rénonciation  de  cette  Reine  n’a  pû  préjudicier  à fes  Enfans,  l’cxcluGonde 
Charles  de  Lorraine  n’a  pas  dû  préjudicier  aux  Siens;  car  il  avoit  plufieurs 
Fils  lors  qu’il  fut  exclus , 8c  ils  étoient  dans  un  âge  trop  tendre  pour  avoir  eu 
part  aux  liaifons  avec  les  Ennemis  de  l'Etat,  qu’on  imputoit  à leur  Perc. 

On  n'a  jamais  douté,  qu’il  ne  fut  permis  aux  Souverains  de  refigner  leur 

• Couronne.  Il  cil  permis  de  renoncera  qu’on  pofl'edc  en  pleine  propriété,  à 
plus  forte  raifon  le  doit-il  être  de  renoncer  au  Royaume,  puis  que  les  Rois  ne 
l’ont  point  in  clominio , & qu’il  n’en  ont  que  la  fimplc  adminiftration.  Car- 
loman,  Fils  aîné  de  Charles  Martel,  céda  le  Royaume  (quoi  qu’il  eût 
plufieurs  Fils)  à fon  Frcre  Pépin  pour  embraffor  la  Vie  Religieufe.  D’au- 
tres l’ont  fait  pour  mener  une  vie  privée, comme  la  Reine  Christine.  Hen- 
ri III.  a fait  voir  par  fa  fuite  de  Pologne  qu’on  peut  même  abdiquer  un 
Royaume  Elcélif,  quoi  que  l’obligation  de  regner  y étant  fondée  fur  une  fti- 
puution  réciproque,  pareille  nluf  indifpenfablc,  que  dans  les  Monarchies  hé- 
réditaires. Dans  tous  ces  cas  les  Enfans  nez  après  l’abdication  de  leurs  Peres 
fc  trouvent  exclus  fans  aucune  cfpérancc  de  retour,  8c  font  obligez  de  fc  foû- 
mettre  rion  feulement  à la  Domination  du  Prince  que  l’abdication  a fait  monter 
fur  le  Trône,  mais  auffi  à celle  de  fcs  Defcendans.  Quoi  donc  s’il  elt  permis 
aux  Princes  de  refigner  pour  leur  repos  particulier,  8c  fouvent  par  pur  ca- 
price, une  Couronne  qu’ils  portent  actuellement , l’Infante  n’a-t-clle  pas  pû 
à bien  plus  julle  titre  renoncer  à l’efpérancc  d’une  Succcffion  incertaine, pour 
epoufer  un  puiflânt  Roi, 8c  pour  établir  le  repos  8c  la  fûreté  de  deux  grandes 
Monarchies. 

Mais  comment  des  Catholiques  Romains  peuvent-ils  faire  fonner  fi  haut  les 
Droits  du  Sang  pour  la  Succeflîon  à la  Couronne,  eux  qui  l’ont  fi  fouvent 
fait  dépendre  de  l’Excommunication  des  Papes?  Je  ne  parlerai  point  des  Empe- 
reurs Othon  IV.  Henri  IV.  8c  Frédéric  II.  excommuniez  par  Inno- 
cent III.  par  Grégoire  VII.  8c  parGREcoiRE  IX.  Je  ne  chercherai  point 
des  exemples  dans  nôtre  Hiftoirc.  Je  ne  parlerai  ni  du  Roi  Henri  IL  ni  du 
Roi  Jean  excommuniez  par  Alexandre  III.  8c  par  Innocent  III.  Tou- 
tes là  Hilloires  font  pleines  de  ces  attentats  des  Papes  8c  de  la  folle  obéïfiance 
que  les  Peuples,  qu’ils  avoient  déliez  de  leur  Serment  de  fidélité,  leur  rendoient 
dans  ces  occafions.  Pour  uous  borner  à ce  qui  s’efl  paffé  en  France,  on  y 
trouve  le  Roi  Philippe  I.  excommunié  par  Urbain  II.  8c  tout  fonRoyau- 
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me  mis  à l’interdit.  On  y remarque  les  Decrets  de  la  Faculté  de  Sorbonne  1710, 
contre  le  Roi  Henri  III.  par  lclquels  cette  Faculté,  conformement  au  Mo-  — — 
aitoire  lancé  par  le  Pape  Sixte  V.,  décida.  Que  les  François  i Soient  ah  fous 
de  leur  Serment  de  fidelité,  qu'il  leur  étoit  permis  de  s'armer  contre  Henri 
de  Valois , puis  qu'il  avait  violé  la  foi  publique , en  fai  fan t majfacrer  les  Guifes 
aux  Etats  de  Blois.  Decrets  qui  furent  fuivis  d’une  Révolte  générale  contre 
ce  Prince,  81  qui  le  livrèrent  enfin  au  couteau  d’un  malheureux  Aflaflin.  Si 
après  cette  mort  on  eût  relpeétc  les  Droits  du  Sang , pouvoit  on  reful'er  la 
Couronne  au  Roi  Henri  IV.?  Cependant, il  eft  de  notoriété  publique, qu’il 
n’y  ieroit  jamais  parvenu , s’il  n’avoit  abandonné  fa  Religion  Sc  obtenu  l’ab- 
folution  d_  Pape.  S’il  a été  permis  à une  partie  de  la  Nation  Françoilcd’cx- 
elure«ce  Prince  en  haine  de  fa  Religion,  quoi  qu’elle  fût  profcfiëc  par  un 
grand  nombre  de  François,  peut-on  contelter  aux  Efpagnols  le  Droit  de 

£ rendre  leurs  précautions  pour  ne  pas  devenir  Sujets  de  la  France;  & peut  on 
•s  blâmer  d’y  avoir  pourvu  au  Traité  des  Pyrénées  par  la  Rénonciation'  de 
Marie-Therese? 

Ce  n’eft  pourtant  pas  alors  que  les  Efpagnols  ont  commencé  à prendre  de 
juftes  ombrages  des  vûès  de  la  France  fur  leur  Monarchie.  Le  Contract  de 
Mariage  du  Roi  Louis  XIII.  avec  Anne  d’Autriche,  Fille  de  Philippe 
III.  contient  les  mêmes  Rénonciations  que  celui  de  Louis  XIV.  avec  Ma- 
rie-Therese,  Fille  de  Philippe  IV.  Jamais  il  n’y  en  a eu  de  plus  préci- 
fcs,  de  plus  fpécifiécs  & de  plus  volontaires.  On  trouve  dans  les  deux  Con- 
traéfs  de  Mariage  les  mêmes  motifs,  le  même  cfprit,  les  mêmes  expreflions, 
les  mêmes  clauiès,  & les  cas  pofliblcs.  Ces  Rénonciations  ont  été  confir- 
mées par  les  Rois  6c  par  le  Royaume  d’Efpagnc  ; 8c  elles  ont  été  jurées  8c 
ratifiées  par  les  Rois  Louis  XIII.  & Louis  XIV.  de  la  manière  du  monde 
la  plus  folcmnellc,  ayant  même  été  cnregiflrécs  par  leur  ordre  au  Parlement, 

È la  Cour  des  Aides,  8c  à la  Chambre  des  Comptes. 

Nous  nous  contenterons  d’établir  ici  la  validité  de  la  Rénonciation  de  Ma- 
rie- Therese,  puis  qu’après  cela  la  validité  de  la  Rénonciation  d’ANNE  d’Au-  * 
triche  ne  peut  plus  être  conteftée. 

Lors  que  la  France  lafTée  plutôt  que  rafla  fiée  d’une  Guerre  de  if.  ans,  8c 
fc  voyant  empêchée  par  des  defordres  domefliques  de  la  pouvoir  pouffer  avec 
la  même  vigueur,  prit  la  réfblution  d’écouter  des  Propofitions  de  Paix,  ceux 
qui  travaillèrent  de  bonne  foi  à ce  grand  Ouvrage,  crurent  que  pour  arracher 
la  racine  du  mal,  pour  éteindre  l’émulation  naturelle  des  deux  Natioas,  Sc 
pour  établir  une  amitié  fincérc  entre  les  deux  Rois,  un  Mariage  ferait  le 
moyen  le  plus  efficace  8c  le  noeud  le  plus  indiflbluble.  L’unique  obftacle 
étoit  la  Loi  fondamentale  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  qui  la  rend  inaliénable, 

8c  qui  ne  permet  pas  qu’elle  puifiè  être  annéxée  à une  autre,  ce  que  pourtant 
les  François  auroient  prétendu  pouvoir  arriver,  fi  Marie-Therese  n’avoit 
pas  renoncé  à les  Droits;  puis  que  les  Loix  de  l’Efpagne,  quoi  qu’elles  pré-  __ 
férent  toujours  les  Mâle6  pour  la  Succcffion  à laGouronne  , y appellent  pour- 
tant les  Filles  au  defaut  de  Mâles  dans  la  même  Ligne.  Il  s’agifloit  donc  d'at 
fiircr  le  bonheur  8c  le  repœ  d’unii  grand  nombre  de  Peuples  fournis  à cette 

Ci  bclLc 

% ’ . • I 

* 


Digitized  by  Google 


il  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

o.  belle  Monarchie.  Il  s’agiffoit  d’empêcher  qu’elle  ne  devint  une  Province  de 
— la  France,  6c  que  par  cette  incorporation  elle  ne  le  vît  cxpolce  à la  perte  de 
les  Privilèges,  & ioumife  au  Gouvernement  le  plus  dur  6c  le  plus  Despotique 
qui  foit  en  Europe.  Il  fùlloit  d’un  autre  côté  établir  une  égalité  parfaite  en* 
tre  les  Contraâans.  Chacun  fçait  que  l’uiage  obier vé  en  France,  qu’on  a 
revêtu  du  nom  pompeux  de  Loi  Salique,  exelud  les  Femmes  de  la  Succeflioa 
à la  Couronne;  de  forte  que  leur  Mariage  ne  porte  jamais  aucun  Droit  dans 
les  Maifbns  Etrangères.  Peut-on  blâmer  les  Espagnols  de  n’avoir  pas  voulu 
donner  à la  France,  à cet  égard  plus  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  d’elle?  6c 
feroit-il  julte  que  l’Efpagne  n ayant  pu  acquérir  le  moindre  Droit  à la  Cou- 
ronne de  France  par  les  Mariage  do  Philippe  II.  6c  de  Philippe  IV.  avec 
les  Filles  de  Henri  II.  6c  de  Henri  IV.,  la  France  au  contraire  eût  pu 
annexer  la  Monarchie  d’Efpngne  à la  Couronne,  en  vertu  des  Mariagesd'AN- 
ne  d’Autriche  8c  de  Marie-Therese? 

On  me  dira  que  la  Loi  Salique  ne  permet  pas  aux  Femmes  de  fûccédcr  a la 
Couronne  de  France;  je  réponds  que  le  Traité  des  Pyrénées  ne  permet  pas 
aux  Dcfccndans  de  Marie-Therese  de  fûccédcr  â la  Couronne  d’Eipagne. 
Je  ne  croi  pas  qu’on  ofàt  dire,  que  ce  Traité  fi  folenncllement  jure,  l'oit 
moins  obligatoire  qu’un  vain  fantôme  de  Loi , dont  l’auteur  efl  incertain , 8c 
dont  le  contenu  ne  s’elt  jamais  trouve  en  aucun  endroit.  Si  c’cll  une  injullice 
d’exclure  lès  Delcendans  de  Marie-Therese,  en  vertu  d’une  Rénonciation 
qui  a précédé  leur  naitlance,en  efl-ce  une  moindre  d’ôter  à perpétuité  à tout 
un  Sexe  les  Droits  du  Sang , 6c  de  chercher  plutôt  des  Rois  parmi  les  Sujets 
de  la  Couronne  que  d’appeller  les  Filles  de  la  Maifon  Royale  ou  leurs  Dclccn- 
dans  au  Trône  de  leurs  Ancêtres?  Que  fi  les  François  pour  l’intérét  de  leur 
feule  Couronne  font  en  droit  d’introduire  chez  eux  un  ulâge  fi  contraire  à ce 
oui  fc  pratique  ailleurs;  Pourquoi  1 Eipagne  8c  la  France  agi  (Tant  enfemble 
de  concert , non  feulement  pour  établir  le  bonheur  6c  la  furete  des  deux  Mo- 
narchies, mais  pour  rendre  le  repos  à toute  l’Europe  defoiée  par  une  longue 
Guerre,  ne  pourront-elles  pas  donner  force  de  Loi  irrévocable  à un  Traité 
fblcmnellemcnt  juré,  duquel  l’unique  fondement  étoit  la  Rénonciation? 

Chacun  étoit  alors  perl  uadc  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  Paix  fblide  entre  les 
deux  Couronnes  fans  le  Mariage,  6c  il  ell  bien  certain,  qu’il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  Mariage  fans  Rénonciation , de  forte  que  fi  la  Reine  n’avoit  pas  re- 
noncé, Mr.  le  Daufin  6c  lés  Fils,  bien  loin  d’avoir  le  moindre  droit  à la  Cou- 
ronne d’ Efpagne,  ne  lcroicnt  pas  au  monde. 

On  ne  doit  pas  confidércr  le  Contraél  de  Mariage  & la  Rénonciation  com- 
me étant  différeras  du  Traité  de  Paix,  puis  que  l’Article  XXXIII.  de  ce 
Traité  porte  en  termes  exprès,  Que  ledit  Contrat,  quoi  que  féparé,  aura  la 
t/iéma  force  & vigueur  que  le  Traité  d»  Paix , comme  en  étant  la  partie  principa- 
le & le  pki  précieux  gage  , pour  fa  plus  grande  fureté  dmée. 

On  ne  doit  pas  faire  de  ce  Contrafl  une  Convention  particulière  fujetteaux 
Loix  8c  Coutumes  des  Lieux,  aux  Interprétations  du  Barreau , 8c  aux  détours 
de  la  Chicane.  Ce  fut  pourtant  le  procédé  de  la  France  lors  que  voulant  pro- 
fiter l’an  1667.  de  la  Minorité  du  Roi  Charles  II.  Elle  vint  fondre  fur 
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les  Pa'is-Bas  avec  de  puiflantes  Années,  après  avoir  public  dans  un  long  Ma- 
nifelte,  que  le  Brabant  itou  dévolu  à la  Reine  de  France , par  la  mort  du  Roi  ' 

fort  Père , en  vertu  d'une  Loi  du  Paît  qui  appelle  l'aîné  des  Enfant  ai  t Succeffion\ 
comme  ü des  Traitez  fobmnels,  conclus  entre  deux  puiflans  Monarques  pour 
le  bien  commun  de  leurs  Etats,  pouvoicht  être  aflujcttis  à des  Tribunaux  Su- 
balternes. Qui  ne  lçait  que  ces  Traitez  prenant  leur  force  du  Droit  des  Gens, 
impotent  aux  Conuaétans  une  obligation  naturelle,  qu’aucune  Loi  Civile  ne 
peut  détruire?  Qui  ne  fçait,  qu’étant  la  Loi  des  Princes  iis  ne  peuvent  les 
violer  fans  in|uftice,  ni  les  corriger  que  d’un  commun  confcntcmcnt  ? 

Que  fi  le  Roi  Louis  XIV.  vouloit  le  prévaloir  en  1667.  d’un  Article  mal 
entendu  & plus  mal  appliqué  de  b Coutume  de  Brabant , dcvoit-il  permet- 
tre, qu’on  inférât  dans  Ion  Contrat  de  Mariage  les  paroles  fui  vantes.  Et  la- 
dite Rénonciation  (fi  Ratification  fie  feront  en  la  forme  la  plus  authentique  (fi  effi- 
cace que  faire  fie  pourra , pour  être  bonnes  (fi  valides:  enfiemble  avec  toutes  les 
Clau/es  dérogatoires  de  quelconque  Loi,  furifidiüïon , Coutume , Droits , (fi  Con- 
ftitutions  à ce  contraires , ou  qui  empêcbafificnt  en  tout  ou  en  partie  lefdites  Rénon- 
ciations (fi  Ratifications  \ auj quelles  Leurs  Majefiez  Tris-Chrétienne  (fi  Catboli-  - 
que  dérogeront , (fi  dès  à préfient  elles  y dérobent  entièrement  ? 

Dira-t-on  que  la  Rénonciation  n’a  pas  etc  générale,  & qu’elle  ne  comprend 
pas  toutes  les  parties  de  la  Monarchie  d’Elpagnc.  Dira-t-on  qu’elle  n’oblige 
que  Marie-Thekese,  fans  que  (es  Delcendans  y ayent  été  mentionnez j 
Qu’on  life  la  Claulc  fuivante  duContraâ  de  Mariage,  Leurs  Majefiez  arrêtent 
par  ce  Contraél,  qui  aura  force,  (fi  vigueur  de  Loi  ferme  (fi  fiable  à tout  jamais  j 
en  faveur  de  leurs  Royaumes  Ci?  de  ta  Chofie  publique  d'iceux , que  Dame  Ma- 
UIe-Therese,  6?  les  Enfans  procréez  d'Elle,  fioit  Mâles  ou  Femelles , (fi leurs 
Deficendans  premiers,  ou  féconds,  trois , ou  quatre , nez  ci- après  en  quelque  de- 
gré qu'ils  fie  puifjènt  trouver , voire  à tout  jamais  -,  ne  puijfent  /accéder , ni  fucci- 
deront  is  Royaumes.,  Etats,  Seigneuries  (fi  Dominations , qui  appartiennent  (fi 
appartiendront  à Sa  Majefié  Catholique,  ni  en  aucun  de  fies  Royaumes,  Etats , 
Seigneuries,  Provinces,  Jfies  adjacentes , Fiefs,  Capitaineries , ni  ès  Frontières 
que  Sa  Slajeflé  Catholique  poffiéde  à préfient , ou  qui  lui  appartiennent , ou  pour- 
roi  ent  appartenir,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  d'Efpagne,  (fi  qu'à  l'avenir 
Sa  Majefié  Catholique  ou  fies  Succeffiturs  auront , poffiéderont , (fi  leur  appartien- 
dront, ni  à tous  ceux  qui  font  compris  en  iceux,  ou  dépendant  d'iceux,  ni  mê- 
me en  tous  ceux  que  par  ci-après , en  quelque  tems  que  ce  fioit , elle  pourrait 
ajouter  aiixdits  Siens  Etats , ou  qui  lui  pour r oient  écheoir  par  dévolu  , ou  par 
quelque  autre  Droit  ou  Titre  que  ce  puififie  être,  fioit  que  ce  fût  durant  la  vie  de 
ladite  Dame  Marte-Therese  ou  après  fia  mort,  ladite  Dame  demeurant  bien 
(fi  duement  exclu/e  , enfiemble  tous  fies  E.nfans  (fi  Deficendans  Mâles  ou  Femel- 
les, quoi  qu'ils  puijfent  dire  ou  prétendes.  . 

Dira-t-on  qu’au  moins  on  aurait  dû  fpécifier  les  Pais  que  le  Roi  Louis 
XIV.  prétendit  l’an  1 66r.  devoir  revenir  à la  Reine  fon  Epoufe  par  le  Droit 
de  dévolution  ? Qu’on  litc  ce  qui  fuit.  Veulent  (fi  entendent  Leurs  Majefiez 
que  la  Séréniffmc  Infante  (fi  les  Deficendans  d'icelle  demeurent  à l'avenir  (fi  pour 
jamais  exclus  de  pouvoir  fuuider  en  aucun  tems , ni  en  aucun  Cas  ès  Etats  du 

Pais 
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1710.  Pa,s  d!r  Flandres  i Comté  de  Bourgogne , Cbareioit , leurs  apar  tenant  et  {jf 
, — dépendances. 

Comparer  je  voui  prie,  Mylord,  cette  Claufe  du  Contraâ  de  Mariage, 
avec  la  Déclaration  que  fit  faire  Louis  XIV.  aux  Villes  des  Païs-Bas  l’aa 
1667.  après  avoir  tâché  de  les  ébloiiir  par  ce  long  Mini  telle  où  les  Droits  de 
la  Reine  n’ont  aucun  autre  fondement  que  les  fubtilitci  les  plus  indignes  de  la 
chicane.  Les  Droits  de  la  Reine , leur  fait  il  dire  . étant  clairement  prouvez 
par  le  Manifejlte  qu'on  a donné  au  Public , le  Roi  Ti>-Cbiitien  a réfolu  de  ft 
préfenter  au*  Portes  de  toutes  les  V dits  de  Brabant , de  Hatnault , ü des  autres 
Provinces  des  Païs-Bas  qui  font  échues- à la  Reine,  à la  tête  d'une  Armée  de 60. 
mille  hommes , pour  a (Jurer  fes  nouveaux  Sujets  contre  ceux  qui  voudroient  féduire 
leur  fidélité.  La  Déclaration  ajoûte  peu  après  de  belles  promeffes  pour  ceux 
qui  fe  foumettroient , & finit  par  ces  paroles  remarquables.  Sa  Majtflé  ne 
parle  que  de  grâces  , parce  qu'elle  efi  pe'fuadée  que  toutes  les  Pilles  de  ces  Pro- 
vinces lui  ouvriront  leurs  Portes , (i?  le  reconnaîtront  pour  leur  vrai , légitime  U 
naturel  Souverain , fa  Clémence  Royale , {ÿ  fa  Bonté  toute  Paternelle  ne  lui  per- 
mettant pas  de  croire  qu'aucun  de  fes  nouveaux  Sujets  voulût  forcer  fa  Juftice  À 
punir  un  Crime  de  Rébellion. 

On  pouroit  faire  d’aflez  agréables  réflexions,  fur  la  Clémence  & la  Bonté 
d’une  Armée  de  6 0.  mille  hommes,  qui  attaquant  par  furprife  au  milieu  de  la 
Paix  un  Pais  dénué  de  Troupes,  s’empara  d’Ath,  Tournay,  Douay,  Aude- 
narde,  Aloft,  Armcntiércs,  Bergues,  Fumes,  Dixmude,  Courtray  & Liflc, 
pendant  qu’une  autre  Armée  prenoit  Bcfançon,  Salins,  & Dole.  On  pour- 
rait y ajouter  l’éloge  de  la  modération  du  Vainqueur,  qui  voulut  bien  rendre 
la  Franche-Comté  par  le  Traité  d’Aix-la-Chapelle,  le  contentant  de  garder 
les  Conquêtes  faites  dans  les  Païs-Bas. 

Mais  pour  revenir  à la  Rénonciation  de  Marie-Therese  , dira-t-on  qu’el- 
le à été  extorquée  par  l’autorité  Paternelle,  à un  Enfant  qui  n’en  comprenoit 
pas  les  conféqucnccs.  Qu'on  life  l’Aéte  de  Rénonciation.  On  y verra  que 
cette  Princdlc  étoit  majeure,  âgée  de  plus  de  vingt  ans,  & qu’elle  a mûre- 
ment pcfé  la  démarché  qu’elle  faifoit.  D’ailleurs  perfonne  n’ignore  que  P h 1- 
lippe  IV.  qui  étoit  aufli  bon  Pere  qu’il  étoit  bon  Prince,  répréfen- 
ta  à la  Princeflé  la  Fille  d’un  côté  la  Couronne  de  France , & la  pcrfon- 
nc  du  Roi  T rès  - Chrétien  , avec  tous  les  avantages  attache»  à un  Maria- 
ge fi  illuflre,  & de  l’autre  la  Rénonciation,  fans  laquelle  cette  Princcflc  n’y 
pouvoir  pas  prétendre, la  laifiant  entièrement  Maîtrcflc  de  fa  dcllinéc  & de  fon 
choix. 

Dira-t-on  que  la  Lézion  énorme  qu’emporte  une  telle  Renonciation  fuf- 
fit  pour  donner  lieu  à la  reftitution  in  i:.tegrum.  Mais  où  eft  ici  cette  Lczion: 
Marie-Therese  fit-elle  autre  chofe  que  de  préférer  de  devenir  Reine  d’une 
des  plus  belles  Monarchies  du  Monde,  al’efpérancc  douteufe  d’une  Succellîon 
qui  ne  la  regardoit  que  de  loin,  puis  qu’elle  avoit  deux  Freres  lorfque  £bn 
Mariage  fe  negocioit?  Elle  a donc  quitte  un  bien  incertain  & éloigné  pour  un 
bien  prélent  & certain,  ôc  de  fimplcs  cfpérances  pour  des  rcalitcz}  outre  que 
des  Loix  irrévocables  empêchant  que  la  Monarchie  d’Efpagnc  puifiè  jamais 

être 
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être  unie  à celle  de  France j quand  même  l’Infante  n’auroit  pas  renoncé,  elle 
ne  pouvoit  plus  conferver  aucun  Droit  fur  la  première  de  ccs  Monarchies , 
apres  avoir  préféré  l’aéhielle  pofleffion  de  l’autre. 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  Rénonciation  de  Marie-Therese  aiant 
été  faite  on  contemplation  de  la  Dot  de  foo.  mille  Ecus  d’Or  qui  lui  a été 
payée,  la  Rénonciation  doit  être  ccnféc  nulle  -,  car  outre  nu’il  n’y  a pas  la 
moindre  proportion  entre  la  fomme  fufdite , & la  Monarchie  d’Efpagnc  à 
laquelle  il  étoit  queftion  de  renoncer,  il  paroît  par  divers  endroits  tant  du 
Contraft  de  Mariage  que  de  l’Aéfcc  de  Rénonciation , que  la  Rénonciation 
étoit  fondée  fur  un  plus  noble  motif,  à favoir  fur  le  bonheur  des  deux  Mo- 
narchies, eu  égard  ) y eft-il  dit,  à et  qu'il  importe  à l'Etat  public  & à U 
ronfervation  des  deux  Couronnes  , qu'étant  fi  grandes  , elles  ne  viennent  pas 
à fe  joindre  i & plus  bas  t Sa  Majefté  Catholique  ayant  égard  au  bien  pu- 
blic (fi  commun  des  Royaumes  , que  Dieu  lui  a enchargêz  , le/quels , (fi  ceux 
de  la  Couronne  de  France , font  également  intéreffez  à ce  que  la.  Grandeur 
(fi  Majefié  qu'ils  fou  tiennent  (fi  confervent  depuis  tant  d'années , ne  foit 
point  diminuée  , (fi  ne  déchoie  point , comme  néceffairement  elle  diminuerait 
(fi  dé  cher  oit,  fi  par  le  moyen  (fi  à caufe  de  ce  Mariage , ils  venoient  à s'unir  (fi 
tonjoindre  dans  quelqu'un  des  Enfant  ou  Défendant,  dont  le  fuccès  cauferoit  aux 
Sujets  (fi  Vaffaux  tes  mécontentement  (fi  affligions  qu'on  peut  confidérer.  On  ra- 
porte  enfuite  diverfes  utilitez  publiques  qui  réfultcnt  de  cette  Rénonciation, 
qu’on  pofe  pour  le  fondement  ellcntiel  de  la  Paix,  & on  allègue,  que  cela  fa- 
ciliterait à l'avenir  les  Mariages  entre  les  deux  Couronnes , que  la  prétendue  Loi 
Saliquc  eût  toujours  rendus  impraticables,  fi  on  u’etoit  pas  convenu  d’un 
tel  remède. 

Enfin  je  demande  fi  on  doit  compter  pour  rien  les  Traitez  & les  Sermens. 
Les  Souverains  n’ont  point  d’autre  voye  pour  terminer  leurs  différons  que  celle 
des  Traitez.  Les  guerres  les  plus  jultes  ne  font  qu’un  chemin  pour  y arriver. 
C’eft  l’office  du  Prince  d’empcchcr  parmi  fes  Sujets  que  le  plus  fort  n’opprime 
le  plus  foiblc.  Les  T raitez  ont  été  introduits  pour  produire  le  même  effet 
parmi  les  Princes.  La  France  en  particulier  n’admet  ni  Juges  ni  Prefcription 
par  raport  au  Domaine  de  la  Couronne.  11  ne  relie  donc  que  les  Traitez  qui 
puiflent  mettre  des  bornes  à (es  prétenfions,  & s’il  lui  cil  permis  de  franchir 
cette  barrière,  il  n’y  aura  plus  de  Droit  que  la  force,  & il  ne  reliera  prcfquc 
plus  d’autre  choix  à faire  que  celui  d’un  honteux  Efclavage  ou  d’une  guerre 
étemelle.  ^ 

Pour  rendre  l'obligation  des  Traitez  plus  inviolable,  on  "y  ajoute  quelque- 
fois la  Religion  du  Serment.  C’eft  par  ce  Lien,  le  plus  Sacré  qui  foit  entre 
les  hommes,  qu’on  a tâché  d’affermir  pour  jamais  la  validité  de  la  Rénoncia- 
tion de  Marie-Therese.  Non  feulement  elle  s’y  eft  obligée  par  Serment 
pour  Elle  & pour  fes  Dcfcendansj  mais  Louis  XIV.  s’y  eft  auffi  obligé  par 
Serment  pour  lui  & pour  fes  Succcflcurs.  Je  me  difpenfc,  pour  éviter  Ta  lon- 
gueur , de  raporter  ici  le  formulaire  de  leurs  Sermens.  Mais , Mylord , fi 
fous  prenez  la  peine  de  le  lire,  vous  ne.pourez  pas  vous  empêcher  de  conce- 
; J Tem.  Fl,  p voir 
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1710.  voir  une  jurfte  horreur  contre  ceux  qui,  en  violant  le  Traite  des  Pirénées,  ont 
- ■ ajouté  le  parjure  à la  mauvaife  fois. 

Concluons  que  la  méthode  de  la  France  eft  d’interpréter  les  Traitez  par  la 
feule  régie  de  fon  intérêt.  Eit-il  aueftion  de  s’apropricr  la  Monarchie  d’Ef- 
gne,  alors  les  Rénonciations,  & les  Sermcns  font  comptez  pour  rien,  mais 
s’agit-il  d’éxécutcr  le  Traité  de  Madrid,  8c  de  reftitucr  la  Bourgogne  & le 
Charolois  à l'Empereur  Charles  V.  ; à peine  François  I.  forti  de  là  pri- 
fon  a-t’il  remis  le  pié  en  France,  que  dans  une  aflcmblée  de  Notables  convo- 
quée à Cognac,  il  fait  décider  que  les  promeffes  faites  en  prifon  font  milles , 
{ÿ  que  les  Loin  du  Royaume  ne  lui  permettent  pas  d'en  démembrer  aucune 
pièce. 

Après  avoir  prouvé  que  la  Maifon  de  France  n’a  aucun  Droit  à la  Couron- 
d’Efpagnc , par  la  proximité  du  Sang,  il  me  relie,  Mylord,  à faire  voir 

au’Ellè  n’en  a aucun  par  le  Teflament  du  Roi  Charles.  Je  remarquerai 
'abord  la  contradiâion  dans  laquelle  les  François  tombent  en  formant  deux 
prérenfions  dont  l’une  détruit  ncccflaircment  l’autre.  S’agit-il  de  foutenir  que 
Marte-Therf.se  n’a  pû  préjudicier  àfes  Dcfcendartf  par  fa  Rénonciation, 
alors  ils  font  valoir  le  Droit  du  Sang  comme  le  Droit  le  plus  Sacré  8c  le  plus 
indélébile.  Mais  s’agit-il  de  fonder  les  Droits  du  Duc  d’Anjou  fur  le  Tcfta- 
ment  du  Roi  Charles,  alors  ils  tiennent  un  langage  tout  différent.  Certes 
fi  la  proximité  doit  feule  régler  la  Succeflion,  le  Roi  Charles  n’a  pû  avoir 
d’autre  Héritier  que  le  Dauphin.  Ce  Prince  8c  le  Duc  de  Bourgogne  doivent  être 
préférez  au  Duc  d’Anjou,  8c  le  Tcftnmcnt  qui  inllituc  ce  dernier  eft  nul  de 
plein  Droit.  Que  fi  le  Dauphin  a pû  renoncer  valablement  à tous  fes  Droits 
en  faveur  de  fon  fécond  Fils,  8c  s’il  lui  a été  permis  de  faire  un  tel  préjudice 
au  Duc  de  Bourgogne  8c  à fa  poftérité,  comment  peut-on  révoquer  en  doute 
h validité  de  la  Rénonciation  de  Marie-Therese? 

Je  vous  prie,  Mylord,  de  vouloir  vous  fouvenir  ici  comme  d’une  Maxime 
fondamentale,  que  les  Rois  n’ont  point  leurs  Royaumes  in  Dominio , 8c  que 
mr  confequcnt  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’en  difpolcr  foit  entre  vifs,  foit  par 
Teftamcnt.  Chacun  fçait  que  la  Royauté  eft  un  Office  8c  une  Adminiftra- 
tion,  qui  ne  donne  aux  Rois  aucune  propriété.  Us  font  pour  le  Peuple  8c 
non  pas  le  Peuple  pour  Eux.  C’eft  du  Peuple  qu’ils  tiennent  leur  autorité 

Erimitivc.  Ce  font  les  particuliers  qui  ayant  reconnu  la  néceffité  indifpenfâ- 
lc  de  s’unir  enfembfe  pour  leur  mutuelle  confervation,  fc  font  affociez  par  le 
Lien  des  Loix  civiles,  dans  la  vûe  de  maintenir  leurs  prérogatives  naturelles. 
Ce  n’a  été  qu’en  vue  de  former  une  autorité  plus  capable  de  le»  protéger , que 
les  Pcres  de  Famille  ont  cefle  d’être  Souverains  dans  leurs  Maifons,  8c  qu’ils 
ont  cédé  leur  Droit  à un  Magillrat  qui  s’eft  chargé  de  pourvoir  à la  fureté 
commune;  d’où  il  s’enfuit  viüolement  que  les  Peuples  n’ont  pas  communiqué 
le  Droit  de  détruire  leur  Religion , d’abolir  leurs  Privilèges,  d’ufurper  leurs 
Biens,  8c  de  dilpofer  arbitrairement  de  leur  Vie,  à des  Souverains  qu’ils  n’ont 
choifis  que  pour  s’en  afiùrer  la  confervation. 

Encore  moins  leur  ont -ils  conféré  le  Droit  de  difpofer  de  tout  l’Etat,  8c 

_ , d’ajié? 
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d'aliéner  le  Royaume  par  Ccflïon,  par  Donation,  ou  par  Teftament.  Il  eft  171*. 

.permis  au  Prince  de  renoncer  à la  Couronne,  & de  fc  décharger  du  fardeau  - 1 » 
de  l’Adminiftration  s’il  le  trouve  trop  péiant.  Mais  tout  Prince  qui  cédc  le 
Royaume,  ou  qui  le  foumet  à une  autre  fins  le  confcntcment  du  Peuple  ou  dei 
Etats  qui  le  repréfentent , eft  cenfé  n’aroir  rien  fait.  Un  tel  Ade  répugne  à 
la  Nature  du  Gouvernement.  Il  eft  nul  de  toute  nullité. 

Les  François  ont  toujours  regardé  Charles  VII.  comme  Roi  légitime, 
oependant  il  avoit  été  déclaré  dechû  de  la  Couronne  par  un  Jugement  folen» 
net.  L’aflaflinat  du  Duc  de  Bourgogne  maflàcré  à fes  yeux  & par  fon  or- 
dre dans  une  cntrcvûc  où  il  l’avoit  attiré , l’avoit  rendu  odieux  à toute 
la  France. 

Son  Père  Charles  VI,  fa  Mère  Ifibelle  de  Bavière,  8c  la  plupart  des 
Grands  du  Royaume  avoient  nommé  Henri  V.  Roi  d'Angleterre  pourSuc- 
cefleur  de  Charles  VI,  8c  cela  par  un  Traité  de  Paix  confirmé  par  le  Ma- 
riage d’HENRi  V.  avec  Catherine,  Sccurdu  Dauphin  déshérité,  celui- 
ci  en  appellaàDicu  & à fon  Epée,  & les  François  en  le  plaçant  fur  le  Trôna 
après  la  mort  de  fon  Père,  firent  allez  voir  combien  ils  étoient  perluadez  qu’il 
n’avoit  pas  été  au  pouvoir  de  Charles  VI.  de  l’en  exclure. 

Mais  pour  venir  à un  éxempleplus  récent,  lors  que  le  vieux  Duc  Char- 
les de  Lorraine  eut  conclu  un  Traité  avec  Louis  AlV.  par  lequel  il  lui  cér 
doit  fa  Duché  pour  être  incorporée  au  Royaume  de  France}  mais  i condition 
que  les  Princes  de  Lorraine  fuccéderoient  a la  Couronne,  en  cas  que  les  Ma- 
les de  la  Maifon  de  Bourbon  vinflent  à manquer  , le  Parlement  8c  les 
meilleurs  Têtes  de  l’Etat  firent  un  tel  bruit  de  cette  condition,  8c  répré- 
fentérent  fi  vivement  qu’il  ne  dépendoit  pas  du  Roi  d’admettre  fans  le  con- 
fcntcment de  la  Nation  une  Mailbn  Etrangère  à la  Succeflion  de  la  Couron- 
ne, que  Louis  XIV.  malgré  tout  fon  Dcfpotiline  fut  obligé  de  s’en  dé- 
fifter. 

C’eft  une  maxime  du  Civil  & du  bon  Sens,  qu’il  n’cft  pas  permis  de  difpo- 
fèr  par  Teftamcnt  des  choies  dont  on  n’a  pas  eu  droit  de  dilpoler  pendant  fi 
Vie.  On  la  doit  appliquer  à notre  Queftion.  Chez  nous  la  chofe  eft  fins 

difficulté.  Vous  n’ignorez  pas  , Mylord  , qu’EDouARD  le  Confcf-  N 

feur  ayant  laiflc  par  Teftament  le  Royaume  d'Angleterre  à fon  Parent  Guil- 
laume le  Bâtard  Duc  de  Normandie,  les  Anglois  n’y  eurent  aucun  égard,  8c 
mirent  Harold  II.  fur  le  Trône.  Vous  Içavcz  que  la  Reine  Marib  y 
monta  malgré  le  Teftament  que  fon  Frère  le  Roi  Edouard  VI.  avoit  fiut 
«n  faveur  <Je  Jeanne  de  Suffblk.  Mais  pour  nous  attacher  à la  Fiance,  je 
demande  ce  qu’on  y diroit  d’un  Roi  qui  trouvant  la  Loi.  Salique  injufte,  laif- 
fcroit  le  Royaume  par  Teftament  à une  Princcflè  du  Sang  la  plus  proche  en 
degrez  au  préjudice  d’un  Prince  qui  fe  trouverait  plus  éloigné  ? Croyez-vous 
que  par  égard  pour  la  dernière  Volonté  d’un  tel  Roi,  on  renverfat  l’ordretoû- 
jours  obfervé  dans  La  Succeflion,  Stque  la  France  voulût  le  fbumettre  au  Gou- 
vernement d'une  Reine  ? Que  diroit-on  d’un  Roi  de  France  qui  croyant 
les  prétentions  de.  la  Maifon  d’Autriche  lùr  la  Bourgogne  bien  fondées,  ordon- 
• '.  > D z neroic 
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ncroit  par  Tcftament  qu’elle  en  fût  mile  en  poflêflîon?  Croyez-vous  que  pour 
lui  obéir , on  déclarât  le  Royaume  aliénable  dans  fon^tout , ou  dans  fes  , 
parties? 

Il  eft  confiant  que  fi  le  Roi  Charles  avoit  aliéné  le  Domaine  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagnc  cette  aliénation  eût  été  nulle,  car  perfonne  ne  peut  difpofer 
de  ce  qui  ne  lui  appartient  pas , & le  Domaine  n’appartient  pas  aux  Rois.  Ils. 
n’en  ont  que  l’Ufufruit.  Quoi  donc  il  n’aura  pas  été  permis  au  Roi  Char- 
les d’aliéner  le  Domaine  de  la  Couronne,  & il  aura  pu  aliéner  la  Couronne 
elle-même?  Il  paroît  que  ceux  qui  ont  drefle  le  Tcftament  de  Charles  II. 
fc  font  apperçûs  que  ce  Prince,  en  tranfportant  fa  Couronne  dans  une  Maifbn 
étrangère,  paflbît  les  bornes  de  fbn  pouvoir}  car  ils  lui  font  dire  dans  l’ Arti- 
cle XII.  C'eft  ce  qiri  me  fait  croire  que  mes  Sujets  acquiefceront  volontairement 
i ce  qui  eft  le  plus  jttfte , 1er  s qu'ils  le  verront  confirmé  autorifé  par  ma  Volon- 
té Souveraine  •,  paroles  qui  font  aftèz  voir,  combien  ceux  qui  manioient  cette 
grande  affaire  croyoient  le  conlentcmcnt  du  Peuple  neceflairc  pour  juftificr  la 
aifpofition  faite  par  le  Tcftament. 


par  1 _ _ 

expreflement  énoncé}  de  forte  que  le  Teftateur  fuppofc 
ce  un  Droit  qu’ils  auraient  eu , quand  même  il  ferait  mort  fans  tefter.  D’où 
il  paroît  qu’il  ne  leur  donne  aucun  nouveau  Droit  en  teftant , & que  s’ils  n’ont, 
pas  pû  lui  fuccédcr  ab  inteftato , ils  ne  lui  peuvent  pas  fuccéder  non  plus  en 
vertu  du  Tcftament. 

Il  eft  bon  de  fbuvenir  ici  que  ce  Droit  de  proximité  que  le  Tcftament  fup- 
pofe, & fur  lequel  feul  le  Teftateur  fonde  la  juftice  de  fa  difpofition,  eft  ce 
meme  Droit  auquel  Anne  8c  Marie-Therese  avoient  renoncé}  tant  pour 
Elles  que  pour  leurs  Defcendans  à l’infini , de  foire  que  fi  la  Rénonciation  de 
ces  Princcflès  eft  valable  (comme  nous  l’avons  démontré)  le  Tcftament  ne 
peut  avoir  aucune  force , puis  qu'il  n’a  pour  fondement  qu’un  Droit  que  la 
Rénonciation  avoit  annullé.  U eft  vrai  que  l’Article  XIV.  du  Teflamenc 
porte,  que  les  Rénonciations  d'AttuE  & de  Marie-Therese  ont  été  faites  fans 
des  rai/ons  valables  fc?  fans  de  légitimes  fondement.  Mais  n’cft-il  pas  étrange 
qu’à  l’article  de  la  mort  on  ait  fait  tenir  au  Roi  Charles  un  langage  fi  con- 
tradiéboire  à toutes  les  aétions  de  fi  Vie,  qu’on  lui  ait  fait  flétrir  la  mémoire 
du  Roi  fon  Père,  qui  a confirmé  parun  Tcftament  folenncl  les  Rénonciations 
de  fa  Sœur  & de  fa  Fille } 8c  que  dans  ces  derniers  momens,  où  les  Génies  les 
plus  fublimes  n’ont  que  de  fbibles  notions,  & des  idées  confufes,  on  prétende 
que  ce  Prince  fc  foit  crû  plus  prudent  8c  plus  éclairé  que  tant  d’habiles  Mi- 
ni lires  qui  avoient  eu  part  à ces  Aétesde  Rénonciation,  & que  toute  l'Efoa- 
gne  qui  les  avoit  confidércz  comme  le  fondement  le  plus  folidc  de  fa  furcte  8c 
de  fon  repos? 

Enfin  fi  on  veut  fe  donner  la  peine  de  lire  l’Aéfcc  de  Rénonciation  on  y 
trouvera  en  pluficurs  endroits  que  Marie-Therese  8c  fes  Defcendans  font 
«dus  à jamais , quelque  cas  qui  puijjfe  arriver  •,  ce  qui  parmi  tous  les  cas 
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pofTiblcs  comprend  le  cas  d’un  Telbunent  libre  3c  volontaire,  3c  à plus  forte  iftoi 
raifon  celui  d'un  Tellament  extorqué  par  intrigue  ôc  par  corruption,  pour  ne  — — 
pas  dire  d’un  Tdlament  forgé,  8c  entièrement  luppofé. 

Que  le  Tellament  du  Roi  Charles  ait  moins  été  extorqué,  c’eft  ce 
qui  faute  aux  yeux.  Des  que  ce  Prince  avoir  été  capable  de  raifon  il  s’étoit 

Elaint  à toute  l’Europe  que  la  France  avoit  violé  le  Traite  des  Pyrénées  par 
i Guerre  de  166 j.  Il  avoit  foutenu  que  la  Renonciation  de  là  Sœur  s’éten- 
doit  à tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Elpagnc,  8c  que  les  Pais- Bas  y étoient 
compris.  Il  avoit  fait  publier  des  Rcponles  démonltrativcs  aux  Manilcllcs, 

Ear  lcfqucls  la  France  avoit  tâché  d’établir  les  prétendus  Droits  de  la  Reine. 

>epuis  ce  tems-là  ce  Prince  n'aveit  marqué  dans  toute  fa  conduite  qu’une  hai- 
ne invincible  pour  la  France.  Scs  Etats  avoient  été  le  principal  Théâtre  des 
Guerres  injuftes  de  cette  Couronne.  Son  union  avec  l'Empereur  avoit  été 
étroite  8c  inviolable,  8c  leurs  Intérêts  toujours  les  mêmes.  Peut-on  s’empê- 
cher de  reconnoître  l’intrigue,  lors  qu’on  voit  un  tel  Prince  affaibli  de  corps. 

8c  d’cfprit , 8c  obfcdé  par  un  Cardinal  8c  par  des  Minières  gagnez,  céder 
deux  jours  avant  fa  mort  aux  importunitez , aux  prières,  aux  menaces,  aux 
terreurs  de  Confcicnce,  3c  donner  les  mains  à un  Tellament,  par  lequel  il 
dément  la  Conduite  de  toute  fa  Vie,  déshérite  là  propre  Maifon,  enrichit  de 
là  Succellion  fes  plus  mortels  Ennemis , 8c  plonge  fes  Sujets  dans  un  abîme  de 
maux?  Doit-on  regarder  comme  fa  derniere  Volonté  un  Tellament  qui  bien 
loin  de  pouvoir  être  l'ouvrage  d’un  mourant  accablé  par  les  accès  violcns  fie 
redoublez  d’une  maladie  invétérée,  eû  d’une  telle  étendue  3c  drefle  avec  tant 
d’art  8c  de  circonfpcétion , qu’il  paraît  qu’on  en  a pcfé  chaque  exprcllion  avec 
le  dernier  foin,  8c  qu’il  cft  la  produélion  de  la  Politique  la  plus  rafinéc,  8c 
des  méditations  les  plus  profondes  du  Cabinet  ? 

Je  ne  croi  pas  qu’on  m’objeéle  que  la  Nation  Efpagnole,  en  recevant  le 
Duc  d’Anjou,  a confirmé  par  ce  confcntemcnt  le  Tellament  du  Roi  Char- 
les, 8c  fuffüàmment  dérogé  aux  Renonciations  des  Infantes.  Car  perfonne 
n’ignore  que  le  Roi  de  France  s’elt  bien  gardé  de  confiiltcr  la  Nation,  8c  de 
fiiirc  aflcmblcr  les  Cortès , ou  Etats,  pour  leur  demander  s’ils  vouloicnt  ac- 
cepter, ou  non,  le  Duc  d’Anjou  pour  leur  Roi.  Vous  fçavez , Mylord, 
combien  on  étoit  éloigné  en  France  de  faire  dépendre  le  fucces  de  cette  gran- 
de affaire  du  contentement  des  Etats  des  divers  Roiaumcs  d’Efpagne,  8c  de 
mettre  par  là  au  hazard  une  Succellion  qu’on  ne  croioit  pas  pouvoir  être  dis- 
putée. 

Dès  le  montent  que  Louis  XIV.  eut  déclaré  qu’il  préférait  au  Traité  de 
Partage  l’acceptation  du  Tellament.  Il  traita  fon  Petit-Fils  de  Roi  d’Efpa- 
gne, il  lui  en  fit  tous  les  honneurs,  ôc  il  l’envoya  gouverner  une  Nation 
étonnée,  qui  reçut  d’abord,  làns  ofer  murmurer  ouvertement,  un  Prince  qui 
n’avoit  encore  aucun  Compétiteur  j que  Louis  XIV.  libre  de  tous  Ennemis 
pouvoit  alîtflcr  de  60.  mille  hommes  s’il  en  eût  eu  befoin  ; ôc  que  prcfque 
toutes  les  Puiflances  de  l’Europe  s-’empreffoient  à reconnoître.  Jamais  rien  ne 
fiit  moins  volontaire  qu’un  pareil  confcntemcnt.  Auffi  n’a-t-il  continué  qu’au- 
tujt  que  la  Nation  y a cté  forcée  par  la  nécdüté  de  la  Conjoncture.  La  fui- 
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1710.  te  nous  a fait  voir  l’Arragon,  la  Valence,  & la  Catalogue  fe  foumettre  au 

• Souverain  légitimé  aufli-tôt  qu’il  a paru  j le  relie  de  la  Monarchie  s’ébranler 

par  cet  exemple,  & n'êcre  retenu  qu’à  peine  par  les  Années  Françoifes,  en- 
fin les  vrais  Eipagnols  fe  plaindre  hautement  de  voir  un  Ainbafladcur  de  Fran- 
ce dans  le  Conléil  de  leur  Roi,  de  voir  la  Noblefle  méprifée,  le  Commerce 
de  l’Efpagnc  entièrement  ruine  pour  augmenter  celui  de  laFrance,  l’Ei'pagne 

fouvernee  par  un  Miniltèrc  François,  & foulée  pai  les  Armées  de  Lo  vis 
II V.  pendant  qu’on  envoioit  prifonniers  en  France,  ou'  qu’on  exccutoit  pu- 
bliquement à Madrid  ceux  qui  marquoient  du  Zdlc  pour  les  intérêt»  de  la  Pa- 
trie. On  peut  donc  s’aflurcr  que  là  les  Eipagnols  voient  laFrance  réduite  par 
le  Traité  de  la  Paix  future  à la  neceffitc  de  les  abandonner, & denefe  plus  mê- 
ler de  leurs  affaires,  ils  reprendront  leurs  anciennes  maximes,  ils  fe  dégoûte- 
ront d’un  Roi  François,  & que  craignant  fur  toutes  chofcs  le  démembrement 
de  leur  Monarchie,  ils  le  foumettront  au  Prince  qui  fera  en  état  d’en  tenir  les 
diveribs  parties  unies  fous  là  Domination 

Apres  ce  que  j’ai  dit  touchant  le  Tcilament  du  Roi  Charles,  i’ofe  me 
flater,  — 1 — : — 1 1 — — ’ ’ ' ' ' * 


nouveau 
gnes 

quis,  fuppofé  qu’elle  en  eût  eu. 

Il  demeure  donc  conllant  qu’elle  n’en  a aucun , & qu’elle  ne  peut  apuyer 
fes  prétentions,  ni  fur  la  proximité  du  Sang,  ni  fur  le  Teftament  du  Roi 
Charles.  C’eft  par  pure  ufurpation  que  Louis  XIV.  a mis  le  Duc  d’An- 
jou en  poflcflîon  de  la  Monarchie  d Eipagnci  & cela  pofé,  rien  au  inonde 
n’eli  plus  jufte  que  la  prétention  des  Alliez  d’obliger  Louis  XIV.  à leur  en 
procurer  la  reftitution.  C’ell  de  cette  prétention,  Mylord,  qu’il  me  relie  à 
vous  entretenir.  On  dira  fans  doute  qu’il  ne  dépend  pas  de  la  France  de  faire 
defeendre  le  Duc  d’Anjou  du  Trône,  & que  fi  la  prétention  des  Alliez  à cet 
egard  eft  fondée  en  jultice,  elle  n’en  eft  pas  pour  cela  plus  praticable  dans 
l’execution.  Je  repans  que  la  France  étant  la  feule  Caufc  de  tout  le  mal,  on 
ne  peut  pas  blâmer  les  Alliez  de  foutenir  qu’elle  eft  obligée  de  le  réparer  à fes 
dépens.  Elle  a violé , pour  couronner  le  Duc  d’Aii]ou , les  Traitez  les 
plus  Solemnels,  les  Rénonciations  les  plus  pofitives,  8c  les  Sermens  les  plus 
Sacrez,  n’ell-il  pas  jufte  qu’elle  porte  la  peine  de  les  infraétiens  & de  fon 
panure? 

je  demande  fi  lors  qu’on  a pris  le  bien  d'autrui,  on  n’cft  pas  obligé  à refti- 
tution , & fi  ce  ne  ferait  pas  la  dernière  de  toutes  les  abfurditez  que  de  foute- 
nir qu’on  peut  en  être  quite,  pour  dire  qu’on  n’a  plus  ce  bien  entre  les  mains, 

3u’on  l’a  donné  à fon  Père,  ou  à fonFils,  & qu’on  agirait  contre  les  Droits 
e la  Nature  en  le  lui  arrachant?  Peut-on  croire  que  des  Juges  équitables  fe 
payaflcnt  de  telles excutes,  & quand  même  le  bien  injuftement  ravi  ne  fubfifte- 


rait  plus , ne  condamna  oient-ils  pas  celui  qui  s’en  ferait  emparé,  a réparer 
de  fon  propre  bien  la  perte  qu’il  aurait  caufé«  ? Ce  n’eit  pas  feulement  le 
Droit  & la  Juftice  qui  le  demandent,  la  Confcicnce  même  l’exige,  on  ne  peut 
efpérer  de  balut  qu’en  reftituant,  Sc  quand  on  aurait  dorujAlc  bien  d'autrui 
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à Dieu,  à l’Autel,  ou  aux  Pauvres,  cela  ne  difpcnlc  aucunement  de  la  refti-  1710. 
tut  ion-,  fur  tout  quand  l’ufurpàtion  ne  s’eft  faite  qu’en  conféqucncc  d’un  par*  — 
jure,  6c  en  foulant  aux  pied*  des  Sermcns  dont  la  violation  intéreffe  la  Majc* 
lié  divine. 

Et  comme  l’obligation  de  reflitucr  un  bien  mal  aquis  pafle  aux  heritier*, 
ce  n’eft  pas  feulement  le  Roi  de  France,  mais  aulli  fes  Dd’ccndans  qui  font  obli- 
gez à la  rcftirution  d’un  Bien  dont  Louis  XIV.  a difpoie  contre  tout  Droit  & 
Raifon,  contre  fes  Traitez,  8c  contre  fes  Sermons  en  faveur  du  Duc  d’Anjou; 

Vous  voyez  par- là,  Mylord,  jufqu’où  les  Alliez  pouroient  avec  juilice 
pouffer  leurs  prétendons  contre  la  France. 

Mais  ils  font  bien  éloignez  d’en  agir  à la  rigueur.  Ils  fc  bornent  à deman- 
der Caution  fc  Surctc  à cette  Couronne,  qu’elle  n’afliftera  le  Ducd'Ajou  ni 
direâcmcnt  in  indirc&cmcnt.  C’eft  à leur  procurer  cette  affurance  que  font 
dcllinées  les  Places  de  fureté  qu’on  demande  à Louis  XIV. 

C’ell  à prefent  ou  jamais,  c’eft  par  le  Traité  de  la  Paix  prochaine  ou  ce  ne 
fera  jamais  par  aucun,  qu’il  faut  mettre  la  France  hors  d’état  de  troubler  de 
nouveau  l’ Europe.  S’il  fout  pour  cela  qu’il  lui  en  coûte  cher,  elle  ne  doit 
l’imputer  qu’à  foi-même.  Il  s’agit  de  n’être  plus  la  dupe  d’une  Couronne , 
qui  de  Traité  en  Traité,  8c  de  rupture  en  rupture  s’eft  prefque  vûc  après  la 
mort  du  Roi  Carles  fur  le  pomt  de  parvenir  à la  Monarchie  Uuiverfelle  y 
dont  Elle  a fait  depuis  fi  long^tems  l’objet  de  fes  efpérances.  Il  cft  confiant 

Îu’à  moins  d’une  Caution  fumfante,  quelque  Traité  qu’on  puiffe  foire  avec  la 
rance.  Elle  donnera  du  fecours  au  Duc  d’Anjou  dès  qu’elle  aura  repris  ha- 
leine. Y eut-il  jamais  de  Traité  plus  faintement  juré  que  celui  des  Pyrénées  ? 
Chacun  fçait  quel  nombre  de  Places  confidérables  les  Efpagnols  cédèrent  à la 
France  par  ceTraité , pour  tirer  d’Ellc  l’aflurance  qu’elle  n’ailfieroit  point  le  Roi 
de  Portugal.  Cependant  à peine  fut-elle  en  pollêflion  de  ces  Places,  qu’elle  fit 
paffer  en  Portugal  le  Comte  de  Schomberg  avec  un  Corps  d’ Armée.  Croit-on 
que  Louis  XIV. ferait  plus  fcrupuleux  lors  qu’il  s’agiroit  de  fecourir  fon  Petit- 
Fils,  & de  lui  conferver  toute  la  Monarchie  d’Efpagnc?  Il  fout  donc  fe  ga- 
rantir d’un  piège  fi  connu,  8c  ne  pas  conclure  avec  la  France  une  Paix  qui 
lui  donne  les  moyens  de  refpirer,  en  forte  que  lorfque  les  Alliez  auroieat  con- 
tinué la  Guerre  à grands  frais  contre  le  Duc  d’Anjou,  cette  Courronnc  pût 
rcntrer-enjcu  au  bout  de  quelque  tems  avec  un  double  avantage  contre  des 
Ennemis  epuifez.  Il  nous  fout  de  telle*  cautions  qu’elles  ne  laiflent  à la  Fran- 
ce aucune  liberté  de  contrevenir  à fes  promeffes.  En  un  mot  il  nous  fout  de 
telles  Places  de  fureté  qu’en  nous  les  focrifiant  fans  retour  pour  fecourir  le  Duc 
d'Anjou , la  France  fe  fit  plus  de  mal  qu’elle  ne  pouroit  fe  foire  de  bien  en  main- 
tenant ce  Prince  fur  le  Trône  d’Efpagne.  Je  vous  laiffe  à penfer,  Mylord  , 
fi  quatre  Places  médiocres  que  la  France  nous  donnetoit  à fon  choix  dans  le» 

Pais- Bas,  feraient  capables  de  produire  cet  effet.  L’unique  fureté  que  la. 
France  puiflë  nous  donner  c’cfi  Ion  impuiflàncc  ; c’eft  en  vain  qu’on  a juf- 
qu’ici  employé  toutes  les  autres , les  Traitez,  les  Rénonciations,  les Sermensr  * 
n’ont  été  que  de  {bibles  Barrières  & des  engagemens  qu’on  meditoie  de  violer 
même  avant  que  les  avoir  formez.  • ’■ 
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*710.  C’cft  dans  cet  efprit  que  des  l'année  164 6.  le  Cardinal  Mazarin  ccrivoit 
— aux  Plénipotentiaires  de  France  à Munfter , que  fi  le  Roi  pouvait  avoir  les 
P an- Bas  en  époufmt  l'Infante  U'Efpagvey  alors  il  aurait  tout  le  foliée , car  y 
> ■ ajoûtc-t-il,  nous  pourions  a,rf  er  à la  Succefjion  des  Efpagiies , quelque  Rénoncia- 

tion qu'on  en  fit  faire  à r/nra’ite,  (fi  te  ne  ferait  pas  une  attente  fort  éloignée 
puis  qu'il  n’y  a q tt  la  Fie  du  Prince  fon  Frere  qui  C'en  puiffe  exclure. 

Voilà  les  beaux  principe.',  dans  lcfquds  on  élévoit  Louis  XIV.  âgé  alors 
• de  fe.pt  à huit  ans.  La  fuite  de  (on  Régné  a fait  voir  s’il  en  a fçû  profiter. 
1648.  Le  Suntgow,  Sc  l’AUâcc,  Brilac,  ik  Philisbourg  acquis  à la  France  par 
le  Traité  de  Wcftphalie,  Thionvillc,  Montmedy , Damvilliers,  Avenncs, 
Philipcville,  Landrccy  , Gravelines , Arras  , & prclquc  tout  l’Artois  , le 
Comtez  de  Rouffllon  6c  de  Confians , cédez  à cette  Couronne  par  le  Traité 
des  Pyrénées,  ne  paient  fatisfkire  fon  ambition. 
t66y.  La  mort  de  Philippe  IV.,  la  minorité  de  Ion  Fils  Charles  IL, 
& la  foibleflc  de  fon  Gouvernement  déluni  par  les  Lâions  de  Don  Juan 
d'Autriche,  furent  les  vrais  motifs  de  la  Guerre  de  1657.  Les  Droits  chi- 
mériques delà  Reine  fervirent  de  prétexte,  & la  Triple  Alliance  de  l’Angle- 
terre, de  la  Suède,  & de  la  Hollande,  qui  s’opoférent  au  torrent , ne  put 
1668.  empêcher  (comme  nous  l’avons  déjà  remarqué)  que  par  le  Traité  d’Aix-la- 
Chapelle,  la  France  ne  gardât  1’lile,  Tournai,  Douai,  & dix  à douze  autres 
des  meilleures  Places  de  Flandres. 

Ce  fut  alors  que  cette  Couronne  voulant  mettre  la  Hollande  hors  d’étal 
d'aporter  à i’avenir  de  l’obftacie  à fes  vaftes  ddlcins,  jura  la  mine  de  cet- 
te République.  Elle  engagea  pour  cet  effet  dans  fes  intérêts  le  Roi  d’An- 
gleterre, l’Elcâeur  de  Cologne,  & l’Evêque  de  Munller.  Elle  s'empara 
de  la  Lorraine  par  précaution , & déclara  la  Guerre  à la  Hollande  fur  l’u- 
1671.  nique  prétexte  de  mauvaifi  fathfaElion , comme  on  le  peut  lire  dansfon  Mani- 
feite>  fi  la  Hollande  fut  fauvée  comme  par  miracle,au  moins  la  France  eut  le 
1678.  bonheur  de  fortir  avantageulcment  de  cette  Guerre  par  le  Traité  de  Ni- 
megue,  par  lequel  outre  la  plupart  des  Places  cédées  par  celui  d’Aix  la  Cha- 
pelle, la  France*  garda  Condé,  Valenciennes,  Cambrai,  Y près,  St.  Orner, 
t68i.  & toute  la  Franche-Comté.  Les  années  fui  vantes  nous  font  voir  Strasbourg 
occupé  en  pleine  Paix  par  trahifon,  Calai  acheté  du  Duc  de,  Mantouë,  les 
1681.  Païs-Ças  ravagez,  une  infinité  de  Fiels  de  l’Empire  le  long  du  Rhin  & de  la 
168  j.  Mofellc  ufurpez  fous  le  beau  prétextp  de  réunion  par  le  moyen  des  Chambres 
établies  à Metz,  à Bclânçon,  & à Brifac.;  le  Tekeli  encouragé  dans  la  ré- 
volte & affilé  d’argent  & d’Officiers;  enfin  les  Turcs  amenez  devant  Vienne 
par  les  intrigues  de  la  France,  qui  ne  fe  promettoit  pas  moins  après  la  prilê 
de  cette  Capitale,  que  de  vendre  bien  cher  à l’Empire  un  fecours  qui  auroit 
été  en  ce  cas-là  fon  unique  réllburcc.  L’Ele&ion  du  Daufin  pour  Roi  des 
Romains  étoit  le  grand  point  de  vûê}  mais  ce  projet  étant  déconcerté  par  la 
levée  du  Siège  de  Vienne,  la  France  tâcha  aes’en  confolcr  par  la  prife  de 
1684.  Luxembourg. 

Tant  de  Places  & de  Pais  ufurpez  depuis  le  Traité  de  Nimeguc,  furent 
cédez  provifioncllement  à la.  France  par  la  Trêve  de  vingt  ans.  Mais  à per- 
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ne  cette  Courronne  daigna  s’y  borner  pendant  quatre  ou  cinq , car  voyant 
que  les  Turcs  ctonner  par  la  prile  de  Belgrade  longcoicnt  à s’accommoder 
avec  l’Empereur,  voulant  les  encourager  à continuer  la  Guerre,  elle  fit  à ces 
Ennemis  du  nom  Chrétien  une  honteulcdiverfîon  par  leSicgc  de  Philipsbourg, 
dont  la  prife  fût  fuivic  du  ravage  & de  la  dcfolation  des  Pais  voifins. 

Cette  nouvelle  Guerre  ayant  dure  dix  ans,  au  bout  dcfqucls  la  France  crut 
avoir  befbin  de  la  Paix  pour  rcfpirer,  8c  pour  fc  préparer  au  grand  événement 
de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne,  qui  paroiflbit  prochaine,  elle  donna  les  mains 
au  Traité  de  Ryfwick,  l’ayant  même  recherché  avec  cmprcflèment  malgré  la 
profpérité  de  fes  armes , tant  elle  avoir  envie  d’apliquer  tous  (es  foins  a des 
intrigues  dont  elle  ne  le  promettoit  pas  moins  que  de  mettre  un  des  Fils  du 
Dauhn  en  poflcflîon  de  la  Monarchie  d’E'pagnc.  Ce  fût  pour  mieux  cacher 
l’efpérancc  qu’elle  en  avoit,  & les  reflorts  dont  elle  fe  lervoit  pour  parvenir  à 
ce  out,  qu’elle  fit  l’ouverture  du  premier  Traité  de  Partage  en  faveur  du  Prin- 
ce Electoral  de  Bavière, &qu’aprés  la  mort  de  ce  Prince  elle  donna  les  mains  à 
un  fécond  Traité  de  même  nature  en  faveur  de  l’Archiduc. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  conforme  que  ce  Traité  à celui  des  Pyrénées, 
& à l’Aéic  de  Rénonciation  de  Marie-Therese.  deux  Rais , y elt-iî 
dit,  tÿ  les  Seigneurs  Etats  Generaux  voulant  fur  toutes  chofes  la  confervation  du 
repos  public , Ù éviter  une  nouvelle  Guerre  dans  l'Europe  par  f accommodement 
des  difputes  13  des  differens  qui  pourraient  réfulter  au  fujet  de  la  Succeflion  du  Roi 
Catholique , ou  par  l'ombrage  de  trop  d'Etats  réunis  fous  un  mime  Prince , ils  ont 
trouvé  bon  de  prendre  par  avance  les  mefures  néeejfxires  pour  prévenir  les  mal- 
heurs que  le  trsfte  événement  de  ta  mort  du  Roi  Catholique  fans  E/tfans  fourrait 
produire. 

Ce  n’cft  plus  ici  Marie-Therese  qui  avant  la  naiflàncc  de  fes  Enfans  re- 
nonce pour  Eux  aufîï-bien  que  pour  Elle  à la  Succcfiion  de  la  Monarchie 
d’Efpagne.  C’eft  le  Daufin  lui-même  & les  trois  Fils  qui  s’en  déclarent  ex- 
clus. Ce  n’cft  plus  un  cas  éloigné  Ce  incertain  qu’on  envilàge  > c’eft  la  mort 
prochaine  du  Roi  Chari.es  fans  Enfans:  qu’il  fafl’e  un  Tcflamcnt,  ou  qu’il 
meur c ab  inteftato,  il  n’importe,  le  Traité  de  partage  doit  lervit  de  Loi;  & 
nerfonne  ne  l’auroit  foutenu  avec  plus  de  force  que  la  France  cllc-nicine,  fi  le 
Roi  Charles  eût  fait  un  Tcftament  en  faveur  de  l’Archiduc,  par  lequel  il 
l’eût  appellé  à Succcfiion  de  toute  la  Monarchie,  Ce  nommément  de  Naples, 
«le  Sicile,  & du  Milanois.  Afiürcz-vous,  Mylord,  que  fi  dans  un  tel  cas  la 
Grande-Bretagne  8c  la  Hollande  euflent  voulu  qu’on  s’en  tint  au  Tcftament  , 
la  France  auroit  cric  hautement,  à l’injullice,  qu’elle  fë  feroit  plainte  de  l’in- 
fraéHon  du  Traité,  8c  qu’elle  auroit  employé  les  armes  pour  en  tirer  r.tifon. 
C’eft  de  quoi  les  François  eux-mêmes  n’olèioicnt  difeonvenir  Mais  parce 
que  la  France  a extorqué  par  fes  intrigues  à un  Prince  mourant  un  Tcftament 
qui  apcllc  le  Duc  d’Anjou  au  Trône  d’Efpagne,  on  la  voit  toû jours  fidelle  à 
Ion  intérêt,  violer  fans  raifon  ni  prétexte  un  Traité  qu’EUc  venoit  de  conclu- 
re. Tout  ombrage  de  voir  trop  d’Etats  réunis  s’évanouit.  Toute  crainte  de 
plonger  l’Europe  dans  une  nouvelle  Guerre  fe  diflipe  ; 8c  pour  colorer  l’in- 
fraébon  la  plus  odieufe  qui  fut  jamais , ou  plutôt  pour  tourner  toute  cette 
- 2#*».  FE  E grati- 
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1710.  grande  affaire  en  ridicule,  8c  pour  infuker  par  un  fârcafmc  piquant  à l’Angle*- 
— — terre  & à la  Hollande  on  a recours  à la  diltinttion  inouïe  de  l’efpritScde  Illet- 
tré, & on  foutient  que  fi  on  a violé  l’une,  au  moins  on  ne  s’cil  pas  éloigné, 
de  l’autre. 

Auroit-on  crû  trouver  cette  belle  diflin&ion  (digne  de  la  feule  Ecole  des 
Jéfuitcs)  dans  un  Mémoire  préfenté  par  l’Amoalfadcur  d’un  Grand  Roi. 
L'efprit  y la  lettre  s' accordoient , dit  le  Mémoire , pendant  la  Vie  du  Rotd'kf- 
pagne.  Mais  fa  Mort  fc?  .fin  Teftament  y ont  aporté  tant  d'altération , que  le 
dèjjein  du  Traité  eft  anéanti  fi  on  s'en  tient  h la  lettre.  Certes  il  faudrait  que 
lesMinillres  qui  ont  manié  cetteimportantcNégotiation  euflènt  été  degrands 
fous , s’ils  avoient  fait  un  Traité  dont  la  lettre  6c  l’efprit  fuffent  contra* 
diâoires.  On  nous  dit,  que  c’eft  la  Mort  (S  le  Teftament  du  Roi  Charles 
qui  les  ont  mis  en  contradiction  Mais  comment  lcroit-cc  fa  Mort , puifque 
le  Traité  n’étoit  fait  que  pour  le  tems  que  la  Succefiion  du  Roi  Catholique 
ferait  ouverte  , ce  qui  fuppofe  ncceffairemcnt  fa  mort  ? Et  comment  feroit-ce 
fon  Te/lament,  puifque  s’il  y avoit  inftrtué  l’Archiduc,  jamais  les  François 
n’euffent  trouve  la  moindre  oppofition  entre  l’cfprit  6c  la  lettre  du  Traite  de 
Partage? 

Si  a la  confidération  de  la  mauvaife  foi  de  la  France , on  ajoute  celle  de  fa 
Puiffancc  cxccflïvc,  on  y trouvera  un  nouveau  motif  pour  éxiger  d’elle  des 
furetez  fuffifantcs. 

Cette  Couronne  à mis  l’Europe  à deux  doigts  de  fa  ruine  dans  la  précéden- 
te Guerre , quoi  que  l’Efpagnc  fût  alors  dans  le  Parti  des  Alliez.  Et  dans  la 
préfente  Guerre  lors  qu’on  k croyoit  abatuë  par  la  perte  de  trois  fanglantc* 
Batailles,  on  l’a  vûë  avec  étonnement  montrer  de  tous  cotez  des  forces  éga- 
les ou  fupcricurcs  aux  nôtres. 

Qu’on  juge  par-  là  de  fes  reffources , 8c  de  ce  que  nous  aurions  à attendre 
d'EUe,  fi  on  laill’oit  au  Duc  d’Anjou  quelque  portion  de  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne?  Naples  8c  Sicile, feul  partage  qu’on  pourrait  lui  donner , rendraient  la 
Fiance  Maitrcffc  de  tout  le  Commerce  de  la  Mer  Méditerranée,  6c  la  met-* 
traient  en  état  d’y  ruiner  le  nôtre  8c  celui  de  la  Hollande.  Outre  que  ces 
beaux  Royaumes  procureraient  aux  François  un  tel  accroiffement  de  Puiflàn- 
ce,  qu’apres  avoir  refpiré  pendant  quelque  années,  il  leur  ferait  plus  aifé  que 
jamais  de  recommencer  la  Guerre  avec  avantage,  8c  de  fe  jetter  fur  l’Efpagnc 
par  Mer  8c  par  Terre,  avant  qu’on  eût  pû  former  une  Ligue  capable  de  la 
fccourir.  Ils  feraient  en  même  tems  à portée  d’exciter  des  Rebellions  en  Hon- 
grie, d’inquiéter  une  partie  des  Païs  Héréditaires  de  Sa  Majefté  Impériale, êc 
de  prendre  avec  la  Porte  Ottomane  des  liaifons  qui  ne  pourraient  manquer  de 
devenir  foneftes  à l’Empereur  6c  à l’Empire. 

On  dira  que  le  feu  Roi  avoit  donné  les  mains  à un  tel  partage.  Mais  on  ne 
peut  pas  ignorer  que  ce  fut  un  coup  de  pure  néceflité,  auquel  ce  grand  Prin- 
ce ne  le  détermina  que  par  l’impofubilitc  de  faire  mieux.  Il  n’avoit  rien  né- 
gligé pour  garder  fur  pied  une  Armée  telle  que  la  conjonâurc  des  affaires,  8c 
l'Etat  languiffimt  du  Roi  d’Efpagnc  le  demandoit.  Mais  voyant  malgré  <fcj 
Vives  remontrances  toutes  fes  forces  réduites  à 7000.  hommes,  cnvifageant  la 
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mort  prochaine  de  Sa  Majefté  Catholique  8c  la  facilité  avec  laquelle  les  Fran-  1713. 
çois  conduiroient  un  de  leurs  Princes  à Madrid , avant  qu’on  eût  le  tems  de  le  — — 
reconnoître,  il  le  porta  malgré  lui  à fauver  le  Vaifleau,  en  jettant  en  Mer 
une  partie  de  fa  charge.  Que  fi  fans  avoir  égard  à la  néccfiité  fatale  où  ce 
Prince  fe  trouvoit  réduit,  on  fit  des  plaintes  fi  amères  contre  le  Traité  de 
Partage  -,  fi  on  le  condamna  comme  pernicieux  à l’Europe,  6c  préjudiciable 
à la  Nation,  que  ne  diroit-on  pas  à préfent,  fi  on  voyoit  ce  Traité  revivre  , 

& fi  après  les  Batailles  d’Hochftcdt,  de  Ramillics,  de  Turin,  & de  Mons, 
on  fouferivoit  à des  conditions  qu’on  a regardées  comme  honteufes  après  cel- 
les de  Fleurus,  de  StafFardc,  de  Marfaille,  de  Stcinkerkc,  & de  Landen?  Si 
un  Prince  réduit  à 7000.  hommes  a été  blâmé  d’avoir  voulu  fâuver  la  Monar- 
chie d’Efpagne  des  mains  d’un  Ennemi  puiflamment  armé,  par  le  Sacrifi- 
ce d’une  de  fes  parties , pourroit-on  fc  porter  à ce  même  lacrificc , lots 
qu’on  a fur  pied  des  Armées  fi  nombreufes  6c  fi  floriflantes,  6c  qu’on  a en 
tête  un  Ennemi  fi  découragé  8c  fi  conftemé  de  fes  pertes , qu’on  peut  l’atta- 
quer fans  témérité  à nombre  égal  derrière  un  triple  Retranchement  ? Joignez 
à cela  l’état  intérieur  du  Royaume,  l’entier  épuifcment  des  Finances,  la  ri- 
gueur de  la  Famine,  l’impoflibilité  de  former  des  Mugafins  fur  la  Frontiè- 
re, le  mécontentement  general  du  Peuple,  la  Dcicrtion  des  Troupes, 
mais  fur  tout  la  main  ac  Dieu  qui  eft  fi  vifiblement  appcfantic  fur  nos  • 
Ennemis , 6c  qui  nous  invite  à profiter  du  fccours  qu’elle  nous  prefcntc 
& vous  conviendrez  fans  doute  qu’un  Traité  de  Partage  excusable  quand 
le  feu  Roi  y fouferivit,  ne  pourroit  aujourd’hui  recevoir  aucune  exeufe. 

Après  tout  il  faut  convenir,  Mylord,  que  quelques  mcfurcs  qu’on  puifïc 

«rendre , on  11e  peut  jamais  être  en  pleine  fureté  contre  les  entreprifes  d’un 
foi  puiflânt  6c  defootique.  C’eft  dequoi  l’expérience  du  pafle  doit  nous 
avoir  convaincus.  L’eflentiel  eft  donc  de  profiter  de  la  Conjoncture  préfente 

1>our  mettre  en  France  le  Gouvernement  fur  l’ancien  pié , 6c  pour  y rétablir 
es  Etats,  afin  que  le  Roi  ne  pouvant  à l’avenir  entreprendre  aucune  Guerre, 
ni  impofer  aucunes  Taxes  que  par  leur  contentement,  les  Voifins  8c  les  Sujets 
puifient  enfin  joiiir  de  quelque  repos.  Quoique  les  François  d’aujourd’hui 

iiaroiflent  nez  pour  l’cfclavagc;  Quoi  qu’ils  femblent  y être  accbmumcz  par 
a longue  durée  du  Règne  de  Louis  XIV.  il  eft  impoflîblc  qu’il  ne  fc  trouve 
encore  parmi  eux  des  gens  éclairez  8c  zclez  pour  la  Patrie,  qui  gémifiènt  en 
fccret  de  la  perte  de  leurs  Privilèges,  qui  en  connoifient  le  prix,  6c  qui  fça- 
vent  par  quels  degrez  on  les  a réduits  à porter  fans  ôfer  fe  plaindre  le  malheu- 
reux joug  qui  les  accable.  Il  fuflït  de  lire  PHiftoire  de  Mezcray,  Auteur  qui 
ne  peut  être  fufpcét , pour  y remarquer  les  diverfes  atteintes  que  les  Rois  ont 
données  aux  Privilèges  des  Sujets,  «pour  juger,  fi  Louis  XIV.  mérité  les 
éloges  dont  cet  Hiftoricn  eft  fi  prodigue  envers  Louis  XII.  fur  nommé  le 
Pire  du  Peuple.  L’auteur  de  la  Vie  de  Louis  XIII.  fait  toucher  au  doigt, 
combien  le  Cardinal  de  Richelieu  a avancé  l’ouvrage  du  Defpotifmc;  com- 
ment il  a trouvé  le  moyen  d’attacher  à la  Guerre  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
grand  8c  de  riche  dans  le  Royaume,  6c  de  réveiller  l’induftrie  du  Peuple  en 
fpbbgeantà  payer  de  greffes  Taxes}  comment,  en  gagnant  le  Clergé,  en 
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1710.  abaiflant  le  Corps  de  la  Noblefle,  en  oprimant  le  Tiers-Etat,  en  mettant - 
■■■  toujours  de  ton  côte  le  Roi,  & ce  qu’il  nommoit  le  Bien  public  & la  gloire  de 
h France , enfin  en  puniflànt  fevcrcmcnt  tous  ccuxqui  ofoient  montrer  quel- 
que vigueur,  il  a poulie  ce  grand  projet  fi  avant  qu’il  a etc  facile  fous  le  prê- 
tent Règne  de  le  conduire  à là  trille  perfection. 

Le  Clergé  dcchû  de  fon  ancien  luitre  ne  parvient  plus  aux  Dignitez  Eccle- 
fiafliques , que  par  la  brigue  & par  la  faveur.  On  ne  voit  dans  là  conduite 
qu’une  prollitution  aveugle  de  tous  les  Droits  de  l'Egide  à l’ambition  du  Prince 
& à la  violence  du  Miniflérc,  dansfes  Sermons  qu’une. lâche  flatterie,  qui 
fait  fervir  la  Parole  de  Dieu  de  prétexte  à loiier  le  Roi , enfin  dans  fes  Ecrits 
qu’une  indigne  Apologie  des  pcrfecutions  les  plus  cruelles,  & des  usurpation» 
les  plus  injutlcs. 

La  Noblefle  qui  tenoit  un  rang  fi  confiderablc  dans  l’Etat,  qui  joiiifToit  fur 
fes  Terres  de  fi  belles  prérogatives,  & pour  qui  la  Cour  avoit  de  fi  grands 
égards , cil  réduite  à ramper  Icrvilcment  devant  un  Intendant  de  Province,  fie 
ne  trouve  plus  de  falut  que  dans  le  Service,  ni  de  fubfiltancc  que  dans  ks 
bienfaits  de  la  Cour.  Le  Tiers  Etat  gémit  fous  une  opreflion,  qui  n’a  jamais 
eu  d’égale , & fon  extrême  mifére  ne  fert  qu’à  en  agraver  le  joug  en  foumifTant 
des  Soldats  au  Prince. 

Enfin,  le  Parlement  fi  admiré  fous  les  Régnés  preccdcns  par  fon  zélé  pour 
les  Privilèges  & pour  les  Libcrtez  du  Royaume  -,  ce  Médiateur  perpétuel  en- 
tre le  Roi  Sc  le  Peuple,  qui  fçavoit  trouver  un  fiige  tempérament  entre  l’au- 
torité du  Maître  ScVobéiflancc  du  Sujet,  n’cll  plus  qu’un  vain  Fantôme  de 
ce  qu'il  a été,  & un  Organe  mercenaire  employé  à légalif-v  les  injullices  fie 
les  concuflions  de  la  Cour. 

Ce  font-là  les  maux  auxquels  il  s’agit  de  remédier.  C’efl  l’intérêt  des  Voi- 
fins  de  la  France  de  la  réduire  par  là  à l’heureufc  néceffité  de  ne  plus  com- 
mencer de  Guerres  injufles.  C’cll  l’intcrcc  de  tous  les  bons  François,  de 
concourir  à ce  qu’on  entreprendra  pour  les  remettre  eu  poflëfîion  de  leurs  an- 
ciens Privilèges,  6c  ce  fera  le  comble  de  la  gloire  de  notre  augufte  Reine  de 
ne  fe  vanger  de  fes  Ennemis  qu’en  leur  rendant  la  joüiflance  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  précieux  & de  plus  eflinrablc  parmi  les  hommes.  Je  fuis, . 

MYLORD,  fiée. 

Londres  k - Février  1710. 

Outre  cette  lettre , le  Comte  de  Sinzendôrff  remit  un  Ecrit  au  Duc  de 
Marlborough  & au  Confcillcr  - Pcnfionnaire.  Il  tendoit  à faire  voir  que  la 

Eropofition  des  Plénipotentiaires  de  France,  de  laiflcr  le  Roiaume  de  Sicile  au 
>uc  d’Anjou  étoit  injufle,  captieufe  & inacceptable.  Comme  c’efl  une  piè- 
ce d’Etat , il  efl  ncccflairc  qu’elle  trouve  ici  fa  place. 
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RAISONS , four  montrer  a tic  la  Proportion  de  la  France , de  ” . 
laij[tr  le  Royaume  de  Sicile  au  Fine  d'Anjou  eft  injufte , c/Ün-0 
captieufe  , &?■  la  Maijbrt  À Autriche  ne  la  peut  ja~  icndorf 

CT0/J  accepter.  Xn  ’* 

de  la  Si- 


INjuftc,  tant  de  la  part  de  la  France, que  fi  quelqu’un  des  Alliez  y voudrait  Re- 
donner les  mains;  car  clic  renverfe  cnticrejficnt  les  Préliminaires,  & ce  que 


cette  Couronne  a propolo  Elle-même  il  y a un  an,  par  le  Marquis  de  Tor- 
çy,  qui  a offert  la  Monarchie  d’Elpague  entière,  8c  ce  qu’elle  a accepté  de 
nouveau  prefentement , avant  que  d’entrer  en  Conférence. 

Injulle  par  rapoit  aux  Alliez,  parce  que  cette  Propofition  cft  contre  le 
Traité  de  l’Annce  i68p  qui  fubfilic  encore,  par  lequel  on  promet  à la  Mai- 
fon  d’Autriche  toute  la  Monarchie  d’Efpagne,  fur  le  pied  de  la  Paix  des  Py- 
rénées: Contre  le  Traité  de  la  Grande  Alliance  de  l’année  170t.  par  lequel 
on  s cll  engagé  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  8c  des  Provinces-Unies , de 
faire  tenir  les  Païs-Bas,  l’Etat  de  Milan,  Naples  & Sicile  à la  Maifon  d’Au- 
triche: 8c  par  le  Traité  fait  à Lisbonne. avec  le  Roi  de  Portugal,  les  mêmes 
Puifiânccs  ont  pris  des  engagemens  pour  l’Efpagne  8c  les  Indes,  & font  par 
confcqucnt  en  Obligation  de  faire  rendre , a la  fufditc  Maifon  d’Autriche , 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne.  Le  Traité  conclu  avec  le  Duc  de  Savoye  en-* 
tre  la  Grande-Bretagne  oc  cet  Etat,  porte  la  Totalité  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pogne  pour  la  Maifon  d’Autriche,  enfuite  de  quoi  les  Préliminaires  faits  l’an- 
née pafféc  le  18.  de  Mai,  par  lefquels  la  Monarchie  d’Efpagne  entière  a été 
ftipuléc  dans  les  termes  les  plus  forts  8c  les  plus  énergiques  qu’il  a été  pofiible 
de  trouver  pour  le  Roi  Charles  III.  oc  pour  la  Maifon  d’Autriche,  ont 
été  non  feulement  la  bafe  8c  le  fondement  de  toute  la  Négociation  du  depuis, 
mais  ont  été  aufiî  flgncz  par  les  Mi  ni  (1res  de  Sa  Majcfté  Impériale,  de  la 
Grande-Bretagne  8c  de  Meilleurs  les  Etats  Generaux,  & enluitc  aprouvez  par 
Sa  Majcfté  Impériale  & ratifiez  par  les  autres  deux  Puiffanccs,  fur  lefquels  on 
a infifté  dans  plufieurs  refolutions  folemnciles,  8c  particulièrement  celles,  dur 
14.  Décembre  170p.  8c  dans  les  réponfcs-fucccfiivcmcnt  données  à la  France, 
fans  parler  duDroit  inconteftablc  acquis  à la  très- A uguftc Maifon,  qui  de  tout 
te.ns  a été  reconnu  par  tous  les  Alliez. 

Captieufe.  Cette  Propofition  eft  captieufe,  parce  qu’elle  ne  tend  qu’à  di- 
vifer  les  Alliez  : car  fi  même  cet  Etat  vouloir  s’oublier  au  milieu  de  fes  profpc-^ 
ritez  fic  .Viétnires  de  donner  un  aggrandificment  fi  confiderable  à 1a  Maifon  de 
France,  qui  la  rendrait  maîtrefle  abfoluë  du  commerce  de  la  Mediterranée 
& du  Levant  par  les  Ports  de  Sicile,  poficdant  déjà  ceux  de  Toulon  Sc  de 
Marfeille;  ce  qui  la  mettrait  en  fituation  d’cmpécher  non  feulement  la  com- 
munication de  l’Efpagne  avec  le  Royaume  de  Naples,  mais  aufiî-  de  conquérir 
ce  Royaume  quand  Elle  le  trouvèrent  à propos. 

Quand  même,  dis-|C,  les  fufdites  Puiflances  voudraient  confentir  à ce  per- 
nicieux. Projet,  Sa  Majcfté  Impériale  8c  la  Maifon  d’Autriche  n’y  pourra  ja* 

E ; mais 
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1710.  mais  donner  les  mains,  par  les  Raifons  qu’on  dira  ci-après;  fi  bien  que  la 
— - — mauvaife  Foi  de  la  France  n’a  jamais  paru  plus  clairement  qu’en  ceci,  puilque 
par  là,  elle  jetterait  la  divifion  parmi  les  Alliez,  qui  ne  peuvent  fubfifter  8c 
le  maintenir Contre  cette  Puifl'ancc,  que  par  leur  Union;  & comme  il  s’agit 
du  tout  par  raport  à la  Mailbn  d’Autriche,  Elle  tâchera  de  trouver  des  Amis, 
comme  Elle  le  pourra,  pour  périr  la  dernière,  plutôt  que  de  fubir  une  Loi, 
qui  entraineroit  fa  perte  inévitable  dès  à préfent. 

Dans  cette  fituation  d’affaires , il  cft  iæpofiîble  de  comprendre,  comment 
on  pourra  exécuter  le  relie  des  Conditions  qui  pourraient  eue  avantageufes  1 
cet  Etat.  Comment  parvenir  à l’évacuation  de  l’Efpagne  & Places  des 
Païs-Bas,  vû  la  mcfintelligence  des  Alliez,  qui  éclaterait;  & peut-on  croi- 
re, que  les  Promefles  8c  les  Renonciations  auront  leur  effet,  fi  la  Fran- 
ce par  une  Trêve  prématurée  ou  par  la  mefintelligcnce  des  Alliez,  peut 
échapcr  les  premiers  inconvenicns  qu’elle  a à craindre  par  l’ouverture  de  la 
Campagne  prefente  , qui  fc  peut  faire  avant  qu'Elle  loit  en  état  de  s’y 
opofer?  D’ailleurs  fi  la  France  eft  obligée  de  ceder  l’Efpagne  8c  les  In- 
des par  fon  mauvais  état,  elle  obligera  le  Duc  d’Anjou  d’en  fortir  tout 
auffi  bien  en  ne  lui  donnant  rien , qu’en  lui  remettant  la  Sicile , quoi 
qu’dle  foit  d’une  telle  confequence  par  rapoit  à la  Maifon  d’Autriche  qu’elle 
ne  peut  8c  que  les  autres  Alliez  ne  doivent  pas  abandonner  ce  Royaume,  il 
eft  pourtant  confiant  que  l’Efpagne  & les  Indes  font  beaucoup  plus  à bien- 
fcancc  de  la  France,  parce  que  ces  deux  parties  de  la  Monarchie  la  rendront 
plutôt  Maitrcffc  de  l’Europe,  que  le  Royaume  de  Sicile  fcul,  lequel  néan- 
moins eft  un  moïen  indubitable  de  parvenir  également  au  tout,  mais  avec  un 
peu  plus  de  tems  8c  commentant  par  la  Maifon  d’Autriche;  Ainfi  fi  la  Fran- 
ce, pour  fortir  du  mauvais  état  où  elle  cft,  peut  faire  accroire  à cet  Etat  , 
qu’eue  fe  contentera  de  la  Sicile,  elle  cft  lurc  de  mettre  pour  le  préfent  la  di- 
vifion entre  cet  Etat  8c  la  Maifon  d’Autriche,  8c  par  confequcnt  parmi  les 
Alliez,  8c  pour  l’avenir,  elle  s’affure  le  moïen  infaillible  de  parvenir  au  tout, 
car  le  Duc  d’Anjou  confcrvant  un  pied  fi  confiderable  dans  la  Monarchie  , 
étant  par  les  Forces  maritimes  de  fon  Grand  Pcrc,  Maîtredc  la  Mediterranée , 
confcrvant  un  parti  confiderable  daas  la  Caftillc , 8c  les  Flottes  des  Alliez  étant 
retirées,  comment  pourra-t-on  empêcher  la  perte  du  Continent  d’El  pagne  ? 
Par  confequcnt  cette  Propofition  cft  capticulc  de  quelle  manière  qu’on  puiflè 
k regarder. 

Inacceptable.  Qu'elle  cft  inacceptable  pour  la  Maifon  d’Auarichc,  cela 
fe  démontre  par  les  Raifons  fuivantes  : 

I.  Parce  que  le  Royaume,  8c  particulièrement  la  Ville  de  Naples  ne  peut 
pas  fc  foûtenir  fans  les  Grains  de  la  Sicile. 

II.  Le  Royaume  de  Sicile  a des  Ports  qui  peuvent  contenir  des  Flottes,  & 
le  Royaume  de  Naples  n’en  a point  ; par  confequent  il  ne  fc  peut  maintenir 
fans  la  Sicile,  n’ayant  pas  de  quoi  fc  défendre  contre  des  Forces  maritimes  qui 
pourront  faciliter  des  aefeentes,  8c  lui  couper  toute  communication. 

III.  Que  le  génie  du  Peuple  de  ce  Royaume,  qui  eft  porté  à ries  nouveau- 
tcz  continuelles,  ayant  un  Prince  dans  fon  Voifinagc,  lequel  pouvant  être 

foû- 
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foûtenHparlcs  forces  maritimes  de  laFrancc, ferait  toujours  en  état  de  fc  ren-  1710. 
dre  Maitre  de  ce  Royaume,  avant  que  la  Brandie  de  la  Maifon  d’Autriche  — — 
en  Allemagne  & le  Roi  d’Efpagne  le  pût  fccourir. 

IV.  Que  par  le  moyen  des  deux , ou  d’un  de  ces  Royaumes,  la  Maifon  de 
France  elt  en  état  de  fc  joindre  en  fort  peu  de  jours  à tous  ceux , qui  médite- 
rai ent  das  nouveautez  & des  Rebellions  en  Hongrie , auxquelles  ce  Royaume 
eft  fort  lujct,  & de  tomber  fur  l’Autriche  inferieure,  quand  Elle  le  trouve- 
rait bon. 

V.  La  France  aurait  une  communication  dircétc  ■&  immédiate  avec  la 
Porte  Ottomannc,  en  forte  que  l’Empereur  8c  la  Branche  d’Autriche  en  Al- 
lemagne ne  feraient  jamais  en  état,  tant  par  cette  raifon,  que  par  les  fufditcs, 
S’éloigner  un  Corps  d’ Armée  de  fes  Terres  Héréditaires  pour  agir  contre  cet- 
te Couronne  là  , où  le  befbm  des  Alliez  le  requereroit. 

VI.  Toute  la  Communication  de  Naples  avec  l’El'pagnc  ferait  interrom- 
pue, & par  confcqucnt  le  Roi  ne  pourrait  pas  recevoir  les  Secours  d’hom- 
mes & d’argent  que  l’Efpagne  tire  de  ce  Royaume. 

VII.  L’on  ferait  obligé  pour  confervcr  le  Royaume  de  Naples,  contre  la 
Sicile  pofledée  par  une  Puifllince,  qui  au  milieu  de  la  .Paix  reltc  toujours  en- 
nemie, de  maintenir  un  Corps  fi  confidcrablc  de  Troupes,  qui  abforbcroit 
entièrement  les  Revenus  de  ce  Royaume,  le  rendrait  inutile  pour  la  confcr- 
vation  de  l’Efpagne,  & ferait  tellement  à charge  au  Peuple,  que  cet  incon- 
vénient joint  aux  Intrigues  du  Voifinagc , eau i croit  de  tels  mouvemens,  que 
ce  Royaume  ne  pourrait  jamais  être  lbutcnu  par  la  Maifon  d’Autriche. 

VI I I.  Le  Roi  d’Efpagne  étant  dépourvu  des  Revenus  de  ces  deux  Royau- 
mes, ou  de  celui  de  Sicile  léul,  il  lui  eft  impoflîble  de  fc  foûtenir  pendant  un 
fort  peu  de  tems  dans  l’Efpagne,  jufques  à ce  qu’il  puifle  être  fecouru  des  Al- 
liez, particulièrement  dans  l’état  où  il  fe  trouvera  par  l’épuifement  auquel 
l’Efpagnc  eft  réduite  par  cette  Guerre,  & par  les  Places  & Pais  qui  doivent 
être  ccdcz  au  Portugal. 

IX.  La  Garantie  des  Alliez,  telle  qu’elle  puific  être,  ne  mettra  jamais  k 
Maifon  d’Autriche  à couvert  desEntrcprifcs  de  celle  dcFrancc  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  par  le  parti  que  le  Duc  d’Anjou  y a prefentement,  & y aura 
d’autant  plus  quand  il  fera  dans  le  voifinage  : fi  bien  qu’avant  qu’on  ait  débat- 
tu avcc-les  Alliez  fi  le  cas  de  la  Garantie  fubfiftc,  ou  qu’on  foit  convenu  des 
Secours  à donner,  le  coup  fera  fait;  & comment  fe  peut-on  flatter  des  Ga- 
ranties à venir, après  que  l’exemple  des  paflecs  a fâif voir, que  jamais  on  n’en 
•a  pû  profiter  à tems,  & qu’elles  ont  laïfl’é  toujours  le  tems  à la  France,  de 
parvenir  au  point,  où  nous  l’avons  vue.  D’ailleurs,  fi  tous  les  Traitez  allé- 
guez , les  Préliminaires  lignez  par  les  Alliez  & acceptez  par  la  France , la  Su- 
périorité des  Armes  des  Hauts  Alliez  & le  mauvais  état  de  ce  Royaume  dans 
lequel  il  fe  trouve  prélcntement,  ne  reduifent  pas  le  Roi  Très-Chrétien,  à 
defifteraulfide  ce  Royaume;  comment  pourra- t-on  efperer  d’être  gaiantis 
dans  la  fuite,  quand  k Maifon  de  France  aggrandie  par  la  Paix  avec  le  Royau- 
me de  Sicile,  aura  joui  pendant  quelque  tems  du  repos,  dans  k tems  que  les 
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«710.  autres  Etats  fujets  à des  Révolutions  éternelles , ne  feront  ni  en  état,  ni  peut- 
■ être  en  humeur  de  reprendre  fi  facilement  les  Armes  ? 

L’exemple  d’avoir  eu  d’heureux  Succès  contre  la  France  dans  la  prefente 
Guerre,  poffedant  toute  h Monarchie  d'El'pagnc,  ne  peut  nullement  fervir 
d’Excmple  à l’avenir)  car  les  évenemens  de  cette  Guerre  lont  fi  prodigieux  Sr 
fi  étonnans,  qu’on  ne  peut  pas  les  mettre  au  nombre  du  Cours  ordinaire  des 
choies  humaines. 

La  différence  de  voir  la  Sicile  réunie  à la  Couronne,  entre  les  mains  d’un 
Prince  Cadet  de  la  Maifon  de  France,  qui  a déjà  Succefiîon,  n’eft  donc  plus 
d'une  confideration  fuflil'antC)  car  outre  toutes  les  autres  railons  ci-deflus  al- 
léguées, qui  fubfillent  toujours,  il  eft  indubitable,  que  ce  prétendu  Roi  de 
Sicile , ne  le  gouvernera  jamais  que  par  les  influences  de  la  France  & préfére- 
ra lbn  attente  à cette  Monarchie,  & par  coniequent  fon  aggrandiflement , 
à toute  autre  confideration,  & au  bien  qu’il  poflederoit  actuellement. 

Les  influences  de  la  Mailon  & de  la  Couronne  de  France  à Rome,  fe- 
raient par  ce  Voifinage  fi  grandes,  que  fans  parler  des  autres  inconveniens  à 
craindre  en  Efpagnc  & aux  Indes,  toutes  les  Elections  d’Allemagne  dépen- 
draient d’elle,  non  feulement  au  préjudice  irréparable  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, mais  aufli  des  Alliez;  n’étant  p;is  inconnu  à cct  Etat,  ce  qu’un  Elec- 
teur de  Cologne,  ou  un  Evêque  de  Mimilcr  mal  intentionné  lui  peut  caulcr 
de  Mal. 

En  attendant,  après  la  Confèrence  du  onze,  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce avoient  dépêché  leur  Courrier  à V criailles.  Ils  en  avoient  fait  entendre  un 
prétexte.  Celui-ci  étoit,  parce  qu’ils  ne  lavoient  pas  comment  fè  régler  par 
raport  aux  Députez  des  Etats.  La  raifon  étoit  que  ceux-ci  n’éroient  pas  mu- 
nis d’un  plein-pouvoir  pour  traiter  fur  l’Article  37.  des  Préliminaires.  I’s 
n’avoiei’t  la  commilTion  que  d’écouter.  Ces  Plénipotentiaires  difoient  cepen- 
dant que  la  lettre  du  Relident  de  Holftein,  qui  accompagnoit  les  palfeports, 
avoit  porté  qu’on  envoieroit  des  Députez  pour  traitci-.  Ce  n’étoit  pas  le 
moien  de  traiter  fans  une  autorifation.  On  avoit  véritablement  Liiflc  ce  mot 
dans  la  lettre  de  ce  Rcfidcnt.  Après  fon  départ  on  avoit  changé  d’avis.  C’é- 
toit  pour  retenir  le  Comte  de  Sinzcndorff  d’aller  aux  Confèrences.  On  étoit 
à cet  effet  convenu  de  ne  donner  aux  Députez  que  la  commillion  d’éeputer. 

Le  ip.  Mars  vers  les  neuf  heures  du  matin  il  arriva  à la  Haie  un  Exprès. 
11  avoit  été  dépêché  paf  les  Plénipotentiaires  de  France.  Il  étoit  adreflë  au 
Refidcnt  de  Holftein.  11  ne  portoit  cependant  qu’une  lettre  pour  le  Conlcil- 
ler-Penfionnairc.  Celui-ci  après  en  avoir  fait  la  lecture,  dit  au  Rcfidcnt  qu’il 
11e  pouvoit  lui  en  donner  une  reponlc  que  fur  le  foir.  La  railbn  étoit  parce 
qu’il  falloit  qu’il  s’entretint  là-deflus  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  6c  de  la 
Grande-Bretagne  8c  avec  les  Députez  des  Provinces  commis  aux  affaires  fc- 
crctes.  Aufti  y eut  - il  d’abord  une  Conférence  entre  tous  ceux-là.  On  y 
lût  la  lettre  des  Plénipotentiaires.  Elle  portoit  qu’ils  avoient  de  retour  leur 
Courrier.  Que  comme  Us  avoient  des  matières  d’importance  6c  amples,  ôc 
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qu’il  fàlloit  pour  cela  plufieurs  Conférences,  ils  trouvoient  que  Gertruyden-  1710. 
berg  étoit  trop  éloigné.  Là-deflus  ils  difoient,  ü l’on  ne  trouveroit  pas  bon  , , 
qu’ils  s’aprochaUênt  pour  être  plus  à portée  de  la  Haie.  Ils  allcguoicnt  pour 
cette  aprochc  ics  Villes  de  Délit  ou  de  Lcide.  Après  de  mures  deliberations 
on  leur  répondit  que  les  Députez  des  Etats  partiraient  inceflamment  pour  le 
rendra  auprès  d’eux.  L’on  ne  toucha  point  la  corde  de  l’aproche.  La  rai- 
l'on  étoit  qu’on  vouloit  auparavant  voir  fi  ce  qu’ils  avoient  à dire,  avoit  de 
l'aparencc  de  pouvoir  entier  en  négociation.  En  ce  cas  on  aurait  toujours 
été  en  état  de  les  faire  venir  dans  le  voifinage.  Apres  cette  rcponlê  on  fie 
partir  le  zo.  les  Députez.  Ceux-ci  furent  de  retour  le  15.  à midi.  Il  y eut 
d’abord  le  lendemain  des  Confèrences  entre  les  principaux  des  Etats,  oc  les 
Minilbcs  de  l’Empereur  & de  la  Grande-Bretagne.  Les  autres  Minillrcs  des 
Alliez  furent  furpris  que  ledit  lendemain  14,  gui  étoit  jour  de  Congres,  on 
le  tint  à leur  égard  dans  le  filencc.  La  raifon  ctoit  qu’on  vouloit  auparavant 
en  faire  part  aux  Etats  de  Hollande,  qui  s’étoient  ajournez  au  zy.  Le  ra- 
port  que  les  Députez  en  firent  confifta  en  ce  qu’ils  avoicut  eu  le  zi.  6c  le  zz. 
plufieurs  conférences  avec  les  Plénipotentiaires  François.  Ceux-ci  avoient  de 
nouveau  propofé  un  Traité  leparé  à l’exclulion  de  l’Efpagne  6c  de  donner 
^toutes  les  furetez  pofiiblcs  que  le  Roi  Tics-Chrétien  n’alliîteroit  point  fon 
Petit-Fils.  Lors  qu’on  eût  rejetté  ces  anciennes  offres,  ils  en  vinrent  à di- 
vers plans  de  partage  par  raport  à la  Monarchie  d’El'pagnc.  Ils  vouloient  d’a- 
bord qu’on  laifTât  Naples  & Sicile  au  Roi  Philippe.  Au  cas  que  cela  ne 
plût  pas  aux  Alliez  qu’on  lui  remit  le  Roiaume  d’Arnigon.  Si  ce  dernier 
parti  venoit  à n’être  pas  aprouvé,  ils  dirent  que  ce  Prince  le  contenterait  de 
la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  6c  des  Places  Efpagnoles  fur  les  cotes  de  la  Tofea- 
ne.  L’un  des  Plénipotentiaires  reprit  l’autre,  dilànt  qu’il  avoit  nomme  la  Sici- 
le au  lieu  de  Naples.  Les  Députez  des  Etats  répliquèrent  là-deflus  qu’ils 
croient  furpris  de  n’entendre  point  parler  d’un  équivalent  pour  l’Aiticle 
XXXVII,  comme  leur  Cour  l’avoit  promis,  6c  que  c’étoit  pour. cela  leul 
que  les  Alliez  avoient  donné  les  mains  à leur  négociation,  mais  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  pouvoir  de  traiter  d’un  partage.  Ils  prirent  enluitc  congé  d’eux 
pour  s’en  retourner  à la  Haie. 

Il  y avoit  bien  des  pacifiques,  qui  paroifloient  bien  éloignez  qu'on  dût  ré- 
futer d’entrer  fur  ce  pied-là  en  une  négociation.  Us  trouvoient  que  cet  expé- 
dient d'un  petit  démembrement,  étoit  très  propre  pour  fauver  l’Article 
XXXVII.  Les  Autrichiens  y regimboient  fortement.  Us  allcguoicnt  que 
Naples  lins  la  Sicile  11e  pouvoir  tenir.  La  plus  forte  raifon  qu’ils  en  apor- 
toient,  étoit  que  les  Napolitains  dégoûtez  au  fupreme  degré  de  la  Domina- 
tion Efpagnolc,  qui  à leur  égard , étoit  extrêmement  épuiiàntc,  n’afpii  oient 
que  d’avoir  un  Roi  particulier.  Ainfi  le  Duc.  d’Anjou  n’aurait  pas  de  pei- 
ne, étant  maître  de  la  Sicile,  de  fomenter  cette  animofité,  6c  de  s’introduire 
à Naples.  Cependant  le  Duc  de  Marlborough  s’accommodoit  en  aparence 
de  tous  cotez , mais  il  le  retenoit  à s’expliquer.  Ce  Duc , foit  à la  perfua- 
fion  de*  Etats,  ou  par  une  précaution  de  preflentiment  dépêcha  un  Exprès  à 
la  Reine  fa  Maîtrellc.  C’etoit  pour  favoir  fes  tentitnens  fur  quelque  demem- 
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1710.  brament  de  la  Monarchie  d’Efpagnc.  Tout  cela  fut  caufc,  qu’on  ne  prit  au- 
- cunc  refolution  fur  tout  ce  que  les  François  avoient  propofé.  Le  Comte  de 
Sinacndoiff  pvoduifit  fes  fentuneus  là-dcflus  par  un  Ecrit,  qui  méritant  d’être 
tû  cft  mis  ici. 

Sentiment  & ' Déclarations  eht  Com'e  de  Sinzcndorf  fur  les 
'Propofitions  faites  à Gertrvydenberg  le  21.  n.  de  Mars 
de  l'année  1710.  p,.r  /.  s Mtiuflres  de  France , à A/eJfrs. 
Bnys  & valider  Tlufcit , dont  raj> pot  t a été  fait  le  z.j.  de 
Al..i  s de  la  meme  année. 

LE»  Minières  de  France  ayant  propofé  comme  un  expédient  fur  l'Article 
XXXVII.  par  divers  degrea  pour  faire  Partir  le  Duc  d’Anjou  d'F.f- 

Tî,  Ceffion  du  Royaume  de  Naples  & de  Sicile  à ce  Prince. 

II.  En  cas  que  la  Ceffion  fuldite  ne  fut  pus  au  gré  des  Alliez,  celle  d’A- 
ragon. 

III.  L'Echange  de  la  Sicile,  contre  les  Etats  d’un  autre  Prince  fans  lcnom- 
mes-,  en  remettant  fes  Pava  au  Duc  d’Anjou  y ecci  cependant,  comme  une 
idée  particulière  des  Mi  mitres  de  France. 

IV.  Naples,  Sardaigne  & les  Places  fur  la  Côte  de  Tofcane. 

V.  La  Sicile,  la  Sardaigne  & les  Places  de  la  Côte  de  Tofcane,  fur  quoi 
néanmoins  un  des  Minières  de  France  a dit,  que  l’autre  j’étoit  mépris,  en 
nommant  Sicile  pour  Naples.  Qu’au  relie  on  ne  feroit  aucune  difficulté  de 
h part  dé  France  fur  l’execution  des  autres  Articles  Préliminaires  avant  lacon- 
clulîon  de  la  Paix,  pourvu  que  la  Trêve  fat  continuée  jufques  à fa  Conclu- 
6on.  Que  le  Roi  Très- Chrétien  ne  pourroit  pas  prendre  des  Mefures  contre 
k Duc  d’Anjou,  à moins  qu’on  ne  lui  affignât  une  portion  de  la  Monarchie 
d’Efpagnr,  où  il  fe  pouroit  retirei-j  & que  s’il  s'opiniâtrait  néanmoins  à ne 
vouloir  pas  fortir  d’Ëfpagne,  que  pour  lors  le  Roi  de  France  étoit  prêt  de 
prendre  avec  ks  Alliez  toutes  les  mefuresportées  par  les  Préliminaires  -,  & lî 
eellcs-là  ne  fuffifoknt  point,  Sa  hiajetté  T.  C.  prendrait  telles  autres  que  les 
Alliez  jugeraient  à propos. 

Le  Comte  de  Sinzendorf  efl  du  Sentiment,  que  ces  Propofitions  de  la  Fran- 
ce montrent  clairement  le  peu  de  Sincérité,  que  cette  Couronne  a de  faire 
une  Poix  fûre  St  Itable  & qui  puiffe  convenir  aux  Alliez,  foit  en  examinant 
ks  difeours  , qu’Elle  Élit  tenir  à fes  Minillres,  foie  qu’on  regarde  fes  ac- 
tions. 

Quant  aux  Difeours  St  Propofitions,  on  n’a  qu’a  examiner  ce  que  les  fuf- 
dits  Mini  lires  ont  propofé  par  degrez,  pour  voir  qu’elles  font  la  ruine  de  1» 
Maifon  d’Autriche,  des  Alliez,  & par  confcqucnt  de  l’Europe:  Car  pour  ce 
qui  eft  des  Royaumes  de  Naples  Sc  de  Sicile,  ou  d’un  de  ces  Royaumes  en, 
particulier,  l’on  a déjà  fait  connoître  dans  un  Ecrit  feparc,  comme  la  Pro- 
portion de  céder  ks  deux , ou  l’un  de  ces  Royaumes  au  Duc  d’Anjou,  étoij 
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«ne  Propofition  injufte,  ciptieufe  & inacceptable  à la  Maifon  d’Autriche.  Il  i 
en  cft  de  même  de  celle  de  Naples,  S;udaignc  8c  des  Places  fituccs  fur  la  Cô- 
te de  Tofcane,  ou  de  celle  de  la  Sicile,  Sardaigne  8c  des  l'ufditcs  Places}  Et 
comme  dans  toutes  ces  Propofitions  un  des  deux  Royaumes,  ou  de  Naples, 
ou  de  Sicile,  entre,  8c  qu’on  y joint  par  divers  .degrez  la  Sardaigne,  8c  les 
quatre  Places  de  la  Tofcane } 11  eft  feulement  furprenant  que  la  France  veuille 
faire  revenir  la  même  Propfition  (bus  différentes  couleurs , 8c  avec  des  parti- 
cularité! plus  dommageables,  comme  font  celles  de  la  Ccflion  des  Ports  de  la 
Tofcane  8c  de  la  Sardaigne,  qui  toutes  cnfemblc  8c  feparées,  ne  tendent  qu’à 
tendre  la  France  Maîtrclïc  du  Commerce  de  la  Mediterranée  6c  du  Levant, 
à l’aggrandir  par  de  nouvelles  Conquêtes,  à empêcher  la  communication  dos 
deux  Branches  de  la  Maifon  d’Autriche,  à réduire  celle  d’F.fpagne  dans  un 
état  d’impuiflànce  à ne  fe  pouvoir  ibûtenir,  ni  par  elle-même,  ni  d’atten- 
dre même  le  fccours  de  fes  Alliez  , en  cas  qu’elle  fut  attaquée  , & à re- 
mettre enfin  la  Monarchie  d’ EU  pagne  infailliblement  entre  les  mains  de  la 
France. 

D’aillcurs  la  France  a-t-elle  propofé  un  moyen  par  lequel  on  puiffe  s’afïu- 
rer  plus  pofitivement  de  l’execution  de  ce  qu’elle  promet,  que  parlepaïïc? 
n’ayant  offert  pour  l'évacuation  d’Efpagne  autre  fureté,  que  l’execution  des 
Articles  Préliminaires,  fans  parler  des  Places  de  fureté,  qu'elle  avoir  offertes 
en  cas  de  feparation  de  Guerre,  8c  de  la  Paix  particulière  avec  la  France,  en 
cedant  néanmoins  toute  la  Monarchie,  félon  les  fufdits  Articles  Préliminaires: 
mais  elle  propofe  comme  un  moyen  de  pouvoir  réuffir  par  la  pertuafion 
fur  l’Efprit  du  Duc  d’Anjou  , de  céder  une  partie  de  la  Monarchie  à ce 
Prince. 

Or  on  laiflè  à confîdcrcr  à chaque  homme  de  bon  fens  Scr.iifonnablc,  fi  l’on 
peut  croire,  que  cette  perfuafion  , nommée  telle  par  les  François,  fera  un 
moyen  plus  fur  de  faire  fortir  le  Duc  d’Anjou  d’Efpagne,  2c  de  ceJcr  les  In- 
des, que  ne  le  fera  l’execution  des  Articles  Préliminaires,  8c  la  CelTion  de 
quatre  Places  de  fureté,  que  la  France  offre,  en  cas  de  Guerre  fcparéc,  8c  de 
la  Ceffîon  entière  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  qu'elle  fait  par  les  Articles 
Prelimniuaires?' 

L’on  dira  que  le  Roi  de  France  aura  en  main  de  mettre  la  Raifon  de  fou 
côté,  fi  le  Duc  d’Anjou  perfiffe,  nonobftant  l’offre,  qu’on  lui  fera,  à ne 
pas  fortir  de  l’Efpagne,  8c  pour  lors  la  Gloire  8c  l’Honneur  de  S.  M.  T.  G. 
étant  mis  à couvert , clic  pourra  prendre  toutes  les  mcl lires , que  les  Alliez 
jugeront  à propos. 

Efl-il  poffîble  qu’on  puiffe  fc  perfuader,  qu’il  s’ agit  ici  de  mettre  l’IIon- 
neur  8c  la  Gloire  du  Roi  T.  C.  à couvert , 8c  peut-on  s’imaginer,  qu’il 
abandonnera  le  Duc  d’Anjou,  autrement  que  par  neccfiîté?  Et  fi  les  F.foa- 
gnols  font  attachez  à ce  Prince,  ou  lui  aux  Efpagnols , qui  cfl-cc  qui  fera 
caution  qo’aprcs  que  la  DiviGon  fera  mife  parmi  les  Alliez,  ou  fi  même  clic 
rte  l’étoit  point,  la  France  fera  plus  religieufe  à tenir  fa  parole,  qu’elle  n’a 
été  pat  lc.paflé?  Et  ne  Faudra  t-il  pas  tenir  les  mêmes  Forces  fur  pied,  juf- 
qud  à ce  qnc  le  Duc  d'Anjou  foit  forti  de  l’Ëfpagne,  8c  entré  dans  la  por- 
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1710.  tion  qu’on  lui  ddlineroit , 5c  que  les  Indes  (oient  remiles  au  pouvoir  de  Char- 

les  III.  Qij’cn  cas  qu’on  vienne  à la  Paix  particulière  avec  la  France,  5c 

qu’on  foit  obligé  de  continuer  la  Guerre  en  Efpagnc. 

L’on  dira  de  plus,  qu’on  aura  des  Renonciations  du  Duc  d’Anjou  en  bon- 
ne 5c  duc  forme  fur  le  relie  de  la  Monarchie , en  cas  qu’on  lui  alfigne  une 
portion. 

Peut-on  croire,  que  la  même  France,  qui  a fi  peu  ob.erv.é  les  Renoncia- 
tions folenncllcs  des  Pyrénées,  les  Traitez  de  Munlter,  d’Aix  la  Chapelle, 

, de  Nimcguc,  de  Ryswyck  6c  en  dernier  lieu  le  Traité  de  Partage,  qu'elle 

fera  plus  religieuse  obfervatrice  de  (à  parole  à l’heure  qu’il  c(l?  Il  faut  donc 
ncceflaircmcnt  conclure,  qu’il  n’y  a que  la  ncccllïtc  qui  obligera  le  Roi  de 
de  France  d’abandonner  le  Duc  d’Anjou,  8c  que  celui  ci  ne  fortira  d’Efpagne, 
que  n’étant  plus  foûtenu  de  fon  Grand  Pcre,  8c  cxpolë  à une  force  (upc-  , 
j rieure , contre  laquelle  lui  feul  ne  pourra  plus  réliiler  -,  6c  que  les  Créa- 

tures, qui  lui  font  attachées,  ne  feront  plus  en  état  ni  ne  voudront  plus  le 
foûtenir,  ou  pour  ne  fe  pas  perdre  entièrement  avec  le  nouveau  Prince,  ou 
pour  profiter  de  l’occafion  de  fe  ranger  avec  plus  de  convenance  fous  la  nou- 
velle Domination. 

La  Propofition  de  la  Ccfiion  d’Aragon  e(t  de  la  meme  nature  que  les  au- 
tres, 8c  particulière  en  ce  que  par  ce  moyen,  le  Duc  d’Anjou  retiendroit  un 
pied  dans  le  Continent  d’Etpagnc,  de  l’évacuation  de  laquelle  il  s’agit. 

Et  pour  ce  qui  clt  de  l’échange  delà  Siçile  contre  les  Etats  d’un  autre  Prin- 
ce, en  remettant  (es  Etats  au  Duc  d’Anjou,  l’on  a déjà  fait  voir  , que  la 
Maifon  d’Autriche  ne  peut  pas  abandonner  le  Royaume  de  Sicile,  8c  en  le  re- 
mettant à un  Prince  même  qui  ne  fût  pas  de  la  Maifon  de  France,  le  Royau- 
me de  Naples  feroitfujet  à des  Révolutions  continuelles,  le  Peuple  étant  por- 
té pour  avoir  un  Prince  chez  eux,  ce  qui  cxpofcroit  la  Maifon  d’Autricne  à 
perdre  ce  Royaume,  5c  à tous  les  autres  inconvénient  déduits  dans  l’Ecrit  qui 
montre  les  raifons  8c  la  néccflité,  qu’il  y a de  retenir  ces  deux  Royaumes, 
unis  à la  Monarchie  d’Efpagne  8c  à la  Maifon  d’Autriche  > 8c  s’il  s’agif- 
foit  de  trouver  quelque  autre  échange  en  faveur  du  Duc  d’Anjou , on  ne 
lailîeroit  pas  d’être  expofé  aux  mêmes  inconveniens  ci-defiiis  marquez  , par 
rapport  à la  volontaire  retraite,  que  ce  Prince  devroit  faire  d’Efpagne  8c  de 
la  Renonciation  des  Indes , 8c  du  relie  de  la  Monarchie. 

D’ailleurs  l’on  ne  nomme  point  ce  Prince  qui  doit  ceder  fes  Etats , 8c  l’on 
dit  que  c’eft  une  idée  particulière  des  Miniftrcs  de  France. 

De  tout  ceci  il  ell  aifé  à juger  que  la  France  par  les  difeours  qu’elle  fait  te- 
nir à fes  Miniltres , découvre  fon  peu  de  Sincérité  8c  (a  Mauvailc  Foi. 

A l’égard  des  A étions , elle  tâche  de  mettre  le  Duc  d’Anjou  en  état  de  fe 
loûtenir  en  Efpagnc,  le  plus  qu’il  e(l  poflîblc  , en  lui  envoyant  des  Annes  , 
en  iaifaut  pafler  en  Efpagnc  les  Troupes  Efpagnolcs  8c  Walonnc&,qui  étoient 
aux  Pais -Bas,  en  évacuant  Rofes,  qui  étoit  l’unique  Place,  où  la  France 
avoit  Gamifon  en  Efpagnc,  8c  en  concertant  toutes  chofes  avec  le  Duc  d’Al- 
be  , Ambafladcur  de  ce  Prince  auprès  du  Roi  Très-Chrétien.  Il  fout  donc 
conclure  que  la  France  ne  paroit  nullement  finccre,  ni  dans  fes  difeours , ni 

par 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT. 


4f 


par  fcs  aélions,  & que  Ion  but  n’eft  autre,  qu’en  fàifânt  accroire  aux  Alliez  , 
qu’il  n’cft  pas  dans  fon  pouvoir  de  faire  (ortirlc  Duc  d’Anjou  d’Efpagne,  de 
ne  pas  accepter  l’Article  XXXVII.}  Sc  par  ce  moyen  de  dire,  qu  i!  ne  lui 
relie  d’autre  voie  pour  contenter  les  Alliez,  que  de  s’abllenir  d'aider  le  Duc 
d’Anjou,  ou  bien  d’avoir  de  quoi  en  main  pour  lui  pcrfüadcr  de  fortir du 
Continent  d’Efpagnc,  en  lui  offrant  une  partie  de  la  Monarchie,  avec  quoi 
elle  fait  revivre  le  Partage,  met  la  Divifion  parmi  les  Alliez,  Se  fe  fraie  un 
chemin  iûr,  de  parvenir  dans  la  Cuite  par  la  Négociation  à la  pofîëtTion  de  la 
Monarchie  d’Efpagne,  Se  par  conféqucnt  à l’Univerfelle,  ce  qu’elle  n’a  pu 
Se  ne  peut  obtenir  par  les  armes.  , 

Dans  cette  lituation  d’affaires,  il  n’y  a que  deux  moyens  pour  conduire  les 
choies  à une  hcurctilc  fin;  l’un  cil  de  réduire  la  France  Sc  le  Duc  d’Anjou, 
en  continuant  la  Guerre  Univcrfelle,  jufques  à ce  que  le  premier  prtfie  dans 
fon  Royaume,  foit  oblige  d’abandonner  le  dernier;  Sc  que  celui-ci  egale- 
ment attaque  par  des  Forces  fupericures , foie  contraint  de  quitter  ccs 
Royaumes. 

L’autre  moyen  eft  de  faire  la  Paix  particulière  avec  la  France  ; & moyen- 
nant l’Execution  des  Préliminaires  Sc  les  Places  de  furctc  qu’elle  offre,  la  te- 
nir tellement  en  échec  du  côté  des  P.iïs-bas,  du  Rhin,  Sc  de  l’Italie,  qu’elle 
fè  trouve  obligée  de  maintenir  la  parole,  de  n’affïftcr  le  Duc  d’Anjou,  ni  di- 
rcftemi  nt  ni  indireélcment  : Et  qu’elle  n’y  puifle  contrevenir  fans  expofer  fon 
Royaume  à une  perte  inévitable,  pendant  qu’on  fera  palier  un  Corps  de  iûcoo 
hommes,  pour  renforcer  l’Armée  de  fa  Mijcllc  Catholique  & la  mettre  en 
état  d’agir  avec  fuperiorité  : c’cfl  pourquoi  il  efl  plus  au’appaient  que  le  Duc 
d’Anjou  ne  pourra  pas  fe  foûtenir,  Sc  que  les  Efpagnois  le  voyant  abandonné 
des  Forces  de  la  France,  trop  foible  parfoi-méme,  prendront  le  parti  de  ne 
plus  s’oppofer  à leur  légitime  Souverain. 

Quant  au  premier  moyen  , qui  eft  celui  de  la  Guerre  Univerfelle:  c’eft  à 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  Sc  à cet  Etat  de  juger,  s’ils  font  en  état  de 
la  continuer  Sc  en  pouriuivant  l’Offenfive  aux  Païs-bas  Sc  contribuant  à celle  » 
qu’on  veut  faire  en  Italie;  s’ils  peuvent  mettre  le  Roi  Charles  en  état  d’a- 

fir  avec  fuperiorité,  ce  qui  eft  abfolumcnt  ncccflairc,  pour  finir  la  Guerre  cil 
fpagne;  en  tel  cas  fa  Majcftc  Impériale  continuera  de  foûtenir,  n»n  feule- - 
ment  les  Forces  en  Campagne,  contre  l’Ennemi  commun,  comme  elle'  a fait 
jufques  à prêtent , mais  renforcera  l’Armée  du  Rhin , comme  elle  le  fait  ac- 
tuellement, en  tirant  des  Troupes  de  Hongrie,  Sc  en  faifant  tous  les  efforts 
imaginables  pour  trouver  des  femmes  confiderables , comme  il  eft  connu  à la 
Reine  Sc  à Mcflieurs  le*  Etats,  8c  ne  ceflcra  point  d’exhorter  continuellement 
les  Etats  de  l’Empire,  pour  fournir  leur  contingent , Sc  les  chofes  necef- 
faires  à la  Guerre , félon  les  Conllitutions  Sc  les  Réfolutions  prifes  dans 
l’Empire. 

Quant  à l’autre  moyen,  qui  eft  celui  de  faire  la  Paix  particulière  avec  la 
France  aux  conditions  ci-deflus  dites:  Le  Comte  de  Sinzcndorf  eft  du  fenti- 
ment,  que  c’cft  l’unique  de  parvenir  à la  podeftion  de  l’Efpagne  Sc  des  Indes, 
û l’on  ne  fe  trouve  pas  en  état  défaire,  la  Guerre  offenfivc  aux  Païs-bas  Sc  en 
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1710.  Efpagnc,  au  même  tems>  regardant  celui  de  faire  fortir  le  Duc  d’Anjou  d’Ef- 

• pagne  par  la  perfuafion,  en  lui  iailfant  une  portion  de  la  Monarchie  d’Efpa- 

gne  en  Italie,  comme  injulte,  impraticable,  captieux,  êc  qui  ne  fera  jamais 
accepté  par  la  Mailbn  d’Âutrchc,  comme  il  a été  dit,  dans  l’Ecrit  ei-deflus 
allégué,  & qui  a été  remis,  il  y a ’uclques  jours  entre  les  mains  de  Mylord 
Duc  de  Marlborough  & de  Mon  : ar  le  Penlionnaire,  tellement  que  T Empe- 
reur & la  Maifon  d’Autriche  remettront  plutôt  toutes  choies  à la  Providen- 
ce , & prendront  le  parti  qu’iis  jugeront  le  plus  propre  pour  ne  pas  périr  les 
premiers,  avant  que  d’y  donner  les  mains. 

Il  refte  donc  à examiner,  ies  précautions  qui  font  à prendre  en  cas  de  Guer- 
re fcparée  avec  P Efpagne,  l'oit  a l’égard  de  la  fureté  de  h parole  du  Roi  de 
France,  foit  par  rapport  aux  facilitez  pour  la  continuation  de  la  Guerre  en 
Efpagne. 

Pour  ce  qui  cft  du  premier,  le  Comte  de  Sinzendorf  n’cft  nullement  d'avis 
d infiAcr  à avoir  des  Places  en  Efpagnc,  comme  n’étant  plus  au  pouvoir  du 
Roi  de  France  s car  cette  Propofition  cft  celle,  de  ne  pas  vouloir  leparer  les 
Guerres  & dire  en  même  tems  qu’on  veut  faire  U Paix,  8c  qu’on  veut  accep- 
ter un  expédient  pour  l’Article  XXXVII.,  c’cft  donner  occalion  à lu  Fran- 
ce de  propofcr;  comme  clic  a fait , un  Partage  8c  de  renverièr  les  Préliminaires. 

Le  Comte  de  Sinzendorf  le  réduit  donc  par  cette  raifon  à demander  des 
Places  aux  Païs-Bas,  8c  en  France  du  côté  de  P Efpagne,  8c  en  cas  qu’on  ne 

fiuidc  pas  obtenir  les  demicres,  à fc  contenter  avec  les  quatre  du  Puis-bus , que 
a France  a offertes,  qu’on  doit  prendre  néanmoins  au  choix  des  Alliez,  favoir 
Thion  ville,  Cambray,  Arras  8c  Douai,  ou  telle  autre  qu’on  jugent  à propos, 
moyennant  lefquellcs , 8c  l’execution  des  Articles  Préliminaires , le  Comtedc  Sin- 
zendorf  croit  qu’on  fera  en  état  d’entrer  au  coeur  de  la  France,  tant  du  côté 
des  Païs-bas,  que  du  Rhin  8c  de  l’Italie,  en  cas  que  la  France  contrevien- 
ne à ce  qu'elle  doit  promettre,  de  n’aflifter  ni  dircôement  ni  ihdiréttcment 
le  Duc  Anjou. 

Il  faudra  foûtenir  toujours  les  mêmes  Armées  fur  pied,  tant  en  Italie,  fur 
le  Rhin,  qu’aux  Pais-bas,  en  cas  debdbiti,  & à endure  que  la  France  fe- 
ra armée. 

On  oppofera  peut-être  à ceci,  que  les  Alliez  & particulièrement  cet  Etat 
8c  l’Angkterrc,  ne  jouiront  pas  clés  fruits  de  la  Paix,  étant  obligés  d’entre- 
tenir les  mêmes  Armées,  pendant  que  la  France  rcfpirera,  8c  le  trouvera 
en  état  de  recommencer  la  Guerre,  où  elle  jugera  à propos.  A cela  on ré- 

!>ond,  qu’on  fuppolè,  que  le  Duc  d’Anjou  lotte  par  compofition,  ou  par 
orce,  il  faudra  toujours  dans  l’un  6c  dm*  l'autre  cas,  entretenir  les  Armées 
jufques  à ce  que  l’execution  fc  l’évacuation  de  l’Efpagnc  foit  faite.  Ainli  on 
demande,  s’il  vaut  mieux  de  faire  cette  depenfe  pour  la  totalité,  ou  pour  unc 
partie  de  la  Monarchie  .d’Efpagnc. 

11  en  cft  de  meme  en  ce  que  la  France  pourroit  rcfpirer,  parce  qu’dle  joui- 
ra de  la  même  Trêve,  Quand  il  s’agira  de  l'évacuation  de  l’Efpagnc  fc  des  m 
Indes,  jufques  à ce  que  rc  Duc  d’Anjou  foit  tranfporté  dans  la  portion,  qui 
lui  pourroit  être  deftinée,  que  dans  l’autre  cas,  julques  à ce  que  h Guérir 
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d’Efpagnc  ait  etc  rcduite  dans  une  fituation  avantage  ufc,  pour  être  bien-tôf  1710. 
finie,  ou  jufques  à ce  qu’elle  fo;t  terminée  actuellement  avec  la  différence»  ■ ■■  — 
que  les  mêmes  Alliés,  qui  contribueront  à la  Guerre  particulière  d’Efpagnc, 
ne  feront  pas  allez  mal  avifez  pour  donner  les  mains  à un  Partage,  qui  leroit  ' « 
leur  ruine. 

D’ailleurs,  pendant  le  peu  de  tems,  que  la  Guerre  d’Efpagnc  durera,  fé- 
lon toutes  les  aparcnces  humaines,  la  France  ne  pourra  pas  fe  mettre  en  état 
d’agir  contre  les  Alliez,  quand  ils  font  unis,  & qu’ils  font  en  pofTcfîîon  des 
Places  portées  par  les  Préliminaires,  & de  celles  qui  doivent  leur  être  rcmifes 
entre  les  mains  pour  la  fureté  de  la  parole  Royale, mais  fi  l’on  continuoit  dans 
les  penfeesdu  Partage,  pour  lors  la  France  profitant  de  la  Divifion  8c  de  la 
portion,  qu’on  lui  acftinc,  feroit  en  état  de  retomber  fur  les  Alliez.  De  plus 
on  fera  déchargé  d’abord  des  frais  des  Sièges  3c  des  autres  depenfes  extraordi- 
naires, que  les  Operations  dangereulcs  de  la  Campagne  requièrent  indifpenfa- 
blcment,  & pour  ce  oui  eft  de  l’entretien  de  ce  grand  nombre  des  Troupes 
qui  font  prefentement  a la  foldc  de  la  Grande-Bretagne  & de  cet  Etat  ; l’on 
peut  fc  régler  fur  les  forces  que  les  Ennemis  tiendront  fur  pied,  & il  fera  fort 
facile  de  s’entendre  avec  les  Alliez,  pour  fe  foulagcr  les  uns  les  autres.  Et  en 
tout  cas  ne  vaut-il  pas  mieux  faire  ccttc  depenfe  pour  quelque  peu  de  tems, en 
vue  de  jouir  enfuite  d’un  bonne  8c  durable  Paix,  que  de  fejetterdans  un 

Frccipice  évident  par  la  voie  d’un  Partage , qui  ne  donnera  pas  les  fruits  de  la 
aix  d’abord,  qui  jettera  de  la  Divifion  parmi  les  Alliez  8c  qui  donnera  un 
aggrandiflement  fi  confidcrablc  à la  Fiance?  On  objecte , qu’il  ne  fera  pas  pof- 
fibie  de  tenir  les  Alliez  unis  Sc  armez  ? 

A cela  on  répond,  que  de  la  part  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire  8c  particu- 
lièrement des  quatre  Cercles  afTocicz , du  Portugal  autant  qu’il  contribue  à 
cette  heure,  8c  du  Duc  de  Savoye,  il  n’y  a aucun  doute.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’Empereur,  il  eft  fuperflu  d’en  donner  des  afluranccs. 

Quant  aux  quatre  Cercles  aflocicz,  ils  font  tellement  intereffez  à la  balance 
de  l’Europe,  & ont  tant  d’attention  pour  les  intérêts  de  Sa  Majellé  Impéria- 
les, que  pour  peu  qu’on  leur  donne  d'Efperance  de  rectifier  leurs  barrières  de 
l’Empire,  ils  ne  feront  aucune  difficulté  de  prendre  de  concert  avec  SaMaje- 
flc  Impériale,  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ScMefV.  les  Etats,  les  melures 
qu’on  jugera  à propos. 

Le  Roi  de  Portugal,  dans  la  vûé  d’obtenir  la  fatisfaéfion  qu’il  peut  raifon- 
nablement  fouhaiter,  8c  pour  foire  fortir  le  Düc  d’Anjou  d’Epagne,  conti- 
nuera aifément  de  fe  tenir  armé  , pour  le  moins  autant  qu’il  foit  prefcnte- 
ment. 

Le  Duc  de  Savoye  fuivra  fans  peine  les  mêmes  fentimens,  étant  fi  forte- 
tement  interefl’é  dans  là  totalité  de  la  Monarchie. 

Le  Roi  de  Prude , pour  peu  qu’on  entre  dans  fes  interêrs , reftera  fous  les 
mêmes  conditions  dans  l’Alliance  pendant  la  Guerre  univcrfellei  il  entre» 
dans  la  garantie  8c  fe  conformera  aux  fentimens  8c  mefurcs  J prendre  avec  les 
4Uiez  gai  raport  à la  Guerre  particulière  d’Efpagnc. 
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11  relie  donc  à voir  les  difficultcz , que  pourraient  avoir  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  Se  cet  Etat. 

Quant  à la  Reine,  il  cil  incroyable,  que  Sa  Majeflé  n'y  donne  les  mains. 
Pour  Meilleurs  les  Etats , l’on  ne  doit  formel-  aucun  doute,  que  tous  les  in- 
convenicns  à craindre,  durs  les  cas  de  partage,  les  détermineront  à une  relo- 
lution,  dont  le  Salut  & la  Liberté  de  l’Europe  dépendent,  particulièrement 
quand  on  aura  fait  voir  dans  le  point  fuivant,  les  facilitez  pour  terminer  la 
Guerre  d’ Efpagne , qui  l'ubfiflent: 

1 En  ce  que  l’Empereur  offre  de  donner  fk  quote-part  dans  les  18.  ou  zo. 
mille  hommes,  qu’on  doit  envoyer  en  Efpagne,  de  concert  avec  la  Grande- 
Bretagne  8c  cet  Etat,  de  maniéré  que  Sa  Mijeftc  Impériale  entretiendra  fa 
fufditc  quote-part  à fes  propres  frais  Se  dépens , tant  que  la  Guerre  d'Efpagnc 
durera,  il  bien  que  la  Grande-Bretagne  8c  cet  Etat  ne  feront  pas  chargez  de 
ce  qu’elle  coûte  prefentement , que  de  quelque  cent  hommes  de  plus  que  Gx 
mille,  fe  trouvant  d’ailleurs  déchargé  de  tous  les  autres  fraix , qui  font  mar- 
quez ci-defîuj, 

II.  Il  ell  conllant  que  ce  nombre  de  Troupes,  joint  à celles,  qui  fe  trou- 
vent déjà  en  Efpagne,  fera  plus  que  fuffilant  pour  terminer  la  Guerre,  étant 
évident  que  par  là  on  fera  fort  fupcricur  aux  Forces  Ennemies}  il  ell  fûr  que 
l'Armée  fous  le  Maréchal  de  Staremberg  n’a  pas  été  immobile  par  foibleffe  , 
mais  pir  le  manquement  des  vivres,  8c  par  ladiverlïon  qu’il  a toujours  craint 
du  côté  de  la  France,  vers  laquelle  il  a été  obligé  d’employer  toujours  un 
Détachement  conliderable  pour  l’opofer  à l’Armée,  qu’y  commandoit  le  Ma- 
réchal de  Noailles. 

II|L  11  y a affez  d’ Artillerie  8c  de  munitions  de  Guerre  en  Catalogne  8c  fur  la 
Flotte  pour  entreprendre  les  Sièges  qui  font  à faire,  lefquels  fe  reduifent  à Lc- 
rida  8c  Tortofc,  ou  l’un  des  deux  feulement. 

IV.  Les  vivres  ne  manqueront  plus  à l’avenir,  fi  l’on  continué  l’achat  des 
grains,  comme  Mr.  Stanhope  l’a  commencé,  le  tranfport  fera  non  feulement 
ailé  par  la  Flotte,  mais  aulîi  par  le  libre  commerce,  qui  fera  établi  par  la 
Paix  qu’on  fupofe  qui  fera  faite  avec  la  France,  ce  qui  fera  de  même  avec  le 
tranfport  des  Troupes,  qui  fc  pourra  faire  beaucoup  plus  aifeinent  avec  moins 
de  frais,  les  Vaiffeaux  n’étant  pas  expofez  à être  pris  des  Ennemis,  8c  pou- 
vant en  cas  de  tempête  toucher  fans  crainte  les  Côtes  de  France. 

V.  Il  n’ell  pas  à croire  que  les  Espagnols  fc  voyant  abandonnez  de  la  Fran- 
ce, & le  Roi  Chari.es  égal  ou  fupericur  en  force  au  Duc  d’Anjou,  vou- 
dront continuer  dans  l’aveuglement,  où  ils  ont  été  julques  à prefent,  car  fi 
l’on  n’a  pas  vu  une  Révolution  plus  grande,  julques  à cette  heure,  c’ell  qu’on 
n’a  pas  etc  en  état  de  foutenir  les  bicn-intcntionnez,  foit  par  les  fatalitez  con- 
nues, ou  par  la  foibleffe  de  l’Année. 

Four  ce  qui  cil  du  concert  des  operations,  on  les  fera  voir  plus  clairement 
à l’arrivée  du  Prince  de  Savoyc , 8t  qui  font  d’ailleurs  fi  connus , qu’il  n’y  a 
pas  tic  doute,  qu’avec  la  fuperiorité  fulmcntionée,  on  pourra  finir  la  Guerre 
ü’Elpagne  en  fort  peu  de  tem»,  Si  évita  par  cc  moyen  les  inconvcnicns,  que 
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les  feu  lies  Propofitions  de  la  France  pourraient  caufer,  lcfqucllcs  feraient,  en  1710. 
y prêtant  l’oreille,  la  ruine  inévitable  de  l’Europe.  — 

Il  fc  repandit  parmi  quelques  Miniftres,  que  ce  Comte  avoit  dit,  que  fi 
l'on  aquicfcoit  à quelque  démembrement  il  ne  réitérait  à fa  Cour,  que  de 
chercher  (on  falut  auprès  des  Ennemis  mêmes.  Ce  devoit  av  oir  été  lors  de 
la  première  émotion  de  quelque  démembrement.  Quelqu'un  des  Minillrci 
bien  1 mentionnez,  fit  infinuer  fous  main  au  Comte  de  ne  pas  parler  en  vol 
d’aigle  aux  Etats,  qui  portoient  urt  fardeau  fi  onéreux  dans  la  Guerre.  Cc- 

fiendant  la  fagefle  fie  la  prudence  de  ce  Comte  n’avoit  pas  befoin  d’une  pareil* 
e admonition.  C’étoit  d'autant  qu’il  ne  partait  que  fuivant  fes  inllruétions, 
qui  lui  avoient  été  réitérées.  Elles  étoient  relatives  aux  Préliminaires,  qui 
av  oient  été  fignez  par  les  Alliez,  & que  la  Cour  Impériale  regardok,  com- 
me le  Pôle  de  la  Négociation  de  la  Paix.  On  dit  à ce  Comte  qu'il  devoit 
lui-même  propofer  un  expédient  pour  terminer  la  Guerre,  en  aiant  l’Efpagne 
& les  Indes.  Il  répondit  qu’il  avoit  fait  connoître  fon  fcntimcrit'dans  l’Ecrit 
qu’il  avoit  prelcnté,  Sc  qu’on  vient  de  reporter.  Il  tendoir  à faire  plûtôt  la. 

Paix  avec  la  France,  fie  poufler  la  Guerre  en  Efpagnc.  On  n’auroit,  ajoû- 
toit-il,  qu'à  tranfporter  vingt  mille  hommes  en  Catalogne.  Alors  dans  une 
campagne,  on  ferait  vuider  l’Efpagnc  au  Duc  d'Anjou.  On  lui  repondoit 
que  quand  même  on  aurait  l’Efpagnc,  l’on  n’auroit  aquis  qu’un  fquelctte,  fit 
qu'on  n’etoit  pas  aflïiré  d’avoir  par-là  les  Indes  Efpagnoles,  qui  étoient  lé 
morceau  le  plus  apetiflint , le  plus  friand , fit  de  meilleur  goût. 

Pendant  qu’on  balançoit  à prendre  une  refolution  fur  quelque  démembre- 
ment, l’Exprès  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  dépêché  à la  Reine  (aMaî- 
treflë  fut  de  retour.  Il  apporta  les  fentimens  de  cette  Princcflc.  Ils  furent 
trouvez  judicieux  fit  en  même  tems  d’une  fage  prcvoïance.  Elle  déclarait 

3 u 'elle  étoit  prête  à concourir  à tout  ce  que  les  Alliez  trouveraient  à propos 
c faire  au  fujet  de  la  Paix  pour  le  bien  de  l’Europe.  Mais  elle  ajoûtoit  que 
cela  devoit  (ê  faire  conjointement,  fit  d’un  commun  accord,  de  même  qu’on 
faifoit  la  Guerre.  C'étoit  afin  d’éluder  les  vîtes  rufées  de  k France  de  rom- 
rc  l’union  des  Alliez  nar  une  Paix,  qui  ne  fut  pas  au  goût  d'eux  tous.  St 
’on  failôit  autrement,  la  Paix  ne  viendrait  pas  à être  garantie  réciproquement 
entre  tous  les  Alliez.  Ce  fcnrimcnc  fut  trouvé  être  conforme  à celui  ou  Coti- 
fcil  d’Etat  de  la  République  dans  fa  Préfacé  du  Confcil  de  Guerre  de  cettoau- 
néc.  11  y cil  dit  que  par  cette  garantie  l’ùnion  fubfi lierait,  fie  parconfe- 
quent  la  Paix  feroit  plus  fiable.  Cependant  les  Mimllres  Impériaux  conti* 
mtoient  à déclarer  que  leur  Cour  ne  voudrait  jamais  aucun  démembrement  de 
la  Monarchie  d’Efpagnc.  C’étoit  du  moins  tel  que  la  France  vouloir  l'exi- 
ger. Ils  ajoûtoient  meme  qu’il  y avoit  à foupçonner  que  cette  Puiflànce-là 
n’avoit  pas  une  vûé  fincere  pour  la  Paix.  On  pouvoir  difoient-ils  le  voir,  de 
ce  que  dans  les  dernières  conférences  les  Députez  des  Etats  s’aperçurent  que 
les  Plénipotentiaires  François  tergiverfoient.  Audi  les  Députez  leur  dirent 
qu’au  lieu  de  propofer  quelqii’expedient  pour  l’Article  XXXVII.  ils  paroif- 
fôient  vouloir  diminuer  les  Prelimiiiaire*.  Lors  même  que  las  Députez  les 
• 7em.  VL  .G  pref- 
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1710.  prelToicnt  pour  favoir,  fi  au  cas  que  les  Alliez  fe  relâchaient  de  quelque  cho- 
« ..  fe  en  faveur  du  Duc  d'Anjou,  cet  article-là  ferait  admis,  les  Plénipotentiai- 
res leur  répondirent  fort  obliquement,  & d'une  maniéré  équivoque,  ambiguë 
& cnptieufc.  Avec  tout  cela  le  peu  de  gens  de  la  Republique,  qui  croient 
d’une  humeur  inconûderemcnt  pacifique,  rcgimboiint  à ces  déductions,  qui 
aprochoicnt  de  la  conviétion.  Ils  s'égaraient  même  en  difant  que  la  Grande- 
Bretagne  vouloir  par  la  continuation  de  la  Guerre,  énerver  les  Provinces- 
Unies,  pour  pouvoir  les  mater  apres  la  Paùç. 

L’on  n’entendoit  cependant  plus  parler  de  ces  Plcnipotentiaircs-là.  Le 
Refident  de  Holftein  étoit  allé  vers  eux.  Le  Duc  de  Marlborough  le  char- 
gea de  leur  dire  qu’il  alloit  partir  pour  faire  l’ouverture  de  la  Campagne. 
Ce  Refident  en  fut  de  retour  le  4.  d’Àvril.  Il  fut  d’abord  chez  le  Conlciller- 
Penfionnairc , & enfuite  chez  le  Duc  de  Marlborough  8c  chez  le  Comte  de 
Sinzcndorff.  Il  prôna  beaucoup  la  fincerité  de  la  France  pour  faire  la  Paix. 
A l’entendre  il  avoit  de  grandes  idées  qu’on  pourrait  la  conduire.  Il  fondoit 
fes  efpcrances,  à ce  qu’il  difoit  lui-même,  fur  la  docilité,  qu’il  fouhaitoit  de 
voir  parmi  les  Alliez.  On  rioit  de  la  manière,  dont  il  fe  flatoit  là-deflus. 
Suivant  lui,  cette  docilité  confifteroit  à donner  les  mains  aux  avances  de  la 
France.  Par-là  le»  gens  jugeoient  que  ç’auroit  été  donner  dans  les  pièges  de 
cette  Çouronne-là.  Le  Duc  de  Marlborough  réitéra  à ce  Refident  ce  qu’il 
lui  avoit  dit , lors  qu’il  partit  pour  Gmruydcnberg.  C’étoit  que  les  Alliez 
ne  s’éloignoient  nullement  de  la  Paix.  Mais  qu'ils  etoicnr  fermement  refolus 
de  ne  pas  en  faire  une,  qui  fût  capticufe,  & par  confequent  de  peu  de  durée, 
mais  une  qui  fût  fiable  pour  la  tranquillité  de  l’Europe.  Le  6.  il  envoia  des 
dépêchés  aux  Plénipotentiaires.  On  avoit  auparavant  tenu  une  conférence 
entre  les  Miniftres  des  principaux  Alliez.  On  y pancha  à rejetter  tout  ce  qui, 
pouvoir  ne  pas  conduire  à une  Paix  generale  avec  la  France  & l’Efpagne 
On  paroifibit  convaincu  que  la  France  n’avoit  en  vue  que  de  ietter  le  fardeau 
onéreux  de  la  Guerre  contre  le  Duc  d’Anjou,  fur  les  Alliez.  Les  dépêchés  du 
Refident  furent  fuivies  par  le  départ  des  deux  Pcnfionnaires  des  Etats.  L’on 
ne  s’attendoit  pas  que  ceux-ci  retournaflênt  avec  quelque  fâtisfâûion.  La  rai- 
fon  étoit  qu’on  étoit  averti  que  les  Plénipotentiaires  François  étoient  éloignez 
de  donner  une  reponlc  precifc  fur  ce  qu'on  deraandoit  d’eux  pour  rafliirance 
de  la  reftitution  de  la  Monarchie  d'Efpagnc.  Au  contraire  ils  dévoient  fe  re- 
trancher à demander  eux-mêmes  d’avoir  une  reponfe  des  Alliez  fur  ce  qu’ils 
avoient  avancé.  C’étoit  de  la  forte  que  le  Refident  de  Holficin  le  fit  enten- 
dre dans  un  Ecrit,  qu’il  avoit  drefie  de  ce  que  les  Plénipotentiaires  lui  avoient 
dit.  Par-là  l’on  voioit  que  ce  n’étoit  qu’un  chaos  infoimc,  qui  ne  pouvoir 
pas  être  fi  aifcment  débrouillé. 

Les  Députez  eurent  le  7.  8c  le  8.  d’ Avril  d’autres  conférences  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  France.  Ceux-ci  ne  firent  qu’inüfier  de  nouveau  fur  leurs 
projets  de  partage.  Ils  femblerent  renoncer  à celui  de  la  Sicile  Sc  de  la  Sar- 
daigne. C’étoit  fous  le  prétexte  qu’ils  n’en  avoient  touché  un  mot  que  par 
voie  de  converiàtion.  Ils  fe  fixèrent  enfuite  à demander  Naples  avec  les  Pla- 
ces fur  la  côte  de  Tofcanc,  ou  bien  le  Roiaumc  d'Arragon.  Cela  cauià  du 
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débat  entr’eux.  Les  Plénipotentiaires  de  France  paflèrent  enfuite  à la  dû  reté,  171*. 
qu’ils  fouhaitoient  des  Alliez  pour  l’execution  des  Préliminaires.  Cela  fâcha  — ■ ■ 
les  Députez,  qui  étoient  chargez  de  demander  cette  fûreté  de  la  part  de  la 
France.  Aulîi  dirent-ils  aux  François , „ que  les  Alliez  étoient  faouls  de 
„ cette  maniéré  de  négocier,  & qu’ils  attendoient  une  déclaration  pleine, 

„ nette  & diftinébe  de  la  France,fur  les  articles, qu’on  avoit  agitez,  ou  qu’au- 
„ tiement  ils  romproient  toute  conférence  avec  eux.  Les  François  deman- 
dèrent du  tcuis  pour  envoier  un  Courrier  à Vcrfailles.  Le  prétexté  en  étoit, 
parce  que  la  refolution  finale  de  leur  Maître,  dependoit  de  celle  de  la  Cour 
de  Madrid,  qu’on  attendoit  alors  à la  Cour  de  France.  Les  Députez  qui  fu- 
rent de  retour  le  10.  firent  ce  raport.  Les  Mi  ni  (1res  Impériaux  continuèrent 
dans  le  lentimcnt,  qu’on  pouvoit  faire  une  Paix  particulière  avec  la  France. 

Ils  fc  faifoient  fort  de  chaflër  dans  peu  le  Duc  d’Anjou  de  l’Efpagne.  Ils  af- 
furoient  que  l’Empereur  feroit  de  Ion  côté  tranfportcr  en  Catalogne  vingt 
mille  hommes  de  les  troupes  les  plus  aguerries.  Celles-ci  jointes  au  refte  fe- 
roient  en  peu  de  tems  cette  expédition.  Ils  mirent  même  lur  le  tapis  un  pro- 
jet pour  y rciiflîr.  Il  confilboit  en  partie  à embarquer  fur  la  Flotte  fept  ou 
8.  mille  nommes  pour  voltiger  autour  des  côtes  du  Roiaume  de  Valence,  & 
de  la  Murcie.  Ils  difoient  que  par-là,  le  Duc  d’Anjou  feroit  obligé  d’envoier 
de  ce  côté-là  la  Cavalerie,  pour  y empêcher  une  defeente.  L’on  attaqueroit 
dans  cette  foibleflê  fon  armée  du  côté  de  l’Arragon,  & l’on  y (croit  un  coup 
dccifif.  Du  côté  des  Puilfimccs  Maritimes  l’on  ne  trouvoit  pas  qu’on  pût 
avoir  par-là  les  Indes.  C’étoit  ce  qu’on  repondoit  aux  Miniltrcs  Autri- 
chiens, toutes  les  fois  qu’ils  venoient  au  refrein  de  la  Paix  particulière  avec  la 
France. 

Quoique  le  Courrier  dépêché  à Verfailles,  fut  de  retour  à Gertniydenbcrg 
le  Jeudi  17,  l’on  n’eut  aucune  nouvelle  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de 
France.  Le  Comte  de  Sinzcndorff  infilloit  fortement  qu’on  eut  à les  ren- 
voier.  H difoit  que  c’étoit  une  engeance  de  Serpens  cachez,  qui  guettoient 
à verfer  & à répandre  leur  venin.  Il  étoit  foûtenu  par  Mylord  Townshend, 
ainfi  qu’il  l’avoit  été  auparavant  par  le  Duc  de  Marlborough.  Pluficurs  au- 
tres Miniftres  des  Alliez,  déclaraient  aulfi  qu’il  étoit  dangereux  de  les  laiffer  à 
portée  de  former  des  intrigues,  & fufeiter  des  broiiilleries.  Le  Comte  de 
Sinzendorff  reçût  même  fur  ces  matières  une  lettre  de  l’Empereur  en  termes 
très  forts  relativement  aux  Etats.  On  attribua  ces  maniérés  hautaines  au 
Comte  de  Wratiflau,  dont  l’ardeur  pour  le  fervicedc  Sa  Maiefté  Impériale 
étoit  qualifiée  d’humeur  bouillante.  Les  manières  prudentes  & modérées  de 
l’habile  Comte  de  Sinzcndorff  contribuèrent  cependant  à entretenir  la  nccefi- 
faire  bonne  intelligence  avec  les  Etats.  Pendant  cela  le  premier  Mini  lire  de 
ceux-Ci  reçût  une  lettre  du  Maréchal  d’Uxellc*.  Elle  parut  même  allez  ca- 
valière. Il  lui  mandoit  en  fubftance,  que  puifque  les  Députez  des  Etats 
Meffieurs  Buys  & Vander  Duflèn  avoient  dcmanûé  une  refolution  prccifc  du 
Roi  fon  Maître,  il  avoit  de  retour  l’Exprès  qu’il  avoit  dépêché  pour  cela  à 
Verfailles.  Ils  pouvoient  ainfi  fe  rendre  à Gcrtruydenberg  pour  la  favoir.  ! > 
Cependant  qu’il  s’attendoit  que  ces  Députez  feroient  aufiï  munis  pour  une  ré- 
-ï.  .1  I ' e G z ponfe 
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4710.  ponfc  preeLfe  fur  ce  qu’on  leur  avoir  ci-devant  dit.  Il  y eut  là-defliis  une 

y—»1  conférence  chez  le  Confeiller-Penfionnaiic.  Ces  Députez  y croient  avec  le 
Comte  de  Siuzendorff  & Mylord  Townshend.  Enluite  ces  Députez  parti- 
rent le  t}.  Le  jour  iuivant  ils  eurent  une  conférence.  Ils  prièrent  les  Pléni- 
potentiaires de  France  de  leur  dire,  fi  par  le  retour  de  leur  Exprès  ils  avoient 
reçu  de  nouvelles  infini  étions  fur  la  grande  affaire,  pour  laquelle  ils  croient 
venus  dans  les  Provinces.  Ceux-ci  répondirent  qu’ils  n’avoicnt  pas  d’autres 
propofitions  à offrir,  que  celles  qu'ils  avoient  déjà  faites,  & qu’ils  y atterv- 
doient  la  reponfe  des  Alliez.  Cette  manière  de  s’expliqua-  porta  les  Députez 
à fc  plaindre  -du  peu  de  finceriré  de  la  Cour  de  France.  Ils  ajoûterent  que‘ 
(es  Miniftres  avoient  déclaré  fi  fouvent,  Si  en  termes  fi  pofitifs,  par  écrit  & 
verbalement,  que  fes  Plénipotentiaires  dévoient  propofer  un  expédient  pour 
l’Article  XXXVII.  que  les  Alliez  ne  pouvoient  qu’être  furpris  de  voir  qu’a- 
près  tant  de  conférences,  on  ne  leur  entendoit  rien  offrir , qu’un  partage  de 
fa  Monarchie  d Efpagne.  Le  lendemain  if . les  Députez  furent  prendre  con- 
gé des  François.  Ils  leur  infinucrcnt,  en  termes  generaux , que  pui. que  les 
armées  ctoicnt  déjà  en  campagne,  & que  les  dernières  conférences  n’avoient 
rien  produit  pour  en  venir  à une  Paix  generale,  ils  croioient  qu’il  étoit  inuti- 
, le  de  les  continuer  plus  long -teins.  Ceux-là  répondirent  là-dcfliis  qu’ils 
avoient  fait  plufieurs  ouvertures,  qui  auraient  pù  contribuer  à la  Paix  de 
l’Europe.  Que  cependant  ils  s’étonnoient  que  les  Alliez  n’en  fiflent  aucune 
de  leur  part.  Enfuite  ils  prièrent  les  Députez  de  leur  donner  leur  déclaration 
par  écrit,  pour  l’cnvoicr  en  Cour,  ce  que  les  Députez  refuferent,  & retour- 
nèrent à la  Haie.  Ils  y firent  le  raport  du  mauvais  fuccès  de  leurs  dernières 
conférences.  On  eut  meme  fur  le  tapis  de  renvoier  ces  Plcnipotentiaircs-là, 
Mais  on  conclut  d’attendre  le  retour  de  leur  Exprès.  Celui-ci  revint  le  5.  de 
Mai.  Le  lendemain  4.  les  Plénipotentiaires  écrivirent  une  lettre  au  Rcfidcnt 
de  Holftcin.  Celui-ci  la  communiqua  au  Confëiller-Penfionnairc  & aux  Mi- 
niftres de  l’Empereur  & de  la  Grande-Bretagne.  On  en  fit  même  part  à tous 
ceux  des  Alliez  au  Congres  le  p.  Il  fut  refblu  de  charger  le  Rcfidcnt  Pet- 
kum  d’écrire  aux  Plénipotentiaires,  „ que  puis  qu’ils  n’avoient  rien  de  plus  à 
„ propofer.  Si  que  les  Alliez  n’avoient  pas  autre  choie  à dire,  les  conferen- 
,,  ces  étoient  inutiles.  On  le  chargea  d’éviter  de  parler  d’aucun  congé , os 
d’un  ordre  de  partir.  Il  s’en  aquitta  par  une  lettre  en  date  du  p.  à laquelle  les 
Plénipotentiaires  répliquèrent  en  date  du  10.  Voici  ces  trois  pièces  de  fuite. 


Lettre 
dcsPle- 
mpoten-  ” 
tiiiresde  w 
France  „ 
au  Sr.  _< 
Pctkuni,  ” 
deCer-  ** 
truiden-  »j 
Wigd» 

4- 


NOus  aurions  bien  foubaité  que  nos  Conférences  aident  produit  la  Paix? 

mais  comme  nous  n’avons  point  d’ordre  de  faire  autre  propofition  que 
celles  que  nous  avons  faites,  nous  attendons  patiemment  que  Mrs.  les  Dé- 
putez viennent  ici  pour  s’ouvrir  d’avantage  qu’à  leur  ordinaire,  ou  pour 
nous  donner  nôtre  congé,  ou  du  moins  que  Mr.  le  Penfionnaire  nous  le 
mande. 
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MESSIEURS, 


1710. 

\ Reponfe 

Alant  reçu  la  lettre  qnc  V V.  EE.  m'ont  fait  La  grâce  de  m’ccrirc  le  4.  lettre  par 
de  ce  mois , j'en  ai  fiit  part  à ceux  à qui  k connoiflànce  de  cette  Je  Sr. 

„ affaire  apartient.  On  en  a fait  raport , non  feulement  à l’Etat , mais  jjj'j,  ’ 
„ au ffî  aux  Miniilrcs  des  Alliez,  à qui  l’on  aroit  déjà  communique  tout  ce  Haie  le 

„ ce  que  Mrs.  les  Députez  avoient  raporté  qui  s’étoit  paffé  dans  la  derniere  9.  Mai. 

,,  Conférence.  Et  comme  VV.  EE.  marquent  dans  leur  lettre  qu’elles  n’ont 
„ point  d’ordre  de  faire  d’autre  propofition  que  celles  qu’elles  avoient  faites , 

„ & que  de  ce  côté  ci  l’on  avoit  dit  tout  ce  qu’on  avoit  adiré,  l’on  m’a 
„ chargé  de  faire  connoître  à VV.  EE.  qu’on  a crû  inutile  que  Mrs.  les  Dc- 
„ putez  fe  rendent  encore  à Gertruidcnberg,  pour  continuer  des  Confcren- 
,,  ces  infruâueufes.  Mrs.  Buys  6c  Vander  Dulîen  m’ont  chargé  de  faire  bien 

„ leurs  complimens  à VV.  EE.  8c  de  les  alTeurcr  qu’ils  fe  fenrent  fort  obligez 

„ de  toutes  les  honnêtez  qu’ils  ont  reçu.  Pour  moi  j’cfpcrc  que  le  départ  de 
,,  VV.  EE.  ne  me  privera  pas  de  l’honneur  de  leurs  bonnes  grâces  qui  fuis 
„ avec  un  profond  refpc&,  Sic.  Sic . 

„ %r/, 

„ P E T K U M. 


„ T^TOus  avons  reçu  Monfieur  la  lettre  que  vouz  avez  pris  la  peine  de  nous 
,,  L x écrire  le  p.  de  "ce  mois  par  commilîion  de  Monfieur  le  Conl'ciUer-Pcn- 
„ fïonnaire  8c  de  l’Etat,  nuflî-oien  que  de  tous  les  Minières  des  Alliez  5 par 
„ laquelle  vous  nous  mandez  qu’on  ne  veut  plus  repondre  à aucune  de  nos 
»,  propofitions  ni  conférer  avec  nous.  Nous  fommes  bien  fichez  de  voir  que 
,,  malgré  toutes  les  avances  que  le  Roi  nôtre  Maître  a faites  pour  avoir  la 
„ Paix , on  foit  fi  déterminé  i la  refiifcr.  Puis  que  ccs  Meilleurs  ont  jugé  à 
„ propos  de  rompre  la  Négociation,  nous  allons  nousdifpofer  à partir}  8c  nous 
„ vous  prions  de  remercier  Mrs.  Buys  8c  Vander  Duflen  de  leurs  honnêtetez. 
,,  Nous  en  confcrverons  toujours  le  fouvenir  avec  reconnoillâncc.  Aiez  la 
„ bonté  de  leur  en  fàire-aufii  beaucoup  de  nôtre  part.  Nous  fommes  très- 
„ parfaitement,  1 


Répli- 
qué de» 
Plénipo- 
tentiai- 
res de 
France 
deGer- 
tmiden- 
bergee 
le  10. 
Mai. 


„ M O N S I E U R,  &c.  8c c. 


» 


Signé, 


„ D’U  X E L L E S. 
„POLIGNAC. 


Ar  ui  cette  déclaration  des  Plénipotentiaires  de  France,  on  croioit  la 
* G j Ncgc 
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1710.  Négociation  absolument  rompue.  C’étoit  d’autant  que  le  Refident  de  Hol- 

" ftein  reçut  dans  le  même  terris  une  lettre  du  Marquis  de  Torcy.  Elle  portoit 
qu’il  ne  relloit  plus  qu’à  s’en  raporter  au  fort  des  armes.  Il  ajoutoit  cepen- 
dant que  ledit  Refident  lui  conlervât  fon  Canal , pour  des  Négociations  futu- 
res, lors  qu’on  trouverait  les  affaires  plus  mûres  pour  parvenir  à la  Paix.  A- 
vec  tout  cela  un  Exprès  arriva  i.  la  Haie  de  la  part  de  ces  Plénipotentiaires.  Il 
porta  une  lettre  au  Refident  de  Holftein.  Celle-ci  le  chargeoit  d’en  remet- 
tre une  autre  qu’il  y avoit,  en  main  propre.  Elle  étoit  adreflee  au  Concil- 
ier Penfionnairc.  Ils  lui  mandoient  en  fubftance,  qu’ils  avoient  reçu  un  Ex- 
près avec  des  ordres  pour  de  nouvelles  ouvertures.  Àinfi  ils  fouhaitoient  qu’on 
leur  envoiàt  les  Députez.  Ils  concluoicnt  qu’ils  fouhaitoient  que  les  nouvelles 
Conférences  euflent  plus  de  fucccs  que  les  precedentes.  Il  y eut  là-deflus  une 
Conférence  chez  le  Confciller-Penfionnairc,  où  le  Comte  de  Sinzcndorff  & 
le  Lord  Townfend  fe  tranfporterentà  trois  heures  & un  quart.  Ils  n’en  fortirent 
qu’après  cinq  .On  y refolut  pour  contenter  les  efprits  pacifiques  d’envoier  la  Dé- 
putez à Gertraydenberg.  On  écrivit  à ceux-ci  de  fe  rendre  à la  Haie.  Pendant 
l’attente  de  leur  venue  les  Miniftres  les  plus  éclairez  fe  donnoient  la  torture  à 
1 s’imaginer  quelques  ouvertures  plus  plaufiblcs  pour  acheminer  à la  Paix.  Ils 
lé  fondoient  fur  la  difpofition  des  affaires  de  l’Efpagne.  Ils  tenoient  d’avoir 
des  avis  fours  que  la  France  avoit  fait  efpcrer  aux  Espagnols , qu’Elle  tacherait 
de  faire  une  Paix  particulière.  Cependant  elle  les  loutiendroit  fous  main, 
jufqiies  à ce  qu’aiant  rcfpiré  & rompu,  ou  du  moins  rallenti  l’union  des  Al- 
liez , elle  pût  dans  deux  ou  trois  années , reprendre  les  armes  en  leur  faveur. 
Ce  coup  lui  aiant  manqué  par  la  prevoiance  des  Alliez,  elle  leur  avoit  fait  en- 
tendre qu’elle  propoferoit  un  partage,  afin  de  defunir  par-là  les  mêmes  Al- 
liez Ce  fécond  but  lui  aiant  pareillement  échoué,  elle  paroifïoit  de  vouloir 
faire  véritablement  un  plan  pour  la  Paix.  Cela  avoit  fait  réfléchir  les  Efpa- 
gnols.  Ceux-ci  ne  voulant  pas  en  être  la  dupe  fongeoient  à fc  tirer  du  mau- 
vais pas,  où  la  France  les  jetcoit.  Ce  mécontentement  paroiflbit  donner  le 
branle  à la  Roiauté  du  Duc  d’Anjou.  Ainfi  la  France  vouloit  tacher  de  lui 
affiirer  quelque  portion  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  pour  ne  pas  être  obligée 
à tout  relâcher.  Ce  furent  quelques-uns  des  principaux  Alliez,  qui  trouvè- 
rent moien  d’éclaircir  les  principaux  d’entre  les  Grands  d’Efpagne,  de  cette 
manœuvre  de  la  France  à leur  égard. 

L’on  fit  cependant  partir  le  2$.  les  Députez  pour  Gertruidenberg.  Ils  en 
furent  de  retour  le  16.  Leur  report  confiiloit  en  fubftancc,quc  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  après  des  proteftations  réitérées  fur  la  bonne  foi  du  Roi  Très- 
Chrétien,  & fon  inclination  à la  Paix,  leur  avoit  dit,  que  c’ctoit  pour  cela 
qu’on  l’ avoit  enfin  engage  à fc  départir  de  la  demande  de  Naples,  de  la  Si- 
cile, de  la  Sardaigne  CC  des  places  fur  les  côtes  de  la  Tofcanej  qu’il  confcnti- 
roit  auflî  volontiers,  que  Naples  rcftât  à la  Maifon  d’ Autriche,  8c  que  le 
Roi  Philippe  fe  contcntoit  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigue  8c  des  Places  fur 
les  côtes  de  la  Tofcane.  Les  Députez  fans  rien  aquiefeer  là-dcflùs  leur  de- 
mandèrent s’ils  avoient  quelque  fureté  à donner  aux  Alliez , que  le  Duc 
.d’Anjou  céderait  l’Efpagne  8c  les  Indes  au  Roi  Charles.  C’étoit  çp  ca* 
'.,7  ‘ s ;>"•  qô’oa 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  fy 

qu’on  acceptât  le  partage  qu’ils  propofoient.  Les  Plénipotentiaires  ne  firent  i 
que  biaiier.  Là-dcffus  les  Députez  ajoutèrent  qu’on  voioit  de  plus  en  plus 
que  leur  Cour  n’entretenoit  cette  Négociation  fur  pied , que  pour  animer  les 
Peuples  à fuporter  plus  patiemment  le  fardeau  de  la  Guerre,  & non  par  uh 
véritable  deûr  de  procurer  la  Paix.  Les  Alliez  feroient  par-là  obligez  de 
rompre  toute  Conférence  avec  eux.  Ce  fcroit  pour  ne  plus  donner  lieu  aux 
jaloufies,  qui  pouvoient  en  refultcr.  Les  François  mirent  de  nouveau  lûr  le 
tapis  la  lïnccrité  de  leur  Maître.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  envoieroient  encore  un 
Exprès  à leur  Cour  avec  un  detail  de  cette  Confèrence.  Après  ce  raport 
l’on  ne  pancha  nullement  à ccder  les  places  fur  les  côtes  de  Tofcane.  La 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  déjà  fait  entendre  qu’elle  n’y  acquiefceroit 

Joint.  D’ailleurs  d’autres  Princes  d’entre  les  Alliez  furent  de  même  lcntimcnr. 

,e  Miniftre  de  Savoie  paroifloit  fur  tout  y être  contraire.  Il  reprefentoit  en 
termes  vifs  les  dangers  ae  l’Italie  à caufc  de  la  fuccelîion  de  la  Mailon  de  Me- 
dicis.  11  fut  même  infirme  le  foupçon,  comme  ii  le  Grand  Duc  fut  prêt  de 
Elire  un  Tcltament  en  faveur  de  la  Mailon  de  Bourbon.  On  allégua  cepen- 
dant que  fon  Païs  étoit  un  Fief  Impérial,  dont  il  ne  pouvoit  difpolêr  parTef- 
ument.  On  repandoit  là-dcffus  que  la  force  fcroit  le  feu  1 Tribunal  dccifif. 
L’on  ne  panchoit  nullement  auffi  à voir  entre  les  mains  des  François  la  Sicile 
Sc  la  Sardaigne  en  même  tems.  La  raifon  étoit  qu'on  les  regardoit  comme 
une  Silla  & Caribdis  dans  la  Mediterranée  pour  la  Navigation  & le  Commer- 
ce des  Puiflances  Maritimes.  Les  Minillrcs  ne  fâvoient  fur  tout  cela  voir  la 
Paix,  qu’en  une  perfpeâive,  dont  l’on  ne  pouvoit  par  l’éloignement  difccr- 
ner  toutes  les  parties.  Le  Prince  Eugène  écrivit  là-dcflïis  au  Comte  de  Sin- 
• zendorff,  qu’il  ne  craignoit  point  les  Ennemis , mais  bien  les  Conférences  de 
Gertmidenberg.  Le  Refidcnt  de  Holllein  devoit  y aller,  pour  parler  aux 
Plénipotentiaires  de  France.  Il  fufpendit  fon  voiage.  Ce  fut  par  deux  rai- 
fons.  L’une  étoit  qu’un  certain  du  Puy  qui  avoit  été  fous  Gouverneur  du 
Prince  de  NafTau,  qui  fè  tenoit  depuis  quelque  tems  ordinairement  à Genève, 
fc  trouvoit  aâuellement  auprès  de  ces  Plénipotentiaires  là.  On  le  regardoit 
comme  l’un  des  Ancagoniftes  de  ce  Rcfident-là  dans  les  affaires  pacifiques. 
L’on  tenoit  qu’il  y avoit  quelque  tems  auparavant  été  cmploïé.  L’autre 
raifon  étoit  que  le  Conlèiller  Penftonnaire  lui  avoit  dit  qu’il  valoit  mieux , qu’il 
n’y  allât  pas  jufques  à nouvel  avis  des  Etats.  On  s'attendoit  même  fi  peu  à 
la  Paix,  que  le  pénétrant  Plénipotentiaire  de  Savoie  Mellaredc  faifoit  fes  vifi- 
tes  pour  prendre  conge.  Son  deflein  étoit  d’aller  faire  une  courfc  à Turin  , 
ainn  qu’il  l’exccuta.  Cependant  le  Refidcnt  de  Holllein  fc  flattoit  fur  une 
lettre  qu’il  reçut  du  Marquis  dcTorcy,  qu'il  fcroit  aprochcr  les  Plénipotentiaires 
de  France,  par  raport  aux  furetez  pour  l’évacuation  de  l'Efpagne,  fur  lef- 
quelles  ils  n’avoient  donné  aucun  tclairciflèment.  Ils  en  avoicnt  cependant 
voulu  un  fur  le  retabliflèment  des  deux  Electeurs  de  Cologne  fie  de  Bavière. 
Par  raport  à ce  dernier,  on  y prevoioif  des  difficultcz  prcfquc  infurmontables. 
C1  étoit  que  le  Comte  de  Sinzendorff  avoit  là-defliis  des  inilruâions  precifcs, 
de  ne  jamais  y donner  les  mains.  Il  difoit  que  la  Cour  Impériale  ne  pouvoit 
fouffrir  l’opiniâtreté  de  ce  Prince  à pcrûlier  dans  le  parti  ennemi  contre  là 
. PUiie 
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1710.  patrie.  Cependant  il  ajourait  que  cette  Cour-là  étoit  difpofée  à rétablir  cet 

— ■ - Eleôorat-là,  mais  feulement  en  faveur  du  Prince  Eleûoral.  Outre  cette  dif- 
ficulté, l’on  ne  voit  aucun  expédient  pour  fatisfàire  la  France  fur  une  deman- 
de. Elle  vouloit  que  les  deux  Puiffanccs  Maritimes  garantiflènt  que  l’Empi- 
re ne  ferait  pas  des  demandes  ultérieures  au  de-là  du  contenu  des  Préliminaires. 
On  regardoit  ces  demandes  comme  des  tentatives  ruiecs  de  la  France  tendantes 
à Cerner  la  divifion  & la  mefintelligencc. 

L’on  eut  cependant  avis  que  les  Plénipotentiaires  de  France  avoit  eu  lc6.de 
Juin , leur  Exprès  de  retour.  Ils  tarderont  quelques  jours  à en  faire  part  aux 
Alliez.  Ce  fut  par  une  lettre  avec  une  inclutè  pour  le  Confeiller- Penfion- 
nairc,  qu’ils  adreflercnt  au  Refidcnt  de  Holllcin.  L’inclufc  étoit  fort  feche. 
On  n’y  faifoit  que  demander  d’envoier  vers  eux  les  deux  Députez  des  Etats. 
Après  des  Conférences  on  voulut  bien  avoir  la  complaifance  d’envoier  encore 
les  Députez  à Gcrtruydcnberg.  Le  Comte  de  Sinzcndorff  fit  cependant  à 
cette  occafion  des  inllanccs  preflantes  & vives  pour  aller  à Gcrtniidenbcrg  & 
y être  de  la  Conférence.  Il  demanda  au  Miniflrc  de  Prufie,  avec  lequel  il  fe 
trouva  auprès  du  Confeiller  Penfionnairc,  s’il  n’infilleroit  point  aufîî  d’en  être 
pour  le  traverfer.  Quoique  la  prétention  de  la  Cour  de  Prufiè  ne  fut  pas  bien 
goûtée,  elle  fut  d'un  bon  ufàge.  C’étoit  parce  qu’elle  avoit  cmpcchc  jufques 
alors  le  Comte  de  Sinzcndorff  d’y  aller.  Par-là  les  vues  de  la  France  furent 
éludées.  Celle-ci  avoit  été  avertie  par  le  Refidcnt  de  Holftein,  qui  fe  jouoit 
des  Alliez,  que  le  Comte  de  Sinzcndorff  avoit  des  ordres  précis  de  fl-  rendre 
aux  Confèrences  de  Gcrtruydcnberg.  C’étoit  fur  ces  avis  qu’elle  multiplioit 
ces  Confcrcnccs-là.  Elle  11e  doutoit  nullement,  que  le  Comte  de  Sinzcndorff 
s’en  voiant  exclus  n’en  vint  à des  extremitez,  & que  cela  ferait  infailliblement  » 
une  fource  de  defunion.  Le  Comte  par  fa  prudence  rcnve.ià  l’attente  de  la 
France.  Il  ne  s’abirint  d’y  aller,  que  fous  la  condition,  qu’en  cas  de  la  con- 
tinuation de  tergiverfation  de  la  France , on  ferait  partir  les  Plénipotentiaires 
de  France  Ce  Comte  envoia  même  un  expiés  au  Prince  Eugène,  pour  avoir 
là-dcffus  ion  avis.  Ce  Prince  lui  confcilla  de  fuivre  l’exemple  de  Mylord 
Townsbcnd  C’étoit  d’autant  que  la  Reine  fa  Maitrcflc  quoi  qu’elle  contri- 
buât plus  qu’aucun  autre  des  Alliez  aux  fraix  de  la  Guerre,  étoit  fi  perfuadée 
de  la  prudence  &de  l’intégrité  des  Etats , qu’elle  vouloit  bien  leur  confier  cette 
Négociation  Préliminaire  de  la  Paix.  11  ajouta  qu’il  ne  doutoit  nullement, 
qu’en  cas  que  les  François  pei  fiflafîcnt  dans  leurs  obliquitez,  le  Etats  ne  fe 
laifferoient  pas  toujours  balottcr  par  eux,  & ne  fouffnroient  plus  que  dans 
leur  confinement  à Gcrtruy  Jenberg,  ils  cntrctinflènt  un  Commerce  de  Lettres 
clandeiHn  & dangereux.  Les  Députez  des  Etats  témoignèrent  une  forte  répu- 
gnance pour  cette  nouvelle  députation.  C’étoit  qu’ils  prevoioient  que  ces 
Conférences  feraient  comme  de  coutume  fans  fruit.  Ils  partirent  cependant. 
Lç  vent  contraire  fut  caulc  qu’ils  n’y  purent  arriver  que  le  dimanche  1 y.  de 
Juin.  Le  lendemain  matin  16.  ils  y curent  une  Confèrence.  Sur  le  foir  ils. 
prirent  congé  & arrivèrent  le  mardi  17.  à la  Haie.  Ils  firent  le  lendemain 
leur  report  chez  le  Confeiller  Penfionnairc,  où  le  Comte  de  Sinzcndorff  & 
le  Lord  Townshend  s’étoient  rendus.  L’dTcnticl  confilfoit  en  ce  que  les  Pie-. 
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rupotcntiaircs  de  France  leur  avoient  dit  „ que  leur  Cour  fe  concenteroit  de  tjia' 
M la  Sicile  & de  la  Sardaigne  pour  un  partage  en  faveur  du  Duc  d’Anjou.  ■ ~*  ■ 
„ Qu’elle  fe  relachoit  de  la  demande  des  places  fur  les  côtes  de  la  Tofcane. 

,,  Que  le  Roi  Très-Chrétien  emploierait  toute  forte  de  moienséc  perluafions, 

„ pour  porter  fon  Petit-Fils  à accepter  ce  partage.  Cependant  comme  cela 
„ requérait  du  teins,  ils  avoient  demandé  fix  mois  de  tems.  Sur  ce  que  les 
„ Députez  s'étoient  écriez  fur  cette  longueur  de  tems,  les  François  bornèrent 
,,  leur  demande  à quatre  mois.  Ils  ajoutèrent  qu’au  bout  de  ce  teros-là,  fi 
„ le  Duc  d’Anjou  ne  vouloir  pas  aquiefcer  aux  perfuafions,  le  Roi  de  France 
,,  fournirait  une  certaine  fomme  d’argent,  dont  il  donnerait  des  afîurances 
„ hourgeoifes  à Amflerdam.  Cette  fomme  ferviroit  aux  Alliez  à taire  ta 
,,  Guerre  en  Efpagne.  Ils  témoignèrent  auflt,  qu’on  eut  à fpecifier  les  de- 
„ mandes  ultérieures  des  Alliez  & fur  tout  de  l’Empire.  Comme  les  Dépu- 
tez leur  parlèrent  de  l’execution  des  Préliminaires,  & des  furetez  pour  l’aban- 
don du  Duc  d’Anjou,  les  Plénipotentiaires  ne  répondirent  là-dctTus  que  par 
lubterfugcs,  qui  etoient  pitoiablcs.  Dès  que  le  Confeiller-Penfionn? ire  & le 
Comte  de  Sinzendorff  & le  Lord  Townshend  curent  ouï  cette  déclaration , 
ils  ne  doutèrent  plus  que  la  France  n’eut  le  defiein  de  les  amufer,ou  de  les  en- 
gager à une  paix  particulière  à l’exclufion  de  l’Efpagnc.  Ce  fut  là-dcfius  que 
le  Comte  opina  que  puifquc  les  Plénipotentiaires  de  France  ne  produifoient  au- 
cun équivalent  pour  le  XXXVII.  Article  des  Préliminaires,  on  les  renvoi  ât. 
D’ailleurs  qu’on  chargerait  le  Rcfident  Pctkum  de  leur  dire,  que  les  Alliez 
ne  vouloient  plus  avoir  dos  Conférences  avec  eux.  L’on  trouva  enfuite  qu’il 
étoit  plus  à propos  que  ledit  Rcfident  leur  fit  de  la  part  des  Alliez  une  décla- 
ration formelle.  Elle  confiftoit  en  trois  points  qu’on  lui  diéla  j pour  s’énon- 
cer dans  les  mêmes  termes. 

„ I.  Que  l’offre  du  Roi  de  France  de  contribuer  une  fomme  d’argent  aux 
„ fraix  de  la  Guerre  pour  obliger  le  Duc  d’Anjou  à ceder  la  Monarchie  iTEf- 
,,  pagne,  au  cas  qu’il  ne  voulut  pas  fe  contenter  de  laSicile  & de  la  Sardaigne, 

„ ne  pouvoit  pas  être  acceptée  par  les  Alliez.  Cela  venoit  de  pluficurs  rai- 
„ fons.  L’une  croit  que  cela  produirait  une  paix  fcparéc , & non  pas  genc- 
„ raie,  que  les  Alliez  avoient  fur  tout  en  vûë  II.  Que  les  Alliez  pcrfiltoient 
„ à demander  l’évacuation  de  l’Efoagne  Ce  des  Indes,  fuivant  les  Articles 
„ Préliminaires.  Et  ÏII.  que  fi  ce  fondement  croit  admis,  les  Alliez  confcn- 
,,  tiroient  à négocier  fur  les  autres  Articles. 

Le  Comte  de  Sinzendorff voulut  bien  confcntir  à ccttc  Déclaration,  étant 
convaincu  qu'elle  ne  feroit  pas  admifê,  quoi  qu’il  eut  auparavant  opiné,  ainfi 
qu’on  l’a  dit  à une  paix  particulière. 

Lors  qu’on  fit  le  raport  de  tout  cela  aux  Etats  de  Hollande,  qui  venoient 
de  s’afTemblcr,  on  regarda  avec  un  dédain  genereux  les  offres  de  la  France. 

Le  Rcfident  Pctkum  fut  de  retour  de  Gertruidcnbcrg  le  Mardi  14.  à la  mi- 
nuit. Il  fe  rendit  à 8.  heures  chez  le  Confeillcr-Pcnfionnairc.  Mylord 
Townshend  n’en  fut  averti  que  fur  les  dix  heures.  Il  courut  d’abord  chez  le 
Comte  de  Sinzendorff.  Ces  deux  Ambafladcurs  fe  rendirent  enfemble  chez 
ledit  Confeilkr-Penfionnaire , pour  être  informez  du  raport.  Celui-ci  fut  fort 
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1710.  mie.  Le  Refident  ne  raporta , Gnon  que  ces  Plénipotentiaires- là  avoient 
— . . témoigné  de  1a  furprifc  de  ce  qs’on  leur  fiifoit  lavoir.  Ils  avoient  feulement 
dit,  qu’ils  avoient  expofé  aux  Députez  le  contenu  des  derniers  ordres  de  leur 
Cour,  St  qu’ils  attenaoicne  le  retour  du  Courrier  qu’ils  y avoient  dépêche. 

Ils  en  dépêchèrent  cependant  un  autre,  mais  feulement  jufques  à Anvers,  pour 
mettre  leurs  paquets  à la  porte  ordinaire.  Ils  demeurèrent  cependant  quelque 
tems  dans  le  ülence.  Cela  fit  dire  à des  gens  éclairez,  que  la  France  avc(ir 
une  fois  trompé  par  un  Traité  de  Partage,  oc  qu’elle  n’en  propofoit  un  autre, 

3u’en  vue  d’aigrir  les  Efpagnols  pour  les  tenir  obftinement  attachez  au  Duc 
'Anjou.  Le  Commandant  de  Gertruidenbcrg  avertit  cependant  que  les 
François  avoient  reçû  le  premier  de  Juillet  un  Exprès  de  France , après  en 
avoir  reçû  un  autre  fix  jours  auparavant.  L’on  n’en  eut  des  nouvelles  de  leur 
pan  que  le  Vendredi  4.  Ce  jour-là  un  Exprès  arriva  de  là  avec  un  paquet 
pour  le  Refident  de  Holftcin.  Il  n’y  avoit  rien  d’écrit  pour  lui.  Il  y avoir 
feulement  fous  fou  enveloppe  une  lettre  pour  le  premier  Miniftre  des  Etats. 

' Ils  lui  m ondoient  Amplement  qu’étant  convenus  avec  les  Députez  de  s’entre- 
communiquer des  ordres,  qu'on  pourrait  recevoir  de  part  8c  d’autre  fur  le 
fujet  de  la  demicrc  conférence,  ils  fouhaitoient  de  voir  lefdits  Députez,  pour 
leur  faire  part  de  ceux  qu’ils  avoient  reçû  de  leur  Cour.  Le  Comte  de  Sin- 
aendorff  prit  occafion  de  cette  lettrc-là  d’infifter  d’être  n relent  aux  conféren- 
ces. C’étoit  puifque  fuivant  cette  lettre,  les  Députez  s’emancipoient  de  con- 
venir des  affaires,  au  lieu  Amplement  que  d’écouter.  On  convint  en  parti- 
culier entre  ce  Comte , le  Lord  Townshend  8c  le  Conlciller-Penfionnaire 
d’une  démarche.  Ce  ferait  de  faire  écrire  aux  Plénipotentiaires  de  France, 
pour  favoir  s’ils  avoient  reçû  des  ordres  de  leur  Cour  pour  la  fureté  de  l’éva- 
cuation de  l’Efpagne.  Car  fans  cela  les  conférences  feraient  inutiles.  Le  7. 
entre  8.  8c  p.  heures  du  foir  il  y eut  une  conférence  chez  le  Confeiller-Pen- 
fionaiire,  pour  mettre  une  'fin  a cela.  Les  Députez  qu’on  attendoit,  y af- 
fifterent.  La  raifon  d’infifter  là-deflus  étoit  qu’on  l’avoit  déjà  propofé  dans 
la  demiere  conférence  tenue  à Gertruidenbcrg.  C’étoit  même  le  Comte  de 
SinzendortF,  qui  de  fon  chef,  ou  du  fécond  oond,  par  fuggeftion  d’un  ficn 
ami,  l’avoit  fagement  propofe.  Il  avoit  pour  cela  demandé  aux  Etats,  s’ils 
étoient  d’avis  d’avoir  l’Elpagnc  8c  les  Indes  par  la  Paix.  En  ce  cas,  ajoûta-  • 
t-il,  pour  voir  fi  la  France  agifToit  finccremcnt  ou  obliquement  là-deffus,  il 
falloit  avant  que  de  parler  de  partage  ou  d’autre  chofe,  exiger  d’elle  ces  fure- 
tez. Si  elle  les  donnoit  8c  a fatistàction,  on  pourrait  entre  les  principaux 
Alliez  convenir  enfuite  du  refte  pour  finir  la  Gaerrc.  Le  lendemain  8.  au 
matin  il  y eut  une  autre  conférence.  11  y fut  rcfolu  que  les  Député/,  écri- 
raient Une  lettre  aux  Plénipotentiaires  de  France.  La  fubftance  de  leur  lettre 
portoit,  qu’ils  avoient  vû  celle  qu’ils  avoient  écrite  au  Conléil  ler-Pcn  donnai - 
rc.  Cependant  qu’on  trouvoit  qu’ils  ne  répondoient  pas  à ce  que  de  la  part 
des  M maires  des  Alliez,  le  Refident  de  Holftcin  croît  chargé  de  leur  dire. 

Celt  pourquoi  ils  fouhaitoient  de  favoir,  s’ils  avoient  reçu  des  inftruétions  là- 
defius  pour  les  furetez  de  l’évacuation  de  l’Efpagnc  8c  des  Indes,  parce  qu’en 
tel  cas  Us  étoient  prêts  de  le  tnufporter  vca  eux.  On  leur  dépêcha  la  lettre 
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le  Mardi  8.  à trois  heures  après  midi.  Celui-ci  fut  de  retour  le  lendemain  au  1710.' 
foir.  Leur  réponté  fut  : „ Qu’en  vertu  de  leur  pouvoir  8c  de  leurs  inftruc-  — 

„ tions,  ib  étoient  toujours  en  état  d’expliquer  les  féntimens  du  Roi  leur 
„ Maître,  8c  qu’ainfi  ils  prioient  les  Députez  de  s’aboucher  encore  une  fois 
„ avec  eux.  On  tint  là-dcflùs  le  lendemain  dix,  une  conférence  à l’aparte- 
ment  des  Etats.  Elle  fut  entre  eux,  8c  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  8c  de  la 
Grande-Bretagne.  On  convint  à deux  heures  d'en  tenir  une  autre  à fépt 
chez  le  Conleiller-Penfionnairc.  On  trouvoit  en  peu  de  mots  que  tout  le 
noeud  de  ces  négociations  confifloit  en  ce  que  les  François  vouloient  expli- 
quer l’Article  IV.  des  Préliminaires  par  le  XXXVII,  au  lieu  que  les  Alliez 
vouloient  expliquer  le  XXXVII.  par  le  IV.  On  pancha  abfolument  à être 
perfuade  que  la  France  ne  fàifoit  qu’amufer.  Le  parti  même  de  ceux  d’U- 
trecht  qui  étoient  les  plus  portez  a la  Paix  en  parurent  convaincus.  Ils  ne 
s’éloignoient  pas  même  de  l’opinion,  qu’il  falloir  faire  fortir  ces  Plénipoten- 
tiaires-là, des  terres  de  la  République.  Dans  la  conférence  tenue  ce  jour-11  à 
fépt  heures  du  foir,  il  fut  convenu  que  les  Députez  iraient  à Gertruidcnhfcrg.  , 

L’on  trouva  qu’il  fàlloit  opofer  cette  furaboiidance  de  complaifance  aux  fou- 

fdefTcs  des  François.  Les  Députez  ne  dévoient  cependant  qu’écouter  ce  que 
es  Plénipotentiaires  «voient  à leur  dire.  Ils  eurent  une  conférence  le  1 5.  avec 
ces  Miniftres-là.  Elle  dura  preique  4.  heures.  A leur  retour  ils  firent  re- 
port de  ce  qui  s’étoit  pafle  , chez  le  Confeiller-Pcnfionnaire,  où  le  Comte  de 
Sinzendorff  8c  le  Lord  Townshend  fe  trouvèrent.  La  fubftancc  en  fut,  que 
les  Plénipotentiaires  firent  les  ignorons  de  ce  que  le  Refident  de  Holftcin  avoit 
été  leur  dire,  il  y avoit  trois  fémaines.  Du  moins  dirent-ils  qu’ils  ne  l’a- 
voicnc  pas  crû  autorifé,  8c  qu’il  ne  leur  avoit  parlé  que  confufement.  Les 
Députez  leur  «voient  réitéré  la  même  chofe.  C’étoit  qu’à  moins  qu’ils  ne 
parlaflènt  clair  fur  l’évacuation  de  l’Efpagne,  les  conférences  feraient  finis  cela 
inutiles.  Ils  s’écrièrent  fur  ce  qu’on  vouloir  obliger  la  France  à s’expliquer 
là-deflus  la  première , fans  qu’elle  fut  dire  d’avoir  la  Paix.  Ib  ajoûterent  que 
fi  les  Alliez  vouloient  qu’ils  s’en  rctoumaflént,  l’on  n’avoit  qu’a  leur  preferi- 
re  le  jour  de  leur  départ.  Ils  dirent  qu’on  envoieroit  encore  un  Exprès  à leur 
Couri  8c  qu’ils  en  feraient  lavoir  le  retour.  On  leur  accorda  quinze  jours.  « 

Cependant  le  Pcnfionnaire  Vander  Duflén,  perlbnne  de  probité  8c  de  genie, 
lé  plaignit  avec  quelque  chaleur  de  ce  qu’ils  agiflbient  avec  peu  de  bonne  foi. 

L’Abbe  de  Polignac  lui  répliqua  d’une  manière  fort  hautaine.  Il  s’égara  juf- 
ques  à taxer  les  Hollandois  d’ingratitude  envers  la  Couronne  de  France.  C’é- 
toit en  ce  qu’elle  avoit  été  leur  principal  apui , lors  qu’ils  fecoüerent  le  joug 
de  l’Efpagne,  de  forte  que  cette  conférence  qui  fut  la  dcmieic,  finit  avec 
quelque  aigreur  de  paît  8c  d’autre.  Les  Plénipotentiaires  s’en  crurent  npa- 
remment  piquez,  puis  qu’à  fiorf  retour  ib  lui  écrivirent  une  lettre  (éche  8c 
hautaine,  mais  il  leur  répondit  fur  un  même  ton  II  en  arriva  une  autre  le 
zi.  C’ctoit  le  Valet  de  Chambre  de  l’Abbc  de  Polignac , qui  l’aporta  à p.  „ 

heures  au  Confeiller-Pcnfionnaire,  auquel  elle  étoit  adrcflcc.  A midi  cc 
grand  Miniftre  eu*  pendant  le  Congrès  une  conférence  avec  Mylord  Tovri- 
•hend  |8c  avec  le  Baron  de  Hcems  Envoie. de  l’Empereur,  en  abfcitcc  dh 
- » ‘ • Hz  Comte 
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1710.  Comte  de  Sinzendorff  qui  étoit  allé  faire. un  tour  à l’Armée.  Il  leur  fit  part 
de  cette  lettre,  qu’ils  dirent  n’étre  qu’une  fade  apologie  de  ces  Plenipoten- 
tiaires-là.  La  caufe  de  la  France  y étoit  plaidée  par  de  mauvaifos  raifons.  On 
en  fit  même  part  à d’autres  Mini  lires  des  Alliez.  Quelques-uns  de  ceux-ci 
en  témoignèrent  du  chagrin  en  difant , que  c’étoit  un  tifiii  greffier  d’ex* 
preffions  fades  , ridicules  , impertinentes  , feditieufes  , équivoques  , cap- 
tieufes , fallacieufcs , inciviles  8c  outrageantes.  Ces  épithètes  11’étoicnt 
que  l’cflbr  d’une  paillon  échauffée.  Comme  l’on  eft  impartial  on  en  laif- 
fera  le  jugement  au  Leéïeur  par  la  production  de  la  lettre  meme  que; 
voici. 

Lente  MONSIEUR, 

des  Plc- 

t'uref1*  \7 ®us  que  nous  avons  confênty  à tout  ce  que  Meflieurs  les  Députez, 
de  Fr»n-  » nous  avoient  propofé,  fans  qu’on  puillc  dire,  que  nous  avons  varié,, 

ce  au  fur  quoy  que  ce  puific  être,  encore  moins  que  nous  ayons  ictraâé  les  paro- 

Confeil-  les,  que  nous  avions  données  par  l’ordre  du  Roy  noflre  Maillre,  dans  la  vue 
fionnaT-  ParTCn'r  àda  Paix,  fi  neceffaire  à toute  l’Europe. 

re  Hein-  Meilleurs  les  Députez  n’en  ont  pas  jugé  de  même:  vous  n’avez  point  ou- 
ïras. blié  ce  qui  s’cfl  paffé  entre  eux  & nous,  depuis  le  comtnenccment  de  la. 
negotiation,  trouvez  boa,  Monfieur,  que  nous  vous  remettions  devant  les 

!feux  les  propofitions  nouvellement  inventées,  injuiles  8c  impoffibles  dans 
eur  execution,  que  ces  Meflieurs,  pour  toute  reponfe  aux  noltres,  nous  fi- 
rent dans  noflre  dernière  conférence  : ils  nous  dirent 

Que  la  rcfolution  de  leurs  Maîtres  6c  de  leurs  Alliez  efloit  de  rejetterabfo* 

lument  toute  offre  d’argent  de  la  part  du  Roi,  pour  les  aider  à fbutenir  la 

Guerre  d’Efpagnc,  de  quelque  nature  qu’elle  put  être,  6c  quelque  fureté,  que 
Sa  Majcflé  voulut  donner  pour  le  payement. 

Que  la  République  6c  fes  Alliez  prétendaient  obliger  le  Roy,  noflre- Maî- 
tre, à faire  feul  la  Guerre  au  Roy  fon  petit  Fils,  pour  le  contraindre  à re- 
noncer à fa  Couronne,  6c  que  fans  unir  fes  forces  à celles  de  Sa  Majefté,  il 
falloir,  que  ce  Monarque  fur  depoffedé  de  l’Efpagpc  6c  des  Indes,  dans  le 
terme  de  deux  mois. 

Que  ce  terme  cftant  expiré , fins  que  le  Roy  Catholique  fut  réellement 
chafle  de  fon  Trône,  la  Trcve,  dont  les  Alliez  féroient  convenus  avec  le  Roy 
noflre  Maître,  ceflèroit,  6c  qu’ils  rcpreuJroicnt  les  Armes  contre  Sa  Majcflé 
quoy  qu’elle  eut  exccuté  toutes  les  autres  conditions,  contenues  dans  les  arti- 
- clcs  préliminaires. 

Qu’avant  que  de  les  ligner  ,ils  voûtaient  bien,,  moyennant  l’engagement 
ei  - deffus , s’expliquer  for  le  partage  , qu’ils  confondraient  de  laiflcr  au 
Roy  d’Efpagne,  6c  qu’ils  faciliteraient  même  les  moyens  de  convenir  des  de- 
mandes ultérieures. 

Qu’enfin  ils  pourraient  permettre,  comme  une  grâce,  que  les  Trouppes, 
qu’ils  ont  en  Portugal  8c  en  Catalogne,  concourruflcnt  avec  celles  de  France, 
fendant  l’cfpace  de  de tu^  mois,  pour  faciliter  la  conquelte  de  l’Efpagnc  6c  des 

Indes 
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Indes,  que  Sa  Majefté  feroit  obligée  de  faire  en  faveur  de  l’Archiduc  -,  mais 
qu’auffitoft,  que  ce  terme  feroit  expire,  ce s mêmes  Trouppes  des  Alliez  ccf- 
kroient  d’agir,  6c  que  la  Trêve  feroit  rompue. 

Nous  reprdentames  à Meilleurs  les  Députez,  que  ces  propofitions  cftoient 
concradiâoires,  tant  à celles,  qu’ils  nous  avoient  toujours  laites,  qu’aux  ar- 
ticles quatre  & cinq  des  Prelrminaires , auxquels  l’article  trente  lcpt,  qu’il 
s'agifloit  entre  nous  de  régler,  cftoit  relatif.  Quant  à la  maniéré  d’afléurcr 
aux  Alliez  l’Efpagnc  8c  les  Indes. 

Ils  nous  dirent,  que  la  conce filon  d’un  partage,  dont  ils  s’expliqueraient 
dans  la  fuite,  & qu’ils  n’ont  point  encores  déclaré,  les  mettoit  en  droit  d’exi- 
ger plus  à prcfcnt,  que  ne  portoient  les  articles  4.  8c  f . 

Nous  leur  répondîmes,  par  une  raifon  fans  réplique , en  leur  demandant , fi 
dans  toutes  nos  conférences  il  n’avoit  pas  été  quclhon  d’un  partage,  6c  fi  fur 
ce  fondement  ils  avoient  jamais  exige  de  nous,  autre  chofc,  que  les  mefurcs  de 
concert  6c  l’union  des  forces. 

Meilleurs  les  Députez  ne  le  nièrent  pas  , ils  ne  pouvoient  le  nier,  mais  ils 
nous  dirent,  que  s’ils  avoient  propolê  les  mefurcs  de  concert  6c  l’union  des 
forces,  ils  ne  le  faifoient  plus}  qu’ils  avoient  ordre  de  nous  le  déclarer  au  nom 
des  Alliez,  6c  de  nous  dire,  qu’ils  pretendoient  en  un  mot*  foit  que  le  parta- 

Se  fut  accepté,  foit  qu’il  ne  le  fuc  pas,  recevoir  des  mains  du  Roy  noftrc 
laîtrc  la  Monarchie  d’Efpagne  6c  des  Indes,  en  lui  laifiânt  le  foin  d’emploier 
feul  les  moyens,  ou  de  pcrluafion,  ou  de  contrainte,  qu’il  jugeroit  les  plus 
efficaces , pour  mettre  actuellement  l’Archiduc  en  poflèffion  de  les  Etats  dans 
l’cfpace  de  deux  mois. 

Un  defàveu  fi  formel  de  toute  la  conduite  paflce,.  6c  de  toutes  les  deman- 
des faites  de  la  part  des  Alliez , auffi  bien  que  le  refti*  de  tout  ce  qui  étoit  pof- 
fiblc  de  la  noüre,  marque  afTez,  Monüeur,  un  deflètn  forme  de  rompre  tou- 
te Negotiation. 

Pour  avoir  la  reponfc  du  Roy  nôtre  Maître  -à  ces  demandes  nouvelles, 
jufqucs  à préfênt  inouïes,  8c  dont  l’accompliflement  cfl  hors  de  fon  pouvoir, 
il  étoit  inutile  de  nous  donner  le  terme  de  quinze*jours. 

Il  y a longtemps  que  Sa  Majefté  a fait  connoître,  qu’elle  accorderait  pour 
le  bien  d’une  paix  deffinitive  6c  furc,  les  conditions,  dont  l’execution  dépen- 
drait d’elle,  mais  elle  ne  promettra  jamais  ce  qu’elle  fait  lui  être  impoffible 
d’cxecutcr.  Si  toute  efperance  de  parvenir  à la  Paix,  lui  eft  ôtée  , par  l’in- 
jufticc  & l’obftination  de  fes  Ennemis,,  alors  fc  confiant  à la  piotcéfion  de 
Dieu , qui  fait  humilier  quand  il  lui  plaît  ceux  qu’une  profpcnté  cleve , 6c 

Îui  ne  comptent  pour  rien  les  malheurs  publics  , 6c  l’effufion  du  fang 
Ihrcfticn,  elle  laiflera  au  jugement  de  toute  l’Europe , même  à celui  des 
Peuples  d’ Angleterre  6c  d’Hollande  y à reconnoitre  les  véritables  Auteurs  de. 
la  continuation  d’une  Guerre  auffi  fanglante. 

On  verra  d’un  côté  les  avances  que  le  Roy  nôtre  Maître  a faites,  le  con- 
tentement qu’il  a donné  aux  propofitions  les  plus  dures , 8c  les  engagemens 
que  Sa  Majefté  conlcntoit  de  prendre  pour  lever  toute  défiance,  & pour avan- 
cer la  Paix. 

* H 1 D’a* 
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1710.  D’autre  part  on  pourra  remarquer  une  affe&ation  continuelle  à s’expliquer 
obfcurement  afin  d'avoir  lieu  de  prétendre  toujours  au  dc-là  des  conditions  ac- 
cordées i en  forte  qu’à  peine  nous  avions  confenty  à une  demande,  qui  devoir 
être  la  dernicre,on  s’en  de  fi  (toit  pour  en  fubfiritucr  une  autre  plus  exorbitante. 

On  remarquera  auffi  une  variation  réglée  feulement,  ou  par  les  evenemens 
de  la  Guerre,  ou  parles  facilitez,  que  le  Roi  nôtre  Maître  apportoit  à la 
Paix.  Il  paroit  même  par  les  Lettres , que  Meffieurs  les  Députez  nous  ont 
écrites,  qu’ils  n’en  difconvicnnent  nas. 

L’année  dernière  les  Hollandois  ÔC  leurs  Alliez,  regardoient  comme  une  in- 
jure, qu’on  les  crut  capables  d’avoir  demandé  au  Roy,  d’unir  fes  forces  à cel- 
les de  la  ligue,  pour  obliger  le  Roy  Ion  Petit  Fils  à renoncer  à fa  Couronne. 
Ils  prenoient  à témoin  les  Préliminaires  mêmes,  qur  ne  parlent  que  de  pren- 
dre des  mefurcs  de  concert.  Depuis  ils  n’ont  fait  aucune  difficulté  de  l’exi- 
ger hautement. 

Aujourd’hui  ils  prétendent  que  Sa  Majeflé  s’en  charge  feule,  & ils  ofênt 
dire,  que  fi  auparavant  ils  fe  contcntoient  de  moins,  leur  intereft  mieux  con- 
nu les  porte  à ne  s’en  plus  contenter.  Une  pareille  déclaration,  Monficur, 
eft  une  rupture  formelle  de  toute  Ncgotiation , 8c  c’eft  apres  quoi  les  Chefs 
des  Alliez  foûpircnt. 

Quand  nous  demeurerions  plus  longtems  à Geertuydenberg , quand  mê- 
me nous  pillerions  des  années  entières  en  Hollande,  nôtre  fejour  y ferait  inu- 
tile, puis  que  ceux  qui  gouvernent  la  République  font  perfuadés,  qu’il  eft  de 
leur  intereft,  de  Lire  dépendre  la  Paix  d’une  condition  impoffible.  Nous  ne 
' prétendons  pas  leur  perfu  ider  de  continuer  une  negotiation  qu’ils  veulent  rom- 

Îre  s Sc  enfin  quelque  deûr  qu’eut  le  Roy  nôtre  Maître  de  procurer  le  repos 
fes  Peuples,  il  fera  moins  fâcheux  pour  eux  de  loûtenir  la  Guerre,  dont  ils 
favent  que  Sa  Mijefté  vouloir  acheter  la  fin,  par  de  fi  grands  facrifices,  con- 
tre les  mêmes  Ennemis,  qu’elle  a depuis  dix  ans  à combattre,  que  d’y  ajou- 
rer encore  le  Roy  ion  petit  Fils,  8c  d’entreprendre  imprudemment  défaire 
en  deux  mois  de  tems  la  Conquête  de  i'Efpagne  8c  des  Indes,  avec  l’afTeuran- 
cc  certaine  de  retrouver,  apres  ce  tems  expiré,  fes  ennemis,  fortifiés  par  les 
Places,  qu’elle  aurait  cedées , 8c  par  confequent  en  état,  de  tourner  contre 
Elle  les  nouvelles  Armes  qu’EUc  aurait  mife  entre  leurs  mains. 

Voila,  Monficur  la  reponfe  pofitivc,  que  le  Roy  nous  a donné  ordre  de 
vous  faire  àux  nouvelles  propofitions  de  Meilleurs  les  Députés.  Nous  la  faifons 
au  bout  dufixiéme  jour,  au  lieu  de  quinze,  qu’ils  nous  avoient  accordés  com- 
me une  grâce.  Cette  diligence  fervira  du  moins  à vous  faire  connoître,  que 
nous  ne  cherchons  point  a vous  amufer,  8c  que  fi  nous  avons  demande  fou- 
vent  des  conférences , ce  n’étoit  pas  pour  les  multiplier  fans  fruit , mais  pour 
nî  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouroit  nous  conduire  à la  Paix. 

Nous  pifTons  fous  filcnce  les  procédés  qu’on  a tenu  envers  nous  au  mépris 
de  nôtre  caraétcre.  Nous  ne  vous  dilons  rien  des  libelles  injurieux,  rempli» 
des  faufletés  6c  de  calomnie, qu’on  a laiflc  imprimer  3cdiftribucr  pendant  nôtre 
fej  our,  afin  de  mettre  de  l’aigreur  dans  les  Efprits  qu’on  travailloit  à recon- 
cilijr.  j[Nous  ne  nous  plaignons  pas  même  de  ce  que  contre  la  foy  pabiique, 
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& tu  préjudice  de  nos  plaintes,  fi  fouvent  réitérées , on  a ouvert  toutes  les  171». 
lettres,  que  nous  avons  ou  reçues  ou  écrites:  l’avantage  qui  nous  revient,  ..  — 
c’eft  que  le  prétexté,  dont  on  couvrait  tant  d’indignités,  s’elt  trouvé  mal  fon- 
dé. On  ne  peut  pas  nous  reprocher  d’avoir  tenté  Li  moindre  panique  con- 
traire au  droit  des  gens,  qu’on  violoit  à nôtre  égard.  Et  il  cil  fcnfible,  qu’en 
empêchant,  qu’on  ne  vint  nous  rendre  vifite,  dans  nôtre  cfpccc  de  pril'on,  ce 
qu’on  enugnoit  le  plus,  étoit  que  n«us  ne  decouvriffions  des  vérités,  qu’on 
vouloit  tenir  cachées. 

Nous  vous  prions,  Monfieur,  de  vouloir  donner  à nôtre  exprès  la  reponfe 
qu’il  a ordre  d’attendre  5 ou  fi  vous  ne  voulés  point  repondre  , de  lui  don- 
ner un  certificat,  comme  vous  avez  rcçeu  cette  Lettre.  Nous  fommes  très 
parfaitement. 

MONSIEUR, 

Vos  très  humbles  & très  obeïfEms  Serviteurs, 

Etait  figue, 

HUXELLES.  L’ABBÉ  DE  POLIGNAC. 

A Gcrtruydenbergh  ce  20.  de  Juillet  1710. 

p 

On  avoit  déjà  prevû  que  la  France  ne  ferait  plus  rien  avancer  pour  parve- 
nir à la  Paix.  Le  fondement  en  étoit  que  le  Refident  de  HoUlein  avoit  reçû 
le  famedi  ip.  une  Lettre  qu’il  communiqua.  Elle  venoit  du  Prefident  de 
Roullié.  Elle  étoit  d’une  longue  étendue.  Elle  ne  rouloit  cependant  que 
fur  ce  que  les  Alliez  vouloient  négocier  avec  la  France  fur  des  chofcs  impofTi- 
bles.  Il  ajourait  que  s’ils  vouloient  fè  mettre  fur  le  pied  de  n’exiger  que  des 
chofcs  porfibles,  alors  ils  verraient  évidemment , avec  qu’elle  fincerité  la  Fran- 
ce fouhaitoit  la  Paix , &c.  Cependant  on  trouva  bon  de  convoquer  le  mer- 
credi 2 j.  au  foir  les  Miniftres  des  Alliez.  On  leur  fit  la  lcéhire  de  la  Lettre 
des.  François  du  20.  On  leur  demanda  là  defîûs  leur  fentiment.  Quelques- 
uns  d’entr’eux  voulant  rafiner , dirent  qu”ils  ne  pouvoient  pas  le  faire  paraî- 
tre au  jufte,  parae  qu’ils  fupofoient  de  n’etre  pas  informez  à fond  de  tour. 

Il  fut  cependant  pris  une  refclution  qui  fut  rédigée  pr  écrit.  Elle  avoit  été 
concertée  le  matin  dans  l’Aflèmbiée  des  Etats  de  la  Province  de  Hollande. 

Les  Depuiez  des  autres  Provinces  s’y  croient  conformez.  La  fubllance  , en 
étoit  que  les  deux  Pcnfionaires  Buys&  vander  DufTen  écriraient  à ccsPlenipo- 
tentiaires-là,que  puifque  par  leur  Lettre  ils  n’avoient  ricnpropofé  pour  l’éva- 
cuation de  l’Efpagnc,&  que  du  côté  des  Alliez  l’on  ne  pouvoir  entrer  en  Né- 
gociation fans  cela,  ceux-ci  aquiefçoicnt  à ce  qu’ils  difoient  dans  leur  Lettre, 
que  leur  fejour  à Gertruidenberg,  ou  en  tout  autre  lieu  dans  la  Hollande  fe- 
rait déformais  inutile.  Les  Députez  leur  écrivirent  là-dcflus  en  conformité. 

Par  furcrai  ils  leur  envoierent  la  copie  même  de  la  Rcfolution  que  voici. 
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— — — Du  Mercredi  le  1].  Je  Juillet  1710.  au  fuir  à fex  heures  & demi. 

tion°dè"  T E-s  Sieurs  de  Randwyck , & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
LL.HH.  1—/  pour  les  affaires  étrangères,  ont  raporté  à l’Aflèmblée,que  le  SicurCon- 
PP.  du  (èillcr  Pcnfionaire  Hcinfïus  leur  avoir  communiqué  une  Lettre  des  Srs.  Maré- 
l3  JU1'-  ch.il  d’Uxclics  6c  Abbc  de  Polignac,  Plénipotentiaires  de  Sa  Majcfté  le  Roi 
de  France,  écrite  à lui  ConiciÏÏer- Pcnfionaire  de  Gcrtruidenbcrg  le  20.  du 
courant,  fervant  de  reponfe  à ce  qui  leur  a été  propofe  dans  la  demicrc con- 
férence par  les  Sieurs  Députez  Buys  & vander  Duflcn,  & fur  quoi  ils  avoienc 
traité , qu’eux  Sieurs  Députez  avoient  trouvé  le  contenu  de  cette  Lettre  de 
telle  nature,  qu’elle  ne  regardoit  pas  leulcment  l’Etat,  mais  aufîî  tous  les  Al- 
liez , Sc  que  pour  cette  raifon  ils  avoient  jugé  devoir  communiquer  à leurs 
Miniftres,  qui  font  ici,  afin  que  tout  ayant  julques  à préfent  été  fait  de  con- 
cert avec  eux,  on  en  fit  de  même  à cet  égard,  & que  lefdits  Sieurs  Minillres 
auffi-bien  qu’eux  St eurs  Députez  avoient  été  d’avis,  que  lefdits  Plénipoten- 
tiaires, rejettant  par  ladite  reponlc  les  propolitions  à eux  faites,  & déclarant, 
qu’il  étoit  inutile,  de  tenir  encore  des  conférences  fur  lefditcs  propofitions  , 
& rompant  ainfi  les  négociations  à cet  égard,  il  ne  reftoit  rien  autre  choie  à 
faire  du  côté  des  Hauts  Alliez , que  d’y  acquicfcer,  8c  de  ne  plus  entrer  en  d’au- 
tres Conférences, tant  que  les  Ennemis  demeureront  dans  ces  fentimens,  puis- 
que dans  les  difpofitions , dans  lefqucllcs  ils  fe  trouvent,  cela  né  produirait  aucun 
fruit,  mais  pourrait  donner  feulement  occafion  à des  aigreurs,  au  lieu  d’a- 
cheminer les  chofes  à la  Paix,  ce  que  l’Etat  & fes  Hauts  Alliez  ont  toujours 
cherché.  Sur  quoi  ayant  été  délibéré.  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  font  con- 
formez au  (entiment,  tant  de  leurs  Députez,  que  des  Miniftres  des  Hauts 
Alliez}  & il  a en  outre  trouvé  bon  & airêté,  que  les  Sieurs  Députez  Buys Si 
vander  Dufl'en  feront  requis  & autborifez,  comme  ils  le  font  par  ces  préfentes, 
pour  le  faire  Pavoir  par  Lettre  aux  fufdits  Sieurs  Plénipotentiaires,  fans  entrer 
en  débat  fur  le  contenu  de  la  Lettre  ci-dcffus  mentionnée,  quoi  qu’avec  beau- 
coup de  facilité  3c  de  fondement  elle  pourrait  être  réfutée,  tant  à l'égard  de 
l’affaire  en  elle  même , qu’a  l’égard  des  termes. 

Que  de  plus  Copie  de  ladite  Lettre  fera  mile  es  mains  deflits  Sieurs  de 
Rareîwyck , 3t  autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances  pour  les  affaires  étran- 
gères, pour  concerter  avec  lefdits  Sieurs  Miniftres  ce  qu’il  convient  de  plus 
uc  faire,  & de  refoudre  en  cela,  & du  tout  eu  faire  ici  raport  à l’Aflèmbléc. 

Etait  Paraphé  y 

E.  V.  I T T E R s U M,  " 

Plus-bas , 

S’accorde  avec  ledit  Regiftre. 

Signé  t 

• ‘ - • . ♦ F.  F A G E L.'* 

. . Cev 
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Cette  lettre  fut  rcmilè  au  Refident  de  Holftein,  qui  la  fit  partir  a prêt  la 
minuit  par  l’exprès.  Quoique  le  Confeiller-Penfionairc  n’ccrive  jamais  à per- 
fonne  par  devoir,  il  fit  cependant  donner  à l’Exprcs  une  lettre  de  trois  à qua- 
tre lignes  pour  ces  Plenipotcntiaires-là.  Le  contenu  n’etoit  que  pour  leur  fai- 
re rcponfe,il  s’en  raportoit  à ce  que  les  Députez  étoient  chargez  de  leur  écri- 
re. Il  fit  cet  cffbrt-là  pour  mieux  autorifer  les  Députez.  On  donna  une  co- 
pie de  cette  Refolution  à chacun  des  Miniftrcs.  L’on  trouva  enfuite  à pîopos 
de  leur  en  donner  auffi  une  d’une  grande  refolution  qu’on  avoit  prife  le  17. 

Celle-ci  fut  imprimée  avec  la  lettre  de  ces  Plénipotentiaires  du  zo.  Elle  étoit 
en  reponce  à cette  Lettre-là } c’étoit  pour  faire  voir  aux  Alliez  que  cette  Let- 
tre-là contenoit  des  indignes  fâuflètez  8c  impofturcs  fur  des  chofès  qu’ik  fupo- 
foient  s’étre  paffées  aux  Confèrences  de  Gertruydenberg.  L’on  trouva  que 
c’étoit  une  grande  impertinence  de  ces  Plcnipotcntiaires-là  de  dire  dans  leur 
Lettre  qu’ils  en  apelloient  aux  Peuples  d’Angleterre  6c  de  la  Hollande,  infi- 
nuant  qu’ils  favoient  qu’on  vouloit  les  tenir  plongez  dans  une  onereufè  Guer- 
re , 8c  qu’ik  n’avoient  à s’attendre  à aucune  fatistaétion  de  ceux  qui  les  gou- 
vernoient.  Quoique  la  Refolution  du  zj.  foit  de  quelque  longueur,  elle  n'cfl 
par-là  que  plus  cirricufe  8c  de  prix.  C’cft  pourquoi  l’on  trouve  à propos  de  A 
la  donner  dans  toute  fon  étendue. 

D.t  Dimanche  17.  de  Juillet  1710.  Refola- 

tion  de 

LEs  Sieurs  de  Randwyck  8c  autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  LL.HH.'  . 

pour  les  affaires  étrangères , en  vertu  de  leur  Refolution  Commifloriale  jPju^7‘ 
du  z}.  du  courant,  8c  pour  y fatisfairc,  ayant  été  en  Conférence  avec  les  Ju 
Sieur»  MinHlres  des  Hauts  Alliez,  au  fujet  du  contenu  de  la  Lettre  des  Sieurs 
Maréchal  d’Huxellcs,  8c  Abbé  de  Poli gnac,  écrite  au  Sieur  Confeillcr-Pen- 
lionairc  Heinflus,  8c  datée  de  Gcrtruidcnbcrg,  le  [zo.  pafle,  fèrvant  de  re- 
ponfc  à ce  qui  leur  avoit  été  propofé  dans  la  dernière  Confèrence,  par  les 
Sieurs  Députez  Boys  8c  vander  DufTen , 8c  ce  qui  avoit  fait  le  fujet  de  cette 
Ganference.  Et  ayant  examiné  enfemblc  ce  qu’il  ferait  convenable  de  faire 
8c  de  refoudre  là  defTus  ; ont  raporté  à l’aficrablée , que  lcfdits  Sieurs  Mini- 
ftres, conjointement  avec  eux  Sieurs  Députez,  avoicnt  témoigné  générale- 
ment qu’ils  voyoient  avec  un  fenfiblc  déplaifir,  que  les  Ennemis,  rompant 
les  Négociations  qu’on  avoit  reprifes,  pour  parvenir  à une  Paix  bonne  8c  ge- 
nerale, ils  fàifoient  par-là  évanouir  les  cfperances,  qu’on  en  avoit  conçue  , 

8c  éloignoient  la  Paix , qui  étoit  fi  ardemment  fouhaitéc  de  la  part  des  Al- 
liez} mais  q j’ayunt  coifiJerc,  que  l’on  ne  peut  pas  faire  de  Paix  fans  la  vo- 
lonté des  Ennemis , 8c  paroiflant  clairement , que  cette  volonté  eft  autant 
éloignée  de  leur  penfée  en  effet , qu’elle  eft  promte  dans  leur  bouche  avec  de 
belles  paroles,  il  ne  refte  plus  rien  à faire  à l’Etat  8c  à fès  Hauts  Alliez,  que 
d’acquiefcer,  quoi  qu’à  regret,  à cette  rupture,  8c  de  fe  confbler  par  la  for- 
te perfuafion  dans  laquelle  ils  font,  que  leur  intention,  d’afTurcr  la  Paix  fur 
des  fondemens  folides  8c  équitables, a été  finccrc,  8c qu’ayant  fouhaité  ardem- 
ment d’y  parvenir,  fi  la  chofe  avoit  été  pofliblc , aufli  toute  Perfonnc  impar- 
ti*. h.  I Lie 
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(710.  ùalcSc  équitable  ne  leur  pourra  pas  imputer  des  Négociations  8c  la  continu** 

- tion  de  U.  Guerre; . car  quoi  que  la  fufdite  Lettre  foie  toute  remplie  d’iqfimu- 
lations  abufives,  8c  d’expreflions  odieufes , 8c  qu’elle  tende  à imputer  aux 
Hauts  Alliez  la  rupture  de  la  Négociation  8c  la  continuation  de  la  Guerre, 
comme  s'ils  demandoient  des  chofcs  nouvelles,  injuftes,  8c  impoflibles  à être 
exécutées;  la  vérité  du  fait  demeure  toujours  la  meme,  8c  il  n’en  eft  pas 
moins  clair,  que  c’cil  aux  Ennemis  feuls  qu’il  faut  s’en  prendre,  qui  fe  font 
départis  des  fondements,,  fur  lcfqucls  on  a commencé  la  négociation,  8c  qui 
tâchent  de  rendre  illufoirc  dans  ion  execution  le  point  capital , fçavoir  la  ref- 
titution  de  l'ETpagne  8c  des  Indes.  Que  pour  le  montrer  clairement  il  faut 
confïderer;  que  depuis  long-tems  lors  que  lis  Ennemis  demandèrent  d’entrer 
en  quelque  Conférence,  8c  en  Négociation  pour  la  Paix,  on  n’a  pas  voulu 
ni  pû  y conlcntir  de  la  part  des  Alliez,  à moins  que  pour  fondement,  on  ne 
convint  de  certains  points  fur  lcfquels  on  pût  bâtir  8c  apuyer  l’ouvrage  de  la 
Négociation , pour  parvenir  à une  bonne  8c  generale  Paix  ; entre  lesquels . 
points  le  premier  8c  le  principal  a été  la  reftitution  de  l’Efpagne  8c  des  Indes 
au  Roi  U ha  r les  III.,  ce  oui  fût  aufîî  accordé  par  (a  France,  meme 
avant  la  venue  du  Sieur  Rouille  ce  du  Sieur  Marquis  de  Torcy  dans  ce  Pais, , 
8c  ainfi  avant  la  conclufion  des  Articles  Préliminaires , par  lefquels  cette  refti- 
tution eft  confirmée  avec  plus  d’étendue,  8c  ftipulée  8c  promife  de  nouveau; . 
que  par  conlcquent,  perfonne  ne  peut  trouver  étrange,  que  du  côté  des- 
Hauts  Alliez  on  infifte  fur  un  point  auffi  capital  que  celui  là , qui  a été  la 
f caufc  pour  laquelle  on  eft  entré  en  Guerre,  8c  pour  laquelle  cflc  a duré  de 
puis  fi  long-tems,  ni  que  lefdits  Alliez  prétendent  à l’égard  d’un  point  d'une 
li  grande  importance,  .qu’ils  doivent  avoir  une  entière  fureté. 

Que  lefdits  Alliez  croyant  ne  pouvoir  trouver  cette  fureté , que  dans 
l’Article  XXXVII.  des  Préliminaires ,,  8c  fa  Majcfté  le  Roi  Très-Chrétien 
n’ayant  pas  jugé  à propos  d’aprouver  lefdits  Préliminaires  , a caufe  dudit 
XXXVII.  Article,  ainu  c’eft  cet  Article  qui  eft  devenu  le  fujet  de  la  Négo- 
ciation, que  les  Ennemis  viennent  de  rompre  prefèntement,  & laquelle  avoit 
cté  propoféc,  pour  chercher  quelque  moyen  équivalant,  par  lcquel.il  fut 
donné  aux  Alliez  la  même  fureté  .qu’ibavoient  par  ledit  XXXVII.  Artkledcs 
Préliminaires.  Que  dans  la  première  Conférence  qui  fe  tint  à ce  fujet  à Ger- 
truidenbevg ,.  entre  les  Sieurs  Marcfchal  d'Huxclles , 8c  Abbé  de  Polignac 
d-’une  part,  8c  les  Sieurs  Bitys8c  vander  Duflen,  d’autre;  ces  derniers  ayant 
fait  voir,  que  les  propofîtions  quiavoient  été  faites  jufques  alors,  de  donner 
aux  Alliez  des  villes  dotage  aux  Païs-bas,  qui  tinftent  lieu  de  la  fureté,  qu’ils 
pretendoient  trouver  dans  le  XXXV II.  Article  des  Préliminaires,  ne  pouvoient 
point  être  acceptées , parce  que  les  Alliez  fe  trouveroient  par  là  engagez  dans  une 
Guerre  particulière,  8c  incertaine  avec  l’Efpagne,  pendant  que  la  France, 
de  fon  coté,  jouirait  de  la  paix,  8c  qu’on  ne  pouvoit  pas  avec  raifon  exiger 
des  Alliez,  qu’ils  demeuraient  dans  une  Guerre , qui  ferai;  lujctte  à toute 
forte  d’incidens , 8c  qui  même  leur  ferait  courir  le  rifque , de  ne  recouvrer 
jamais  l’Efpagne  8c  les  Indes;  mais  qu’il  falloit  que  la  paix  fut  generale;  les 
Plénipotentiaires  de  France  en  parurent  fl  perfuadez,  que  dans  cette  premiè- 
re 
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re  Confèrence  & dam  les  autres  qui  ont  fuivis  après , ils  proposent  que  1-1,3. 
puis  qu’il  voyoient  que  les  Alliez  ne  fouhaitoient  point  d’autre  paix  , — ■ ■ 

3u'une  paix  qui  fût  générale , avec  la  reftitution  de  l’Efpagnc  8c  des  In- 
ès, dont  le  Roi  Philippe  étoit  encore  en  pofTef7ion , il  n’y  avoit  que 
deux  moyens  pour  le  réduire  à s’en  défi  fier,  l’une  de  contrainte,  CC  l’autre  de 
perfuafion,  dont  le  premier,  à ce  qu’ils  foutcnoient,  feroit  dure  à la  Fiance, 

8c  le  dernier  ne  feroit  praélicable,  qu’en  leur  mettant  en  main  quelque  por- 
tion de  la  Monarchie  d’Elpagne,  par  le  moyen  de  laquelle  le  fufdit  Roi  pour- 
rait être  perfuade  à fe  defiiter  du  reftej  fur  qtlbi  ayimt  demandé,  fi  du  côte 
des  Alliez,  pour  parvenir  à une  paix  générale,  on  ne  pourrait  pas  entendre 
à un  partage,  ils  ont  propofé  pluficurs  alternatives,  dont  une  étant  agréée, 
la  Monarchie  d’Efpagnc,  deduétion  fixité  de  la  portion  qui  feroit  laifféc  au 
Roi  Phillifpe,  viendrait  au  Roi  Charles.  Qu’aprcs  pltifieurs  con- 
férences tenues,  les  fufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  France  ont  réduit  enfin 
les  fufditcs  alternatives  à la  Sicile  & à la  Sardaigne,  ce  que  du  côté  des  Hauts 
Alliez  on  n’a  pas  pu,  ni  dû  comprendre  autrement,  fi  non  que  ces  deux 
Royaumes  étant  laiffez  au  Petit-Fils  de  Sa  Majcflé  Très-Chrétienne,  il  fe- 
rait par-là  perfuadé  par  la  France,  de  rcilitucr  aux  Hauts  Alliez  le  refte  de 
la  Monarchie  d’Efpagne,  dont  il  étoit  encore  en  pofleffion  , mais  que  les 
Hauts  Alliez  ayant  apris,  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  l’avant  dernière  Confé- 
rence, & par  le  raport  des  Sieurs  Députez,  que  quand  même  les  Hauts  Al- 
liez pouroient  ferefbudrcà  accepter  la  propofition,  qui  avoit  été  faite  pourpar- 
venir  à une  Paix  générale ? il  refteroit  néanmoins  incertain,  fi  par-là  ils  par- 
viendraient à la  Paix  générale , parce  lcfdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce ne  s’expliquoient  pas  clairement , fi  en  tel  cas  l’Efpagne  £c  les  Indes  fe- 
raient laiflecs  au  Roi  Charles,  conformement  aux  Préliminaires,  6c  mê- 
me qu’ils  paroifibient  fupoler  le  contraire,  puis  que  l’un  des  deux  (quoi  que 
ce  fut  comme  fa  penfée  particulière)  s’étoit  avancé  à propofer,  fi  les  Alliez 
ne  fe  contenteraient  pas,  quand  le  Roi  de  France  voudrait  les  aflifter  d'une 
xcrtainc  fomme  d’argem  pour  les  aider  à conquérir  l’Efpagnc  6c  les  Indes,  ils 
ont  crû,  qu’avant  queele  s'ouvrir  fur  la  fufdite  propofition,  il  falloit  qu’ils 
fu  fient  éclaircis  de  1 intention  de  la  Erancc,  dam  une  affaire  fi  ferieufb,  ec  fi 
cfiènticllc}  aux  quelles  fins  ils  requirent  le  Sieur  Petkum,  qui  ci-devant  avoit 
été  emoloyé  dam  la  négociation,  6c  qui  le  fut  encore  pour  cela,  d’en  parler 
aux  Sieurs  Plénipotentiaires  de  France,  8c  de  leur  faire  connoître  que  du  cô- 
té des  Hauts  Alliez  on  ne  pourrait  accepter  ce  qui  avoit  été  avance  touchant 
des  fubfidcs,  parce  que  cela  fupofoit  une  Paix  particulière  avec  la  France,  & 
la  continuation  d’une  Guerre  particulière  avec  l’Efpagnc,  à quoi  les  Alliez  ne' 
pourraient  content ir  pour  les  raifom  alléguées  dam  la  première  Conférence» 
demandant  en  même  tem»  un  éclairci  fiement  fur  les  intentions  de  la  France  , 
au  fujet  de  l’évacuation  de  l'Efpagne  6c  des  Indes,  en  faveur  du  Roi  Char- 
les, en  conformité  des  Préliminaires,  avant  que  du  côté  des  Alliez  on  pût 
s’expliquer  lûr  la  propofition  du  partage,  avec  cette  déclaration  de  la  part 
des  Hauts  Alliez,  que  leur  intention  etoit  , que  le  fondement,  qui  avoit 
été  pofe,  fçavoir  que  l’Efpagne  6c  les  Indes , fuivant  les  Préliminaires,  leurs 
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1710.  feraient  reftituez,  devoit  demeurer  ferme,  fie  que  fur  ce  pied-là,  la  négo 
■ tiation  pouvoit  être  continuée}  que  li  l’on  venoit  à s’en  départir,  les  Confé- 
rences qu’on  tieodrait  encore , feroient  fans  fruit } que  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires , n’ayant  pas  trouvé  bon  de  répondre  en  aucune  manière , fur  ce  que  le 
Sieur  de  Pctkum  leur  avoit  propofé , fie  ayant  demandé  quelques  jours  après 
une  nouvelle  Conférence , 8c  les  Sieurs  Députez  ayant  remarqué  par  la  repon- 
ce par  eux  htite,  qu’ils  étoient  en  état  de  pouvoir  s'expliquer  fur  ce  que  le 
Sieur  de  Pctkum  leur  avoit  propofé  , ils  s’en  font  retournez  à Gcrtruy- 
denberg,  ou  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  leur  dirent,  que  quoi  qu’ils 
ne  fe  cruflcnt  pas  obligez  de  recevoir  un  meflage  du  Sieur  Petkum,  ils 
avoient  néanmoins  envoyez  fa  proportion  à la  Cour,  mais  que  félon  eux , el- 
le y avoit  été  trouvée  fi  générale  8c  ambiguë,  qu’ils  n’avoient  là-deflus  pu 
recevoir  aucun  ordre,  fur  quoi  lefdits  Sieurs  Députez  avoient  fi  bien  explique 
fie  juftifié  la  dite  propofition  auxdits  Sieurs  Plénipotentiaires , qu’il  n’étoit 
relié  à cet  égard  aucun  doute,  ni  aucuuc  ambiguité.  Leur  ayant  repretèn- 
té,  que  les  Hauts  Alliez  ne  pouvoienr  accepter  les  propofitions  des  fuofidcs, 
pour  le  recouvrement  de  l’Efpagnc  fie  des  Indes,  fie  y ajoutant  les  raifous 
qu’ils  en  avoient,  fçavoir,  parce  que  dans  les  difeours  tenus  à cet  egard  dans 
h Confèrence  précédente,  ils  avoient  aperçu  très-clairement , qu’on  ne  pour- 
rait jamais  s’accorder  là-dcllùs,  tant  à l’égard  des  fommes,  que  pour  la  lure- 
té  du  payement,  non  plus  qu’a  l’égard  de  la  fureté,  que  donnerait  la  France 
de  n’ affilier  directement  ni  indireélement  le  Duc  d’Anjou , d’ou  il  paraît  que 
le  refus  dé  toute  offre  d’argent,  de  quelque  nature,  qu’elle  pût  être,  fie  quel- 
que lurcté  qu’il  pourrait  y avoir,  elt  un  peu  trop  libéralement  pofé  dans  la 
dite  Letrre.  Mais  que  la  raifon  principale  8c  effcntielle,  pourquoi  cette  nou- 
velle propofition  delidits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pouvoit  pas  être  accep- 
tée, étoit,  parce  qu’elle  fgpofoit  une  Guerre  particulière  avec  l’Efpagnc,  fie 
qu’il  faudroit  que  ce  Royaume  8c  les  Indes  fuirent  conquis  par  les  Armes  des 
Alliez,  ce  qui  étoit  contraire  au  premier  fondement,  fie  à l’intention  des 
Hauts  Alliez}  qu’en  oiurc  pour  cclairciflèment  du  furplus  de  la  propofition 
dudit  Sieur  Petkum , ils  avoient  repréfenté,  apuïant  la  chofe  de  bonnes  rai- 
fons,  que  les  fufdits  Sie-urs  Plénipotentiaires  ayant  propofé  un  partage,  fie, 
Payant  réduit  à la  Sicile  8e  à la  Sardaigne,  on  avoit  toujours  été, 8c  on  étoit 
encore,  du  côté  des  Hauts  Alliez,  dans  la  perfuafion,  que  le  véritable  fens 
de  cette  propofition  étoit,  qu’au  cas  qu’ils  vouluffent  s’expliquer  là-defliis, 
les  Articles  Préliminaires  alors  devraient  relier  en  leur  entier,  tant  leXXXVH. 
<p:  tous  les  aatrci , aae  la  France  avoit  déclaré  devoir  fubfiller ,,  avant 
qu’on  eut  repris  cette  Ncgotiation , 8c  que  par  confequent  l’Efpagne  fie  les 
Indes,  avec  ce  qui  en  dépend  , devraient  être  rcftituez  en  conformité  des 
Préliminaires,  favoir  dans  le  tems,  qui  y cil  exprimé, ou  dans  tel  autre,  dont 
on  conviendrait,  fie  que  cela  ne  lè  faifiiot  pas,  ce  qui  y cft  ftipulé  aurait  lieu, 
fàvoir  que  la  fufpenlion  d’armes  ccflcroit}  Que  ce  point  de  la  reftitution  de 
l’Efpagne  fie  des  Indes,  avec  ce  qui  en  depend,  étant  le  fondement,  fie  le 
point  cffentulde  la  Négociation,  on  ne  pouvoit  pas  du  côté  des  Alliez  de- 
, ipeurer  dan*  aucune  incertitude  à cet  égard,  ni  fe  contenter  de  paroles  8c  de 
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promefles,  fans  être  fur  que  l'effet  s’en  enfuivroit;  Que  pour  cela  ils  preten-  171». 
doient  qu’on  devoit  leur  donner  là-deffus  une  déclaration  précifc,  avant  que  — — 
de  pouvoir  s’expliquer  fur  le  partage  propofé  } mais  que  lorfqu’ils  (croient 
éclaircis  & confirmez  à cet  égard , ils  faciliteraient  les  voyes  pour  terminer 
tout  le  refte  6c  le  mener  à une  bonne  fin.  Qu’entre  l*s  moyens,  qui  pour- 
raient fervir  à faciliter  l'affaire , celui-ci  en  pourrait  être  un , qu’en  cas  que  le 
Roi  de  France  ne  pût  pas  perfuader  fon  Petit-Fils , à quitter  3c  rendre  l’Efpa- 

fne  3c  les  Indes,  fuivant  les  Préliminaires  mais  qu’il  lui  fallût  pour  cela  ufcr 
z voyes  de  contrainte,  en  ce  cas-là,  les  Alliez  feraient  agir  aufli  leurs  Trou- 
pes, qui  font  en  Efpagne  8c  en  Portugal,  à cet  effet,  durant  le  tems  limité 
pour  la  ceflation  d’armes,  ou  durant  celui  dont  on  conviendrait  encore,  quoi 
que  fui  vont  les  Préliminaires,  ils  n’y  fuflcnt  pas  obligea,  mais  y fatisfcroicnt 
en  demeurant  dans  l’inaâion  5 Que  du  côté  des  Alliez  ayant  trouvé  neceflîiire 
de  s’expliquer  ainfi  clairement  3c  precifémcut  8c  de  demander  une  explication 
de  même  de  la  part  de  la  France,  les  lufbits  Sieurs  Plénipotentiaires  s’étoient 
chargez  de  reenre  en  Cour,  ce  qui  leur  «voit  été  propofé  \ fur  quoi  ils  vien- 
nent ü’envoycr  préfentement  la  réponfc  j contenue  dans  leur  Lettre  ci-deflus  men- 
tionnée. Il  eft  notoire  8c  inconteftable  qu’avant  que  d’entrer  en  aucune  Négo- 
ciation, que  pendant  qu’on  a traité  des  Préliminaires,  8:  par  les  mêmes  Préli- 
minaires, qu’avant  qu’on  ait  repris  cette  dernière  Negotintion,8c  pendant  tou- 
te taduréc,  la  rcflitution  de  l’Efpagne  Se  des  Indes  a toujours  été  pofee  pour  le 
fondement  ferme  8c  inébranlable  de  la  Négociation,  8c  qu’il  ue  refte  aucune 
queftion  à cet  egard , lï  non  que  les  Hauts  Alliez  prétendent  qu’on  leur  donne 
une  entière  fureté  jque  çc  fondement, une  fois  polé, demeure  ferme, 8c  ne  (bit 
point  renverfé,  8c  que  ce  qui  leur  a etc  promis  à cet  egard,  dès  le  commen- 
cement 8c  fans  difficulté,  forte  fon  plein  effet , ou  pour  le  moins  qu’on  leur 
donne  une  fureté  aufli  grande,  que  celle  qu’ils  croycnt  avoir  par  le  trente  fcp- 
tiéme  Article  des  Préliminaires, ce  point  effentiel  étant  de  fi  grande  importan- 
ce, que  fc  ferait  agir  contre  toute  forte  de  prudence  8c  de  raifon,  que  de 
confentir  qu’il  reftât  le  moindre  doute  là-dcffus.  Il  eft,  fcmbl.tblcment,  clair 
8c  évident,  que  les  Hauts  Alliez  font  en  droit  de  demander  pour  la  Maifbn 
d’Autriche  la  reftitution  de  l'Efpagne  8c  des  Indes,  8c  de  ce  qui  en  dépend , 
non  feulement  du  Duc  d’Anjou,  comme  en  ayant  la  polléftion,  mais  princi- 
palement du  Roi  de  France,  comme  de  celui,  qui  contre  une  renonciation, 

8c  des  Traitez  folemnels,  les  a occupez  de  la  manière  qu’on  fait,  8c  qui  par 
confequent  eft  obligé  de  les  reflitueri  fans  nue  l’impoftibilité  alléguée  l’eu 
puiflè  exempter  -,  car  outre  que  cette  impoflîbiliié,  dont  on  ne  convient  nulle- 
ment, ne  pourrait  avoir  d’autre  caufc  que  le  propre  fait  dudit  Roi,  en  met- 
tant fon  Petit-Fils  en  état  de  fc  maintenir  contre  fa  volonté  dans  la  pofTcfîion 
ou  faditc  Majefté  l’a  mis, par  ou  l’obligation  de  fadite  Majefté  ne  ferait  en  au- 
cune maniéré  ammoindric,  perforine  ne  fc  laiflèra  facilement  peifuadcr,  que  le 
Petit-Fils  de  faditc  Majefté,  qui  hors  de  l'Efpagne  n’a  aucun  apui  ni  rcfiburcc, 
qu’auprès  de  faditc  Majefté,  pût  ou  ofât  s’engager  à retenir  l’Efpagne  8c 
les  Indes,  fi  ladite  Majefté  veut  de  bonne  fpi.  fie  ferieufement  lui  deela-  , 
ter  fà  volonté  à cet  égard  ,•  8c  lui  en  faire  fcntii  les  effets  en  cas  de  be» 
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1710.  foin,  particulièrement  lors  que  les  Hauts  Alliez  y concourreront  pendant  hs 

" tems  de  la  Treve  Cela  eft  li  évident , qu’il  n’elt  pas  concevable,  comment 

autrement  le  Roi  Très-Chrétien  auroit  pû  fans  difficulté  promettre  la  reftitu- 
tion  de  l’Elpagne  & des  Indes,  même  avant  que  d’entrer  dans  la  première  né- 
gociation , comment  «1  auroit  pû  la  pofer  pour  le  premier  fondement , & fur 
lequel  tout  a depuis  été  conllruit , ni  comment  on  pourroit  avoir  une  autre  ' 
opinion,  que  ccllc-ci,  (avoir  que  fadite  Majclté  a fort  bien  fû  la  volonté  & 
l’intention  de  fon  Petit-Fils,  de  fedefifter  de  l’ El  pagne  & des  Indes,  ou  qu’H 
connoiflort  les  moiens  de  l’y  contraindre:,  s’il  étoit  ncccflaire,  puis  qu’autre- 
ment  il  s’enfuivroit,  que  fadite  Majefté  des  le  commencement  auroit  voulu 
amufer  les  Hauts  Alliez,  & les  flater.,  en  leur  promettant  une  choie  fi  cflèn- 
tiellc,  qu’il  n’auroit  point  été  en  volonté  ni  en  pouvoir  d’effectuer,  ce  qui 
n’cft  point  à pvéfumer,  (ans  qu’on  voulût  douter  de  fa  bonne  foi,  d’autant 
moins  que  dans  une  conférence  tenue  ici  l’année  paffee  avec  les  Miniltrcs  de 
France,  l’un  d’eux  dit,  que  le  Roi  Philippe  ferait  peut-être  à Verlâilles 
plutôt  que  lui,  preuve  évidente,  qu’on  ne  doutoit  alors  nullement  à la  Cour 
de  France  d’une  choie,  qu’on  veut  aujourd’hui  faire  pafltr  pour  impofllblc, 

& qu’on  étoit  bien  perfuadé  qu’en  tout  cas  la  chûfe  ne  dépendoit  que  de  k 
volonté  ou  du  pouvoir  de  fa  Majefté  Tres-Chrêtiennej  il  fuit  donc  incontcf- 
tablement  de  tout  ceci,  que  dans  la  dernière  conférence  lefdits  Sieurs  Dépu- 
tez n’ont  rien  demandé  de  la  part  des  Hauts  Alliez,  que  ce  qui  dès  le  pre- 
mier commencement,  & dans  la  fuite,  a toujours  été  pofe  pour  fondement, 
que  ce  qu’ils  ont  pu  demander  avec  julfice,  & que  ce  que  l i Fiance  étoit  en 
pouvoir  d’effeéhicr,  & que  par  conlèquent  ce  qui  eit  allemié  dans -cette  Let- 
tre, & qui  y eft  répété  fi  lbuvent,  favoir  que  les  proposions,  faites  par  les 
Sieurs  Députez  dans  la  derniere  Confèrence  feroient  nouvellement  inventées, 
injuftes  & impofiibles  dans  leur  execution,  n'a  aucun  fondement,  puis  que  la 
reftitution  de  l’Elpagnc  & des  Indes,  avec  ce  qui  en  dépend,  hormis  ce  dont 
on  conviendroit  autrement , a toujours  été  demandé  avec  railbn , dès  le 
commencement  jufqucs  à la  fin,  & n’a  pû  être  propoié  de  la  part  de  la  Fran- 
ce, que  comme  une  choit  poffible,  & qu’elle  a etc  réputée  telle,  & l’cft. 
encore  par  les  Alliez.  Enfuite,  il  clt  très  facile  de  détruire  ce  qui  eft  allégué 
en  plufieurs  endroits  de  cette  lettre,  favoir  que  lefdits  Sieurs  Députez  au- 
raient foirventefois  varié , fe  feroient  contredit  dans  de  differentes  propofi- 
tions,  en  auraient  fait  de  contraires  aux  Articles  JV.  èc  V.  des  Préliminai- 
res, je  le  feraient  retraétez  en  un  tems  de  ce  qu’ils  auraient  propofé  en  un  au- 
tre, & plufieurs  autres  chofcs  fcmblables,  qui  y font  déduites  d’une  manière  * 
odieufe  j car  il  paraît  par  ce  gui  a été  dit  ci-dclfus,  que  lefdits  Sieurs  Dépu- 
tez ont  toûjours  eu  cette  penfee,  & n’ont  pû  en  avoir  une  autre  que  celle-ci, 
lavoir,  que  la  prapofition  d’un  partage,  fut  de  la  part  de  la  France,  le  fut 
dans  le  Jèns,  & dans  l’intention,  que  fi  on  pouvoir  s’accorder  là-deffiis,  on 
lèverait  par  là  toutes  les  düficultcz,  qui  fe  font  rencontrées  jufqucs  à prefent 
dans  l'execution  des  Articles  Préliminaires,  & qu’en  même  tems  on  prcvicn- 
, droit  celles  qui  confiftoicnt  à prendre  des  mdures  mentionnées  dans  l’Article 
IV.,  lcfquclle*  melûres  aulfi  n’auroient  pû  avoir  lieu  qu’au  cas  que  cet  Article. 
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pût  être  fcparc  du  XXXVII.,  ce  qui  pourtant  n’eft  pas  dans  le  cas  non  at-  1710, 
tendu,  que  le  Duc  d’Anjou  ne  voulût  pas  quitter  l'Efpagne,  fie  que  la  Fran- 
ce,  apres  avoir  emploié  à cette  fin  deux  mois  inutilement,  eut  eu  befoin  de 
l’apui  des  Alliez,  pour  lui  faire  abandonner  non  feulement  l’Efpagne  8c  le» 

Indes,  mais  auffi  toute  la  Monarchie,  fans  le  moindre  démembrement  ; qu’à 
l’occafion,  qu’y  donnèrent  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  dans  la  pénultième 
conférence,  on  avoit  bien  parlé,  fi  l’on  ne  pourroit  point  trouver  des moiens 
propres  pour  affurer  aux  Alliez  la  reftirution  de  l’Efpagne  fie  des  Indes  plu»*- 
efficaccmcnt,  mais  lefdits  Sieurs  Députez  ne  fc  font  jamais  départis  pour  cela 
de  leur  premier  fentiment,  qui  étoit  que  la  propofition  d’un  partage  avoit 
été  faite  pour  faciliter  ladite  reftitution,  8c  pour  exécuter,  à la  faveur  du 
partage  propofé , les  Articles  Préliminaires  en  toutes  leurs  parties}  mai» 
les  difeours  tenus  fur  ce  fujet  ayant  donné  lieu  d’aprehender , que  l’in- 
tention de  la  France  ne  put  bien  être  autre , cela  a donné  occanon  d’en 
demander  l’éclairciffemcnt , 8c  d’expliquer  nettement  dans  la  demiere 
Conférence  la  penfée  des  Alliez  à cet  égard  , fans  que  pour  cela  on  puif- 
fe  dire  dcfdits  Sieurs  Députez,  qu’ils  ayent  varié,  fie  fe  foient  contredit,  fie 
retra&é,  comme  on  les  en  accufe,  puis  qu’ils  fe  font  toujours  tenus  au  prin- 
cipal point,  fçavoir  la  feurcté,  que  doivent  avoir  les  Alliez  à l’egard  delà 
rellitution  de  l’Efpagne  & des  Indes } pareillement  tout  ce  qu’on  allègue  de  la 
pretenduë  variation  des  Alliez , fuivant  les  evenemens  de  la  Guerre , 8c  la  fa- 
cilite que  la  France  apportoit  à la  Paix , eft  deftitué  de  tout  fondement , aufli 
bien  que  les  preuves  qu’on  en  aporte}  çir  on  n’a  point  de  connoiflance,  8: 
l’on  n’avouë  nullement  du  côté  des  Alliez,  que  l’année  dernière  ils  auraient 
regardé  comme  une  injure, qu’on  lescnitcapablesdcdcmanderaRoydeFrancc 
d’unirfes  forces  aux  leurs,  cela  n’ayant  jamais  été  allégué,  ni  l’année  preceden- 
te, ni  celle  cy,  dans  aucune  des  cenfcrences,quc  fi  quelque  choie  a pû  être  dit 
hors  de  là , cela  ne  peut  tirer  à aucune  confequence  ; Et  certainement  li  l’on  avoit 
été  porté  à quelques  variations , fuivant  les  evenemens , ce  qui  s'eft  pnfïë  depuis  l’a* 
ju  (Itmcnt  des  Préliminaires , comme  la  conquête  de  la  Ville  fie  Citadelle  deTour- 
nny , la  Viétoirede  Mal  plaquer,  la  reduâion  deMcn»,pnflàae  des  Lignes  auprès 
de  la  Scarpc,  fit  la  prife  de  Douay , auraient  affés donné  lieu.  Quand  à ce  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  s'étendent  en  pluficurs  endroits  de  leur  dite  Lettre  fur  la 
dureté  des  conditions,  en  ce  qu’on  voudrait,  que  le  Roy  leur  Maître  fit  feul 
la  Guerre  à fon  petit  Fils,  8c  qu’au  cas  que  dans  deux  mois  la  rellitution  de 
l’Efpagne  fie  des  Indes  ne  fût  point  entièrement  faite,  la  Tiévc  céderait , quoy 
que  le  Roy  de  France  eut  exécuté  toutes  les  autres  conditions  des  préliminai- 
res} il  ril  à remarquer,  que  ce  qui  eft  dit  en  un  endroit,  fçavoir  que  le  Roi 
devrait  faire  feul  la  guerre  à fon  petit  Fils,  fe  contredit  dans  une  période  fui- 
vante  un  peu  plus  bas,  où  il  eft  ait,  que  les  Troupes,  que  les  Hauts  Alliez 
ont  en  Portugal  8c  en  Catalogne,  concourant  avec  celles  de  la  France,  pen- 
dant l’dpacc  de  deux  mois}  car  "encore  qu’on  y ait  ajouté,  que  cela  ne 
ferait  que  comme  une  grâce,  ainfi  qu’ona  jugé  à propos  de  l’exprimer,  pour" 
rendre  odieufe  une  facilité,  que  les  Alliez  ont  bien  voulu  aporter,  fit  qu’a- 
pres  ce  terme  expiré  j ces  mêmes  Troupes  des  Alliez-  céderaient  d’agir} 
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j_  r3  ncantmoins  il  eft  confiant  que  ce  (croit  un  aflez  confiderable  fccours,  pour  Ie- 

. dit  tems  de  deux  mois,  ou  pour  tel  autre  plus  long  terme,  dont  on  pourroit 
convenir,  & qu’on  ne  peut  pas  trouver  extraordinaire,  que  ces  Troupes  ne 
pourraient  agir  plus  long  tems,  puis  qu’apres  ce  terme  la  Trêve  feroit  expi- 
rée ; outre  cela  lors  qu’on  fc  plaint  de  la  dureté  qu’il  y aurait  à charger  le 
Roy  Tres-Chrêtien  (cul,  d’effectuer  la  rellitution  de  l’Efpagne  8c  des  Indes, 
il  ne  paraît  pas,  qu’on  ait  fait  attention  à la  dureté  qu’il  y avoit,  quand  ladi- 
te Majcfté  s'eit  emparé  aufîi  (cul  de  toute  la  Monarchie  a’Efpagne,  8c  quand 
il  a mis  le  rode  de  l’Europe  dans  le  i langer  d’être  emparé  de  même.  Mais  au 
fond  la  choie  étant  bien  conlîderée,  on  ne  trouvera  pasqu’il  y ait  en  cela  plus 
de  durctc,  que  celle  qui  fc  rencontre  dans  tous  les  contraéls  ou  traités  , qui 
• portent  quelques  reftitutions,  Sc  particulièrement  dans  ceux,  où  il  s’agit  de 
reftitutions  de  choies  qu’on  poflede  injuftement  ; cependant  on  peut  affez  pré- 
fumer  de  la  (îtuation,  où  font  les  affaires  d’Efpagne,  qu’il  ne  coûterait  pas 
beaucoup  à fadite  Majelié  le  Roi  Très-Chrétien  d’obliger,  foit  par  la  voyc 
de  la  perfoafion,  foit  par  celle  de  la  contrainte,  fon  Petit-Fils  à la  reftitution 
de  l’Efpagrie  & des  Indes,  pour  peu  que  fa  Majelié  voulût  s’y  employer  fin- 
ccrcmcnt,  8c  que  fon  Petit-Fils,  Sc  la  Nation  Efpagnole,  fuflèut  bien  per- 
fuadez,  que  véritablement  ce  (croit  l’intention  8c  la  volonté  ferieufe  de  fadite 
Majcfté.  Davantage,  il  n’y  a pas  plus  de  dureté,  que  toute  celle  qui  fe  ren- 
contre dans  toute  aune  Convention  Sc  Traité,  en  ce  que  le  tems  limité  pour 
la  rellitution  de  PEfpagnc  étant  expiré,  la  Trêve  céderait  ; car  comme  les 
Hauts  Alliez  auraient  raifon  de  prendre  pour  une  infraction  du  Traité,  (I 
quelques  Villes,  dont  on  aurait  ftijflilé  la  ccflion,  n’etoient  point  livrées  dans 
le  tems  preferit,  Sc  de  la  pourfûivrc  par  les  armes;  il  eft  encore  bien  plus  juf- 
tc  8c  railonnablc,  que  C un  article  aufli  important,  que  celui  de  la  reftitution 
de  l’Efpagne  Sc  des  Indes,  venoit  à necre  point  exécuté,  pendant  le  tems 
lfipulé , ils  (croient  en  droit  de  reprendre  les  armes , pour  obtenir  le  point  le 
plus  eflentiel  de  tous  ceux  dont  on  feroit  convenu , Sc  l’on  ne  pourroit  comp- 
ter pour  une  dureté,  que  les  Alliez,  dans  un  tel  cas,  fe  fer  vident  de  toutes 
. leurs  forces.  De  plus  les  Hauts  Alliez  ont  d’autant  plus  de  raifon  d’infifter  à 
ce  que  la  France  effcéluè  la  reftitution  de  l’Efpagne  Sc  des  Indes,  dans  le  tems 
preferit , qu’il  a paru  aflez  clairement  par  le  dilcours  d’un  des  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires, que  quand  même  il  faudrait  en  venir  à joindre  les  forces  pour  fe 
faire  faire  cette  reftitution,  on  formerait,  ou  on  pourroit  former  tant  d’ob- 
ftacles  dans  l’execution,  qu’on  ne  pourrait  jamais  en  venir  à bout,  ayant  fait 
entendre,  qu’il  faudrait  auparavant  examiner  Sc  régler,  combien  de  forces  de 
terre  chacun  devra  contribuer,  lî  on  agira  conjointement  ou  leparement,  le 
nombre  des  Troupes  que  chacun  y contribuera , comment  Sc  où  les  cmploicr, 
de  combien  de  Vaiffeaux  on  aura  befoin,  où  on  les  emploiera,  qui  aura  le 
commandement,  tant  de  celles  de  Terre  que  de  celles  de  Mer,  Sc  qui  le  don- 
nera, quelle  inftruélion  il  faudra  qu’ils  ayent,  8c  par  qui  elle  fera  formée,  5c 
pluficurs  autres  l’cmblables  difficultez,  par  où  on  a pû  comprendre,  qu’on 
pourroit  en  faire  tant  naître,  que  jamais  on  n’en  verrait  la  fin.  On  allègue 
bien  dans  ladite  Lettre  que  la  France,  8c  pour  clic  les  Sieurs  Plénipotentiai- 
res, 
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res,  avoient  confenti  à tout  ce  qut  leur  avoit  été  propofé,  & qu’ils  n’ont  ja-  1710. 
mais  varié,  ni  ne  fe  font  retraftez  d’aucune  choie  > mais  il  cil  difficile  de  de-  ' 
vincr,  en  quoi  confifte  cette  grande  facilité}  ils  n’ont  même  encore  jamais 
conlenti  à déclarer  la  Guerre  à l’Efpagne,  en  cas  de  refus  du  Duc  d’Anjou  de 
s’en  defjfter,  ce  qui  leur  a été  neanmoins  propofé.  Et  étant  venu  ici  pour 
traiter  d’un  équivalent  furie  XXXV  II.  Article  des  Préliminaires,  après 
avoir  auparavant  promis , qu’ils  fe  tiendroient  à tous  les  autres  Articles,  eux- 
mêmes  ils  ont  propofé  un  partage,  pour  fervir  d’équivalent,  & l’ont  réduit  i 
la  Sicile  & la  Sardaigne,  & à cette  heure,  qu’on  leur  demande  de  déclarer 
pofitivement,  fi  donc  les  Articles  Préliminaires  feraient  lignez  & exécutez, 
afin  que  de  la  part  des  Alliez  on  pût  s’expliquer  fur  leurpropofition,  ils  pren- 
nent cette  demande  pour  un  deflein  de  rompre  les  conférences,  ce  qui  eft 
bien  loin  de  cette  facilité  qu’on  prône  tant,  & d’avoir  confenti  à tout,  fan* 
aucune  variation  ni  rétractation.  Sans  doute  le  monde  devra  être  étonné  , 
qu’après  que  la  France  a déclaré  iterativement,  que  tous  les  Articles  Préliminai- 
res fubfi  fieraient,  excepté  le  XXXVII.,  & offert  ci-devant  en  la  place 
de  celui-ci  pour  la  fureté  des  l’cxccution  de  fufdits  autres  points  préliminai- 
res trois  Villes  d’ôtage  aux  Pan-Bas , ( les  quelles  n’ont  pû  être  acceptées, 
comme  ne  pouvant  pas  exempter  les  Alliez  d’une  guerre  particulière  avecl’Ef- 
pacne,  pendant  que  la  France  de  fon  côté  jouirait  de  la  Paix  ) & en  fuite 
pour  lever  cette  dernière  difficulté,  propofé  un  partage,  qu’elle  a rcftrcint 
elle  même  à la  Sicile  ôc  Sardaigne,  comme  un  moyen  propre  à perluader  le 
Duc  d’Anjou  dereftituer  l’Efpagne  8c  les  Indes:  Qu’après  tout  cela  la  France 
effant  fommée  de  fc  déclarer  fur  l’cxccution  des  point  Préliminaires,  afin 
_uc  jfs  Hauts  Alliez  fe  puflent  expliquer  fur  la  propofîtion  qui  leur  étoit  fai- 
te elle  pren4  cette  fommation,  pour  un  deflein  formé  de  rompre  la  Nego- 
tiation,  comme  il  a été  dit  plus  haut.  Que  la  France  prétende  que  les  Hauts 
Alliez  au  lieu  de  tous  les  Préliminaires,  excepté  le  XX  XV 1 1.  Article, 

Sc  les  Villes  d’ôtage  dans  les  Pais -Bas,  qui  leur  ont  été  offertes,  fe  contente- 
ront à prefent  des  fufdits  Articles  Préliminaires,  aufii  fans  le  trente  feptiéme 
Article  , fans  les  Villes  d’ôtage,  & de  plus  en  laiflèront  déduire  la  Sicile  & la 
Sardaigne,  laiflânt  la  reftitution  de  l’Elpagnc  & des  Indes  aufii  incertaine  com- 
me auparavant,  & qu’elle  veuille  faire  valoir  cdà,  comme  s’ils  avoient  con- 
fenti à tout,  fans  aucune  variation,  ou  rctraâation,  accufant  les  Hauts  Alliez 
d’iniufticc  & d’obflination,  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  accepter  une  fi  belle  pro- 
pofition > & ne  craigne  pas  d’invoquer  là-dcflüs,  avec  une  humilité  aparen- 
te  la  protcélion  Divine,  pour  imputer  aux  Alliez  les  calamite*  publiques 
8c  Yeffufîon  de  tant  de  fang  Chrêcicn  , dont  cependant  l’occupation  de 
la  Monarchie  d’Efpagnc,  & de  ce  que  le  Duc  d’Anjou  detfent  encore,  cft  la 
grande  caufc}  lefqueTles  calamitez  & effufion  de  fang  ils  peuvent  faire  ceflcr 
fur  le  champ  en  refiituant  ce  qu’ils  ont  envahis  contre  la  bonne  fov  des  trai- 
tez les  plus  folcmncls.  Il  paroît  clairement  de  toute  la  conduite  de  la  Fran- 
ce, en  cette  rencontre,  que  les  propofitions  d’un  partage,  comme  aufii  cel- 
les de  régler  préalablement  d«  demandes  ultérieures,  refcvvécs  dans  les  Prelt- 
minaires,  qu’ils  avoient  avancées  auparavant,  n’ont  été  faites  à d’autre  fin, 

- îm.  VI.  ’ K ‘ 
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1710.  S112  Pour  kmer  & &irc  naitrc,  s’il  étoit  pofîiblc,  de  U jalouüc  Sc  de  la  defu* 
■ nion  entre  les  Alliez,  pour  parvenir  ainfi  plus  facilement  à fes  fins,  lefquelles 
font,  comme  il  paroic  clairetnent,  de  retenir  l’Eipagne  Sc  les  Indes,  quoy 

Sue  la  rcflitution,  qui  s’en  doit  faire,  ait  été  pofée  pour  le  premier  fondement 
c toute  la  négociation  j 8c  comme  ces  propofitions  n’ont  eu  fans  doute  d’au- 
tre fin  que  la  defunion  des  Alliez,  on  trouve  dans  la  dite  Lettre  plufieurs  paf- 
fjgcs  (qu'on  pourrait  bien  attendre  d’ennemis,  mais  nullement  de  Pcrfonncs 
envoyées  pour  le  retablifl'ement  de  la  paix  ) qui  paroiflent  n’avoir  été  inven- 
tés, que  pour  donner  de  mauvaifes  impreffions  aux  Sujets  tant  de  l’Angleterre, 
que  de  l’Etat,  contre  le  Gouvernement,  comme  fi  ceux,  qui  y font  à la  tê- 
te, & les  Chefs  des  Alliez,  feraient  la  caufede  la  continuation  de  cette  onc- 
scule  fie  langlante  guerre  ; mais  la  caufe  en  cft  trop  bien  prouvée  cy  devant , 
pour  qu’ils  puillént  efpercr  que  ces  infinuations  affeftées  fie  odieules  falfent 
quelque  imprefiion  fur  l’efprit  des  Nations,  qui  refpirent  une  douce  liberté, 
qui  ne  portent  les  charges  de  la  guerre  que  pour  défendre  cette  prccicufo  liber- 
té, fie  dont  le  jugement  n’clt  point  corrompu  par  un  long  cfclavage  8c  une 
longue  oppreffion,  comine  celui  d’autres  Peuples,  aux  quels  fias  cela  les  Al- 
liez pourraient  avec  bien  plus  de  railon  s’en  rajjorter,  comme  à ceux  qui  Ten- 
tent combien  cherrcmcnt  leur  coûte  l’aviditc  de  dominer  fur  les  Voifins. 
Enfin,  les  fix  joins,  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  feulement  em- 
ployé pour  fournir  cette  reponfc , fie  qu’ils  fèmblent  vouloir  faire  valoir  com- 
me une  marque  de  lincerite,  pour  ne  pas  amulër  les  Alliez,  parait  bien  plû- 
toft  être  une  preuve  d’une  rcfolution  déjà  prilë  Sc  toute  préparée  à rompre  les 
conférences}  fie  ils  ont  tortdc  vouloir  infitiucr,  comme  ils  font  dans  plus  d’un 
endroit  de  la  Lettre,  comme  fi  le  terme  de  quinze  jours  leur  avoit  etc  pre- 
lcrit,  car  les  Srs.  Députez  ont  bien  demandé  qu’ils  voulurent  procurer  une 
p rom  te  reponfc,  mais  ils  ne  leur  ont  prcfcrit  aucun  terme,  au  contraire  lors 
qu’il  leur  fut  demandé,  s’ils  en  vouloicnt  preferire  un,  ils  leur  ont  civilement 
dit,qu:  non,  ÔC  que  les  conférences  ayant  déjà  fi  long  tems  duré,  que  quelques 
jours  de  plus  ou  de  moins  ne  feraient  pas  une  affaire.  Quant  à la  plainte,  que 
font  les  Srs.  Plénipotentiaires,  pour  ce  qui  les  regarde  en  particulier,  (avoir 
un  prétendu  mépris  de  kur  caraéicre,  l’impreffion  6c  la  publication  de  libel- 
les injurieux,  l’ouverture  de  leurs  Lettres,  l’empêchement  des  vifites  qu’on 
vouloir  kur  rendre,  fie  leur  demeure,  comme  s’ils  avoient  été  dans  une  efpc- 
cc  de  prifon } il  efl  à conGdcrer,  que  les  fufdits  Srs.  Plénipotentiaires,  fuivant 
ce  dont  on  étoit  convenu  enfemble,  font  venus  fans  caractère,  pour  traiter 
incognito  6c  fans  ceremonie } que  c’eft  aulîî  pour  cette  railon  qu’aucun  cere- 
moniel  n’a  été  obkrvé  de  part  ni  d’autre } qu’au  relie  on  a eu  toute  forte  de 
confédération  pour  leur  radiance,  kur  qualité  fie  leur  mérité,  fans  qu’on  fâ- 
che ni  qu’on  puiffo  deviner,  furquoy  peuvent  tomber  ks  plaintes  qu’ils  font 
fur  ce  fujet}  qu’on  ne  (ait  pas  non  plus  ce  qu’on  veut  dire  oar  les  Libelles  in- 
jurieux , dont  on  fc  plaint } ces  fortes  de  Libelles  étant  defrëndus  dans  ce  Pais 
très  foverement,  6c  quoi  que  cela  n’cmpêchc  pas,  qu’ici,  comme  ailleurs,  il 
ne  s’en  repande  quelques  uns,  neanmoins  le  Gouvernement  les  condamne,  Sc 
lors  qu’on  en  découvre  les  Authcurs  fie  les  Imprimeurs  on  les  punit  conforme- 
ment 
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ment  aux  loix  : qu’on  n’a  jamais  entendu,  & qu’on  n’a  point  de  connoiflàncc  1710. 
que  du  grand  nombre  de  Couriers,  que  les  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  reçu  ■ ■ ■ 
8c  dépêché,  8c  par  lefqucls  fans  doute  ils  ont  envoyé  8c  reçu  leurs  Lettres  les 
plus  importantes,  on  en  ait  retenu  aucun,  ni  qu’on  ait  intercepté  les  Lettres 
qu’ils  ont  envoyé  par  les  ordinaires j qu’on  n’a  jamais  empêché  perfonne d’aller 
auprès  des  Sieurs  Plénipotentiaires,  8c  qu’on  n’a  j pas  donne  d’ordre  non  plus  de 
s’informer  qui  venoit  auprès  d’eux  ; maisque  dans  toutes  les  Villes  Frontières, 
l’ufage  voulant  que  perfonne  n’y  entre,  à moins  qu’il  ne  fc  donne  à connoîtrcà 
la  porte  8c  au  Commandant , 8c  que  cet  ufage  11’ayant  pas  difeontinue  pendant 
le  fejour  des  fufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  à Gecrtruydenberg,  on  ne  doit 
pas  le  trouver  étrange  ni  s’en  formai  ifer;  que  il  quelqu’un  à été  retenu  de 
les  aller  voir,  parce  qu’il  craignoit  d’être  connu,  on  ne  peut  pas  pour  ce- 
la dire,  qu’on  ait  empêché  de  leur  rendre  vifitc , 8c  l’on  ne  pourroit  certai- 
nement point  être  blâmé,  fi  craignant  qu’ils  ne  découvrirent  des  chofcs  qu’on 
vouloit  tenir  cachées,  on  l’auroit  prévenu:  qu’enfin  on  ne  peut  pas  nommer 
une  efpecc  de  prifon  une  Ville,  où  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  font  conve- 
nus de  faire  leur  refidence , 8c  laquelle  ils  ont  préférée  à Anvers,  qui  cil  une 
grande  8c  belle  Ville.  Toutes  lefqucllcs  raifons  les  fufdits  Sieurs  Minillrcs 
des  Hauts  Alliez,  8c  les  Sieurs  Depeutz  de  leurs  Hautes  Puiffances,  ont  crû 
qu’il  ferait  bon  quelles  fuflént  envoyées  à lcui»  Principaux  , avec  la  Lettre 
ûefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  8c  la  Refolution  prife  à ce  fujet  par  leurs 
Hautes  Puiflanccs  le  vingt-troifiéme  de  ce  mois,  qu’il  s’ étoient  réciproque- 
ment exhortez,  puis  que  l’ennemi  avoit  ainfi  rompu  la  negotiation  qui  fe  fai- 
foit  pour  parvenir  à une  paix  bonne  8c  generale , 8 c qu’ainlî  il  ne  rdloit  rien 
autre  choie  à faite  qu’à  continuer  8c  pouffer  la  guerre  avec  vigueur,  d’em- 
ployer chacun  tous  les  meilleurs  offices  auprès  de  leurs  Principaux,  afin  qu’on 
ne  négligé  rien  de  ce  qui  ell  à faire  ; mais  qu’au  contraire  chacun  faffe  tous 
les  efforts  poffiblcs.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  8c  arrê- 
té , qu’il  fera  de  ce  que  deffus  donne  connoiflance  aux  Etats  des  Provinces  ref- 

Êivcs,  8c  qu’il  leur  fera  envoyé  Copie  de  la  fufditte  Lettre  8c  de  la  Refo- 
nt du  vingt  troifiéme  de  ce  mois  prile  à ce  fujet,  8c  qu’il  leur  fera  en 
même  tems  reprefenté,  que  puis  qu’il  parait  par  l’evenement,  que  les  enne- 
mis n’ont  eu  aucune  intention  fincerc  de  traitter  la  paix  ferieufement , ni 
de  rdlituer  l’Efpagnc,  8c  les  Indes;  mais  qu’ils  ont  rompu  les  conféren- 
ces, fanslaifler  aucun  fujet  de  deliberation  pour  les  continuer  ou  difeon- 
tinucr,  8c  que  par  ainfi  il  n’y  a plus  qu’a  pouffer  la  guerre  vigoureufcmcnt, 
leurs  Hautes  Puiflanccs  ne  doutent  nullement,  que  les  fufdits  Seigneurs  Etats 
ne  mettent  en  ufage  d’une  manière  cordiale,  confiante  8c  unanime,  tous 
les  moyens  poflibles  8c  imaginables  pour  avancer  la  caufc  commune,  dans 
l’efperancc  que  Dieu  continuera  d’y  donner  fa  bénédiction,  8c  que  par  fit 
bonté  8c  (bn  affillance  les  ennemis  feront  réduits  à prendre  de  meilleurs 
fentimens. 

Qu’en  outre  lefdits  Sieurs  de  Randwick  , 8c  autres  Députez  de  *I.L. 

HH.  PP.  pour  les  affaires  étrangères,  feront  requis  8c  commis,  comme  ils  le 
font  par  ces  prefentes,  d’entrer  de  nouveau  en  conférence  avec  les  Miniflres 
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1710.  des  Hauts  Alliez  pour  délibérer  de  quelle  manière  & par  quels  moyens  la  guer- 
■■j  re  pourra  être  pouflcc  part-tout  avec  le  plus  de  vigueur  ôc  du  tout  faire  raport 
à l’Aflcmblce. 


Fttit  Paraphé y 

E.  V.  I T T E R S V M,  "• 

Plus-basy 

S’accorde  avec  ledit  Rcgiftre. 

Signé  y 

F.  F A G E L. 

L’on  ne  diftribua  celte  Rcfôlution  qu’aux  Minières  des  Alliez.  Ce  fut 
même  apres  leur  en  avoir  fait  la  leéturc  & leur  avoir  demandé  s’ils  troiL- 
voient  qu’il  y eut  quelque  chofe  à y ajouter.  Tous  l’aprouverent  unanime- 
ment. Le  Contèiller-Penfïonaire  dit  avec  beaucoup  de  tranquilité  fur  la  let- 
tre des  Ambaflàdcurs  de  France,  qu’on  pouvoit  voir  qu’ils  étoient  chagrins. 
Il  ajouta  qu’il  faloit  conter  pour  un  avantage  lorfqu’on  voioit  que  les  Enne- 
mis, avoicnt  du  chagrin.  C’ctoit  parce  que  c’étoit  une  marque,  qu’il  y en 
avoir  quelque  raifon.  Ceux-là  avant  que  de  partir  écrivirent  une  lettre  plus 
modérée,  oc  plus  Civile  aux  deux  Penlionnaires.  La  fubftance  en  étoit, qu’ils 
auraient  fouhaité  que  les  Conférences  euflent  eu  plus  de  fucccs.  Comme  cel- 
les-ci croient  rompues  ils  alloient  partir.  Ils  rendoient  grâces  aux  Députez 
de  leurs  bontez,  ce  leur  offraient  en  prenant  congé  leurs  lèrvices.  L’on  con- 
toit  que  tout  l’avantage  qu’on  tirerait  des  foupleflès  de  ces  Plénipotentiaires  dans 
leurs  dernières  Confèrences  ferait  qu’en  quelque  tems  qu’on  puifle  rentrer  en 
Négociation,  l’on  ne  négocierait  plus  avec  eux  que  par  écrit.  Ce  (croit  afin 
qu’ils  ne  puflènt  alléguer  des  chofes  éloignées  de  la  vérité,  fie  pareilles  à celles 
qu’ils  venoient  d’avancer  dans  leur  lettre  du  zo.  Peu  de  jours  après  le  Lord 
Townshcnd  reçut  des  ordres  de  la  Reine  fa  Maitref7è.  En  conlcqucnce  de 
leur  contenu  il  prefenîa  aux  Etats  le  Mémoire  qui  fuit. 

„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 

SA  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  aiant  confideré  la  Lettre 
que  le  Maréchal  d’Uxellcs  ôc  l’Abbé  de  Polignac  ont  écrit  à Mr.  le 
Confeiller-Penfionaire  le  zo.  du  palTé}  dans  laquelle  ces  Ambafladeurs  de 
France  non  feulement  fc  fervent  ae  fauflès  infinuations  à l’égard  de  ce  qui 
s’eft  paflé  dans  les  Confèrences  à Gertruidenbcrg,  afin  de  juftifier  par-là 
leur  peu  de  fincerité,  tachant  en  même  tems  de  femer  la  divifion  parmi  les 
Hauts  Alliez;  mais  par  un  procédé  inoui  ôc  fans  exemple,  en  apcllant  de 
leur  conduite  aux  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  ôc  de  cet  Eut;  fie  en 
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„ déclarant  cux-mémes  la  continuation  des  Confèrences  inutiles,  rompant  en-  1710. 
,,  tierement  ces  Négociations , fâditc  Majefté  étant  aufîi  informée  par  le  ■ ■■  — 
„ foufligné  Ton  AmbafTadeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire  de  la  Refolu- 
„ tion  de  VV.  HH.  PP.  prilè  le  rj.  du  mois  dernier  en  reponfc  de  ladi- 
„ te  Lettre,  a donné  ordre  audit  fon  AmbafTadeur  de  témoigner  à VV.  HH. 

„ PP.  qu’elle  aprouve  entièrement  ladite  Rcfolution  & de  leur  exprimer  la 
,,  la  grande  fatisfaâion  qu’elle  a reçû  de  la  fage  conduite  que  VV.  HH.  PP. 

„ ont  tenue  pendant  tout  le  cours  de  cette  Négociation,  en  les  aflurant  en 
„ même  tems  de  la  ferme  rcfolution  de  Sa  Majelté  à prendre  conjointement 
„ avec  fes  Alliez  les  mefures  les  plus  vigourèufes  pour  continuer  la  Guer- 
„ re  jufqucs  à ce  qu’on  puiffe  obtenir  une  Paix  fure  £c  honorable.  Fait  à la 
„ Haie  ce  7.  d’ Août  1710. 

„ Signé, 

„TOWNSHEND: 

Les  Etats  donnèrent  à ce  Lord  une  Rcfolution.  Elle  portoit  en  fubftan- 
cc.  Qu’il  leur  étoit  d’une  fatisfâétion  particulière  d’aprendre  d’une  maniéré 
fi  autentique,  que  Sa  Majefté  avoit  aprouvé  tant  leur  rcfolution  du  13.  du 
mois  precedent,  que  leur  conduite  durant  la  Négociation.  Que  comme  Sa 
Majcité  jugeoit  toûjours  avec  fagefle,  ils  ne  pouvoient  avoir  que  bcaucod^ 
de  utisfùction  de  fon  aprobation  lur  leur  conduite.  Celle-ci  n’avoit  jamais  eu 
d’autre  but  que  le  bien  général.  D’aillaurs  que  c’étoit  avec  bien  du  plaifir 
qu’ils  aprenoient  la  Rcfolution  de  Sa  Majcité  de  prendre  des  mefures  vigoureu- 
ses avec  les  Alliez  pour  pouffer  la  Guerre.  Qu’ils  ne  doutoient  point  que  les 
autres  Alliez  ne  fuiviflcnt  l’exemple  généreux  de  Sa  Majcftc,  & que  les  Etats 
de  leur  côté  ne  laiflèroient  pas  de  concourir  avec  Sa  Majefté,  & de  contribuer 
de  tout  ce  qui  dependoit  de  leur  pouvoir,  dans  l’cfperancc,  que  chacun  par  fa 
fermeté  ne  s’efforçât,  fous  la  benediétion  du  Tout-PuifTant,  d’obtenir  le  but 
projetté , qui  étoit  une  bonne  & fure  Paix.  Les  Etats  firent  remettre  par  leur 
Agent  l’extrait  de  cette  Refolution.  Ils  Tcnvoicrent  d’ailleurs  à leur  Envoie 
à la  Cour  Britannique.  C’étoit  en  le  chargeant  de  témoigner  à la  Reine  , 
combien  les  aflèurances  que  Sa  Majefté  leur  avoit  fait  témoigner  par  le  Lord 
Townshend  leur  étoient  agréables  &c. 

Comme  les  Etats  avoient  écrit  le  <î.  d’Août  à l’Empereur  pour  lui  faire 
part  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Sa  Majcftc  Impériale  leur  écrivit  H-dcffus  la  rc- 
poafe  qui  fuit. 


K.  * JOSE z 
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1710. 

I,et»re 
de  l'Em- 


y O S E P HVS  divin â favente  clementiâ  Elettus  Routa- - 
nornm  Imptrator  femfter  Auguftus. 


percur  a 

LL.HH.  CELSI  AC  POTENTES  ORDINES  GENERALES 
6.  Sept.  FOEDERATI  B EL  G II,  AM  ICI  CHARISSIM1. 


COnfiliartum  noflrum  intimum , atque  Cancellarium  Comitem  à Zinzendorjf , 
à quo  apud  vos  cum  Plempotentiarii  munert  conmwratus , eft  cum  fe  vobis 
probajfc  ut  defederium  fui  atque  et  tara  comme  udationem  veftrnm  referre  meruerit 
ex  lit  ter  is  vefiris  de  6.  A-igufti  proxim'e  elapji , perlibenter  intclleximus  -,  J'ed  (3 
illui  eximium  in  colendis  tirmcilite  farder  unique  legtbus  ftudium  veftrum  atque  client 
additium  nobis  animttm , pari  voluptate  percepimus  , de  quibtis  fingulis  13  ipfe 
multis  verbis  nobis  rctulit , (3  quamquam  tacuijfet , fat  ipfa  loquerentur  egregia 
faft.i  ,vefbaq»e  imprimis  fortiiudo  atque  in  dctegendis  boftium  tecbnis  confummatif- 
ftma  prudent ia , quas  illufo  fub  falfa  expetit.e  pacis  imagine  , orbi  in  apricum  pro~ 
tulifis.  Equidem  pro  fohto  nojlro  candore  non  negimus , occafione  interrupti  il- 
lius  Trabl.it/is  quadam  pariter  annota! a à nobis  fuijfe , qure  Galiico  agertdi  modo 
in  perniciofum  public te  ici  fenfum  facilè  trahi , aliis  et  tant  non  levem fufpicionem 
movete  potuijjcnt  acft  pr-ecipuum  Praliminarium  caput , integra  fcihcet  Monarchia 
ffifpanite  vitgujhe  domui  noftrte  promijfa  débita , mut  are  voluijfet. 

Id  tamen  ut  ipft  fufpicemur , vetat  comprobata  tôt  documents  fcederatorum 
nodrorum  in  fcrvmdis  paSis  religio , eorumjue  in  pernofceniâ  commuai  utilitate 
perfpicacia  13  in  là  undequàque  promovendà  [ollicitudo , qute  omttia  potiks  quant 
qualemcunque  ambiguam  rerum  fpeciem  aut  dubimn  verbtrum  compagem , intuen- 
da  ejfc  pro  jure  exiftimamus.  Tant  b que  minus  veremur  opéra  veflra  aut  ajfenfu  tn 
injiaurandis  deinceps  fi  è refuerit , pacis  TraHaùbus  quidquam  eorum  quœ  nobif- 
cum  ctrca  banc  rem  conuenrrint , omijjum  immutatumque , aut  aliu  l infertum  tri 
quojuri  nojlro  inclit arque  Domui  noftrte  quicqunm  décodât,  aliudve  damnum  infe- 
ratur  , quantb  evidentihs  nunc  rurfum  patuit  , nulld  ahâ  ratione  quant  foli 
enormi,quee  pojl  tôt  ac  tant  as  clades  adhuc  fupereft , Borbonicte  Potcntite  redudio - 
ne,  ejus  Gcntis  fraudes  caveri , extendenJique  Dominât  fis  cupiditatem  refrenari 
pojje.  Non  pojfrtmus  nibilominùs  ad  dechrandam  uberilts  conftantem  mentem  nof- 
tram  hic  un à ferio,  licet  id  plané  non  necejfarium  fore  fperemus,  quæ  vobis  iden- 
tidem  fripfimus  fimulque  Sabaudtarum  Principem  Eugenium  13  prie  fatum  Comi- 
tem à Sinzendorjf  mixhni  Stciliam  aliamve  Italie,  Auftriaae  aut  Mediterranei 
Maris  partent  / pédant  ia,  exponi  fecimus,  qui  bus  aihucdum  cum  propter  alias 
fat  cognitas  canfas  tum  i leb  prefcrtim  inbtererc  necejfe  eft  qued  abfque  iis  (3  vires 
noftrte  rcliqute  ,boft  i commuai  nolente , vix  alu  ut  ttfui  fœ  leratis  noftris  in  quârum- 
que  eorum  neceftîtate  futur  te  ejjent , (3  nobis  (3  Domui  sio/lrte  nunquam  tutis  (3 
quiet  is  ejfe  lisent j qttern  ad  modum  verb  ex  illâfimulati  Traciûs  dijfolutione , eum 
univerfos  fœderatos  fruêtum  relaturos  ejfe  confidimtts  ut  finguli  nunc  intelligant , 
ntsllam  ftds  pacis  nfi  in  arm-s,  atque  ftringendis  arclius  priflinis  foederibus  fpem 
jipf,  ffe  ; tta  pc> [ti  sfijjimi  fumas , Vos  imprimis  nikil  inter mijfur os  ejfe  quod  ad 

finem 
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finem  bunc  falutarem  ajfequtndum  facere  qutat , mutuamque  vicifiim  ac  immotam 
fidem  perpetuatnque  ’adeb  & fine  tram  ami  al  ta  m prolixifiimé  vtbis  polit  cm  ur.  Da- 
tant Viennce  Aufiriac*  die  6.  Septembrts  qpno  1710.  Rcgnorumqnt  nojlrmum 
Romani  11.  Hungarici , 2j.  Bobtmici  vern  6.  anno. 

F ESTE  R BONUS  AMICUS , 

JOSEPHUS, 

Johan  Frid.  Baro  a Seilern. 

Johan  Georgius  Bues. 

t 

La  Cour  Impériale  étoit  fi  contente  des  Etats,  qu’elle  leur  accorda  le  titre 
de  Celfi  ac  P et  entes.  Ce  fut  à l’occafion  de  leur  candeur  dans  les  Négocia- 
tions de  Gcrtruydcnberg.  C’étoit  cependant  à condition,  qu’ils  exigeroient 
un  pareil  titre  de  la  Cour  de  France.  Celle-ci  traitoit  les  Etats  trop  cavaliè- 
rement. Ses  Ambaftadeurs  , & même  julqucs  au  dernier  Rcfidcnt  Barré, 
n’avoient  jamais  traité  les  Etats  que  de  Mcjfieurs.  C’eft  quoique  les  Têtes 
couronnées  d’Angleterre,  de  Portugal  & du  Nord  leur  aient  toujours  donné 
le  titre  de  Hauts  & Puiflans  Seigneurs.  Il  cft  vrai  que  l’Empereur  n’y  ajoû- 
te  pas  le  mot  de  Seigneurs , parce  qu’il  ne  le  donne  pas  aux  Elcéhurs,  qui 

Iirétendent  d’aller  du  pair  avec  les  Etats.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  voir  dans  la 
ettre  qu’on  vient  de  reporter,  où  il  n'y  a que  Celfi  ac  Patentes  Ordines  Gene- 
ralis  Faderati  Belgii , amici  cbanfiimi.  Il  y a auflî  à remarquer  que  dans  les 
lettres  des  autres  Puiflânccs  aux  Etats,  dans  le  cours  des  lettres  il  y a Domi- 
nât ione  s Fcfirtc-,  au  lieu  que  l’Empereur  ne  s’explique  que  dans  le  fcjil  mot 
de  Vos. 

Dans  le  tems  que  les  Etats  reçurent  l’avis  de  cette  conceflîon  de  Titre  de 
la  pan  de  l’Empereur  à leur  égard,  leur  Miniftrc  leur  manda,  que  celui  de 
la  Grande-Bretagne  avoir  fait  des  plaintes  à la  Cour  Impériale.  C’étoit  fur 
ce  qu’elle  donnoit  le  titre  de  Serewfiimc  à la  République  de  Genes.  C’étoit 
quoi  qu’elle  parût  de  bonne  intelligence  avec  la  France,  à laquelle  elle  alloit 
encore  faire  un  prêt.  La  Cour  de  Vienne  avoit  dit  là-ddïùs , que  c’étoit  en 
venu  d’une  réfolution  prife  déjà  du  tems  de  l’Empereur  Ferdinand.  Le 
Miniftrc  de  la  Grande-Bretagne  avoit  répondu  que  cette  réfolution  n’avoit  ja- 
mais été  mile  en  execution.  Il  avoit  ajouté  que  la  Cour  Impériale,  étoit  fi 
fiole  là-dcflus,  pendant  quelle  étoit  11  revêche  à donner  le  titre  de  M»jt> 
fié  à la  Reine  fa  Maîtrefle , qui  avoit,  mérité  tant  de  la  caufe  commune, 
te  de  -la  Maifon  d’Autriche.  Le  Miniftrc  de  cette  derniere  dépêcha  en  ce 
tems-là  un  Exprès  à la  Cour.  Le  Lord  Townshend  en  envoia  un  autre  à 
Londres.  Quelques  clair-voians  crurent  d’avoir  pénétré  que  c’ctoit  par  re- 
port à quelque  nouvelle  ouvciturc  de  paix.  L’on  le  fondoit  lùr  ce  que  le  R r- 
fident  ae  Holftein  avoit  reçu  trois  jours  auparavant  une  lettre  du  M irqu  s de 
Torci.  Enfume  cette  lettre  avoit  etc  communiquée,  U le  Corneille  »\n- 
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- dam,  8c  avec  les  deux  Pcniionnaires  qui  avoient  etc  dépurez  à Gertruyden- 
berg.  Cependant  les  deux  Exprès  des  Mini  lires  de  l’Empereur  & de  la  Gran- 
de-Bretagne n’avoient  été  dépêchez  que  fur  les  affaires  de  la  Catalogne,  La 
confctence  auffi  chez  le  Confciller-Penfionnairc  n’avoit  eu  pour  fuiet  que  des 
affaires  inteftines  de  la  Province  de  Hollande.  La  lettre  même  du  Marquis 
de  Torci  ne  portoit  qu  un  defaveu  du  renouvellement  d’ Alliance  avec  l'Efpa- 

Sne , dont  quelques  avis  avoient  fait  mention.  Il  ctl  vrai  qu’on  avoir  pris  ce 
efaveu , comme  pouvant  lèrvir  de  prélude  à preflèntir  pour  remanier  quel- 
que négociation  de  Paix.  Quelques  femaines  après  le  même  Refident  reçût 
* une  autre  lettre  du  Marquis  de  Torci.  Elle  étoit  aufli  ficre  que  fi  les  affaires 
de  la  France  8c  de  l’El  pagne  eulîent  été  dans  un  état  floriflânt.  Cela  fervit 
de  confirmation  de  quelques  avis  fecrets  qu’on  avoit  eu  de  bonne  main.  Ils 
confitloient  en  ce  qu'un  parti  de  quelques  Anglois,  jaloux  de  la  gloire  du 
Duc  de  Marlborough,  & avides  des  Emplois,  avoit  entamé  des  correfpon- 
dances  elandeftines  & dangeroufes  avec  la  France.  On  voulut  faire  voir  qu’on- 
favoit  parmi  quelques  Alliez  ces  odieufes  manœuvres.  On  fit  imprimer  une 
lettre.  Elle  étoit  comme  fi  le  Refident  de  HoHtcin  l’avoit  écrite  au  Penfion- 
naire  d’Amfterdam  Buys.  Elle  rouloit  à raporter  le  contenu  des  converfa- 
tions  comme  s’il  les  avoit  eu  avec  les  Plénipotentiaires  de  France  à Gertruy- 
denberg.  Cela  fervit  même  à éclaircir,  fur  quoi  ces  Plénipotentiaires  - là 
avoient  tant  tergiverie  dans  les  Confèrences.  Voici  cette  lettre. 

MONSIEUR, 

J’Ai  été  une  autrefois  à Gertruydcnberg,  8c  ai  fait  tout  mon  poflible  pour 
obtenir  des  Mimftresdc  France  de  s’expliquer  fur  la  fureté  que  leur  Maî- 
tre paroifloit  vouloir  donner  pour  l’évacuation  de  la  Monarchie  d’Efpagnc , 
8c  pour  leur  faire  voir  la  ncceiffité  abfoluë  où  ils  ctoient , après  tant  de  délais 
affectez , de  s’énoncer  ouvertement,  pour  porter  ces  Négociations  à une 
prompte  fin. 

Mais  j’ai  trouvé  que  leur  principal  point  étoit  de  gagner  du  tems,  8c  que 
dans  leur  opinion  chaque  prétexte  de  delai  convcnoit  aux  intérêts  de  leur 
Maître. 

Cela  (en  vérité)  me  furprit  beaucoup,  8c  me  parut  fi  contraire  à toute 
bonne  Politique,  que  je  ne  pûs  pas  m’cmpccher  de  leur  difputer  ce  Fait}  8c 
je  tàchois  de  leur  faire  voir,  par  les  mauvailcs  circonifcmces  de  leurs  Affaires, 
& l’heureufe  fituation  de  celles  des  Alliez,  que  ( filon  toute  probabilité  hu- 
.maine)  tout  retardement  de  la  Paix  ne  pouvoir  être  que  fort  désavantageux  à 
la  France. 

Et  je  crûs  qu’il  n’ étoit  pas  difficile  de  les  en  convaincre,  en  leur  reprefen- 
tant,  que  les  Affaires  des  Alliez  étoient  toûjouis  dans  le  même  (ou  pour 
mieux  dire)  dans  un  état  plus  floriflant,  qu’au  tems  de  l’établiflèment  des 
Préliminaires  : Que  leurs  Armes  étoient  par  tout  vittorieufes  : qu’ils  avoient 
les  mêmes  •Généraux  , revêtus  du  même  Pouvoir , Intérêts  8c  Autorité  : 

qu’ils 
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tfu’ils  étoient  prefentement  pour  pénétrer  jufqu’au  cœur  de  la  France:  que 
Douai  étant  pris»  toute  Place  à laquelle  ils  s'attacheraient  tomberait  bien- 
tôt: Sc  qu’il  étoit  très  évident,  qu’il  n’y  avoit  rien  en  Flandres  qui  pût  tenir 
contre  le  Duc  de  Mirlborough  & le  Prince  de  Savoie  : Ce  qui  fkifoit  que  le 
monde  s étonnoit  de  ce  que  U Roi  de  France  ne  vouloit  pas  faire  ta  Pain , lors 
fri' il  ne  pouvoit  plus  faire  la  Guerre. 

Je  m’étendis  enfuite  fur  l’unanimité  des  Alliez , & le  peu  d’efperance  qu’on 
pouvoit  concevoir  à gagner  cet  avantage  de  les  divifer  entr’eux. 

Je  leur  reprefentai  , que  l’Angleterre  n’étoit  pas  feulement  en  état,  mais 
même  déterminée  de  continuer  la  Guerre,  jufqu’à  ce  qu’elle  pût  obtenir  une 
Paix  durable  & honorable , comme  le  feul  moyen  de  conferver  le  prclent 
Çouvememenc  Ôcfa  Conilitution,  (J  pour  détruire  les  efperances  du  Prétendant. 
C^ue  le  même  Parlement  qui  avoit  accordé  autres  douze  millions  depuis  l’éta- 
bnflement  des  Préliminaires,  pour  continuer  la  Guerre,  qui  ctoit  la  lomme  U 
plus  confidérable  qu’on  ait  jamais  vû  donner,  fubfiftoit  encore.  Que  ces  mê- 
mes Minijlres  qui  avoient  la  conduite  des  affaires  pendant  cette  longue  (fi  oncreu - 
ft  Guerre , (fi  qui  ont  conformé  le  crédit  public  au  delà  de  tout  exemple , étoient 
encore  dans  leurs  Pojles.  Et  que  nonobftanr  l’éloignement  du  Comte  de  Sun- 
derland,  La  Reine  avoit  déclaré  & promis  publiquement,  qu'elle  ne  f croît  au- 
cun changement  ultérieur  dans  fon  Mtntflére. 

Ils  m’interrompirent  ici,  & me  dirent,  que  G tout  ce  que  j'avois  dit  ctoit 
réel,  les  mefures  que  la  France  prenoit  feraient  fort  étranges,  Sc  ne  fc  pour- 
raient pas  juftificr.  Mais  comme  ils  ne  pouvoient  pas  croire  que  j’ignorois 
ce  qui  fe  pafloit  en  Angleterre,  ils  ne  pouvoient  non  plus  douter  que  je  ne 
coiffe  que  la  France  a bonne  raifon  de  changer  de  ftile,  Sc  d attendre  urte 
Paix  en  de  meilleurs  termes  qu’elle  n’auroit  pu  efpercr,  ou  s’imaginer  l’An- 
née païîcc  > Sc  quils  étoient  perluadez  que  je  ferai  de  la  même  opinion  quand 
je  verrai  te  Général  Anglois  di/gracié , ou  fs  mortifié  qu’il  ne  pourra  pas  plus  long - 
te  ms  fervir , (fi  le  Mini  fier  e avec  le  Parlement  congédié  (fi  dijfous. 

Ils  remarquèrent  que  j’étois  fort  étonné  de  ces  Idées,  Sc  je  leur  dis  que  cela 
étoit  tout  à fait  impoflible;  fur  quoi  ils  me  répondirent  tout  court,  que  ces 
mefures  étoient  déjà  concertées  entre  la  France  (fi  fes  Partifans  eu  Angleterre. 

Cela  me  furprit  encore  davantage,  Sc  je  leur  demandai  une  ultérieure  ex- 
plication; fur  quoi  ils  me  dirent,  avec  la  iiberté  Sc  la  confiance  accoûtumée, 
avec  laquelle  ils  m’avoimt  toujours  traité,  qu’il  ctoit  effèétivcmcnt  vrai , que  ' 
h Reine  Anne  avoit  déclaré  qu’elle  ne  vouloit  plus  faire  de  changement  dam 
fon  Miniftere,  8<  qu’elle  étoit  fort  fenfiblc  de  voir  combien  fes  Minières  d’à 

!>réfent  étoient  agréables  à. fon  Peuple;  mais  ils  me  prièrent  de  remarquer 
'artifice  de  fes  nouveaux  Confeillers.  Cette  déclaration,  me  dirent-ils,  ne 
s'étend  qu’au  Miniftere,  Sc  qu’uinfi  prenant  la  pramcfTe  à la  lettre  elle  ne  fe- 
rait renverfée,  tant  que  la  Reine  Anne  n’ôtoit  pas  quelqu’un  de  fon  Confeil 
Privé, ou  qui  fe  pût  proprement  apellerun  Miniftre  d’Etat.  Ce  qui  lui  laiffoit 
un  champ  libre  d’éloigner  tous  les  principaux  Officiers  qui  ne  peuvent  pas  bien 
être  compris  fous  ladite  dénomination  de  Miniftere,  Sc  que  cela  fe  ferait  bien- 
tôt en  ôtant  tou»  les  Officiers  de  la  première  confequcncc,  que  l’on  croit  êcre 
Tom.  71.  ' L dans 
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1710.  dans  lt  véritable  intérêt  de  leur  Pan , fcf  être  les  meilleurs  £jf  les  plus  fideles 
- Amis  des  principaux  Minifires^  fans  avoir  aucun  égard  à leurs  Services,  bons, 
ou  mauvais.  Quand  ceux-ci  feraient  tous  éloignez,  & d’autres  mis  en  leur 
place  , d'un  intérêt  & de  Principes  dijférens , dans  fcfquels  les  Minières  ne 
pourront  avoir  nulle  confiance,  les  principaux  Mi  ni  (très  pourraient  toû  jours 
(G  bon  leur  femblcroit)  continuer  dans  leurs  poftes , la  Reine  Anne  ayant 
promis  de  ne  les  en  pas  éloigner. 

r Ils  fouhaiterent  que  je  voulufle  au Gî  obferver,  qu’il  n’y  avoit  point  d’enga- 
gement qui  pût  empêcher  la  diflolution  du  Parlement , à quoi  l'on  travaillent 
prclcntemcnt  jour  6c  nuit,  5c  que  l’on  avoit  de  grandes  efperanccs  que  cela 
s’accomplirait,  ou  que  du  moins  il  n’y  avoit  aucune  lnltance  qui  pût  obtenir 
une  déclaration  du  contraire.  Car  quand  les  Etats  Généraux  piévoïant  de 
quelle  fatale  confcquencc  une  Diflolution  du  Parlement  ferait  pour  toute  l'Al- 
liance, avaient  fût  voir  leurs  apprehenfions fur  ce  point,  quoi  que  d’une  ma- 
nière fort  rcfpeélueufc,  on  leur  répondit,  qu’/'/r  fe  militent  d'une  chofe  dont  ils 
n'aveiens  que  faire , fie  il  y a des  Pcrfonnes,  gui  ont  à p refont  accès  auprès  de 
la  Reine  Anne  qui  lui  firent  entendre, que  c’ctoit  un  traitement  donc  elle  doit 
fe  reflentir. 

Sur  ce  pied  ils  me  dirent  fort  franchement , que  foie  que  le  Parlement  foie 
Diflous,  ou  non , le  Roi  de  France  y trouvera  toûjours  fon  compte.  S’il  cil 
diflous,  il  aura  au  (fi- tôt  le  contentement  de  voir  tous  ces  Grands  Hommes  , 

3ui  ont  été  les  principaux  Intlrumens  de  la  diminution  de  fon  Pouvoir, obligez 
c quitter  leurs  Emplois).  5c  s’ils  veulent  s’en  démeure, qui  peut  le  leur  empê- 
cher ? Car  il  n’y  a non  plus  aucune  violation  de  Parole  dans  ce  cas,Sa  Majeflc 
fait  fort  bien  que  ceux  qui  leur  doivent  fuccédcr  ont  mis  tout  l’empêchement 
qu’il  leur  a été  poflïble  au  f'uccès  des  Affaires  pendant  tout  le  Règne  du  Roi 
.Guillaume)  qu’ils  étoient  opofez  à cette  Guerre)  qu’ils  etoient  prêts- 
de  reconnoître  le  Duc  d’Anjou  pour  Roi  d’Efpagne,  6c  n’ont  jamais  mar- 
qué dans  aucun  tems  de  leur  vie  le  moindre  repentir  de  leurs  bons  fouhaits 
pour  lui. 

Si  l’on  diflbut  le  Parlement , il  faut  que  ce  foit  dans  le  deflein  d'en  avoir 
un  nouveau  qui  aàt  des  fentrtnens  tout  à fait  diffêrens)  8c  qu’cfl-cC  que  la  Fran- 
ce (dirent-ils)  peut  fouhaiter  de  plus?  Le  Peuple  d’Angleterre  étant  préparé 
à cela  parlcD  Sachcverel.  Et  en  cet  endroit  ilsncpûrcnt  pas  s’empêcher d’ex- 
. primer  la  farisfaûion  qu'ils  avoient  de  l'infatuation  générale  du  Commun  Peu- 
ple. Qu’un  Homme  d’aufli  peu  de  conféqucncc  pût  être  fi  utile  à leur  Caufe  j 
6c  qu’un  Criminel  convaincu  des  plus  grands  Crimes  &Faftionsféditicufes  étoit 
fouffert,  dans  un  Pais  qui  prétend  avoir  quelque  forte  de  Gouvernement,  de 
marcher  en  triomphe  par  tout  le  Royaume,  pour  attirer  6c  gagner  le  Peuple 
aveugle,  à coafentir  à fa  propre  deftru&ion. 

Mais  pofé  le  cas  que  le  Peuple  ouvrît  hx  yeux  avant  une  nouvelle  Eledion, 

& que  l’on  choifit  un  Parlement  contraire  à leur  attente,  les  Miniflres  Fran- 
çois étoient  fort  éloignez  de  croire  que  la  France  ne  gagnerait  pas  fuffifam- 
ment  par  la  feuk  Diflolution  du  Parlement:  car  la  manière  ordinaire  de  choi-  * 
fir  un  Parlement , 6c  les  Régies  6c.  Formes  qu’il  falloic  aporter  pour  la  premié- 
, < rc- 
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re  Aflcmblée,  avant  qu’il  puiffe  venir  à faire  aucune  Affaire,  prendra  (à  leur  j-.(3 
dire)  tant  de  terns,  qu'ils  ne  doutoient  point  que  le  crédit  public  ne  fouffrit 
tant , avant  qu’on  put  connoître  le  génie  d’un  nouveau  Parlement , que  le 
dommage,  que  recevrait  l’Angleterre,  lcroit  irréparable. 

La  feule  penféc  de  ruiner  le  Crédit  Public  les  tranfpoita  fi  loin , qu’iU  en- 
trèrent immédiatement  en  difeours  fur  les  avantages  que  la  France  doit  abfo- 
lument  en  recueillir,  quand  même  lé  Parlement  ne  ferait  pas  à la  fin  diffous, 

5c  pa fièrent  légèrement  fur  les  efperances  que  leur  faifoit  concevoir  la  confir- 
iion  que  doit  infailliblement  caufer  une  nouvelle  Eleétion , lors  que  le  Peuple 
cil  fi  échauffé  & les  Partis  opofez  fi  animez  l’un  contre  l’autre. 

Ils  me  firent  aufli  voir  la  crainte  & les  aprehenfions  qu’ils  avoient,  que  k 
droit  héréditaire  étant  fi  publiquement  reçu  ôc  fi  peu  rejetré,  quelques-uns  de 
leurs  Amis  bien  'mentionnez  nc-fe  déclarafiènt  trop-tôt,  avant  que  les  princi- 
paux Aéleurs  d'Angleterre  ayent  trouvé  les  moyens  de  le  foûtenir,  ou  que  le 
Roi  de  France  foit  en  état  de  ramener  le  Prétendant,  avec  des  forces  lu  filan- 
tes pour  défendre  fon  droit  héréditaire. 

Mais  à quoi  ils  s’arrêtèrent  principalement  Sc  avec  le  plus  de  contentement, 
c’étoit  le  modèle  qu’on  a établi  pour  ruiner  le  crédit  public  en  Angleterre  -,  ce 
qui  rendoit  du  tout  impofliblc  aux  Alliez  de  continuer  la  Guerre  plus  long, 
tems.  Ils  fë  vantèrent  de  certaines  aflurances  que  l’on  donnoit  à la  France, 
foit  pour  diffoudre  le  Parlement,  ou  pour  difpofer  les  choies  de  manière  que 
le  Peuple  attende  une  diffolution*  & ils  fe  flatoient  que  l’un  Sc  l’autre  aurait 
le  même  effet.  Ils  efpérent  que  ce  raport  étant  bien  ménagé  par  leurs  Amis, 
fera  un  tel  effet  fur  le  crédit  public , qu’ils  s’attendent  tous  les  jouis  d’entendre 
dire  que  les  Fonds  font  beaucoup  diminuez,  & que  celui  de  la  Banque  fera 
dans  peu  à plus  de  vingt  pour  cent  pis  qu’au  commencement  de  l’année  -,  ce  - ' ' 

3 ui  finirait  certainement  avec  h ruine  de  la  Banque,  ou  l’obligerait  de  pren- 
rc  de  telles  précautions  contre  tous  évenemens , qu’elle  ne  fera  plus  capable 
de  fupléer  davantage  aux  befoins  du  Gouvernement  i ôc  fi  les  fïdclles  efforts  de 
leurs  Amis  ne  manquent  pas,  ils  efpercnt  de  voir-  l’Armée  encore  avant  la  fin 
_ de  la  Campagne  manquer  de  fubfillance. 

Ils  s’arrêtèrent  à beaucoup  d’autres  particularitcz,  5c  conclurent  delà,  que 
fi  le  Maréchal  de  Villars  pouvoit  laificr  écouler  la  Campagne  fans  hasarder 
une  Bataille,  5c  obliger  les  Alliez  à employer  cet  Eté  à deux  ou  trois  Sièges, 
les  avantages  que  la  France  rccucilliroit  des  mefurcs  prifes  en  Angleterre,  ba- 
lanceraient la  pâ  te  de  trois  ou  quatre  de  leurs  principales  Villes. 

Ils  fe  fervirent  enfuite  des  termes  de  leur  Clergé,  aifant,  „ Que  Dieu  qui 
„ difpofc  les  cœurs  des  Rois  prépare  fans  doute  quelque  remcüe  fecrct,  ou 
„ quclqu’événement  imprévu,  8c  qu’en  divifant  les  Nations  qui  veulent  la 
» Guerre  il  fe  déclarera  pour  les  Armes  de  leur  Maître,  5c  la  ju.ftice  de  la 
» caufe  qu’il  défend.  ; , • • A , ■ 

C’clt  pourquoi,  Monfieui;,  ce  que  je  puis  tirer  des  difeours  des  Miniffrcs 
de  France  cft  ; qu’il'femble  qu’ils  ont  des  nouvelles  TnfiruéHons,  ôc  vous  veu- 
lent tenir  un  Langage  tout  opofé.  Savoir  que  la  France  n’eft  pas  réduite  fi 
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bal,  que  de  déclarer  quelle  fureté.  Sa  Majefté  Tres-Chrêtiennc  veut  donner 
- pour  l’évacuation  de  l’Efpagne  & des  Indes  Espagnoles  avant  que  de  fçavoir 
les  ultérieures  demandes  des  Alliez. 

Ils  laifierent  cchaper  une  autre  chofe  qui  m’étonna  auflî  beaucoup,  & qui 
étoit,  qu’il  viendrait  des  inftruftions  d’Angleterre  à fies  Plénipotentiaires  pour 
recevoir  toute  forte  d' Expédient , plutôt  que  de  foujfrir  que  les  Minifires  de  France 
quittent  Gcrtruidenberg,  8c  en  fe  repofant  là-deflus,  ils  vous  diront,  „ Que 
,,  fi  les  Alliez  fouhaitent  qu’ils  s’en  retournent  fans  entrer  en  aucune  ultérieu- 
„ re  Négociation,  ils  étoient  prêts  de  s’en  retourner  fi-tôt  qu’on  leur  mar- 
„ queroit  un  jour. 

Us  font  en  même  tems  un  Manifefte  par  lequel  ils  veulent  mettre  tout  h: 
blâme  de  la  rupture  de  la  Paix  fur  les  Plénipotentiaires,  & les  Députez  des 
Etats,  8c  ils  difent  avec  confiance  que  les  Amis  qu'ils  ont  en  Angleterre  font 
prêts  à donner  la  main  à tout  ce  qu’ils  jugeront  à propos  de  publier,  8c  à per- 
fiiadcr  le  Peuple  de  croire  plutôt  ce  que  dira  la  France , que  de  s’arrêter  à 
T honneur , F intégrité,  (fi  habileté  de  leurs  Minifires. 

Je  crois,  Monfieur , vous  avoir  pleinement  expliqué  les  efpé rances  de  la 
France  dans  cette  dangereulè  conjonéhirc , 8c  il  faut  que  je  foûmcttc  à vôtre 
diferétion  d’eh  faire  le  meilleur  ufage  que  vous  pourrez  pour  le  bien  de  vôtre 
Partie , fans  expofer  l’Auteur  de  cette  Intelligence  au  reiïcntiment  des  Mini- 
ftres  François,  ce  qui  me  rendrait  incapable  de  pouvoir  rendre  le  meme  l’ct- 
vice  à l’avenir. 

Je  ne  précens  pas  de  donner  mes  Avis;  Les  Etats  Généraux  font  un  Peuplé 
prudent  8c  fort  foigneux  de  leur  propre  intérêt,  mais  s'ils  voyent  les  attentes 
. «te  la  France  remplies  dans  plufieurs  de  ces  points,  5c  les  mcfurcs  prifes  en  An- 
gleterre de  la  manière  que  la  France  s’en  flatte,  qui  elt-cc  qui  pourra  trou- 
ver étrange  û les  Etats  Generaux  jugent  qu’il  l'oit  tems  de  prendre  garde 
à eux  ?’ 

Mais  aflûrement  la  France  fe  méprend , il  n’y  peut  pas  avoir  des  hommes 
en  Angleterre  qui  voulu/Tent  rilquer  de  facrificr  leur  Pais 'à  leur  Ambition, 
s’ils  en  avoient  le  pouvoir.  Le  Peuple  d’Angleterre  attend  tous  les  jours  de 
recueillir  par  une  fiare  8c  honorable  Paix,  le  fruit  de  tant  de  fang  répandu  5c 
de  tant  de  millions  dépenfèz-,  8c  s’ils  voient  tout  à la  fois  leurs  meilleurs  Alliez 
mal  traitez  (fi  dégoûtez , le  Parlement  dijfous  j un  Miniftére  heureux  dans  [es  tn- 
treprifes , di /gracié  pour  faire  place  à quelque  ckofe  que  petfonne  ne  veut  pas  encore 
nommer.  Le  Crédit  public  réduit  du  flarijfant  au  Plus-Bas  état , les  profpéritez 
de  plufieurs  milliers  de  perfonnes  inter ejfées  dans  les  Fonds  publics , qui  ont  bazar- 
dé tout  ce  qu'ils  avoient  pour  le  fouticn  du  Gouvernement , diminuez  à la  fin  juf- 
q'ies  à la  cinquième  partie  de  leurs  valeurs  pré  fentes  , la  certitude  d'une  Paix 
avant ageufe , de  longue  durée  (fi  honorable , entièrement  évanouie , {fi  la  Nation 
accablé  fous  le  fardeau  d'une  Guerre  qu'elle  ne  peut  fuporter  plus  long-tems.  L’Efi- 
prit  de  lallation  Angloife  fe  réveillera,  8c  pourluivra  avec  vangeançe  les  Au- 
teurs d’un  c<jafcil  fi  hardi,  fi  ddcfpérc,  8c  fi  pernicieux,  ôcc. 
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D a ns  la  faite  on  eut  la  copie  d’une  Lettre  du  Miniftre  de  1 ElcCteur  de  1710.  * 
Bavière  qu’il  écrivoit  à ce  Prince  en  date  du  18.  d Octobre.  Voici  le  " 
contenu.  ~ , , 


„ T E Roi  a reçu  aujourd’hui  des  avis  leurs,  que  le  Parlement  d’Angleter- 
„ 1—/  re  a été  aiflout,  & que  les  changemcns  projetiez  dans  le  Miniltcre 
,,  fubfilteront.  Sa  Majcllé  n’a  nas  tarde  un  moment  de  m’en  donner  part 
„ afin  que  je  puiflc  en  informer  Votre  Alteflc  Electorale. 

,,  Il  eil  certain  que  la  Proclamation  d’un  nouveau  Parlement,  & le  chan- 
,,  gement  general  des  Mini  lires  , doit  donner  beaucoup  d’inquictude  aux 
,,  Hollandois,  & les  faire  fonger  à la  Paix. 

.,  L’on  ne  doute  plus  que  le  Duc  de  Marlborough  quittera  le  Commande- 
,,  ment  de  l’armée,  d’autant  plus  que  le  parti  régnant  le  laiflera  manquer  de 
,,  tout  pour  le  porter  à cela. 

,,  L’on  eit  perfuadé  que  les  Princes  d’Allemagne  rapellcront  leurs  troupes , 
„ auffi-tôt  que  l’Angleterre  ne  fournira  pas  les  fubûdes  accoutumez , & c’cfl: 
„ tout  ce  qu’on  craint  en  Hollande. 

„ Le  Roi  va  travailler  à trouver  des  fonds,  & emploier  pour  cela  tous  les 
y,  moiens  pofliblcs,  afin  de  pouvoir  continuer  la  Guerre:  La  Cour  étant  d’o- 
„ pinion  que  l’occalîon  eft  venue,  & qu’il  faut  profiter  de  la  conjoncture  fa- 
„ vorablc,  n’étant  pas  pofliblc  que  les  Alliez  puiflènt  relier  amis,  après  ce 
„ qu’on  vient  de  voir  en  Angleterre.  Et  qui  pourront- ils  mettre  à la  tête  de 
„ leur  Armée,  fi  le  Duc  de  Marlborough  en  quitte  le  Commandement?  Vôtre 
„ Altefiè  Electorale  connoit  tout  ce  qu’il'  y a en  Angleterre,  & je  n’en  vois  pas 
,,  un. qui  fait  propre  à remplir  cette  place.  Car  outre  qu’il  faut  un  bon  Offi- 
- „ cier,  il  faut  auflî  un  homme  de  Cabinet,  qui  ait  du  crédit  & de  l’autorité 
y,  chez  les  Puiflances  Alliées,  cej  qu’ils  ne  trouveront  pas  dans  eu  autre  que  dans 
,,  le  Duc  de  Marlborough.  Le  Duc  de  Hanovre,  s’il  en  accepte  le  com- 
„ mandement,  ne  s’accordera  pas  avec  le  Prince  Eugène.  Ainfi  Ton  va  ab- 
„ folümcnt  voir  une  nouvelle  lace  aux  affaires.  Vôtre  Alu  rtc  Electorale  me 
„ donnera , s’il  lui  plaît , fes  ordres  far  la  maniéré  qu’elle  croit  que  je  doive 
,,  parler  au  Roi  fur  cette  matière  & fur  ce  qu’elle  croit  de  la  perfonne  du  Duc 
,,  tic  Hanover. 

,,  Le  Duc  de  Berwick  qui  a été  informé  devant  tous  que  ce  changement 
„ devoit  fc  faire,  a écrit  à Mr.  de  Torci,  pour  le  prier  de  rcprcfcnter  au 
„ Roi,  que  ce  feroit  le  véritable  tems  de  tenter  une  deicente,  non  en  Ecoflè 
,,  mais  en  Angleterre,  & qu’il  fe  mettrait  volontiers  à la  tête  de  vingt  mille 
„ hommes,  pour  y conduire  avec  un  fuccès  afleuré,  le  Roi  d’Angleterre. 

,.  Voilà  Monfeigneur  ce  oue  je  puis  avoir  l’honneur  de  mander  à Vôtre  AK 
„ tdTe  Electorale  par  cet  ordinaire.  Je  fouhaite  avec  paflion  que  ces  grands 
„ changemens  puiffent  nous  mener  aux  fins  que  nous  en  efpcrons,  & que 
,,  Dieu  veuille  favorifer  la  jufte  Caufe  de  Vôtre  Alrcffe  Electorale  , pour 
„ qu’Elle  puifl'e  bien-tôc  voir  l’orgueil  de  fes  Ennemis  abaiffe.  Je  crois  que 
„ la  Cour  de  Vienne  fe  trouvera  bien  cmharartec  par  cette  fituation  des  afFai- 
„ tes  en  Anglctene.  Voilà  bien  des  indurés  rompues,  &c.  ôcc. 
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1710.  L a France  tacha  de  pcrfu.ider  à (es  Peuples,  qu’elle  avoit  fouhaité  fince- 

rement  la  Paix,  & que  les  Alliez  y avoient  regimbé.  Elle  fit  cette  démarché 

par  une  lettre  à tous  les  Gouverneurs  de  f'es  Provinces.  D’ailleurs  Elle  le  mit 
a la  tête  de  la  déclaration  pour  U levée  du  dixième  denier  des  revenus  des  biens 
du  Roiaume  en  date  du  14.  d’Oclobrc.  C’elt  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la 
préfacé  qui  fuit. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8c  de  Navarre:  A tous  ceux 
qui  ccs  prdéntcs  Lettres  verront,  Salut.  Le  defir  finccre  que  Nous  avons 
de  faire  une  Paix  convenable  à toute  l’Europe  Nous  a porté  à faire  les 
démarches  qui  pouvoient  prouver  que  Nous  n’avions  rien  plus  à coeur  que 
de  procurer  le  repos  à tant  de  peuples  qui  le  demandent.  N ous  avons  en- 
voyé nos  Plénipotentiaires  en  Hollande,  8c  les  offres  que  Nous  avons  faites 
pour  un  bien  fi  defii  é ayant  été  rendues  publiques  par  nos  Ennemis , ont 
fait  connoiitre  la  droiture  de  nos  intentions;  mais  l’interefl  de  ceux  qui 
veulent  perpétuer  la  Guerre  8c  rendre  la  Paix  impoli ible,  a prévalu  dans  les 
Confeils  des  Princes  3c  Etats  de  nos  Ennemis  ; ainfi  ne  voyant  aucune  efperan- 
ce  de  pouvoir  convenir  des  Articles  qui  auraient  dû  conduire  à une  negotia- 
tion  generale.  Nous  avons  été  obligé  de  rappeler  nos  Plénipotentiaires. 
Dans  cette  fituation  Nous  ne  pouvons  plus  douter  que  tous  nos  foins  pour 
procura-  la  Paix  ne  fervent  qu’à  l’éloigner,  8c  que  Nous  n’avons  plus  de 
moyens  pour  y porter  nos  Ennemis , que  celui  de  faire  véritablement  la 
Guerre;  mais  Nous  avons  crû  qu’avant  de  prendre  cette  demiere  re-‘ 
folutton,  il  étoit  du  bien  de  nos  Sujets  de  faire  examiner,  3c  de  Nous  fai- 
re prapol’ertous  les  moyens  aufqucls  Nous  pourrions  avoir  recours  ; & apres 
que  les  avis  des  Pcrfonncs  qui  ont  une  connoiflancc  plus  parfaite  de  l’état 
Je  nos  Finances,  3c  de  la  véritable  fituation  des  Peuples  de  noftre  Royau- 
me, ont  été  examinez  en  nollre  Conlcil,  Nous  n’en  avons  point  trouve 
de  plus  jufle  8c  de  plus  convenable  que  celui  de  demander  à nos  Sujets  le 
dixiéme  du  revenu  de  leurs  biens;  8c  quoi  que  nos  Ennemis  par  les  impofls 
établis  fur  les  biens- fonds,  lèvent  des  fommes  plus  confiderablcs  par  cha- 
cune année  que  le  dixiéme  que  Nous  nous  fommes  déterminé  de  deman- 
der, Nous  efperons  ncantmoins  qu’ayant  affurc  le  payement  des  Billets  de 
monnoyc,  de  ceux  des  Fermiers  3c  Receveurs  generaux  à cinq  ans  , des 
Billets  de  l’Extraordinairc  des  Guerres,  3c  de  toutes  les  aflignations  tirées 
jufqu’à  ce  jour,  enfemblc  pourvû  au  payement  des  interdis  des  prorneflès 
de  la  Caifîê  des  Emprunts,  la  levée  du  dixiéme  Nous  mettra  en  état  de 
pourvoir  aux  dépenlcs  extraordinaires  aufquelles  la  continuation  delà  Guer- 
re Nous  engage,  de  payer  cxa&cment  les  Rentes  conflituées  fur  nos  Re- 
venus , les  gages  8c  autres  Charges  dont  les  fonds  fc  prenent  en  noflrc  Tre- 
for  Royal,  8c  Nous  donnera  les  moyens  d’accorder  à nos  Peuples  un  cin- 
quième de  diminution  fur  la  Taille  de  l’année  prochaine  1711.  8c  Nous 
difpenfera  d’avoir  recours  dans  la  fuite  aux  affaires  extraordinaires,  dont  le 
recouvrement  efl  toujours  à charge  à nos  Peuples.  Et  comme  Nous  ne 
demandons  le  dixiéme  du  revenu  que  dans  la  neccflité  de  foutenir  la  Guer- 
re,. 
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„ rtr  la  levée  en  cédera  trois  mois  après  la  publication  de  la  Paix.  A ces  eau-  J710. 
,,  fes  6c  autres  à ce  Nous  mou  vans,  de  nollre  certaine  fcicncc,  pleine  Puiflan-  — — 
„ ce  Si  autorité  Royale,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  lignées  de  nollre  main, 
y,  dit  , déclaré  Ce  ordonné  , dilons , déclarons  & ordonnons , voulons  & 

„ Nous  plaid,  qu'à  commencer  du  premier  Octobre  de  la  prefente  année 
„ 1710.  il  foit  levé  annuellement  à noltrc  profit  le  dixiéme  du  revenu  de  tou» 

„ les  Biens  de  nollre  Royaume,  Pais,  'l'erres  St  Seigneuries  de  nollre  obcïl- 
,,  lance , appartenans  ou  polfcdez  par  nos  Sujets  ou  autres , de  quelque  qua- 
„ litc  ou  condition  qu'ils  (oient. 

Les  Etats  Généraux  ne  s’étoient  pas  laide  endormir  par  les  démarchés  de 
la  France  pour  la  Paix.  Iis  n’avoient  pas  négligé  les  préparatifs  pour  la  Guerre. 

Ceux  de  Mer  étoient  fort  grands.  Ils  contribuoient  pour  leur  quotc  part  pour 
le  Portugal  & la  Mediterranée  2.4.  V aiHêaux  du  premier,  fécond  & troificme 
rang.  Outre  cela  tiois  Fregattcs,  trois  Brûlots,  trois  Galiottes  à Bombes, 
ôc  deux  Navires  d’Hofpi  al.  La  depenfe  en  montoit  à cinq  miliions,  408424. 
florins.  Pour  la  Mer  du  Nord,,  favoir  tant  pour  allarmcr  les  côtes  de  France, 
ôc  croifcr  fur  les  François,  que  pour  les  convois  de  la  Mer  Baltique , ôc  pour 
garder  les  convois  de  la  Mer  Baltique,  & pour  garder  les  côtes  il  y avoit  p. 
Navires  du  troiliemc  & quatrième  rang,p.  Fregattcs,  }.  brûlots,  ficd.Galiot- 
tes  à Bombes.  La  depenfè  montoit  à trois  millions , 104.  mille  Ce  f6o.  Flo- 
rins. Pour  la  dcpcnlc  cafuelle  ôc  extraordinaire  çent  mille  florins  On  fon- 
gea  aux  Magafins.  Pour  ceux  du  fourage,  favoir  foin,  paille  Ôc  avoine  fur  la 
Meut,  en  Brabant  6c  Flandres,  on  fit  monter  le  compte  à un  million,  610. 
mille  florins.  Cela  à caulé  de  la  cherté  extraordinaire  portoit  170.  mille  flo- 
rins de  plus  que  les  années  precedentes.  La  charge  de  la  Campagne  fut  fixé 
à trois  raillions  r Si  un  quatrième  d’extraordinaire.  C’étoit  par  raport  aux 
Magalins  que  le  Major  General  de  Cadogan  fc  tranfporta  de  Bruxelles  à la 
Haie  en  Janvier.  Il  fit  ce  voiage  par  ordre  exprès  de  la  Reine  la  Maitrefle. 

La  vue  étoit  de  pouvoir  entrer  en  Campagne  de  bonne  heure.  C’étoit  pour 
prévenir  les  Ennemis.  En  le  faifant  on  comtoit  que  ce  (croit  un  coup  de  par- 
tie. Les  principaux  Magalins  dévoient  être  à Mons  8c  à Lille.  On  pouvoir 

Îar-là  s’en  lcrvir  fuivant  que  les  conjonélures  fc  prclcntcroicnt.  Le  zp.  de 
anvier  il  y eut  le  foir  une  conférence  entre  les  Etats  6c  les  Minillres  de  l’Em- 
pereur 6c  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  fut  chez  le  Confciller- Penfionairc.  El- 
le dura  fort  tard.  C’étoit  par  raport  aux  troupes.  On  faifoit  état  d’avoir  en 
Campagne  1 20.  Bataillons,  6c  100.  Elcadrons.  L’on  devoir  cependant  ne  pas 
le  hâter  de  faire  avancer  les  troupes  de  Hcflè-Caflèl  ni  les  Palatines.  C’étoit 
pour  les  avoir  à portée  d’avoir  l’oeïl  fur  le  Hai/t-Rhin  en  cas  de  befoin.  On 
croioit  qu’il  feroit  toujours  à tems  de  les  faire  avancer.  Il  y eut  cependant 
une  affaire,  qui  paroifl'oit  fort  feabreufe , ôc  qui  donnoit  de  l’occupation. 

C’ ctoit  que  le  Miniftre  du  Roi  de  Prude  fit  entendre  que  le  Roi  fon  Maître 
vouloit  retirer  toutes  fes  troupes  Cela  rouloit  tant  fur  celles  qu’il  avoit  fait 
lérvir  l’année  precedente  aux  Païs-Bas , que  celles  qu’il  avoit  à la  folde  de  la 
Grande-Bretagne,  6c  la  cinq  mille  hommes. qui  étoient  à celle  des  Etats.  Il 
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TJ  10.  ajouta  qu’il  les  ferait  marcher  toutes  vers  Ton  pais  pour  le  il.  de  Février» 
- Cda  étoit  cependant  conditionel.  C’étoit  à moins  que  les  Etats  ne  l’af- 
furaflênt  de  la  pollcfiion  de  la  Ville  de  Gueldrc , comme  en  hipoteque 
jufques  à cc  l’Éfpagne  lui  donnât  lâtisfaâion  de  ce  qu’elle  devoit  à les  Ancê- 
tres. D’ailleurs  qu’on  exigeât  préliminairement  de  la  France  la  relVitution 
de  la  Principauté  d’Orangc.  Sur  ces  deux  Articles  on  avoit  déjà  répon- 
du pendant  l’année  precedente.  Les  Minillres  Impériaux  regardoient  ces 
demandes  avec  indifférence.  La  raifon  étoit  que  puis  qu’il  fâloit  que  la 
Haute  Gucldre  fut  demembrée  des  Pais  - Bas  Efpagnols , il  leur  importoit 
• peu , qui  pourrait  poffeder  la  Ville  de  Gueldrc.  Comme  la  Cour  de  Pruf- 
lê  avoit  fouvent  voulu  profiter  des  occafions  , & qu'au  fond  là  généralité 
l’emportoit  fur  fes  intérêts , on  s’attendit  bien  qu’il  en  arriverait  autant  à 
cette  fois.  Ceux  qui  connoifio.-nt  le  naturel  de  ce  Roi-là,  étoient  perfua- 
dez , que  ces  demandes  ne  fc  fai  foi  ait  pas  de  fon  gré.  biais  qu’elles  vc> 
noient  d’un  cfnrit  chicanneur  de  fon  Miniilre  à la  Haie.  Celui-ci  avoit  para 
par  une  multiplicité  extrêmement  prolixe  de  Mémoires  & Ecrits  en  differen- 
tes occafions.  Cc  Miniilre  fut  en  conférence  là-dcffus  avec  les  Députez  des 
Etats  le  fo.  de  Janvier  à ce  fujet-là  II  y eut  de  vives  reprefentations  de  part 
& d’autre,  il  y propofa  les  onze  articles  avancez  l'année  precedente  pour 
laiffer  ces  troupes.  Leur  contenu  irrita  les  Etats,  d’autant  que  cela  fe  fàifoit 
dans  les  conjonélures  où  l’on  étoit , êc  qui  étoient  fort  délicates.  Il  avoit 
déjà  propofe  prcfque  la  même  choie  lors  de  la  négociation  des  Préliminaires 
l’annee  precedente  ainli  qu’on  vient  de  dire.  La  fuMtance  de  ces  articles 

Jiu’on  relit cra,  rouloit  fur  l’évacuation  du  Château  de  Meurs,  fur  la  poffêf- 
lon,  qu’il  avoit  déjà  avancée,  de  la  Ville  de  Gueldre.  Il  y ajoûta  la  qua- 
trième partie  de  cette  Province-là,  fi  les  Etats  la  retenoient  du  Roi  Char- 
les. D’ailleurs  cent  mille  florins  que  l' El  pagne  dévoie  aux  Princes  d’Oran- 
gc,  fur  les  péages  de  cette  Piovmce-là.  La  garantie  de  la  rdlitution  entre 
les  mains  de  la  Principauté  d’Orange,  & des  biens  qui  en  déoendoient  fituez 
\ dans  la  Franche-Comtc  ; la  rcconnoi fiance  de  la  Roiauré  ac  Ptuflc  par  la 
France  i la  conciulïon  d’un  procès  en  fa  faveur,  intenté  au  Prince  de  Nafiàu, 
fur  Dicren  6c  Loo,- d’obliger  ce  Prince  à un  accommodement  pour  la  Suc- 
cefiïon  de  1a  Mailbn  d Orange}  qu’on  lui  remit  la  Vaiflclle  d’argent  du  Prin- 
ce F r e n e R i c K - H e n r i } qu’on  lui  donnât  en  attendant  partie  des  reve- 
nus de  la  Succclîion}  qu’on  lui  donnât  l’entier  paiement  des  arrerages,  dûs  à 
les  troupes , 6c  enfin  qu’on  follicitcroit  l’Empereur  d’en  faire  autant.  Les 
Etats  étoient  bien  difpolez  à donner  autant  qu’il  étoit  poflîblc  & qu’il  depen- 
doit  d’eux,  fans  faire  brèche  à leurs  intérêts  eflcntirk,  tonte  la  làtisfaélion 
imaginable  à ce  Roi-là.  Ils  lui  écrivirent  meme  une' tics- belle  lettre.  U y 
avoit  cependant  des  articles,  que  cePrincc-là,  ou  du  moins  fon  Miniilre  ne 
pouvoir  demander  avec  quelque  raïon  de  raifon.  Audi  ne  lui  répondirent-ils 
que  fur  le  pied  qu’on  l’avoit  fait  1 année  precedente.  Les  deux  articles  plus 
cflcnticls  rouloient  fur  la  Ville  de  Gucldre,  & la  Principauté  d’Orange  avec 
ce  qui  rcgardoit  la  Succcflîon.  Ils  lui  livrèrent  en  réponfe  une  réfolution, 
par  raport  à la  Gueldre  -,  il  y avoit,  qu’on  n’étoit  pas  encore  convenu  de  rien 
* ' »ycç 
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avec  le  Roi  Charles  fur  les  Villes  des  Pais- Bas  Efpagnols.  Cela  ne  de- 
voit même  fc  faire  qu’après  la  Paix.  On  auroit  alors  le  foin  d’y  faire  avoir  à 
Sa  Majcflé  Prufîienne  toute  la  fatisfoélion  imaginable.  Touchant  la  Princi- 
pauté d’Orange  & la  Succefîîon , ils  difoient  qu’ils  n’étoient  que  les  Exécu- 
teurs du  Teflament  du  feu  Roi  Guillaume.  En  cette  qualité  ils  ne  pou- 
voient  décider  de  rien.  Qu’ils  avoient  toû  jours  été  portez  à faire  rendre  cet- 
te Principauté- là  avec  les  biens  annexez  ou  dépendans,  pour  être  remis  à qui 
y auroit  droit.  Que  pour  en  décider  il  falloit  ou  une  Sentence  de  Juftice  ou 
un  accommodement  à l’amiable,  & qu’ils  feraient  toujours  prêts  de  contri- 
buer de  tout  leur  pouvoir  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  Voies  pour  en  venir  à 
une  fin  Sec.  Sur  la  demande  de  l’entier  paiement  des  arrerages  dûs  à fes  trou- 
pes, les  Etats  répondirent  que  les  Provinces  qui  étoient  dans  le  pouvoir  s’a- 
quiteroient  bien-tôt  de  leur  quote-part.  Cependant  qu’on  ne  fauroit  porter 

Sue  par  perfuafion  quelques-unes  qui  font  aufli  chargées  par  l’opereux  fardeau 
e la  Guerre,  à en  foire  autant.  Enfin  qu’au  fond  Sa  Majcflé  ferait  tôt  ou 
tard  fetisfoite.  Il  y avoir  des  remontrances  fort  touchantes.  Le  Miniflrc  de 
ce  Roi-là  témoigna  de  n’êtrc  pas  content  du  contenu  de  la  Refolution.  Mais 
c’étoit  fo  maxime  de  foire  le  difficile  fur  les  intérêts  de  fon  Maître,  quoi  qu’il 
fiuc  d’ailleurs  l’un  des  mieux  intentionnez  du  inonde  pour  le  bien  public.  Le 
véritable  reflort  des  demandes  touchant  la  Ville  de  Gucldre  venoit  de  ce  que 
cç  Miniflrc- là  avoir  trouvé  le  moicn  d’avoir  la  copie  du  Traité  de  la  Barrière 
en  date  d’Oétobrc  de  l'année  precedente,  & qu’on  a raporté  en  ce  tcms-là. 
Les  Etats  nioient  qu'il  y eut  un  tel  Traité.  Le  Minillre  de  la  Grande-Bre- 
tagne en  foifoit  autant.  Les  uns  & l’autre  en  foifoient  un  miftere  focré, 
Mais  il  cil  difficile  dans  cette  Rcpublique-Ià  de  confervcr  long-tcms  un  fecrct. 
Nonobflant  toutes  ces  manières  revêches  du  Miniflrc  de  Pruflè  on  eut  des 
avis  de  Berlin  que  la  generofité  de  fon  Roi  l’emportoit  fur  le  reflentiment 
qu’il  croioit  devoir  témoigner.  Ces  avis  ajouraient  que  le  Brigadier  Grom- 
Itou  devoit  partir  avec  des  ordres  pour  le  renouvellement  des  Traitez  pour  ces 
troupês-là.  Sur  ces  avis  il  y eut  une  efpece  de  doute.  De  chez  l’Envoié  de 
Suède  l’on  infinua  fous  main  pour  confiant  nue  la  Cour  de  Pruflè  avoit  fait 
avancer  les  onze  articles,  Tachant  bien  que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  y aquief- 
cer.  Cela  devoit  par  confequcnt  fervir  de  prétexte  pour  retirer  les  troupes, 
pour  les  cmploicr  contre  la  Suède.  On  réfléchit  cependant  que  cette  Cour-là 
pouvoit  avoir  fait  faire  adroitement  une  pareille  fauflè  confidence  au  Miniflrc 
de  Suede  qui  y refidoit.  C’étoit  en  vue  que  par  la  part  qu’il  en  ferait  à fon 
Collègue  à la  Haicj  elle  pût,  comme  venant  d’un  canal  défi  nccreflc,  foire 
imprcflîon  fur  les  Etats,  pour  les  rendre  plus  flexibles  fur  ces  articles-là.  On 
crut  même  que  ce  fut  pour  mieux  foire  réüflîr  cette  manœuvre  que  le  Minif- 
tre  de  Pruflè  déclara  d’abord  après  qu’il  àvoit  reçu  des  ordres  réitérez  de  per- 
fifter  fur  les  demandes,  & que  manque  de  fatisfaélion  les  troupes  recevraient 
ordre  de  partir.  Cela  fit  un  très  mauvais  effet  contre  la  Cour  de  Pruflè.  fl 
y eut  des  gens  qui  trouvoient  que  c’étoit  préférer  quelque  petit  avantage  par- 
ticulier à l'important  intérêt  de  laCaufc  commune,  8c  exiger  le  coûtcau  fur  la 
je  des  affaires  mal  fondées,  8c  même  éloignées  de  l’équitc.  On  revint 
lime  VL  ' M cepcn* 
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' 1710.  cependant  bien-tôt  après  de  l’inquiétude  fur  ce  fujet.  Ce  fut  à l’arrivée  du 

- Duc  de  Marlborough.  Le  Miniftre  de  Prude  parut  radouci  fur  lès  deman- 

de». Ôn  elpera  meme  que  le  Prince  Eugène,  qui  en  revenant  de  Vienne  de- 
voit  paffer  à Berlin , y accommodcroit  les  difficulté*.  Avec  tout  cela  il  y 
avoit  des  Minières,  qui  croioient  d’avoir  de  (ürcs  informations.  Elles  don- 
noient  lieu  de  s’attendre,  que  les  troupes  de  cette  Cour-là,  qui  étoient  en 
Italie  feraient  apcllées.  L’on  fe  fondoit  fur  des  avis  que  ce  rapcl  avoit  etc 

Êromis  à la  République  de  Vcnilc,  5c  même  de  connivence  avec  la  Cour  de 
.orne,  afin  d’en  tjéchargcr  l’Italie.  Cette  pramefle  foutenoit-on,  étoit  pour 
* la  recpnnoiffancc  , que  la  République  avoit  fait  de  la  Roïauté  de  Prufic. 

L’Ambaflâdcur  de  ladite  Republique  déclara  dans  le  même  tems , que  le  Sénat 
avoit  fait  par  une  lettre  ce  pas  rcconnoiffant.  Il  en  fit  même  un  mérité  à fa 
République  auprès  de  pluûeurs  PuilTanccs.  Il  fit  connaître  à l’Ambafladeur 
de  la  Grande-Bretagne,  que  ç’avoit  été  en  confidcration  de  h Reine.  Il  en 
fit  autant  auprès  des  Etats.  Il  n’oublia  pas  même  d’en  fiirc  un  compliment 
au  Secrétaire  de  Danemark.  Il  dit  à celui-ci  que  la  Republique  avoit  pâlie 
par  deflus  toutes  les  difficultcz , qu’elle  avoit  à faire  cette  démarché  rcconnoif- 
lante,  à l’inftante  recommandation  de  Sa  Majcfté  Danoifc,  pendant  lonfc- 
jour  à V'enilc.  Cependant  comme  les  Etats  avoient  écrit  à Sa  Majefté  Pruf- 
fienne,  elle  leur  répondit  fort  obligeamment.  Elle  fc  borna  à leur  dire  qu’il 
s’attendoit  qu’on  auroit  foin  de  fes  intérêts  à la  Paix  future.  Enfin  le  Briga- 
dier Gromkou  fit  un  mérite  à ce  Roi-là  auprès  de  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne,  fur  ce  qu’il  vouloit  bien  laiflèr  les  troupes  aux  Païs-Bas.  Le  Prin- 
ce Eugène  obtint  même  étant  à Berlin  que  les  aunes  rc itéraient  en  Italie. 
Les  Etats  prirent  li-dclîiis  en  date  du  7.  d’Avril  une  Rcfolution.  Elle  étoit 
fur  le  même  pied  que  d’autres  precedentes  fur  les  demandes  de  ce  Roi-là.  C’é- 
1 toit  une  promeflb  de  tout  ce  qui  pouvoir  dépendre  raifonnablcment  d’eux. 
Cependant  fon  Miniftre  fut  en  conférence  avec  les  Députez  des  Etats  fur  le 
renouvellement  du  Traité  pour  ces  dernières  troupes.  Le  nœud  de  l’affaire 
rouloit  fur  une  plus  grafle  fomme  d’argent.  On  en  convint  copendant  8c  le 
Traité  fut  renouvelle.  La  Cour  de  Pruflc  ne  fut  cependant  pas  bien  conten- 
te de  cette  Rcfolution  du  7.  Elle  la  trouvoit  trop  vague,  8c  elle  auroit  vou- 
lu quelque  prcciJc  fpecification.  Dans  l’attente  de  l’obtepir  elle  chargea  fon 
Miniftre  de  faire  des  menaces  que  fes  troupes  n’avanceroient  pas  au  delà  de 
Tournai.  Ces  menaces  furent  luivics  par  des  ordres  de  les  mettre  en  execu-  - 
tion,  à moins  que  les  Etats  ne  priffent  une  autre  refolution  plus  à fa  fatis&c- 
1 tion.  Cela  étonna  bien  des  gens.  C’étoit  tant  à caufc  des  conjonéturcs  des 
affaires  * que  parce  qu’ils  difoient  que  cette  Cour-là  demandoit  par  là  propre- 
ment; que  les  Etats  s’éloignaflent  de  leur  équité  ordinaire  pour  plaire  à cette 
Gour-IL  Sa  grimace  alla  fi  loin,  que  véritablement  fes  troupes  firent  halte 
prés  île  Tournai.  Les  Etats  écrivirent  là-deffus  à ce  Roi-là  pour  le  porter  à 
les  laiflèr  agir,  où  la  ncceflïté  pourrait  l’exiger.  Le  reflort  de  tout  cela  rc- 
gardoit  la  Vaiflclle  d’argent  du  Prince  Frederic-Henri.,  que  ce  Roi-là 
vouloit  avoir.  Les  Etats  qui  en  avoient  écrit  au  Prince  de  Naflàu,  n’en  re- 
çurent aucune  reponfe,  Ils  trouvèrent  à propus  d’en  parler  à fes  Confeillers. 

. . ' • '."  Ceux* 
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Ceux-ci  déclarerait,  qu’ils  ne  donneraient  jamais  les  moins  que  cetre  Vaiffelle  1710. 
en  queftion  fut  remifc  à.  ce,  Roi-H.  Ils  loûtenoient,  qu’il  n’y  avoit  aucun  m 
droit.  Ce  ferait  quand  même  il  ferait  Heritier  du  Prince  Frbderjc-Henri. 

C’étoit  parce  qu’elle,  ctoit  un  bien  meuble  qui  n’etoit  pas  compris  dans  le  pré- 
tendu Ftdei-Commis.  Quelqu’un  mit  fur  le  tapis  que  l’intérêt  de  la  Répu- 
blique pouvoit  porter  les  Etat*  à lui  jetter  ce  gâteau  de  douceur,  qui  p;iroif- 
foit  devoir  plutôt  exciter  l’apctit  d’un  particulier  que  d’un  Roi.  Le  Mini  lire 
en  ce  Roi  aiant  été  informé  de  cette  difpofition  quoique  informe,  commença 
à infinuer  que  cet  ordre  de  faire  halte  n’envelopoit  que  quelque  Régiment, 

& les  recrues,  qui  n’avoient  pas  encore  pafle  la  Mcufc.  Il  ajouta  d’ailleurs  * 
qu’il  avoit  reprefenté  au  Roi  fon  Maître  le  tort  qu’il  fe  fàifoit  à lui-même, 
en  ce  que  fes  troupes  n’étant  pas  complcttes,  ne  pourraient  pas  agir  avec  le 
fucccs,  l’éclat  & l’honneur  comme  fi  elles  étoient  recrutées.  Elles  ne  tardè- 
rent pas  après  cela  à fe  mettre  en  mouvement.  Les  Etats  donnèrent  à ce  Mi- 
nilire-là toutes  les  meilleures  efpcrances  du  monde  pour  fatisfàire  à fes  deman- 
des. Cela  ne  fc  fit  cependant  par  aucune  Refolutiou.  On  fe  raporta  feu-  * 
lement  aux  precedentes,  & ce  ne  fut  que  verbalement  dans  des  conférences 
qu’on  eut  avec  ce  Miniffrc-là.  Toutes  les  difficultcz  avec  cette  Cour-là  ref- 
terent  comme  afloupics  jufques  au  mois  d’Oârobrc.  En  ce  tcms-là  il  s'en  cle- 
va  une.  Le  fujet  en  fut  un  Navire  des  E-tats.  Celui-ci  étoit  chargé  de 
Bombes.  Il  alloit  par  la  Meufe  à Macftricht.  Il  fut  arrêté  à Gcnape.  On 
pretendoit  à la  Cour  de  Pruffe  que  les  Etats  lui  demandaient  pour  des  affaires, 
pareilles  des  Paflèports.  Elle  fe  fondoit  fur  ce  qu’elle  en  demandoit  aux  Etats 
lois  qu’elle  fàifoit  paffer  fur  les  Terres  de  la  République  des  affaires  qui  lui 
apartenoient.  Les  Etats  prétendoient  de  leur  côte  d’avoir  le  partage  libre  fur 
la  Mcufc  pour  les  Places,  qui  leur  apartenoient.  Ils  en  firent  de  fortes  plain- 
tes. Cette  difficulté  fut  terminée  par  la  Régence  de  Cleves  dont  Genapc 
eft  du  rcfTort , en  fiilant  relâcher  le  Navire  avec  la  claufe  falvo  jure.  On  re- 
portera les  autres  affaires  qu’on  eut  avec  cette  Cour-là  en  parlant  de  celles, 
qui  furent  fur  le  tapis , apres  la  fin  de  la  Campagne. 

Pour  commencer  celle-ci  de  bonne  heure , u pour  la  continuer  avec  fticcês 
l’on  ne  négligea  point  les  préparatifs.  Le  Confcil  d’Etat  fit  un  Traité  avec 
les  Pourvoieurs  des  vivres  pour  l’armée.  On  y augmenta  le  nombre  des  Cha- 
riots, fuivant  les  inftanccs  du  Prince  Eugene  & du  Duc  de  Marlborough,  re- 
portées à la  fin  de  la  Campagne  paflcc.  Cette  augmentation  étoit  de  zoo. 
Chariots  plus  que  l’année  precedente.  Au  lieu  qu’on  n’en*  avoit  alors  eu  que 

Îfo.,  on  en  aurait  6fo.  Leur  deftination  principale  étoit  pour  les  fourrages, 
ont  on  fit  des  Magafins  extraordinaires.  Il  y en  eut  bien- tôt  plus  de  vingt 
millions  de  rations.  Ceux-ci  emportoient  de  fomme  immenfes.  L’on  fàifoit 
«ompte  qu’il  en  coûterait  vingt  & deux  mille  ducatons  par  jour  pour  quatre 
vingt  mille  rations,  qu’on  diltribueroit  pour  les  chevaux.  Cela  avoit  en  vûë un 
deffein  précoce,  ainfi  qu’on  verra  dans  la  fuite.  On  envoia  auffi  des  Cour- 
riers aux  Generaux.  Ceux-ci  forent  chargez  d’avoir  l’oeil  que  les  Troupes 
fufleni  en  bon  état,  & prêtes  à marcher  à Xoccafion.  Les  principaux  dü 
Confcil  d.’Ecp  fuïcnten  Ctwifcreace  chez  .&  avec  le  Duc  de  Marlborough. 
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Elle  rouloit  à régler  les  difpofitions  de  la  Campagne.  Ce  -Duc  ne  parut  pas 
éloigné  de  croire,  que  fi  la  France  fc  reduifoir  à demander  le  feul  Roiaume 
de  Sicile  pour  ion  Petit-Fils,  la  plûpart  des  Alliez  feraient  pour  la  Paix.  Il 
avoit  deux  jours  auparavant, dit  confidenment  à quelqu’un,  que  fi  l’on  met- 
toit  dans  la  balance  d’un  côté  ce  Roiaumc-là,  & de  l’autre  les  grandes  depen- 
fes,  & le  fang  qu’on  repandroit  dans  la  continuation  de  la  Guerre,  il  ne  lèroit 
pas  mal-aifé  a juger,  que  ces  demieres  ne  l’empoitaiTent  infiniment.  Cepen- 
dant les  Matadors  favoir  les  Minières,  qui  afliftoient  aux  affaires  lècretcs, 
étoient  d'une  autre  opinion.  Celui-ci  étoit  qu’il  faloit  comparer  le  Roi  de 
France  au  fabuleux  Prothée.  Lors  que  celui-ci  étoit  furpris  dans  le  iommeil , 
on  l’obigeoit  à ce  qu’on  vouloit.  Pour  éviter  cette  contrainte,  il  fe  chan- 

Scoit  fous  diverfes  formes.  Cependant  en  tenant  bon , il  étoit  forcé  à revenir 
fa  forme  naturelle  , ou  d’accomplir  ce  qu’on  lui  demandoit.  Le  Roi  de 
France  alleguoit-on,  avoit  été  découvert  dans  fon  foible.  Il  tergiverfoit  & 
2c  faifoit  diverfes  manœuvres,  mais  en  tenant  bon,  il  feroit  oblige  à donner 
les  mains  aux  jutles  pretenfions  des  Alliez.  C’étoit  fur  tout  en  pou  fiant  vi- 
vement la  Guerre.  On  conjeélura  qu’on  avoit  même  en  vûé  quelque  fiege 
confiderable.  Le  fondement  en  étoit  qu’on  prit  autant  de  Navires  & bar- 

3ucs,  qu’on  pût  trouver.  On  les  chargea  en  diligence  d’un  furieux  attirail 
'Artillerie.  On  y joignit  une  prodigieufe  quantité  de  poudre , boulets  , 
bombes  & autres  accefîoircs  de  la  Guerre.  Le  Prince  Eugène  arriva  le  12. 
d’ Avril  un  peu  avant  le  midi.  Il  y eut  d’abord  le  foir  une  longue  Confèren- 
ce. Elle  étoit  entre  lui , le  Comte  de  Sinzendorff,  le  Duc  de  Marlborough 
&Mylord  Townshend  chez  le  Confeillcr-Penfionnaire.  Le  Prince  produi fit  (a 
lettre  de  creance , qui  fut  agréée  avec  beaucoup  de  civilité.  On  s’étoit  atten- 
du qu’il  reftcroit  à la  Haie  4.  ou  6.  jours.  Cependant  comrnel  le  Duc  vouot 

Ertir  pour  aflembler  l’armée,  le  Prince  voulut  aller  avec  lui  de  Compagnie. 

partirent  cnfcmble  le  14.  à 4.  heures  après  midi.  Ils  prirent  le  chemin  de 
Rotterdam.  Leur  dcflèin  étoit  de  coucher  fur  le  Yacht,  afin  de  profiter  pen- 
dant la  nuit  de  la  Marée  & être  le  lendemain  au  foir  à Anvers.  Cependant 
le  vent  étant  devenu  contraire,  ils  prirent  le  chemin  par  terre.  Ils  fe  hâtè- 
rent, pareeque  l’armée  devoit  être  aflèmblée  le  19.  Le  plan  étoit  de  la  par- 
tager en  deux.  L’une  devoit  être  du  côté  de  Mons  de  ço.  mille  hommes  fous 
le  commandement  du  Prince  Eugene.  L’autre  devoit  être  vers  Lille  fous  ce- 
lui du  Duc  de  Marlborough.  On  changea  cependant  ce  defil-in,  pour  entre- 
prendre un  coup  de  partie.  Il  confilloit  à entrer  dans  les  lignes  des  Ennemis. 
11  fut  jugé  à propos  pour  faciliter  cette  entreprifc  de  s'emparer  de  Mort.igne . 
Cette  place  cil  fituée  prèfqu’au  confluant  de&l’Efcaut  de  la Scarpe,6c inondé 
de  toutes  parts.  Le  14.  un  détachement  de  Tournai  fur  des  Barques  força  la 
Garnifon  à fc  rendre  le  lendemain  prifonniere  de  Guerre.  Le  jour  fuivant  le 
Chevalier  de  Luxembourg  reprit  ce  polie.  Cependant  les  Alliez  le.  reprirent 
le  *8.  Cet  aehamcmentv'des  .Alliez  à reprendre  le  polie  de  Mortagne  donna  le 
change  aux  François.  Ils  crurent  que  le  deflein  des  Alliez  tendoit  de  ce  cô- 
té-là. . C’étoit  d’autant  que  l’aile  de  la  Droite  & celle  de  la  gauche  paroi  fi- 
forent  vtfer  en  deux  endroits.  Apres  un  Confeil  de  Guerre  qui  fut  tenu  à 

Tour; 
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Tournai,  on  fît  prendre  à l’armee  qui  s’étoit  formée  le  ip.,  du  pain  pour  fix 
jours , & du  fourage  pour  quatre.  Le  zo.  d’Avril  l’armée  des  Alliez  le  mit 
en  marche  en  deux  Colonnes  vers  les  lignes  des  François.  Cela  fc  fît  avec 
beaucoup  de  diligence.  Les  melures  étoient  bien  concertées  pour  cette  atta- 

2ue  Les  François  avoient  parus  être  dans  le  deflein  de  les  bien  défendre.  Le 

lhevalier  dcLuxcmburg  ctoit  campé  avec  4000.  hommes  près  de  St.  Arnaud. 
Maréchal  de  Montefquiou  étoit  avec  quarante  Bataillons  & l'oixante  Etcadrons 
dans  le  voifinage  de  Lens  8c  de  Béthune.  Le  Duc  de  Marlborough  détacha 
de  fa  Colonne  le  Prince  de  VV irtemberg  8c  le  General  Cadogan  avec  quinze 
bataillons,  Sc  cinquante  Efcadrons.  Ce  détachement  marcha  toute  la  nuit. 
11  entra  le  zi.  a fix  heures  du  Matin  dans  les  lignes  à Pont  à Vendin.  Le 
Pont  fur  lequel  on  pafla  en  cet  endroit  la  Dculle  étoit  fort  étroit.  A peine 
deux  Cavalliers  pouvoient  y palier  de  front.  Le  terrain  étoit  d’ailleurs  fott 
difficile.  Il  étoit  marécageux  8c  creufé,  par  l’extraétion  qu’on  y faifoit  des 
tourbes.  Le  même  foir  du  zo.  le  Prince  Eugène  avoit  détaché  le  Comte  de 
Fcls,  pour  s’ouvrir  le  paffitge  à Pont- Auby.  Ce  polie  fut  trouvé  impratica- 
ble. Il  alla  paffer  à Couricrcs  , fur  le  Canal  auprès  de  Douai.  Ces  heu- 
reux partages  étonnèrent  les  François.  Ils  en  furent  fi  cffraicz  qu’ils  le  retirè- 
rent en  grande  confufion,  partie  vers  Arias,  & partie  vers  Douai.  L’Armée 
alliée  campa  la  nuit  dans  la  plaine  de  Lens.  Le  lendemain  zz.  elle  avança  vers 
Vitry.  Les  Fiançois  plus  effraiés  que  jamais  fe  fauverent  en  telle  confufion  , 
qu’ils  laiflerent  en  arrière  .partie  de  leurs  tentes,  8c  de  leurs  bagages.  Les  Al- 
liez jetterent  des  ponts  fur  la  Scarpe.  Le  Duc  de  Marlborough  détacha  lo 
brave  Prince  de  HefTe-CafTel  avec  douze  Elcadrons  pour  donner  fur  l'arriére  gar- 
de des  François.  Ils  fàifoicnt  une  fuite  fi  précipitée,  qu’il  ne  put  qu’en  frire 
quelques  prifonniers.  En  même  tems  on  invertit  Douai.  La  fituation  de 
cette  place  étoit  importante  pour  le  transport  du  necefliiire.  D’ailleurs  elle 
couvroit  les  Frontières  de  France.  En  meme  tems  elle  leur  donnoit  entrée 
dans  les  Pais- Bas  Efpagnols.  Depuis  le  Régné  d'HENRt  IL,  les  François 
avoient  fait  tout  leur  poflîble  pour  l’avoir.  11»  en  vinrent  à bout  en  i66j. 
Ils  y ajoutèrent  d’abord  de  nouveaux  Ouvrages.  On  y établit  des  M.igazins 
& une  Fonderie.  Ils  y creulèrent  même  un  Canal  pour  joindre  la  Deullc  avec 
la  Scarpe.  Celui-ci  leur  facilitoit  l’entrée  dans  les  Provinces  Efpagnoles. 
Auflî  les  Alliez  virent-ils  de  leur  côté  que  la  prife  de  cette  Place  mettroit  laCha- 
telninie  de  Lille  fous  une  même  Puiffrnce.  La  Ville  même  de  LiHe,  celle 
de  Tournai,  8c  autres  fur  l’Efcaut  8c  la  Lis  jul’ques  à Gand  (croient  même 
par-là  beaucoup  plus  en  fureté.  Pour  faire  le  fiege  de  Douai  avec  plus  de 
commodité,  on  envoia  s’emparer  du  Pont  à Rache.  C’étoit  un  polie  fur  la 
Scarpe.  11  étoit  à la  tête  d’une  chaufïce , allant  de  Douai  à la  Scarpe.  , Elle 
n’avoit  pas  été  pcrfeûionnée  que  jufqucs-là,  quoi  qu’elle  eut  été  tracée  juf- 
ques  à Lille.  On  depecha  auflî  des  Généraux  pour  ouvrir  la  communication 
avec  Lille  fie  Tournai.  L’on  n’y  rencontra  pas  la  moindre  traveric.  C’ctoit  par 
ce  qu’on  avoit  occupé,  Mortagne,  ainfi  qu’on  la  dit.  D'ailleurs  les  Franr 

S avoient  abandonné  St  Am  and , Marchienne,  Sc  l’Abbaye  de  Hafnon  a« 
jus  de  Douât.  Ou  contoit  dups  cette  place  invertie  féize  bataillons,  fix 
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1710.  Compagnies  d’invalides,  & trois  Efcadrom  de  Dragons.  C’étoit  fans  conter 
- trois  Dataillons  qui  étoient  dans  le  Fort  de  la  Scarpe.  Le  Commandant  ctoit  * 
le  Lieutenant  General  Albcrgotti.  Il  étoit  connu  pour  un  Officier  de  coeur, 

& d’une  grande  expérience.  On  y ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  4.  au  f . du 
mois  de  Mai.  Le  7.  les  affiegez  firent  une  fortic,  qui  fit  bien  du  dommage. 
Mais  auffi  fut-elle  enfin  repoufice  avec  beaucoup  ac  perte , fiir-tout  d’Om- 
ciers.  On  manquoit  de  ceux-ci  dans  la  place.  On  en  prit  quelques  uns, 
qui  deguiiez  en  paifans  vouloient  s’y  jetter.  On  prit  le  Château  de  Wanon- 
villc.  Celui-ci  n’étoit  pas  éloigne  du  Fort  de  la  Scarpe.  Cependant  il  fau- 
ta par  accident , le  feu  s’étant  mis  à un  petit  Magafin  de  poudre  qu’il  ^ 
avoit.  On  y fit  cependant  plus  de  100.  prifonniers.  L’intcmpcrie  de  l’air, 
jointe  à la  fraîcheur  & à quelque  rareté  de  vivres  incommodoit  cependant 
les  Troupes  Alliées.  On  y pourvut  en  diligence,  & l’abondance  des  vi-  , 
vrcs  qu’on  fit  venir , repara  les  autres  incommodités.  On  garnit  les  por- 
tes & les  avenues,  par  ou  les  François  pouvoient  jetter  du  fccours  dans  \% 
place  ou  tenter  quelque  furprife.  Un  parti  de  Cavallcric  de  ceux-ci  s’é- 
mancipa de  le  faire  voir  dans  la  plaine  de  Lens.  Les  Huzards  des  Alliez  le 
défit  entièrement.  Ils  tachèrent  auffi  de  mettre  le  feu  à quelques  barques 
de  fourrages,  qui  étoient  fur  la  Haute  Deullo*  mais  on  les  en  empêcha.  Les 
Alliez  en  avoient  en  abondance.  Les  Ennemis  à ce  qu’on  aprit,  n’avoient  pas 
de  fourrage  fcc  que  pour  huit  jours.  Les  affiegez  firent  diverfês  autres  forties. 

Ils  en  firent  une  nombreufe  à midi.  Ils  s’étoient  imaginez  que  dans  ce  tcms-là 
les  Troupes  dormoient  en  fureté.  Cependant  la  tranchée  avoit  été  relevée  le 
matin,  îx  il  n’y  avoit  que  des  gens  frai?.  Ceux-ci  la  reçurent  avec  rigueur. 

Ce  la  firent  repoufler  avec  perte,  Ce  avec  honte.  Les  Generaux  des  Alliez  fc 
donnoient  bien  de  la  peine.  C’étoit  tant  par  raport  au  lîege , que  pour 
empecher  le  fccours  ils  alloient  Couvent  voir  les  tiiavaux  devant  Douai.  Le 
Prince  Eugène  y fut  une  fois  à cheval.  Il  fut  par-là  ex pofé  au  péril.  La 
raifon  étoit  qu’il  y avoit  un  boyau,  qui  étoit  en  partie  enfilé. 

Le  Maréchal  de  Villars  arriva  cependant  le  14.  de  Mai  à Peronne.  Il  avoit 
une  armée  fort  nombreulc.  Il  fit  tant  de  marches,  & contremarches  qu’il 
la  fatiguoit  beaucoup.  La  defertion  s’y  mit  même.  Il  changea  fort  fou- 
vent  de  routes  Ce  de  camps.  Les  Generaux  des  Alliez,  fort  vigilans  fe  trou- 
voient  toujours  par  tout  prêts  à le  recevoir.  Ce  Maréchal  menaçoit  d’atta- 
quer. Il  avoit  un  allez  grande  fuperiorité  de  troupes.  Les  Generaux  Al- 
liez en  retirèrent  quelque  nombre  de  celles , qui  ctoient  au  fiegf.  Ce  qui 
fut  caulê  qu’il  y eut  quelque  retardement  aux  attaques.  On  fit  auffi  hâter  les 
marches  des  troupes  de  Hefle,  Ce  Palatines,  auffi  bien  que  de  quelques  Rcgi- 
mens  Impériaux,  qui  arrivèrent  enfin  à l’armée.  Là-dcflùs  l’on  reprit  vi-- 
goureufement  les  attaques.  C’étoit  d’autant  plus  que  quoique  les  Armées  euflënt 
été  plus  d’une  fois  en  vûë , le  Maréchal  de  Villars  fe  rctiroit.  On  jugea 
par- là  que  fbn  but  n’étoit  que  de  prolonger  Ce  retarder  le  fiege.  Quoi- 
qu'on fut  à celui-ci  fort  cxaél , il  arriva  cependant  une  affaire  qui  caufi  de  la 
furprife.  On  eut  des  lettres  de  bonne  main  de  Valenciennes  dû  ;t.de  Mai. 
Elles  portaient  que  le  General  Albcrgotti  avoit  fait  fortir  de  Douai  «a  Qjfi- 
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ci er  avec  vingt  hommes.  Il  Pavoil  charge  de  franchir  le  paflage,  & d’aller 
à Valenciennes  faire  part  de  l'ctat  de  la  place.  Ce  parti  entier  etoit  arrivé  ce 
jour-là  à Valenciennes,  fans  avoir  rencontre  ton  chat  pour  l’en  empêcher. 
L’on  jugea  par-là,  que  l’on  n’étoit  pas  exactement  fur  fes  gardes  dans  les  li- 
gnes de  circonvallation.  Un  autre  parti  du  Fort  de  la  Scarpe  voulut  attenter 
lur  un  convoi  de  pain  qui  alloit  de  Tournai' à l’Armée  par  Pont  à Rache.  Au 
commencement  il  fit  quelques  progrès  fur  la  garde.  Cependant  il  fut  bien- 
tôt rudement  repouflé.  Il  n’arriva  pas  de  même  d’un  de  l’armée  du  Maréchal 
de  Villars.  Le  Duc  de  Marlborough  avoit  le  z.  été  en  perfonne  vifiter  le 
pofte  de  Biach.  Il  y avoit  mis  un  Officier  avec  quelques  Troupes.  Il  l’a  voit 
chargé  de  fe  bien  détendre,  dans  l’afleurancc  qu’il  leroit  fecouru.  Il  eut  ce- 
pendant la  lâcheté  de  fe  rendre  la  meme  nuit  au  parti  François.  Ce  polie 
cfl  fitué  derrière  ui>  bois , & joignant  la  Scarpe.  Le  lendemain  ils  quittèrent 
ce  pofle,  après  y avoir  miné  en  grande  partie  les  Eclulcs,  8c  bouché  le  Ca- 
nal, qu’on  y avoit  fait  depuis  la  Scarpe  jufques  à la  Senfet.  Sur  l’avis  de 
leur  retraite,  les  Alliez  y renvoierent  quelques  troupes.  Celles-ci  rétablirent 
d’abord  les  Eclulcs  & le  Canal.  Par- là  les  aux  de  la  Scarpe  eurent  leur  coure 
libre  vers  la  Senfet  & Bouchain.  Ainli  l’inondation  que  les  François  preten- 
doient  taire,  ne  caufa  aucun  dommage  eux  Alliez.  Ceux-ci  avoient  meme 
par  précaution  fait  des  coupures  vers  Vitry , par  où  l’eau  s’écouloit. 

Comme  le  Maréchal  de  Villars  avoit  afTemblc  les  troupes  de  diverfes  Gar- 
nifons  des  Places,  qu’il  failoit  garder  par  les  Habitans,  les  Alliez  firent  un 

K.  Celui-ci  confilloit  à faire  defeendre  du  Haut-Rhi»  vingt  Bataillons 
_.  Efeadrons.  On  tint  à ce  fujet  une  conférence  à la  Haie  le  Jeudi  f . de 
Juin  avec  les  Minillres  des  Alliez.  Le  Comte  de  SinzendorfF  alfura  qu’il  y 
avoit  déjà  douze  de  ces  derniers  en  chemin.  Us  éooient  des  troupes  Impéria- 
les. Pour  le  relie  on  en  parla  aux  Miniflres  de  divers  Princes,  dont  elles  dé- 
pendoient.  Ceux-ci  en  firent  quelque  difficulté.  Elle  rouloit  tant  pour  leur 
fùbfiltance  du  pain  & fourage,  que  pour  l’agio  de  l’argent  pour  leur  paie. 
Us  faifoient  monter  cet  agio  à ju.  ou  if.  pour  cent.  On  leur  fit  entendre 
qu’on  ne  pouvoit  fournir  ni  pour  l’un,  ni  pour  l’autre.  On  chargea  ces  Mi- 
niflrcs-là  d’en  écrire  à leurs  Cours  refpcétives.  Pendant  cela  les  François 
avoient  fait  avancer  une  vingtaine  d’Efeaarons  à portée  de  l’aile  droite  des  Al- 
liez On  s’aperçût  que  c’étoit  un  piège.  Us  s’imaginoient  qu’on  leroit  forti. 
Par  là  on  aurait  pû  par  un  engagement  particulier  en  venir  à un  general. 
.C’étoit  d’autant  que  l’on  vit,  que  les  troupes  du  Maréchal  de  Villars  étoient 
poflées  pour  foûtenir  les  vingt  Efeadrons  avantcoureurs.  Le  but  des  Alliez 
étant  d’avoir  Doiiai,  on  méprifa  leur  démarche.  Là-deflùs  ils  fe  mirent  à 
fourager.  On  leur  laifiâ  brouter  les  tronçons  des  herbes,  qui  étoient  à ras  de 
terre.  L’on  manquoit  pour  fur  de  fourage  dans  la  Ville  affiegée.  Le  Gou- 
verneur en  fit  fortir  la  Cavalerie  & les  Dragons  qui  y étoient.  Ils  allèrent  vers 
lç  Fort  de  la  Scarpe.  Par  là  ils  trouvèrent  les  moiens  de  fc  retirer  à Condé. 
On  jugea  par  là  que  la  Ville  étoit  aux  abois.  C’étoit  d’autant  plus  qu’une 
Députation  de  la  Bourgeoifie  en  étoit  fortic  par  permiffion  Elle  s étoit  ren- 
due au  Quartier  General  de  la  gauche.  C’étoix  touchant  leurs  Privilèges  à la 
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Xjio.  future  Capitulation.  Elle  conféra  avec  les  Députez  des  Etats,  qui  lui  paru- 
rent  favorables.  Dans  ce  meme  tems-là  on  fit  marcher  des  troupes  des  Gar- 
nirons de  Lille  & de  Menin,  ^>our  exécuter  un  plan  pour  furprendre  Yprcs. 
C croit  un  Partifan  de  cette  Ville-là , qui  l’avoit  propofé  au  Gouverneur 
d’Audenarde  Chanclos.  Les  troupes  deftinées  à cette  lurprilê  fê  mirent  en 
marche  la  nuit  du  9.  Elles  arrivèrent  à deux  heures  du  matin  à la  Porte  de 
cette  Ville-là.  Le  Partifan  marchoit  le  premier  avec  vingt  Soldats  des  Al- 
liez , qui  de/oient  pafler  pour  prifonniers.  Ceux-ci  dévoient  à l’ouverture  de 
la  Porte  fe  jetter  fur  ceux  qui  la  gardoient,  6c  s’en  emparer.  Le  détachement 
fuivoit  de  près.  Il  pafla  même  les  deux  premières  barrières.  Cependant  lors 
qu’on  crût  qu’il  n’y  avoit  qu’à  entrer  par  la  porte,  l’on  trouva  la  Gamifon  fi 
bien  fur  les  gardes,  qu’elle  fit  feu  de  tous  cotez.  Ainfi  l’entreprifc  n’eut  au- 
cun fuccès.  Les  François  avoient  fait  tramer  ce  pitoiable  coup  par  le  Parti- 
fan  , qui  jouoit  double. 

Après  plufieurs  tentatives  du  Maréchal  de  Villars,  & après  avoir  poulie 
bien  avant  le  Siégé  de  Douai  le  Gouverneur  arbora  le  Zf.  Juin  à trois  heures 
après  midi  un  Drapeau  blanc.  Il  offrit  de  capituler  pour  la  Ville.  C’étoit  à 
l’cxclufion  du  Fort  de  la  Scarpe.  Il  alleguoit  pour  raifon  de  celle-ci , que  ce 
Fort  n’aiant  pas  été  attaqué,  on  ne  pouvoit  pas  le  rendre  de  la  forte.  Il  n’a- 
voit  arboré  le  Drapeau  que  du  côte  de  l’attaque  de  la  gauche.  Il  envoia  ce- 
pendant des  otages  aux  deux  attaques.  Ceux-ci  furent  conduits  au  Quartier 
du  Duc  de  Mirlborough.  Celui-ci  leur  déclara,  qu’on  ne  capitulerait  point 
avec  la  Ville  fi  le  Fort  de  la  Scarpe  n’y  étoit  compris.  Le  lendemain  16.  au 
matin  le  Gouverneur  fit  favoir  qu’il  remettrait  le  Fort  avec  la  Ville.  C’étoit 
. pourvu  qu’on  lui  permit  d’en  retirer  les  Munitions  de  guerre  & de  bouche, 

puis  qu’il  n’avoit  pas  été  attaqué.  Il  y eut  là-defius  une  Conférence  au  Quar- 
tier du  Prince  Eugene.  On  y régla  la  Capitulation.  Celle-ci  fût  fignéc  le 
27,  quoi  que  datée  dü  jour  precedent.  La  voici, 

Capim-  I.  /^\Uc  la  Religion  Catholique  Apoftoliquc  & Romaine  fera  confcrvée  en 
jation  de  fon  entier  dans  fon  exercice, fans  qu’il  y puifl'c  être  rien  changé  ni  in- 

deDoUai  nov^  j n‘  qu’aucune  Eglife  puifle  être  mife  à aucun  autre  ufage  que  ccluy  de 
ladite  Religion. 

1 . La  Religion  fera  confcrvée  dans  fon  entier , ce  point  fera  réglé  dans  la 
Capitulation  de  la  Fille. 

II.  Que  la  Ville  fera  remitè  au  pouvoir  des  Alliez  au  bout  de  huit  jours,  à 
commencer  d’aujourd’huy,  au  cas  qu’elle  ne  foit  pas  fêcouruë  en  dedans  ce 
tems  par  l’Armée  du  Roi. 

2.  Lt  Garnifon  fortira  Dimanche  vingt-neuvième  de  ce  mois , £*f  on  livre * 
ra  demain  vingt  JeptUme  la  Porte  Morel  à onze  heures  du  matin. 

' III.  Que  pendant  ce  terme,  il  y aura  une  fufpenfion  d’ Armes  & de  tous 
aftes  d’hotkilités  de  part  & d’autre,  (ans  que  l’on  puiflê  pendant  ce  tems  con- 
tinuer aucun  ouvrage  d’attaque  ni  de  defieufe,  £c  eda  fur  une  bonne  foi 
- rcfpecfive. 

q.  Accordé. 

IV.  Que 
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IV.  Que  cc  terme  de  huit  jours  expiré,  la  Ville  n’ayant  pas  été  fccouruë, 
il  fera  livré  une  porte  de  la  place,  8c  que  pour  prévenir  tout  defordre,  la  pre- 
mière porte  du  côté  de  la  Ville  reftera  fermée  8c  gardée  par  une  Garde  de  laGar- 
nifon,  afin  qu’aucun  Officier  ni  Soldat  de  l’Armée  des  Alliés  n’y  puiffe  entrer. 

4.  Accordé  pour  le  terme  fixé  à P Article  fécond. 

V.  Que  Monfr.  de  Pommcreuil,  Gouverneur  de  la  Place,  le  Lieutenant 
du  Roi,  Majors,  Capitaines  des  Portes,  Capitaines  des  Efclufcs  , Monfr. 
d’Albergotti  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roi,  8c  Comnr.udant  les 
Troupes  de  Sa  Majefté  dans  la  Ville,  Meflïeurs  les  Maréchaux  de  Camp , 8c 
Brigadiers,  Generaux  d’Infântcric  fervans  fous  fes  ordres,  toutes  les  Troupes 
fans  aucune  exception,  tant  à Cheval  qu’à  pied,  avec  tous  les  Officiers  des 
Corps  d' Infanterie,  de  Cavafferic  8c  de  Dragons , qui  compofcnt  la  Gar- 
nifon,  ou  autres  des  Troupes  du  Roy,  qui  le  font  trouvés  enfermés  ou  en- 
voyés par  ordre  dans  la  Place,  les  Commiflaircs  des  Guerres,  les  Ingénieurs,  les 
Officiers  Commandants  l’Artillerie,  Gardes-Magafins  \ Fondeurs,  ou  autres 
ouvriers  8c  Artifans  employés  à la  dite  Artillerie,  ou  aux  Arcenaux,  tous 
Canonniers  de  Terre  8c  de  Marine,  Mineurs  8c  Bombardiers,  les  Officiers 
entretenus  à la  fuitte  de  la  Place,  les  Officiers  8c  Archers  de  la  Marefehauf- 
fé,  en  finiront  le  deuxième  Juillet  prochain,  par  la  Porte  St.  Eloi,  pour 
être  conduits  à Cambray  par  le  plus  court  chemin  8c  dans  un  jour  de  marche  -, 
avec  Armes  8c  Bagages,  Chevaux,  Valets  8c  Domefriques , leurs  effets,  Pa- 

Eicrs,  Meubles  8c  Equipages , Tambours  bat  tans,  Drapeaux  déployés,  Bal- 
s en  bouche,  meches  allumées  par  les  deux  bouts,  8c  des  Munitions  de  guer- 
re, pour  tirer  chacun  vingt  coups,  huit  pièces  de  Canon,  dont  deux  de  vingt 
quatre  livres  de  Balles,  deux  de  douze,  & quatre  de  huit,  avec  quatre  Mor- 
tiers, leurs  Affûts  8c  Armes,  auflî  bien  que  ceux  du  Canon,  des  Munitions 
pour  tirer  douze  coups  de  chaque  pièce,  des  Chevaux  8c  Hamoys  d’ Artillerie 
en  nombre  fuffifant  pour  voiturer  ladite  Artillerie,  juüju’a  Cambray,  qui  leur 
feront  fourni  de  la  part  8c  aux  frais  des  Alliez, avec  une  Efcortc  fuffilântc  pour 
la  feurcté  de  la  garnifon,  8c  des  autres  perfoniKs  fufnommées  ou  non  nom- 
mées, 8c  de  leurs  Equipages  8c  Bagages. 

f.  La  Garnifon , ÿ tous  les  Officiers  tant  nommez,  que  non  nommez  dans  cet 
Article  fort  iront  Dimanche  vingt-neuvième  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre, 
qu'on  y a exprimée , fc?  des  Vivres  pour  deux  jours  après  la  fortie  & fix  pièces  Ca- 
non, à feavoir  deux  de  douze , quatre  de  huit  livres  de  balle , outre  deux 
Mortiers  > l'on  fournira  aufji  Us  Chevaux  neceffaires  pour  les  conduire  à Cambray  , 
0?  une  efeorte  fuffifant e pour  leur  feurcté. 

VI.  Que  les  Treforicrs  des  Troupes  8c  de  l’Artillerie,  Receveurs  des  Trai- 
tes, 8c  Contributions,  8c  autres  Officiers  des  fermes,  8c  leurs  Commis,  les 
Direéleurs  des  Hofpitaux , des  Vivres  8c  des  Polies,  leurs  Commis  8c  autres 
Gens  emploiez  fous  eux , les  Médecins,  Chirurgiens  8c  Apothicaires,  leurs 
Commis  infirmiers  8c  ouvriers,  8c  generalement  toutes  fortes  de  perfonnes 
emploiées  pour  le  lcrvice  du  Roi,  fans  exception  d’aucune,  nommées  ou  non 
nommées,  en  fortiront  avec  la  Garnifon,  avec  la  liberté  toutes  fois  au  comp- 
Tome  VI.  N tables 
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1710.  tables  emploiez  ou  autres  Officiers  militaires,  habituez  dans  la  place,  d’y 

refter  l’cfpjce  de  fix  mois,  avec  leurs  Familles,  pour  leur  donner  le  tems  de 

terminer  leurs  affaires , & d’evacuër  leurs  Meubles  8c  Effets , ou  en  difpofer 
à leur  gré  , auxquels  pour  cet  effet  il  fera  donné  des  Paffeporo  gratis  par 
les  Alliez  ou  des  efeortes  fuffifantes  pour  être  conduits  dans  les  places  de  la 
Frontière  les  plus  voifines  à leur  choix. 

6.  Accordé  pour  Vefpace  de  trois  mois. 

VII.. Que  pour  le  tranlport  des  Bagages,  Meubles  & Effets  des  Officiers 
generaux  oc  particuliers,  ceux  de  l’Ellat  Major  8c  des  Officiers  des  Troupes, 
2c  de  toutes  les  perfonnes  ci-deffus  nommées,  il  fera  suffi  fourni  par  les  Alliés, 
8c  à leurs  frais,  cent  Chariots  attelez  de  quatre  Chevaux  chacun,  8c  deux 
cent  Chevaux  de  traits  avec  leurs  hamois , (âtls  y comprendre  les  Chevaux 
demandez  par  l’Article  V.  pour  le  tranlport  de  l'Artillerie  8c  Munitions. 

7.  Accordé. 

VIH.  Que  tous  les  Officiers,  Cavaliers,  8c  Dragons,  Valets,  Domefti- 
ques.  Commis  8c  autres,  Malades  ou  Bleflez,  qui  ne  feront  pas  en  état  de 
fortir  avec  la  Gamifon,  pouront  refter  dans  la  Ville  de  Douajr,  jufqu’à  leur 
entière  guerifon,  dans  les  mêmes  logements  qu’ils  occupent  aujourd’hui,  suffi 
bien  que  les  Soldats  dans  les  mêmes  Hofpitaux , où  ils  font  établis,  8c  qu’il 
leur  fera  fourni  les  Lits,  Meubles,  Vivres  8c  Medicamcns,  fuivant  leurs  qua- 
litcz  4c  Caraêbércs  aux  frais  des  Alliez,  8c  nouris  dans  les  Hofpitaux,  ainfi 
qu’on  a accoutumé  de  les  traiter  8c  nourir  dans  les  Hofpitaux  du  Roi , auffi 
bien  que  les  Commiffaires,  Médecins,  Chirurgiens,  Apothicaires  8c  autres 
Perfonnes,  cmploiées  dans  lefdits  Hofpitaux,  qu’il  conviendra  de  laiflèrdans 
la  Place  pour  avoir  foin  defdits  malades  8c  bleflcz,  8c  à mefure  qu’ils  feront 
en  ctat  de  fouffrir  le  tranfport,  il  leur  fera  foumy  aux  fraix  des  Alhez  les 
Voitures,  ou  batteaux  neceflàires  avec  Paflcports  ou  etcortcs  gratis  pour  être 
tranfportcz  en  feureté  à Cambrai  ou  Arras  à leur  choix,  avec  leurs  valets  8c 
Equipages. 

8 Accordé  à leurs  frais  hormis  les  logements. 

IX.  Qu'il  fera  fourni  par  les  Alliez  eux  Chariots  couverts,  attelez  chacun 
de  quatre  Chevaux,  qui  entreront  dans  la  Ville,  la  veille  que  la  Gamifon 
en  devra  fortir,  8c  en  fortiront  au  même  temps  que  ladite  .Gamifon  pour  al- 
ler avec  icelle  à Cambrai,  fans  que  les  Alliez  ni  aucune  perfoime  de  leurs 
Troupes,  puiflènt  prendre  connoiflâncc  de  ceux,  dont  ilsieront  chargez,  ni 
les  vifiter  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit. 

ç.  Accordé  fix  Chariots.  , " . •• 

X.  Qu’aucune  perfonne  lôrtant  avec  la  Gamifon,  Cavalier , Soldat  ou 
Dragon,  ne  ponroit  être  arrêtez  ni  tirez  hors  des  rangs,  fous  quelque  pré- 
texte que  cepniffè'être. 

io.  Accordé  excepté  les  Defertcurc , mais  il  fera  permis  aux  Soldats  & Ca- 
valiers, qu’y  voudront  prendre  party^  de  fortir  de  kurrrangs. 

XI  Que  l’on  ne  .poura  arrêter  auffi  aucune  perfonne  emploiée  pour  le  Cer- 
vicc  du  Roi,  ni  leurs  ^Equipages,  Papiers,  âc  Effets,  foit  pour  debtes  ou  au- 
tres 
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très  chofes , non  plu*  qu’aucun  Officier  malade  ou  bleffé , leurs  Domcfti- 

2ues,  Chevaux,  Hardrs  6c  Equipages,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puif- 
être. 

1 1.  Accordé  en  mettant  caution  peur  les  dettes , comme  il  fera  plus  amplement 
ftecifié  par  un  Article  Jeparé. 

XII.  Qu’il  fera  permis  à U Garnifon  de  tirer  des  Magazins  du  Roi  les  Vi- 
vres neceflâires  pour  la  fub  fil  tance  des  Officiers,  Soldats,.  Cavaliers  6c  Dra- 
gons, pour  deux  jours  , à commencer  du  jour  de  la  fortic  de  la  Ville,  de 
même  que  pour  leurs  Chevaux,  Domeftiques  & Equipages,  6c  que  l'Entre- 
preneur des  Hofpitaux  du  Roi  gardera  toutes  les  provi  lions  des  Bdtiaux , 
& autres  , dont  il  a fait  proviüon  pour  raifon  de  ladite  cntreprilc , fans 
qu’il puifle  être  inquiété  ni  lui  être  pris,  pour  quelque  raifon  que  ce  puif- 
fc  être. 

il.  Accordé  les  Vivrts  pour  deux  jouas  après  la  [ortie , quand  aux  fie- 

ftiaux , on  leur  latjfera  ceux  qu'ils  pourront  prouver  d'avoir  acheté , de  leur 

appartenir.  ' 

XIII.  Que  les  Femmes,  Enfans  6c  Familles  des  Officiers  & Soldats  des 
Troupes  du  Roi  & de  fes  Alliez , de  tel  caraétérc  qu’ils  foient , pounont  ref- 
ter  dam  ladite  Ville,  ou  lê  retirer  dans  l’efpace  de  hx  mois,  auffi  bien  que  les 
Familles,  Femmes  8c  Enfàns  des  employez  au  fcrvice  du  Roi,  de  quelque 
caraâére  qu’ils  foient*,  auquel  cas  il  leur  fera  fourni  des  Paflaports  par  1 es  Al- 
liez gratis. 

ij.  Accordé  trois  mois  comme  a l'Article  fixiéme. 

XIV.  Que  le  Sr.  Durand,  Entrepreneur  des  travaux  du  Roi,  & tous  au- 
trep teneurs,  8c  leurs  Familles,  pourront  relier  dans  ladite  Ville,  ou  fe  reti- 
rer dans  le  terme  de  fix  mois,  après  la  lïgnature  du  prefent,  6c  jouir  & uler  a 
leur  volonté  de  tous  leurs  Effets,  Meubles,  Outils,  Utenfiles,  Bois  & ma- 
tériaux, à eux  apartenans,  qu’ils  avoient  de  proviüon  pour  lefoits  travaux, 
de  telle  qualité  qu’ils  foient,  tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  la  Ville. 

14.  Accordé  pour  trois  mois  pour  leurs  Perfounes , ü*  ce  qu'ils  pourront  prou- 
ver leur  appartenir  légitimement. 

XV.  Que  l’on  ne  poura  prétendre  aucune  indemnité  à la  charge  du 
Roi,  ni  de  lès  Troupes,  pour  les  Maifons  brûlées  ou  abbatucs  dans  la 
Ville  6c  Faubourgs,  ni  pour  aucun  autre  dommage  arrivé  à l’occafion  du 
fiege. 

1 y.  Accordé  de  la  mime  maniéré  comme  a été  fait  à la  Capitulation  de 
Lille. 

t XVI.  Que  l’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux,  qui  ont  etc  pris  à la 
Guerre,  6c  achetez  par  les  Officiers  ou  Bourgeois. 

1(5.  Accordé. 

• XVII.  Que  les  effets  appartenons  aux  Troupes  de  Sa  Mafefté,  comme  ar- 
méniens , habillemtns , Equipages , ou  telles  autres  choies  que  ce  puifle 
être,  qui  font  trouvez  dans  «dite  ville  pendant  le  lîege,  pourront  être  trans- 
portez dans  telle  Ville  de  France,  que  l’on  jugera  à propos,  pour  le  tranfport 
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dcfqucls  il  fera  donne  par  les  Alliez  des  Efcortcs  ou  PalTcports,  dans  l’Efpacc 
de  deux  mois,  8c  (ans  payer  aucuns  droits. 

17.  Accordé  pour  ce  qu'ils  pourront  prouver  appartenir  à leurs  Troupes , les 
fritures  à leurs  frais. 

XVIII.  Que  qui  que  ce  foit,  qui  compofc  la  Garnifon , 8c  qui  lêrve  le 
Roi  dans  la  Guerre,  Police  8c  Finances , fans  exception  de  personne , ne 
pourra  être  arrêté,  ni  inquiété  pour  les  debtes  de  Sa  Majefté,  ou  pour  telle 
autre  raifon  que  ce  puifle  être,  mais  que  ladite  Garnifon  8c  Officiers  de  Guer- 
re, Police  8c  Finances,  pourront  fortir  avec  fureté,  8c  feront  conduits  de 
bonne  foi  audit  Cambrai. 

18.  Accordé  laiffant  des  ojlagcs  à f ans  faction. 

XIX.  Des  que  la  Capitulation  fera  (ignée,  il  fera  permis  d’envoyer  un  Of- 
ficier exprès  à la  Cour,  8c  un  à l'Armée  du  Roi,  pour  rendre  compte  de  ce 

3ui  fc  fera  paffe , Ce  il  leur  fera  délivré  à chacun  un  Paflèport,  tant  pour  leur 
cpart  de  la  Ville,  que  pour  leur  retour. 

ip.  Accordé  après  qu'ils  auront  livré  la  Porte. 

XX.  Que  les  Otages,  donnez  de  part  8c  d’autre,  pour  la  fureté  de  l’exe- 
cution de  la  prefènte  Capitulation,  feront  rendus  réciproquement  après  l’cn- 
tiere  execution  d’icelle,  8c  ne  pourront  être  retenus  pour  quelque  raifon  que 
cc  puifle  être. 

xo.  Accordé.  . _ • 

XXI.  Que  tous  contracte  8c  obligations  faits  entre  les  François  8c  les  Bour- 
geois de  la  Ville , feront  exécutez  de  bonne  foi  de  part  8c  d’autre,  félon  leur 
forme  8c  teneur. 

21.  On  ne  peut  répondre  à cet  article  qu' après  avoir  pris  Us  informations  ne- 
cejfttires  des  Magi/lrats  Bourgeois  de  la  frlle. 

XXII.  Que  tous  les  Bourgeois  8c  autres  Habitans  de  ladite  Ville,  tant 
François  qu’autres  de  l’un  8c  de  l’autre  Sexe,  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu'ils  foient,  pourront  continuer  d'y  demeurer  ou  d’en  fortir  dans  trois  mois, 
avec  leurs  Familles  8c  Effets , pour  fe  retirer  où  bon  leur  fcmblcra , fans  qu’il 
leur  foit' fait  aucun  tort,  foit  qu’ils  ayent  été  dans  le  Commerce,  ou  Hit 
d’autres  emplois  quels  ou’ils  puiflënt  être,  auquel  effet  il  leur  fera  accordé 
gratis  les  Sauvegarde*  ce  PafTeports,  dont  ils  auront  befoin. 

22.  Accordé. 

XXIII.  Que  les  Officiers  des  Corps  qui  compofênt  la  Garnifon  ou  autres, 
envoyez  par  ordre,  8c  qui  ont  été  pris,  en  voulant  fe  jetter  dans  la  Place, 
fbient  remis  en  liberté,  8c  à l’égard  des  Officiers,  Soldats  8c  Dragons  faits 
Prifonniers  pendant  le  fiege,  il  en  fera  fait  un  échange  de  part  8c  d’autre , 
Homme  pour  Homme,  8c  Caraélcre pour  Caraôére , comme  on  en  eft  con- 
venu en  fc  les  renvoyant  réciproquement,  pendant  la  durée  du  fiege,  8c  en 
cas  qu’il  ne  fe  trouve  pas  d’Orficier  de  la  Garnifon  pour  être  échangé  contre 
le  Colonel  Guedillc,  qui  a été  pris  prifonnicr  pendant  ledit  fiege,  & de  mê- 
me Caraftèrc  que  lui , on  demande  qu’il  fait  échangé  contre  le  Sieur  de  St. 
Marck , Colonel , prifonnicr  à l’cvacuatioa  de  Tournai , 8c  qui  s’efl  trouvé 
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dans  cette  Ville  de  Douai,  n’y  ayant  fait  aucun  fcrvice  depuis  que  l’Ennemi  1713. 
l’a  réclamé  comme  Prifonnier.  — — 

15.  Accordé  à condition  qu'on  fer a P échange  cP homme  par  homme , Carac- 

tère pour  Caraélére , fans  que  le  Lieutenant  Colonel  Guedille  pourra  être  changé 
contre  le  Colonel  St.  Marck  à moins  d'un  équivalent. 

XXIV.  Que  rUniverfité,  fes  Colleges,  Séminaires,  & fondations,  éta- 
blies parle  Roi,  la  Gouvernance,  le  Corps  entier  qui  compo'e  le  Magi- 
strat, le  Bailliage,  & toute  autre  Juflicc  ordinaire  , tous  les  Bourgeois  6c 
Habitans  de  fadjg  Ville , feront  maintenus  tant  en  general,  qu’en  particulier, 
dans  toutes  leu^Rlharges,  Offices,  Droits,  Immunitez,  Revenus,  Privilè- 
ges, Prérogatives,  Exemptions,  Honneurs,  Libcrtcz  6c  Franchîtes , donc 
ils  ont  joiii  jufqu’à  prefent. 

14.  Comme  à P Article  vingt-unieme. 

XXV.  Que  la  Manufacture  de  Pierre  Robert  Huffin  , accordée  par 
Sa  Maieflé  6c  le  Magiftrat  de  ladite  yille,  fera  confervée  avec  les  Privile-  . 
ges  , dans  le  Séminaire  de  la  Motte  , où  le  Roi  en  a permis  fon  établit- 
fanent. 

zp . Comme  ci-dejfus.  . 

Fait  à Douai  ce  vingt-cinq  Juin  1710.  à deux  heures  apres  midi. 

Etait  Jigné , 

ALBERGOTTI. 


Il  fera  laifTé  dans  la  Ville  des  Ofbgcs  ou  autres  fûretez  pour  le  payement 
des  debtes  qui  ont  été  contractées  de  la  part  de  Sa  Majefte  Très- Chrétien- 
ne , 6c  les  Ofbgcs  y relieront  jufqu’à  l’entier  payement , auffi-bicn  que 
pour  les  Grains,  Befliaux,  8c  autres  choies  qu’ils  ont  pris  dans  la  Ville, 
8c  plat  Pais. 

Accordé  t & on  laiffera  pour  cela  U Sr.  Bermom , Commijfair e des  guerres. 

Signé, 

ALBERGOTTI. 

. ’ • < 

On  remettra  les  Clefs  des  Magazins,  tant  des  Vivres  que  des  Munitions, 
à ceux  qui  feront  commis  à cet  effet,  8c  on  leur  découvrira  de  bonne  foi  les 
- Mines  qui  pourront  y être. 

Accordé.  Cela  fera  exécuté  de  tonne  foy,  Il  convient  qu'il  n'y  ait  que  deux 
ou  trois  Perfonnes  commifes  pour  cela , pour  éviter  la  tonfufion  par  un  plus  grand 
nombre. 

Comme  l’on  a accordé  que  ceux  qui  veulent  fortir  de  Douai  pour  aller  en 
France,  l’on  prétend  réciproquement  que  ceux  de  Douai  ayant  des  effets  ou 
aâions  en  France  les  en  puiflent  retirer,  fans  qu’on  leur  y fafle  aucun  obfla- 
cle,  ou  empêchement,  mais  au  contraire  tout  aide  6c  fccours. 
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1710.  Accordé , en  jufii fiant  que  les  effets  tu  affûtes  leurs  a far  tiennent  ledits» 
— ■ • mement , 

Signé, 

ALRERGOTTI. 

» 

Puifque  les  AUiez  n’accordent  point  la  liberté  à tous  les  Officiers  des  corps 
de  cette  Garnifon,  pris  Prifonnicrs,  en  voulant  le  jetter  dans  la  Place,  qu’on 
avoit  crû , qui  auraient  dû  être  compris  dans  la  Capitulât^  accordée  aux 
fufdits  Corps,  ainfi  qu'on  l’a  propofe  par  l’Article  XXIII.  L’on  le  defifte 
de  l’échange  du  Sieur  de  St.  Marcfc.»  oc  l’on  propofe  de  le  rendre  générale- 
ment de  part  6c  d'autre  tous  les  Prüonmets  laits  pendant  la  durée  du  liège, 
fans  être  oblige  d'en  compter. 

Accordé. 

Signé, 

Eugène  de  Savoye . Le  Pr.  & Duc  de  TV.  H ofr.  Albergotti. 

Marlboroug.  N.  P e fier  s. 

J.  Tollius. 

TV.  Wtcbers. 

P.  F.  Vegelin  van 
Claerbergen. 


Capitii-  I.  /'""VUc  le  Fort  de  Scarpe  fera  remis  aux  Alliez  le  jour  que  la  Garnifon  de 
’jnon  du  Douai  fortira  de  la  Place,  mais  aux  conditions  que  les  Alliez  donne- 

s°”  c ront  des  fûretez  pour  au’il  foit  permis  de  tranfportcr  hors  dudit  fort  toute 
rùsdc  l’Artillerie,  Munitions  de  Guerre,  armes  de  toute  efpecc  & Vivres  dans  des 
Douai.  Bateaux»  pour  être  conduits  à Arras  entre-ci  & lix  fcmaincs,  donnant 
pour  cet  effet  les  facilitez  5c  efeortes  neceffaires  6c  après  avoir  reçû  un  état 
exaft  de  toutes  lefdites  Munitions  & Vivres,  dont  iis  donneront  une  recon- 
noiffancc  pour  en  remettre  la  même  quantité  fit  la  même  cfpece  à un  ou  deux 
Officiers  d’ Artillerie , qui  feront  libres  de  relier  dans  ledit  Fort  jufqu’à  l’exe- 
cution du  prelcnt  article. 

1 . La  Garnifon  du  Fort  de  Scarpe  ftrtira  le  même  jour , que  celle  de  la  Ville 
avec  les  mimes  honneurs , oit  lui  donnera  la  même  quantité  de  Vivres , Ifi  deux 
pièces  de  Canon. 

II.  Que  le  Gouverneur  du  Fort;  fes  Officiers  Majors,  & toute  la  Gar- 
nifon, dont  il  cil  compofé,  avec  tous  autres  employées  pour  le  fervice  de  Sa 
Majcîlé,  fortiront  dudit  Fort  deux  jours  apres  l’évacuation  de  la  Ville  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  fans  exception,  pour  éviter  les  embarras,  3c 
être  conduits  à Arras  ou  à Cambrai,  par  le  plus  court  chemin,  fourniw.mt 
aux  Officiers  principaux  fie  particuliers  vingt  Chariots  atteliez  de  quatre  Che- 
vaux chacun,  pour  le  tranfport  de  leurs  Meubles  fie  Effets,  avec  une  Efcorte 
fuffifantc  pour  leur  fûretc. 
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*.  Âccordi  à condition  qu'ils  finiront  le  même  jour  que  la  Garnifon  de  h Fil-  i7je. 
U,  Ijj  qu'ils  nous  délivreront  demain  vingt -fipti( me  les  dehors  dudit  Fort.  - , , 

III.  Qu’il  fera  donné  deux  Chariots  couverts , lors  que  la  Garnifon  du 
Fort  forura,  qui  ne  feront  point  viGtez  fous  quelque  prétexte  que  ce  piaf- 
fe être. 

i.  Accordé. 

_ iy-  «s»  foit  permis  de  prendre  dans  l’Arccnal  dudit  Fort  la  quantité  de 
Fufib  qu’il  faudra  pour  armer  le  refte  des  Soldats  de  la  Garnifon  de  la  Ville, 
qui  fc  trouvent  defarmez  tant  en  fanté  qu’à  l’Hofpital , pour  que  l’Artide  V., 
accorde  dans  la  Capitulation  de  la  Ville,  ait  lieu  dans  fon  entier,  qui  porte 
que  tout  Soldat  de  la  Garnifon lortira  aveefes  armes,  Mr.  d’Albcrgotti  n’ayant 
pas  voulu  en  faire  retirer  pendant  qu’on  traitoit,  pour  qu’on  ne  puifle  pas  fc 
plaindre  de  fa  bonne  foi. 

4.  Refufé. 

V.  On  demande  suffi  la  même  chofe  à l'égard  des  farines,  dont  on  peut 
avoir  befoin  pour  fournir  les  deux  jours  de  fubfiftancc  accordez  à la  Garnifon 
de  Douai,  par  l'Article  XII.,  fuppofé  que  pour  cet  effet  il  en  manque  dans 
les  Maganns  de  la  Ville. 

f.  Il  fera  libre  à la  Garnifon  de  prendre  les  deux  jours  de  fubfefanee  ou  du 
Fort , ou  o'ubon  leur  femblera. 

Fait  à Douai  ce  vingt-ûxiéme  Juin  mille  fept  cent  dix. 

Signé, 

Eugene  de  Savoye.  Le  Pr.  (3  Due  de  W.  Hooft  Albtrgoiti. 

Marlberoug.  N.  Peflers. 

J.  Tollius. 

IV.  ÎVichers. 

P.  F.  Fegelin  van 
Claerbergen. 


Pendant  la  durée  de  ce  Siège , l’Envoié  de  l’Empereur  foûtint  que  les 
François  meditoient  le  Siégé  de  Landau  On  lui  répondit  qu'il  fàlloit  qu’ils 
fulTent  avertis,  que  cette  Place-là  avoit  été  négligée,  qu’on  y manquoit  de 
Vivres,  & Munirions , & que  les  brèches  n’y  avoient  pas  été  réparées.  On 
aprit  que  c’étoit  le  Gouverneur  de  cette  Place-là,  qui  étoit  la  caufe  de  cette 
aprehcnfion.  Le  reffort  en. étoit,  afin  qu’on  ne  lui  ôtât  quelques  troupes  de 
fe  Garnifon.  Cependant  bien  loin  de  la  diminuer,  l’on  y en  jetta  aufliÜcn 
que  les  chofcs  ncccfl'aircs. 

Dés  que  la  Capitulation  de  Douai  fut  (ignée  les  Députez  des  Etats,  k 
•Comte  de  Tilli  & le  Prince  de  Naflau  en  firent  part  par  des  lettres  aux  Etat* 
• Généraux.  .Elles. peuvent  être  paflées  fous  filencc.  i On  mettra  feulement  ici 
celle  du  Duc  de  Marlborough,  qui-  par  là  brièveté  ü’cnnûïera  pas. 


HAUTS 
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Haut-  Vous  allez  de  Conquête  en  Conquête,  & le  moindre  Pas  que  vous  fef-  1710. 

fiez  de  plus,  vous  fubjuguerez  un  Roiaume  entier.  Nous  ne  vous  comparons  ■ 

pas,  Mylord,  avec  les  Héros  de  l’Antiquité,  dont  les  grandes  Avions  ctoient 
lalies  de  toute  forte  de  Vices.  Vous  êtes  un  Héros,  fige,  modéré,  jullc, 
affable,  généreux,  & aufîi  éloigne  de  la  Cruauté  que  de  la  Débauche.  11  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’Empereur  vous  a élu  Prince  de  l’Empire,  fi  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  vous  a élevé  aux  plus  hautes  Dignité/. , & com- 
blé de  fes  faveurs  -,  fi  fes  Parlemens  vous  ont  donne  toutes  les  marques  polfi- 
bles  de  leur  cflime  & de  leur  affeétion > & fi  les  François  eux-mêmes  ont,  en 
mille  rencontres,  publié  vos  Louanges.  Nous  n’aurions  jamais  fait,  My- 
lord, fi  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  de  toutes  vos  Actions  Héroïques, 

& de  vos  admirables  Quai  irez  t & nous  penfons  d’ailleurs,  qu’on  ne  doit  pas 
retenir  trop  long-tcms  un  Prince,  dont  les  moment  font  fi  précieux.  Per- 
metez-nous  donc  feulement  de  demander  la  proteétion  de  Vôtre  Altcfle  pour 
nôtre  Univerfité,  qui  en  a grand  befoin.  Nous  pourrions,  dans  une  Révo- 
lution , être  cxpolcz  à quelque  Orage  incompatible  avec  la  Paix  & la  Tran- 
quillité , qui  font  fi  néceflaires  pour  taire  fleurir  les  Sicnces  ; mais  nous  n’au- 
rons aucun  fujet  de  crainte,  s’il  vous  plaie  de  nous  accorder  la  Faveur  que 
nous'vous  demandons  très -humblement.  Nous  vous.cn  ferons  infiniment 
obligez , Mylord , & nous  adreflbns  nos  Prières  à Dieu  pour  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne , pour  Vôtre  Alteflc,  Se  pour  un  heureux  fucccs  dans  tou- 
tes vos  Entreprifes. 


Le  Duc  répondit  à ce  Difeours  avec  la  modeftie  & la  douceur,  dont  il 
ufoit  en  toutes  les  occafions , dans  les  termes  fuivans. 

• «MESSIEURS,  * 

„ \ T'Otre  obéiïïancc  à vôtre  nouveau  Souverain  vous  a durera  de  la  pro- 
„ V tcétion  de  la  Reine  ma  Maîtrçflc,  & de  fes  Hauts  Alliez.  Vous  ne 
„ devez  pas  douter  que  je  n’emploie  en  toute  occafion,  tous  les  bons  offices, 
„ dont  je  ferai  capable,  pour  vous  procurer  tous  les  avantages,  qui  peuvent 
„ vous  être  utiles,  St  qui  répondent  à vos  meilleurs  fouhaus  ■>  Puifque  les 
„ Alliez  n’ont  pris  les  Armes  que  pour  rétablir  la  tranquillité  publique,  Se 
„ que  les  Sciences  doivent  naturellement  fleurir  par  le.  retour  de  la  Paix , 
,,  qu’ils  recherchent  avec  tant  d’ardeur. 

L e * deux  Armées  des  Alliez  refirent  jufqucs  au  dix  de  Juillet  dans  leurs 
Camps  près  de  Doiiai.  Ce  tems  fut  trouvé  neceflàire  pour  rafraîchir  les  trou- 
pes , pour  Combler  les  tranchées,  reparer  les  brèches,  & autres  ouvrages. 
Elles  marchèrent  ce  jour-là.  On  fit  halte  le  lendemain  pour  attendre  l’arrivée 
du  bagage  Se  du  pain.  Ils  avoient  été  retardez  dans  leur  marche  par  une  lon- 
gue pluie,  qui  avoit  rendu  les  chemins  difficiles  fit  rompus.  On  leur  avoit 
laide  $0.  Efcadronj'  pour  les  efeorter.  Pendant  le  repos  près  de  Doiiai , les 
Députez  des  États  convinrent  fuivant  deux  articles  de  la  Capitulation  militai- 
Tim.  VI.  O re. 
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1710.  re,  d’autres  articles  avec  la  Ville,  8c  les  Communautcz , tant  Ecclefu  (tiques, 
■ ' — que  Séculières , & qu’on  trouvera  ici. 

Capitu-  I.  /~\Ue  les  Corps  8c  communautez  Ecclefiaftiques  8c  Séculiers,  Nobles  , 
Utiondu  Bourgeois  8c  Habitans  des  Ville  8c  Gouvernance  de  Douai,  comme 

firafdc  fâifant  membre  8c  partie  des  Etats,  Chaftelenic  8c  Province  de  Lille,  joui- 
dcs.on-  ront  des  mêmes  Droits  8c  avantages  accordez  auxdits  Etats  8c  Challelcnie  par 
munau-  la  Capitulation  alu  vingt  cinquième  Octobre  mil  fcpt  cent  huit,  en  ce  qui  re- 
£tde  garde  lclilits  Etats  8c  Chaflclenic , en  ce  qui  peut  leur  être  avantagieux  ,com- 
ou*1'  me  s’ils  étoient  ici  exprimez  8c  répétez. 

».  Accordé  fur  le  pieu  que  col » a été  avait  P année  1667. 

II.  Que  les  Articles  XXXV.,  XXXVI.  , XLII. , XLIII. , XLIV., 

XL V.,  1^X1.  8c  LXII.,  propofez  par  ladite  Capitulation  leur  feront  aufli 
accordez.  > 

z.  Accordé  fur  le  pied  des  reponfes  faites  aux  Articles  mentionnez  de  la  Capi- 
tulation de  Lille , en  date  du  vingt  cinquième  Octobre  1708. 

III.  Que  la  feule  Religion  Catholique  Apoltolique  8c  Romaine  fera  main- 
tenue 8c  confervée  dans  Iclüites  Ville,  Efchcvinagc,  Bailliage  8c  Gouvernan- 
ce de  Douai,  avec  le  Libre  exercice  de  ladite  Religion,  8c  defence  aux  Mi- 
litaires 8c  a tous  autres  de  différentes  Religions,  d’y  commettre  aucunes  irré- 
vérences ou  defordres  5 8c  que  toutes  les  Eglifes  8c  Chapelles  feront  aufli  con- 
fervées  aux  exercices , culte , 8c  ufages  de  ladite  Religion  Romaine , fans 
permettre  d’y  faire  prêches  n’y  autres  exercices  de  Religion  contraire  -,  le 
tout  comme  il  a été  accordé  à ia  Ville  8c  Chaftellenie  de  Lille,  dont  on  fait 
paitic. 

3 . Accordé  moyennant  que  les  Magijlrats  fournirent  deux  places , à la  faits  - 
f délion  du  Gouverneur , pour  y faire  P exercice  de  la  Religion  Reformée. 

IV.  Que  le  Concile  de  Trente  8c  de  Sinode  Provincial  de  Cambray  reçûc 
dans  lcfditcs  Ville,  Elchevinage,  Bailliage,  8c  Gouvernance  (bus  les  refîne- 
rions 8c  limitations  des  Souverains,  y feront  oblèrvées}  comme  aufli  les  Edits 
8c  Ordonnances  des  Souverains  concernants  la  Religion  Romaine. 

4.  Accordé  fur  le  pied  ufité  avant  P année  \66y. 

V.  Que  les  Seigneurs  Archevêque  de  Cambrai  , Evêque  d’Arras  , leurs 
Vicaires  Generaux  , 8c  Officiaux  pourront  continuer  d’exercer  toutes  leurs 
fonctions  dans  lefditts  Ville  8c  Gouvernance  Sc  lieux  qui  en  dépendent , avec 
les  mêmes  droits,  authorité,  8c  honneurs -qu’auparavant , fans  avoir  befom 
d’aucun  pafleport  pour  cela. 

y.  Accordé , pourvu  qu’ils  foieist  munis  d'un  Paffeport  de  Leurs  Hautes  Pïtif- 
fances.  ' • 1 • * " . ■ . 

VI.  Que  les  deux  Eglifes  Collegiales,  8c  leurs  Dignitcz  8c  Supports,  les 
Eglifes  Paroiflialcs , Chapelles,  Oratoires,  Maifons  Religieufes,  Fondations 

Îieufes  , Hofpitaux  , feront  maintenus  dans  tous  leurs  biens,  droits,  Jurif- 
iclions,  Honneurs,  Privilèges,  Libcrtez,  Franchifcs,  Exemptions  8c  Im- 
uAinitcz,  dont  elles  youifloient  8c  dévoient  jouir  ci-dcvant. 

6.  Accordé  fur  le  pied  ufité  avant  P année  1 66j. 

VIL  Que 
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VH-  Que  Icliiices  Collégiales , kurs  Habituez, 6c  Supports, feront  exempts  17m 
4e  logement  des  Gens  de  Guerre,  conformement  aux  Privilèges  de  leurs  états  " 
dont  ils  jouiflcnt  ou  doivent  jouir. 

7.  Accordé  fur  U pied  çt-dtffus  , lorfqu'il  ne  s'agira  point  d'un  Logement 
extraordinaire. 

VIII.  Que  ladite  Vilk  jouira  & rentrera  dans  la  pofleffion  de  tous  les  biens, 
Domaines,  fie  droits  comme  avant  l’année  166J. 

8.  Accordé.  • 

IX.  Que  le  Magiflrat  fera  maintenu  dans  la  Jurifdiclion  qu’il  a exercée  de 

toute  ancienneté,  & avant  ladite  année  1 667.  tant  en  matière  criminelle,  fans 
charge  d’apel , qu’en  matière  civile,  a charge  d’apcl,  comme  les  M agi  tirât» 
des  autres  Villes  des  Païs-Bas  de  la  domination  du  Roi  Catholique  Chau- 
les 11.  -•  v 

fi.  Accordé.  .-■=•••.  1 * “ ■ • < • • ’ 

X.  Qu’en  conformité  des  Lettres  d’éreékion  de  l’Uni verflté,  & des  Re- 

{’lcmcnts  faits  en  conlequencc , le  Magiflrat  fera  pareillement  maintenu  dans 
c droit  de  nommer  avec  l’Univerfité  a toutes  les  Chaires  & profeffions  Roya- 
les des  cinq  facultez.  compofant  le  Corps  & Conleil  de  ladite  Univcrfité , fie 
de  les  conférer  en  la  forme  & manière  accoutumée  en  l’année  1667. t & fans 
diminution  ni  augmentation  defdites  Chaires  înltituées  par  les  mêmes  Lettres 
fie  reglements  uütez  jufqu’à  ladite  année  1667. 

10.  Accordé  en  conformité  des  Lettres  d éreBitn  (fl  Reglements  faits  par  les 
Rois  Catholiques  en  execution  de  ces  Lettres , (fl  feront  les  Chaires  rejlaùlies  com- 
me elles  êtoient  avant  l'année  1667. 

XI.  Que  le  Magiflrat  de  ladite  Ville  fera  compofé  du  même  nombre  d’E- 
chcvins,  des  Cx  Hommes,  & des  autres  Officiers  de  Jullice,  & Police,  éta- 
blis par  les  Chartres  de  cette  Ville  obfervécs  jufqu’a  ladite  année  1667. 

1 1 . Accordé. 

XII.  Que  le  renouvellement  des  Echevins,  fie  fîx  hommes  fc  fera  en  la -for- 
me, & manière  marquée  ôc  oblervce  par  lctdites  Chartres  jufqu’à  ladite  an- 
née 1667.  , . ' 

iz.  Accordé.  : * n 1 ' 

XIII.  Q.uc  les  Magillrats  modernes  feront  maintenus  & continuez  dans 
kurs  emplois  jufqu’à  l’expiration  du  terme  ordinaire  commencé. 

ij.//  fera  procédé  inceff animent  au  renouvellement  du  Magiflrat,  (fl  à rece- 
voir leur  ferment  de  fidelité  envers  lueurs  Hautes  PuiJJ'ances. 

XIV.  Que  les  Offices  de  Confeiller-Penfionnaire,  Procureurs  Sindiques, 
Greffiers,  Argentier,  & autres  Offices , qui  avant  ladite  année  1667.  étoient 
à la  nomination  defdits  Echevins,  Se  qui  depuis  le  changement  d’Etat  ont  été 
achetées  fie  réunies  à ladite  Vilk,  avec  les  deniers  defdits  Officiers,  feront 
confervées  , fie  iceux  Officiers  maintenus  en  vertu  de  ladite  reunion  & de  la 
nomination  defdits  Echevins  6c  conformemcncà  la  Convention  d’entre  le  Ma- 
giftrat  Sc  lcfdits  Officiers. 

. 14.  Let  Ofjifes  de  là- Ville , qui,  font  à vie  , feront  confervez  provifionelle- 
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171a  ment  à teux  1'“  l‘s  pofftdtnt , pendant  des  termes  des  Conventions  faites  avec  U 
■ .. Magifirat , pourvu  qu'ils  s'en  acquissent  comme  il  appartient  à de  ions  £«?  loyauté 
Sujets. 

XV.  Que  le  droit  d’Eftappe,  6c  de  franc*  marcher  de  Grains  accordée* 
par  les  Souverains  à ladite  Ville,  ufitez  jufqu’à  l’année  mil  fix  cent  Coûtante 
lept,  fera  rétabli  en  cont'oimité  des  Lettres  de  conceflîon  de  ce  droit. 

1 f . Accordé  pour  autant  que  cela  ne  fera  point  trouvé  prejudiciable  au  fervice 
du  Souverain. 

XVI.  Que  l'ancien  droit  de  milus,  accordé  à l’effet  de  garder  & depofiter 
certaine  quantité  de  grain  pour  le  befbin  du  Prince  8c  de  ladite  Ville,  y foit 
aufli  rétabli. 

16.  Selon  qu'il  fera  convenable  pour  le  fervice  du  Souverain. 

XVII.  Que  ladite  Ville , les  bourgeois  & habitans  d’icelle,  jouiront  de 
tous  leurs  autres  Droits,  Privilèges,  Franchîtes  8c  Exemptions  s & feront  dé- 
chargez des  aides  6c  fubfides  extraordinaires  3c  des  autres  charges  i-celles  6c 
pcrfonnellcs,  impolces  depuis  ladite  année  mil  lix  cent  foixantc  iept. 

17.  A examiner  ultérieurement. 

XVIII.  Qac  les  deniers  provenants  des  impolis  de  cette  Ville  feront  em- 
ployez au  payement  des  rentes  6c  charges  y atfcâécs. 

18.  Accordé. 

XIX.  Que  les  aliénations  faites  pour  les  neceflîccz  dola  Ville  fübfiileront . 

1 9.  A examiner  ultérieurement. 

XX.  Que  la  Vrille  ayant  droit  deccrtaine  rente  héritière  de  quatre  cent  trois 
florins  fur  le  quart  d’aflife  deu  au  Souverain,  les  Cours  & capitaux  deniers  de 
cette  rente  feront  compenfez  avec  le  produit  defdits  quarts  d’alîîfe  à concurren- 
ce de  ce  produit , 6c  que  les  rentes  ducs  aux  particuliers  fur  tout  ledit  quart 
d’aflife  feront  payez. 

zo.  Ad  idem. 

XXI.  Qu’il  ne  fera  payé  aucun  droit  au  Souverain  pour  l’entrca  des  Grains 

en  cette  Ville,  veaans  des  Provinces  d’Artois,  Cambray,  Cambrcfis,  Picar- 
die, Santcrre,  Sc  autres  Lieux  de  ces  Quartiers  là  , tant  par  Chariots  que 
Chevaux,  non  plus  que  pour  la  fortie  defdits  Grains  tant  de  ladite  Ville  que 
des  Villes  de  Flandres  fie  Brabant,  où  ils  palleront,  ainfi  qu’il  s’elt  pratiqué 
en  1667.  • 

it.  A examiner  comme  de  fus.  • • 

XXII.  Que  pour  faciliter  ce  Commerce  il  fera  permis  aux  Marchands,  qui 
auront  envoyez  lefdits  Grains  dans  lcfditcs  Provinces  d’en  retirer  le  produit  fie 
le  prix  en  argent , comme  il  s’cll  pareillement  pratique  en  1 667. 

il.  Ad  idem.  v, 

XXI II.  Qu’il  fera  pareillement  permis  à tous  Bourgeois  6c  Marchands  de 
tirer  des  Grains  defdites  Provinces  d'Hollande,  Brabant  6c  autres  ci-ddTus  ex- 
primées , fans  payer  aufli  aucun  droit  de  fortie  8c  d’entrée. 

1?.  Ad  idem.  ' • !’, 

XXI  V.  Que  celui  qui  commandera  en  ladite  Ville  8c  au  Fort  de  l’Efcarpe, 
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ne  pourra  rien  exiger,  à quel  titre  que  ce  puifle  être,  fur  les  batteaux,  qui  1710. 
monteront,  6c  deJ'ccnderont  fur  la  Rivière  de  l’Efcarpc  6c  le  Canal  de  Lil-  ■ — — 
le,  8c  que  les  deux  liards , qu’on  exige  à St.  Amand  à chaque  rafiere  de 
Grain  , fera  éteint  8c  aboi  y.,  6c  le  libre  partage  accorde  comme  il  étoit 
en  1667.. 

Z4.  Les  Commandants  de  la  Fille  £j?  du  Fort  de  l'Efcarpe  ne  pourront  rien 
exiger  fur  les  Batteaux , qui  monteront  ou  defeendetont  la  Rivière  de  l'Efcarpe 

le  Canal  de  Lille , que  de  Padvtu  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  le  rcjle  à 1 

examiner.  ‘ 

XXV.  Que  la  Ville  de  Douai  étant  prcfquc  environnée  des  Villages  d’Ar- 

tois, du  Hairault  6c  Cambrcfis,  fans  le  fccours  defquels  clic  ne  pouroit  point 
fubtïrtcr,  il  fera  permis  à tous  Habitans  de  qupllc  qualité  8c  condition  qu’ils 
foyent,  d’y  venir  librement,  fans  qu’ils  ayent  DJ  foin  dautre  Pafleport  que  la 
prdente  Capitulation,  8c  que  la  meme  liberté  lcra  accordée  aux  Bourgeois 
6c  Habitans  de  ladite  Ville  de  Douai  d’aller  dans  les  mêmes  lieux  8c  d’en  re- 
tourner aufli  fans  aucun  aurtc  Pafleport.  ' 

if.  Selon  le  Reglement  general  des  Etats  Generaux , ceux  du  Pays  Ennemi  ne 
pouiront  pas  entrer  dans  la  F \lle  de  Douai  fans  leurs  Paffepoit , ni  ceux  de  Douai 
aller  aux  Pays  Ennemis  fans  pareil  Paffeport , mais  il  fera  pourtant  permis  aux 
Paroifîens  du  plat  Pays  Ennemi  de  cinq  lieues  à la  ronde , qui  ont  coutume  de 
porter  leur  cru  & denrées  au  marché  de  cette  Fille  , de  continuer  à le  faire 
fans  Paffeport , comme  on  accorde  pareillement  a ceux  de  la  Fille , qui  cultivent 
des  Terres  dans  le  dit  Pays  Ennemi  par  leurs  propres  mains , la  liberté  d'y  aller 
fans  Paffeport  pas  plus  loin. 

XXVI.  Que  Leurs  Nobles  Puiflances  font  trcs-humblcment  fupliées,  de 
vouloir  procurer  auxdits  Bourgeois , Manans  8c  Habitans  de  Douai  cette  li- 
berté du  côté  de  Sa  Majellé  Très-Chrétienne,  en  ihpulant  cette  permifiion, 
s'il  leur  plaid,  dans  la  Capitulation  militaire. 

16.  Répondu  à r Article  precelent. 

XX V II.  Que  le  Logement  des  Commiflaires  , . Trdoricrs  , Controllcurs 
8c  autres  Officiers  8c  Gens  de  l’ Artillerie,  del’A.cenal  6c  de  la  Fonderie  ne 
li  ront  plus  à la  charge  feule  de  ladite  Ville,  mais  bien  de  ladite  Provinoc  de 
Lille  6c  des  autres  Villes  6c  Pais  voifins. 

xj.  On  réglera  P affaire  des  Logements. . 

• * V t 

Articles  frofofez,  par  les  Officiers  de  la  Gouvernance. 

XXVIII.  Que  les  Officiers  de  la  Gouvernance  du  Souverain  Bailliage  de 
Dpuai  8c  Orchies  feront  maintenus  ôc  confervez  héréditairement  dans  l’exerci- 
ce de  leurs  charges,  avec  les  apointemens,  gages  8c  augmentation  d’iceux, 
droits,  profits  8c  émoluments,  dont  ils  ont  jouis  jufqu’à  préfent , ou  deu 
jouir,  de  même  que  le  Rcçcveur  des  configurions,  le  Reçeveur  du  Domai- 
ne, Tabbellion,  Procureurs,  Huifiiers,  Sergeanu  6c  tous  autres,  qui  ont  ao 
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7X3,  quis  des  offices  héréditairement,  pendant  que  le  Pais  étoit  fous  la  domination 

8c  Souveraineté  de  Sa  Majelté  Très-Chrétienne. 

18.  On  continuera  par  provifion  les  Officiers  de  la  Gouvernance  du  Souverain 
Bailliage  de  Douai  ifi  Orcbies,  avec  leurs  Suppojk  fans  y comprendre  le  Receveur , 
des  Domaines , dans  l'exercice  de  leurs  charges , après  qu'ils  amont  prêtez  le  fer- 
ment de  fidelité  à Leurs  Hautes  P ni  (fiances,  £5?  il  fiera  difipofii  ci-apiès  par  Leurs 
Hautes  Puififiances  fur  l'hérédité  defidites  charges. 

XXIX.  Que  lefdits  Officiers  de  la  Gouvernance  de  Douai  jouiront  pareille- 
ment de  tous  privilèges,  exemptions  des  Logemens  de  Gens  de  Guerre  8c 
d’impôts,  comme  ils  ont  jouis  depuis  8c  avant  l’année  1667. 

xp.  Accordé  provifionellement  comme  dejfius. 

XXX.  Que  les  fentcnccs  8c  jugemens , qu’ils  rendront  en  matière  civile, 
pourront  être  mis  à execution  par  provifîon , 8c  comme  jugement  en  dernier 
reflbrt  en  matière  criminelc  pourveu  qu’ils  l'oient  rendus  en  nombre  de  Juges 
competcns,  & fuivant  les  ordonnances,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  plu  au  Souverain 
d’établir  une  Cour  fupericure  8c  (ouveraine  dans  le  Pais. 

? 0.  Accordé  jufiques  à ce  que  le  Souverain  aura  établi  une  Cour  Souveraine. 
XXXr.  Que  les  Edits,  Déclarations,  8c  Arrêts  du  Confcil  d’Etat  de  Sa 
Majelté  Très-Chrétienne,  portant  Reglement,  attribution  de  jurifdiétion  fur 
les  lieux  réunis  à ladite  Gouvernance,  8c  les  Arrêts  du  Parlement  de  Tour- 
nay , qui  ont  maintenus  lefdits  Officiels  dans  ladite  Attribution  de  Jurifdic- 
tion,  réglez  les  fonctions  de  leurs  Charges,  8c  tous  autres,  feront  obfêrvez 
félon  leur  forme  8c  teneur , 8c  feront  exécutez  fans  aucun  empêchement  par 
le  premier  Officier  de  Jultice  fur  ce  requis. 

X t . On  fie  conformera  à ce  qui  s'efil  pratiqué  avant  P année  1 667. 

XXXII.  Que  l’Arrêt  du  Conleil  d’Etat  obtenu  par  les  Officiers  des  Gou- 
vernances de  Lille  8c  Douai , contre  les  Baillifs  des  quatre  Seigneurs  Hauts 
Jullicicrs  de  la  Province,  par  lequel  le  Roi,  en  révoquant  fa  déclaration  du 
fcize  Avril  mil  fix  cent  quatre  vingt  treize,  a maintenu  8c  gardé  lefdits  Offi- 
ciers dans  tous  les  Droits  8c  fonctions  dont  ils  jouifloient  lors  de  l’Edit  du  mois 
de  Murs  1693.  8c  avant  l’année  1667.  8c  particulièrement  dans  la  connoiflan- 
ce  des  tailles  des  faux  fraix  8c  mauvais  delpens,  8c  de  toutes  les  contellations 
qui  en  dépendent , fera  pareillement  executez . & qu’à  l’égard  des  tailles,  vintic- 
mes,  Sc  autres  impofitions,  qui  fe  lèvent  pour  le  payement  de  l’Aide,  fur 
lefquels  les  parties  ont  centeftez  plus  amplement  au  Confeil  conformement  au 
dit  arrêt,  8c  ou  le  Procès  eft  en  eut  d’être  jugé,  le  Souverain  eft  très-hum- 
ment  fupplic  d’ordonner  que  les  pièces  lui  feront  rapportées  polir  y être 
prononcé. 

31.  Comme  ci  - de  fus , £5?  le  different  en  quefiion  eft  remis  à un  ultérieur 
examen.  . 

Articles  propofez  par  les  Ojji.icrs  du  Raillage. 

XXXIII.  Que  les  grand  Bailly  & Officiers  jouiront  de  jeurs  Droits  de  Ju- 

rifuic- 
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rifdiûion,  Privilèges,  prérogatives  8c  libertez  à eux  attribuez  par  les  Souve-  ijto. 
rains,  8c  comme  ils  en  ont  jouis  ou  du  jouir  avant  l’année  i66j.  » 

Accordé,  comme  cela  a été  avant  l'annce  1667. 

XXXIV.  Que  ledit  grand  Bailly  fera  maintenu  héréditairement  dans  cet 
Office,  en  vertu  du  Titre  de  fnn  acquilîtion  Se  dans  la  poflelîîon  des  Droit», 
donc  il  a joui  avant  l’année  1667.,  i'pecialcment  à l’égard  du  renouvellement 
du  Magiftrat. 

54.  Répondu  à l'Article  18.  bien  entendu  qu'à  V égard  du  renouvellement  du 
Magiftrat  le  Gouverneur  fera  joint  au  grand  Baillif  pour  recevoir  leur  ferment-. 

Articles  profofez  par  la  Nobleffe. 

XXXV.  Que  l’on  convoquera  la  Nobleffe  de  là  Ville  £c  Gouvernance  d« 

Douai  aux  Etats  de  Lille  fins  avoir  égard  aux  nouvautez , qui  pourraient  avoir 
été  introduites,  8c  que  le  douzième  Article  de  la  Capitulation  dudk  Lille  fe- 
ra commun  à Douay,  comme  faifant  partie  des  Etats,  & de  la  Châtellenie. 

3f.  Accordé  fur  le  pied  qu'il  a été  répondu  à l'Article  iz.  de  la  Capitu- 
lation de  Lille. 

XXXVI.  Que  toutes  innovations  contre  les  anciens  Droits  & exemptions 
defdits  Eccldîafliques  8c  Nobles  feront  auflî  anneantis  & le  tout  rétabli  fur 
le  même  pied  dont  ils  jouiffoient  fous  la  Domination  des  Rois  Catholiques. 

3<î,  Comme  ci-àcffus. 

XXXVII.  Qu’on  affcmblera  les  Etats  de  la  Châtellenie  le  plutôt  que  foi- 
re fc  poura  pour  régler  à l’amiable  tous  les  différons  entre  les  Corps,  8c  au 
cas  qu’ils  ne  puiflenr  convenir,  le  Souverain  nommera  des  Coinmiffaircs  pour 
en  juger.  , 

37.  O;»  examinera  les  differents  dont  il  t'agit  dans  le  prefent  Article. 

Articles  propofez  par  les  Officiers  du  Mont  de  Tieté. 

XXXVIII.  Que  le  Mont  de  Pieté,  Bagues,  Joyaux , Pierreries,  Or  8t 
Argent,  VaifTelles,  Meubles  8c  autres  Effets,  y engagez  & ceux  apartenan* 
aux  Confcilliers,  ÂffeflcuTS , Sur-Intendant  8c  autres  Officiers  dudit  Mont, 
comme  auffi  l'Or  8c  l’Argent  qui  apartient  à la  caifle  d’icclui,  feront  pris  en 
la  protection  8c  fauvegarde  du  Souverain,  8c  y maintenus  avec  les  Privilèges 
8c  prérogatives  à eux  accordez  par  leur  inilitution  8c  du  depuis,  8c  ce  fins 
aucune  innovation,  tant  au  regard  de  leurs  Pcrfonncs,  Charges  8c  Offices , 

3ue  de  leurs  rentes  8c  autres  biens,  fpccialcmcnt  en  l’exemtion  du  Logement 
es  Gens  de  Cour  8c  de  Guerre  -,  le  tout  conformement  aux  anciennes  Ca- 
pitulations^ 

38.  Leurs  Hautes  Puiffances  prendront  fous  leur  proteHion  &?  fauveguar- 
des  tous  les  effets  du  Mont  de  Pieté,  les  privilèges  du  Mont  feront  confervez , 
y les  rentes  payez  autant  que  faire  fe  pourra. 

Fait 
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t7to.  Fait  fie  arrefté  dan*  l’aflcmbléc  en  Halle  à Douai  ce  vingt-troifiéme 
- Juin  1710. 

Ainft  fait  & arrefii  à Doua*  ce  troijieme  de  Jtàlkt  1710. 

Etait  f-gné, 

DÉCASIÉRE. 

. Et  était  figttf , 

( L.  S.)  W.  HOOFT. 

(L.  S.)  N.  PESTERS. 

(L.  S.)  J.  TOLLIUS. 

(L.  S.)  W.  WICHERS. 

(L.  S.)  P.  F.  y EG  ELlN  van 
CLAERBERGEN. 

Le  it.  l'Armée  Alliée  marcha  à Villers-Brulin.  H y a là  une  hauteur. 
La  droite  s’étendit  jufqucs  à la  fourcc  de  la  Lave.  Celle-ci  partant  par  Brouai 
fc  divifê  près  de  Bethune.  Une  branche  parte  dans  cette  Ville-là.  Elle  la  di- 
vifc,  & le  rejoint  à l’autre  tout  joignant  la  Ville.  La  gauche  s’étendit  juf-  , 
ques  à la  (burcc  des  Souchets,  qui  parte  à Lens  près  de  Bretonval,  oft  il  y 
avoit  eu  une  Bataille  en  l’an  863.  On  avoit  la  Scaipe  en  front.  Par  cette  fi- 
tuation  de  l’Armée  les  Partis  pouvoient  faire  des  courtes  depuis  Bologne 
jufqucs  dans  la  Picardie.  Ce  Camp  étoit  naturellement  fort.  Il  y avoit  di- 
veri'cs  hauteurs,  6c  le  Bois  d’Olechin  derrière  prefquc  au  centre.  On  auroit 
bien  eu  envie  d’artieger  Arras.  Cependant  le  Maréchal  de  Villars  couvrit 
cette  Ville-là.  Ce  fut  en  lé  portant  de  cette  Ville  jufques  à Miraumont  le 
long  du  Crinchon-  Il  y fit  des  Lignes.  Par  là  il  rendit  ce  porte  de  trop  diffi- 
cile, & trop  hazardcule,  pour  ne  pas  dire  impofiîblc  attaque.  Ne  pouvant 
donc  rien  tenter  fur  Arras,  on  tint  un  Confeil  de  Guerre.  Il  y fut  réfolu  de 
faire  le  Siège  de  Bethune.  On  invertit  cette 'Place  le  iy.  On  y ouvrit  la 
tranchée  le  15.  L’Artillerie  pour  ce  Siège  étoit  déjà  arrivée  à Douai. 
On  y attendoit  le  relie  de  Gand.  Pour  aflurcr  ces  Convois,  aufli  bien  que 
celui  du  pain  on  détacha  le  Prince  de  Hefle-Cartcl  avec  30.  Efcadrons,  & 1 2. 
Bataillons.  11  devoit  fc  porter  entre  Lens  & la  Baflce.  Il  avoit  ordre  de  fai- 
re abatre  tous  les  Ponts  fur  le  Canal  entre  Douai  6c  Lille,  apcllé  la  Haute 
Dculle.  Il  devoit  en  excepter  celui  de  Vendin,  fur  lequel  les  Convois  dé- 
voient partir.  Quoi  qu’on  entreprit  ce  Siège  on  prévit  qu’il  ferait  meurtrier. 
Outre  une  forte  Garnifon  qu’il  y avoit  dedans,  avec  des  provifions  à foifon, 
la  Place  avoit  une  inondation  d’un  côté.  On  étoit  d’ailleurs  averti,  que  tous 
les  dehors  étoient  minez  d’une  maniéré  furieufe.  Quelques-uns  loupçonnoient 
que  les  Ennemis  faifoient  courir  ce  bruit,  afin  qu’on  n’y  allât  que  par  la  lip- 
pe, pour  traincr  le  tems.  Cependant  les  Ennemis  avertis  d’un  Convoi  qui 

devoit 
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dévoie  fe  rendre  de  Doiiai  au  Camp,  firent  le  deflêin  de  l'intercepter.  Le  tjio. 

Général  Cadogan  par  de  bonnes  précautions  le  mit  hors  d’infultc.  Les  Huf- 

fards  Impériaux  battirent  en  même  tems  deux  dctachemens  François.  L’un 
étoit  de  deux  eent  Cavaliers.  Ils  s’étoient  avancez  pour  rcconnoître  l'Armée 
des  Alliez.  Les  Huflards  les  laide rent  enfiler  un  chemin  creux  aflez  long,  6c 
alors  leur  tombèrent  deflus.  La  moitié  y fut  tuée , 6c  l’autre  menée  par  les 
Huflards  au  Camp.  Le  jour  après  l’ouverture  de  la  tranchée  les  Afliegez  fi- 
rent à midi  une  fortic  avec  neuf  Compagnies  de  Grenadiers  8c  autant  de  Fu- 
filiers,  foo.  Travailleurs,  6c  quelques  Dragons.  Le  grand  nombre  fit  quel- 
que delordre  dans  deux  Regimens  Pruflîcns,  mais  un  Bataillon  Anglois  6c  un 
Hollandois,  y accoururent.  Là-dcflus  les  Prufficns  fe  rallièrent,  les  Afliegez 
furent  rcpouflêz  avec  la  perte  de  106.  hommes  tuez  ou  blcflez,  laiflant  un  de 
leurs  Officiers  prifonnicr.  Les  Afliegeaos  eurent  cependant  bien  zoo.  hom- 
mes tuez  ou  bleflèz.  Pendant  cela  l’aîlc  gauche  du  Prince  Eugene  alla  four- 
rager vers  le  Camp  du  Maréchal  de  ViUars.  Il  n’avoit  qu’une  Garde  de  foo. 
Chevaux,  8c  de  mille  Fantaflins  Danois  6c  Heflbis.  Le  Maréchal  qui  en 
avoit  eu  le  vent  la  nuit  précédente  détacha  trente  Efcadrons.  Il  fit  attaquer 
les  Fourragcurs.  Il  fuivit  même  en  pcrfbnnc  pour  être  témoin  de  l’Aékion. 

Il  fit  attaquer  les  foo.  Cavaliers  du  Prince  par  4.  Efcadrons  de  Carabiniers. 
D’autres  s’avançoient  pour  tomber  deflus  d’un  autre  côté.  La  Cavalerie  des 
Alliez  plia  d’abord.  Les  Fourragcurs  la  joignirent  6c  repouflèrent  les  enne- 
mis, dont  ils  firent  un  grand  carnage.  Comme  leur  nombre  groflifloit,  les 
Alliez  fe  retirèrent  en  bon  ordre  jufques  au  Village  de  Ligny.  Ils  envoicrent 
avertir  au  Camp  de  leur  fituation.  Le  Maréchal  avança  lui-aneme  en  perfon- 
ne.  Il  fit  environner  ce  polie.  Il  fomma  l’Infanterie  de  fe  rendre.  Sur  fon 
refus  il  fit  mettre  pied  à terre  à Ces  Cavaliers  pour  la  forcer.  Les  troupes  de 
Heflè  les  reçûrent  fi  fièrement , qu’ils  furent  culbutez  6c  mis  en  delordre. 

Le  Piquet  du  Prince  Eugène  s’avança,  6c  le  Prince  y alla  en  perfonne  avec 
un  Coijs  de  Cavalerie.  Le  Maréchal  fe  retira  alors  à la  hâte,  craignant  que 
cette  eicarmouchc  n’attirât  un  Combat  général.  Il  y perdit  cependant  beau- 
coup de  monde.  Ce  fut  outre  un  Colonel , vingt  autres  Officiers,  6c  joo., 
Soldats,  qu’il  laifla  prifonniers  de  guerre.  On  poufla  cependant  avec  vigueur 
le  Siège.  L’Art  joint  à la  Nature  avoit  rendu  la  Place  extrêmement  forte. 

Ou  avoit  pourtant  furmonté  tous  les  obftaclcs.  Les  Aflîegeans  prirent  la 
Contrefcarpe  le  z8.  d’Août  Tcpée  à la  main.  Les  brèches  étoient  amples  au 
Corps  de  la  Place.  Cela  obligea  le  Gouverneur  de  battre  la  chamade  fur  les 
cinq  heures  du  foir.  Comme  il  ne  le  fit  qu’à  une  atcaque,  on  continua  le  fou 
à l’autre.  Les  Afliegez  expoferent  du  côté  de  celle-ci  un  Drapeau  blanc  pour 
l’arrêter.  L’obfcurité  empêcha  de  le  difeemer,  parce  que  la  nuit  étoit  avan- 
cée. Cela  obligea  le  Gouverneur  à faire  aufli  battre  la  chamade  vers  cette  at- 
taque-là. On  lui  accorda  une  Capitulation  honorable,  que  voici. 


I. 


QUe  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine,  fera  confervcc  C»pim 
en  fon  entier  dans  fon  libre  exercice,  fans  qu’il  y puifle  rien  ctrechan-  L,n?n  de 
T, me  VI.  P gc  Bethunc- 
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, gé  ni  innové,  ni  qu’aucune  Eglife  puiflc  être  mife  à aucun  ufage  autre  que 

— celui  de  ladite  Religion.  " 

t.  La  Religion  fera  confervée  dans  fon  entier , fc?  ce  point  fera  réglé  dans  la 
Capitulation  de  la  Pille. 

II.  Que  la  Ville  fera  remife  au  pouvoir  des  Alliez,  auflî  bien  que  le  Châ- 
teau dans jours  à commencer  d’aujourd’hui , en  cas  qu’elle  ne  foit  pas 

fccouruc  en  dedans  ce  tems-là. 

1.  Ijs  Porte  de  St.  Prix  fera  livrée  ce  foir  iÿ.  à' Août , £ÿ  la  Garnifen  en 
fortira  Dimanche  ; I . pour  être  conduite  à St.  Orner. 

III.  Que  pendaqt  ce  terme  il  y aura  une  Sufpenfion  d’ Armes,  & de  tout 
aéle  cPhollilitc  de  part  8c  d’autre,  tans  que  l'on  puiflc  pendant  ce  terme  con- 
tinuer aucun  ouvrage  d’attaque  ni  de  défenfe,  & cela  fur  une  bonne  foi  ref- 
peélive. 

Accordé. 

IV.  Que  ce  terme  de  ; . . . jours  expirez  la  Ville,  & le  Château  n’ayant 
'pas  été  fccourus,  il  fera  livré  une  Porte  de  la  Place,  5c  que  pour  prévenir 
tout  defordre  la  première  Porte  du  côté  de  la  Ville  reliera  fermée,  6c  gardée 
par  une  garde  de  la  Gamifon,  afin  qu’aucun  Officier  ni  Soldat  de  l’Armée 
des  Alliez  n’y  puiflcr.t  entrer. 

4.  Accordé  comme  à l'Article  deux , (A  Ton  mettra  une  Barrière  pour  empê- 
cher que  les  Soldats  de  P Armée  ne  puiffent  entrer  dans  la  Place , jufqu'à  ce  que  la 
Gamifon  foit  [ortie. 

V.  Que -Moniteur  de  Vauban,  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi, 

-Mon fleur  de  tyfcflàin,  Lieutenant  de  Roi,  Major,  Aide  Majors,  Capitaine 
des  Portes,  Capitaines  des Eclufcs,  MonfieurdcRothe,  Marechal-dc-Camps 
des  Années  du  Roi,  Meflicurs  les  Brigadiers  Généraux  d’infanterie  fervant 
fous  fes  ordres-,  toutes  les  Troupes  tant  à pied  qu’à  cheval  (ans  exception 
d’aucune,  avec  les  Officiers  des  Corps  d’infanterie,  de  Cavalerie  8c  de  Dra- 
gons, qui  compofent  la  Gamifon,  ou  autres  Troupes  du  Roi,  qui  fc  font 
trouvez  enfermez  dans  cette  Ville  ou  Château  de  Bcthunc,  ou  envoyez  par 
ordre  dans  la  Place,  les  Commiflàires  des  Guerres,  les  Officiers  commandant 
l’Artillerie,  Gardes-Magafins , tous  Canonniers  de  Terre  5c  dé  Marine,  Mi- 
neurs, Sappeurs,  Bombardiers,  avec  les  Officiers  qui  les  commandent,  les 
Officiers  entretenus  à la  fuite  de  la  Place , les  Ingénieurs , en  fortiront  le 
. . . . . .de  .....  . par  la  Porte  du  Rivage  pour -être  conduits  à Ar- 
ras par  le  plus  court  chemin  dans  un  jour  ou  deux,  s’ileil  neccflairc,  de  mar- 
cher avec  Armes  8c  Bagages,  Chevaux  8c  Equipages,  Tambour  battant. 
Drapeaux  déployez,  Balles  en  bouche,  mèches  allumées  par  les  deux  bouts, 
8c  des  Munitions  de  Guerre  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  fix  pièces  de  Ca- 
non dent 8c  deux  Mortiers  avec  leurs  Affûts  8c  Armes, 

auffi  bien  que  ceux  du  Canon,  des  Munitions  pour  tirer  vingt  coups  de  cha- 
que pièce,  8c  leur  fera  fourni  une  Efcortc  fuffifantc  penr  la  lurcté  de  la  Gar- 
nifon,  8c  des  autres  perfonnes  fufnomtnécs,  6c  de  leurs  Equipages  8c  Bagages. 

y.  La  Gamifon  (A  tous  les  Officiers,  tant  nommez  que  non  nommez  dans  cet 

Atli- 
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Article,  for  tir  ont  Dimanche  }i.,  avec  tous  les  honneurs  de  la  Gamifon,  que  l'on  ijio. 

y a exprimé , fc?  deux  pièces  de  fix  à huit  livres  de  balles , (ÿ  des  Munitions  pour 

tirer  douze  coups , une  Efcorte  fieffifante  pour  leur  fàreté. 

VI.  Qu’il  fera  fourni  la  quantité  de  Chevaux  fuffilans,  tous  harnachez,  de 
la  part  & aux  fraix  des  Alliez,  pour  conduire  jufqu’à  Arras  l'Artillerie  & les 
Munitions. 

6.  On  leur  fournira  les  Chevaux  necejfaires  pour  conduire  f Artillerie  à St. 

Orner. 

VII.  Que  les  Thefauricrs  des  Troupes,  des  Fortifications,  Receveurs  des 
Traittes  & Contributions,  8c  autres  Officiers  des  Fermes  8c  leurs  Commis,  les 
Direfteurs  des  Hôpitaux,  des  Vivres  6c  des  Poltes,  leurs  Commis  6c  autre» 
gens  employez  fous  eux,  les  Médecins,  Chirurgiens  6c  Apothicaires,  leurs 
Commis,  Infirmiers  8c  Ouvriers,  6c  généralement  toute  lorte  de  Pcrfonncs 
employées  pour  le  forvice  du  Roi  fans  exception  d'aucune , nommées  ou  non 
nommées,  en  fortiront  avec  la  Gamifon,  avec  la  liberté  toutefois  aux  compr 
tables  employez  ou  autres  Officiers  Militaires  habituez  dans  la  Place,  d’y  res- 
ter l’efpace  de  fix  mois  avec  leurs  Familles,  pour  leur  donner  le  tems  de  ter- 
miner leurs  affaires,  6c  d’évacuer  leurs  Meubles  8c  Effets,  ou  d’en  difpofcr  à 
leur  gré,  auxquels  pour  cet  effet  il  fera  donné  des  Pafleports  gratis  par  les  Al- 
liez ou  des  Efcortes  fuflifantes  pour  être  conduits  dans  la.  Place  de  la  Frontière 
la  plus  voifine  à leur  choix. 

7.  Accordé , pour  refpace  de  trois  mois. 

VIII.  Que  pour  le  tranfport  des  Bagages,  Meubles  8c  Effets  des  Officier» 
Généraux  6c  particuliers,  ceux  de  l’Etat  Major  6c  de  tousOfficiers  des  Trou- 
pes 8c  de  toutes  les  Ferfonncs  ci-deffus  dénommées , il  leur  fera  aufli  fourni  de 
la  part  des  Alliez  à leurs  fraix  6c  dépens  fix  vingt  Chariots,  atteliez  de  quatre 
Chevaux  chacun,  8c  qui  entreront  dans  la  Ville  la  veille  qu’on  en  fortira. 

8.  Il  leur  fera  accordé  cinquante  Chariots,  atteliez  de  quatre  Chevaux , qui 
entreront  demain  30.  dans  la  Pille. 

IX.  Qu’il  fera  aufli  fourni  par  les  Alliez  huit  Chariots  couverts,  atteliez  de 
quatre  Chevaux  chacun,  qui  entreront  aufli  dans  la  Ville  la  veille  qu’on  devra 
fortir,  6c  en  fortiront  au  même  tems  que  la  Gamifon  pour  aller  à Arras,  fan» 
que  les  Alliez,  ni  aucune  Perfonne  de  leurs  Troupes,  puiflènt  prendre  con- 
noiflânee  de  ceux  dont  ils  font  chargez,  ni  les  vifiter  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit. 

. 9.  Accordé , trois  Chariots  couverts. 

* X.  Qu’aucune  perfonne  fortant  avec  la  Gamifon , Soldats,  Cavaliers  6c 
Dragons,  ne  pourront  être  arrêtez  ni  tirez  hors  des  rangs,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiflè  être.  ‘ < 

10.  Accordé , excepté  les  Deferteurs , mais  il  fera  permis  aux  Soldats  fcf  Ca- 
valiers, qui  voudront  prendre  parti , de  fortir  de  leurs  rangs. 

XI.  Que  l’on  ne  pourra  arrêter  aulfi  aucune  Perfonne  employée  pour  le  for- 
vice  du  Roi,  ni  leurs  Equipages,  Papiers  6c  Effets,  foitpour  dettes  ou  au- 
tres chofes,  non  plus  qu’aucun  Officier  malade  ou  bldle,  leurs  Domefti- 

P x que*, 
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1710.  qucs,  Chevaux,  Hardes  8c  Equipages,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
* être. 

ir.  Accordé,  en  donnant  caution  pour  Us  dettes , comme  il  fer  a plus  ample- 
ment fpecifié  dans  un  Article  féparé. 

XII.  Que  tous  les  Officiers,  Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  Valets,  Do- 
meftiques , Commis  8c  autres,  Malades  ou  Blcflèz,  qui  ne  feroient  pas  en 
état  de  fortir  avec  la  Gamifon,  pourront  relier  dans  la  Ville  de  Bethune  juf- 
ques  à leur  entière  guerifon  dans  les  mêmes  Logemcns,  qu’ils  occupent  au- 
jourd’hui, aulïï  bien  que  les  Soldats,  dam  les  mêmes  Hôpitaux,  où  ils  lont 
établis,  & qu’il  leur  fera  fourni  le  Lit,  Meubles,  Vivres  8c  Medicamens, 
fuivant  leurs  qualitez,  & caraéleres,  aux  fraix  des  Alliez,  & traitez  & nour- 
ris dans  les  Hôpitaux,  ainfi  qu’on  a accoûtumc  de  les  nourrir  dans  les  Hôpi- 
taux du  Roi,  auffi  bien  que  les  CommilTaires , Médecins,  Chirurgiens,  Apo- 
thicaires 8c  autres  Peifonncs  employez  dans  lefdits  Hôpitaux,  qu’il  conviendra 
de  laifler  dans  la  Place,  pour  avoir  foin  des  Malades  & Bleflcz,  & à mefure 
qu’ils  feront  en  état  de  fouffrir  le  transport,  il  leur  fera  fourni  aux  fraix  de* 
Alliez  la  Voiture  neceflaire  avec  des  Paflcports  ou  Efcortcs  gratis,  pour  être 
conduits  en  fûrcté  à Arras  ou  autre  Ville  à leur  choix,  avec  lcuts  Valets  $c 
Equipages. 

12.  Accordé , à Uur  fraix  hormis  les  Logement. 

XIII.  Qu’il  fera  permis  à la  Gamifon  de  tirer  des  Magafins  du  Roi  les  Vi- 
vres neccflaires  pour  la  fubfïftancc  des  Officiers,  Soldats,  Cavaliers  & Dra- 
gons pour  deux  jours,  à commencer  du  jour  de  la  fortie  de  la  Ville,  de  mê- 
me que  pour  le*  Chevaux,  Domdliques  8c  Equipages,  & que  l’Entrepreneur 
des  Hôpitaux  du  Roi  gardera  toutes  les  Provisions,  des  Befliaux  & autres, 
dont  il  a fait  provifion,  pour  raifon  de  fadite  cntreprilè,  fans  qu’il  puiflè  être 
inquiété , ni  lui  être  pris  pour  quelque  railbn  que  ce  puiflè  être. 

IJ.  Accordé  les  Vivres  pour  deux  jours  après  la  [ortie,  6?  quand  aux  Bef- 
tiaux , on  leur  laijfcra  ceux  qu'ils  pourront  avoir  acheté , (ÿ  Uur  appartient. 

XIV.  Que  les  Femmes,  Enfons  & Familles  des  Officiers  & Soldats  des 
Troupes  du  Roi  8c  des  Alliez,  de  tel  caraétere  qu’ils  foient,  pourront  relier 
dans  ladite  Ville,  ou  fc  retirer  dans  l’cfpace  de  fix  mois,  aufli  bien  que  les 
Femmes,  Enfâns  & Familles  des  employez  au  fervice  du  Roi,  de  quelque  ca- 
raélere  qu’ils  foient , auquel  cas  il  leur  fera  fourni  des  PafTeports  par  les  Alliez 
gratis. 

14.  Accorde  trois  mois. 

XV.  Que  l’on  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  à 1a  charge  du  Roi, 
ni  de  (es  Troupes,  pour  les  Maifons  brûlées  ou  abatuës  dans  la  Ville  8c Faux- 
bourgs,  ni  pour  aucuns  dommages  arrivez  à l’occafion  du  Siège. 

1 f . Accordé  s'il  n'j  a pas  eu  d'engagement  préalable  au  payement. 

XVI.  Que  l’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux,  qui  ont  été  pris  à la 
Guerre,  8c  achetez  par  les  Officiers  8c  Bourgeois. 

1 6.  Accordé. 

XVII.  Que  les  Officiers  tant  de  l’Etat  Major  que  des  Troupes,  tant  d'in- 
fanterie* 
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fânterie,  Cavalerie,  Dragons,  Ingénieurs,  Artillerie  & autres  nommez  ou  ijid, 
non  nommez,  qui  font  habituez  dans  cette  Ville,  auront  fix  mois  pour  reti-  ~ — — 
ter  leurs  effets  de  cette  Ville,  ou  les  vendre  & en  difpofer  ainfi  qu’ils  aviferont 
bon  être,  tant  de  leurs  Meubles,  Bagages,  ou’ Equipages } comme  auffiles 
Officiers  qui  font  abfens  auront  le  même  tems  de  fix  mois  pour  retirer  ou  ven- 
dre leurs  Effets,  Meubles,  Bagages  8c  Equipages,  & fera  fourni  delà  part 
des  Alliez  pendant  ce  tems  les  Paffeports,  Voitures  8c  Efcortes  neceffaires  à 
leurs  fraix,  pour  les  conduire  dans  les  Villes  les  plus  prochaines  au  choix  des 
Proprietaires. 

17.  Accordé , pour  trtis  mois,  les  Voitures  à leurs  fraix. 

XVIII.  Que  les  Effets  apartenans  aux  Troupes  de  fa  Majefté  , comme 
Armement,  Habillement,  Equipages,  ou  telle  autre  chofc  que  ce  puiffe  être, 
qui  fc  font  trouvez  dans  ladite  Ville  pendant  le  Siégé,  pourront  être  tranfpor- 
tcz  dans  telles  Villes  de  France  qu’ils  jugeront  à propos,  pour  les  tranfports 
defqucls  il  fera  donné  par  les  Alliez  de*  Elcortes  ou  Paffeports  dans  l’efpacc  de 
deux  mois,  8c  fans  payer  aucun  droit.  * 

18.  Accordé,  pour  ceux  qu'tls  pourront  prouver  apartenir  à leur  s Troupe  s-,  les 
V oitures  à leurs  fraix. 

XIX.  Que  qui  que  ce  foit  qui  compofe  la  Gamifon  8c  qui  fervent  le  Roi 
dans  la  Guerre,  Police  8c  Finance,  (ans  exception  de  Pcrfonne,  ne  pourra 
être  arrêté  ni  inquiété  pour  les  dettes  de  fa  Majefté,  ou  pour  telle  autre  rai- 
lon  que  ce  puilfe  être,  mais  que  ladite  Gamifon  8c  Officias  de  Guerre,  Poli- 
ce 8c  Finance , pourront  fortir  avec  furetc  8c  feront  conduits  de  bonne  foi  au- 
dit Arras. 

1 p.  Accordé , laijfant  des  Otages  à fatisfaflion. 

XX.  Dès  que  la  Capitulation  fera  (Ignée,  il  fera  permis  d’envoyer  un  Offi- 
cier exprès  à la  Cour  8c  un  à l’Armée  au  Roi , pour  rendre  compte  de  ce  qui 
fe  fera  pafle , 8c  il  leur  fera  délivré  à chacun  un  Paflëport  8c  Elcortes , tant 
pour  leur  départ  de%  Ville  que  pour  leur  retour. 

10.  Accordé , après  qu'ils  auront  livré  ta  Porte. 

XXI.  Que  les  Otages  donnez  de  part  8c  d’autre  pour  la  (ùrcté  de  l'execu- 
tion de  la  prefente  Capitulation  feront  rendus  réciproquement  après  l’entiere 
execution  d’icellc,  8c  ne  pourront  être  retenus  pour  quelque  raifon  8c  événe- 
ment que  ce  puifle  être. 

ZI.  Accordé. 

XXII.  Que  tous  les  Bourgeois  8c  autres  Hnbitans  de  la  Ville,  tant  Fran- 
çois qu’autres  de  l’un  8c  de  l’autre  Sexe,  de  quelle  qualité  8c  condition  qu’ils 
puiffent  être,  pourront  continuer  d’y  demeurer  ou  d’en  fortir  dans  trois  mois, 
avec  leurs  Familles  8c  Effets,  pour  fe  retirer  ou  bon  leur  fcmblera,  (ans  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  tort  , foit  qu’ils  ayent  été  dans  le  Commerce  ou  lait  d’au- 
tres Emplois,  quels  qu’ils  puiffent  être,  auquel  effet  il  leur  fera  accordé  gra-  . 
tis  les  Sauvegardes  8c  Paffeports  dont  ils  auront  befoin. 

z z.  Accordé. 

3ÜXIII.  Que  tous  Contrats  8c  Obligations  faites  entre  les  Français  8c 
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171a  Bourgeois  de  la  Ville  feront  exécutez  de  bonne  foi  de  part  8c  d’autre  8c  félon 
• leur  forme  8c  teneur. 

z 3.  O»  ne  peut  répondre  à.  cet  Article  qu' après  avoir  pris  des  informations  des 
Magiftrats , Bourgeois  de  la  Pille.  " " ' ; 

XXIV.  Qu’il  fera  permis  aux  Officiers  qui  font  habituez  dans  cette  Ville, 

qui  s’y  font  trouvez  renfermez,  8c  qui  no  font  pas  des  Corps,  qui  compofent 
la  Gamifon,  d’y  relier  avec  lcurs*Familles,  Domdliqucs  Se  Équipages,  pen- 
dant l’efpacc  de  trois  mois,  pour  pouvoir  donner  ordre  à leurs  ami  res,  8c  em- 
mener leurs  Effets,  au  bout  duquel  tems,  il  leur  fera  fourni  des  Paffeports  ou 
Efeortes  gratis,  pour  aller  dans  telle  Ville  .de  nôtre  Frontière,  qu’ils  aviliront 
bon  être.  . , . ; . ’ 

14.  Accordé. 

XXV.  Que  les  Officiera  des  Corps  qui  compofent  la  Gamifon  ou  autres 

envoyez  par  ordre,  Se  qui  ont  etc  pris  en  voulant  fe  jetter  dans  la  Ville  foient 
remis  en  liberté:  Et  à l’égard  des  Officiers,  Soldats,  Dragons  8c  Cavaliers,, 
pris  8c  faits  prifonniéra  pendant  le  Siège,  il  en  fera  fait  un  échangé  de  part  8c 
d’autre,  Homme  pour. Homme,  Se  caraétcre  pour  caraétere,  8c  en  cas  qu’il 
ne  fe  trouve  pas  de  Soldats  8c  Officier  pour  'être  échangez , on  fe  le« 
rendra  8c  s’en  tiendra  compte  fur  ceux  qu’on  peut  avoir  pris  en  d’autres  en- 
droits. ......  . , • ■ ; .... 

lf.  Accordé.  \ ... 

XXVr.  Que  la  Ville,  les  Magiftrats,  Bailliage  8c  toute  h Juftice  ordinai- 
re, tous  les  Bourgeois  Se  Habitans  de  la  Ville,  feront  maintenus,  tant  en  gé- 
néral qu’en  particulier  , dans  toutes  leurs  Charges,  Offices,  Droits,  Privilc- 

fes,  linmunitez,  Revenus,  Prérogatives,  Emplois,  Honneurs,  Libertez  Se 
ranchifes,  ainii  qu’ils  en  ont  joui  ou  dû  jouir  jufqu’à  prefent. 

z 6.  ji  régler  avec  les  Magiftrats.  , . , , . 

XXVII.  Que  lors  que  la  Capitulation  fera  lignée  il  foit  permis  d’envoyer 
un  Officier  avec  quatre  Dragons  à Aire  fie  St.  Orner,  p«ir  aller  chercher  8c 
amener  à Béthune  les  Chevaux  des  Cavaliers  8c  Dragons,  qui  font  de  cette 
Gamifon  , comme  auffi  les  Chevaux  apartenans  à Meilleurs  les  Brigadiers, 
Colonels  8c  Officiers,  tant  d’infanterie,  que  de  Cavalerie  8c  Dragons,  8c au- 
tres qui  ont  été  envoyez  âvant  le  Siège  à ladite  Ville,  comme  auffi  les  Cava- 
liers, Dragons  8c  Valets  qui  font  avec  pour  avoir  foin  : Il  fera  pour  cela  four- 
ni un  Pafleport  des  Alliez  avec  une  Efcorte  pour  l’aller  dudit  Officier  8c  Dra- 
gons 8c  le  retour  avec  tous  les  Chevaux,  Cavaliers,  Dragons  8c  Valets  de 
cette  Gamifon. 

17.  Refufé.  j-...,.  ..  • .1..  • ,y:i.  . . . 

XXVIII.  Qu’aux  Entrepreneurs  des  Fortifications,  leurs  Commis,  Pi- 
queurs 8c  autres  Emplois,  qui  ne  pourront  pas  fortir  avec  1a  Gamifon,  ni 
amener  leurs  Effets,  il  leur  foit  permis  de  relier  dans  ladite  Ville  de  Béthune 
pendant  l’efpacc  de  fix  mois,  pour  pouvoir  y vendre,  difpofcr  8c  enlever  leurs 
Effets,  Equipages  8c  Attirail,  qu’ils  ont  à caufe  de  leur  dite  entreprit,  il  fera 
fourni  de  la  part  des  Alliez  au  bout  dudit  tems  les  Paffeports  gratis,  pour  fe 
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retirer  dans  telle  Ville  de  nôtte  Frcfiwiere,  rjuftls  avileront  bon  être.  Fait  à 171a. 
Bethune^  ce  zp.  Août  17'iOi  ' ’•  -'j  ■ »-!  v ; r,  ■ 

18.  Accordé , pour  trois  mis  pour  leurs  P tr fort  ne  s &f  qu'ils  poutrmt  prouver 
légitimement  liur  appartenir. 

Signé, 

V A U B A N. 

••  ■ ,»  . • , ’ t , , ' • • . . • 

< * . * s . ••  • -1  U • - • 

I.  TL  fera  laifle  dans  la  Ville  desOtages  fufljfans  ou  autre  fûret  c pour  lcnaye- 
1 ment  des  dettes , qui  ont  été  contra&ées  de  la  part  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne,  & lefdits  otages  relieront  jufques  à l’entier  payement,  aufli  bien 
que  pour  les  Grains,  Belhaux,  8c  autres  chofes  qu’ils  ont  pris  dans  la  Ville  8c 
plat-païs. 

Accordé , £î?  on  laijjera  pour  ce  U Monfieur  Lambert,  Confoiller  du  Roi  & 
Commiffaite  des  Guerres  de  ladite  Place, 

\ 

Signé, 


V A U B A N. 

**-  %'  * * . # t *\  . * *’•  . * ' 

II.  On  remettra  les  Clefe  des  Magafins,  tant  des  Vivres  que  des  Muni- 
tions, 8c  on  en  donnera  les  Liiles  exaéles  à ceux  qui  y feront  commis  à cet 
effet,  8c  on  découvrira  de  bonne  foi  les  Mines  qui  pourraient  y avoir. 

Accordé,  cela  fera  exécuté  de  bonne  foi,  & il  convient  qu'il  n'y  ait  que  deux 
eu  trois  Perfonnes  commifos  pour  cela , pour  éviter  la  confufionpar  un  plus  grand 
nombre.  ' - 1 : ; . 

■*  ••  . ’ , 1 ». 

Signé,  . 

V A U B A N.'- 

«c 

III.  Comme  l’on  a accordé  que  ceux  qui  veulent  fortir  de  Bcthunc,  poûr 
aller  en  France,  l’on  prétend  réciproquement  que  ceux  de  Bcthune  ayant  dés 
Effets  ou  Aélions  en  France,  les  en  puiflènt  retirer  fans  qu'on  leur  y faflè  aû- 
cun  obftacle  ni  empêchement,  mais  au  contraire  tout  aide  8c  fccours. 

Accordé , enjujlifiant  que  les  Effets  ou  Actions  leur  apar tiennent  légitimement. 

' Signé,  ’ 

.'«•T  I .•  , . V A U B A N. 


ï V.  Et  pour  amplification  de  l’Articlc  onziéme  les  Particuliers  feront  obli- 
gez de  payer  leurs  dettes,  fous  peine  d’être  arrêtez  ou  de  donner  caution  fuf- 
1 iilânte. 

. Accordé.  1 ‘««l  1 ' •!  » •» 

1 '•  •fci  ' • r:  ».  U • • "1  ,1. 1 j ri  a;i  *. 
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17K?.  Et  comme  l’on  comptoit  qu’on  accorderait  1* Article. vkigt-fept,  qui  eft  de 
■ M . fiure  revenir  les  Chevaux  8c  Équipages,  qui  font  à St.  Orner,  8c  qui  n’a  pas  été 
accordé,  on  demande  pour  y fuppleer  cinquante  Chariots,  atteliez  de  quatre 
Chevaux  chacun  pour  le  tranfport  des  Blcflcz  8c  M*ladcs  de  cette  Gamifon, 
Fait  à Béthune  le  zp.  Août  1710. 

Sig*(> 

Eugint  di  Savoye.  Le  Pr.  6?  Duc  de  W.  Hooft  Vauban. 

Marlbircugb.  N.  Peflers. 

J.  Tolliui. 

IV.  tVicbers. 

■ > P.  F.  Vegelin  van 

Cleerbergen. 

Pendant  ce  Siégé  les  Ennemis  firent  une  entieprife  fur  Louvain.  Le 
Bourgucmaître  en  fit  part  aux  Députez  de  l’Etat  à l’Armée,  par  cette  lettre. 

- ' / 

L'ttre  Ig  profite  de ÆC  moment,  pour  informer  Vos  Excellences,  que  le  Sieur 
vin  de  » ^ du  Moulin,  fameux  partifan  de  France,  eft  entré  ce  matin  à $.  heures 
Ven  aux  „ dans  nôtre  Ville,  avec  ioo-  Dragons  & environ  500.  Fantafïîns , qui  s’r 
Dépurez  „ font  glifiez  par  deux  différons  endroits,  ce  qui  eft  allez  facile  à foire  & a 
hh"pp  »>  concevoir  de  ceux  à qui  la  fituation  de  cette  Ville  eft  connue } ils  ont  d’a- 
■ „ bord  forcé  quelques  Gardes  avancées,  qui  apres  avoir  tiré  leur  coup,  les 
1 „ Soldats  ont  été  faits  prifonniers,  8c  les  Bourgeois  defarmez;  delà  ils  ont 
„ acouru  à la  Porte  de  Bruxelles,  où  ils  ont  de  même  forcé  les  Gardes , 8c 
,,  ayant  ouvert  la  porte  8c  la  Barrière,  les  Dragons  font  entrez  8c  ont  d’a- 
„ bord  pris  pofte  for  la  grande  Place , où  ils  ont  enlevé  la  grande  Garde  : 
„ Enfüite  ils  font  allez  au  quartier  de  nôtre  Commandant , qui  étoit  au  Châ- 
„ teau  avec  le  peu  de  monde  qu’on  lui  avoit  laiflc.  En  revenant  ils  ont  cn- 
„ foncé  la  Porte  de  la  Garde  Bourgeoife,  fous  prétexte,  comme  ils  difoienr, 
„ de  prendre  les  Clefs  pour  ouvrir  les  Portes  : mais  la  Garde  ayant  déjà  eu  le 
„ foin  de  les  affûter,  comme  un  Trefor  qui  leur  eft  fi  précieux,  le  Sieur 
„ du  Moulin  fâché  de  cela , a ordonné  qu’on  prendrait  le  Drapeau  de  la 
„ Ville,  qu’il  croyoit  trouver  dans  le  Corps  de  garde > mais  heureufement 
„ pour  nous,  & abufivement  pour  lui,  il  a aperçu  qu’il  étoit  peint  fur  la 
„ jnuraille,  où  il  eft  encore  prefentement.  Ayant  détaché  plufieurs  Pelotons 
,,  de  fa  Troupe , vers  toutes  les  Portes,  pour  enlever  les  Soldats  qui  y étoient 
„ de  Garde,  8c  que  j’ai  vû  amener  à la  grande  Place,  il  a retiré  fon  monde 
„ ide-là,  8c  eft  allé  fe  porter  fur  la  Place  devant  St.  Jaques,  d’où  il  a d’abord 
„ fait  des  Dctachemcns  pour  découvrir  les  Comptoirs  du  Roi  8c  des  Etats  : 
„ Mais  m’apercevant  que  l’accès  à la  Maifon  de  Ville  étoit  libre,  je  m’y  fuis 
„ d’abord  tranfporté,  8c  dans  le  même  inftant  j’ai  fait  fonner  le  Toxin,  8c 
„ donner  l’alarme  par  toute  la  Ville  > J’ai  ordonné  d’occuper  inceffamment 

,,  les 
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„ les  faufTes  Portes  & mettre  les  Chaînes  j 5c  en  moins  d’une  demie  heure  1710. 

„ nous  nous  en  fommes  rendus  maîtres  > Le  Sieur  du  Moulin  m’a  d'abord  en 

,,  voyé  le  Sieur  de  St.  George  Capitaine  Lieutenant,  pour  me  demander  la 
„ raifon  de  cette  alarme  ; Mais  comme  cette  Officier  a eu  l’imprudence,  ou 
,,  trop  de  mépris,  de  venir  les  Armes  à la  main  au  travers  des  Bourgeois  ar- 
„ mez  vers  la  Maifon  de  Ville,  il  a eu  le  malheur  d’être  culbuté  dans  l’in- 
,,  liant,  5c  je  crois  qu’il  cil  déjà  mort,  ce  qu’ayant  apris  le  Sieur  du  Mou- 
„ lin,  il  m’a  envoyé  dire  pour  la  féconde  fois  par  un  Bourgeois,  que  je  n’a- 
,,  vois  qu’à  lui  envoyer  fans  delai  deux  du  corps  de  nôtre  Magiilrat  en  Otage 
„ pour  répondre  de  la  mort  de  cet  Officier,  comme  auffi  de  l’alarme  que  je 
,,  venois  de  fùfciter,  faute  de  quoi,  il  alloit  donner  la  Ville  au  pillage  » je  luj 
„ ai  fait  répondre  là-deffus,  qu’il  avoit  mieux  pris  fes  mefures  cette  fois,  en 
,,  me  faifant  faire  ce  compliment  par  un  Bourgeois , car  s’il  s’étoit  encore  fer- 
,,  vi  de  fes  Gens,  ils  auraient  eu  le  même  fort  que  le  premier,  fur  quoi  il. a 
„ ordonné  à fes  Gens  de  prendre  de  la  paille  pour  mettre  le  feu  par  tout  ou 
,,  ils  pourraient.  Mais  connoiflant  la  bravoure  de  nos  Bourgeois,  qui  leur  a 
„ été  de  tout  tems  en  partage,  5c  voyant  la  bonne  difpofition,  je  me  fuis 
,,  mis  à leur  tête  pour  aller  les  attaquer  dans  le  polie  où  ils  étoient  fans  faire 
„ de  bruit,  même  fans  batre  la  caiflc,  pour  les  furprendrej  il  dl  incroyable  \ 

„ avec  quelle  intrépidité  nos  Bourgeois  y font  acourus;  il  ferait  mieux  àd’au- 
,,  tre  qu’à  moy  de  faire  leur  Eloge } Le  Sieur  du  Moulin  8c  quatre  Officiers 
„ avec  lui  vouloient  d’abord  efiàycr  nôtre  valeur,  faifant  feu  fur  6.  à 7-Bour- 
„ geois  qui  étoient  avancez  ; mais,  ils  n’ont  pas  manqué  de  les  charger  à leur 
„ tour,  ce  qu’ayant  expérimenté,  8c  craignant  la  fuite  , ils  ont  pris  la  fuite 
„ avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  en  ont  laide  quelques-uns  derrière,  8c  di- 
,,  vers  dderteurs,  qui  nous  font  venus  de  Tcrbanck,  où  ils  ont  fait  halte  un 
,,  moment,  8c  d’où  ils  fc  font  retirez  vers  le  Bien  des  Jduitcs)  Si  j’avois 
,,  donné  dans  l’ardeur  de  nos  Bourgeois,  ils  les  auraient  pourfuivis  jufques 
„ dans  leur  Gamifon  ; je  veux  croire  que  le  Sieur  du  Moulin  oubliera  de  fai- 
„ reenregiftrer  cette  bravoure  parmi  fes  autres  faits,  8c  qu’il  n’entreprendra  plus 
„ fi  facilement  fur  des  Gens  qu’il  doit  bien  connoîtrc,  y ayant  été  en  Garni- 
„ fon  ci-devantj  j’ai  l’honneur  d’être, 

„MESSEIGNEURS, 

„ De  Vos  Excellences, 

„ Le  très-humble,  8c  très-obéïf- 
„ fant  Serviteur, 

. 1 „ J.  VAN  DE  VEN. 

„ A Louvain  le  y.  Août  1710. 

Aprf.'s  la  conquête  de  cette  place,  voiant  qu’on  ne  pouvoir  engager  le 
Tome  FJ.  -•  CL  Mare- 
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1710.  Maréchal  de  Villars  à une  Bataille,  l'on  trouva  à propos  dans  un  Conlcjl  de 

— • — Guerre  d’emploicr  le  tems  à d’autres  fieges.  Comme  Aire  8c  St.  Venant  n’é- 
toient  pas  à une  grande  diftancc  l'un  de  l’autre,  il  Ait  refolu  d’entreprendre  le 
fiege  de  ces  deux  places-là  en  même  tems.  On  fut  averti  qu’il  y avoir  une 
grande  confternation  dans  l’Armée  Françoife.  L’on  en  fût  la  raifon  par  le 
Maréchal  de  Villars  même.  L’on  avoit  envoié  un  trompette  vers  ce  Generale 
là  pour  quelque  affaire  de  peu  de  confëquencc.  Il  eut  eflez  de  bonne  foi , 
* pour  faire  favoir  aux  Generaux  des  Alliez  une  furieufè  déroute  du  Roi  Phi- 
lippe le  zo.  d’Août.  On  en  parlera  en  fbn  lieu.  Pour  faire  l’attaque  de 
ces  places-là , les  deux  armées  fc  mirent  an  marche  le  deux  de  Septembre.  Pen- 
dant cette  marche  l’entreprife  fur  Louvain,  dont  on  vient  de  raporter  la  lettre 
du  Bourguemaître,  continua  à faire  du  bruit, cela  venoit  de  ce  que  le  Partifiin 
qui  l’avoit  exécutée,  fît  contre  le  Traité  des  contributions  quelques  tentatives 
contre  ceux  de  Louvain.  Le  Comte  de  Salians  Gouverneur  de  Namur  écri- 
vit là-deflus  une  lettre  au  Penfîonnaire  des  Etats  de  Brabant.  Le  Bourguemaî- 
tve  de  Louvain  y répondit.  L’on  verra  par  ces  deux  pièces  mêmes  de  quoi  il 
s’agifloit,  ai n fî  qu’elles  fuivenr. 


Lettre 
de  Mr.  !c 
Comte 
de  Sa- 
lians, 


MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  dans  ce  moment  la  Lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m’écri- 
re du  11.,  où  vous  me  faites  celui  de  me  mander,  que  Monficur  Defmou- 
Com-  lins  piqué  du  mauvais  fuccès  qu’il  avoit  eu  dans  la  furprilé  de  Louvain,  a en- 
mandint  levé, au  préjudice  du  Traité  delà  Contribution, quelques  chévaux  qui  étoient 
1 K,‘  employez  au  labeur  dans  les  Fauxbourgs  de  la  même.Ville. 

Permettcz-moi,  MonGcur,  de  vous  dire,  que  MonGeur  Defmoulins , ni 
perfonne,  ne  peut  attribuer  ce  qui  lui  cfl  arrivé  à Louvain  comme  un  mauvais 
fiiccès,  & qu’on  ne  peut  regarder  que  comme  une  chofc  très-gloricufe , 8c 
Confcil-  qUj  paroîi  d’un  homme  qui  fait  fc  contenir  dans  les  occalions,  8c  qu’il  n’en  a 
fionnalrc  l*®3**  voulu  aux  Bourgeois:  Car  il  n’a  tenu  qu’à  lui  d’en  amener  po.,  8c  il 
des  Etats  le  devoit  faire,  puis  que  tous  les  Bourgeois  ont  pris  les  armes,  & l’ont  pour- 
J"n"  fuivi  jufqucs  par  de  là  les  Fauxbourgs,  contre  ce  même  Traité  des  Contribu- 
tions dont  vous  me  parlez, lesFauxbourgs  fe  trouvant  compris  dans  ledit  Trai- 
té, 8c  les  Bourgeois  ne  devant  point  fortir  de  leur  enceinte,  8c  je  doute  fi  en 
délicatefle  d’honneur,  Mr.  Defmoulins  aiant  donné  fit  parole  aux  Bourgeois 
de  ne  leur  point  faire  de  mal,  8c  l’aiant  reçu,  fi  les  Bourgeois  du  moins  ne 
dévoient  point  l’avertir  de  fortir  de  la  Ville,  8c  ne  point  tirer  dcflùs  comme 
ils  ont  fait  contre  la  bonne  foi  de  la  parole  de  Mr.  Defmoulins,  qui  a demeu- 
ré du  moins  trois  heures  dans  Louvain  à pouvoir  faire  tout  ce  qu’il  vouloit , 
prendre  des  prifouniers,  tuer,  meme  brûler  la  Ville,  puis  qu’on  l’attaquoit  à 
armes  ouvertes. 


à Ni- 
ai tir, 
à Mr. 
»an  den 
Broek 


de  Bra- 
ient. 


Mr.  Defmoulins  cfl  forti  quelque  tems  après  de  Namur  pour  voir  fi  Mef- 
fieurs  les  Bourgeois  de  Louvain  le  deelareroient  nos  Ennemis , pour  ce  qui  ne 
regarde  l’enceinte  de  la  Ville,  Sc  fit  femblant  de  prendre  des  chevaux:  il  for- 
tit  un  grand  nombre  des  Bouigeois  armez , qui  le  pouriùivirent  jufqu’àun  quart 

d'heu- 
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d’heure  hors  de  la  Ville,  & tirèrent  fur  nos  troupes  plus  de  ;ooo.  coups  de  iji\ 
moufquets,  nous  aiant  tué  des  hommes  & des  chevaux.  ' '■ 

Jugez,  Moniteur,  fi  apres  cette  infraâion  viftble  au  Traité,  les  chevaux, 
que  nous  avons  pris  de  la  Ville  ne  font  pas  de  bonne  prife,  & fi  Meilleurs  de 
Louvain  n’en  doivent  pas  payer  la  folle-enchcre.  Je  vous  en  fais  le  Juge,  vous 
même,  Monfieur,  & fi  nous  ne  devons  pas  regarder  les  Bourgeois  de  Lou- 
vain hors  de  leur  Ville  comme  Ennemis,  le  Toxin  aiant  etc  fonne,  pour  at- 
taquer nos  Troupes  en  pleine  campagne.  Comme  ce  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  mander  eft  dans  la  dernière  vérité,  je  ne  doute  point  que  vous  redonniez 
vôtre  eftime  à Mr.  Defmoulins,  & que  vous  cedèrez  de  le  plaindre  de  fon 
malheureux  fuccès.  Ayez  la  bonté  de  porter,  Monfieur,  vôtre  compalfion 
fur  ks  Bourgeois  de  Louvain. 

A l’égard  du  Procureur  de  la  Maifon  Dieu  à Louvain,  qui  eft  venu  à Na- 
mur  pour  reclamer  deux  de  lès  chevaux , on  ne  l’a  pas  retenu  un  fcul  inlhnt 
à Namur,  & ils’cn  eft  retourné  dans  le  même  moment  avec  les  deux  che- 
vaux , aiant  cependant  donné  caution  pour  les  deux  chevaux  qui  font  de  prifc  , 
comme  j’ai  l’honneur  de  vous  le  mander. 

J’aurai  encore  l’honneur  de  vous  dire,  Monfieur,  que  les  Bourgeois  dé- 
voient être  perfuadez  que  Mr.  Defmoulins  ne  leur  en  iouloit  point  : Ayant 
envoie  fur  la  Place  un  Officier  tout  fcul,  fans  être  fuivi  d’aucune  troupe, pour 
dire  aux  Bourgeois  qu'il  n’en  vouloit,  ni  à eux,  ni  à leurs  biens,  cet  Officier 
aiant  répété  ptufieurs  fois  à toute  la  Bourgeoifie  les  intentions  de  Mr.  Def- 
moulins,  il  fut  affirlfiné.  Remarquez  Monfieur,  qu’il  ctoit  fcul.  J’ai  l'hon- 
neur d’être  avec  tout  l’attachement  polfiblc, 

MONSIEUR, 

Vôtre  très- humble  & très-obcïf- 
fant  Serviteur, 

Etait  (ignét 

S A L I A N S. 


MONSIEUR, 

IL  n’y  a rien  de  fi  jufte,  ni  de  fi  louable  que  la  conduite  que  le  PartilinDcf- 
moulins  prétend  d’avoir  tenu,  tant  à l’égard  de  fon  Entreprife  fur  la  ville 
de  Louvain,  qu’à  l’égard  des  chevaux  qu’il  a enlevé  depuis,  félon  La  déduction 
qu’en  (ait  Monfieur  le  Comte  de  Salians  dans  fa  Lettre  écrite  à Monfieur  van 
acn  Brocck,  fi  l’on  n’ ctoit  pas  en  état  de  foire  confier  du  contraire  par  des 
veritez  qui  ne  peuvent  être  réfutées,  ni  par  le  Sieur  Defmoulins,  ni  par  fes 
Officiers,  ni  même  par  fes  dragons  & fontafiins. 

Je  n’examine  pas  fi  l’entreprife  du  Sr.  Defmoulins  fur  la  Ville  de  Louvain 
doit  être  regardée  comme  un  mauvais  fucccs , ou  bien  comme  une  chofe 

Q.  a très- 


Reponfs 
deMr. 
van  de 
V en , an 
Comte 
de  Sa- 
Hans  , an 
fujet  des 
entrepri- 
fes  du 
Parti- 
fan  Def- 
moulir.5 
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17:0.  très-gloricufc  } mais  je  ne  fçaurois  lui  paflèr  qu’il  n’en  a jamais  voulu  aux 
- — Bourgeois  comme  il  foûtient,  & qu’il  n’a  tenu  qu’à  lui  d’en  amener  ?oo.,  ce 
fur  la  que  je  prêtons  de  faire  confier  par  la  contenance  qu’il  a tenu  depuis  fon  entrée 

Ville  de  julqu’à  fa  fortie. 

t ouvain.  j’éviterai  cependant  le  récit  que  j’en  ai  fait  autre  fois  par  détail,  je  m’atta- 
cherai feulement  à faire  voir  que  le  Sr.  Defmoulins  n’a  pas  eu  cette  grande 
, confédération  pour  nos  Bourgeois,  comme  le  marque  Mr.  le  Comte  de  Salians 

. dans  fa  lettre. 

C’eft  à leur  entrée  que  la  Troupe  du  Sieur  Defmoulins  a donné  à connoître 
leur  bonne  intention  à ceux  de  nôtre  Garde  Bourgcoife,  qui  apres  une  rcfl- 
ltance  digne  de  leur  fidélité  & de  leur  devoir,  ayant  été  contraints  de  céder  à 
la  force,  ont  Capitulé  du  dedans  de  leur  Corps  de  Garde,  à condition  qu’il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  tort:  mais  ayant  ouvert  la  porte  de  bonne  toi,  on 
s’eft  jetté  fur  eux  à coups  de  bourades,  leur  ôtant  armes,  manteaux,  2c  les 
mitant  indignement. 

Le  Sr.  Defmoulins  étant  entré  en  Ville,  les  Bourgeois  fe  font  d’abord  adrel- 
fez  à lui , pour  fc  plaindre  du  mauvais  traitement  qu’ils  venoient  de  recevoir 
de  les  gens  contre  la  bonne  foi,  & la  parole  donnée  s il  leur  a répondu  que 
des  rebelles,  comme  eux,  du  Roi  Philippes,  meritoient  d’être  pendus , 
déclarant  de  bonne  prife  ce  qu’on  leur  avoit  volé,  8c  les  failant  garder  étroi- 
tement dans  leur  Corps  de  Garde,  fous  prétexte  que  ce  retardement  dont  ils 
étoient  la  caufe,  auroit  fait  avorter  fondcflcin,  Après  ce  premier  exploit  le 
Sr.  Defmoulins  a pourfuivi  fa  route  vers  la  grande  Place,  8c  le  premier  Bour- 
geois qu’il  a rencontré  près  de  l’Hôpital  il  l’a  fait  marcher  par  force  devant 
lui,  le  menaçant  toujours,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouvé  occafion  d’évader. 

Ayant  rangé  là  Troupe  fur  la  grande  Place , 8c  détaché  quelques  Dragons 
pour  fc  faifir  des  Gardes  aux  portes,  il  elt  allé  lui-même  avec  quelques  Dra- 
gons au  quartier  du  Commandant,  où,  ayant  trouvé  le  Doyen  de  Maicncc, 
homme  fort  âgé,  qui  étoit  venu  en  Ville  le  foir  d’auparavant,  8c  s’étoit  mis 
au  lit  dans  la  chambre  du  Commandant  pour  éviter  les  bruits  des  auberges , 
ce  bon  Vieillard  a été  traité  fort  rudement,  8c  a reçu  plufieurs  coups  de  bou- 
tades : mais  les  domeftiques  de  la  maifon , qui  étoient  au  Pcnfionnairc  de  la 
Ville , en  ont  été  quittes , les  uns  pour  leurs  hardes,  8c  livrées,  les  autres 
pour  des  coups  de  fabre,  dont  un  porte  encore  actuellement  les  marques. 

De  cette  Expédition  le  Sieur  Defmoulins  cil  couru  avec  quelques  Dragons 
au  Soleil  d’or,  la  principale  Auberge  de  la  Ville,  ou  le  Commandantetoit 
accoutumé  d’être  j mais  ne  l’y  ayant  pas  trouvé,  on  a maltraité  la  femme  du 
logis,  voulant  avoir  par  force  fon  mari  pour  l’emmener:  ayant  parcouru  toute 
la  maifon,  ils  ont  trouvé  deux  Meilleurs  de  Bruxelles  qui  y étoient  logez  avec 
bon  Paflcport  ; mais  malgré  toutes  leurs  raifons  on  les  a contraints  de  marcher 
avec,  en  ne  leur  accordant  non  plus  de  tems  qu’ils  prirent  pour  dcmcublcr  la 
chambre,  ce  qui  fut  fait  dans  l’inftant,  8c  ces  Méfiions  menez  auprès  des 
Soldat9  plafonniers. 

Le  Sr.  Defmoulins  non  content  de  cette  féconde  expédition,  pour  donner 
des  marques  qu’il  n’eu  vouloit  nullement  aux  Bourgeois,  revint  à la  Place  8c 

, ordou- 
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ordonna  d’enfoncer  la  portc.de  la  Garde  Bourgeoife , qui  pendant  tout  ce  teins 
ne  s’étoit  pas  fait  voir,  mais  s’étoit  retirée  à l’Hôtel  de  Ville  avec  armes  & 
bagages,  ü’abord  qu’elle  s’aperçût  qu’on  en  vouloit  à elle,  n’etant  pas  en  état 
de  s’opofer  à un  nombre  fi  inégal.  Le  Sr.  Defmoulins  n’y  ayant  trouvé  per- 
fonne,  ni  rien  qui  pût  le  paicr  de  cette  peine,  8c  aiant  demandé  à quelle  heu- 
re on  ouvrait  ordinairement  la  grande  Eglilc,  fc  retira  vers  la  porte  par  la- 
quelle il  étoit  entré,  y faifânt  des  difpofitions  comme  s’il  eut  voulu  y relier, 
s’informant  des  Comptoirs , 8c  autres  chofes. 

Cette  démarche  du  Sr.  Defmoulins , jointe  aux  belles  aparences  qu’il  venoit 
de  donner  de  lès  bonnes  intentions  pour  les  Bourgeois,  nous  fit  refoudre  de 
faire  fonner  le  Toxin,  8c  de  donner  l’allarmc  par  tout,  pour  avertir  les  Ha- 
bitans  de  lé  raflurer,  8c  de  fc  mettre  en  état  d’une  julle  défeufe  contre  un 
Ennemi  qui  venoit  de  furprendre  leur  Ville. 

Il  ctt  vrai  que  dans  ce  tcms-là,  il  cil  venu  un  Officier  vers  la  grande  Place, 
monté  fur  le  cheval  du  Major  de  la  Ville,  lequel  avoit  été  pris  dans  l’cxerci- 
cc  actuel  de  fa  Charge  d’Officier  du  Roi  au  commencement  de  l’aftion:  mais 
s’il  faut  remarquer,  comme  Mr.  le  Comte  de  S.alians  dit  dans  fa  Lettre,  qu’il 
étoit  feul  fans  être  fuivi  d’aucune  Troupe,  il  eft  aufii  à remarquer  qu’il  étoit 

Î vre  deboiflon  8c  d’infolencc,  n’etant  pas  aparent  qu’un  Officier  envoyé  de 
a part  du  Sr.  Defmoulins,  pour  dire  aux  Bourgeois  qu’il  n’en  vouloit  ni  a 
leurs  mailons,  ui  à leurs  biens,  vint  à toute  bride,  les  armes  bandées  à la 
main,  au  travers  de  tant  de  Bourgeois  armez,  menaçant  de  tuer  tous  ceux 
qu’il  trouverait  en  fon  chemin , comme  il  confie  par  des  témoignages  fort 
fuccinûcmcnt  avérez,  8c  cela  pour  dire  qu’il  n'en  vouloit  à perlorinc.  S’il 
a été  tué  dans  une  repréfentation  fi  extravagante , on  laifle  à ceux  à qui 
il  appartient,  de  juger  s’il  a reçû  le  prix  de  fon  imprudence,  ou  de  fa  té- 
mérité. ...  -, 

Je  ne  fçai  comment  le  Sr.  Defmoulins  a fçû  fi  bien,  que  cet  Officier  a ré- 
pété plulieurs  fois  à toute  la  Bourgeoifie  fes  intentions,  puis  qu’il  étoit  foui, 
8c  qu’il  fut  affaffiné  : la-  vérité  cft,  que  ce  même  Officier  arrivant  à la  grande 
Place,  un  Ecclefiallique  lui  aiant  demandé  cc  qu’il  vouloit,  a répondu  ec  ré- 
pété pluficurs  fois:  Tuer  tous  ces  .....  . chiens.  Cet  Ecclefiallique  lui  a 
offert  d’aller  lui-même  auprès  du  Magiftrat  pour  faire  les  propofitions  dont  il 
étoit  chargé,  mais  l’Officier,  répétant  toujours  la  même  choie,  cil  couru 
au  milieu  de  la  grande  Place,  où  il  a demande  des  otages  du  Corps  du  Ma- 
giftrat pour  répondre  de  l'allarme  qu'on  venoit  d’exciter}  de  forte  que  bien 
loin  de  calmer  les  Bourgeois,  il  eû  venu  les  alarmer  8c  outrager. 

Le  Sicùr  Defmoulins  aiant  apris  le  fort  de  fon  Officier,  s’efi  avifé  d’em- 
ployer un  Habitant  de  la  Ville,  pour  aller  dire  au  Bourguemaîtrc,  que  s’il 
n’envoyoit  incefîàmment  les  deux  prétendus  Otages  du  Corps  du  Magiftrat , 
tant  pour  répondre  de  la  mort  de  fon  Officier  que  de  cette  allarme,  il  alloit 
faire  mettre  le  feu  par  toute  la  Ville,  8c  ordonna  en  même  tems  à fa  Trou- 
pe de  prépara-  de  la  paille  8c  des  allumettes}  mais  ce  compliment  ayant  été 
adrclle  au  Bourguemaîtrc  au  milieu  de  la  Place  entouré  de  fes  Bourgeois,  il 
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1710.  ne  lui  fût  plus  polfiblc  de  les  contenir  dans  les  bornes  qu'ils  avoient  garde  juf- 
- . — ques  alors. 

Le  Sr.  Defmoulins  fût  fûrpris , de  voir  qu'au  lieu  de  reponfe,  l’on  marchoit 
droit  à lui  fans  perdre  contenance,  ne  lui  laiflant  du  tems  que  pour  fc  fauver 
avec  peine. 

Si  le  Sieur  Defmoulins  n’a  pas  pris  300.  Bourgeois  dans  cette  occafton, 
comme  Moniteur  le  Comte  de  balians  dit  dans  fa  Lettre  qu’il  devoir  faire,  je 
n’examine  pas  (1  cela  a dépendu  de  fa  prudence,  bravoure,  ou  méfiance. 

Que  s’il  le  plaint  d’avoir  etc  pourfuivi  jufqucs  par  de  là  les  Faux  bourgs , 
contre  le  Traité  des  Contributions,  c’eft  fans  aucune  aparence  de  raifon}  car 
les  Bourgeois,  qui  en  cette  dangerculc  rencontre  ont  pris  les  armes,  n’oat  fait 
en  cela  autre  chofe,  que  ce  qH’ils  pouvoient  8c  dévoient  faire  pour  le  fervice 
de  leur  Prince  , 8c  pour  leur  propre  défenfe.  Que  fi  quelques-uns  d’entr’euK 
font  fortis  de  la  Ville , ils  y ont  été  portez  volontairement  fans  ordre  du  Ma- 

S'ftrat,  par  un  julle  mouvement  de  dépit,  & de  défenfe,  pour  chaflcr  un 
nnemi  dont  ils  avoient  été  furpris,  8c  qui  avoit  ordonné  de  mettre  le  feu  i 
leur  Ville. 

Il  ell  confiant  8c  l’on  convient , fans  examiner  bien  loin  la  delicateiTe  d’hon- 
neur, que  fi  le  Sr.  Defmoulins  avoit  donné  fa  parole,  ou  au  Magiftrat,  ou 
aux  Bourgeois,  de  ne  leur  point  faire  de  mal,  on  aurait  eu  tort  de  ne  pas 
l’avertir  de  fortir  de  la  Ville,  au  lieu  de  tirer  deflûs:  mais  cela  n’étant  pas, 
on  prétend  de  n’avoir  rien  fait  contre  la  bonne  foi  en  le  ferrant  des  maximes 
ufitées,  2c  licites. 

Si  le  Sr.  Defmoulins  s’eft  adrefle  par  malheur  à la  lie  du  Peuple,  dont  il 
s’eft  trouve  entouré  fe  croiant  parmi  des  Bourgeois , il  a mal  emploie  la  paro- 
le a des  gens  qui  ctoient  incapables  de  la  recevoir,  fbit  en  faveur,  foit  au  pré- 
judice de  la  ville:  car  il  efi  a remarquer,  que  le  toxinlonné,  k$  Bourgeois 
qui  ne  fe  trouvent  pas  à leur  devoir  en  vertu  de  leurs  obligations,  ne  font  plus 
réputez  pour  tels. 

Au  relie  nous  ne  croions  pas  être  redevables  d’aucune  obligation  au  Sr.  Défi- 
moulins,  comme  le  prétend  Mr.  le  Comte  de  Salians,  difant  qu’il  a demeu- 
ré plus  de  trois  heures  dans  Louvain,  à pouvoir  faire  tout  ce  qu’il  vouloit  , 
prendre  des  Prifonnicrs,  tuer,  même  brûler  la  Ville. 

Il  n’a  pas  tenu  à la  bonne  volonté  du  Sr.  Defmoulins  de  faire  exécuter  tous 
ces  points,  car  il  a pris  prifonnicrs  ceux  qu’il  a pu,  même  ceux  qui  avoient 
de  bons  Paffcports:  s’il  n’a  pas  tué,  ni  brûlé,  il  en  a eu  bonne  envie,  fi  l’on 
n’avoit  pas  trouvé  le  moyen  de  la  lui  faire  palier,  8c  s’il  a été  $.  heures  én 
Ville,  il  les  a employées  comme  il  a pû,  l’une  à entrer,  l’autre  à faire  ce 
qu’il  a fait,  8c  l’autre  â fc  retirer.  Voila,  Monficur,  Comme  tout  s’eft  pallc 
au  pied  de  la  lettre  8c  dans  la  nue  vérité,  dont  j’ofe  prendre  à témoin  le  Sr. 
Defmoulins  lui-même,  8c  tous  ceux  qui  ne  font  pas  atteints  de  partialité. 

Je  ne  vous  dépeindrai  pas  moins  au  naturel  l’enlevement  de  nos  Bourgeois 
8c  de  nos  chevaux,  que  le  Comte  de  Salians  veut  faire  palier  pour  une  tenta- 
tive du  Sr.  Defmoulins,  pour  voir  uniquement  fi  les  Bourgeois  euflent  forti 
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de  leur  enceinte,  8c  fe  feroient  déclarez  (es  Ennemis.  La  vérité  du  cas  cft  1710. 
comme  s’enfuit.  — - - 

Le  Sr.  Defmoulins  eft  venu  avec  fes  Dragons  le  matin  fur  les  8.  à p.  htures 
du  18.  de  ce  mois  d’ Août,  enlever  tous  les  chevaux  qu’il  a trouvé  au  champ 
apartenans  à ceux  de  Louvain,  Sc  deux  Bourgeois.  On  a d'abord  fermé  les 
portes  fans  que  perfonne  en  foit  forti  pour  s’y  opofer,  mais  bien  pour  aller 
reclamer  les  hommes,  & les  chevaux. 

Les  Bourgeois  ont  côtoié  les  remparts  pour  obfervcr  fa  marche,  mais  étant 
venu  trop  près  de  la  porte  d’Hcvcr  il  cft  vray  que  la  Garde  a donné  feu  du 
dedans.  Les  chevaux  étant  la  plûpart,  ou  pris,  ou  fauvez  , le  Sieur  Def- 
moulins  a fait  femblant  de  fe  retirer  avec  fa  T roupe  8c  fon  butin , tout  au  long 
d'un  petit  bois  à Hever,  où  il  a rafraîchi  quelque  tems. 

Les  Bourgeois  fe  croiant  en  repos  par  cette  retraite  ont  derechef  ouvert  les 
portes,  lors  qu’environ  les  deux  heures  de  l’aprcs-midi  quelques  Dragons  fc 
font  gliflez  derrière  deux  charettes  de  foin,  qui  alloient  en  Ville,  mais  la  Sen- 
tinelle des  Bourgeois  les  ayant  découverts,  a d’abord  fermé  la  barrière  j les 
Dragons  ont  donné  feu  aullitôt  fur  la  Garde  Bourgcoifc,  £c  ont  tué  un  Ser- 

feant  de  Mr.  le  Duc  d’Arfchot,  qui  venoit  d’entrer  en  Ville.  I.à-deïïùs  le 
ruit  fe  répandit,  que  les  Ennemis  cnfbnçoicnt  la  porte,  l'allarmcTe  donna  en 
Ville,  les  Bourgeois  accoururent  aux  remparts,  dans  le  tems  que  quelques 
Avanruricrs  étoient  déjà  fortis  pour  donner  la  chafle  aux  Dragons  : on  les  a 
fait  rapdler  en  Ville,  même  par  des  Religieux  qui  pourront  toujours  vérifier 
ce  que  je  viens  d’avancer.  Il  cft  vrai  que  les  Bourgeois  ont  tiré  de  leurs  rem- 
parts comme  il  leur  étoit  permis , & perfonne  n’cft  forti  des  bornes  de  fon 
devoir , ni  dans  cette  occafion , ni  dans  la  precedente , 8c  que  d’ailleurs  le 
Magiftrat  n’a  eu  aucune  part  à la  fbrtie  de  ces  Avanturiers,  qui  agacez,  8c 
irritez  par  leslnfultcs  de  ces  Dragons,  font  courus  fur  eux,  pour  les  éloigner 
de  la  Ville. 

L’on  jugera,  Moniteur  fi  cette  entreprife  doit  être  envifagée  comme  une 
fimple  tentative  du  Sr.  Defmoulins  pour  calomnier  les  Bourgeois  de  Louvain  } 
ou  bien  comme  un  prétexte  pour  couvrir  fon  iniufte  procédé,  aux  dépens  des 
Traitez  des  Contributions  dont  Mr.  le  Comte  de  Saüans  prétend  que  ceux  de 
Louvain  paieront  la  follenchére. 

Le  Bourguemaîtrc,  le  Magiftrat  8c  la  Bourgeoifie  de  Louvain  foutiennent 
hautement  oc  avec  beaucoup  de  railbn,  de  n’avoir  fait  aucune  démarche  con- 
traire aux  Traitez  de  Contributions  de  la  Province  de  Brabant,  8c  que  c’eft 
injuftement  que  leSr.  Defmoulins  les  accufe  d’une  infraction  vifiblc  à ce  Trai- 
te, puis  qü’il  porte  en  termes  formels,  Article  f.,  que  même  les  Habitant  du- 
dit Pats  polirent  prendre  les  armes  fj?  agir  contre  ceux  qui  contreviendront  au  Re- 
ndement y réclamé,  (ainfi  que  le  Sr.  Defmoulins  a fait  en  enlevant  lefdits  deux 
Bourgeois,  8c  plufieurs  chevaux  des  Fauxbourgs  de  la  Ville  de  Louvain  con- 
te l’Article  'VII.  du  même  Traité)  fans  que  pour  cela  ils  foient  réfutez  avoir 
commis  aucune  boftilité , ou  ebofe  contraire  au  préfent  Traité. 

Comme  xe  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  fe  peut  vérifier  de  mot  en  mot, 
j’ofccfpcrer, Moniteur, qif après  avoir  rendu  juüice  à nôtre  conduite,  on  nous 
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1710.  accordcia  celle  qui  nous  eft  dûc  tant  à l’égard  de  nos  prifonniors,  que  de  nos 
— chevaux.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  la  fincerité  accoutumée , 

MONSIEUR, 

Vôtre  trcs-humble  & trcs-obcïf- 
fant  Serviteur, 

1 

. , J.  VAN  O E VEN. 

/ 

Les  Alliez  aprouverent  tellement  la  conduite  de  ceux  de  Louvain,  que 
l’on  porta  le  Confcil  d’Etat,  commis  au  Gouvernement  des  Pais-Bas,  de  ta- 
re un  prefent  à la  Ville  d’une  clef  d’or,  pour  fervir  de  monument  éternel  de 
leur  fidelité , & de  leur  bravoure. 

Le  6.  de  Septembre  on  invertit  St.  Venant  & Aire.  Les  Années  Alliées, 
après  avoir  fait  jetter  des  Ponts  fur  la  Lis  au  deflus  d’ Aire'  à St.  Quentin , on 
remarqua  qu’un  peu  plus  haut  il  y avoit  eu. autrefois  deux  Batailles,  favoir  en 
1470,  & en'  ifr  5.  On  arrêta  un  Ajudant  François  qui  tâchoit  de  fe  jetter 
dans  Aire.  L’on  trouva  fur  lui  des  lettres  qui  donnèrent  des  éclairciflêmens, 
dont  on  tâcha  enfuitc  de  profiter.  On  ouvrit  la  tranchée  devant  cette  Place- 
là  la  nuit  du  1 z.  au  15.  Quoi  que  la  Ville  fut  petite,  elle  avoit  des  ouvrages 
fort  étendus.  Il  y avoit  une  inondation  dans  un  terrain  bas  & marécageux. 
La  faignéc  paroirtbit  par  là  difficile.  Dans  cette  prévention  les  Alfiegez  te- 
noient  de  ne  pouvoir  être  attaquez  qu’à  un  ouvrage  à corne  à la  Porte  apelléc 
de  Notre-Dame.  Dans  cette  vue  ils  y avoient  fait  des  coupures,  des  rctran- 
chcmens,  deux  chemins  couverts,  des  lunettes,  des  Mines  & d’autres  chican- 
nes  militaires.  Le  Lieutenant  Général  de  Gocsbriant,  Gendre  du  Miniftrc 
d’Etat  Dcmarets,  y commandoit.  Pour  desprovifions  il  y en  avoit  en  abon- 
dance, de  même  que  des  munitions.  Les  Alfiegez  difoient  qu’il  y avoit  20. 
Bataillons  & trois  Rcgimcns  de  Dragons.  Ce  détail  que  les-  François  pu- 
blioient,  fervoit  à rehaufler  la  gloire  de  la  conquête  qu’on  en  fit  quelque  tems 
après.  On  eut  des  avis  que  le  Prince  Eugène  n’avoit  pas  beaucoup  panché  à 
paire  ce  Siège.  Sa  raifon  étoit  pour  épargner  l'Infanterie.  Le  Duc  de  Marl- 
boiough  avoit  pourtant  infifté  avec  luccès  là-defliis.  Auffi  vouloit-il  le  faire 
poufîcr  à outrance.  Les  Canons  y arrivoient  de  tous  cotez.  L’on  en  atten- 
doit  un  bon  nombre  de  Gand.  Pour  les  efeorter  on  détacha  du  monde  pour 
les  aflurcr  fur  la  Lis.  Il  y avoit  1 200.  hommes  qui  dévoient  être  renforcez  en 
chemin.  Un  Parti  de  la  Gamifon  d’Yprcs  fort  de  4000.  hommes  attaqua  ce 
Convoi  le  19.  près  de  Vive  St.  Eloi.  L’cfcorte  fut  battue  après  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Six  cent  hommes  furent  faits  prifonniers.  On  mit  le  feu  à 
quelques  bâtimens  chargez  de  poudre.  On  en  enfonça  d’autres,  où  il  y avoit 
des  canons,  des  boulets  Sc  des  bombes  pour  interrompre  la  navigation  de  la 
Lis.  Ce  Parti  fc  retira  enfuitc  avec  tant  de  diligence,  qu’un  détachement 
qu’on  fit  pour  l’attraper,  ne  pût  le  joindre.  Le  dommage  ne  fut  cependant 
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pas  fi  grand  que  les  François  l’avoient  prôné  Se  qu’on  l’avoit  crû.  On  avoit 
lai  (Té  cent  mille  livres  de  poudre  à Gand.  D’ailleurs  quelques  barques  char- 
gées de  Vivres  s’étoient  retirées  à Deinfe  en  fureté.  D’abord  que  les  Etats 
Généraux  eurent  apris  ce  malheur,  ils  firent  embarquer  tout  le  necefTaire, 
pour  réparer  fans  la  moindre  perte  de  tems  ce  dommage.  L’on  ne  tarda  pas 
Iong-tems  à faire  païcr  cher  aux  François  la  déroute  de  ce  Convoi.  Neuf 
Efcadrons  de  ceux-ci  s’étoient  avancez  près  de  Rtbtik  de  l’autre  côté  de  la 
L is  pour  enlever  les  Quartiers  de  quelques-uns  des  Généraux  Alliez  à la  droi- 
te de  ce  Village.  La  Garde  le  défendit  fi  bien  que  le  Piquet  eut  le  tems  de 
la  fccourir.  Les  François  y perdirent  environ  4fo.  hommes  tuez  fur  la  pla- 
ce, outre  il.  Officiers,  no.  Cavaliers  avec  leur  monture,  & joo.  chevaux 
qu’on  leur  prit.  On  nettoïa  enfui  te  le  Canal  de  la  Lis,  & on  en  retira  l’Ar- 
tillerie. 

Quelques  jours  après,  favoir  le  i6.  le  Chevalier  de  Luxembourg  tenta  de 
furprendre  le  Fort  de  la  Scarpe.  Pour  tâcher  d’y  réiiflîr  il  fc  rendit  de  Bou- 
chain  à Pont  à Rache  avec  un  gros  détachement.  Il  polla  la  nuit  cent  hom- 
mes dans  un  bois  près  de  ce  Fort.  Il  y avoit  deux  chariots  chargez  de  foi  a 
Celui-ci  ne  fervoit  que  pour  couvrir  quelques  Grenadiers.  Ceux-ci  joints  par 
les  Chartiers,  qui  etoient  des  Soldats  déguifez,  dévoient  faifir  la  barrière  & 
donner  un  fignal  pour  être  foûtenns  parles  cent  cachez  dans  le  bois,  & par 
le  refte  du  détachement.  Le  Comte  ae  Hompefch,  Gouverneur  de  Doiiai, 
fort  vigilant,  fe  douta  do-l’entrepnfe  des  ennemis.  Il  fc  rendit  au  Fort,  pour 
y donner  les  ordres  necdTaires.  Il  arriva  par  hazard  que  le  Major  Générai 
Amema,  qui  alloit  en  Hollande  pour  aller  commander  le  détachement  pour 
l’Armée  de  la  neutralité  de  l’Empire,  ainfi  qu’on  le  dira  en  fon  lieu,  étoit  ve- 
nu prendre  congé  du  Comte.  Il  avoit  laine  Ion  Efcortc , compofcc  de  cent 
Fantaflîns,  & de  $o.  Cavaliers  hors  de  la  barrière.  A la  vue  de  ceux-ci,  qui 
le  promenoient  fans  dertcin,les  François  crurent  être  découverts, & prirent  la 
fuite.  Un  de  leurs  Capitaines  avec  un  Soldat  refterent  prifonnien. 

Les  aproches  de  St.  Venant  étoient  fi  difficiles  à caufe  des  eaux,  qu’il  fal- 
lut faire  écouler,  qu’on  ne  put  y ouvrir  les  tranchées  que  le  t<S.  de  Septem- 
bre. On  intercepta  une  lettre  de  fon  Gouverneur  au  Maréchal  de  Villars. 
Il  lui  mandoit  qu’il  remarquoit  que  les  eaux  diminuoient  confiderablement  j 
& qu’ainfi  fa  réfiftance  ne  pourrait  pas  être  de  longue  durée.  Auffi  fut-il 
obligé  de  battre  la  chamade  le  19.  On  convint  le  jo.  de  la  Capitulation 
fuivante. 
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I.  VI  Onficur  Defclue  demande  un  terme  de  quatre  jours  à commencer  Ca;>ito-  » 
•n  ' 1VA  du  . . . . de  ce  mois  au  matin,  avant  qu’il  foit  obligé  de  re-  lation  de 

mettre  la  Place  a caufc  du  fccours  qu’il  attend , pendant  lequel  temps  on  ne  St-  Ve‘ 
travaillera  de  part  ni  d’autre.  Mnt* 

1 . On  livrera  ce  foie  trentième  Septembre  la  Perte  d' vitre  la  Garni  fon  for - 

ilrâ,aprh  dernain.  M 

II.  Que  la  Religion  Catholique  Apoftolique  Romaine  fort  confcrvée  dans 
toute  fa  pureté  dan»  la  Vjlta*  dç.fcw  d*  la  dépendance  , & qu’on  ne  don- 
ri  R.  ae» 
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ncra  aucune  atteinte  aux  exercices  de  pieté,  8c  de  Religion,  8c  qu’elle  y fera 
obfervée , comme  elle  y a etc  jufqucs  a ce  jour  depuis  que  la  Ville  cil  fous 
l’obéi  (Tance  de  Sa  Majelté  Tres-Chrêticnney  Sc  que  dans  TEglife  principale 
il  ne  sïy  fera  aucune  fonction  d’autre  Religion  non  plus  qu’à  l’Hofpital  des 
bons  vieux. 

Z.  La  Religion  Catholique  Romaine  fera  conftrvée  dans  fon  entier. 

III.  Demande  que  la  Gamifon  fornra  Tambour  battant,  Drapeau- déployé  ^ 
Balle  en  bouche,  mèches  allumées  par  les  deux  bouts,  avec  tous  les  honneurs 
de  la  Guerre,  chaque  Soldat  ayant  douze  coups  à tirer,  8c  feront  conduits 
avec  une  efeorte  fumante  pour  leur  fcurcté,  pour  aller  à Calais  paflànt  par 
St.  Orner  par  le  chemin  le  plus  court. 

j.  L'on  accorde  de  la  Munition  pour  douze  coups  la  Gamifon  fera  condui- 

te à Arras. 

IV.  Demande  qu’il  foit  accordé  quatre  pièces  de  Canon  de  fonte  avec  leur 
Affûts,  Uftancillcs  & dépendance,  6c  douze  coups  à tirer  de  poudre,  8c  de 
boulets  pour  chaque  pièce,  avec  les  Chevaux  neccffaires  pour  mener  lefditcs 
pièces. 

4.  Refufé. 

V.  Que  tous  les  Officiers,  Cavaliers  8c  Soldats,  fortiront  avec  tous  leurs 
Chevaux,  Armes-  8c  Bagages,  8c  généralement  ce  qui  leur  appartient , fans 
qu’ils  puiffentertre  inquiètes  fous  quelque  prétexte  qu’il  purflè  eilre. 

f Accordé  en  donnant  caution  pour  les  debtes  comme  il  fera  fpteifié  plus  am- 
plement dans  un  Article  (epari. 

VI.  Demande  qu’il  lui  foit  fourni  cinquante  Chariots,  attelez  de  quatre 
Chevaux  chacun,  pour  tranfporter  les  Blefiësde  la  Garnifon,  8c  Equipages 
jufques  à Calais  par  le  chemin  le  plus  court , les  quels  Chariots  feront  fournis 
au  dépens  des  alliez,  8c  foixantc  Chevaux  de  monture  pour  les  Officiers. 

i5.  Il  leur  fera  accordé  trente  Chariots , attelez  chacun  de  quatre  Chevaux. 

VII.  Demande  qu’il  ne  foit  pris  aucun  Soldats  ni  dedans  ni  dehors  les  rangs. 
Cavaliers  ni  Valets  d’Officier,  non  plus  que  les  Chevaux  qui  pourront  avoir 
été  achetez  par  les  Officiers  de  la  Gamifon  aux  encans,  qui  fe  font  faits  par 
ceux  , qui  les  ont  pris  avec  Paffcport  en  parti. 

7.  Accordé , excepté  les  Deferteurs , mais  il  fera  permis  aux  Soldats  & Cava- 
liers , qui  voudront  prendre  parti , de  fortir  de  leurs  rangs. 

VIII.  Demande  qu’il  lui  foit  accordé  quatre  chariots  couverts,  que  l’on 
ne  fouillera,  n’y  ne  vifitera  non  plus  que  les  Equipages  des  Officiers  8c  autres 
employez  au  fervicc  de  Sa  Majelté  Trcs-Chreflicnc. 

8.  Refufé  quant  aux  Chariots  couverts. 

IX.  Demande  qu’il  ne  foit  fait  aucun  tort  à la  Garnifon  en  fôrtant,  ni  fur 

8c  pendant  le  chemin,  non  plus  qu’au  fexe  féminin,  Domcftiques  8c  tout  au- 
tre, 8c  que  tous  les  Officiers,  Soldats  8c  Cavaliers,  ou  employez  pour  le 
fervicc  de  Sa  Majcflé  Tres-Chrêtiene , ne  foient  en  aucune  manière  in- 
quiétés fur  leurs  Hardes , Chevaux , Armes  8c  autres  chofes  a eux  appar- 
tenants. ■ * - -U(  OrT  ) I , 

9.  Accordé  y que  le  fexe  Féminin  fera  Vi¥n  triitïé.  •*  'I  *■  *v:'- 

\ ’ X.  De- 
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X.  Demande  que  Monficur  de  Chartencl,  Brigadier  des  Armées  du  Roy,  j7r0< 

Monfieur  Damaud,  Lieutenant  du  Roy,  le  Sr.  de  Corynys,  Commiflaire  - - 

de  Guerre,  le  Major  8c  Ayde  Major  de  la  Place,  Capitaine  de  porte,  Tre- 
forier  8c  autre  Officier,  oui  compofe  l’Etat  Major  de  la  Place,  fortiront  en 
toute  feureté,  avec  leurs  Valets,  Chevaux,  Armes,  Bagages  & Equipages, 
pour  Cuivre  la  Garnifon. 

10.  Accordé. 

XI.  Demande  que  le  Sr.  de  Blangh,  premier  Ingénieur  en  Chef  & quatre 
Ingénieurs  fortiront  pareillement  avec  leurs  Chevaux,  Bagages  6c  Equipages, 
pour  être  conduits  avec  toute  feureté  avec  la  dite  Garnifon. 

11.  Accordé. 

XII  Demande  que  le  Sr.  deLatoine,  Commiflaire  Commandant  T Artil- 
lerie avec  un  Commiflaire  , Garde  Magazin  d’ Artillerie,  un  Scrgeant  6c 
& quatorze  Canonniers,  leurs  Valets  6c  Équipages.,  fortiront  avec  les  Trou- 
pes en  toute  feureté. 

1 1.  Accordé. 

XIII.  Demande  que  les  Officiers,  Soldats,  Cavaliers,  8c  employez  au  fer- 
vicc  de  Sa  Majcllé  Tres-Chrêtiene,  qui  le  trouveront  malades  ou  blcflcs  à 
l’Hofpital,  lcfqucls  ne  pouront  être  en  eut  de  fortir  avec  la  Garnifon,  relie- 
ront dans  la  Place  jufques  à parfaite  guerifon,  6c  y feront  nouris,  logez  6c 
médicamentez  aux  dépens  des  Alliez,  après  quoi  il  leurfera  fournis  des  Voitu- 
res pour  les  conduire  à St.  Orner  ou  à Calais  par  le  chemin  le  plus  court , 
avec  cfcortc  ou  Paflëport  pour  leur  feureté,  ainfi  qu’aux  Cliirurgiens,  Infir- 
miers 6c  autres  employez  à l’Hofpiral. 

i Accordé  a leurs  fraix hormis  leurs  Logement. 

XIV.  Demande  que  lefdits  ‘Officiers,  qui  ont  été  bleflcz  pendant  le  fiege, 
relieront  dans  leurs  mêmes  Logements,  fans  qu’on  puiflè  les  en  faire  fortir  juf- 
qu’à  parfaite  guerifon  ; 6c  fans  rien  payer  de  leurs  Logemcns. 

14.  Acccordéy  on  leur  donnera  des  Logement  convenables. 

XV.  Que  fifon  Alteflè  Sercniflimc  ne  trouve  pas  bon  que  lefdits  Officiers, 
Soldats,  Blcflés  ou  Malades,  Chirurgiens,  Infirmiers,  6c  autres  employez 
aux  Hofpitaux,  foient  nouris  6c  médicamentés  au  dépens  des  Alliés,  fis  fup- 
plient  humblement  d’accorder  au’il  foit  pris  dans  ledit  Magazin  du  Roi  de 
quoi  les  nourrir,  lüftentcr  8c  mcdicamenter  pendant  un  mois. 

1 f . Répondu  à F Article  treiziéme. 

XVI.  Demande  que  l’Hofpital,  qui  cil  actuellement  dans  l’Eglife,  retour- 
nera dans  la  Maifon  des  bons  vieux. 

i(î.  Accordé , ou  bien  on  donnera  m autre  lie*  pour  FHofpital. 

XVH.  Demande  que  tous  les  Bourgeois  de  la  Ville,  à qui  il  fera  deu, 
tant  par  les  Officiers,  auc  par  les  Particuliers  ou  Gens  fuivans  la  Garnifon, 
foient  obligez  de  venir  déclarer  leurs  debtes  dans  la  journée  de  la  fignature  de 
la  prefente  Capitulation,  pour  arreller  leurs  comptes , 6c  ellre  fait  droit, 
apres  lequel  tems  ils  ne  feront  plus  reçeus  à aucune  demande,  6c  ne  pourront 
les  faire  aneilei  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  cllrc,  lefdits  Bourgeois 
ayant  été  avertis  par  k Magillrat. 

il  x \y.  Ae- 
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17.  Accordé  pour  Us  Bourgeois  qui  font  en  Fille  jufques  à la  fortie  de  la  Gar - 
tti/on. 

XVIII.  Demande  qu’il  ne  foit  rien  demandé  ni  répété  par  qui  que  ce  Toit, 
pour  tous  les  Fers,  Plombs,  Maifons  des  particuliers,  dégradez  & brillez, 
tant  dedans  que  dehors  de  la  Ville,  bois  de  charpente,  pallifades,  Façi- 
nes,  Piquets,  Gabions,  Clconages,  Madriers,  Planches,  & autres  bois  qui 
ont  été  coupés,  détruits  ou  abattus,  à l’occafîon  du  prêtent  fiege,  ainfï  que 
de  la  terre  prile  pour  former  des  Briques,  des  Gazonnages  dans  les  Prcries, 
& des  Pailles,  Foins,  Foumges,  pris  dans  la  Ville  & les  dehors. 

18.  Accordé,  s'il  n'y  a pas  eu  d'engagement  préalable  pour  le  payement , a 
la  referve  des  F ivre  s & Four  âge  s qui  peuvent  avoir  été  pris  aux  Bourgeois 

XIX  Demande  que  le  Mai  lire  de  Polie,  Commis  des  Vivres,  Boulanger, 
Controlleur  de  l’Hofpital,  Chirurgien,  Entreprenneur  des  Fortifications, 
Piaueur,  Charpentiers,  Charons,  Scruriers  & autres  employez  au  fervicc 
delà  Place,  fortiront  avec  la  Garnifon,  avec  toute  fcurctc,  & les  Bateliers 
avec  leurs  Bâtaux. 

ip.  Accordé , moyennant  que  Ton  donne  caution  pour  le  payemeut  des  debtes. 

XX.  Monfieur  le  Chevallier  Dclèlue,  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  Gou- 
verneur de  la  Place,  fortira  à la  tête  de  les  Troupes,  que  (es  Carollês,  Chai- 
fes  Charcttes,  Chevaux,  Equipages,  Valets,  Domclhques,  ne  feront  au- 
cunement vi  fîtes  & fortiront  avec  toute  feurete. 

10  Accordée 

XXII.  Demande  qu’il  fera  donné  pour  quatre  jours  des  Vivres  à la  Garni- 
fon, avant  fortir  de  la  Place. 

U.  Accordé , pour  autant  qu'il  leur  en  fera  necejfaire  pour  ejlre  conduits  à 
Arras. 

XXII.  Apres  la  Capitulation  lignée,  il  fera  livré  l’avance  de  la  Porte  de 
Guerbel,  & les  Troupes,  qui  font  dans  la  Place,  garderont  les  Portes  de  la 
Ville,  jufques  au  jour  qu’ils  en  fortiront,  fans  que  les  Troupes  des  Alliez 
puillcnt  y entrer. 

12.  Répondu  à l'article  premier,  Ton  mettra  une  barrière,  pour  empi~ 
cher , que  les  Soldats  de  l' Armée  ne  puijfent  entrer  dans  la  Place  jufques  a ce  que 
la  Garnifon  foit  fortie. 

XXII I.  Que  les  demandes,  faites  parle  Magiflrat  dans  leur  Capitulation , 
ne  préjudiciera  cp  aucune  manière  à ce  qui  fera  accordé  à la  prefente  Capitu- 
lation. 

2 J.  Accordé  moyenanl  que  Ton  donne  caution  pour  les  debtes. 

Premier  Article  feparé. 

IL  fera  lailTé  dans  la  Ville  des  Ollages  fuffilants,  à la  fatisfâélion  des  Magi- 
flrats,  pour  le  payement  des  debtes  contraélées  de  la  part  de  Sa  Majclté 
Trcs-Chreticnnc.  Lefdits  Otages  relieront  julqucs  à l’entier  payement,  aulli 
bien  que  pour  les  Grams,  Bclliaux  6c  autres  choies,  enlevez  dans  la  Ville  SC 
plat  Pais. 

II.  On 
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ïl.  On  remettra  les  Ciels  des  Magazins,  tant  des  Vivres  8c  Munitions,  8c  1710. 
on  en  donnera  des  liltes  exactes  à ceux  qui  feront  commis  pour  cet  effet;  onrc-  “ 
mettra  auffi  les  Foins  dans  l’cftat  ou  ils  font,  fans  les  gâter. 

Fait  au  Camp  de  St.  Fleuri  le  trentième  Septembre  mil  fept  cent  dix. 


Signe, 


Eurent  de  Savoye. 


Le  Pr.  Duc  de 
Marlborou g. 


TV.  Hooft. 
y.  Tolliut. 

IV.  fVtchers. 

P.  F.  Vegelin  van 
Claerbergen. 

Le  Commiffaire  des  Guerres  refte  pour  les  debtes.  Ce  premier  Octo- 
bre 1710. 

Signé, 

D E S E L U E. 


L’o  N n’eut  pas  la  même  facilité  à s’emparer  d’Airc.  Sa  fituation,  fa  forte 
Gamifon,  fie  l’habileté  de  fon  Gouverneur  d’un  côté,  8c  l’inconftance  de  la 
Saifon  de  l’autre  en  firent  retarder  la  reddition.  Ames  bien  des  fortics  8c  après 
bien  des  affauts  on  y battit  la  chamade  le  8.  de  Novembre  entre  cinq  8c  fix 
heures  du  foir.  On  en  figna  le  lendemain  la  Capitulation  qui  fuit. 

j -tl  fera  accordé  jufqu’a  midi  onzième  du  prefent  mois  pour  attendre  lefc- 

1 cours  qu’on  efpere,  8c  s’il  n’arrive  pendant  ledit  temps,  la  Ville  fera  aux  Capim- 
Alliez  jeudy  prochain  treiziéme  aux  conditions  ci-après.  U Ville 

1 .  La  Gamifon  fortira  Mardi  matin  onzième  de  ce  mois  y on  livrera  ce  foir  d’Airc. 
la  Porte  d' Arras. 

II.  Que  pendant  ce  tems  il  y aura  une  fufpenfion  d’armes  8c  de  tous  aétes 
d’holtilitez  de  part  8c  d’autre,  fans  que  l’on  puifle  pendant  ledit  temps  com- 
mencer aucun  ouvrage  d’attaque  8c  de  defl'erie,  ni  en  faire  de  nouveaux,  8c 
cela  d’une  bonne  foi  refpeûive. 

Accordé. 

III.  Que  Mardi  onzième,  fi  la  Ville  n’eft  point  fccourue,  on  livrera,  après 


fe  entrer. 

j.  Répondu  a P Article  fermier  y on  empefehera  qu'il  n'arrive  aucun  de  for  dre 
par  Us  Officiers  ni  les  Soldats  de  l'Armée. 

Que  Mr.  Lejay , Gouverneur  de  la  Place,  Lieutenant  du  Roi , Major,  Ai- 
de Majprs,  Capitaine  des  portes,  8c  autres  Officiers  de  l'Etat  Major,  Mr.  le 
Marquis  de  Gocsbriand,  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roi,  Comman- 

R j dant 
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1710.  dant  les  Troupcs.de  Sa  Majefté  dans  la  Ville,  Mrs.  les  Marefchaux  de  Camp, 

— — fie  Brigadiers  Generaux  d’infanterie,  6c  de  Dragons,  fervans  fous  Tes  ordres , 
toutes  les  Troupes  fans  aucune  exception,  tant  a pied  qu’à  Cheval,  avec  tous 
les  Officiers  des  Corps  d’infanterie,  Cavallerie  fie  Dragons,  qui  compofent  II 
Gamifon,  fie  autres  des  Troupes  du  Roi,  qui  fe  font  trouvés  enfermés  ou  en- 
voyez par  ordre  dans  1*  Place,  les  Commiffaires  des  Guerres,  les  Ingénieurs 
fie  Commandants , les  Officiers  fervants  à l’Artillerie,  Gardes  Magazins.  Ca- 
noniers  de  Terre  fie  de  Marine,  Mineurs,  Bombardiers,  Sapeurs,  Ouvriers 
fie  autres  qui  la  compofent , en  fortiront  jeudi  treiziéme  par  la  Porte  de  St. 

Orner,  pour  être  conduits  le  mefmc  jour  à St.  Orner,  par  le  plus  court  Che- 
min, avec  Armes,  Bagages,  Chevaux,  Valets,  Domeftiques,  leurs  Effets, 

Papiers,  Meubles.  Argent  fie  Equipages,  8c  Chariots  qui  leurs  feront  fournis 
de  la  part  fie  aux  fiais  des  Alliez,  Tambour  battant,  Fufil  8c  Moufquet  fur 
l’Epaule,  Drapeaux,  Etendars  déployez,  Balle  en  bouche,  mcchc  allumée 
avec  des  Munitions  de  Guerre  pour  tirer  chacun  vingt-cinq  coups,  les  Dragons 
Fufil  haut,  fix  pièces  de  Canon,  deux  Affûts  haut  le  pied,  avec  une  Chèvre 
équipée  fie  complate,  quatre  Mortiers,  leurs  Affûts,  ava#t-train  Se  armes  fie 
ceux  du  Canon,  des  Munitions  pour  tirer  cinquante  coups  de  chaque  pièce,  des 
Chevaux  fie  Hamois  d’ Artillerie  en  nombre  fuffifant  pour  voiturcr  ladite  Ar- 
tillerie jufqu’a  St.  Orner,  qui  feront  fournis  de  la  part,  8e  aux  frais  des  Al- 
liez, avec  l’Efcorte  neceffaire  pour  la  feureté  de  la  Gamifon,  fie  les  autres 
perfonnes  nommées  ou  non  nommées  ci  defliis , fie  de  leurs  Equipage* 

8e  Bagages. 

4.  La  Gamifon  if  toutes  les  Perfonnes  nommées  tu  non  nom/nées  fans  cet 
Article , fortiront  A fardy  l'onzième  par  la  Porte  de  St.  Orner , pour  être  conduits 
s St.  Orner  par  une  Efcorte  fuff faute  , avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  , 
que  l'on  y a exprimé , if  quatre  pièces  de  Canon,  deux  Mortiers , if  des  Mu- 
nitions de  guerre  pour  tirer  douze  coups  de  chaque  pièce , on  leur  donnera  auffi 
des  Chariots  if  Chevaux  pour  les  tranfportcr  , if  en  cas  qu’on  n’en  trouve 
pas  à fuffifance , ils  auront  un  lieu  feur  dans  la  Fille , pour  y mettre  leur  Ba- 

Îage  , jufqu'à  ce  qu'ils  leur  feront  fournis  lejdits  Chariots  dont  ils  auront 
ejbin. 

En  ceHfiderations  de  Mr.  le  Marquis  de  Gotsbrtand , on  accorde  encor  deux  piè- 
ces de  Canon -à  la  Gamifon  if  un  jour  de  plus  pour  Je  préparer  à fort  ir,  if  atten- 
dre les  commoditez  qui  leur  viennent  de  St.  Orner , les  Canons  doivent  efire  deux 
Pièces  de  douze  if  quatre  de  moindre  calibre. 

V.  Que  les  Treforiers  des  Troupes,  Dircéleur  des  Polies,  des  Hofpitaux 
fie  des  Vivres,  leurs  Commis  fie  autres  Gens  employez  fous  eux,  les  Medi- 
cins.  Chirurgiens  fie  Apothicaires,  leurs  Commis,  Infirmiers  8e  Ouvriers, 
fie  generalement  toutes  fortes  de  Perfonnes  employées  pour  le  fervice  du  Roi , 
nommées  ou  non  nommées  fans  aucune  exception, en  fortiront  avec  la  Gar- 
nifon,  avpc  la  liberté  toute  fois  aux  Comptables  employez,  ou  autres  Offi- 
ciels militaires,  habituez  dans  la  Place,  d’y  relier  l’efpacc  de  fix  mois,  avec  < 

leurs  Familles,  pour  leur  donner  le  temps  de  terminer  leurs  affaires,  fie  d’eva- 

cuer 
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eoer  leurs  Meubles  Se  Effets,  ou  en  difpofer  a leur  gré,  auxquels  pour  cet  1710. 
effet  il  fera  donne  des  Pafléports  gratis  par  les  Alliez  & des  Efeortes  fuifilàn-  - ■■■  . 
tes,  pour  être  conduits  dans  les  Places  de  la  Frontière  la  plus  voifîne , à leur 
choix. 

f.  Accordé  pour  Vefpace  de  trois  mois. 

VI.  Que  pour  le  tragfport  des  Bagages,  Meubles  Sc  Effet*  des  Officiers 
Generaux  8c  particuliers,  ceux  de  l'Etat  Major,  & des  Officiers  des  Troup- 
pes,  & de  toutes  les  Pcrfonnes  ci  dcfliis  nommées,  il  fera  auffi  fourni  par  les 
Alliez  & à leurs  frais  cent  Chariots,  attelez  de  quatre  Chevaux  chacun,  8c 
deux  cent  Chevaux  de  trait  avec  leurs  Hamois , fans  y comprendre  les  Che- 
vaux, demandez  par  l’article  quatrième,  pour  le  tranfportae  l’Artillerie  ôc 
Munitions. 

6.  On  leur  fournira  les  Chariots  y Chevaux  neceffaires. 

VII.  Que  tous  les  Officiers  & Soldats,  Dragons,  Valets,  Commis  8c  au- 
tres , Malades  8c  bleflèz , qui  ne  feront  pas  en  état  de  fbrtir  avec  la  Garnifôn  , 
pourront  refter  dans  la  Ville  d’Airc  jufqu’a  leur  entière  guerifon,  dans  lesmê- 
mes  Logemens  qu’ils  occupent  aujourd’hui,  auffi  bien  que  les  Soldats  dans  les 
mes  Hofpitaux  où  ils  font  établis  , 8c  au’il  leur  fera  fourni  les  Lits,  Meu- 
bles, Vivres  & Medicaracns,  fuivant  leur  qualité  8c  caraâére,  aux  frais 
des  Alliez,  8c  traitez  8c  nourris  dans  les  Hofpitaux,  ainfi  qu’on  a accoutumé 
de  les  traitter  8c  nourir  dans  les  Hofpitaux  du  Roi , auffi-bicn  que  les  Commiffai- 
rc«.  Médecins  8c  Chirurgiens,  Apothcquaircs,  8c  autres  Pcrfonnes  employées 
dans  lefdits  Hofpitaux , qu’il  conviendra  y laiflcr  dans  la  Place ^pour  avoir  foin 
des  malades  8c  blefles,  8c  i mefure  qu’ils  feront  en  état  de  fournir  le  tranfport, 
il  leur  fera  fourni  aux  frais  des  Alliez  les  voitures  neceflaires  avec  Paflcport  ou 
Efcorte  gratis,  pour  être  tranfportcz  à St.  Orner  ayee  leurs  Valets  8c  E- 
qui  pages. 

7.  Accordé  à leurs  frais , hormis  le  logement. 

VIII.  Qu’il  fera  fourni  par  les  Alliez  dix  Chariots  couverts  attelez  chacun 
de  quatre  Chevaux , qui  entreront  dans  la  Ville,  la  veille  que  la  Garnifôn  en 
devra  fortir,  8c  en  fortiront  en  mefme  temps  que  ladite  Garnifôn,  pour  aller 
avec  icelle  à St.  Orner,  fans  que  les  Alliez  ni  aucune  perfonne  puiflent  pren- 
dre connoiflânce  de  ceux  dont  ils  feront  chargez , ni  de  ks  viuter  fous  quel- 
ques prétexte  que  ce  foit. 

8.  On  leur  donnera  fin  Chariots  couverts. 

IX.  Qu’aucune  perfonne  fortant  avec  la  Gamiton,  Cavaliers,  Soldats,  ou 
Dragons  ne  pourront  être  arreftez  ni  tirez  hors  des  rangs  fous  quelque  prétex- 
té que  ce  puifle  érre. 

p.  Accordé  excepté  les  Deferteurs , y il  fera  permis  aux  Soldats  & Caval~ 
lier  s qui  voudront  prendre  parti  de  fortir  de  leur  rang. 

X.  Qu’on  ne  pourra  auffi  arrefter  aucune  Perfonne  pour  le  fervice  du  Roi , 
ni  leurs  Equaipages,  Papiers  & Effets,  foit  pour  debtes  ou  autre  chofe,  non 
plus  qu’aucun  Officier  malade  ou  bleffé,  leurs  Domeftiqucs,  Chevaux,  Har- 
des 8c  Equipages  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

10.  Ac- 
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10.  10.  Accordé  en  dortmnt  caution  pour  Us  débits  comme  il  fera  plus  amplement 

— fpecifié  pir  Us  Articles  feparez. 

XI.  Que  nul  Officier  de  la  Garnifon  de  quel  caraélére  que  ce  puiflc  être, 

les  Troupes  ni  autres  PerfonnCs,  qfii  fervent  le  Roi,  Toit  dans  la  Guerre,  Poli- 
ce ou  Finance,  fans  exception,  ne  ^pouront  être  inquiétés  ni  arreftés  pour 
dommages,  brulemcns  ou  démolitions  des  Maifons  du  dedans  & du  dehors  de 
la  Ville,  fie  qu’on  ne  poura  prétendre  à cette  occalîon  aucune  indemnité  à la 
charge  du  Roi.  ; 

I I . Accordé  de  la  mefme  manière  comme  a été  fait  à la  Capitulation  de 
Douai 

XII.  Qu’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux  qui  ont  été  pris  a la  Guerre, 
& achetés  par  des  Officiers  ou  Bourgeois. 

1 z.  Accordé. 

XIII.  Que  les  Prifonniers  faits  pendant  le  fiege  de  quelle  qualité  qu’ils  foient, 

feront  rendus  de  part  & d’autre  a compter  Homme  pour  Homme , Cara&ére 
pour  Csraâére.  - 

IJ.  Les  Officiers  Soldats  qui  ont  été  faits  Prifonniers  pendant  le  fiege, 
feront  rendus  de  part  £<?  d'autre. 

XIV.  Auffitoft  que  la  Capitulation  fera  lignée,  il  fera  permis  d’envoyer  un 
Officier  exprès  à la  Cour  Sc  un  autre  à l’Armée  du  Roi,  pour  rendre  compte 
de  ce  qui  fê  fera  pafïc , & pour  cet  effet  il  leur  fera  délivré  des  Pafleports 
•pour  aller  Sc  venir  en  feurete. 

j/L.  Accordé  a pris  qu'ils  auront  livré  la  Porte. 

XV.  Que  les  Oftages  donnés  de  part  fie  d’autre  pour  la  feureté  de  l’exa- 
cution  de  la  prefente  Capitulation  feront  rendus  réciproquement  après  l’entie- 
re  execution  d’icelle,  & ne  pourront  être  retenus  pour  quelque  raifon  que  ce 
puifle  être. 

if.  Accordé. 

XVI.  Qye  moyennant  l’entiere  execution  des  Articles  de  la  Capitulation  ci 
deflus,  le  Fort  St.  François  d’Aire  fera  rendu  avec  la  Ville  entre  les  mains  des 
Alliés  le  même  jour  & aux  mêmes  conditions,  qu’ainfi  le  Gouverneur,  l’Er 
tat  Major  fie  la  Garnifon , Commifiaircs,  Gardes  d’ Artillerie  fie  autres  du  dir 
Fort , leront  compris  dans  la  Capitulation  ci  deffus  fans  aucune  difièrence  , 
auxquels  il  fera  auffi  fourni  les  Chariots  Sc  autres  Voitures  ncccffaircs  pour  por- 
ter leurs  Equipages  jufqu’a  St.  Orner  par  le  même  chemin  que  la  Garnifonde 
la  Ville,  profitant  de  la  même  efeorte. 

Irf.  Accordé  comme  à la  Garnifon  de  Douai  en  livrant  ce  foir  une  Porte. 

XVII.  Qu’outre  les  fix  pièces  de  Canon  accordées  par  la  Capitulation  cir 
deflus,  il  fera  encor  forti  dudit  Fort  deux  pièces,  fàifant  huit,  avec  leurs  Af- 
fûts, avant  train,  Armes  fie  de  la  Munition  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  fie 
fournir  pour  les  conduire  à St.  Orner,  avec  le  reflc  de  l’Atilleric,  les  Che- 
vaux , Hamoi*  fie  Equipages  ncccffaircs  aux  frais  des  Alliés.  _ 

7 Rofufh 

XVIII.  Que  les  Bleds  fie  Farines  que  fe  trouveront  dans  ledit  Fort*  feropt 

Clûr 
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employés  pour  la  tublilluncc  des  bldTés  & malades  quifont  dans  les  Hofpitaux  i"JTO. 

/•delà  Ville  & ceux  deltinés  pour  en  avoir  loin,  autli  bien  que  Us  Boeufs,,  - 
Vaches  ik  Moutons  qui  le  trouveront  dans  la  Ville  appartenants  au  Roi. 

' 18  Refufé. 


I.  Omme  il  eft  permis  à la  Garni/on  y à tous  les  Officiers  £ Aire  d'en  reti- 

Xwv  rer  dans  l'efptce  de  trots  mois  leurs  Effets , on  demande  que  les  Ecclefia- 
ftiques,  Nobles , Bourgeois  (3  Habitants  de  ta  Fille , Brûlage  y dépendance 
d'Ahe  , jouiront  du  même  Droit  (3  temps  y pour  faire  revenir  de  St.  Orner  y 
eu  d' ailleurs  y leurs  biens  y Meub.es , Grains  13  autres  effets  qu'ils  y auront  re~ 
fugiis. 

Accorde. 

II  I.  ter  a laiff  ins  la  Fille  des  Otages  ou  autre  fureté  pour  le  payement 
des  debtes  qui  y ont  été  contraries  de  la  part  de  fa  MajcJlé  Très-Cbretienne , (j? 
lefdits  otages  y referont  jufqu'à  l’entier  payement. y , suffi  bien  que  pour  le  Grain , 
Befiiaux  (3  autres  ebufes  qu'ils  ont  piis  dans  la  Filst  (3  plat- Pats. 

Accordé. 

III.  On  remettra  les  clefs  des  Magazins  tant  des  Vivres  que  des  Munitions  à 
ceux  qui  feront  commis  pour  cet  effet  y on  leur  découvrira  de  bonne  foi  les  mines 
qui  pourront  y avoir. 

Accorde. 

Fait  & conclu  à l’Abbaye  de  St.  André  ce  neuvième  Novembre  mille  fept 
:cent  dix. 


Signé, 


Eugène  de  Savoye. 

(L.  S.) 


Le  Pr.  Duc  de 
MarlboriWgb. 
(L.S.) 


N.  Pefiers. 

(L.  S.) 

J.  loti, us. 

(L.  S.) 

(L.S.)  P. F. F gelin van 
Claerbefgen. 


Le  Marquis  de 
Goesbriand. 
(L.  S.) 


E n confideration  du  Marquis  de  Goesbriani  on  accorda  deux  autres  pièces 
•de  Canon  à la  Garnilon,  8c  un  jour  de  plus  pour  le  préparer  à Ibrtir  D’ail- 
; leurs  pour  attendre  les  chariots  8c  les  autres  commooitcz,  qui  lui  venoient  de 
-St.  Onicr.  Lors  que  ce  Marquis  lortit  de  la  P La  ce  le  iz.  au  matin  à la  tête 
de  les  troupes,  il  prit  congé  du  Duc  de  Marlborough  Celui-ci  lui  dit  qu’un  / 
•auflï  brave  Officier  que  lui  meritoit  un  meilleur  fort.  Il  ajouta  qu’il  ne  dou- 
•toit  pas  que  le  Roi  (on  Maître  n’en  eut  la  meme  opinion,  & que  fa  belle  dé-  . 
fenfc  ne  lui  attirât  fon  eftintc.  La  Garnilon  en  ibrtir  au  nombre  de  jdiS. 
îiorames.  Il  en  relia  dans  la  ViHe  i fou.  bleflêz.  Le  Comte  de  Nalîàu- 
Vaudebourg  prit  polTdlîon  de  ce  Gouvernement  là. 

La  Saifon  étant  avancée,  8c  devenue  incommode  par  les  pluies,  on  fongea 
• /tome  FJ.  ' ;S  £ 
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1710.  à finir  par  là  U Campagne.  Elle  parut  bien  glorieufc,  tant  par  les  conquê- 

■ tes  de  quatre  Villes,  que  par  les  manœuvres  des  Généraux.  D’ailleurs  les 

François  avoient  déjà  fait  leur  répartition  pour  les  Quartiers  d’rlyver.  Le 
Maréchal  de  Villars  avoit  quitté  quelque  tems  auparavant  l’  Armée.  C’étoit 
pour  aller  aux  Bains  de  Bourbon.  Du  moins  quelques-uns  ont  crû , que  c’é- 
toit le  prétexte  pour  s’abfentcr.  Car  l’on  eut  de  bonne  main,  que  lbn  rapel 
venoit  de  ce  que  le  jour  qu’il  attaqua  les  Fouraceurs  du  Prince  Eugene,  il 
avoit  lâché  quelques  mots  contre  la-  Duchcflc  de  Bourgogne.  Celle-ci  en 
avoit  été  avertie  par  quelque  indiferet,  8c  s’en  étoit  plainte  au  Roi  de  France. 

La  Province  de  Gueldre  ne  fut  pas  beaucoup  contente  de  ce  qu’on  avoit 
laifle  fortir  d’Aire  les  Officiers  François  de  la  Garniion.  D’autres  Provinces 
en  étoient  de  même.  Le  fujet  en  êtoit  que  ces  Provinces  avoient  fait  des 
plaintes  à la  Généralité.  C’étoit  fur  ce  que  les  Prifonnicrs  François  repartis 
dans  leur  Pais  ne  païoient  rien  de  ce  qu’ils  confumôient.  La  France  les  laif- 
foit  dans  l’oubli  ou  l’abandon  fans  leur  faire  toucher  une  obole  pour  leur  fub- 
fi (lance.  Leurs  hôtes  fe  laflbient.de  leur  faire  de  fi  gros  8c  fi  longs  crédits. 
Sur  ces  plaintes  les  Etats  Généraux  avoient  écrit  à leurs  Députez  à l’Armée. 
Ils  les  avoient  chargez  de  conterer  avec  les  deux  Généraux.  C’étoit  s’ils  ne 
trouveraient  pas  à propos  de  retenir  les  principaux  Officiers  de  la  Gamifon 
d’Airc , à leur  fortic.  Ce  devrait  être  julqucs  à c.c  que  la  France  eut  païé  les 
dettes  de  ces  prifonnicrs.  L’on  fe  fondoit  fur  ce  que  c’étoit  contre  le  Droit 
de  la  Guerre  de  laifTer  à la  charge  d’un  Ennemi,  les  prifonnien  qu’il  fait.  Les 
deux  Généraux  ne  voulurent  pas  y aquicfccr.  Ils  trouvoient  que  l’on  ne  de- 
voir pas  traiter  de  la  forte  une  Gamifon , qui  s’étoit  fi  bien  défendue.  Ils 
aquiefeerent  cependant  à une  autre  proportion , dont  les  Députez  ctoient  en 
même  tems  chargez.  Elle  rouloit  fur  ce  que  les  Etats  avoient  etc  avertis, 

Suc  malgré  une  iage  précaution  qui  avoit  déjà  été  prife,  une  grande  licence 
c jurer,  8c  une  débauché  effrenée  en  femmes,  s’étoit  honteufement  fourrée 
dans  l’Armée.  Les  Députez  concertèrent  avec  les  Généraux  les  moiens  les 
plus  efficaces  pour  en  arrêter  le  cours.  Ceux -ci  Jurent  en  infligeant  des  pu- 
nitions (cve*cs  8c  exemplaires}  afin  que  de  tels  déreglemens  n’irritaflent  la  co- 
lcre  du  Ciel.  O11  ne  vit  pas  cependant  de  grandes  executions  de  ces  puni- 
tions , parce  que  l’Armcc  ne  tarda  pas  long-tems  à fe  fcparer. 

Comme  celle-ci  tenoit  la  Campagne  pendant  fept  mois , on  fit  un  plan 
pour  les  Quartiers  d’Hyver.  Celui-ci  fut  modéré  8c  réglé  par  les  Etats  Gé- 
néraux par  une  Réfolution  en  date  du  1 $.  de  Novembre.  Il  y avoit  une  lifte., 
pour  la  répartition  de  differentes  troupes  dans  des  Villes,  8c  Diflriéls,  pour 
chaque  Régiment.  Il  y avoit  auflï  où  les  differens  Généraux  commande- 
raient. Comme  la  lillc  en  cft  longue,  8c  d’ailleurs  nullement  intereflànte, 
on  la  pafle  fous  filcncc.  Quelques  jours  auparavant  les  deux  Généraux  étoient 
convenus  avec  les  Députez  des  Etats  à l’Armée  couchant  le  pain  8c  le  fourra- 
ge pendant  l’Hyvcr  pour  les  Troupes  Impériales.  Eu  voici  la  Convention. 


Cen- 
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Convention  entre  Son  Alteffe  le  'Prince  Eugène  de  Savoie 
& Son  Alteffe  le  Prince  & 'Duc  de  Marlborottgb  avec 
Meffeïgneurs  les  Députez  de  Leurs  Hautes  'Puijfanccs 
four  fournir  le  pain  CS  le  fourage  aux  Troupes  imperia - 
les  dans  les  Pais- lias. 

,,  /"'Omme  il  eft  trouvé  abfolument  noceflâirç  au  bien  c!u  fervice  que 
„ V-v  le  Corps  des  Troupes  de  Sa  Majcfté  Impériale  confiftant  en  $o. 

,,  Efcadrons  & 8.  Bataillions  avec  t.  Rcgimcns  de  Houflàrds  qui  ont  fer- 
,,  vidons  les  Pais -Bas  la  Campagne  pafl'ée,  y demeurent  aufli  pendant  l’hy* 

„ ver.  Il  cil  convenu  entre  Son  Altcflc  le  Prince  Eugène  de  Savoie  & Son 
„ Alteflè  le  Prince  8c  Duc  de  Marlborough,  avec  Mcfleigneurs  les  Députez 
„ de  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats  Generaux  des  Provinces -Unies  que 
,,  les  Troupes  ci-deflus  mentionnées  demeurent  auxdits  Pais  fous  les  condi- 
,,  tions  fuivantes. 

,,  I.  Qu’on  fournira  le  pain  8c  fourrage  complet  aux  Generaux,  de  même 
,,  qu’aux  $o.  Efcadrons,  8c  8.  Bataillions  avec  les  1.  Rcgimcns  de  Houflars, 

„ iuivant  la  fnccification  ci-jointe  tandis  qu’ils  relieront  en  quartier  d’hyver  , 

„ bien  entendu  que  lcldits  quartiers  leront  de  6.  mois. 

,,  II.  Que  l’argent  provenant  des  places  8c  portions  de  fourrage 8cdu  pain, 

,,  qui  ne  feront  pas  reçus  en  nature  à favoir  1997.  rations  de  pain  8c  181  y ra- 
„ tions  de  fourrage  feront  paiées  fins  faute  , delai  ou  dcduûion  fous  quelque 
„ prétexté  que  ce  foit,dont  l’importance, en  comtant  chaque  rations  de  four- 
,,  rage  à 7.  lois  8c  demi  8c  celle  au  pain  à un  fol  8c  demi , fora  inccflàment  af- 
,,  lignée  fur  les  fonds  les  plus  clairs  qui  foient  apropriez  pour  le  paiement  du 
„ pain  8c  du  fourrage,  8c  l’allîgnation  même  fera  remife  entre  les  mains  du 
„ Commiflariat  de  Sa  Majcfté  Impériale. 

„ III  Les  Troupes  obfervcront  le  même  reglement  que  l’annce  paflee  8c 
„ jouiront  des  mêmes  douceurs , comme  feront  aufli  les  Generaux  8c  l’Etat 
„ Major  t. 

,,  I V.  Comme  il  y a 6.  Efcadrons  8c  4.  Bataillions  des  Troupes  de  Son  Altcf- 
„ fe  Electorale  Palatine  au  fervice  de  Sa  Majcfté  Impériale  qui  ont  fait  la  der- 
„ niere  Campagne  dans  ce  Pais,  il  leur  fera  donné  le  pain  8c  le  fourrage  fui- 
„ vant  la  fpecification  ci-jointe  fur  le  même  pied  que  les  Troupes  Impériales 
„ doivent  recevoir  les  places  8c  portions  de  pain  8c  de  fouirage  qu’elles  ne 
„ prennent  point  en  nature,  à condition  que  Son  Altefl’e  Elcéloralc  laflè  iour- 
„ nir  auxdites  Troupes  des  quartiers  d’hyver  dans  fes  Etats  entre  la  Meufe,  le 
„ Rhin  8c  la  Roerc. 

„ V.  Que  toutes  les  Troupes  fufmentionnées  aux  ordres  du  General  qui 
n commandera  en  Chef  l’Armée  des  Alliez  en  ces  Pais,  marcheront  quand  il 
„ trouvera  que  Le  fervice  le  demande,  8c  ferviront  la  Campagne  prochaine 

S 2.  t,  aux- 
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1710.  j,  auxdits  Pais  fur  le  même  pied  que  la  Campagne  paflee.  Ainfi  fait  à Pleflj; 

— 9 - „ le  premier  Novembre  1710. 

\ 

„ Signé, 

( L . S.)  Eugene  de  (L.  S J)  Le  Prince  & Duc  de 
„ Savoie.  Marlboroügh. 

Comme  il  y eut  quelque  retardement  pour  l’execution  de  cette  Convcu* 
tion,le  General  Palatin  s’en  plaignit  aux  Etats  par  le  Mémoire  qui  fuit. 

ïlemoi*  „ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Comte  ,,  T E fouffîgné  General  de  la  Cava’terie  de  Sa  Majefté  Impériale  & de  Son 
de  Wej,.  1_/  Altefic  Eleûoralc  Palatine  a l’honneur  de  reprefenter  à VV.  HH.  PP. 
lenfur  ie  ^ qU’aiant  été  envoie  l’hyvcr  dernier  de  la  part  de  ladite  Al  telle  Electorale 
des  rCnt  s’  cnvcrs  VV.  HH.  PP.  pour  les  fuplier  de  vouloir  ordonner  le"  paiement  des 
riont  de  ,■>  rations  de  bouche  & de  cheval  ducs  aux  fix  Regimens  Palatins  à la  folde  de 
fburjge*.  , ladite  Majefté  Impériale,  en  conformité  de  la  Convention  faite  entre  Leurs 
,,  Altellès  le  Prince  Eugene  de  Savoie,  Mylord  Duc  de  Marlboroügh  & les 
, Députez  deLL.HH.PP.fuivanc  la  fpecification  ci-jointe;  & quoique  VV. 
y,  HH.  PP.  aient  bien  voulu  ordonner  le  promt  paiement  des  deniers  prove- 
, nant  du  Brabant,  nonobllant  le  Receveur  - General  Hogendorp  n’a  remi9 
,,  que  pour  80.  mille  florins  à bon  compte  en  Lettres  de  change  fur  les  Rece- 
,,  veurs  deTournhaut  Sc  Audenarde  C’cft  pourquoi  je  fuplie  très-humblement 
^ VV.  HH.  PP.  de  donner  audit  Receveur-General  des  ordres  bien  précis 
,,  pour  paicr  le  reliant  (ans  plus  de  delai. 

. „ Le  Comte  de  WEHLEN. 

„ A la  Haie  ce  t.  de  Novembre  1710. 

L e Minillre  du  Chapitre  de  Liège  fit  beaucoup  de  bruit  fur  la  répartition 
de  ce  païs-là.  C’étoit  fur  la  crainte  qu’on  n’y  mit  quelques  Regimens  Impé- 
riaux. Ceux  du  Chapitre  difoient  qu’on  avoit  fait  il  y avoit  quelque  tems  une 
Convention  pour  cela  avec  les  Etats.  Ils  pretendoient  que  par-là  ils  ne  dé- 
voient pas  être  chargez.  On  y répondit  que  leur  pais  n’étant  plus  au  voifinage 
de  la  Guerre,  il  pouvoit  plus  faire  que  par  le  p.iffe.  Ce  n’étoit  pas  la  feule 
affaire,  que  ceux  de  Liège  eurent.  Il  y en  eut  une  qu’ils  voulurent  pouffer 
avec  violence  contre  la  Ville  de  Vervicrs  Les  Etats  exigèrent  qu’on  révo- 
quât certaine  proteftation  contre  une  Amnillie  accordée.  Ceux  de  Licge  y . 
aquiclccrent  & en  firent  faire  part  aux  Etats  par  le  Mémoire  de  lcurMiniilrc, 
que  voici,  ‘ 

* HAUTS 
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„ T E Confeil  Impérial  pour  la  Principauté  de  Liege  aiant  informe  Vos  • 

„ 1^  Hautes  Puiflanccs  aes  raifons,  qui  l’ont  poité  à modérer  en  quelque  l,c:  .,-J; 

„ façon  le  Reglement,  qui  a été  concerté  de  leur  parc  avec  les  Miniftres  de  l'affaire  t 
,,  Sa  Majcfté  Impériale,  refidants  en  ce  lieu  pour  le  repos  de  la  Ville  de  Ver-  de  *er- 
„ viere;  & qu’il  feroit  révoquer  la  proteftation  que  l’Officier  Dayneux  avoic  Tlc  s’ 

„ faite,  contre  l’amniftic  accordée  aux  perfonnes,  qui  ont  été  jugez  aprehen- 
„ fibles  dans  ladite  Ville,  a ordonné  au  fouffigné  Confcillcr  & Refident  de  la- 
,,  dite  Principauté,  de  joindre  à ce  Mémoire  ladite  révocation,  afin  que  Vos  , 

„ Hautes  Puiflànces  étant  par- là  pleinement  fatisfaites  Fur  l’un  fk  l’autre  Arri- 
„ clc,  puiflènt  donner  les  ordres  où  il  conviendra,  à ce  que  ledit  Reglement 
„ toit  exécuté  fur  le  pied , qu’il  a.  été  modifié. 

„ Et  comme  le  tems  pour  le  renouvellement  du  Magiftrat  de  ladite  Ville 
„ eft  déjà  écoulé  partez  quelques  femaines,  & que  les  Députez  dudit  Confeil 
„ ne  s’y  peuvent  rendre  pour  vaquer  audit  renouvellement,  avant  que  Vos 
,,  Hautes  Puiflanccs  auront  donné  les  ordres  fulüits,  pour  l’execution  du  Re- 
„ glement.  Le  fouffigné  fc  trouve  chargé  3c  les  prier  très- humblement , 

„ qu’il  leur  plaife  de  lui  donner  fur  ce  Mémoire  une  rcfolution,  qui  contien- 
,,  ne  leur  aquicfccment  8t  les  ordres  qu’il  a l’honneur  de  leur  demander.  Fait; 
w à la  Haie  le  vingtième  Oétobrc  1710. 

• » Signf, 

. „ N O R F F. 

Quelque  tems  après  le  Prince  Eugcnc  voulut  affigner  quelques  quar- 
tiers aux  Troupes  Impériales.  Ceux  de  la  Principauté  de  Licgc  envoiérent 
trois  Députez  a la  Haie.  Ils  étoient  chargez  de  procurer  que  les  Etats  les  af- 
furaflent  des  (ûretez  ncceflaires,  pour  que  dans  la  luite  la  Principauté  put  jouir 
du  Traité  fait  avec  les  Etats.  On  mit  cela  en  Commiffion.  Ils  donnèrent 
deux  Mémoires.  L’un  étoit  en  date  du  1.  de  Dcccmb/e  & l'autre  en  datedu 
S>.  Le  premier  regardoit  les  tailles  qu’on  paioit  en  commun  dans  le  rdlort  de 
Maeftricht  au  Chapitre  de  cette  Ville , St  à celui  de  Li’egc.  Le  fécond  ne 
tendoit  qu’à  prier  de  fixer  un  jour  pour  des  Conférences.  Comme  celui-ci  • 
n’cft  d’aucune  confcqucncc,  on  ne  rsporçcra  que  le  premier  que  voici. 

„ HAUTS  *ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

’ ATeproi- 

„ T Es  fouffignez  Députez  de  la  Principauté  de  Liège  ont  l’honneur  de  re-  {?  J"* 
n A— < prcfcnter  à VV.  HH  PP.  que  le  Chapitre  de  St.  Servais  à Maeftricht  j 
,,  aiant  formé  des  difficultez  fur  le  pouvoir  & l’autorité  de  Vos  Commiflaires  fur  !cs° 

» Dccifeurs,authorilcz  pour  convenir  d’un  Reglement  à faire  conjointement  tailler. 

. S 1 _ „ avec 

* 4 

\ ' 
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1710.  „ avec  les  Seigneurs  Commilfaires  Liégeois  en  matière  d’execution  des  tailles 
■ j,  que  le  habitans  des  Villages  dudit  Chapitre  doivent  dans  les  Communautcz 
,,  du  païs  de  Liege , pour  les  terres  qu’ils  y cultivent  & pofledent.  Ils  ont 
„ empêché  par  ccs  difhcultcz  que  les  Conférences  tenues  à ce  fu|et  dans  ladite 
„ Ville  de  Macllricht  n’aient  produit  aucun  effet,  8c  comme  il  eft  très  ne- 
,,  ccflairc  pour  le  bien  6c  la  tranquillité  des  fujets  réciproques  de  convenir 
„ d’un  tel  reglement  entre  les  1 Princes,  les  fouffignez  prient  Vos  Hautes 
„ Puiflances  qu’il  leur  plaife  de  donner  la  main  de  leur  part  pour  avec  les 
,,  foullïgncz  Députez  regler  le  tout  en  équité  8c  jufticc.  Fait  à la  Haie  ce 
,,  z.  Décembre  1710. 

„ Sign/ y 

„ F.  L.  de  L I V E R L O. 

„ Le  Baron  de  HORION. 

,,  C.  F.  Il  U B E N S. 


Le  Rcfidcnt  de  cette  Principauté  ne  tarda  pas  à prefenter  un  Mémoire, 
pour  cmpecher  qu’un  Régiment  de  Dragons  Pruffiens  ne  fût  en  quartier  dans 
le  pais  de  Liege.  Il  étoit  en  date  du  1 4.  Décembre.  Comme  il  n’y  a rien 
de  fingulier,  on  ne  le  produit  pas.  On  en  raportera  cependant  un  autre,  que 
les  Députez  de  la  Principauté  prefenterent  le  lendemain,  6c  qui  paroit  de  quel- 
que poids.  C’cft  ainfi  qu’on  peut  le  voir. 


Mémoi- 
re des 

Dermez  ,, 
delà 

Vrinci-  ” 
fauté  de  » 
Liege  fur  „ 
quelques  „ 
U, lllcs. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE s fouffignez  Députez  de  la  Principauté  de  Liege  ayant  eu  l’honneur 
d’entrer  en  Confèrence  avec  les  Seigneurs  Députez  de  Vos  Hautes 
PuifTances  au  fujet  de  la  qucflion  que  le  Chapitre  de  St.  Servaes  depuis  peu 
d’années  a emû  en  matière  d’execution  des  tailles,  que  les  furccants  des  Vil- 
lages dudit  Chapitre  doivent  à raifon  des  terres  qu’ils  pofTedent  ou  cultivent 
dans  ledit  pais,  8c  au  payement  des  quelles  ledit  Chapitre  s’opofè  contre 
.,  toute  raifon  8c  juftice  s’érant  même  fervics  pour  cet  effet  de  toute  forte  de 
,,  violences  comme  ils  ont  remontrez  plus  amplement  dans  la  dite  Conleren- 
„ ce,  6c  comme  Vos  Hautes  Puiflances  ont  témoigné  de  fouhaiter  que  le 
„ Chanoine  Paludans  ferait  entendu,  6c  qu'icelui  a été  obligé  d’avouër  le 
„ fait  de  l’infraâion  du  territoire  à main  Armée  comme  auffi  la  violation  de* 
„ arrêts  interpofez  d’autorité  des  juges  de  Liege,  de  même,  que  les  faits  des 
„ rcprefailles  dont  ledit  Chanoine  ou  ledit  Chapitre  s’eft  ferri  contre  les  per- 
fonnes  & effets  des  fujets  Liégeois.  Les  fouffignez  ont  lieu  d’elpcrcr  que 
Vos  Hautes  Puiflances  donneront  les  ordres  neceflaires,  que  de  fcmblables 
violences  n’aviennent  plus  dans  1a  fuite  6c  ordonneront  audit  chapitre  de 
„ donner  une  réparation  convenable  pour  le  fait  des  violences  fufdttes,  qui 
„ font  r.icxcuiâbles  6c  commjiës  contre  le  droit  des  Gens,  d’autant  plus  que 

» P» 
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J par  icelle  ledit  Chapitre  n’a  pas  feulement  ufurpé  fur  les  regaux  8c  la  Sou-  iytO. 
„ veraineté  de  ladite  Principauté,  mais  auflî  fur  les  regaux  8c  Souveraineté  de  , — 
„ Vos  Hautes  Pui (Tances,  puis  qu’en  ccttc  occafion  il  s'ell  attribué  un  droit 
,,  de  reprefaille  de  fon  autorité  privée  le  quel  en  tout  cas  ne  pourrait  coropcter 
,,  qu’à  Vos  Hautes  Puiflànces. 

,,  Et  pour  ce  qui  clt  de  la  queftion  principale  concernant  le  paiement  des 
„ dites  tailles  Vos  Hautes  Puiflànces  font  priées  de  faire  attention  que  cette 
„ queftion  a été  vuidée  8c  finie  par  les  Conférences  tenues  à ce  fujet  entre  les 
„ Députez  de  Vos  Hautes  Puiflànces  8c  ceux  de  ladite  Principauté  8c  par 
,,  leur  Refolution  enfuivie  en  date  du  vingtième  Mars  mille  lept  cent  neuf,  la 
,,  quelle  doit  avoir  licu|de  convention  8c  de  Reglement , aiant  étémife  en  exe- 
,,  cution  par  le  mandement  ci-joint  publié  de  par  la  Regence  de  Liège  8c  au 
,,  cas  qu’il  y eut  quelque  Reglement  ultérieur  à faire  pour  la  tranquillité  des 
„ fujets  rcfpcâifs,  les  fouflîgnez  déclarent  d’être  prêts  de  refumer  la  Confe- 
,,  rence  à telle  heure  que  les  Seigneurs  Députez  deVosHautes  Puiflànces  vou* 

„ dront  limiter,  les  priants  en  même  tems  de  confidcrcr  qu’un  tel  Reglement 
,,  ne  fe  doit  pas  conclure  ni  faire  avec  ledit  Chapitre  Antheur  de  la  prefente 
„ querelle,  non  plus  qu’avec  les  communautez  au  Païs  de  Liège,  mais  bien 
„ avec  la  Regence  du  Païs  comme  écant  une  affaire  à traiter  de  Prince  à Prin- 
,,  ce,  fans  intervention  des  fujets;  de  part  ni  d'autre.  Fait  à U Haie  ce  ij% 

„ Dccemhre  1710. 

. » Signé , 

„ F.  L.  DE  L I V E R L O. 

„ Le  Baron  dte  HORION. 

„ C.  F.  H U B E N S. 


Avec  tout  cela  le  Régiment  Pruflien  paroifloit  à charge  à la  Principau- 
té de  Liege  contre  les  Traitez.  Ces  Députez  prefcntcrent  là-deflüs  le  Mé- 
moire fuivant. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Mcmoi. 

re  des 

LEs  fouflîgnez  font  obligez  de  remontrer  avec  tout  le  refpeâ:  poflible  Députer 
qu’il  n’eft  ni  de  l’intérêt  ni  de  la  gloire  de  Vos  Hautes  Puiflànces  que  de  Liege 
» leur  pais  foit  à la  difpofition  de  chaque  Puiflàncc  qui  entreprend  de  le  char- 
„ ger.  La  convention  que  ledit  païs  a eu  l’honneur  de  rcnouveller  fera  ren-  kCgi- 
„ due  infruâuedfe  fi  la  garantie  promife  n'elt  pas  executée,  8c  le  fort  des  ment 
„ Liégeois  fera  bien  malheureux,  fi  pour  eux  feuls  Vos  Hautes  Puiflànces  Pruffiea. 
„ n’ont  la  bonté  de  s’inteieflèr. 

„ La  Province  de  Limbourg  a Traité  avec  Vos  Hautes  Puiflànces  & ce 
„ Traité  eft  maintenu.  Le  païs  de  Liege  8c  fes  dépendances  ont  eu  le  même 
„ honneur  mais  il  eft  moins  confideré.  Ccpenda  nt  fiVos  Hautes  Puiflànces 

„ dai- 


» 
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1710.  j,  daignent  de  faire  attention  fur  toutes  choies,  combien  d’efforts  n’a-t-il  pas 

r ,,  fait  pour  mériter  leur  bienveillance,  & leur  proteâion.  Ceit  pourquoi 

„ les  fouflîgncz  fuplient  encore  très-humblement  Vos  Hautes  Puiflânces  do 
„ voulo  r faire  déloger  le  Régiment  Pruffien  qui  accable  leur  païs,  & le  do- 
„ clartT  fiour  le  futur  exempt  de  pareille  charge.  Fait  à la  Haie  le  17  De- 
„ cembre  1710, 

ts  Sigwi* 

„ F.  L.  D E L I V E R L O. 

• „ Le  Baron  de  HORION. 

„ C.  F.  H U B E N S. 


Ils  en  prelentèrent  un  autre  deux  jours  après,  pour  faire  tenir  bon  ordre  aux 
Troupes  dans  leur  paflage  par  leur  pais.  Comme  il  eft  court  on  ne  trouve 
pas  de  la  difficulté  à l’infercr  ici. 


Mémoi- 


re tlfS 
Dépurez 
de  Liege 
pour  fài- 
rc  tenir 
bon  or- 
dre au 
partage 
dc>  nuu- 
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HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS* 

LEs  fouflîgncz  Députez  de  la  Principauté  de  Liege  font  chargez  de  re- 
quérir très-humblemenc  Vos  Hautes  Puiflânces  de  vouloir  leur  accor- 
der une  ordonnance  pour  que  les  Troupes  qui  .pafTent  & repalTènt  par  le 
païs  de  Liege  & les  dépendances,  aiant  à tenir  le  bon  ordre, vivre  & paier 
comme  fur  Tes  terre?  de  Vos  Hautes  PuifTances  -,  avec  peine  qu’au  cas  que  lef- 
dites  Troupes  ne  s’y  confirment  pas  elles  aient  à en  être  rclponfables , & au- 
tres elaufes  qu’il  plaira  à Vos  Hautes  Puiflânces  d’y  inférer.  Fait  à la  Haie 
ce  ij>.  Décembre  1710. 


\ 


ss  Signé , 

„ F.  U.  DF.  LIVEULO. 
„ Le  Baron  de  HORION. 
„ C.  F.  H U B E N S. 


Puis  que  l’on  cil  en  train  de  reporter  quelques  Mémoires  en  voici  un  du 
îvliniftrc  de  Wiitcmbrrg  en  date  du  onze  Septembre. 


Mctnoi- 
rteduMi- 
rilVe  de 
W rtem-  *’ 
bcrg'ur  ss 
le  paie-  ,1 
ineni  des 
troupes. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

\ 

LE  fouflîgné  Envoie  de  Son  Alteffc  Sercniffimc  Monfeigncur  le  Dup 
régnant  de  Wirrcmberg  ne  voiant  encore  aucun  effet  de  la  dernière 
Uefolution  que  Vos  Hautes  Puiffances  ont  eu  la  bonté  de  prendre  le  }.  de 
Juillet  de  cette  année  fur  le  Mémoire  qu’il  leur  a piefentc  le  1 j.  Juin  tou- 

„ chant 
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^ chant  k paiement  des  arrérage*  qui  font  dûs  à Son  Alteflc  8c  à fe  Troupes  [1710. 
,,  de  la  Convention  du  jo.de  Mars  1704.-  ne  fauroit  te  difpenfer  de  recou-  — 
rir  derechef  à Vos  Hautes  Puiflânces  pour  lesfuplier  très- humblement  de 
vouloir  bien  réitérer  leurs  inftances  auprès  des  Provinces  qui  y ont  leurs 
„ contingem  à. fournir,  afin  qu’elles  prennent  une  fois  des  mefures  réel- 
,,  les  pour  l’accompliflcment  de  la  Refolution  precedente  de  VV.  HH.  PP. 

du  z.  Avril  1707.,  par  laquelle  on  a alluré  Son  Alteflc  Screniflirne  qu’a- 
,,  vant. l’expiration  de  l’an  elle  feroit  contentée  pour  le  moins,  du  montant 
„ de  toute  une  année  de  fublide.  La  grande  neccflitc  qu’fl  y a prcfoitcment 
,,  plus  que  jamais  que  cette  proinellc  toit  executée,.aiant  engagé  le  foufligné 
„ a l’informer  plus  particulièrement  où  le  paiement  de  ces  arrerages  s’arrêroit 
le  plus , il  y a apris  entre  autre  que  la  Province  de  Zélande  y etoit  redeva- 
ble de  toute  Ci  quote-part , p’aiant  encore  rien  fourni  de  tout  depuis  le 
,,  commencement  du  fuldit  Traité  de  1704.,  fur  ce  qu’elle  n’y  avoit  pas  don- 
„ né  fon  confcntement.  Quoique  ce  n’cll  pas  au  foufligné  d’entrer  dans,  ce 
„ detail,  aiant  à fc  tenir  Amplement  à la  ratification  de  Vos  Hautes  Puiflânces 
,,  qui  a été  expediée  en  bonne  8c  deiic  forme , prcfl'é  cependant  par  le  grand 
„ befoin  qu’on  vicnt.dc  dire,  8c  pour  avancer  les  affaires  tant  qu’il  cft  polfi- 
„ ble , il  a crû  devoir  remettre  à la  confideration  plus  éclairée  de  Vos  Hautes 
„ Puiflânces  s’il  ne  feroit  pas  à propos  qu’Elles  fiflent  reprefenter  bien  feaeu- 
„ fement  à la  Province  de  Zelande  tant  les  mérites  di (lingue a de  Son  Altef- 
„ fe  Screniflirne  Monfcigncur  le  Duc  Rcgn.mt  de  W îrtembcrg  dans  ccs  con* 
j,  jonélurcs,  que  les  avantages  8c  l’œconomie  que  Vos  Hautes  Puiflânces  ont 
,,  trouvé , fpccialement  dans  la  conclufion  du  Traité  mentionné  de  1704..  en 
„ ce  qu’étant  preffées  par  l’Angleterre  de  remplacer  les  4000.  hommes  qu’on 
„ étoit  oblige  d’envoicr  d’ici  en  Portugal , elles  eurent  occafion  de  le  faire  en 
„ s’accordant  avec  Son  Alteflc  Sereniffime  de  Wirtembcrg,  pour  le  corps  de 
,,  4000.  hommes,  qui  cft  effectivement  i.lcur  fervicc,  moiennant  un  fabfide 
„ fi  modique  qu’elles  y trouvoient  pour  le  moins  l’épargne  de  la  moitié  de  la 
,,  depence  qu’un  pareil  nombre  d’autres  Troupes  leur  auroit  coûté  à entrete- 
,,  nir.  On  ne  fauroit  douter  que  la  fufdite  Province  qui  s’eft  toûjours  mon- 
„ tréc  fi  bien  affeétionnéc  pour  la  caufe  commune,  8c  pour  les  intérêts  de 
„ l’Etat,  dom  elle  fait  elle-même  une  partie  trcsiconfidcrable , 11’y  aurait  des 
„ égards,  8c  fe  porterait  à (ùplccr  encore  ce  qui  pourrait  avoir  manqué  de 
„ fon  côté  à la  concurrence  avec  le  refte  de  les  Compatriottes  dans  une  -affai- 
„ re  aufli  falutaire  au  public  8c  profitable  à la  République.  Je  demande  très- 
„ humblement  pardon  à Vos  Hautes  Puiflânces  de  1a  liberté  que  je  prends  de 
,,  leur  fuggerer  ces  reflexions,  en  leur  proteftant  avec  tout  le  refpeét  que  je 
„ leur  dois,  qa’ellc  ne  procédé  que  d’un  zèle  infatigable  qui  m’anime  à tout.. 

„ ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  leur  fervice. 

' T 

» Signée,  . ’ " - 


»,  A UHâek 
si:  Tom.  VL 


Septembre  1710.  • t 
T 


»,J.  y.  H E S P E N. 
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1710-  , Il  en  prefcnta  un  autre  qui  y cft  relatif  en  date  du  vj.  d’Oftobre.  Cet 

Mémoires  ne  font  pas  unt  fuperflus,  qu’on  n’y  trouve  des  cclairciflèmen*  fur 

la  Conlliuitiou  des  Provinces-Unics.  Audi  ett-cc  pour  cela  qu’on  les  raportc. 


J il  y 1. 


Mémoi- 
re du  Mi- 
mitre  de 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 


le  paie- 
ment 
troupes. 
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Wirtern**  » T ® fouflîgné  Envoie  Extraordinaire  de  Son  Altefle  Monfeigncur  le  Duc 
berg  fur  » *->  régnant  de  Winembcrg  fe  donne  l'honneur  de  remercier  très  humble* 
e-  J„  ment  Vos  Hautes  Puiflànccs  de  la  bonté  qu’elles  ont  eu,  de  recommander 
des  „ le  contenu  de  fon  dernier  Mémoire  de  l’onzième  Septembre  touchant  le 
eSt  paiement  des,  arrerages 'de  lubfîde,  qui  font  dûs  à fon  Sereniflime  Maître 
delà  Convention  de  mille  fept  cent  quatre,  dire&ement  aux  Seigneurs  Etats 
des  Provinces  refpeéHves , 8c  particulièrement  à ceux  de  la  Province  de 
Zélande, afin  qu’il  leur  plaifê  de  fupléer  cc  qui  manque  encore  de  leur  côté 
„ tant  à l’égard  du  confentement  qu’au  refte  de  l’execution  de  ladite  Conven- 
„ ticm.  Le  fouflîgné  ne  fauroit  douter  d’un  bon  eflfètde  ces  juftes  in  fiances. 
;,  Cependant  comme  jufqu’id  elles  n’ont  pas  été  fuivies  d’une  déclaration  po* 
,,  fitive,  je  prend  la  liberté  de  fuplier  Vos  Hautes  Puiflànccs  de  vouloir  bia» 
„ les  réitérer  encore  une  fois,  (ur  la  très  grande  8c  très  preflànte  neceflitc,  ou 
„ fort  Altcflè  Sereniflime  8c  fis  Troupes  fc  trouvent  plus  qu’on  ne  fauroit 
„ l’exprimer,  d’un  promt  fecours  de  ces  arrerages , qui  étanr tous  dûs  à ce* 
„ dernières  comme  le  fbullîgné  la  reprefenté  déjà  fort  fou  vent,  font  aufliTu* 
^ nique  moicn  qu’il  y a pour  les  contèrver,  & il  faut  efpcter  que  Vos  Hau- 
„ tes  Puiflànccs  ont  étc  pilqu’à  pre'ént  trop  contentes  des  bons  frrviccs,  que 
„ ces  Troupes  ont  rendu,  pour  ne  pas  bien  vouloir  contribuer  de  leur  part 
„ tout  cc  qui  cft  capable  d’en  prévenir  l’cntierc  ruine. 

^ . .-.itoii»! 
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«ijJJk»  fommes  portées  par  les  demandes  de  ces  deux  Mémoires  n’ét oient  pas 
fi-  hteites  que  celles  que  la  Cour  de  Pruflê  avoir  à prétendre.  EJ  le  les  fit  deman- 
der paf  un  Mémoire  de  fon  Miniftre  en  date  du  9.  d’Oétobre.  Elle  avoit 
annexé  quelques  fperifications  fupcrfluës,  qu’on  païfe  fousûleuce.  Voici  le 


Mémoire. 

3- 
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Memoi-  T- 
rcduMi- 
niflre  de 
Pruflê^  ” 
pour  le  js 
paiement 
des  trou- 
pes. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


/i  ji  v 


au.; 


r.nd  ne  1 


LE  fouflîgné  Miniftre  du  Roi  de  Pruflê  a été  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté  oblige  de  prefenter  à Vos  Hautes  Puiflànccs  depuis  quelques  an- 
nées de  fuite  un  nombre  de  Mémoires  dont  le  dernier  eft  du  14.  de  Mare 
17 16.,  contenant  les  grandes  plaintes  de  cc  que  nonobftant  la  promeflè  de 
’’  prompt  paiement  faite  par  Traité  au  corps  de  fooo.  homme*  de  Sa  Maje- 
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g fié  engagé  Tannée  1701.  au  ftrvice  de  SVMajeflé  la  Reine  de  la  Grande-  1716. 
„ Bretagne  & de  celui  de  l’Etat  des  ProvinccS-Unies»  neanmoins  la  moitié  de  ■■■■  - 
„ ce  Corps  qui  cil  à la  paie  de  l’Etat,  a à demander  de  fort  grand*  arrerages 
„ qui  augmentent  toûiours-,  quen  particulier  le  Régiment  d’iniântcrie,  com- 
},  mande  par  le  General-Major  TroufTel,  reparti  fur  la  Province  de  Gucleirc* 

„ ne  reçoit  point  de  paiement  du  tout  depuis  le  premier  Janvier  170$.  jufquc* 

„ à prelent;  ainfi  dans  la  huitième  année  de  la  Guerre,  tant  pour  fon  Etat 
„ Major  que  pour  la  demie  Compagnie  de  Laugardiere,  & ceci  faute  de  la 
,,  fubdivifion,  dont  la  Province  n’a  pû  s'accorder,  n’y  aiant  ehcére  aparence 
„ que  cet  obftacle  fera  levé  par  quelqu’expedicnt:  Que  de  plus  le  quartier  de 
l,  Nimegue  ne  paie  point  lés  6 Compagnies  reparties  lur  lui,  le  fond  pour 
cela  manquant  depuis  le  mois  de  Juin  170p.  que  le  Receveur-General  du 
„ Quartier  de  Nimegue  refufe  de  continuera  faire  l’avance,  moienrtant  les 
„ intérêts  paiez  & offerts  pour  l’avenir  s qu’aufli  les  Troupes  ne  trouvent  pas 
„ autre  part  de  crédit  tur  leur*  Ordonnances»  que  le  quartier  de  la  Vcluve 
eft  de  même  fort  en  arriéré»  & qu’enfin  la  Nord-Hollande  Tell  atllfi,  & 
recule  de  plus  en  plus  le  paiement  de  fon  contingent  dû  à la  moitié  dudit 
corps  qui  cft  fur  la  répartition  de  l’Etat.^ 

„ Vos  Hautes  PuilTances  ont  eu  la  bonté  d’erthorter  de  tems  en  tems  & en 
^ dernier  lieu  par  leur  lettre  du  20.  Mais  Leurs  Nobles  PuilTances  les  Sei- 
„ gneurs  de  G ueldrc  de  vouloir  remedier  auxdites  plaintes  reprefentant  les  fu- 
„ nettes  fuites  qui  ne  peuvent  pas  manquer  d'en  arriver,  fi  le  remede  tarde 
„ plus  long-tems.  Mais  nonoblhnt  toutes  les  reprefentations  & plaintes,  le 
„'mu!T5gne  Minitire  cti  obligé  de  les  réitérer  par  ordre  de  Sa  Majclté  auprès 
„ de  Vos  Hautes  PuilTances , & d’expofer  par  la  fpecification  ci-jointe  que  la 
„ Province  de  Gueldre  doit  encore  depuis  le  premier  de  Janvier  1705.  jufquc* 

,,  au  20.  du  mois  prefent  la  femme  de,  / 8664.9.  - 19.  - 8. 

„ Que  le  Quartier  de  Nimegue  cil  en  arrière  de,  f 8029$.  - y.  - 8. 

„ Que  le  Quartier  de  la  Vcluve  doit  jufqucs  audit 
,,  terme,  / 4681p.  - 7.  - 8. 

„ Que  la  Nord-Hollande  doit  audit  corps,  ^ / 74316.  - 18.  - 8. 

,.  Qu’ainli  pour  les  feules  foldes  ordinaires  il  eft  dû 
„ à la  moitié  dudit  corps,  f 118084.  * 10-  * 8. 

„ Et  en  extraordinaires,  ' ' r‘  •*'  '/  141014.  - 0.  - o. 

„ Cela  fait  en  tout  félon  les  foeeifientions  jointes  & 

„ fignées  feu*  nüm.  1.  & 2.  la  femme  de*  - !l  / 429169.  - 10.  - 8. 

,,  Vos  Hautes  PuilTances  trouveront  fans  doute  cette  femme  fi  grande  qu’il 
„ y a lieu  de  douter  que  jamais  2 yen.  Hommes  de  troupes  étrangères  fervant 
„ l’Etat  aient  été  tellement  arriérez.  Et  neanmoins  ledit  corps  entier,  qui  patit 
„ également  par  le  defaut  de  cette  paie,  a lèrvi  régulièrement  en  Campagne 
„ tous  les  ans,  8c  avec  la  diftiriftion  connue,  prodiguant  en  toute  occafion 
,,  l'on  fang  pour  le  fcrvice  de  l’Etat  dans  un  tems  qu’il  n’elt  point  paiédes  fuf- 
p dits  grands  arrerages. 

,,  Tout  ceci  a été  expofé  eu  particulier  à leurs  Nobles  Puiflànces  les  Sei- 

T z „ gneure 


M*  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1710.  „ gncurs  Etats  du  Quartier  de  Nimeguc  comme  les  plus  arriérez  de  la  Pro- 

■ „ vince  dans  un  Mémoire  du  i-f . d’Aout  prefenté  par  le  Sieur  Meinertshagen, 

,,  Refident  de  Sa  Majefté , & qui  a foin  du  paiement  dudit  corps.  La  re- 
„ ponce  qui  a été  faite  là  - deffas  parleurs  Nobles  Puilîânces  eft  jointe  fous 
,,  No.  j.  fie  Vos  Hautes  Puiflanccs  verront  par  les  remarques  fous  No  4 que 
„ ladite  rciblution  n’elt  en  aucune  maniéré  fotisfoâoire  pour  ledit  corps,  ne 
„ remédiant  en  rien. 

„ Comme  donc  en  même tems Son  Altefle  lcPrinccd’Anhalt  Dcflâu,Com- 
,,  mandant  eu  chef  le  corps  des  T roupes  du  Roi  de  PrufTe  en  Brabant , a re- 
„ prefenté  à Sa  Majefté  que  les  Chefs  des  f . Bataillons  dudit  corps , qui  ont 
„ Caifle  commune,  & fouffrent  ainfi  egalement  par  le  defaut  du  paiement, 
„ fie  par  les  inrercts  de  grands  emprunts  qu’on  a été  obligé  de  faire  pour  four- 
,,  nir  à la  fubfîftance  dudit  corps,  fc  font  adreflez  audit  Prince,  reprefentant 
,,  qu’il  leur  eft  du  tout  impoflmlc  de  remettre  durant  Phyver  leurs  corps  em- 
,,  ploiez  aux  lièges  de  cette  Campagne,  & par-là  affaiblis , à moins  qu’on 
,,  ne  leur  paie  leuriilits  grands  arrerages,  Sa  Majefté  a donne  ordre  à fon 
„ foufligné  Miuiftrc  de  s’adreflèr  pour  cet  effet  à Vos  Hautes  Puiflanccs,  fc 
,,  promettant  qu’elles  voudront  bien  foire  réflexion  ferieufe  à la  fureté  duTrai- 
„ tement  fofdit  qu’on  foit  à ces  Troupes  qui  rendent  à l’Etat  de  fi  bons  fervi- 
,,  ccs;  comme  auffi  à la  juftice  qu’il  foit  remédié  fans  delai  audit  Grief:  afin 
„ que  d’aulfi  bons  & vieux  corps  ne  periflent  foute  de  paiement  ftipulé  ôc 
„ mérité  au  prix  de  leur  fang.  Les  focheufcs  fuites  qui  arriveront  d’un  ulte- 
„ rieur  defout  de  remede  font  allez  palpables  & elles  feront  au  grand  prejudi- 
„ ce  des  interets  fie  de  la  réputation  des  armes  tant  de  Sa  Majelté  que  de  l’E- 
„ tat  des  Provinces - Unies.  Sa  Majefté  a dans  cette  vûc,  fie  depuis  près 
„ d’un  an  foit  déclarer  que  pourprevenir  toute  extrémité , elle  eft  refoluè  de 
„ retirer  ledit  Régiment  de  du  Trouflël  à Wefel,  plutôt  que  de  rifqucr, qu’il 
„ fe  débande  avec  les  autres  corps , foute  d’être  paié , aufli  tout  le  corps  en- 
,,  fcmble  fe  plaint  que  ledit  Régiment  de  du  Trouflël  foute  de  paiement  de 
' ,,  la  Gueldre  fobfille  en  plus  grande  partie  & depuis  tant  d’années  à fa  charge 

„ & dépens. 

,,  Vos  Hautes  Puiflânces  font  priées  de  la  part  du  Roi  de  Pmfle  de  vouloir 
„ prendre  for  ce  Mémoire  telle  Rciblution  qui  puifle  remédier  anxdits  Griefs 
„ criants  fie  de  porter  pour  un  commencement  la  Province  de  Gueldre,  en 
,,  particulier  le  Quartier  de  Nimeguc,  comme  aufli  la  Nord-Hollande  à la 
,,  déclaration  de  vouloir  paicr  une  Donne  fomme  à compte  defdits  grands  ar- 
„ rerages,  fie  de  remettre  en  train  le  paiement  courant  for  le  pied  des  autres 
„ troupes  reparties  for  kftlitesProvinces.  Sans  cela  fo  Majcftc  ne  pourra  point 
„ fe  difpenfcr  plus  long-rems  de  rapellcr  ledit  Régiment  de  du  Trouflël,  quoi- 
„ que  prevoiant  le  bruit  defavantageux  qui  en  naitra,  qu’un  bon  fie  vieux 
„ corps,  apres  y.  années  de  fernees  rendus  fons  reproche  à cette  Republique, 
„ eft  obligé  de  ce  retirer  foute  de  paiement  de  foldes,  fie  que  l’Etat  Major  de 
„ ce  même  Régiment  avec  une  demie  Compagnie  ont  lcrvi  l’Etat  prefquc 
„ 8.  ans,  fans  avoir  reçu  de  la  Province  de  Gucldrcs  un  feul  fol  dégages  ni 
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„ fout  le  Régiment  h moindre  paie  fur  cet  extraordinaire  quoi  qu’aiant  fait  1710. 
„ régulièrement  toute*  les  Cathpagncs , 8c  lirvi  aufli-bien  l’Eut  qu’aucun  au*  ' 
,,  uc  corps  de  fon  armée.  ✓ ■ 


\V.  B.  DE  SCHMETT AU. 


A la  Haie  ce  9.  Oélobre  1710. 


» 


D 1 x neuf  jours  après  le  même  Miniftre  de  Prufle  prelênta  aux  Etats  un 
autre  Mémoire  pour  des  prétentions  pécuniaires  fur  les  Païs-Bas  Espagnols. 
Comme  ce  Mémoire  cil  allez  curieux , le.  voici. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ \ la  Paix  de  Rifwick,  lors  que  les  Troupes  du  Roi  de  PrulTe  dévoient 
,,  l\  être  retirées  des  Païs-Bas,  Sa  Majcfté  demandoit  avec  jullice  le  paic- 
,,  ment  des  arrerages  des  lubfides  dûs  à elle  pour  l’aflîitance  confiderable  don- 
,,  née  auxdits  pais  avec  un  bon  corps  d’armcc,  durant  la  Guerre  terminée  par 
,,  ladite  Paix  de  Rvswick , conformement  aux  T raitez  qui  furent  alors  faits 
,,  avec  le  Roi  de  Prude  par  le  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  de  glorieulc 
,,  Mémoire  par  les  Gouverneurs  Generaux  des  Païs-Bas  de  la  part  de  l’Efpa- 
gne  8c  par  Vos  Hautes  Puiflances.  Mais  cbmme  à la  retraite  des  Troupes 
du  Roi  de  Prude , le  promt  paiement  deldits  arrerages  manquoit , 8c  que  leur 
„ demeure  aux  Païs-Bas  Efpagnols,  jufques  à ce  qu’on  eut  paié  lefdits  arre- 
„ rages  aurait  été  fort  à la  charge  defdits  Pais,  fa  Majellé  le  Roi  de  la  Gran- 
„ de-Brctagnc  conjoinélemcnt  avec  Vos  Hautes  Puidances  interpoferent  leur 
„ garantie  pour  l’accomplidement  d’un  accord  qui  fut  fait  là-dcflüs  avec  le 
„ ci-devant  Eleéleur  de  Bavière  à Loo  le  zo.Oûobre  1697.  en  vertu  du  quel 
„ lefdits  arrerages  comptez  à 47x00.  Patacons  dévoient  être  paicz  en  4.  an- 
„ nées  du  fond  des  concédions  ou  fubfides  delüites  Provinces  a accorder  à là 
„ Majellé  Catholique,  8c  ceci  par  préférence  à tout  autre  paiement,  félon  la 
,,  répartition  annexée  à l’aâe  de  ladite  Garantie  ci-jointe  en  copie.  Surquoi 
,,  hipoteque  generale  8c  fpecialc  a été  don;tcc  par  ledit  accord,  audî  l’obliga- 
„ tion  a etc  expédiée  fous  le  Grand  Seau  du  Roi  Catholique,  confirmant  la 
„ reconnoilTancc  de  cette  date,  8c  la  fatisfàélion  d’icelle  aux  termes  ilipulez > 
„ enfuite  le  Roi  Catholique  a ratifié  8c  «prouvé  tout  ccd. 

„ Selon  ledit  accord , 8c  ce  qui  eft  fuivi,  la  Province  de  Brabant  cil  redevable 
au  Roi  de  Prude  de  la  fomme  de  80000. patacons, augmentée  la  liquidation 
,,  faite  jufques  à 84000.  patacons, 8c  celle  de  Flandres  de  KS4000.  Patacons. 
,,  Cette  demiere  Province  n’a  paié  à bon  compte  que  f46<56.  8c  deux  tiers 
„ écus,  jufques  à la  mort  du  Roi  Chartes  Il.du  depuis  ce  paiement  a ceflc, 
„ l’occupation  des  Païs-Bas  par  la  France  étant  arrivée.  Pour  ce  qui  elt  de  la 
„ Province  de  Brabant,  elle  n'a  rien  paie  du  tout  de  faditc  dette  de  84000.  écus, 
: ; - . T î . « aiant 
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des  femmes  à fa  Cour  prefenta  encore  un  Mémoire  fur  les  arrérages  det  Trou-  1710. 
pes  du  Roi  Ion  Maître  qui  étoient  en  Italie.  Pour  faire  voir  en  quels  termes  — ■ 
prefiànts  il  étoit  conçu  on  l’inferc  ici. 

. ‘ • . ’ . ...  . . 1 ., 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Mémoi- 

re du 

„ TT  J Os  Hautes  Puiflances  ont  déclaré  dans  leur  Refolution  du  7.  Février 
,,  V dernier,  qu’elles  feroient  recommander  fort  Icncufement  aux  Provin-  j-Jj.  ar“cf 
„ ces  le  paiement  des  arrerages  dûs  à fa  Majefté  le  Roi  de  Prufle , dont  un  riges  det 
„ des  articles  les  plus  conliderables  eit  celui  des  fubfides , dûs  de  la  part  de.  troupw, 

„ l’Etat  au  corps  de  8000.  hommes  de  fa  Majefté  qui  a fait  la  Guerre  en  Ita- 
,,  lie  lix  Campagnes  de  fuite,  avec  la  fin  de  celle-ci,  y aiant  rendu  les  bons 
„ fervices  connus.  Ces  arrerages  montent  à la  fin  de  l’année  170p.  luivant  la 
„ feccification  jointe  du  Comtoir  General  de  l’Etat,  a zfoi77.  florins. 

,,  Il  n’eft  rien  paié  dudit  fubfide  pour  toute  la  courante  année  que  les 
,,  7. premiers  mois  du  contingent  de  la  Sud-Hollande, tout  le  relie  en  cil  dû  j 
„ aufli  fur  le  Mémoire  du  fouflîgné  Minillre  prefenté  le  zo.  de  Mars  au  fujet 
„ de  ces  arrerages,  Vos  Hautes  Puiflances  ont  refoHi  en  date  du  zz.  dudit 
„ mois  de  requérir  les  Provinces  par  lettres,  pour  qu’elles  paient  leurs  dits  ar- 
,,  rcrages.  Mais  comme  cette  rcquifition  n’a  point  eu  d cfict,  & que  fa  Ma- 
„ jefte  n’a  laifle  fon  dit  corps  en  Italie  cette  année,  à larcquifitiqn  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & à celle  de  Vos  Hautes  Puilîàncc» 

,,  que  par  provifion,  & fous  la  promeflê  faite  du  paiement  deldits  arrerages 
,,  de  fubfides,  Vos  Hautes  Puiflances  font  très-inflament  priées  de  la  part  du 
„ Roi  de  Prufle  d’y  vouloir  donner  effet,  confidcrant  que  quand  même  ces 
„ fubfides  fuflent  paicz  exactement,  ledit  corps,  félon  qu’il  cil  reprefenté, 

„ dans  le  Mémoire  precedent  du  zo.  Mars,  & qu’on  le  peut  vérifier,  coûte 
„ toûjours  au  Roi  de  Prufle  du  fien,  pendant  qu’il  ell  en  Italie  , plus  d’un 
„ million  d'écus,  & plus  de  izoo.  hommes  y envoyez  en  recrues,  outre 
„ cela  la  Caille  Militaire  de  fa  Majefté  le  trouve  obligée  d’avancer  audit 
„ Corps  tous  les  arrerages  de  febfidcs,  fans  lequel  avancement  il  ferait  ruiné,  t 
„ il  y a long-tems.  Le  fouflîgné  Minillre  a ordre  de  prier  de  la  part  de  fa 
„ Majefté,  Vos  Hautes  Puiflances,  qu’il  leur  plaife  de  prendre  là  dcflus  des*  / 

„ meures  délibérations  qui  produifent  un  promt  & bon  effet. 

\ ' 

„ Signé, 

„ W.  B.  d e SCHMETTAU. 

A la  Haie  ce  îp.  Oétobre  1710.  • 

Il  en  livra  un  autre  dans  une  Conférence  le  18.  de  Décembre  que  voici. 

„ T E fouflîgné  Minillre  Plénipotentiaire  de  fa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  a ^uMï- 
,,  1— . eu  l’honneur  de  prefenter  à Leurs  Hautes  Puiflances  les  Seigneurs  Etats 
Ttm.FI.  T 4 M Gene- 
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,,  fti puiez  par  an  pour  les  «crues  dudit  corps,  & dont  faMajefté  n’a  rientou- 
,,  ché  pour  les  f . ans  paflêz , foient  augmentez  de  la  part  de  là  Majellé  laRci- 
„ ne  de  la  Grande-Bretagne,  6c  de  celle  de  Leurs  Hautes  Puiflances  à cent 
„ mille  écus,  fa  Majclle  la  Reine  s’étant  déclarée  alors  favorablement  fur  fa 
„ quote  part  dans  ces  70000.  écus  d’augmentation  dont  le  Roi  de  Pruflc  at- 
„ tend  l'effet  durant  la  feflion  prefente  du  Parlement.  Sa  Majcllé  a lieu 
,,  d’efpcrcr  la  même  déclaration  favorable  à l’égard  de  la  quote  part  de  Leurs 
„ Hautes  Puiflances  qui  ont  alors  renvoie  cet  Article  au  conicntemcnt  des 
„ Provinces. 

„ III.  Il  efl  dû  au  Roi  dePruflé  de  la  part  de  l’Etat  pour  le  Corps  ainciliai- 
,,  rc  de  1 a 000  hommes  qui  a fervi  en  Brabant  félon  le  Mémoire  preiénté  à Leurs 
„ Nobles  Puiflances  les  Seigneurs  du  Confeil  d’Eut  le  f . de  Novembre  der- 
„ nier  8c  la  Ipecification  ci-jointe,  la  fomme  de,  / 170556.  - o.  - o. 

„ On  referve  le  reliant  de  l’agio  de  Campagne  dû 
„ jufques  au  palTagc  de  la  Meufe.  * . 

,,  Sa  Majellé  a grand  befoin  d’être  paiée  de  cet  Ar- 
„ ticlc,  fi  elle  doit  remettre  ce  corps  confiderable  qui 
•,  cil  a fa  feule  charge  en  foldes,  recrues  8c  remontes 

,,  IV.  Sur  le  Mémoire  prefenté  le  t6.  Janvier  8c  ce - 
„ lui  qui  va  ci-joinc  il  cil  du  à fa  Majeflc  le  debourfe- 
,,  ment  désintérêts  de  la  Négociation  faite  l’année  i6p6. 

„ pour  Mons  > ce  debourfement  fait  pour  p.  années  de 
„ fuite  porte  la  fomme  de  cent  huit  mille  écus,  ou 
„ florins.  / 17000».  - o.  - •. 

Leurs  Hautes  Puiflances  ont  rcfolu  fur  cet  Article 


1710. 


M 


n 


en  date  du  if.  Février,  8c  fa  Majellé  prie  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  de  vouloir  tenir  la  main  à l’effet  de  leur 
„ dite  Refolution,  en  ftifant  examiner,  durant  la  pre- 
„ fcnce  au  pais  de  Meilleurs  leurs  dits  Députez  8c  de 
,,  celle  de  Monfieur  le  Lieutenant  - General  Cadogan 
„ les  moiens  de  rembourlër  fa  Majellé  defüits  108000. 

w écus-  , ^ , 

„ Le  Roi  de  Prufle  niant  par  ledit  paiement  avancé 
„ lefdites  obligations  d’Efpagne  négociées  fous  l’arriere 
„ caution  de  Leurs  Hautes  Puiflances  , tenu  en  crédit 
„ durant  la  Guerre  8c  jufques  à la  prilc  de  Mons. 

,,  Le  foulTigné  Minillre  a prefenté  Mémoire  à Leurs 
,,  Hautes  Puiflances  le  18.  Octobre  dernier  fur  les  arre- 
„ rages  dûs  par  la  Couronne  d’Efpagne , confbrme- 
„ ment  aux  Traitez  faits  la  Guerre  paflëc  fur  lefquels 
5,  il  fut  fait  un  accord  avec  le  ci-devant  Eleéteur  deBa- 
„ viere  le  10.  Oélobre  i6p7.  à Loo  fous  la  Garamicde 
n feu  fa  Majellé  le  Roi  delà  Grande-Bretagne,  6c 
„ Leurs  Hautes  Puiflances,  en  vertu  de  leur  refolution 
n du  15.  Novembre  1697.  félon  ledit  accord  la  Pro- 
- Tuut  VI.  V „ vince 
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■17x0.  n vincc  de  Brabant  doit  paicr  80000.  patacons.  Cette 
— . ,,  fomme  s’eil  trouvée  augmentée  après  la  liquidation 

j,  faite  jufqucs  à 84000.  patacons  j Ce  celle  de  Flandre 
,,  devoit  164000.  patacons, dont  il  ell  paie  f4<5<56. écus 
„ julqucs  à la  mort  du  Roi  Charles  II.  Il  relie 

„ à paicr  1 3 2.S44.  patacons,  40.  fols.  

„ Sa  Mnjellc  fut  foliieiter  ces  arrerages  prefentement  à Bruxelles  par  fon 
n Lieutenant  Colonel  Monlîeur  du  Buft'011  6c  elle  le  trouve  obligée  de  reque- 
,,  rir  fa  Majelté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  Ce  Leurs  Hautes  Puillanccs 
„ de  vouloir  tenir  la  main  à leur  dite  garantie,  d’autant  plus  que  les  Etats  de 
,,  Brabant  6c  de  Flandres,  6c  avec  eux  le  Confeil  d’Etat  à Bruxelles  le  rapor- 
„ tent  à (a  Majcllé  Britannique  5c  à Leurs  Hautes  Puillanccs,  comme  diri- 
„ géant  par  leurs  Plénipotentiaires  le  Gouvernement  du  Pats-Bas  d’Efpagnc, 
,,  Ce  Leurs  Hautes  Puiilances  ont  mis  ledit  Mémoire  en  Commilfion  par  leur 
„ Rclblution  du  jo.  Oétobre , 6c  elles  font  priées  de  la  parc  du  Roi  de  Pruf- 
,,  le  de  vouloir  auffi  faire  concerter  là-dclTus  de  la  part  de  Mcflcigncurs  leurs 
,,  Députez  Plénipotentiaires,  avec  Moniteur  le  Lieutenant-General  Cadogan 
,,  Plénipotentiaire  de  fa. Majelté  Britannique  pendant  qu’ils  font  cnfemolc 
„ prefctits  au  pais. 

„ Sa  Majelté  le  Roi  de  Prulîc  le  promet  de  l’amitic  de  Leurs  Hautes  Puif- 
,,  lances  qu’elles  voudront  bien  lui  donner  fur  lefdits  articles  de  favorables  re- 
,,  folutions  conformement  aux  Traitez,  afin  qu’elle  puiflè  continuer  à les 
,,  exécuter  de  fon  côté  avec  la  même  promptitude  Ce  vigueur  qu’elle  a fut 
par  le  paflé. 


•m 


Signe, 


„ W.  B.  de  SCHMETTAU. 

„ Comte  de  FINKENSTEIN. 

„ A la  Haie  ce  18.  Décembre  1710. 

y % 

L e Miniltrc Palatin  en  prefenta  aufiî  un  qui  n’cll  intereflant  que  par  «port 
à une  jurifdiétion  ainfi  qu’on  va  le  voir. 


îmoi- 

du 

nirtre 

latin 

l'ar- 

d'iin 


« 


HAL\TS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  Sieur  Fiori , Confeiller  des  Finances  de  Sa  Sérénité  Eleéloralc  Pala- 
tine, aiant  fait  des  plaintes  au  Confeil  intime  de  Saditc  Sérénité  lur  ce 
que  par  finira  étion  des  Privilèges  de  non  evocando , nctjue  arrejiando,  le  Va- 
let avec  le  cheval  6c  chariot  de  fon  Meunier  nommé  Martin  Janfcn,  a été 
arrêté  par  le  Sieur  de  Heidon,  Boillif  de  Montfort,  en  raportant  dans  le 
Païs  El’pagnol  de  Gueldre  la  forme  des  grains  qui  ont  été  portez  à moudre 
dans  fon  Moulin.  Le  fouffigne  Envoie  reprefente  à Vos  Hautes  Puiflan- 
ccs  par  ordre  de  fon  Scremlliaie  Maître,  comme  quoi  depuis  quelques  cent 

„ année: 
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„ années  les  grains  des  Sujets  du  Pais  Efpagnol  de  Gueldrc,  auiïi  réciproque-  1710. 

ment  ceux  du  Pais  de  Gueldre  les  grains  des  Sujets  du  Duché  dejuliers,  — 

,,  font  portez  audit  moulin  , n’y  étant  pas  aux  environs  aucun  Moulin  Ban- 
„ ncret,  de  la  manière  qu’ri  le  promet  ac  l’équanimité  de  Vos  Hautes  Puif-  , > 

,,  Tances  qu’elles  voudront  bien  prévenir  la  fuite  ultérieure  & donner  des  or- 
„ dres  audit  Baillif  de  Mont  fort,  afin  que  le  Valet,  Cheval  & Chariot  foient 
s,  relâchez  & le  Meunier  puifle  moudre  les  grains  aportez  à fon  Moulin , fans  ' 

„ qu’il  lui  fuit  fait  aucun  empêchement.  A la  Haie,  Sec. 

» Signé  y 

„ J.  H.  v.  HETTERMAN. 

Co  mme  pendant  les  Négociations  de  Gertmydenberg  divers  Miniflres  de 
la  part  des  Princes  Alliez  arrivèrent  à la  Haie,  parmi  ceux-ci  il  y eut  le  Com- 
te de  Wertheren  de  la  parc  du  Roi  Auguste.  Il  étoit  réputé  avec  fonde- 
ment pour  être  un  habile  homme.  Celui-ci  joint  au  Baron  de  Geisdorflf  Mi- 
‘nillre  ordinaire  de  ce  Roi-là,  entre  d’autres  Mémoires  fur  la  Neutralité  de 
l’Empire,  dont  on  parlera  en  leur  lieu,  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire.'  Il 
tendoit  à les  fonder,  s'ils  ne  troaveroient  pas  à propos,  que  l’Infanterie  Sa- 
xonne qui  1er  voie  en  Flandres,  retournât  en  Saxe.  Ce  devroit  être  pour  la 
recruter  avec  plus  de  facilité.  Cependant  que  du  moins  on  aflignât  ac  bons 
quartiers  à ces  troupcs-Ià,  fans  les  difpcrfer.  D’ailleurs  que  ces  quartiers  fuf- 
fent  fur  la  Mcufc  ou  en  Brabant.  Ils  y faifoient  diverfes  reflexions.  Celles- 
ci  font  dignes  de  la  curiolité.  C’cft  pourquoi  on  inféré  ici  le  Mémoire  en 
fon  entier. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

J * 

„ T Es  fouflignez  Miniflres  de  Sa  Majcfté  le  Roi  de  Pologne,  Eleéleur  de  Mcrr‘01* 

„ !_/  Saxe,  ont  ordre  de  reprefenter  & de  demander  à Leurs  Hautes  Puif- 
,,  Tances  les  Etats  Généraux  des  Provinccs-Unics,  s’il  ferait  bien  avec  leur  ju  r01 
„ agrément,  que  l’infàuteric  de  S.  M qui  cfl  à la  folde  des  Puiflànccs  Mari-"  Auguftc 
„ times,  à l’exemple  des  Troupes  de  Hcflc  & d’autics,  pourraient  prendre  ,ur  lcl 
„ leurs  Quart-ei  s d’hyver,  pour  cette  fois-ci,  dans  les  Pais  héréditaires  de  Sa- 
,,  dite  Majellé,  Leurs  Hautes  Puiflânces  entreront  fans  doute  plus  facilement  ncs,  '119. 

„ dans  ce  propos  & accepteront  fans  peine  ce,  à quoi  ladite  Majcfté  s’offre,  Octobre. 

„ quand  elles  confidercront  que  cela  fe  fait  uniquement  dans  la  vûë  de  met- 
„ tre  cette  Infanterie,  qui  a beaucoup  fouflert,  par  .les  longues  Campagnes, 

,,  par  des  Aérions  & Sicges  continuels  & autres  fatigues,,  en  état  de  pouvoir 
,,  retourner  de  bonne  heure  & bien  entièrement  recrutée,  pour  entrer  com- 
„ me  il  faut  en  Campagne,  & on  fc  perfuade,  qu’elles  en  conviendront  de  la 
„ neceflïté,  fl  feulement  elles  voudront  avoir  la  bonté  de  réfléchir,  que  les 
„ quatre  premiers  Bataillons,  fortant  de  l’Empire,  où  ils  avoient  fait  la  pre- 
„ miêre,  Campagne,  furent  tnvoicz  d’abord  dans  la  Flandre  Hollandoilc,  où 
n iis  gagnèrent  des  maladies,  qui  leur  opt  fait  IPpurir  une  grande  partie  des 
„ V 1 „ mcil- 
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„ meilleur»  hommes,  dont  il»  étoient  compofez,  fl»  fe  font  pourtant  rendus 
,,  d’abord  entièrement  complet»,  afin  que  le  fervice  n’en  ave  fouflfert  en  au- 
„ cune  maniéré.  Puifque  peu  apres  on  a mis  un  de  ces  Bataillons  dans  la  Vit- 
„ le  de  Bruxelles  où  il  s’eft  fign  ilé,  lois  que  ladite  Ville  fut  affiegée,  & que 
„ le»  trois  autres  furent  employez  au  Siégé  de  la  Citadelle  de  Lille,  lefqucls 
„ on  y a laiflbz  après  en  GarnH'on,  pendant  tou*-  ce  rade  Hyver,  Sc  dans  une 
„ difette  difficile  à exprimer,  laquelle  regnoit  fur  tout  en  ce  lieu-là,  comme 
„ Leurs  Hautes  Puiflances  en  font  pleinement  informées , & par  là  il  y a eu 
„ une  grande  quantité  de  gens , qui  y font  crevez  de  froid  & de  mifere. 
„ I, ’annce  après,  cette  Infanterie  fut  augmentée  par  quatre  autres  Bataillons, 
„ lefqucls,  comme  les  premiers,  ont  été  des  Sièges  de  Tournai  fit  de  Mons, 
,,  & à la  Bataille  de  Tannieres,  Sc  la  Campagne  finie  on  en  envoia  deux  à 
,,  Oudcnarde,  où  il  y en  a eu  encore  quelques  centaines  des  morts  ; 8c  cette 
„ année-ci,  Sa  Majeftc  le  Roi  par  fon  zcle  ordinaire  pour  la  Caufe  commu* 
„ ne  ; à l’inrtance  de  Sa  Majcllé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  a encore 
„ augmenté  le  nombre  de  ces  Troupes  jufqu  a dix  Bataillons,  dont  deux  ont 
„ fervi  au  Siège  de  Douai,  deux  à celui  de  Béthune,  ou  à celui  de  St.  Ve* 
,,  nant,  & deux  en  font  encore  aétucllemcnt  emploicz  devant  Aire,  & il  cil 
„ aifé  à croire,  que  cette  Infanterie  ne  fera  pas  peu  affaiblie  par  là,  de  forte, 
,,  qu’en  confidcration  de  tout  ce  que  dcfliis,  8c  par  beaucoup  d’nutres  raifons,. 
„ qui  feront  trop  longues , pour  être  raportées  ici , Leurs  Haute  s Puiflânees 
„ voudront  bien  convenir,  que  l’offre  mentionné  de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
„ Pologne,  Electeur  de  Saxe,  Sc  l’acceptation  cTicelui  ne  pourroit  être  que 
„ très  falutaire  , & à ladite  Infanterie , Sc  par  confequent  aux  fervices  des 
„ Puiflânccs  Maritimes,  puifque  en  Saxe  elle  fc  pourra  mieux  repofer,  fbi- 
„ gner  leurs  malades,  8c  trouver  (tous  les  Officiera  étant  prefens)  plus  faci- 
„ le  ment  les  moieos  de  fe  recruter  de  bonne  heure,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  fài- 
„ rc,  ni  fi-tôt,  ni  fi  bien  par  Commiffion.  Mais  fi  en  tout  cas  Leurs  Hau- 
„ tes  Puiflances  ne  trouveraient  pas  cet  expédient  de  leur  convenance , ni  de 
„ leur  feiyice,  faditc  Majefté,  laquelle  n’a  point  d’autre  intention  en  cela, 
„ que  le  bien  public , le  fervice  des  Puiflances  Maritimes  & la  confervation 
,,  ae  fes  Troupes,  fe  promet  au  moins  de  la  julbcc  Sc  de  l’équité  de  Lcuh 
,,  Hautes  Puiflânccs,  qu’elles  afligneront  de  bons  quartiers  d’hyver  tant  à la 
r Cavalerie,  qu’à  l’Infanterie  de  ce  Corps i Sc  qu’elles  voudront  bien  régler 
„ là-dcflüs  le  ncccflaire  avec  leurs  Nobles  Puiflances  le Confeil  d’Etat,  fit  en 
>v  mander  leur  refolution  aux  Seigneurs  leurs  Députez  à l’Armée,  afin  que 
„ ce  Corps  de  Troupes  ne  foit  prefque  dilperfe,  ni  mis  dans  la  Flandre,  ou 
„ dans  les  Garnifons  iùr  les  Frontières,  où  ü a été  jufqu’ici  en  grande  partie, 
„ mais  bien  fur  la  Mcufe,  ou  en  Brabant,  afin  de  pouvoir  avoir  les  recru  «s 
,,  plutôt  8c  plus  aifément.  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  voudront  en  même 
„ tems  fouvenir,  'que  lesTroupes  de  Danneroark,  de  Prufle,  de  Luncbourg, 
„ de  Hcfle  Scc.  ont,  Sc  favent  leurs  Quartiers  fixez,  ou  à l’heure  qu’il  cft, 
„ ils  peuvent  envoier  leurs  malades,  pour  les  y faire  foigner  beaucoup  mieux 
„ qu’a  l’Armcc  j Sc  comme  le  Corps  des  Troupes  de  Sa  Majeftc  1e  Roi  de 
„ Pologne,  Eleâeur  de  Saxe,  forme  à l’heure  qu’il  cft,  deux  Brigades  d’In- 

„ fànteric 
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y,  fenteric  & deux  de  Cavalerie , 8c  que  l’Article  fixiéme  de  la  première  tyio. 
„ Convention,  à laquelle  la  fécondé  fe  «porte,  déclare,  que  Sa  Majefté  de  — — « 
„ la  Grande-Bretagne  8c  Leurs  Hautes  Puiflances  accordent  à ces  Troupes 
„ les  avantages,  dont  jouïflent  8c  jouiront  toutes  les  Troupes  des  Puiflanccs 
„ étrangères,  qui  font  à leur  folde.  Leurs  Hautes  Puiflanccs  voudront  bien 
„ obfcrvcr  dorefnavant  une  julle  égalité,  entre  le  Corps  de  Sa  Majefié  le  Roi 
„ de  Pologne  8c  les  Troupes  des  Puiflanccs  ci-dcfliis  mentionnées , 8c  récom- 
„ penfer  le  pafle  par  de  bons  Quartiers  d’hy ver , où  ils  pourroient  être  cn- 
„ lcmble  8c  fous  le  commandement  dé  leurs  Généraux  ; 8c  puis  qu’il  y a au- 
,,  près  de  ce  Corps  un  Général , deux  Lieutemns  Généraux,  8c  }.  Majors 
„ Généraux , 8c  que  les  Puiflances  Maritimes  n’en  paient  qu’un  Lieutenant 
„ Général,  Leurs  Hautes  Puiflances  voudront  bien  réfléchir  de  même  fur 
„ eux,  8c  pourvoir  en  même  tems  à leurs  Quartiers,  pour  mieux  pouvoir 
„ prendre  garde  à leurs  Troupes,  fur  tout  on  etpcrc  de  la  juftice  8c  de  lagene- 
„ rofité  de  Leurs  Hautes  Puiflances  qu’elles  auront  quelque  égard  deMonfieur 
„ le  Général  Baron  de  Schulembourg,  qui  a eu  l’honneur  de  commander  à plu- 
„ lieurs  Sièges,  8c  encore  à celui  de  Bcthune  de  cette  innée,  afin  qu'il puillc 
„ relier  pendant  l’Hyvcr  avec  honneur  auprès  dudit  Corps.  Les  foullignez  Mi- 
„ niftrcs  fe  flattent  d une  prompte  réfolution  convenable  à leur  demande  8c  in- 
„ fiances,  afin  qu’on  puillc  envoier  les  malades  8c  blcfiêzau  lieu  de  leurs  Gar- 
,,  nifonsj.  8c  y régler  le  neccflaire  -,  8c  font  avec  beaucoup  de  rcfpeft , 8cc. 

Signé  t 

„C.  de  WERTHER  N. 

„ Et  de  GUERSDORFF. 

„ A la  Haye,  ce  neuvième  d’Oétobre  1710. 

L’on  ne  trouva  pas  à propos  de  laifler  aller  ces  Troupes  Saxonnes  hyver- 
ner  fi  loin.  On  leur  afltgna  de  bons  Quartiers  dans  les  Villes  du  Brabant. 
Nonobftanr  cela  les  Minières  Saxons  avancèrent  qu’ils  avoient  des  ordres  pré- 
cis du  Roi  leur  Maître  pour  faire  aller  hyvcmrr  en  Saxe  fes  Troupes  d’infan- 
terie. Cependant  le  Miniftrc  des  Etats  auprès  de  ce  Roi-là  leur  manda,  que 
firivant  leurs  ordres  il  avoit  parlé  à Sa  Majefié  pour  1a  laifler  aux  Païs-Bas. 

Ce  Roi  lui  avoir  répondu  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas , 8c  qu’il  avoit  envoie 
fes  ordres  là-dcflùs  à les  Minilires  à la  Haie  , 6c  ne  voulut  prêter  l’oreille  à fes 
remontrances  qu’il  avoit  ordre  de  lui  faire.  Cependant  il  mandoit  aux  Etats 
que  le  reflort  de  cette  nouveauté  venoit , de  ce  que  la  Convention  pour  ces 
Troupes  Saxonnes  alloit  expirer.  Il  conjeâuroic  que  par  ces  difficulté!,  en 
k renouvcllam,  ce  Roi-là  afpiroit  à avoir  de  plus  favorables  conditions  pécu- 
niaires. L’on  ne  mit  point  de  Troupes  Impériales  dans  les  Villes  conquifes. 

L’on  ne  chargea  pas  d’un  grand  nombre  de  Généraux  le  Brabant  8c  la  Flan- 
dre. La  raifon  étoit , parce  que  ces  Païs-là  rachetoient  les  quartiers  dans  le* 
plat  Païs  par  une  bonne  femme.  L<s  Troupes  Impériales  dévoient  hyvemer 
danj  ledit  plat  Pais.  On  leur  preferivit  de  la  retenue.  Ce  fût  fur  tout  aux 
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HulTards.  C’étoit  afin  que  la  maraude , fi  ufucllc  parmi  c es  troupes-là  n’é- 
puilat  pas  les  Paï  aas,ÜC  ne  les  mit  hors  d'éut  de  latisfaire  à, ce  qu’on  leur  im- 
poloit. 

L’on  a trouve  à propos  de  mettre  les  Mémoires  ci-dcfiüs  & autres  chofcs, 

Farce  que  tout  cela  cil  comme  un  accefloirc  à ce  qui  a quelque  relation  à 
Armée  Alliée,  qui  avoit  agi  dans  le  Pais  Bas.  S'il  relie  quelque  choie», 
comme  les  recrues  & autres  préparatifs  pour  la  Campagne  fuivantc,  on  en 
parlera  fur  la  fin  de  cette  année. 

Si  les  avantages  en  faveur  du  Roi  Charles  furent  confidçrablcs  aux  Païs- 
Bas  Elpagnpls,  ce  Roi  en  eut  auflî  de  fon  côté  en  Catalogne,  & même  ail- 
leurs. Il  avoit  cependant  été  en  peine  au  commencement  de  l’année:  Il  écri- 
vit au  Baron  de  Zinzerling,  fon  Minillrc.  Celui-ci  eurau  mois  de  Mais  une 
Conférence  avec  les  Députez  des  Etats.  Il  leur  reprelenta  le  mauvais  état  où 
le  Roi  Ion  Maître  fc  trouvoit,  par  manque  de  prdque  toute  choie , faute 
d’argent.  Ainfi  il  infilla  qu’on  lui  en  fit  tenir  pour  fubvcmr'aux  bc foins.  En 
ce  tcms-là  le  Général  Stanhope,  revenant  d’Angleterre,  partit  pour  aller 
vers  ce  Roi-là.  Il  avoit  avec  lui  des  rcmilès.  Il  étqjé^d’ai Heurs  chargé  de 
promefles,  qui  auraient  leur  cfièt.  Le  Corme  de  Sinzcidorff  fut  même  quel- 
ques jours  après  en  conférence  avec  les  Etats.  Il  y prdla  le  lecours  pour  ce 
Roi-là.  11  y eut  même  un  Mémoire  en  termes  trop  forts  pour  pouvoir  être 
a prouvé.  Cependant  divcrlcs  Troupes  avoient  été  tranlportécs  d’Italie  en 
Catalogne.’  Celles  de  Milan  n’arriverent  que  le  S.  & le  10.  de  Juillet.  Le 
Comte  de  Starcmbcrg  marcha  contre  l’ Armée  du  Roi  Philippe,  qui  vou- 
lut faire  la  campagne  en  perfonne.  Il  rendit  vains  tous  les  efforts  de  ce  Roi. 
II.  l’obligea  même  de  lever  le  fiege  de  Balaguer  qu’il  avoir  entrepris.  Ce 
Comte,  s’étoic  enfuitc  campé  auprès  de  Balaguer.  Les  Efpagnols  qui  le 
croioient  invincibles,'  éprouvèrent  bien-tôt  que  le  Comte  de  Staremberg  fa- 
voit  prendre  fon  tems.  Il  y eut  un  choc  fort  rude  à Almemra.  La  Cavale- 
rie du  Roi  Philippe  y fut  battue,  & l’Armée  Efpagnole  mile  en  fuite. 
La  première  nouvelle  qu’on  en  eut  à la  Haie,  fut  par  une  lettre  du  Marquis 
Vifconti,  Grand  Chancelier  dp  Milan,  Elle  étoit  datée  du  7.  d’ Août,  & 
adrefiee  au  Baron  de  Zinzerling,  mais  en  termes  vagues.  Elle  fut  confiance 
détaillée  par  une  lettre  du  Lieutenant  Général  Belcaûel,  & par  une  Rela- 
tion d’un  Colonel  Anglois,  dépêché  par  le,  Général  Stanhope  vers  la  Reine 
de  la  Glande-Bretagne.  Voici  ces  deux  pièces,  auxquelles  l’on  lé  raporte, 

HAUTS  ET  PU  ISS  AN  S SEIGNEURS, 

S, A Mujefté  Githoüque  ayant  eu  avis  le  if. , que  le  Baron  de  Wetzcl, 
Lieutenant  Général  de  Sa  Mujellé  Impériale,  étoit  arrivé  à Catmraça, 
Place  fituce  à j.  heures  de  B Jaguar,  avec  le  renfort  de  Troupes  tiré  duLam- 
pourdan  & venu  d'Italie  , Ellç  lui  ordonna  de  pourluivre  fa  marche  le  lende- 
main avant  la  po  nte  du  jour,  pour  lè  joindre  a l’Armée. 

Le  z(5.,  quelques-unes  qe  nos  Patrouilles  Sc  Partis,  vinrent  donner  avis 
avant  L poiutç  du. jour,  qu’on  apercevoit  un  grand  feu  au  Camp  des  Entier 
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mis  -,  & l’on  fut  informe  avant  le  lever  du  Soleil,  par  un  raport  unanime»  17 
que  l’Ennemi  étoit  en  pleine  marche,  prenant  fa  route  vers  Lerida’fur  j.  Co-  - 
lonnes:  Sur  quoi  on  envois  des  Partis  de  nos  Hurtars,  Sc  autres  Derache- 
mens,  pour  les  oblcrverSc  (uivre  leur  marche  A la  pointe  du  jour  nouschan- 
geâmes  nôtre  Camp  ; on  pafla  la  Rivière  de  Scio , Sc  on  poita  le  Camp  de- 
vant Balaguer  près  du  Pont  de  pierre,  fuivant  le  nouvel  Ordre  de  bataille  qu’on 
avoit  formé.  Le  Corps  du  Général  VVetzel  joignit  l’Armée  avant  midi,  de 
même  que  tous  les  Détachemcns  qui  avoient  été  dehors. 

Sa  Majelfé  Catholique  ayant  enfuite  été  avertie  tant  par  les  Partis,  que  par 
les  prilonniers,  dclcrteurs  éc  El’pions,  que  l’Armce  Ennemie  étoit  dé; r arri- 
vée dans  les  Jardins  de  Lcrida,  & qu’ils  y avoient  établi  leur  Corps , Elle  tint 
d’abord  Conleil  de  guerre;  ,&  après  avoir  entendu  les  fentimens  des  Généraux 
des  Alliez,  Eilc  ordonna  que  toute  l’Armée  plicroir  les  Tentes,  au  Soleil  cou- 
chant, Sc  fe  tiendrait  prête  à la  marche.  En  confequcnce,  l’Armée  pafla  fur 
le  Pont  de  Balaguer,  Sc  prit  la  routé  d’Alfaraz,  à f.  lieues  de  Balaguer’,  au 
delà  de  la  Nogucra.  Le  Lieutenant  Général  Stanhopc  fut  détaché  pour  cet- 
te éxecution,  Sc  avec  lui  fous  (es  ordres  deux  Maiors  Généraux,  un  de  la 
cavalerie  & un.de  l’infanterie.;  favoir  le  Major  Général  Peppcr,  avec.-4.  Rt- 

f>imcns  de  Dragons , dont  1.  Anglois  de  la  Reine  & de  Pepper,  Sc  1.  Hol- 
andois  de  Mattha  Sc  de  Slippenbach,  étant  tous  de  l’ Aile-gauche,  Sc  les  plus 
proches  du  Pont  de  Balaguer;  Sc  le  Major  Général  Eck,  Impérial,  avec  10. 
Compagnies  de  Grenadiers,  6.  pièces  de  Canon  2c  les  Pontons,  pour  préve- 
nir en  toute  diligence  le'  Ennemis,  &C  le  rendre  maîcres  du  Porte  2c  partage 
d’Alfaraz,  en  jettant  le  Pont  fur  la  Nogucra  Toute  l’Armée  fuivit  fucccfli- 
vement  ce  Çétachcmcnt,  dans  la  difpofition  fuivantc. 

L’Infanterie  formoit  la  tête:  la  première  Ligne  marchoit  à la  gauche, 
étant  fuivie  par  l’Aile  gauche  de  la  lcconde:  enfuite  l’Aile  droite  de  la  pre- 
mière Ligne,  Sc  après  celle  de  la  fcconde:  derrière  l’Infanterie  marchoit  le 
relie  de  la  Cavalerie  de  l’Aile  gauche,  enfuite  l’Artillerie  Sc  toute  la  Cavalerie 
de  l'Aile  droite.  Le  tout  parta  fur  le  Pont  de  Balaguer,  à c.uife  que  la  Riviè- 
re de  Segra  n’ étoit  guaïablc  en  aucun  endroit , Sc  que  les  Pontons  avoient 
été  envoicz  d’avance. 


10. 


toute 

Généraux, 

prendre  la  marche  par  le  Village  de  Farfnnna,  Sc  de  nouveau  défiler  fur  un 
Pont  de  pierre,  l’Infanterie  parta  fuccefliVcment  par  Brigades,  de  la  même 
manière  & dans  le  même  ordre  qu’elle  étoit  arrivé?.  De  l’autre  côté  du  Pont,’ 
on  fit  une  halte  de  1.  heures,  tant  pour  prendre  haleine,  que  pour  fe  fervir 
de  la  commodité  de  l’eau,  Sc  donner  le  tems  ù la  Cavalerie  d’avancer  Sc  de 
gagner  les  devans  de  toûte  l’Armée;  Sc  ayant  alors  pâlie  fur  le  Pont  de  Far- 
fanna,  elle  continua  fil  marche  vers  Ali'aras  fur  diverfes  Colonnes,  l’Infanterie 
Sc  l’Artillerie  la  fuivant  fur  deux  autres.  Lors  qu’on  fut  arrivé  à Alguaira,  à 
aine  heure  en  deçà  d'Alfaras,  on  reçut  avis  du  Lieutenant  Général  Stanhopc, 
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que  non  feulement  il  avoir  patte  la  Rivière  à gué  avec  les  Troupes  de  fon  com- 
mandement, fie  pris  porte  au  Village  d’AÎfaraz,  mais  auflî  qu’on  avoit  déjà 
jette  le  Pont  fur  la  Nogucra,  quoi  que  l'eau  fût  li  batte,  que  la  Cavalleric  fie 
l’Artillerie  auraient  pû  la  paircr,  fit  même  l’Infanterie  en  cas  de  befoinj  ajou- 
tant, qu’il  n’avoit  encore  rien  rencontré,  ni  rien  apris  des  Ennemis:  Mais 
une  demi-heure  après,  il  donna  avis  par  un  Officier,  que  ces  Polies  avancez 
voioient  marcher  vers  Almenarti  19*  Efcadrons  avec  quelque  Infanterie,  ayant 
une  grande  poüfllére  derrière  eux  ; furquoi  il  avoit  fait  occuper  les  hauteurs 
par  ton  Détachement , pour  s*y  poller.  La  tête  de  nôtre  Cavalerie  arriva  en 
même  tems,  fit  pafli  la  Nogucra.  Les  Ennemis  commencèrent  à prendre 
porte  près  d’Almenara,  8c  à le  former  j l'avoir  avec  deux  Brigades  d’infanterie 
oc  les  1 p.  Efcadrons  ci-delîus , lefquels  fuivant  le  rapport  des  prilonniers , 
«voient  été  détachez  la  nuit  précédente,  pour  fc  rendre  maîtres  de  ce  partage 


fie  nous  le  difputer  j mais  étant  arrivez  trop  tard  pour  l’empêcher,  leur  def- 
lcin  étoit  de  fê  maintenir  dans  le  Polie  d’Almenara  , en  atendant  leur  Armée, 
laquelle  011  voioit  en  pleine  marche:  On  fit  de  part  fit  d’autre  toute  la  diligen- 
ce nollible  pour  1c  former  -,  fie  comme  toute  nôtre  Année  avoit  prefque  patte 
la  Nogucra  environ  à 6.  heures  du  foir,  on  a eu  l’avantage  de  prévenu- les 
Ennemis*  car  quoi  qu’ils  euflènt  formé  toute  leur  Cavalerie  en  deux  Lignes, 
avec  un  Corps  Je  8.  à 10. Bataillons, le  relie  de  leur  Infanterie  marchoit  enco- 
re fur  z.  Colonnes.  Voyant  ces  circonftances  , 8c  que  le  terrain  ne  laiflbit 
pas  allez  de  place  pour  nous  étendre , nous  fumes  obligez  de  partager  les  deux 
Lignes  de  la  Cavalerie,  fie  d’en  former  4.  l’une  derrière  l'autre*  dont  l’Aile 
gauche,  étant  arrivée  la  première,  formoit  l’Avant  garde  j 8c  l’Infanterie  ne 
put  pareillement  fc  former  qu’en  4. Lignes}  les  unes  derrière  les  autres,  dans 
le  même  ordre,  8c  derrière  la  Cavalerie. 

Sa  Majeilé  Catholique  prit  en  même  tems  la  refolution  d'attaquer  les  En- 
nemis, pour  deux  raifons  importantes,  la  première,  parce  qu’il  etoitdéja7- 
heures  du  foir , fie  qu’on  remarquoit  par  la  contenance  des  Ennemis,  ou  que 
la  nuit  ils  fc  porteraient  mieux  fie  plus  avantagculèment , ou  qu’ils  fc  retireraient } 
l’autre  parce  qu’on  voioit  les  Ennemis  dans  une  mauvailè  lîtuation  8c  conte- 
nance: De  forte  que  pour  profiter  de  cette  conjonôure  favorable.  Sa  Maie- 
flé  fit  d’abord  venir  14  pièces  de  Canon  fur  une  certaine  hauteur,  qui  dfo- 
minoit  le  ternin  occupé  par  les  Ennemis  * 8c  fous  la  bonne  fie  fage  conduite 
des  Lieutenants  Généraux  Stanhopc  fie  Carpentcr,  Sc  les  deux  Majors  Géné- 
raux Franckçnbcrg  8c  Pepper,  on  commenta  l’Attaque  au  nom  de  Dieu,  avec 
tant  de  refolution,  valeur  fie  fermeté,  qu’on  mit  toute  la  Cavalerie  des  Enne- 
mis en  déroute , avant  même  que  toute  nôtre  Aile  droite , qui  étoit  en- 
core en  arrière,  ait  pû  les  joindre  pour  avoir  part  à la  gloire,  Sc  témoigner 
en  effet  fa  bonne  volonté,  paflîon  fie  ardeur, à combattre',  excepté  quel- 
ques Régimcns  conduits  par  le  Général  Comte  d’Attalayâ,  qui  eurent  encore 
le  tems  de  fe  trouver  au  Combat.  La  première  Ligne  des  Ennemis  ne  té- 
moigna pas  une  bonne  contenance,  mais  quelques  Régimcns  fie  deux  entr’au- 
tres,  montretent  beaucoup  de  bravoure}  fie  nonobftant  que  nôtre  Infanterie 
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fe  hâtât,  même  plus  que  les  Generaux  ne  le  fouhaitoient,  il  fut  impoflîble  de  171a, 
joindre  les  Ennemis,  quoi  qu’on  les  pourfuivit  deux  heures  de  nuit,  qui  étoit  — — 
fi  ohfcurc,  qu’on  ne  pouvoit  fe  Voir.  ) ' . ‘ j 

Quoi  qu’on  ne  puillè  véritablement  nommer  cette  Action  qu’un  gros  choc 
de  Cavalerie,  elle  a néanmoins  été  fi  rude  & fi  hardie,  que  non  feulement 
toute  la  Cavalerie  des  Ennemis  a 'été  culbutée,  renverfée,  & mife  dans  la  der- 
nière confufion,  mais  aulîi  toute  leur  Infanterie,  8c  enfuite  toute  l’Armée, 
qui  prit  la  fuite,  ne  s’étant  faqvée  qu’à  la  faveur  de  la  nuit  îufques  fous  le  ca- 
non de  Lcrida,  fans  ordre,  ni  cpmmandement , l'Infanterie  8c la  Cavalerie  pê- 
lç-mêle,  pluûeurs  jettant  les  armes  en  confufion,  laiflatu  en  arriére  quelques 
canons  & munitions,  abandonnant  leur  équipage  à la  merci  des  PaïlahsSc  de 
nos  Soldats:  Toutes  ces  circonftanccs  font  comparer  ce  Choc  à une  Déroute 

Î générale  j & fans  l’oblcurité  de  la  nuit,  qui  ne  nous  permit  par  de  les  pour- 
uivre  plus  avant,  l 'affaire  en  ferait  venue  infailliblement  à une  Défaite  gé- 
nérale. 

Nôtre  pctÿe,  tant  morts  queblcflcz,  monte  environ  à 400  hommes:  le 
Régiment  du  Comte  Jorgcr  a eu  if.  hommes  morts  ou  bleflcz:  Des  An- 
glois,  ceux  des  Dragons  de  la  Reine,  de  Harvay,  Peppcr,Rochefort  8c  Naf- 
lau,  chacun  if.  : Des  Hollandois,  Mattha  if. , Slippenhach  tj\,  Drim- 
born  ip  : Spéc&deux  autres  Rcgimens  Palatins  iço.  hommes  Les  Offi- 
Ciers  de’difiinétion  qui  font  demeurez  font  les  deux  Brigadiers,  Milord  Ro- 
chefort,  8c  le  Comte  de  Naflâu,  qui  font  généralement  regrettez  comme 
Officiers  de  grand  mérite,  8c  extrêmement  eftimez  dans  nôtre  Armée}  le  Ma- 
jor de  Rochefort,  8c  quelques  autres  Officiers,  dont  voici  le  nombre,  8.  Offi- 
ciers morts,  8c  1 5.  blefièz,  74.  hommes  morts  8c  py  blcflèz. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  pû  encore  favoir  au  jufte  la  perte  des  Officiers  Enne- 
mis, laquelle  cependant  ne  peut  pas  être  petite,  leur  déroure  ajant  été  géné- 
rale : Le  corps  du  Duc  de  Samo , Lieutenant  Général , à été  trouvé  parmi 
les  morts}  Et  parmi  les  prifonniers  8c  blcflez,  le  Lieutcnant-Génçral  Ver- 
boom  j le  Colonel  des  Gardes  dti  Corps  Don  Vito  Par iffio , le  Lieutenant- 
Colonel  de  Valfero,  4.  Capitaines , 8c  if.  Lieutenans  Sc  Cornettes,  avec 
$00.  hommes  : le  nombre  des  prifonniers  aurait  été  plus  grand  fi  nos  Gens 
euflent  voulu  s’en  charger  dans  la  chaleur  du  Combat  : Celui  des  morts  8c 
blcflez  monte  à ifoô.  nommes  8c  plus.  Ils  ont  attffi  perdu  du  Canon,  des 
Etendnrts,  8c  Timbales,  avec  une  grande  partie  des  Equipages,  parmi  lef- 
qifels  il  fe  trouve  quel  qu’ Argenterie  du  Duc  d’Anjou. 

Les  Régimens  qui  le  font  particuliérement  trouvez  dans  la  mêlée,  font  les 
d-  Anglois,  ï.  Hollandôis,  8c  3 Palatins,  celui  de  Kelly  Portugais,  8c  i. 
Efpndrons  de  Jofger  commandez  par  lé  Lietitenant-Coloncl  d’Attilly,  lcfqucls 
fc  fah*  tous  également  diffingue*. 

Sa  Majefté'lc  Roi  Gàtholique  en  Perfonhr,  fuivi  de  l’Ambaffadeur  de  Por- 
tugal 8c  de  l’Envoyé'  de  Son  Alt.  Roiale  de  Savoye,  a animé  tous  les  Soldats 
par  & préfencr,  St  chacun  a témoigné  un  einprcflcment  extraordinaire  pour 
joindre  les  Ennemis,-  8c  pour  fe  diibnguer  à la  vûë  de  Sa  Majefté}  de  même 
_■  ii».  VI.  X que 
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1^10.  que  tous  les  Généraux , qui  ont  marque  arec  grande  fttisfaétion  la  joye  au’ilr 
avoient  d’éxeuter  Tes  ordres. 

Je  puis  affurcr  V.  H.  P.,  que  leur  Cavalerie,  les  deux  Régimens  de  Dra- 
gons de  Mattha  & Slippenbach,  & celui  de  Drimbom  commandé  par  les  Ca- 
pitaines Lafloux  & la  Ferté,  & Lieutenant-Capitaine  St.  Pierre  de  Julien  (le 
Major  la  Vigne  ayant  etc  commandé  avec  un  Détachement  qui  étoit  demeu- 
ré arriére  à Balaguer)  ont  battu  avec  beaucoup  de  valeur  y.  Efcadrons  des 
Ennemis,  fait  prifonnnier  le  Lieutenant -Général  Vcrboom,  & pris  un  Eten- 
dait: Celui  de  Mattha,  conduit  parle  Comtt  de-Cofbns,  a mis  en  fute  6. 
Efcadrons > & celui  de  Slippenbach,  commandé  par  un  Major,  s’eft  battit 
contre  deux , les  a mis  en  mite,  & enlevé  un  Etendait. 

J'ai  l'honneur  de  dire  à V.  H.  P.,  que  nous  foin  mes  préfentement  en  mar- 
che pour  rafler  la  Rivière  de  Cinça,  près  de  MonÇori,  jéfüis,  &c. 

i . >v  m r f i • • 

Signé,  • 

- r * • ‘ r.  .Uo  a-’  »ir  Jtî.. : , . , 

...  , B E L G A S T E L-  ’■ 
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Relation  de  la  Bataille  donttje  le  27.  'juillet  près  de  Lçrida  en 
Catalogne,  entre  les  Troupes  tommàndces par  S.  AU  C.  Char.- 
'les  2//.,  ts?  telles  du  Duc  £ Anjou.  , . , .* 

Cette  Relation  0 etc  apportée  par  Mr.  Çrofrs  , Colonel  Anglois, 
envoyé  exprès  par  Mr.lc  Lieutenant  Gênerai  Stanhopc,  pour  ap* 

Eortcr  la  nouvelle  de  cette  Vi&oirc  à la  Reine  de  la  Grande 

..  rctagnc- : /£•'*  :.v 

T E 26.  à p.  h cuirs  du  matin,  notre  Armée,  pour  lors  près  de  Balaguer, 
L fut  jointe  par  les  Troupes  nouvellement  arrivées  d'Italie,  & par  un  Dé- 
tachement de  l’Armée  du  Rouflillon,  qui  nous  fut  amené  par  le  Lieutenant 
Général  Wctzcl.  Nous  eûmes  lois  avis  que  l'Ennemi  ayant  décampé  d’Ivras 
fc  retirait  vers  Lcridà.  Il  fut  propofp  d’abord  d^.  forcer  une  marche  pour dé- 
vanccr  les  Ennemis,  les  couper  de  Lcrida  & par.là  les  obliger.»  une  Batail- 
le: mais  le  teins  ayant  paru  trop  court  pour  cela,  il  fut  réfolu  de  palier  lcSe- 
^ra,  & de  pouffer  tant  qu’on  pouroit  pour  paffer  auJÛi  la  Nogucra.  Pour  cet- 
te fin  on  détacha  le  Lieutenant  Général  Stanhope  avec  8,  Elcadrons  de  Dra-* 
gons  & mille  Grenadiers  commandez  par  le  Major  Général  Ech  des  Impé- 
riaux. Ils  fc  mirent  en  marche  à minuit  & firent  tant  de  diligence,  qu’ils  ar- 
rivèrent à 6. heures  du  matin  le  27.  à Alfaraz,  deTautne  côté  de  la  NoguCra, 
vers  Arragon.  Le  Duc  de  Sarno  avoit  été  détaché  Je  j.6.  au  foir  de  l’Armée 
du  Duc  (TAnjou,  avec  to.  Efcadrons  de  Cavalerie,  mille  Grcnadiersy  & fepe 
Bataillons  d’infanterie,  pour  nous  empêcher  de  prendre  pofte-ià.  Et  quoi 

V a1  »q[u’il. 
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qju’il  eut  moins  de  chemin  à faire  que  nous,  il  n’arriva  qu’ip.  heures  du  ma-  tjto. 
tin*  8c  trouvant  nos  Troupes  déjà  portées,  au  lieu  de  nous  attaquer  pour  nous  — * 

déloger  de  là,  ilfe  content»  d’occuper  Almenara,  Village  fur  la  Noguera, 
une  grande  dcmic-licuë  plus  bas  qu’Alfarraz.  Vers  le  midi  notre  Cavalerie  de 
l’Aile  gauche  parti  la  Nogucta. 

Le  terrain  de  ce  côté  de  cette  Rivière  cft  une  Vallée  ou  Fond  julqu’à  une 
portée  de  Canon  de  la  Rivière,  après  cela  on  monte  par  une  élévation  aflèz 
roide  à une  Plaine.  Le  Général  Stanhope  ayant  fût  avancer  notre  Cavalerie, 
la  forma  fur  une  Plaine  en  meme  tems  qu’il  arriva  tf.  Efcadrons  des  En- 
nemis qui  fc  formèrent  aurtî  fur  la  même  Plaine.  Mr.  Stanhope  voulut  les  at- 
quer, d’abord}  mais  il  ne  fut  pas  permis,  parce  qu’on  croyoit  qu’il  faloit  atta- 
tendre  que  toute  notre  Infanterie  eut  parte  la  Rivière  & traveifé  la  Vallée, 
pour  (c  porter  lur  la  Hauteur  derrière  notre  Cavalerie,  ce  qui  ne  fc  put  faire 
qu’à  6 heures  du  foir,  Sc  dans  ce  tcms-là  toute  Ijt  Cavalaric  Ennemie  s’avan- 
ça, & fc  fit  voir  fur  la  Hauteur,  quoi  que  leur  Infanterie  fut  encore  dans  la 
Vallée  où  elle  ne  put  par  rendre  grand  lcrvice.  Il  faloit  encore  quelque  tems 
de  nôtre  côté  pour  mettre  l’Armée  en  Bataille,  le  peu  d’étendue  du  terrain 
nous  obligea  de  former  la  Cavalerie  de  deux  Ailes  en  quatre  Lignes,  8c  der- 
trére  eux  l'Infanterie  aurtî  en  quatre  Lignes.  Prendant  que  nous  fartions  cetrc 
manœuvre  plutiçurs  E'cadrons  des  Ennemis  s’avancèrent  jufqu’aujûed  d’une 
petite  Montagne  qui  étoit  entre  les  deux  Armées,  fur  quoi  nos  Troupes  fi- 
rent voir  tant  d’ardeur  & d'impatience  pour  en  venir  aux  mains,  qu’enfin  le 
le  Roi  danna  ordre  à Mi.  Stanhope  d’attaquer.  C’étoit  alors  le  tems  du  cou- 
cher du  Soleil. 

i MonlicurStanhopc  s’avança  vers  l’Aile  gauche  de  nôtre  Cavalerie, compo- 
fée  de  il.  Ecadrons/m  deux  Lignes,  8c  4.  Efcadrons  pour  un  Corps  de  re- 
ferve.  A mefurc  que  nous  avançâmes,  les  Efcadrons  Ennemis  qui  s’étoient 
«vantez,  comme  il  a été  dit,  fe  retirèrent  vers  le  gros  de  leur  Armée,  No- 
ire première  Ligne  compolée  de  io.  Efcadrons  gagnèrent  la  hauteur  avectanc 
de  diligence,  qtic  cela  les  mic  un  peu  en  defordre,  8t  Mr.  Stanhope  fit  halte 
là , ■&  trouva:  que  les  Ennemis  étoient  formez  en  deux  Lignes , la  première 
rte  11.  E cadrons,  8c  la  fécondé  de  20.  avec  deux  Bataillons  d’infanterie  en- 
tre leurs  Lignes,  &C  une  Brigade  entière  à leur  droite,  fur  quoi  jl  ctendit  fon 
front  à mefure  que  le  terrain  le  permettoit,  par  6.  Efcadrons  qu’il  fit  avancer 
de  la  faconde  Ligne.  Cette  difpolition  étant  faite  à la  face  des  Ennemis  qui 
fc  foufnrcnt  avec  grande  tranquilité,  Monficur  Stanhope  les  attaqua  avec  tant 
de  vigueur  & de  fuccés,  qu’il  rompit  bientôt  les  deux  Lignes,  & les  mic  en 
déroute.  Leur  gauehe  plia  la  première } mais  leur  Aile  droite  où  étoient 
leurs  Régimçns  des  Gardes  8c  leurs  meilleures  Troupes,  fit  une  allez  bonne 
rélirtancc  pour  quelque  tems,  mais  nos  Troupes  s’attachèrent  aux  Ennemis 
avec  une  chaleur  & une  vigueur  inexprimable  , tant  dans  le  Combat  que  dans 
la-poui  fuite  } & ne  les  quittèrent  point  qu’ils  ne  les  euflênt  chartcz  tout  à fait 
de  la  Plaine  8c  bien  au  delà  de  leur  Infanterie  qui  étoit  dans  la  Vallée.  Si 
noiïï  avions  en  deux -heure»  de  joür!  davantage,  nous  aurions  infailliblement 
pris  od-taillé etk-pié«és  toute  Icuf  Infanterie*  mais  il  étoit  fi  tard  qu’il  fut  im- 
- ô Xi  porti- 
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1710.  poflîble/ïu'V&fte  de  notre  Armée  d’âtélrâi&ilÿmnemii'  {car  il<n’y  eutque 
— — les  16.  Efcadrons- ci  dcflusuiîlcntiomfci  fifosite  Général  bcanhopc.qtù  donner 
rem)  8*31»!  nuit  leur  doanï  occ^ifioiPde  IbrctfrCr  à Lcnda:  ce  qu’ils  firent 
avec  tant  de  précipitation  8c  de  defordre*  qu’ils  jettétent  leurs  Tentes,  & pen- 
dirent une  grande  partie  de  leur  Bagage  8c  quelques  Canons,  & ils  demeurè- 
rent jufqti’à  cette  heure  fur  le  Glacis  & au  dedans  de  cette  Ville. n -,  ,:t 
Notre  plus  grande  perte,  & qui  elViextréinemeiit  régrètee  de  toute  l’ An- 
ruée,  cil  celle  de  Mylord  Rochcford  8c  du  Comte  de  N affina  qui  lurent  tous 
deux,  tuez  fur  le  Camp  de  Bataille.  Il  n’y  a tout  au  plufquc  400.  tant  tuei 
que  blcflez  de  notre  côté,  dont  il  y a bien  la  moitié  d'Angiois  i 1 .•  . 

Le  Colonel  Bland  du  Régiment  de  Harvey  elt  dmgerèuietncnt  blelTé,  Mr. 
Trevot  Lieutenant  Colonel  de  Mylord  Rochcford  tué,  te  Lieutenant  Colond 
Montgomery,  Aide  de  Camp  de  Mr.  Stanhbpe,  bleflc,  & encore  cinq  Ca- 
pitaines , y.  Lieutcnans  & y . Cornettes  des  Auglois  tuez  & bleflêz  > 

Ce  que  nous  fçavons  de  la  perte  des  Ennemis,  c’eit  que  le  Duc  de  Sarno 
Lieutenant  Général  eft  tué,  le  Lieutenant  Général  Verboom,  Don  VitoPa- 
rillîo  Colonel  des  Gardes,  le  Lieutenant  Colonel  de  Vallero,  4.  Capitaines, 
jy.  Subalternes,  8c  environ  500.  Soldats  font  faits  prifonniers.  On  compte 
environ  tyoo.  tuez  8c  blefi'ez  de  leur  côté.  Moniteur  Stanhopc  a eu  une  con- 
tufion  par  une  balle  perdue , 8c  le  Lieutenant  Général  Carpcntcr  eft  légère- 
ment blefie  d’un  coup  d’Epéc.  ! 

La  nuit  nous  a empêché  de  tirer  tout  l’avantage  que  nous  aurions  pû  faire 
de  cette  Viétoircj  mais  nous  avons  leplaifir  d’être  détrompez  delà  grande  opi- 
nion que  nous  avions  conçue  de  la  Cavalerie  ennemie,  ce  qui  nous  avoit  teiftu 
en  grand  refpeét  juqu’ici.  Et  puis  qu’avec  i<5.  Efcadrons  nous  en  avons 
batu  4t.  nous  ne  douterons  plus  de  pouvoir  les  attaquer  par  tout  où  nous -lé* 
trouverons.  e : vil 

J’ai  oublié  de  vous  dire  que  nous  avons  eu  une  Batterie  de  6.  Canons  à no- 
tre gauche  qui  incommoda  beaucoup  les  Ennemis,  8c  obligea  leur  Infanterie* 
qu’ils  avoient  poftée  auprès  de  leur  Cavalerie,  de  fc  retirer  d’abord. 

Les  16.  Efcadrons  qui  ont  donné  font,  6.  Anglois  (fçavoir  1.  de  Harvey, 
1.  de  Naffitu  8c  z.  de  Rochcfort)  4.  Hollandois  8c  6.  Palatins.  Les  Génér 
raux,  Mr.  Stanhope,  le  Lieutenant  Général  Carpenter,  le  Lieutenant  Gér 
ncral  Frankenberg  Palatin,  8c  le  Major -Général  Pepper.  ( 

Moniteur  le  Colonel  Crofts  ajoute  à cc  que  ddîus , au’au  rapport  de  tous  les 
Défertcurs  avant  fon  départ,  les  Ennemis  avoient  perdu  bien  yooo.  hommes, 
en  comptant  les  ruez,  les  bicllcr,  les  prifonniers,  les  déferteurs.  Le  Duc 
d’Anjou  fut  préiènt  à i’A&ion  avec  beaucoup  de  Grands  & de  Généraux.  Ce 
fut  par  un  coup  de  Canon  de  notre  Bateric  que  le  Comte  François  de  NafTau 
fut  malheureulement  tué  , après  s’être  fort  diftingué  dans  l’ Action. 

Notre  Armce  marcha  le  premier  d’ Août  d’Almcnara,  8c  arriva  le  fécond 
près  de  Monçon.  On  envoya  un  Détachement  avant  pour  chaflèr  les  ILnnc- 
qui  gardoient  un  Pont  for  le  Cinça,  8c  pour  s’y  porter*  ce  qu’ils  firent  avec 
fort  peu  de  dificulté.  On  11e  croit  pas  1e  Chatcau  de  Monçon  en  état  de  te- 
nir contre  nôtre  Armée  qui  s’avance  dans  l’ Arragon.  Du  Camp  d’Almcnara 
te  ît.  Juillet  1710.  Sur 
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' Sur  ce  détail  il  y eut  une  Conférence  le  zo.  d’Août  entre  les  Députez  des 
Etats  & les  Minières  de  l’ Empereur  8c  de  la  Grande-Bretagne.  Le  fujet  en 
étoit  un  gros  renfort  de  troupes  8c  d’argent  pour  ce  Roi  viSorieux.  L’on  y 
convint  qu’il  falloir  le  fairç  de  deux  mille  Chevaux  8c  deux  mille  Fantafiîns 
de  ceux  qui  étoient  en  Italie.  Il  y eut  pour  ces  Troupes  quelque  difficulté. 
Elle  confilloit  en  ce  que  la  Cour  Impériale  vouloir  en  avoir  l’argent  de  la  le- 
vée, afin  de  le*  remplacer  par  un  pareil  nombre.  Le  prétexte  en  étoit,  pour 
ne  pas  relier  dcnuce  de  troupes  au  cas  que  le  Turc  vint  à rompre,  ou  que  la 
Suède  troublât  la  tranquillité  de  l’Empire.  D’ailleurs  il  s’agifToit  des  fr.iix  du 
tranfport , qui  montoient  haut.  Le  Miniitre  Impérial  dit  dans  la  Conférence 
qu’il  n’avoit  jamais  été  du  fentiment  qu’il  falloir  avoir  Madrid  pour  Paris. 
Ainfi  que  le  véritable  moicn  d’avoir  le  premier  étoit  de  l’avoir  par  lui-même. 
Aulïi  ajoûta-t-il  que  jamais  la  Providence  n’avoit  mieux  dirigé  les  évenemens 
pour  y parvenir  que  par  l'heureux  fuccès  qu’on  venoit  de  remporter,  même 
contre  toute  attente.  Il  y dit  aulïi  que  les  affaires  prenant  un  fi  bon  train  en 
Efpagne,  il  efperoit  que  l’on  ne  voudroit  plus  panchcr  à deflincr  quelque  par- 
celle de  la  Monarchie  en  faveur  du  Duc  d’Anjou.  C’étoit  d’autant  qu’on 
étoit  informé , que  bien  des  Efpagnols  du  premier  calibre  panchoient  vers  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  étoit  certain  que  la  Cour  Impériale  étoit  avertie  de 
tout  le  fccret  de  celle  de  Madrid.  Audi  cela  fut-il  la  caufe  de  la  difgrace  du 
Duc  de  Médina- Cccli , qui  venoit  d’étre  dilgracié.  Quelques  fpeculatifs 
voulurent  que  la  fource  de  cette  dilgrace  venoit  d’un  Ecrit  du  Marquis  d’Af- 
torgas,  qui  en  mourant  le  17.  d’ Avril  avoit  lai(Tc  un  Papier  cacheté.  C’é- 
toit  avec  ordre  de  le  remettre  en  main  propre  du  Roi  Philippe.  Cepen- 
dant des  Miniftres  du  plus  naut  calibre  en  avoient  aprofondi  l’Anecdote.  Ce- 
lui-ci confilloit  en  ce  que  ce  Duc,  qui  étoit  le  premier  Miniflre  mandoit  tous 
les  fecrcts  au  Duc  d’Uceda  qui  ctoit  en  Italie.  Ce  dernier  en  faifoit  part  à 
Vienne.  Un  grand  Prince  Politique  d’Italie,  qui  étoit  pourtant  dans  la  Gran- 
de-Alliance le  découvrit.  C’ctoit  par  le  moïen  de  quelqu’un  qu’il  avoit  au- 
près du  Duc  d’Uceda,  qui  avoit  la  bonté  de  lui  communiquer  les  fecrcts. 
Ce  Prince  Politique  les  envoia  à Madrid.  A cette  Cour  l’on  vit  que  perfon- 
ne  rie  pouvoit  les  avoir  révélez,  que  le  Duc  de  Mcdina-Cœli,  qui  fut  par  là 
difgracié  8c  mal  traité.  Le  Duc  d’Uccda  peu  de  teins  après  embraïïa  le  parti 
de  la  Mailon  d’Autriche. 

Outre  ce  lêcours  de  troupes  pour  le  Roi  Charles,  on  lui  fit  des 
temilës  d’argent.  L’on  n’en  manquoit  point.  Un  Canton  Suiflc , puif- 
fant  8c  opulent  prêta  pour  cela  aux  Etats  Généraux  6 00.  mille  Ecus,' 
te  autant  à l’Angleterre.  Cétoit  ldus  differens  intérêts.  Ceux  pour  la 
fomme  aux  Etats  Généraux , étoit  à 4.  pour  cent.  Il  y avoit  une  condi- 
tion , que  la  fomme  ne  ferait  rembourfée  qu’après  feize  années.  Avec  ce 
fccoure  d’hommes  8c  d’argent  l’Armée  du  Roi  Charles,  après  divers 
progrès,  s’avança  dans  l’Arragon.  Le  Roi  Philippe  était  poflé  aux 
Portes  de  Saragofiè.  Le  Comte  de  Staremberg  fit  les  difpofitions  pour  en 
venir  à une  Bataille.  . Elle  fe  donna  le  zo.  d’Août.  L’Armée  du  Roi  Ph  i- 
■i  ■ X 3 , lippe 
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171b.  lippe  fut  entièrement  dé  Élite.  C’eft  ainû  qu’on  peut  le  voir  par  la  Relà- 
— — tien  qui  fuit.  • / n 

Lettre  » p,cs  que  nôtre  Armée  s’étoit  un  peu  repoféc  à Ofera  le  iS.  d’Août,  le 
Ba«  jyi,ireChal  de  Starcmberg  fit  jetter  un  Pont  fur  l’Ebrc,  vis-à-vis  <ie  nô- 
Saragùf-  tre  aile  droite,  & nous  naffàmes  la  Rivière,  nous  aprochant  à la  diitance  de 
a deux  portées  de  Canon  de  Saragoflè,  avec  tant  de  diligence,  que  T Ennemi 
qui  avoit  reçu  le  même  jour  un  renfort  de  1400.  Chevaux,  lé  trouvoit  obli- 

Î'é  ou  d’abandonner  ladite  Ville,  ou  de  livrer  Bataille,  c’elt  pourquoi  il  range» 
on  Armée  apuyant  l’Aile  gauche  contre  Saragolle,  & étendant» là  droite  vers 
- les  hauteurs  de  Torreros,  qui  le  favorifoient.  Le  10.  à la  pointe  du  jour 

l’Ennemi  commença  à nous  canonncr  jufqu’i  midi , quoique  avec  pey  ou 
point  de  perte  des  nôtres.  Sa  Majelte  Catholique  fc  mit  à la  tête  de  la  Li- 
gne, & le  Maréchal  Comte  de  Starcmberg  fit  en  fil  prélcnce,  les  difpofmons 
pour  attaquer  l’Ennemi,  nuffi-tôt  qu’on  auroit  donne  le  lignai  de  deux  coups 
de  Canon , ce  qui  s’exécuta  à 1 1 . heures  & demie.  Le  Lieuteaant  General 
Stanhope  commença  le  Combat,  attaquant  la  Cavalerie  ennemie,  8c  nôtre 
Infanterie  en  très  bon  ordre,  monta  les  hauteurs,  fur  lefquclks  les  Ennemis  , 
•s’étoient  rangez  en  ordre  de  Bataille,  & après  avoir  efiiiyé  leur  feu,  les  mit 
entièrement  en  déroute,  excepté  quelques  Bataillons,  qui  làiiôient  une  allez 
bonne  défcnlc. 

Dans  k même  tems  le  Comte  de  Attalaya  avec  la  Cavalerie  de  la  droite,  8c 
le  Général  Baron  Wctzel  avec  l’InÉintene,  tomba  fur  l’Ennemi  avec  tant  de 
vigueur  qu’il  11c  put  réfiltcr,  Sc  bien  que  quelques  Efcadrons  des  nôtres  déta- 
chez ver3  la  gauche,  ayent  été  rcpouflcz  julques  à l'Artillerie,  ils  fe  rallièrent 
pourtant  incontinent,  8c  l’Ennemi  fût  mis  entièrement  en  déroute,  8c  parti- 
culièrement l’Infanterie,  dont  on  a fait  prifonmers  au  delà  dc;fix  mille  hom- 
mes, & il  y en  a pour  le  moins  autant  de  tuez.  On  a pris  if,  Etcndarts., 
72.  Drapeaux  , 12.  pièces  de  Canon , & tout  le  Bagage.  . • 

Le  nombre  des  prifonniers  s’augmente  encore  à tout  moment,  j8<  le  peu 
d’infanterie  qui  cil  cchapéc  du  Combat,  s’cll  retirée  dans  le  Château  de  J’In- 
' quifitio»  fitué  lion  de  Saragoflè,  avec  laquelle  le  Lieutenant -Général  MoJioni 
a prétendu  de  le  défendre}  mais  fa  Majcllé  lui  ayant  fait  f^a voir,  que  s’il  ne 
fe  rendoic  point  en  deux  heures  de  teins,'  elle  la  feroit  palier  au  fil  de  l’épée: 
il  s’elt  rendu  avec  fon  monde  prifonnier  de  guerre. 

Le  Duc  li’Amou  s’cfl  retiré  vers  Madrid  avec  une  petite  fuite,  8c  le  débris 
de  l’Armée  vers  la  Navarre. 

Sa  Majdlé  Catholique  s’eft  expoféc  au  plus  grand  feu,  & foupa  hier  dan* 
la  Tente  du  Duc  d’Anjou. 

Nous  n’avons  perdu  aucun  Officier  Général , 8c  avons  fait  prifonnier  le 
Lieutenant  Général  Palavicini,  le  Coufin  du  Prince  de  Stclli,  le  fils  du  Mar- 
quis de  Quintam . 8c  le  Marquis  de  Pinto  avec  6oo  Officiers. 

Près  de  S.ragoflè  k zo.  d Août  J710.,  8c  sterne  k 11 . du  meme  mois,  .‘l 

. : . >■  -.  :>•  : J.  1 *•  t :u  ;.  îi/uv 
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Cette  défaite  ne  fût  pas  contredite  par  les  Efpagnols. 
peur  voir  par  la  lettre  qui  fuit,  écrite  de  Madrid  de  bonne 


C’eft  ainfi  qu’on  1710. 
maiu.  

I 


NOtre  Armée  s’étant  campée  à l'Ebre  avec  la  gauche  à la  porte  des  Char-  L-trre 
treux  de  SaragofTe,  les  Ennemis  pafièrent  ce  Fleuve  la  nuit  du  ip.au 
10.  jour  de  St.  Bernard  à Pena  près  de  Ville-Franche.  Ils  parurent  à 7.  heu-  5"c' 
tes  du  matin,  & les  voiant  venir  à nous  en  ordre  de  bataille,  on  rélolut  de 
faire  retirer  virement  le  Roi  en  lui  donnant  800.  Chevaux  avec  lefqucls  il  fe 
rendit  à une  hauteur.  Nous  ne  croions  pourtant  pas  que  le  Comte  de  Sta- 
remberg  nous  attaquerait  dans  la  fituation  très  forte  où  nous  crions}  mais  il 
trompa  nôtre  attente,  & aiant  fait  jouer  fon  Artillerie,  il  le  jetta  en  même 
tems  fur  nous  avec  tant  de  furie,  que  malgré  la  réfiftancc  de  nos  Tioupes  il 
enfonça  jufques  à la  fécondé  ligne  la  bnïoncttc  au  bout  du  fulil.  Il  étoit  le 
double  plus  fort  que  nous  en  Infanterie.  Les  Regimens  de  Cavalerie  qui  fur- 
venoïent  pour  nous  affilier  forent  enlevez  8c  le  relie  de  la  Cavalerie  fut  traité 
comme  l'Infanterie } de  manière  que  nôtre  déroute  fut  générale.  Les  Regi- 
fticns  Wallons  venus  de  Flandres  fe  voiant  coupez  jetteront  les  armes  8c  de- 
mandèrent quartier , ce  qui  ne  leur  fut  accordé  qû’après  qu’on  en  eut  lait 
quelque  mn(iacre.  Le  fort  du  Combat  n’a  duré  que  deux  heures , 8c  le  relie 
ils.  Nous  avons  perdu  l’Artillerie  8c  le  Bagage  fans  rien  fauver,  8c  nôtre 
déroute  a été  fi  complette  que  de  tous  ceux  qui  fe  font  éçhapcz  on  n’a  pû  ra- 
mafficr  que  4.  à fooo.  hommes,  avec  lefqucls  le  Marquis  de  Bay  qui  comman- 
doit  l’Armée  s’eft  mis  en  marche  vers  Tudelade  Navarre,  8c  le  Roi  dès  le 
moment'  qu’on  l’avertit  que  la  Bataille  étoit  perdue  fe  retira  à Ameflun,  8c 
delà  il  arriva  hier  14.  ici;  ce  qui  a caufé  bien  de  la  triftcfl'e  8c  des  larmes, 
chacun  aiant  à pleurer  la  mort  d*un  parent,  8c  cela  dans  une  Ville  qui  n’eft 
p is  accoutumée  à ces  pertes.  On  vient  d’aflürcr  que  le  Roi  va  partir  de  nou- 
veau du  côté  de  la  Navarre  avec  un  renfort  de  3000.  Chevaux  qu’on  fait  ve- 
nir d’Eftremadure,  de  forte  que  fi  les  Portugais  fe  mettent  en  mouvement, 
ils  nous  feront  faute  de  ce  côte-là.  La  perte  de  l’Armée  ennemie  cft  très  mé- 
diocre. On  croit  naturellement  qu’elle  pourfuivra  la  déroute  vers  Tudela,  SC' 
on  craint  qu’enfuite  elle  n’envoie  un  détachement  vers  ces  quartiers-ci.  'Com- 
me Leurs  Majellez  feraient  alors  trop  expofirés,  il  11’y  a point  de  doute  qu’el- 
les n’aillent  par  Buigos  en  Navarre.  Enfin  nous  fournies  menacez  de  toutes  - 
parts,  particulièrement  en  tirant  3000. chevaux  d’Eftremadure,  où  de  12.000. 
que  nous  avions,  il  11e  nous  en  reliera  que  8.  à 10000.  hommes;  de  manière  . 
'que  les  Ennemis  de  ce  côté-là  nous  pourraient  encore  faire  une  vifitc  ici, 
comme  ils  l’ont  fait  autrefois.  C’eft  loutre  que  je  puis  vous  dire  aujourd’hui* 

A Madrid  le  if  d’Août  1710. 

* . v ' . t 


es  Etats  Généhmx  firent  complimenter  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne» 
îhf  les  borts  fdecès  en  Efpagne,  par  leur  Mmillrc.  Celui-ci  leur  manda  que 
cette  Reine  lui  avoit  dit,  qu’on  avoit  déjà  pourvu  à la  paie  des  Troupes  de  fa 
jerartirion.-dir  .ee  ‘Pnïs-là  jufques  à,  Noël.'  Les  Etats  tinrent  une  conférence 
’rvtC;  k Coifirê  deTarôucn,  Ambafladèur  de  Portugal.  Le  fujet  cn  étoit  de 
-no‘r>.  ■ . ..  - porter  - 
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10.  porter  (à  Cour  à agir  puiflâmment , pour  profiter  des  avantages  remportez  par 
— le  Roi  Chari.es.  Cet  Ambafladeur  fit  voir  qu’il  avoit  déjà  écrit  à fa  Cour 
des  lettres  prenantes  pour  cela.  En  même  tems  le  Vicomte  de  Townshend 
reçût  des  lettres  de  l’Amiral  Norris.  Elles  étoient  datées  de  Barcclonne  du. 
16.  Septembre.  Ces  lettres  portoient  qu’il  avoit  reçu  des  ordres  de  ce  Roi* 
là.  Ceux-ci  étoient  datez  du  p.  entre  Catalayud  & Sigucnça.  Ils  portoient 
que  pendant  qu’il  alloit  à Madrid,  où  il  efperoit  d’étre  dans  huit  jours , il  eut 
à mettre  à la  voile.  C’ctoit  pour  aller  embarquer  des  troupes  a Taragone, 

J)our  les  tranfporter  dans  le  Roiaume  de  Valence.  Ce  tranfport  ctoit  pour 
écondcr  une  fermentation  favorable  qu’il  y avoit  en  ce  Roiaume-là.  Com- 
me tant  de  la  paît  de  la  Grande-Bretagne,  que  de  celle  des  Etats,  l’on  vou- 
loit  affilier  le  Roi  Charles,  les  derniers  de  concert  avec  la  première  avoient 
envoié  un  Exprès  à Gcnes.  Celui-ci  étoit  chargé  d’ordre  au  Vice- Amiral 
Sommelsdyck,  qui  commandoit  leur  Efcadrc,  de  relier  dans  la  Mcditei  ra- 
nce. La  vue  étoit  pour  aider  au  tranfport  de  nouvelles  troupes  qu’on  defti- 
noit  pour  ce  Roi-là.  Le  malheur  voulut  que  l’Exprès  y arriva  trop  tard. 
L’Efcadre  avoit  déjà  mis  à la  voile.  En  16.  ou  17.  jouis  de  tems  elle  arriva 
de  l’Idc  de  Minorque,  dans  les  Ports  de  la  Republique.  Ce  contrctcms  pa- 
rut d’autant  plus  fâcheux,  qu’il  falloir  faire  un  nouvel  armement  pour  cela. 
Les  Députez  des  Amirautez  furent  apcllez  à la  Haie.  Ils  firent  cntendie  que 
les  fonds  leur  manquoient , pour  mettre  en  état  une  autre  Efcadrc.  Comme 
cependant  il  en  folloit  de  neceflité  une,  on  réfolut  quelque  Comme,  pour  l'ar- 
mer fans  perte  de  tems.  En  attendant  les  Officiers  de  cette  Efcadre  de  re- 
tour, aflùroient  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  dans  la  Mediterranée.  La  rai- 
fon  ctoit,  parce  qu’il  y avoit  dix-neuf  bons  Vaiflèaux  de  Guerre  Anglois  bien 
équipez.  D'ailleurs  la  France  n’étoit  pas  en  état  de  faire  de  ce  côté-là  un  ar- 
mement , qui  pût  donner  de  l’ombrage.  En  attendant  les  Etats  toujours  fort 
prévoians  ordonnèrent  à leur  Minime  à Turin  d’aller  à Gcnes.  Ils  le  char- 
gèrent de  s’y  aflùrcr  fous  main  de  quelques  Navires  de  tranfport.  Ils  dévoient 
iervir  pour  les  troupes  de  Saxe-Gotha,  le  Régiment  de  Vaubonne,  & de 
^00.  Hufl&rds,  qu’on  alloit  envoier  en  Catalogne.  Cette  précaution  avoit 
été  prife  à l’occafion  d’un  difeours  de  l'Envoié  Impérial  dans  une  Conférence 
tenue  fur  ce  tranfport.  Il  s’y  étoit  écrié,  que  quand  même  les  troupes  fc- 
roient  prêtes,  l’on  n’avoit  pas  des  Navires  de  tranfport  à la  main.  Il  arriva 
dans  ce  même  tems- là  un  Exprès  de  Genes.  Il  étoit  chargé  de  Quelques  Dé- 
pêches pour  le  Marquis  de  Viale,  Envoié  de  cette  République- là.  Comme 
celui-ci  étoit  parti  pour  Fiance,  l’Exprès  le  fuivit  C’étoit  pour  le  faire  re- 
brouflèr,  & aller  à Londres.  Il  devoit  y réclamer  deux  Navires  Génois  ri- 
chement chargez.  Ceux-ci  tranfportoicnt  des  Marchands  Franchis  de  Caüix 
en  France.  Ils  avoient  été  pris  par  trois  Vaiflèaux  Anglois.  Dans  l’înccrti- 
* tude  de  trouver  à Gcnes  a (Te/,  de  Navires  de  tranfport,  l’on  preflà  l’armement 
maritime  pour  la  Mediterranée.  Il  devoit  connfter  en  14.  Vaiflèaux.  On 
réfolut  de  foire  partir  ceux-ci,  à mefure  qu’ils  fèroient  prêts.  Pour  fournir  à 
cette  dépenfe  on  mit  fur  le  tapis  un  emprunt  d’un  million.  Le  contingent  de 
l’Amirauté  d’Amflcrdam  fut  bicu-tôt  co  bonne  partie  prêt.  Ses  Navires  p af- 
ferent 
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fcrent  mcmc  le  difficile  détroit  du  Pampus,  pour  profiter  de  la  hauteur  des  j^kj, 
eaux , avant  qu’elles  baiflaflènt.  Le  Comte  de  Sinzcndorff,  qui  étoit  allé  , — ■ 
faire  une  courfe  à Vienne,  en  fut  de  retour  à la  Haie.  Il  aporta  avec  lui  des 
Inftruôions  fur  tout  pour  le  fccours  du  Roi  Charles.  Le  Baron  de  7.ii> 
zcrling , Rcfîdcnt  de  ce  Roi , en  reçût  des  lettres  du  4.  d’Octobre.  Par  ce 
«ju’il  mandoir , il  paroifToit  que  fes  affaires  alloient  bien.  Il  mandoit  qu’il 
ctoit  alors  près  de  Madrid.  Il  s’étoit  promené  fouvent  a cheval  dans  les  rués 
de  cette  Capitale-là.  Il  avoit  deflein  d’y  faire  une  entrée  magnifique  le  7.  ou 
8.  11  ajoûtoit  que  plufieurs  Villes  s’étoient  déclarées  en  fa  faveur.  La  prin- 

cipale en  étoit  l’importante  Ville  de  Tolede.  Siguenza  qui  en  avoit  fait  au- 
tant , repouflâ  les  troupes  du  Roi  Philippe  qui  l’avoir  attaquée.  Ce  Roi 
avoit  fait  un  détachement  fous  le  Général  Stanhopc  au  Pont  d’Almaraz.  Sa 
vue  étoit  de  fc  joindre  aux  Portugais,  & d’aller  conjointement  contre  le  Roi 
Philippe.  Celui-ci  apres  qu’il  le  fut  retiré  de  Madrid  avec  la  Reine  & le 
Prince  d’Afluries,  avoit  reçû  de  gros  renforts  de  troupes  de  France.  Le  Duc 
de  Vendôme  ctoit  même  arrivé  auprès  de  lui  pour  les  commander.  Si  le 
Portugal  avoit  laific  joindre  fes  troupes  à celles  du  Roi  Charles,  celui-ci 
auroit  peut-être  forcé  fon  Compétiteur  à vuider  l’Efpaptc.  Mais  l’on  tint  k 
la  Cour  de  Lisbonne  divers  Confeils.  Dans  ceux-ci  les  avis  furent  partagez. 

Les  moindres  voix  furent  pour  la  jonction.  La  majorité  fut  pour  ne  pas  ex- 
polèr  les  troupes  du  Roi  au  hazard  d'une  Bataille.  On  n’y  relolut  finon  que 
de  faire  des  diverfions  fur  les  Frontières.  Il  y eut  fur  le  tapis  d’entrer  en  An- 
daloufie,&  d’aller  jufqucs  à Séville.  L’on  trouva  que  ce  (croit  trop  s’éloigner. 

Ils  firent  cependant  quelques  progrès  tant  par  la  prife  de  quelques  Places, 
que  par  le  bruit  de  ces  avantages.  Le  Général  Stanhopc  ne  lailfoit  cepen- 
dant pas  que  de  réitérer  fes  inltances  pour  lajonéhon.  Il  envoia  pour  cela  à 
Lisbonne  des  lettres.  Il  y en  avoit  du  Roi  Charles,  du  Comte  de  Sta- 
rcmbcrg,  des  Généraux  Portugais  & des  fiennes  propres.  Sur  le  refus  de  la 
jonélion , on  demanda  du  moins  un  détachement  de  trois  mille  hommes  de 
pied,  Sc  de  mille  de  Cavalerie.  Les  Miniflres  des  Alliez  qui  étoient  à la 
Cour  de  Portugal , fécondèrent  par  leurs  inltances  cette  demande.  Un  fer- 
ment intcrefTc  de  quelques-uns  de  cette  Cour-la  porta  une  réponfe  mal  allai - 
fonnée.  Elle  portoit  qu’on  demandoit  une  chofe  impoffiblc.  L’on  Ce  fondoit  * 
fur  ce  qu’on  manquoit  du  ncccflàire  pour  entreprendre  une  telle  marche. 
D’ailleurs  que  les  Frontières  refteroient  expofées  aux  incurfïons  de  la  Cavale- 
rie des  Ennemis.  Celle-ci  ajoûta-t-on  n’a  voit  déjà  infpiré  que  trop  de  crain- 
te. Les  Minières  des  deux  PuifTânces  Maritimes  offrirent  de  fe  charger  de 
tout  le  ncccflàire  pour  la  marche  du  détachement  Ils  reprefenterent  d’ail- 
leurs que  pour  la  fureté  des  Frontières,  il  (croit  relié  affez  de  troupes  pour  les 
mettre  hors  d’infulte.  Les  inftanccs  de  ces  Miniflres,  quoi  que  raifonnables, 
n’infiuerent  point  fur  le  Confeil  de  Portugal , qui  continua  à s’opiniâtrer  dans 
le  refus.  La-dcflus  les  Miniflres  des  deux  PuifTânces  Maritimes  le  retranchè- 
rent à demander  qu’au  moins  on  envolât  au  Général  Stanhope  les  troupes  qui 
étoient  à la  foldc  de  leurs  Maîtres.  Cette  demande  fut  rejettée.  C’etoit  en 
difant  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  palier  de  ces  troupes-là.  Le  Général  Stanhope 
ïmt  VI.  Y ' hic 
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1710.  fut  par  là  obligé  do  quitter  ce  pofte-là.  Dam  un  Confeil  que  le  Roi  Char.- 
les  tint,  il  Tut  réiolu,  que  ne  pouvant  pas  avoir  du  fecours  du  Portugal,  Sc 
celui  qui  devoir  arriver  d’Italie  n’étant  pas  fi-tôt  à portée,  il  falloir  rcbrouflèr 
vers  l’Arragon  & la  Catalogne.  Le  Roi  prit  Ton  chemin  vers  cette  dernière 
avec  une  elcortc  de  mille  chevaux.  La  raifon  de  cette  démarche  étoit  bien 
fondée.  Le  Comte  de  Starcmberg  trouvoit  de  l’impoflibilité  de  lubfifter, 
fans  s’étendre.  Cependant  en  s’étendant  il  fè  verroit  cxpolé  à un  échec.  C’é- 
toit  d'autant  que  le  Duc  de  Vendôme  ctoit  à portée  avec  une  Arcncc  qui 
groflifibit  tous  les  jours.  Ainfl  il  jugea  de  quitter  Tolcde,  Sc  de  rcpaflêr  en 
Arragon.  En  cette  vue  il  a (ligna  differentes  routes  aux  troupes,  pour  une 
plus  grande  commodité  de  fubliilcr.  Elles  ctoicnt  partagées  par  Nations. 
Avec  tes  troupes  Impériales  il  avoit  beaucoup  avancé.  Le  Général  Stanhope 
avec  huit  Bataillons,  & quatre  Regimens  de  Cavalerie  Sc  Dragons  du  Corps 
Anglois  failànt  8.  Efcadrons,  s’ccoit  trop  arrêté  à Bnhucga,  pour  fe  delaffer.. 
Comme  il  ne  fâifoit  pas  battre  l’eflrade  pour  favoir  des  nouvelles  des  Ennemis, 
qui  taionnoient  les  Alliez,  il  y fut  furpris  par*  le  Duc  de  Vendôme.  Dans 
cette  furprii  il  fit  faire  des  rctranchemcns  quoi  qu’à  la  hâte  dans  les  rues  & à 
vingt  pas  de  dillanc^  Le  Duc  de  Vendôme  le  fit  attaquer  avec  une  vigueur 
furpreuante.  La  détenfe  en  fut  auflî  vaillante,  que  l’attaque.  Les  Anglois 
manquant  de  munitions,  le  détendirent  même  avec  des  pierres.  Ils  furent  ce- 
pendant obligez  de  céder  à la  force,  Sc  battirent  la  chamade.  Ils  fc  rendirent , 
prisonniers  de  guerre.  On  accorda  à ces  troupes  leurs  bagages,  & elles  ne  rendi- 
rent que  leurs  armes.  Le  Comte  de  Starcmberg  avoit  apns,  que  ce  Corps  de 
troupes  là  fè  trouvoit  invetti  dans  Brihuega.  Il  réfolut  de  le  fccourir.  11  ar- 
riva quelques  heures  trop  tard,  quoi  qtnl  fit  une  diligence  furprenante.  Il 
parut  devant  les  Ennemis  trois  fois  plus  forts  que  lui.  Il  ne  laitlà  pas  que  d’ef- 
fuier  le  combat.  Il  en  cnvoia  la  Relation  au  Roi  Charles.  Celui  ci  l’cn- 
voia  à Vienne  par  le  Comte  de  Hamilton,  & à la  Haie  par  le  Comte  deCol- 
mcneio,  fils  du  Gouverneur  du  Château  de  Milan,  telle  que  voici. 


Relation 
de  la  Ba- 
taille de 
Bnliue- 

Êadu  10. 
lece.D- 
bre 


SIRE, 

VOtre  Majeflé  aura  fçn,  par  le  Capitaine  de  la  Garde  Catalane,  le  dé- 
tail de  ce  qui  s’etl  pallé  à l’Armée,  depuis  que  Vôtre  Majeflé  l’a  quit- 
tée, Sc  que  la  ditette  des  vivres  nous  avoit  obligé  de  nous  approcher  des  Ma- 
gafins  qui  font  en  Arragon.  Surquoi  nous  avions  jugé  à propos  de  nous  re- 
tirer entre  le  Tage  S:  la  Tajuna  , ce  qui  fut  heureufement  exécuté  juf- 
ques  au  vo:  Image  de  Cifucntes  , guoique  les  Ennemis  eufîent  tenté  plufiéurs 
fois  de  tomber  fur  nôtre  Arrieregarde , & que  les  Païfans  de  Caftille  euflènt 
pris  les  Armes  pour  fe  jetter  fur  nos  Troupes,  Sc  pour  piller  nôtre  Bagage* 
ce  que  nous  avons  empêché  de  tous  cotez , avec  toute  la  précaution  pof- 
fiblc. 

La  Saifon  déjà  fort  avancée,  & la  nécdïîtc  de  trouver  des  Vivres  & des 
Fourages  pour  les  Troupes , nous  obligea  de  marcher  par  Colonnes  8c  par 
differentes  route*.  Les  Troupes  Angloilcs  croyant  de  trouver  quelque  provi- 
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(ion  dans  Brihuega,  8c  qu’elles  y pourraient  mieux  fubfilter,  prirent  ce  chemin, 
& y firent  halte  le  S.  Le  même  jour  l’Ennemi  y arriva  avec  toute  fon  Armée, 
les  y enferma,  & en  fit  battre  les  murailles. 

Avant  d’être  informé  de  cet  accident,  j’avois  donné  ordre  à tous  les  autres 
Corps  feparez  de  me  venir  joindre,  jugeant  qu’il  y avoit  beaucoup  de  rifquc 
à les  faire  marcher  par  Colonnes.  Dès  que  je  fus  averti  de  l’état  8c  du  dan- 
ger où  le  trouvoient  les  Anglois,je  fis  marcher  l’Armcc  toute  la  nuit  du  8,  8c 
tout  le  jour  fuivant,  pour  les  pouvoir  dégager. 

Nous  arrivâmes  le  10  à l’entrée  de  la  nuit  à une  lieuë  de  la  Ville}  & je  fis 
à l’inl'ant  tirer  quelques  coups  de  Canon,  pour  avertir  les  Afltrgez,  que  nous 
venions  à leur  fecours:  & nous  y trouvâmes  les  Ennemis  rangez  en  Bataille. 
Nos  Troupes  renfermées  dans  Bnhuega  confifloienc  en  huit  Bataillons  îc  huit 
E/cadrons.  Je  ne  crûs  pas  devoir  abandonner  un  Corps  fi  confidcrable,  & 
cette  raifon  m’obligéa  àrifquer  le  Combat,  quoique  l’Armée  Ennemie  fut  fort 
fuperieurc  en  nombre  a la  mienne,  fur  tout  en  Cavalleric,  outre  que  le  ter- 
rain nous  étoit  moins  avantageux  qu’aux  Ennemis,  que  nous  étions  dans  une 
plaine,  & qu’il  étoit  mal  ailé  de  nous  former  dans  un  terrain  tout  ouverts 
mais  il  n’étoit  plus  temps  de  fe  retirer.  Je  pollay  l’Aile  gauche  dans  un  lien 
de  difficile  acccz , & je  couvris  la  droite  du  côté  de  la  plaine  par  quelques  Ba- 
taillons. Je  mis  auffi  la  Cavallcrie  derrière  la  première  & féconde  Ligne,  8c 
je  formai  ainfi  quatre  Lignes, me  laiflânt  à peine  le  tems  néccffaire  pour  ache- 
ver cette  difpofirion.  Cependant  l’Artillerie  joüoit  fans  ccfTe,  & cauioit  une 
perte  confidcrable  de  part  6c  d’autre.  L’Ennemi  commença  fon  Attaque  en 
bon  ordre,  8c  avec  beaucoup  de  vigueur,  prenant  en  quelques  endroits  l’Aîle 
droite  par  le  flanc , qui  néanmoins  fe  remit  à l’inftant } mais  ayant  entière- 
ment mis  en  déroute  nôtre  Aile  gauche,  il  nous  prit  à dos.  Là-dcflùs  le  Ge» 
neral-Major  Contrecour  avec  fes  trois  Efcadrons  Portugais,  auxquels  s’étoient 
joints  trois  Bataillons  de  la  fécondé  Ligne,  un  des  Grifons,  un  de  Babilon  , 
& un  de  Report  avança  fi  à propos , & en  fi  bon  ordre , qu’il  répouflà  les 
Ennemis.  Pendant  ce  tcms-lâ  nôtre  Aile  gauche  fe  rallia,  & les  Ennemis 
furent  mis  en  déroute  des  deux  cotez,  par  leur  droite  & par  leur  gauche  nous 
les  pouffâmes  plus  d’une  demie  lieue,  les  pourfuivant,  6c  les  renverfant  entiè- 
rement, Sc  nous  nous  rendîmes  Maîtres  de  tout  leur  train  d’Artillerie,  8c  de 
beaucoup  de  Drapeaux  & 8c  d’Etendarts  Le  carnage  fut  grand,  6c  plus  de 
6ooo.  hommes  des  Ennemis  relièrent  morts  fur  le  Champ  de  Bataille. 

Nos  Troupes  ne  s’arrêtèrent  point  à faire  des  Prifonnicrs.  Elles  firent  main 
baffe  fur  tout  ce  qu’elles  rencontrèrent,  8c  il  n’y  eut  depargné  que  le  General 
Marquis  de  Thony,  quelques  Brigadiers,  quelques  moindres  Officiers,  6c  un 
fort  petit  nombre  de  Soldats. 

L’Armée  des  Ennemis  s’étoit  trouvée  forte  de  Battaillons  8c  8o  Efca- 
drons:  fçavoir  20  Bataillons  formez  du  débris  des  44  qu’ils  avoient  eus  à la 
Bataille  de  Saragofle,  avec  12  autres  qu’ils  avoient  tirez  d’Eflremadurcj  Et 
44  Efcadrons  formez  pareillement  du  débris  des  70  qu’ils  avoient  eus  à la  mê- 
me Bataille,  avec  autres  auffi  rirez  d’Eltrcmadure. 

La  nôtre  étoit  compofée  de  25  Efcadrons  6c  27  Bataillons  : fçavoir  4 Efca- 
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1710.  drons  Impériaux,  deux  Elpagnols,  un  Anglois,  dix  Portugais,  lîx  Hol- 
— — landois,  Se  fix  Palatins.  L'Infanterie  confiltoit  en  14  Bataillons  Impériaux, 
cinq  Elpagnols,  deux  Portugais,  deux  Anglois,  deux  Hollandois  Se  deux 
Palatins.  La  plupart  de  ces  Corps  étoient  fort  afoiblis,  & cela  ne  pouvoit  é- 
tre  autrement  apres  une  Campagne  iî  rude,  8c  au  mois  de  Décembre.  Au 
relie  nôtre  Cavalleric  de  l’aîle  gauche  difparut  au  premier  choc  des  Ennemis, 
aufii-bicn  que  lept  Bataillons , de  forte  que  je  me  trouvai  réduit  à combattre 
arec  vingt  Bataillons  8c  fcize  Efeadrons,  c’eft-à-dire  un  contre  trois.  Dieu 
donna  tant  de  valeur  & de  conduite  aux  Officiers  Se  aux  Soldats,  que  fans  s’e- 
' tonner  de  cette  grande  fuperiorité  des  Ennemis . ils  les  rcpoullcrcnc , Se  firent 
des  Aâions  qui  peuvent  palier  pour  furnaturelles.  Tous  le  font  dillingucz, 
mais  principalement  les  Lieutenants  Generaux  Baron  de  Wezel , Comte  d’A- 
tclaya,  Don  Antonio  de  Villaruel,  les  Maréchaux  de  camp  Comtes  d’Eck 
Se  d’Hamilton,  Ôc  D.  Pedro d’Almaida.  Ces  Mefiieurs  ont  donné  des  mar- 
ques fignalées  de  leur  bravoure,  prudence  Se  bonne  conduite.  Ce  font  les 
léuls  qui  purent  agir  pendant  toute  l’Action,  parce  que  nous  perdimes  les  Ge- 
neraux Bclcaffel,  Frankenberg,  Copi,  Se  St.  Amant  des  la  première  atta- 
que. 

Le  Combat  a été  fi  fanglant  qu’en  différentes  fois  les  Bataillons  Se  les  Elca- 
dronsfe  font  battus  d’eux- mêmes,  leurs  Commandants  ayant  été  obligez  de  fàir- 
rc  les  fonétions  de  Generaux, en  repou/Tant  lcsEnncnus  de  tous  côtez  à melu- 
rc  qu’ils  les  attaquoient. 

Je  ne  crois  nas  d’exagerer,  en  dilant  qu’il  elt  relié  plus  de  fix  mille  morts 
du  côté  des  Ennemis , qui  apres  une  aétion  qui  dura  depuis  trois  heures 
de  l’après  midi  jufques  bien  avant  dans  la  nuit , furent  mis  dans  une  fuite  ge- 
nerale. 

Ayant  gagné  leur  Artillerie,  nous  la  tournâmes  contre  eux,  8c  reliâmes  le 
lendemain  dans  l’endroit  jufques  où  nous  les  avions  pourfuivis. 

Ayant  depuis  apris  par  les  prifonniers  8c  par  lcsdcfcrtcurs,  que  le  Corps  des 
Anglois,  qui  étoit  à Brihuega,  en  étoit  forti  prifonnicr  de  guerre  le  matin 
une  heure  avant  nôtre  arrivée,  8c  une  partie  de  notre  Aile  gauche  s’etant  tel- 
lement égarée  que  ic  n’en  ay  pû  encore  avoir  d’avis  certain,  linon  que  làns 
•s’arrêter  elle  a pris  la  route  d’ A rragon,  les  Troupes  écant  aulli  d’ailleurs  fans 
pain , 3c  dépourvues  de  toutes  fortes  de  vivres , dans  un  terre»  fi  rigoureux  ; 
j’ai  été  obligé  de  me  retirer  le  même  jour  onze , pour  m’approcher  des  Ma- 
gafins  d’Ai  ragon.  Une  partie  de  notre  Bagage,  fur  lequel  quelques  Efeadrons 
Ennemis  le  jetteront,  lors  que  nôtre  Aile  gauche  étoit  en  defordre,  a. été  pil- 
Jéc  par  eux,  & par  les  payfans. 

Outre  toutes  ces  circonllances  qui  le  rencontrent  dans  cette  occafion,  il 
s’en  trouva  une  autre*  c’clt  que  tous  les  gens  de  l’Artillerie  s’étant  fauvez  avec 
leur  train,  il  n’y  a pas  eu  moyen  d’amener  les  Canons  des  Ennemis,  ni  les 
•nôtres,  ainfi  j’ai  été  obligé  de  taire  brûler  les  affûts  8c  les  roues. 

Ceci,  Sire,  cil  le  véritable  8c  exaéi  rapport,  que  la  brièveté  du  tems  me 
permet  de  faire -à  Vôtre  Majcilé,  8cc. 
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Cette  Relation  a cnfuitc  paru  fort  finccrc  par  l’avtu  même  des  Ennc-  itjo. 
mis.  Il  parut  de  la  part  de  ceux-ci  une  Relation , 6c  une  Lettre  du  Sécrétai-  — — 
rc  du  Duc  de  Vendôme.  On  y fait  l’eloge  du  Comte  de  Staremberg,  com- 
me du  plus  expérimenté  General.  L’on  y avoué  qu’il  avoit  repoufle,  & fait 
reculer-  les  troupes  du  Duc,  pendant  quelque  el'pacc  de  terrain,  fans  que  le 
Comte  en  eut  perdu  un  pouce.  On  y conclut  même,  qu’il  avoit  perdu  la 
Bataille,  fans  être  battu.  La  fuite  a fait  voir  qu’il  s’étoit  retiré  en  Arragon 
avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  fans  qu’on  eut  ofé  l'attaquer  dans  fa  retrai- 
te. L’on  verra  dans  l’année  fuivante,  ce  qu’il  en  rcfulta.  Sans  mênfïc  cet 
incident  fâcheux  les  Etats  Généraux  hàtoicnt  l’armement  maritime  pour  la 
Mediterranée.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  rélolu  de  donner  la 
folde  k deux  mille  hommes  de  Cavalerie  Impériale,  pour  le  Roi  Charles. 

On  avoit  même  réfolu  d’en  hâter  le  tranfoort.  Elle  vouloit  aulTï  en  paicr  les 
fraix.  Elle  pancha  même  de  contribuer  fix  à fepr  Rcgimens  d’infantcric  An- 

Îloifc.  Elle  vouloit  cependant  que  l’Empereur  en  donnât  deux  de  fon  côté. 

\ y eut  aufli  fur  le  tapis  d’-y  deftiner  cinq 'Bataillons  Wallons,  qui  étoient  aux 
Pais-Bas  Efpagnols.  Ce  qui  paroifloit  en  faire  quelque  difficulté,  étoit  que 
les  Etats  vouloient  que  le  Conleil  d’Etat  de  ces  Païs-là  les  remplaçât  par  de 
nouvelles  levées.  Celui-ci  y regimboit.  Il  allcguoit  qu’il  n’en  ctoit  pas  ca 
état  par  1 epuifement  où  il  fe  trouvoit.  Il  ajoûtoit  qu’il  venoit  de  conlèntir  à 
4fo.  mille  florins.  Ceux-ci  étoient  deltincz  à fatisfaire  à des  contrats,  qu’il 
venoit  de  faire  avec  des  Pourvoïcurs  pour  le  pain  pour  les  Impériaux.  ‘Les 
Etats  ne  voulurent  point  s’en  mêler,  pour  ne  pas  expofer  leur  crédit.  Le 
Prince  Eugène  avant  que  de  partir  pour  Vienne  convint  qü’outrc  les  deux 
mille  chevaux  de  l’Empereur,  dont  l’ Angleterre  fe  chargeoit  de  la  folde , la 
Cour  de  Vienne  ajoûteroit  quatre  Bataillons,  tjui  feraient  à la  paie  des  Etats 
Généraux.  D’ailleurs  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  devoit  envoier  de  fon 
côté  quelques  autres  Bataillons.  On  dépêcha  même  lé  iS.dc  Décembre  un 
Exprès  au  Roi  Crakies,  pour  lui  faire  part  de  ce  dont  on  étoit  convenu. 

Ges  précautions  avoient  été  prilés  avant  qu’on  fût  à droiture  la  Bataille  près 
de  Brihuega,  dont  on  reçût  les  premières  nouvelles  par  la  Fiance.  Elles  fu- 
rent d’autant  plus  touchantes  qu’elles  n’étoient  pas  attendues.  Il  y avoit  ce- 
pendant des  gens  clair-voïans , qui  s’attendoient  à quelque  revers.  Us  rcgar- 
doient  la  manœuvre  de  l’inaction  du  Duc  de  Vendôme,  que  la  France  avoit 
envoié  en  Efpagne,  comme  mifterieufë.  Audi  étoit-cllc  pour  attendre  que 
le  Duc  de  Noailles  pût  avancer  par  le  Rouflillon,  pour  prendre  les  Alliez  par 
devant  & à dos.  Le  penultieme  jour  de  l’an  le  Comte  de  SinzcndorfFeut 
une  conférence  Ià-dtfTus  avec  les  Etats.  Il  y fut  réfolu  de  demander  les  fenti- 
mens  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  C’étoit  qu’il  y eut  fur  le  tapis,  s’il 
falloit  qu’il  y eut  une  grade  Armée  en  Catalogne  par  un  envoi  de  troupes 
plus  nombrcufes,  ou  fl  pour  éviter  l’oncrcux  fardeau  du  tranfport,  il  fuffifoit 
d’y  tenir  les  affaires  dans  la  firuation,  qu’elles  .y  avoient  été  les  années  prece- 
dentes. On  fè  fit  des  reproches  de  la  lenteur  aportéc  de  part  & d’autre,  pour 
envoier  le  fccours.  On  y allégua  qu’on  devoir  bien  s’attendre  depuis  la  Ba- 
taille de  Saragoflè  que  la  France  ferait  des  efforts  extraordinaires  en  Efpagne: 
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i^jo.  Le  Marquis  de  Tord  l’avoit  predfement  écrit  au  Rciident  de  Holftcin.  C’é- 
- toit  en  lui  marquant , que  dans  le  naufrage  de  la  l1' rance , l’Efpagne  devoit 
fcrvir  de  planche  pour  s’en  tiier.  Autîi  le  Roi  Ion  Maître,  ajoutoit-t-il, 
tournerait  de  ce  côté-là  toutes  les  penlccs.  On  n’avoit  point  ajoute  de  foi  à 
une  expreflion,  qui  étoit  iincere  par  accident,  puis  qu’elle  étoit  contre  l’ufa- 
gc  de  la  Nation  Françoilê.  Le  parti,  pour  lequel  on  panchoit  le  plus  parmi 
les  Etats  Généraux  pour  réparer  cet  échec,  étoit  d’agir  vigoureulemcnt  dans 
la  Flandre  Wallonne,  & de  tâcher  d’en  venir  à un  Combat.  C’étoit  aufli 
k fentiment  du  Duc  de  Marlborough,  que  les  Vents  contraires  retenoient  en 
Hollande. 

L’on  fnilbit  prefque  communément  rejaillir  ce  fâcheux  contre-tems  fur  le 
refus  du  Portugal  de  joindre  fes  troupes  à celles  du  Roi  Charles.  Ce  qui 
augmentoft  le  mécontentement  contre  la  Cour  de  Lisbonne.  Quelques  Puif- 
fànccs  en  avoient  dé  jà  eu  au  fujet  des  Franchil'es  de  leurs  Mini  lires.  Ceux-ci 
les  vouloient  étendre  fur  leurs  quartiers.  La  Cour  de  Portugal  les  avoit  abo- 
lies il  y avoit  prelque  une  trentaine  d’années  fans  trouver  d’obllacles.  Les 
Minières  étrangers  en  fulcitcrent  cette  année  On  en  eut  des  Relations. 
L’une  étoit  de  la  Cour  de  Portugal,  & l’autre  de  la  part  des  Mini  lire*.  Voi- 
ci l’une  & l’autre. 

• 

Relation  véritabl ‘ de  ce  qui  s' e ff  paffé  à Lisbonne,  an  fujet  des 
Franchi fcs  des  Quartiers , que  prétendent  les  Am'oajaicurs  & 
Envoyez  des  ’tuijfances  t franger  es. 

LE  Roi  de  Portugal  de  glorieufe  mémoire,  a tant  refolu  dans  l’an  1681., 
d’ôter  la  franchite  îles  quartiers  aux  Ambaflâdcurs  & Envoyez  des  Prin- 
ces qui  réfidoient  dans  fa  Cour,  établit  en  même  tems,  que  les  Minittrcs  & 
Officiers  de  la  Juftice,  pourraient  palier  par  les  rués  & Hôtels  des  Ambaffa- 
deurs  avec  leurs  baguettes,  cjui  font  les  marques  de  leurs  Charges.  Monfieur 
d’Opede,  Ambafiadeur.de  France,  qui  étoit  dans  le  tems  de  cette  réfolution 
dans  cette  Cour,  en  voulut  empêcher  l’effet  dans  fon  quartier,  mais  il  fut 
obligé  de  fe  rét  cafter  & de  faire  fane  fatisfaftion  à deux  Mini  lires  de  la  Julti- 
cc,  qui  avoient  été  infultez.  Le  calme  a régné  du  depuis  dans  cette  Cour, 
fans  qu’aucun  des  Ambalfadeurs  ou  Envoyez  de  l’Empereur,  d’Elpagn?,  de 
France  ou  d’Angleterre,  fc  foit  opofe  à ce  decret,  julqu’au  mois  de  Juin  de 
l’année  p.ilfée,  que  Monfieur  l’Evêque  de  Lubiana,  Ambalfadeur  de  l’Empc- 
pereur  dans  cette  Cour  ( quoi  qu 'incognito  jufqu’à  prélcnt  ) a prétendu  jouir 
des  Franchifcs  & Immunitez.de  Quartiers  abolies  depuis  18.  années  , failant 
charger  par  fon  Suiffe  deux  Alcaldes  qui  paflbient  devant  fon  Hôtel.  Le  Roi 
furpris  d’un  procédé  fi  nouveau  en  fit  faire  fes  plaintes  à l’Ambaflodeur  par  le 
Sécrétaire  d’Etat,  qui  lui  fit  connoitre  les  fentimens  de  Si  M.ijcftc,  par  une 
Lettre  qu’il  lui  écrivit  le  16.  du  mois  de  Juin,  8c  cela  fut  appaifé,  comme  il 
confie  d’une  fécondé  Lettre,  que  le  Secrétaire  d’Etat  écrivit  à l’ Ambalfadeur 
le  18.  Août.  Mais  dans  le  tems  que  l’on  croyoit  cette  affaire  entièrement  fi- 
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nie,  Monfcigncur  l’Evêque  perfuada  Mon  ficur  le  Comte  de  Stampa,  Ambaf-  1710. 
fadeur  de  fa  Majcfté  Catholique,  de  maintenir  le  privilège  des  quartiers > 8c  — - 

les  Domduqucsyquoi  que  d’une  manière  plus  polie,  prétendirent  empêcher  de 
pafler  devant  l’Hôtel  de  leur  Maître,  le  Corregidor  du  haut  quartier,  & le  Juge 
criminel  de  la  Moreria.  Le  Corregidor  ayant  averti  le  Roi  de  ce  nouveau  dét- 
ordre, la  Majellé  ordonna  au  Secrétaire  d’Etat , d’écrire  à tous  les  Ambafla- 
deurs  8c  Envoyez  des  Princes  8c  Puiffimccs  étrangères,  qui  refident  à cette 
Cour,  & de  les  informer  de  i’abolirtement  des  Franchifes  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais connues,  & qu’ils  n'auroient  jamais  fongé  à prétendre,  (î  Monlïeur  l’Am- 
bafladeur  de  l'Empereur  ne  s’étoit  avifé  de  les  vouloir  établir.  C’clt  du  17. 
du  mois  de  Décembre  dernier,  qu’ils  furent  informez  des  intentions  de  ta  Maje- 
fté.  Ils  ont  répliqué  le  z$.  du  même  mois,  & le  Secrétaire  d’Etat  leur  a réi- 
téré le  8.  du  mois  de  Janvier,  que  fa  Majetlc  perfiftoit  toujours  dans  les  mê- 
mes tcntimensi  mais  il  cft  arrivé  dans  ce  même  tems,  que  les  Domcftiques  de 
l’Amballadeur  ont  fait  une  infulce  outrageante  au  Juge  du  crime  de  la  Rivière, 

& le  lendemainàun  dcsCorregidorsdu  civil  de  la  même  Cour,  l’empêchant  de 
palier  avec  fâ  Chailc  dans  la  ruë  de  leur  Maître,  le  Secrétaire  d’Etat  lui  en 
fit  fes  plaintes  par  ui\c  Lettre  le  meme  jour  de  Janvier,  8c  l’Ambaftideur  lui 
répondit  dans  l’inlbnc  pour  foûtenir  fon  droit:  le  Secrétaire  lui  répliqua  de  la 
put  du  Roi  le  ro.  qu’il  ne  vint  point  à la  Cour.  Le  Comte  de  Stampa  fit 
fçavoir  au  Secrétaire  d’Etat,  qu’il  lui  feroit  plaifir  de  lui  marquer  une  heure 
pour  conférer  avec  lui  fur  cette  affaire,  avec  le  Comte  de  Gallowai,  le  Prin- 
ce de  Cienfucgos  , 8c  Monfirur  de  Schoncnbcrg,  s’etant  rendus  à la  Sccre- 
taine,  ils  tâchèrent  de  perfiudcr  au  Secrétaire  d’Etat,  que  ce  n’étoit  pas  l’u* 
fàge  de  laiffèr  paflêr  devant  leurs  Hôtels  des  Mini  lires,.  ou  autres  Officier»  de 
Juilice,  avec  lear  Baguette  levée,  ni  avec  des  prifonniers,  qu’aucun  Miniftre 
de  leur  rang  ne  le  fouffriioit,  à quoi  le  Secrétaire  d’Etar  leur  répondit,  qu’au- 
cun Ambaflàdeur,  ni  Envoyé,  n’avok  pas  fait  la  moindre  difficulté  là-deffus, 
depuis  l’aboliflemcnt  des  Franchifes,  ce  qui  devoir  fuffire  pour  les  empêcher 
de  les  prétendre,  8c  de  s’opofer  atix  ordres  & fa  Majeffé,  établis  depuis  un 
fi  long-tems,  Sc  qu’il  n’ofcoit  pas  fe  charger  d’une  pareille  cotnmiflion.  Ils 
ont  répliqué  que  leur  intention  n’étoit  pas  de  s’opolcr  aux  volontez  du  Roi , 
mais  qu’il  fûloit  chercher  quelqu’cxpedient  pour  les  conrentcr,  8 C en  même 
tems  pour  accommoder  l’affaire  qui  s’etoit  paffee  entre  les  Domcfliqucs  de 
l’ Ambafladeur  de  l’Empereur,  8c  les  Officiers  de  lajulticc:  que  pour  ce  qui 
les  regardoit,  le  Roi  pouvoit  ordonner  à fes  Miniilrcs  de  Juliice,  de  bailler 
leurs  Baguettes  devant  les  Armes  de  leurs  Maîtres,  8c  Monficur  l’Amboflà- 
deur  de  l’Empereur  s’adrefla  à la  Reine,  pour  la  prier  d’intercedcr  auprès  du 
Roi  fon  Epoux  pour  raccommodement  de  fon  different  j mais  le  Roi  voulant 
toujours  être  obéi,  8c  qu’il  ne  fut  plus  parlé  des  Franchifes  & Immunitez  des 
Quartiers,  abolies  depuis  fi  long-tems,  toutes  les  Répliques  8c  Dupliques 
qu’il  y a eu  fur  cette  affaire  entre  tous  1rs  Minières  Publics  8c  le  Secrétaire 
d’Etat  n'ont  produit  aucun  effet)  fai  Tant  voir  par  les  déclarations  des  Officiers- 
de  la  Juflicc,  qu’ils  paffôient  depuis  le' tems  preferit  par  les  rues  dcsAmbafla- 
deurs  avec  leurs  Bagumes  levées,  fans  aucune  interruption  de  leur  part , juf- 

qu’au. 
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1710.  qu’au  2 6.  Juin  dernier:  qu’un  ufage  qui  portoit  déjà  prefeription  devenoit  une 

— ■■  Loi,  quand  même  le  Roi,  de  glorieufe  mémoire,  ne  l’auroit  pas  établie j que 
Moniteur  le  Nonce  du  Pape  en  étoit  bien  convaincu  auflî  bien  que  le  Refi- 
rent de  Pruflc  (qui  étoient  de  plus  ancienne  date  à Lisbonne  qu’aucun  desau- 
tres Minillres)  puis  qu’ils  n’avoient  point  voulu  fc  joindre  ‘à  eux,  6c  que  le 
Roi  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  donnât  la  moindre  atteinte  à Ion  Autorité 
Royale  : qu’il  étoit  fâcheux  que  dans  la  conjonfturc  prefente  il  s’élevât  un 
pareil  brouillard  qui  pourrait  nuire  au  bien  de  la  caufe  commune,  fi  Meilleurs 
les  Minillres  dépouillez  d'une  paflion  infoûtcnable  ne  s’accordoicnt  aux  julles 
volontez  du  Roi.  Tant  & de  fi  folides  raifons  n'ont  pu  convaincre  ces  Mef- 
ficurs , 6c  le  Comte  de  Stampa  pour  renouvellcr  le  feu  fit  prendre  par  fes 
gens  la  bride  du  cheval  qui  menoir  la  Chaife  d’un  des  Corrcgiaors  du  Civil  , 
& le  fit  rétrograder  toute  la  garde  de  fon  Hôtel.  Le  Roi  ne  pouvant  confen- 
tir  à des  excès  aulli  peu  relpethieux , ordonna  le  même  jour  20.  au  Secrétaire 
d’Etat,  d’écrire  aux  Minillres  qui  s’étoient  liguez  pour  foûtenir  leurs  Droits 
fi  mal  tondez,  de  fortir  de  Lisbonne  dans  quatre  jours,  6c  de  fc  retirer  où  ils 
trouveraient  à propos,  à moins  qu’ils  ne  voulurent  dans  l’inllant  fe  départir 
de  leurs  prétendons  >.  craignapt  fans  cette  précaution  que  le  Peuple  irrité  des 
violences  qu’on  faifoit  aux  Minillres  de  la  Jullice  ne  le  portaflent  à des  excès 
qui  pourraient  avoir  de  facheufcs  fuites  contr’cux,  6c  pour  prévenir  toute  for- 
te  de  foûlevement , fit  entrer  quatre  Regimens  dans  la  Ville  pour  la  fûreté  des 
Ambafiadcurs,  craignant  toûjours  qu’un  Peuple  mutin  fe  pourrait  porter  à 

, Jts  entreprifes  d’une  dangereufe  conlequencc 

Le  Comte  de  Gallowai  jugeant  fagement  que  ce  contre  tems  étoit , ou  pour- 
/ r0|t  devenir  nuiûble  à l’ Alliance,  propofa  au  Secrétaire  d’Etat  des  temperamens 
dont  il  n’a  pû  convenir,  établiflant  pour  principe  qucc’étoit  une  bagatelle  à la- 
quelle on  ne  devoir  pas  s’arrêter,  6c  que  les  confcqucnccs  qui  en  pouvoient  re- 
lulter  croient  bien  plus  à craindre,  6c  qu’il  failoit  tacher  de  les  prévenir  : que  ne 
pouvant  fe  feparer  des  autres  Minillres  dans  cette  occafion,  il  ferait  bien  aile  de 
voir  quelque  moien  pour  termirtfcr  cette  affaire  à l’amiable  $ que  le  Roi  pouvoir 
ordonner  à fes  Minillres  de  Jullice,  de  ne  point  palier  devant  les  Hôtels  des 
AmbalFadeurs  Etrangers  avec  des  prifonniers , 6c  que  quand  ils  voudraient  y paf- 
fer  tout  fculs  ils  leur  en  fiffent  demander  la  permiflion  ; ce  que  fa  Majefté  n’a 
pas  voulu  accorder  lors  qu’un  pareil  accommodement  étoit  contre  fon  Autori- 
té Royale:  Sur  quoi  ils  ont  tous  écrit  au  Secrétaire  d’Etat  une  Lettre  le  24. 
Janvier,  qu’ils  prétendent  ne  rien  faire  contre  leurs  Droits,  julqu’à-ce  qu’ils 
ayent  reçû  des  Princes  leurs  Maîtres  des  ordres  qu’ils  doivent  fuivre  là-deflus , 
ce  qui  parait  naturellement  plutôt  une  défaite  qu’une  raifon  pour  éluder  celle 
que  fa  Majefté  a,  de  ne  rien  innover  dans  une  Loi  établie  depuis  l’an  168t. 
pour  le  repos  6c  la  fûreté  publique , d’autant  plus  que  l’Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur ayant  permis  la  première  infultc  de  fes  Damefliques  le  mois  de  Juin 
* dernier , il  doit  absolument  avoir  informé  fa  Majeilé  Impériale  de  fes  préten- 
dons, Sc  avoir  apris  fes  volontez. 
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MONSIEUR,  - 

. Lettre 

3E  n’aurois  rien  de  confiderable  à vous  écrire  aujourd’hui,  fans  le  démélé 

furvenu  entre  les  Miniltres  étrangers  & ceux  de  Cour.  11  a commencé  ,o  "chant 
par  le  Comte  d’Ellampa  Ambaflkdeur  Extraordinaire  de  (a  Majellé  CatKoli-  l'affaire 
que,  lequel,  peu  après  fon  arrivée,  remarqua  que  les  Officiers  de  la  | u (lice  delà 
de  Portugal  pafloient  avec  leurs  verges  hautes  devant  les  Portes  des  AmbalTa- 
deurs.  On  fui  confeilla  d’en  faire  quelque  infinuation,  & de  reprefenter  que  qu”_ 
cela  étoit  contraire  aux  Immunitez  des  Miniltrcs  » mais  lâchant  que  cette  t?eri. 
Cour  n’eft  pas  d’humeur  à entendre  raifon  dans  ces  fortes  de  difputcs,  il  ju- 
gea qu’il  valoit  mieux  diffimuler.  Il  en  parla  pourtant,  par  manière  de  con- 
verfation,  au  Secrétaire  d’Etat,  lequel  en  aiant  lait  raport  au  Coniéil,  le  Roi 
ordonna  qu’on  écrivit  à tous  les  Minières  ; 'que  c'étoit  une  réfolution  ptife  par 
le  feu  Roi  Pierre,  ü pratiquée  depuis  en  cette  Cour , que  tous  tes  Officiers  de 
la  Jujlicc , pajfaffent  devant  les  Portes  des  Ambajfadturs , la  Verge  haute , £5? 
avec  leurs  Prifonniers  ; (ÿ  que  même  les  Mini  lires  dévoient  rendre  les  Prifon- 
niers  > en  cas  qu'ils  sUcbapaffent  des  mains  des  Sbires  , fij?  qu'ils  fe  fauvajfent  dans 
leurs  'Maifons. 

Les  Miniltrcs  s’aflctnblérent , pour  conférer  fur  la  reponfc  qu’ils  dévoient 
faire  à cet  Ecrit  & conclurent}  qu’il  étoit  de  leur  devoir , de  maintenir  P Immu- 
nité de  leurs  Caratléres , jufques  à'  ce  que  les  Souverains  qu'ils  repréfent oient , 

(ÿ  auxquels  ils  devaient  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffioit , leur  eujfcnt  en- 
voyé d'autres  ordres:  attendu,  qu'aucun  Prince  ne  pouvait  établir  des  Loix  en 
fa  Cour , au  préjudice  des  Minijlres  Etrangers , fans  la  participation , & la  Con- 
currence de  leurs  Souverains. 

Cependant,  ce  débat  ayant  rendu  les  Minières  plus  attentifs , il  arriva 

!|u’un  Corregidor  paflà  devant  la  Porte  du  Prince  Evêque  de  Labach  Ambaf- 
adeur  Impérial  : liirquoi  le  l’orticr  lortit  pour  l’avertir  de  retourner  fur  fes 
pas,  ou  de  baifler  la  Verge.  Comme  le  Corregidor  refifta,  & qu’un  de  fes 
gens  voulut  fe  mettre  en  defenfe,  le  Portier  donna  quelques  coups  de  bâton  à 
cet  homme.  11  arrêta  même  le  cheval  du  Corregidor,  lequel  s’étant  fort 
impatienté  , il  l’obligea  à defeendre  un  peu  brufquemcnt.  Le  Roi  infor- 
me de  cet  incident , demanda  pour  facisfâétion  , que  l’AmbalTadcur  chaf- 
fat  fon  Portier,  & le  Secrétaire  cf’Etat  lui  écrivit  là-dcffiis  un  Billet  ,qui  avoit 
tout  l’air  d’un  Commandement}  portant  qu'il  eut  à l' exécuter  ainfi  au  plùtit . 

Les  Miniltrcs  s’étant  aflèmblcz  de  nouveau  à cette  occafion , répondirent , 
comme  la  première  fois,  fur  le  point  commun  de  l’Immunité,  qu'ils  étoient 
obligez  de  la  maintenir  , jufques  à ce  que  leurs  Maîtres  en  eujfcnt  autrement 
ordonné.  , v.  • . 

Quant  à l’incident  particulier  du  Portier,  Monfieur  l’Evêque  8c  Prince  de 
Labach,  répondit}  J Que  fa  Majeftt  avoit  été  malicieufement  informée  , qu'il 
f avoit  avec  certitude  que  fon  Portier  n' avoit  commis  aucun  excès-,  que  fi  cela 
eut  été , il  l'ciuroit  fait  châtier  dans  le  moment. 

La  Réplique  à cela  fut>  fur  le  point  commun  à tous  les  Miniltrcs  j que  fa 
JXoate  VI.  • . • ‘ ‘‘  ' ffilajt- 
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1710.  Majefté  perfiftoit  dans  fes  refilutions -,  & fur  celui  de  l’Ambafladcur  Impérial, 

1 — — en  particulier  i qu'il  clevoit  chajfir  fin  Portier , fans  terni  fi  ; ou  s' abft  enir  tP al- 
ler au  Palait,  (â  de  traiter  avec  les  Miniftres.  *. 

Il  fe  tint  encore  là-dcflus  une  Aftëmblé  de  tous  les  Minières  étrangers,  à 
’ l’exception  de  celui  de  l’Empereur^  & s’étant  rendus  tous  cnfemble  chez  le 
Secrétaire  d’Etat , ils  lui  témoignèrent  la  furprife  où  ils  étoient  de  ce  qui  fc 
palfoit,  & de  ce  qu’on  pretendoit  exiger  de  l’Ambafladeur  Impérial.  Le  Se- 
crétaire d’Etat  témoigna  délirer  qu’il  le  pût  trouver  quelqu’cxpcdient  en  cet- 
te affaire:  furquoi  le  Plénipotentiaire  des  Seigneurs  Etats  Generaux  aiant  pro- 
pofé,  qu’à  l’avenir  les  Officiers  de  Jufticc  bailla  fient  leurs  Verges  en  pafTant 
devant  les  portes  des  Miniftres,  te  Secrétaire  d’Etat  s’offrit  à en  flaire  raport  à 
fa  Majefté  Portugaifc,  demandant  néanmoins  toûjours , que  l’Ambafladeur 
* de  fa  Majefté  Impériale  congédiât  inceffamment  fon  Portier,  quand  ce  ne  fe- 
rait que  pour  un  jour;  8c  qu’après  cela  il  pouroit  le  reprendre.  Vous  voyez, 

■ Moniteur,  que  c’étoit  exiger  de  l’Ambaf&dcur  une  choie  fort  contraire  à fa 
Dignité,  8c  de  très  grande  confcquencc  pour  tous  tes  autres  Miniftres.  Ce- 
pemtent,  on  y in  fi  (ta  de  la  part  de  la  Cour,  à un  tel  point , que  dans  la  deu- 
xieme Conférence  qui  fe  tint  avec  te  Secrétaire  d'Etat,  on  déclara  ; que  k 
Roi  ne  vouloit  point  que  l'on  parlât  d'accommodement  fur  le  point  commun  à 
tous  les  Miniftres,  jufques  à ce  que  V Amba fadeur  Imperia!  eu!  donné  la  fatisfac- 
tion  qu'on  lui  demandoit , fc?  fans  laquelle  le  Roi  ne  fe  relâcher  oit  en  rien. 

On  ne  lailfa  pas  de  tenir  encore  une  troifiéme  8c  dernière  Conférence.  Le 
Secrétaire  d’Etat  y délira,  que  l’on  traitât  de  quelque  moyen  d'accommode- 
ment fur  l'incident  particulier  i l’Ambaflàdeur  Impérial  ; & 1c  Père  Cicnfuc- 
„os,  Envoyé  de  fa  Majefté  Catholique  propofa,  que  l’Ambalfadeur  Impérial 
écrivit  à la  Majefté  Portugaifc,  la  priant  d’ordonner  que  l’on  fit  une  nouvel- 
le perquifition  du  fait  ; l’aflurant  qu’elle  reconnoîtroit , que  la  première  avoit 
etc  fàufle  & paflionnéc,  8c  que  Ion  Portier  n’avoit  point  eu  de  tort.  Il  ajoû- 
ta,  que  pourtant , on  devrait  convenir  auparavant  en  particulier  , que  cette 
fécondé  perquifition  ne  fe  ferait  que  pour  la  forme , 8c  qu’elle  devrait  être 
conduite  de  telle  manière,  que  le  Portier  ne  fe  trouvât  coupable  ; Que  par 
ce  moyen  le  motif  pour  lequel  fi  Majefté  Portugaifc  demandoit  fatisfà&ion, 
viendrait  à ceffer,  8c  que  l’Ambaflâdeur  fe  verrait  difpenfé  d’une  démarché 
qu’il  ne  pouvoir  faire  avec  honneur.  Le  Comte  d’Eftampa  fut  d’avis , que 
TAmbafladcur  Impérial  remit  entièrement  la  choie  entre  les  mains  de  la  Rci- 
r,e,  afin  que  ce  fut  Elle  qui  lui  ordonnât  de  congédier  le  Portier,  pour  quel- 
que tems.  Mais  Mylord  Gallovay  8c  Mr.  de  Sdioncnberg  Plénipotentiaires 
d’Angleterre  Sc  de  Hollande , s’étant  rangez  dans  le  fentiment  du  Père  Cien- 
fuegos,  8c  le  Comte  d’Eftampa  l’aiant  auffi  aprouvé,  tous  les  autres  Mini- 
lires  le  priérent,  parc?  qu’il  ctoit  tard,  de  fe  charger  do  communiquer  cette 
Rrfelution  à l’Anrbaffitieur  Impérial.  Il  1e  fit,  8c  ce  Miniftre  ayant  exami- 
né les  avis  de  part  8c  d’autre,  choillt  celui  d’ccrire  à la  Reine,  8c  de  s’en  re- 
mettre totalement  à fa  volonté. 

Le  jouvfuivant  le  Secrétaire  d’Etat  fit  favoir  aux  Miniftres  étrangers,  que 
V Roi  ne  vouloit  point  fiufrir  9*ï  fts  Mirtiftm  de  Juftrce  baifafrnt  leurs 
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forges  en  paffant  devant  la  porte  des  Ambajfàdeurs  j & qu'il  ferait  paffer  le  1719. 
Corregidor  devant  celle  de  l'  jlmbaffadeur  Impérial , avec  une  Efcorte  de  gens  ■ ■ 

armez:  ce  qui  obligea  cc  Mini  lire  à lùplicr  la  Reine,  de  vouloir  bien  ne  plus 
employer  fa  Médiation  dans  cette  affaire,  à caufe  des  inconveniens  qui  pou- 
roient  en  refuiter. 

Là-deflus  les  Mi  ni  (1res  reçurent  un  autre  Billet,  avec  ordre  du  Roi  de  Je 
retirer  de,  la  Cour  dam  quatre  jours.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  le  fai- 
re fans  ordre  de  leurs  Maîtres , à moins  qu’on  ne  les  y obligeât  par  force  ; 
mais  le  quatrième  jour,  voyant  que  l’on  faiioit  entrer  dans  Lisbonne  quelques 
Regimens,  & qu’on  Ce  préparait  à les  employer  pour  faire  palier  les  Officiers 
de  la  Juflice  devant  les  Maifons  des  Mini  lires  étrangers,  ils  fc  réfolurent , pour 
ne  point  caufer  de  préjudice  à la  caufe  commune,  à fe  retirer  par  intérim,  en 
attendant  qu’ils  reçurent  les  ordres  de  leurs  Maîtres,  fans  prendre  connoiftan- 
ce,  fi  pendant  ce  tems-là,  les  Miniftrcs  de  Juflice  pafleroient,  ou  non,  de- 
vant leurs  Portes-  Le  tout  néanmoins  fous  Protellation  de  fo olence. 

De  telles  ou  fcmblables  nouvelles.,  ce  Pais  peut  en  fournir.  Mais  pour  de 
mouvemens  contre  l’Ennemi,  on  n’en  voit  point,  & il  n’y  a pas  lieu  d’efpe- 
rer  que  l’on  en  puiffe  voir.  Je  fuis,  &c. 

Cette  franchife  de  quartiers  n’efl  pas  généralement  admife.  Les  gens, 
entendus  n’en  font  nullement  une  branche  du  Droit  des  Gens.  Elle  dépend 
feulement  de  la  complaifance  des  Souverains,  auprès  defquek  les  Miniftrcs 
font  accréditez.  Comme  le  Comte  de  Stampa  étoit  Milanois , il  avoit  vû  un 
exemple.  Les  Miniftrcs  des  Princes  voifins  du  Milanois , qui  en  ont  à Mi- 
lan, auprès  du  Gouverneur,  y font  rcfpcétez  fur  cc  point.  Même  vers  les 
deux  tiers  du  Siecle  precedent  le  Refident  de  Venifc,  qui  n’eft  qu’un  des  Se- 
crétaires du  Sénat,  ht  tuer  un  Sbirre,  qui  pafloit  dé  l’autre  côté  dans  une 
grande  rué  palfagcre,  vis  à vis  de  fa  Maifon.  Cela  n’eut  aucune  fuite.  11  y 
a plufieurs  Cours,  où  cette  franchife  des  quartiers  n’eft  point  obfervée.  R 
n’y  a que  les  Maifons,  les  Perfonnes,  & les  Domeltiques  des  Mi  ni  lires  qui 
foient  facrez,  8c  nullement  fujets  à la  moindre  jurifdiélion  des  Tribunaux  du 
Souverain  auprès  defqucls  ils  font  accréditez.  C’efl  fuivant  le  Droit  des  Gens. 

En  Hollande  l’on  n’a  aucun  egard  pour  une  telle  franchife  des  quartiers. 

Au/fi  les  Miniftrcs  n’y  infillent-ils  pas.  La  raifon  efl,  que  y en  aiant  grand 
nombre,  & logez  en  différons  quartiers,  toute  la  Haie  ferait  franche.  Après 
cette  petite  digreflïon , on  dira  que  les  Etats  Généraux  avoient  un  méconten- 
tement particulier  de  la  Cour  de  Portugal  Le  fujet  en  étoit , qu’elle  vouloit 
faire  une  alteration  groffïflànte  fur  la  prife  du  fel  de  St.  Ubcs.  Leur  Minis- 
tre, qui  étoit  à Lisbonne  leur  écrivoit  fouvent  fur  cette  matière- là.  Auffi 
les  Etats  le  chargèrent  - ils  d’en  faire  des  plaintes  réitérées  & vives.  Ils  firent 
même  inviter  l’Ambaffadeur  de  cette  Couronne-là  à une  Conférence.  On  le 
pria  de  paffer  fes  bons  offices  auprès  de  fa  Cour , pour  y aporter  du  remède. 

On  lui  recommanda  en  même  teins  d’écrire  à fàditeCour  fur  la  necefiîté  qu’elle 
fit  quelques  efforts  contre  les  Ennemis.  Cet  Ambafladeur  fit  en  cette  occa- 
ûon  la  demande  du  paiement  des  arrerages  des  fubûdcs.  Celui-ci  avoit  été 
- Z i ful- 
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1710.  fufpendu  depuis  environ  deux  ans  par  une  refolution  C’étoit  fur  ce  que  ceC- 
■ . 1 te  Cour- là  ne  remplifloit  pas  les  engagemens  où  elle  étoit  par  les  Traitez. 
Cependant  les  Etats  lui  accordèrent  les  fubfides  d’une  année.  On  lui  livra 
même  les  ordonnances  pour  cela.  Elles  étoient  pour  l’année  1707.  Cepen- 
dant la  fomme  qui  montoit  à huit  cent,  trente -trois  mille,  trois  cent  ôc 
trente  florins,  devoit  fc  trouver  par  un  emprunt  à double  interet, 
v On  fongea  aufli  à faire  le  paiement  de  quelques  fubfides  à Son  Alteflè  Roùv- 

lc  de  Savoie.  Ce  Prince  avoit  tout  le  fujet  du  monde  de  n’érre  pas  content 
de  la  Cour  Impériale.  Celle-ci  fâifoit  des  difficultés  tirées  de  loin,  relative- 
ment à l’execution  des  Traitez.  Les  trois  habiles  Miniflres  de  Son  Alteflè 
Roiale  le  Comte  Maffei , le  Marquis  du  Bourg  & Mellarcde  s’écrioicnt  for- 
tement là-deflus.  Ils  difoient  qu’ils  ne  (avaient  pas  fi  les  troupes  de  leur  Maî- 
tre pourraient  aller  en  Campagne,  à moins  d’avoir  fatisfaélion  de  la  Cour  de 
Vienne.  Les  Miniflres  de  cette  dcmicrc  foûtenoient  que  Sa  Majeflé  Impé- 
riale ne  pouvoir  pas  aquiefeer  à ce  que  Son  Alteflè  Roiale  demandoit.  C’é- 
toit parce  que  cc  ferait  une  injufticc  criante,  & qu’elle  dérogerait  à tant  de 
Sentences  Impériales  émanées  depuis  plus  d’un  Siecle  & demi.  Le  noeud  de 
cette  difficulté  venoit  de  ce  que  dans  le  Traité  d’Alliance  entre  l'Empereur.  & 
le  Duc  de  Savoie,  le  premier  promettoit  au  Due  la  ceflîon  dé  certaine  traitte 
de  pais,  enclavée  dans  le  Milanois,  qu’on  apelle  les  Langhcs.  C’étoit  fous 
la  reftriétion  du  Droit^  ou  jurifdiétion  de  Droit  autant  que  le  Duché  de  Mtr 
lan  ert  avoit.  Quantité  de  Nobles  des  Langhcs,  foûtenoient  qu’ils  rclevoient 
immcdiatempnt  de  l’Empire.  La  Cour  de  Turin  alleguoit  des  exemples  d’un 
exercice  de  Drpit  du  Milanois  fur  cc  pais-là.  Ceux  des  Langhcs  traitoient 
ces  exemples  de  violences.  Pour  le  démontrer  ils  raportoient  plufieurs  Sen- 
tences , que  ceux  des  Langhcs  avoient  obtenu  fur  cc  chapitre  en  leur  fa- 
veur. C’étoit  depuis  Charles  V.  jufijucs  au  dernier  Empereur  Léo- 
pold inclufivcment.  Ils  concluoicnt  par-là  que  l’on  ne  pouvoir  pas  détrui- 
re la  dépendance  immédiate  des  Langhcs  par  une  ceffion  au  Duc  de  Savoie. 
C’étoit  d’autant  qu’elle  étoit  fondée  fur  la  jurifdiétion  exercée  par  le  Mila- 
nois dans  ces  lieux-là,  qui  avoit  été  jugée  violente  & ufurpée.  Comme  les 
deux  Puiflànces  Maritimes  étoient  garantes  du  Traité  entre  Sa  Majcité  Impé- 
riale & Son  Alteflè  Roiale  de  Savoie,  elles  s’intereflbient  en  faveur  du  der- 
nier. Aufli  y eut-il  une  conférence  le  6.  de  Janvier  de  cette  année  entre  les 
Miniflres  des  deux  Puiflànces  intereflccs,  avec  ceux  des  Garans.  Ceux  de  la 
part  de  Son  Altefle  Roiale  y produifirent  une  Remontrance.  Elle  avoit  été 
faite  à l’Empereur,  touchant  un  Decret  de  fà  part  obtenu  le  19.  Juillet  de 
l’année  precedente,  & publié  dans" le  mois  d’Oclobre  fuivant.  Cette  pièce 
cil  fi  importante  & écMrciflantc , qu’on  a jugé  à propos  de  l’infèrcr  ici. 

Renon-  ÇQn  Alteflè  Roiale  croirait  de  trop  manquer  à-l’entiere  confiance  qu’elle  a 
du'ouc  ^ eue,  & qu’elle’  aura  toujours  en  l’équité  & en  la  Juflicc  de  (a  Majcflc 
dcSavoic  Impériale,  fi  elle  n’étoit  pcrmadcc,  que  cc  ne  peut  être  que  par  fubreption 
à l'F.tn-  & contre  la  droiture  de  fes  fentiments  & de  ceux  de  fès Miniflres,  qu’on  a ob- 
pcrcur.  tenu  l’ordre  du  zp.  Juillet  de  l’année  courante,  publié  au  mois  d’Octobrc  der- 
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nier  de  la  part  de  Monficur  le  Baron  de  Neflelrod,  lequel  entre  les  pernicieux 
effets  qu’il  a produits,  a encore  arrête  le  cours  de  la  commiflion  pour  l’cnticrc 
execution  du  Traité  de  Ligue  entre  fa  Majefté  Impériale  5c  Son  Altefl’e  Royale. 

Cet  ordre  en  fubllance  ordonne  à tous  les  Fcudataires  y compris  de  ne  de- 
voir rcconnoitrc  autre  fuperiorité  immédiate  que  celle  de  la  Majefté  Impériale 
8c  les  abfout  de  tout  ferment  de  fidelité  qu’ils  ont  prêté  julques  ici  à Son  Al- 
tefle  Royale  pour  leurs  fiefs  y nommez , comme  auflî  pour  les  autre?  qui  y font 
confondus  en  general,  Sc  qu’on  a enfuitc  prétendu  déclarer  par  la  publication, 
qui  y en  a été  faite  par  ordre  de  Monficur  le  Baron  de  Neflelrod.  Les  fiefs 
compris  de  cette  manière  dans  ladifpofition  d’un  ordre  fi  peu  attendu  font  de 
trois  Clartés. 

PREMIERE  CLASSE. 

La  premiereeft  celle  des  fiefs  qui  indépendamment  dudit  Traité, font  pofle- 
dez  par  Son  Altcflc  Royale  comme  acquis  par  elle  ou  par  fes  Prcdeccficurs  > 
fçavoir. 

M O N T F O R T. 

N O V E L L a 
• S I N I O. 

MONCHIERO. 

CASTELLETTO. 

Les  Ducs  de  Savoyc  en  ont  obtenu  la  Conccflîon  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand II.  le  16.  Août  1654.  & enfuite  une  ample  confirmation  de  l’ Empe- 
reur fit  de  l’Empire  par  le  Paragraphe  de  la  Paix  de  Munfter  : Cafarca  Maje- 
flas  decenter  êcc.  Il  eft  aifé  de  juger  fi  la  circonfpeélion  & la  droiture  fi  rc* 
connues  de  fa  Majefté  Impériale,  quand  elle  n’auroit  pas  été  furprife  par  des 
fupofitions  erronnees,  auraient  jamais  voulu  par  voye  de  fait,  & par  un  pro* 
cédé  contraire  au  droit  commun,  aux  ufâgcs  oc  aux  conftitutions  Impériales  ,. 
qui  littéralement  y répugnent,  dépouiller  de  fa  longue  8c  jufte  poflcflîon  un 
Prince  de  l'Empire,  à (on  infçû  oc  fans  l’entendre  & par  - la  auflî  contrevenir 
aux  Concédions  de  fes  Predcceflcurs  & aux  établiflêmens  d’une  Paix  publique  -, 
comme  celle  de  Wcftphalie,  dont  fi  Majefté  même  à l’exemple  de  l’Empe- 
reur fbn  Pcrc  de  gloricufê  mémoire  a juré  une  obfcrvation  exaéle  dans  la  ca- 
pitulation. 

LA  M O R R A. 

Ce  lieu  n’a  jamais  été  prétendu  par  l’Empire  comme  fief  immédiat,  mais 
bien  par  la  Couronne  d’Elpagne  comme  fief 'de  l’Etat  deMilan&par  le  Duc  de 
Savoye  comme  fief  du  Comtéd’ Aoltc  8c  quoiqu’il  y ait  en  faveur  de  ce  dernier 
des  titres  anciens, 8c  les  invellitures  prilcs  par  les  Ducs  d’Orléans  qui  ont  tenu» 
longtcms  ledit  Comté  avant  qu’il  partit  entre  les  mains  des  Ducs  de  Savoye* 
cependant  après  pjufieurs  Conteftations,  il  fut  fait  anciennement  des  Conven- 
ir $ lions- 
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1710.  tions  qui  cnfuite  ont  toûjours  été  obfcrvées  entre  l’Efpagne  Sc  la  Savoyc,d'u* 
- — tempérament  provifionel  pour  l’exercice  de  la  jurifdidtion  dudit  lieu,  lcfquelle* 
conventions  ont  même  été  reconnues  & aprouvées  par  la  fufdite  inveftiture  de 
Ferdinand  II.  du  Marquifât  de  Montfort  & de  Novello , où  parlant  du. 
lieu  de  la  Morra,  il  déclaré  expreflèment,  que  les  anciens  paéies  faits  entre  le» 
Couronnes  d’Efpagne  & de  Savoie  pour  ledit  fief,  devront  toûjours  relier  en 
leur  entier. 

T R I N C O. 

C A M E R A N O. 

Ces  deux  lieux  apartiennent  indubitablement  au  Comté  d’Aft,  comme  if 
confie  par  quantité  de  titres, mais  quand  cela neferoit  pas,on  ne  peut  pas  nier,, 
qu’attendu  les  Contraéls  onéreux  de  reconnoiflance  & de  rente,  qui  en  a été 
laite  à Son  Alteflè  Royale  par  lesFeudataires  mêmes  pour  le  tout  defdits  fiefs, 
il  ne  foit  hors  de  doute,  que  la  Supériorité  médiate  lui  en  a été  accordée  par 
le  diplôme  de  l’Empereur  de  1 690.  lequel  lui  en  a permis  l’acquifirion , pour* 
vû  qu’il  en  achetât  leur  Domaine  utile , ce  qui  eft  proprement  la  faculté  mê- 
me l'ur  laquelle  Son  Alteflc  Royale  fè  fiant  avec  raifon , a aufli  acheté  avant 
cette  Guerre  quelques  portions  des  fiefs  de  Bclredcre,  Gorzcgno,  Cerctto  ,. 
Arqucllo  & Cravanzana,  & l’on  eft  après  à éxccüter  les  conditions  dudit  Di- 
plôme confirmées  par  ledit  Traité. 

Il  faut  bien  dire  que  l’on  a pallié  la  vérité  à fa  Majefté  Impériale,  lui  ca- 
chant toutes  ces  raiions  ,’pour  obtenir  par  fubrcption  un  tel  ordre.  Bien  plus  il 
faut  qu’on  les  lui  aitfupofccs  tout  à fait  impofliblcs,  parce  qu’autrement  la  feule 
poflibilité  auroit  fuffit  pour  retenir  la  jufte  circonfpeélion  de  fa  Majefté  Impé- 
riale, de  procéder  à unaéte  de  cette  nature, avant  que  d’entendre  les  reprefer.t.- 
fions  de  Son  Alt.' Royale  qui  s’en  trouve  en  pofl'ellion,  afin  de  ne  pas  s'expo- 
ser à manquer  aux-  promefles  reïterées  du  feu  Empereur,  à l'obfcrvation  de  la 
foi  publique. 

SECONDE  CLASSE. 


La  fécondé  ClafTe  des  fiefs  compris  dans  l’ordre  publié,  eft  de  ceux,  qui 
font  dépendants  & membres  du  Duché  de  Montfcrrat,  avoir. 


ALTARE. 

KORNELLO. 

CASSANO. 

M A N C A N O. 

MALLERE. 

RüCCAVIGNALE. 


ROCHETTA  DI  BELBO.  MILLESIMOA 
MORNESE.  C OSCER  I'A.  / 

DEGO.  BIESTRE.  C 

GUISUALA.  PLODl.O.  J 

Pf  ANA. 

CAGNA.  CAYRO.  pr  *. 


Ces  fiefs  ont  toûjours  été  pofledez  comme  tels  par  le  feu  Duc  de  Mantouc 
Sc  par  les  Pvedcceflcurs , Sc  prefentement  ils  le  font  par  Son  Alteflè  Royale 
qui  depuis  plus  d’une  année  les  a pofledex  comme  partie  du  Montfcrrat,  qui 
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fut  remis  au  mois  d’Aout  de  l’Année  1708.  par  Monfîcur  le  Comte  Jean  Bip-  171c." 
tille  de  Caftelbarco,  qui  en  qualité  de  Plénipotentiaire  8c  de  Commiflairc  de  — — — 
l’Empereur  8c  en  vertu  du  Diplôme  de  (à  Majefté  Impériale  du  14.  Juillet, 
l’en  mit  en  pofteftion  8c  publia  en  ce  tcms-là  conjointement  audit  Diplôme 
Ton  ordre  du  8.  d’Aoûc  qui  fut  infinuc  auxdits  lieux,  de  même  qu’à  tous  les 
autres  de  l’Etat,  auxquels  tous  il  notifia  que  le  Montferat  apartenoit  à Son 
jMtefle  Roialc  avec  toutes  les  Villes,  Terres,  lieux  & droits  en  dépendants  3c 
qui  avoient  été  pofledez  par  le  dernier  Duc  de  Mantouë,  comme  Duc  de 
Montferrat.  En  quoi  il  fc  conforma  à l’Article  V.  du  Traité  & à l’ Inverti tu- 
re  du  7.  Juillet  1708.  parlcfqucls  le  Montferat  apartient  à Son  Altcflc  Roya- 
le avec  toutes  les  Terres  & lieux  en  dépendants  fans  aucune  exception.  Et  de 
•fait,  apres  la  publication  dudit  ordre,  il  n’y  a jamais  eu  non  feulement  aucu- 
ne Communauté , mais  même  aucun  Feudataire  tant  defdits  lieux  que  de  tous 
les  autres, qui  aitpenfe  de  fc  fouftrairc,par  quelque  exception,  de  la reconnoif- 
. fanée,  qui  leur  a été  demandée,  à la  referve  feulement  au  Comté  de  Millefi- 
mo , lequel  ayant  dans  ce  fief  une  des  deux  quatrièmes  portions  qui  ont  tou- 
jours été  incontcftablement  dépendantes  du  Montferrat,  quoiqu’il  ait  vû  que 
pour  l'autre  quart  la  Ducheflc  d’Archot  la  Confonde  en  ait  reconnu  la  dcpciw 
■ dance,  neanmoins  par  une  contumace  fingulicrc,  & par  des  aéles  pofîtifs  de 
mépris  de  l’ordre  de  fa  Majefté  Impériale  ( lefqucls  lui  auroient  fans  doute  at- 
tire les  reproches  plutôt  que  la  proteéHon  de  la  Cour  Impériale  fi  elle  les  avoit 
•fçus)  a prétendu  de  refirfer  pour  fon  quart  cette  fujettion,  que  lui  même  à 
l’exemple  de  fes  Predcccfleurs  a toujours  profeflee  par  le  parte  envers  le  feu 
Duc  de  Mantouë.  Au  refte  aucun  des  Feudataires  8c  fpecialcmcnt  defdits 
lieux,  n’a  fait  difficulté  de  prêter  le  ferment  de  fidelité  à Son  Altcrte  Royale 
pour  leur  dépendance  du  Duché  de  Montferrat  ainfi  qu’il  paroit  par  les  aétes , 
vque  l’on  en  confervc  en  forme  authentique,  Icfquels  ont  été  publiquement 
faits  même  pourla  plupart  fous  les  veux  du  Commiflairc  Impérial. 

Mais  qui  peut  jamais  douter  que  les  fufdits  fiefs  n’ayent  toujours  été  entre 
•les  apartcnanccs  du  Montferrat  & entre  les  lieux  pofledez  par  le  feu  Duc  de 
Mantouë  8c  fes  Predeceflèurs,  puifque  non  feulement  cela  eft  de  toute  noto- 
riété, mais  qu’il  y a de  plus  une  très-grande  quantité  de  titres  authentiques  de 
pluficurs  ficelés  dans  les  Archives  de  Cafal,  par  lefqucls  à l'égard  defdits  lieux 
il  confie  qu’ils  font  du  Montferrat,  fçavoir  par  une  fuite  non  interrompue 
d’inveftitures  accordées  8c  renouvelées  de  tems  en  tems  aux  Feudataires  par 
des  aétes  de  jurifdiélion,  qui  ont  été  continuellement  exercées  par  des  édits 

Eubliez,  par  des  fentences  prononcées  8c  exécutées  par  le  Sénat  Se  la  Cham- 
rc,  par  des  Tributs  impofez  8c  exigez , par  des  fccours-  reçus  \ par  des  grâces 
fûtes  8c  par  des  Proviuons  des  Dues  de  Mantouë  Se  de  leurs  Officiers  tant 
■ dans  l’Economiquc  que  dans  le  Juridique. 

Cependant,  qui  non  content  d’une  poflcflîon  de  plufieurs  ficelés,  voudrait 
• encore  pour  une  plus  grande  connoiflance  remonter  plus  avant , trouverait 
non  feulement  que  les  anciennes  concertions  faites  par  les  Empereurs  aux  Mar- 
quis de  Montferrat,  comprennent  tous  ces  fiefs}  mais  il  verrait  de  plus,  que 
l'Empire  n’a  confcrvé  la  Souveraineté  médiate  de  plufieurs  d’enjrc  eux , que 
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17JO.  par  le  moyen  du  Montferrat,  puis  que  par  exemple  le  Cayro  avec  fes  depen- 
— ■ dances,  Dego,  Mallere,  ScSpigno  même,  qui  eft  enfuitc  pafle  à l'Etat  de 

/ Milan,  ne  dependoient  réellement  dans  le  14.  Siècle  que  des  Génois,  ayant 
pris  de  cette  République  pendant  plus  de  cent  ans  les  inveftitures,  que  l’on 
en  a en  forme  authentique,  ce  qui  a été  continué  jufqucs  à ce  que  la  Guerre 
s’étant  allumée  entre  ladite  République  & les  Marquis  de  Mpnt  ferrât,  lelHits 
fiefs  par  la  Paix  du  10.  May  1419.  furent  remis  aux  fufdits  Marquis,  defqucls 
’ les'Feudataircs  en  ont  depuis  reçu  les  inveftitures  & particulièrement  celle  du 
Cayro  du  p.  Juillet  141p.  où  tout  ce  que  dcftiis  eft  énoncé,  quoique  dans  la 
fuite  en  l’année  14JI.  à l’occafion  d’une  autre  Guerre  furvenuë  entre  les  Mar- 
quis de  Montferrat  fie  les  Ducs  de  Milan,  il  foit  arrivé,  qu’un  quart  dudit 
beu  du  Cayro,  à l’exemple  de  Spigno  & de  tant  d’autres  fiefs,  dont  on  par- 
lera dans  la  troifieme  Claflc,  foit  pafte  fous  la  domination  des  Ducs  de  Milan. 

Il  ne  paroit  jamais  croyable,  que  dans  l’amas  de  tout  ce  qui  eft  raporté  ci- 
deflus  fit  principalement  de  ce  qui  prouve  une  poflcflîon  notoire,  indubitable 
fie  très-ancienne,  il  le  foit  trouvé  quelqu’un  qui  ait  pû  reprefenter  tout  le 
contraire  pour  parvenir  à la  fubreption  de  l’ordre  publié}  fie  il  faut  bien  plu- 
tôt croire  qu’il  fo  foit  fondé  fur  l’opinion  où  il  aura  été  que  tous  les  titres  nc- 
- ccflâires  pourroient  manquer  à Son  Altcflc  Royale  pour  preuve  de  la  vérité, 
a caufe  du  tranlport  fait  par  le  feu  Duc  de  Mantoiie  fie  par  les  Predcccflcurs 
d’une  très-grande  quantité  d’Ecriturcs  des  Archives  de  Cafal  en  celles  de 
Mantoiie,  que  l’on  n’a  jamais  encore  pû  avoir  jufqu’à  prefent,  (quoiqu'elles 
aparticnncnt  à Son  Alteflè  Royale  en  conlèquencc  de  ce  qui  a été  exprefle- 
anent  convenu  par  le  Traité,  fie  qu’elles  puiflent  dans  ces  circonftances  four-  , 
nir  de  plus  grandes  lumières)  nonobftant  les  ordres  réitérez  de  fa  Majcfté. Im- 
périale fie  les  preflantes  inftances  qui  en  ont  été  faites  à Mantoiie  par  la  per- 
fonne  qui  y demeure  par  ordre  de  Son  Altcflc  Roialc  depuis  plus  aune  année 
pour  cet  unique  fujet. 

.Quoiqu'il  en  foit,  l’attentat  eft  trop  clair,  pour  n’étre  pas  defaprouvé  par 
fa  Majcftc  Impériale,  s’agiflant  de  donner  du  premier  coup  atteinte  à une  pof- 
fcflion,  fi  longue  fie  fi  jufte,  fie  qui  n’a  jamais  été  contredite  par  l’Empire 
aux  precedents  Ducs  de  Montferrat , torique  d’ailleurs  le  titre  du  fâcrifice  par 
•lequel  Son  Alteflè  Royale, outre  fes  propres  râlions, a obtenu  la  Conceffion  de 
ce  Duché,  exigerait  plutôt  que  l’on  dût  efpercr  par  la  Protection  de  l’Empe- 
reur la  réunion  au  même  Duché  des  lieux  de  Califlim,  Maflimin,  Carcarc , 
Pallcrc,  Ofiglia,  Roncodi  Maglio  fie  autres  y apartenants , ainfi  qu’on  fera 
voir  s’il  eft  neceflaire'  par  plufieurs  titres  fie  Documents  fans  même  fe  préva- 
loir des  preuves  plus  amples  qu’on  pourrait  tirer  des  écritures  retenues  à 
Mantoiie. 

A ces  fiefs  du  Montferrat  il  en  faut  ajouter  un  de  la  Province  d’Alexandrie, 
où  l’ordre  Impérial  dont  il  s’agit,  a pareillement  cté  publié  fçavoir. 

RIFRANCOR. 

Mais  comme  les  Commiflaircs  Impériaux  l’ont  propofe  eux-mêmes  dans  les 
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Conférences  de  l’année  dernière,  comme  membre  de  l'Etat  de  Milan,  & que  1714. 
les  CommilTaires  de  Son  Altefle  Royale  leur  firent  voir  par  des  preuves  evi-  ■ ■ — 

dentés,  qu’il  dependoit  de  la  Province  d’Alexandrie,  tant  pour  le  militaire, 
que  pour  la  Juiiice,  Police  & Finances,  on  ne  juge  pas  neceflaire  d’en  parler  ici  ’ 

filus  amplement , pour  en  exclure  la  fupolec  qualité  de  fief  immédiate  de 
'Empire. 

TROISIEME  CLASSE. 

La  troifieme  Clafle  eft  des  fiefs  qui  apartiennent  à Son  Altefle  Roiale  en 
execution  de  l’Article  12.  du  Traité  par  lequel  il  lui  a été  cédé  & transféré 
tout  droit  ou  exercice  de  droit,  qui  par  titre  de  dépendance,  ou  par  quel- 
au’autre  que  ce  (oit,  pût  apartenir  à l’Etat  de  Milan  dans  les  fiefs  nommez 
dans  ledit  Diplôme  de  l’an  i6po. 

Son  Altefle  Royale  avant  que  de  fe  prévaloir  du  droit  & exercice  du  droit, 
qui  lui  a été  cédé,  a voulu  établir  d’une  manière  indubitable,  la  pofleffion 
que  l’Etat  de  Milan  en  avoit.  C’eft  pourquoi  fes  Commiflaires  envoyez  à 
Milan  l’année  dernière  1708.  firent  entre  autres  chofes  inflance  pour  avoir  les 
écritures  qui  prouvent  ladite  poflcflion  en  conformité  dudit  Traite,  qui  en 
preferit  la  remiflïon:  Et  ils  obtinrent  des  Archives  de  Milan  par  orare  des 
Commiflaircs  Impériaux  plufieurs  extraits  & copies  authentiques  des  invefti- 
tures  données  & adhérences  faites  jufques  ici  pour  les  fiefs  ci-dcflous  nommez, 
lefqucllcs  font  pour  la  plupart  prcfque  de  trois  Siècles,  ainfi  que  l’on'vcrra  par 
la  note  ci-après  dans  laquelle  on  a defigné  l’année  & le  jour  de  l’invcftiture  & 
rcconnoiflance  la  plus  ancienne  de  chaque  fief,  qui  s’elt  pû  trouver,  dont 
les  renovations  en  ont  enfuitc  été  faites  de  tems  en  tems  comme  il  conlbe  par 
quantité  de  titres  authentiques  que  l’on  a,  à l’égard  de  chacun  dcfdits  fiefs. 
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Novembre 


Caftel  novo  Calcea. 

. fief. 

Barninctto. 

. . ' fief. 

Vincio. 

• . fief. 

Belvcdere  pour  {.  & f. 

. adhèrent. 

Pruucy  Marquifat. 

..  fief. 

Levice.  . ' . 

fief 

’Scalctta  Altefin.  ' 

• . fief 

Brovia. 

fief. 

Caftro  Marquifat. 

Vignarol  pour  1. 

fief. 

Montenotte. 

• . fief. 

Bozzolafco  Marquifat. 

. . - fief. 

Menufilio.  . . 

. . . fief 

S.  Bencdctto. 

fief 

Albarctto. 

fief 

Fifolio. 

fief. 

Serravalle.  . . v . 

^ . fief. 

; à. 

Spigno 

N 
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Spigno  Marquifat. 

Novembre 

Avec  fcs  Terres. 

, . fief. 

Avril 

Rocca  d'Arazzo. 

. - . fief. 

Septembre 

Rouhetta  del  Janaro. 

. • . . fief. 

Avril 

Ballcftrin  Marquifat. 

1 Nafin. 

J Arnafco.  . , 

. . adhèrent 

. - . fief. 

Décembre 

Rouchctta  del  Cayro. 

fief. 

Mars 

< 

Millefimo  Comte. 
J Plodio. 

? 

« 

< 

! Bicotro. 

* Cofcerio. 

pour  !.  fief. 

Février 

Carretto. 

. - fief 

Juin 

Momberfel.  . ‘ . 

. . fief. 

Octobre 

Moglia.  . 

. . fief. 

T eft  plus  évident  que  par  une  celle  fuite  d’rnveftiture»,  8c  de  reconnoiflan- 
ces  continuée*  depuis  le  tenu  marqué  ci-deflus  à chaque  fief,  on  démontrait 
avec  lurabondance  de  preuves  la  poflcflïon  indubitable  de  l’Etat  de  Milan  8c 
beaucoup  plus  qu’il  n'etoit  neccflairc  pour  pouvoir  être  exercée  par  Son  Al- 
teflè  Royale  laquelle  par  la  ccflion  qu’elle  a pareillement  eue  du  Montfiarat 
avec  toutes  fes  dépendances,  aurait  été  la  feule  qui  eut  pû  contefter  à l’Etat 
de  Milan,  fi  non  la  poflèflîon,  du  moins  U propriété  dcfdits  fiefs. 

Puifqu’i  l’exclufion  de  la  Rocca  d’Arazzo  accordée  nommément  par  l’Em- 
pereur Venceflas  au  Duc  Galleas  par  l’inveftiture  du  3.  Oâobre  1 391.  & à la 
referve  aufli  de  deux  ou  trois  autres  lieux  dépendants  autrefois  du  Comté  di- 
tes, comme  Belvedere,  Caftclnuovo,  Calcca  8c  Momberfello , il  eft  très- 
certain  que  tout  le  refte  de  ces  fiefs  apartenant  auparavant  au  Mont  ferrât,  qui 
en  donnoit  les  Inveftitures  aux  Feudataires  , & qui  en  avoit  reçu  les  con- 
cédions des  Empereurs , ainfi  qu’il  parait  par  la  elaufe  generale  des  Invefti- 
tures accordées  par  les  Empereurs  aux  Marquis  de  Montserrat , qui  compren- 
nent tous  les  lieux  entre  le  Taner  8e  l’Orba,  8c  beaucoup  plus  encore  par  le 
dénombrement  fpccifiaue  qui  en  fut  fait , tant  dans  la  1 . inveftiture  de  l’année 
$6j.  qu*  dans  celle,  de  Charles  IV.  du  6.  Mai  1 jff.  dans  lcfquelles  font 
(becifiquement  nommez  Bozzokfco,  Millefimo , Pruncy,  Vincio  Moglia, 
Serravalle,  Altefino,  avec  tous  les  lieux  adjacents  au  Montferrat,  8c  en  ou- 
tre on  y accorde  la  Supériorité  de  tous  8c  un  chacun  des  fiefs  poflëdez  par 
fcs  fept  Marquis  y nommez  entre  lefqucls  font  particulièrement  les  Marquis 
Caretti,  ce  qui  enfuite  fut  caufe,  comme  l’on  a ait  ci-deflus  que  la  Républi- 
que de  Genres  fut  obligée  de  remettre  en  1419.  au  Marquis  de  Montferrat  les 
Marquifats  du  Cayro  8c  de  Spigno,  dont  les  Feudataircs,  ainfi  qu’il  confie 
par  des  titres  authentiques,  prirent  depuis  les  inveftitures  defdits  Marquis , 
fçavoir  pour  le  Cayro,  la  ci-deflus defignéc  de  l’année  1419.  8c  pour  Spigno 
celle  de  l’an  1413.  qui  eft  reportée  dans  l’Jnvcftiturc  que  ce  Fcudataire  à 
l’exemple  des  autres  prit  enfuite  du  Duc  de  Milan  1e  r 3.  Novembre  1 431, 
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dans  le  tems  que  celui-ci  fàifant  la  Guerre  au  Marquis  de  Montfcrrat  lui  oc-  171». 
cupa  tous  lcfdits  fiels, 8c  les  retint,  nonobftant  que  par  la  paix  qui  fut  faite  on  — — 
eut  convenu  de  leur  reftitution , comme  il  confie  par  divers  documents  que 
l’on  a de  ce  tems  là,  & il  efi  aufii  amplement  raportc  dans  la  Chronique  du 
Montfcrrat  au  feuillet  361.  où  l’on  voit  des  contra&s  de  ladite  Convention, 

8c  y font  même  defignez  les  Protocolles  qui  fc  trouvent  maintenans  avec  les 
écritures  retenues  à Mantoüe , ainfi  que  l’allure  l’Archivifte  de  Cafal  qui 
exerçoit  déjà  cet  emploi  du  tems  du  fcu  Duc  de  Mantoüe. 

Après  avoir  établi  de  cette  maniéré  la  pofïcflîon  de  Milan  qui  avoit  été 
transféré  à Son  Alteflé  Roiale  par  le  Traité  qui  lui  en  cede  non  feulement  le 
droit,  mais  aufii  l’exercice,  pour  marquer  qu'on  vouloit  qu’il  lui  en  fut  enco- 
re remis  le  droit  puiement  de  fait,  & que  de  plus  on  entendoit  qu'à  cet  égard 
Son  Altefiè  Roiale  n’avoit  befoin  de  prendre  d’aucun  Corn  mi  fia  ire , la 
poflèflion  qui  lui  ctoit  déjà  transférée , & qu'il  ne  lui  reftoit  qu’à  en 
continuer  l’ufage  de  la  même  manière  qu’il  pouroit  apaitenir  au  Duché  de 
Milan  fur  ledit  exercice  en  fe  conformant  entièrement  aux  ordres  , 8c  aux 
ufages,  qui  à cet  effet  ont  été  pratiquez  jufqucs  ici  par  l’Etat  de  Milan  qui 
certainement  aurait  rcnouvellé  les  mêmes  ordres  fans  La  ccffion  portée  par  le 
Traité. 

C’cfi  pourquoi  quant  au  fief  de  Caftclnuovo  Calcea  qui  étoit  tenu  fous  la 
reduéhon  qui  en  avoit  été  faite  par  le  Magiftrat  de  Milan  par  une  dévolution 
prétendue,  Son  Alt.  Roiale  en  fit  faire  une  autre  reduétion  par  fa  Chambre 
des  Comptes,  8c  pour  le  rcfte,  elle  notifiapar  fon  édit  du  7.  Décembre  1708. 
la  ceffion  qui  lui  en  avoit  été  faite  par  le  Traité,  8c  en  conlcqucnce  elle  de- 
manda aux  Feudataires  8c  Poflcfltyrs  des  lieux  ci-deffus  nommez  la  renovation 
de  leurs  inveftiturcs  8c  adhérences  félon  le  ftyle,8c  la  manière  ci-devant  obfer- 
vée  par  le  Duché  de  Milan,  à l’exemple  du  quel  elle  leur  intima  les  mêmes 
peines  en  cas  de  defobcïûàncc,  8c  les  aflura  de  plus  de  leur  confcrver  leurs  pri- 
vilèges 8c  prérogatives. 

Mais  toutes  ces  juftes  mefures  que  Son  Altefiè  Roiale  a prifes  n’ont  de  rien 
fèrvi  pour  contenir  la  mauvaifc  intention  de  ceux  qut  ont  reprefenté  à fa  Ma- 
jefté  Impériale  tout  le  contraire,  8c  l’ont  portée  à prendre  la  fuperiorité  im- 
médiate de  ccs  mêmes  fiefs  par  l’ordre  au  ip.  Juillet  dernièrement  publié, 
dans  lequel  pour  preuve  des  fupofitions  erronées  qu’on  a avancées  pour  l’obte- 
nir, on  ne  voit  pas  une  parole  touchant  la  pofieffion  que  Milan  en  a eue  par 
le  patte,  n’y  touchant  le  Traité  fait  avec  Son  Alt.  Roiale. 

On  n’auioit  pas  certainement  voulu  tenter  un  pareil  procédé  fi  le  Traité 
n’eut  pas  été  fait , 8c  que  ldüirs  fiefs  eufiënt  encore  apartenu  à l’Etat  de  Mi- 
lan. Il  efi  certain  que  depuis  le  tems  marqué  ci-deffus  à chacun  defdits  fiefs, 
fçavoir  pour  la  plupart  prèfque  de  trois  ficelés,  le  Duché  de  Milan  les  a con- 
tinuellement pofîcdez,  8c  que  les  Vaflâux  en  ont  toujours  pris  les  Inveftirures 
8t  prêté  de  tems  en  tems  le  forment  de  fidelité , ce  qu’on  ne  peut  pas  attribuer 
à une  ûmple  aparence. 

Les  Empereurs  les  ont  qualifiez  en  plufieurs  Diplômes,  comme  fiefs  dépen- 
dant de  Milan.  • • « • • • *.*• 
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pe  Second  fon  fils,  ledit  Duché  dévolu  par  defaut  des  Ducs  de  la  Mai- 

fon  Sforz-i,  en  accordant  la  renovation  des  Irrvcltirures  deldits  fiefs,  que  l’on 
a authentiquez  aux  Feudataires  des  Langhes,  les  a reconnus  dépendants  de 
l’Etat  de  Milan  , & en  a reçu  expreflemen:  le  ferment  de  fidelité  des  Suc- 
ceficurs  audit  Duché. 

Pendant  même  la  Guerre  pafiee  quand  les  Commit!! tires  Impériaux  y vou- 
lurent exiger  les  contributions,  il  le  trouve  un  ordre  du  Commiflariat  Impé- 
rial fait  le  1 1 Janvier  1696.  par  lequel  on  voit  qu’elles  y furent  demandées  8c 
exigées,  non  feulement  par  l’Autorité  de  l’Empereur  mais  conjointement  par 
l'ordre  & par  le  moyen  des  Mini  lires  8c  Officiers  à ce  fpccialemcnt  Députez 
par  le  Gouverneur  de  Milan. 

Au  refte  les  provifions  données  j les  fentenccs  rendues,  & les  fccours  reçus 
. par  l’Etat  de  Milan  font  fans  nombre,  & il  y a plufieurs  VatTaux  de  ces  fiefs 

Îui  en  pofledent  a&ucllement  par  adjudication  des  Magillrats,  8c  par  conccfe. 
ion  des  Ducs  de  Milan. 

Mais  quand  même  nonobftant  l’amas  de  tant  de  preuves,  on  aurait  voulu 
entreprendre  contre  l’Etat  de  Milan , la  fubrcption  d’un  attentat  de  cette  for- 
te, il  cft  plus  que  certain  qu’il  s’y  ferait  fortement  opofé,  ainfi  qu’il  a fait 
autre  fois,  8c  principalement  contre  le  dernier  Marquis  de  Spigno  de  la  Fa- 
mille Aûnari,  lequel  en  t66f.  pour  avoir  voulu  par  le  moyen  de  femblablcs 
provifions  fe  tirer  de  la  fujettion  où  avoient  été  la  predecdleurs  depuis  l’an 
143 1 .jufques  à ce  tems-là,  fut  puni  par  la  Confifcation  de  fon  fief  qui  cnlùite  a 
toujours  été  retenu  par  le  Magiftrat  de  Milan,  jufques  à ce  que  par  la  mort 
& l’extinâion  de  cette  famille,  il  a été  donné  par  Invciliturc  du  16.  Juillet 
1674.  au  Marquis  Lclio  Invrea  8c  après  fa  mbrt  au  Marquis  Hypolitc  fon  frère 
qui  en  fut  invefti  le  7.  Avril  idpi.  8t  l’a  pofledé  enfuite  julqucs  à la  fin  de 
1706.  que  les  Comtes  de  Mombaldon  s’y  font  introduits  par  le  moyen  de  pro- 
vifions Impériales  aulîi  fubreptices  8c  contre  lefquellcs  les  Magillrats  de  Milan 
ont.  au  commencement  réclamé  auprès  du  Gouvernement,  afin  que  par  tou- 
, tes  les  voyes  les  plus  efficaces  on  réparât  un  fi  confiderable  attentat,  ainfi  que 
l’on  voit  par  les  Confultations  du  Magillrat  extraordinaire  du  23.  Novembre 
1706.  & du  Sénat  du  zz.  Juin  1707.  félon  lefquellcs  le  Gouvernement  y au- 
rait pourvu  par  les  moyens  autre  fois  pratiquez,  fi  on  n’avoit  depuis  fçû  qu’en 
vertu  du  Traité,  tout  le  droit,  8c  la  pofleflîon  de  l'Etat  de  Milan  avoit  eu 
jnfqu’alors  fur  ce  fief,  avoit  été  ccdc  à Son  Alteflc  Royale. 

Il  n’auroit  pas  fuffi  d’Jleguer  contre  l’Etat  de  Milan  fi  lefdits  fiefs  lui  apar- 
tenoient  encore  : Qu’il  y a une  claufe  dans  l’ordre , qui  rend  cette  détermina- 
tion provifionclle,  jufques  à ce  que  fa  Majefté  Impériale  en  ait  autrement 
connu,  8c  nommément  ordonné  félon  les  Circonilances.  Puifqu’à  l’exemple 
de  ce  qui  a été  pratiqué  à l’égard  du  Marquis  de  Spigno,  dont  les  Provifions 
contenoient  de  femblablcs  claufes,  Sc  mêmes  plus  amples,  l’Etat  de  Milan 
n’auroit  jamais  toléré  que  contre  toutes  les  réglés  de  l’équité  8c  de  la  juliice, 
on  eut  commencé  par  le  priver  de  la  polleffion,  qui  ne  pouvoic  jamais  apar- 
tenir  à la  Majcité,  Impériale  jufques  à ce  que  la  caufe  eut  cté  ciecidée  dans 
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le  fond  en  là  laveur,  s’agiflant  fur  tout  d’un  laps  de  tant  de  terni  qui  porte 
avec  foi  plufieurs  preferiptions  centenaires , dont  chacune  fufïït  pour  donner  . . — 
en  cette  nuticre  le  titre  & le  droit  à un  Etat  qui  dépend  de  l’Empire , com- 
me Milan , d’avoir  pû  acquérir  & unir  â foi  la  fupenorité  immédiate  des  lieux. 

& Etats  adjacentj , qui  dependoient  autrefois  immédiatement  de  l’Empire 
auffi  qu’il  a été  déclare  dans  plufieurs  Decrets  des  Dictes  Impériales  & parti- 
culièrement dans  ceux  de  1^41.  & ^48.  quoique  de  cette  forte  d’Etats  fouf- 
traits  de  la  foperioritc  immédiate  de  l’Empire,  il  s’en  foit  trouvé  plus  de  cent 
dans  la  Dicte  d’ Augsbourg  en  1 >68.  Sc  que  de  ceux-ci  la  feule  maifon  d’Au- 
triche en  poflede  plus  3e  vingt. 

Or  fi  tout  cela  avoit  lieu,  quand  même  on  ferait  voir  clairement  que  les 
fiefs  dont  il  s’agit  ctoicnt  immédiats  de  l’Empire  avant  la  pofleflion  qu’en  a 
eue  l’Etat  de  Milan,  que  devrat-on  dire,  quand  on  a plufieurs  documcns  qui 
prouvent,  que  dez  lors  ils  étoient  déjà  purement  médiats,  parce  qu’ils  apar- 
tenoient  par  des  légitimés  concertions  des  Empereurs  aux  Marquis  du  Mont- 
ferrat,  qui  les  pouedoient  & qui  en  av oient  même  recouvre  la  porteflion  des 
mains  d’autres  qui  les  occupoient  depuis  long-rems  fans  en  reconnoitrc  aucune 
dépendance  de  l’Empire?  Et  li  on  n'auroit  pû  procéder  contre  l’Etat  de  Mi- 
lan par  un  ordre  de  cette  nature , beaucoup  moins  devoit-on  le  pratiquer  à 
l’egard  de  Son  Alteflè  Royale  laquelle  ajoute  au  droit  & porteflion  que  ledit 
Etat  a eu  jufques  ici  de  ces  fiefs,  la  qualité  qu’elle  a de  Prince  Sc  Etat  de 
l’Empire  & le  Titre  d’un  Traité,  qui  lui  a tant  coûté  & enfin  unit  en  foi , 
comme  deflus  les  droits  du  Montfcrrat,  auquel  feul  pouvoit  apartenir  quel- 
que u&ion  pour  conte  lier  , finon  la  porteflion  , du  moins  l’ancien  droit  de 
ces  fiefs. 

On  ne  nie  pas  que  la  Cour  de  Vienne  n’ait  ajouté  aux  paroles  du  Traité 
une  nouvelle  claufe  dans  l’Invcftiture  du  7.  Juillet  1708.  où  parlant  de  la  ccf- 
fion  & exercice  des  droits,  que  l’Etat  de  Milan  avoit  fur  ces  fiefs,  il  y cft 
dit:  qu'ils  doivent  tire  reconnus , par  un  examen  préalable  des  Commifsaires  ref- 
peflifs. 

Mais  ceci  ne  fort  de  rien  pour  juftificr  un  ordre  qui  ne  fait  aucune  mention 
de  ladite  clauie,  & qui  au  contraire  s’appuye  à des  motifs  tout  à fut  différais, 
quoique  erronnez,  « de  plus  comprend  plufieurs  fiefs,  dont  les  uns  font  déjà 
à Son  Alteflè  Koiale  indépendamment  du  Traité,  & lui  font  les  autres  par- 
venus par  la  ceflîon  du  Montfcrrat , les  uns  non  plus  que  les  autres  n’ayant  ja- 
mais eu  la  moindre  connexion  avec  ladite  claufe.  Outre  cela,  qui  ne  voit  pas 
que  la  jufte  retenue  de  Sa  Majefté  Impériale  n’auroit  jamais  penfé  de  s’attri- 
buer en  vertu  d’une  telle  claufe,  une  porteflion  qui  ne  lui  ap part enoit  pas, 
mais  uniquement  ou  au  Duché  de  Milan,  qui  l’avoit  eue  jufques  à prêtent, 
ou  à Son  Alteflè  Roiak  à qui  elle  a été  transférée  ? 

L’on  ne  peut  donc  pas  alléguer  ladite  claufe  de  l’Inveftiture  pour  défrnfc 
4k  cet  ordre  lubrcptice , & beaucoup  moins  pour  empêcher  ou  retarder  à Son 
Alteflè  Roiak  la  due  continuation  d’une  porteflion  qui  lui  a été  transférée  fi 
clairement  par  la  Ceflîon  littérale  de  tout  exercice  & principalement  dans  un 
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1710.  Traite,  où  même  pour  toutes  les  autres  chofes,  qui  Jui  ont  été  cedces,  il  eft 
. exprefl'ement  porté,  qu’elles  doivent  d’abord  palier  à Son  Akcflè  Roiale,  À 
mefure  qu’elles  feront  occupées,  Ci  ns  en  devoir  par  confequent  attendre  les 
Inveftitures  mêmes  qu’on  devra  donner  au  tems  qu’elles  feront  demandées, 
ainfi  qu’il  paroit  par  les  Articles  1 1.  & XV I.  dudit  Traité. 

Cette  rccor.noidance  des  Commiflaircs  refpcétifs  pouvoit  bien  peut-être 
femblcr  en  quelque  maniéré  convenable  au  tems  de  l’inveftiture,  à caufe  que 
la  remiflion  des  titres  portez  exprelTeraent  par  le  Traité,  n’étoit  pas  encore 
faite,  mais  non  pas  apres  qu’on  a eu  des  Archives  ^e  Milan,  par  ordre  des 
Commiflaircs  Impériaux,  des  copies  authentiques  de  tant  d’écrkurcs,  aux- 
quelles Son  Airelle  Roialc  fc  conformant  dans  l’exercice  de  fon  droit,  ne  fait 
autre  que  dc-per lifter  dans  une  podeflion  indubitable,  notoire  & continuée 
depuis  pl u lieurs  Siècles. 

Une  telle  remilfion  de  titres  eft  plus  que  fuffi&nte  pour  évacuer  & con- 
fommer  toute  condition,  qui  dût  précéder  l’exercice  pratiqué  par  Son  Alteflê 
Roialc  &C  ce  ferait  faire  un  grand  tort  à l’efprit  du  Traité,  fi  ccs  preuves  qui 
fuffifoient  jufqucs  à prefent  à l’Etat  de  Milan  pour  lui  conferver  la  podeflion, 
n’étoient  pas  maintenant  fuflifantes  en  faveur  de  Son  Ateflè  Roiale  pour  lui 
en  continuer  l’exercice,  qui  lui  en  a été  cédé.  Son  Alteflê  Roiale  n’a  jamais 
rcfiifé  & ne  refufera  point  tout  autre  plus  grand  examen  que  pourroit  déli- 
rer Sa  Majefté  Impériale  pour  fe  faiisfurc  plus  amplement,  mais  elle  ne  croit 
pas  aufli , que  l’on  doive  cependant  lui  empêcher  l’exercice , qui  lui  a été 
clairement  transféré , ni  qu’on  doive  en  ulcr  avec  elle  différemment  de  ce 
qu’on  aurait  fait  avec  l’Etat  de  Milan,  en  faveur  duquel  il  n’y  avoit  pas  le 
Titre  d’un  Traite  fi  privilégié  par  la  Caufe  publique. 

L’on  voit  bien  que  la  convenance  & la  force  de  ces  motifs  , ont  été  recon- 
nues par  la  Cour-dc  Vienne,  puis  qu’apres  le  Mémoire  qui  en  fut  remis  au 
commencement  de  cette  année  de  la  part  de  Son  Altcflb  Roiale  à Moniieur  le 
Comte  de  Caftelbarco,  Envoie  de  l’Empereur,  en  réponfë  d'une  remontran- 
ce par  lui  faite,  ladite  Cour  n’a  jamais  plus  renouvelle  l’inftance  qu’elle  avoit 
faite  précédemment,  pour  qu’on  retirât  l’ordre  par  lequel  Son  Altefle  Roiale 
avoit  demandé  aux  Fcudataircs  les  reconnoiflances  par  eux  pratiquées  par  le 
paflé  envers  l’Etat  de  Milan,  au  contraire,  elle  n’a  jamais  plus  témoigné  le 
defirer,  ni  propefe , finon  qu’on  reprit  les  conférences  de  Milan  avec  l’aflif- 
tance  d’un  Miniftrc  que  l’on  aurait  envoyé  de  Vienne,  afin  de  traiter  non  feu- 
lement du  Vigevinalce  ou  de  fon  équivalent  dû  à Son  Alt.  Roialc,  mais  aufli 
de  ces  fiefs  &C  de  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  l’cntiere  execution  du  Traité, 
ainfi  qu’il  refaite  des  réponfes  qu'il  a plu  à Sa  Majefté  Impériale  de  faire  don- 
ner par  écrit  à la  fin  de  Mai,  fur  un  Mémoire  du  Comte  Tarin,  Envoié  de 
Son  Alt.  Roialc  & fur  les  reprefentatians  de  Mr.  le  Général  Palmes,  dépê- 
che expreflement  à Vienne  par  Sa  Majefté  Britannique  pour  y follicitcr  cette 
execution  dudit  Traité.  » 

Il  aurait  été  bien  facile  au  Commiflaire  de  Son  Alt.  Roialc  envoié  à Milan 
après  lefdites  réponfes,  de  faire  bicn-tôt  toucher  au  doigt  l’incontcftable  droit 
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de  l’exercice  fie  poflcflion  apartenant  à Son  Alt.  Roiale  dans  ccs  fiefs,  fi  on 
avoit  feulement  tenu  le  peu  de  conférences  qui  fuffifoient  pour  faire  rcconnoi- 
tre  les  titres  tout  à fait  clairs  que  l’on  en  a. 

L’on  fçait  que,  nonob fiant  tout  ce  qui  s’eft  pafle  l’année  demiere,  Son 
Alt.  Roiale  a envoie  dès  le  mois  de  Juin  le  Marquis  Grancry  à Milan  en  qua- 
lité de  fon  Commiflàire  & Plénipotentiaire  pour  les  nouvelles  conférences, 
defirées  par  Sa  Majefté  Impériale  qu’il  y cft  refté  pendant  les  deux  premieis 
mois  dam  l’attente  premièrement  de  Mr.  le  Comte  Schlick  & enfuite  de 
Monfieur  le  Baron  de  Nefielrod,  fie  qu’enfin  apres  fon  arrivée,  ledit  Mar- 
quis l’a  continuellement  prié  de  commencer  les  Conférences , quand  il  ferait  do 
commodité,  fans  que  neanmoins  ledit  Sieur  Baron  ait  jamais  jugé  à propos 
de  le  faire,  ni  de  lui  dire  la  moindre  parole,  pu  laquelle  on  put  s’apercevoir 
qu’il  dût  Élire  publier  ledit  ordre  de  l’Empereur,  dont  il  ne  s’elt  jamais  laifle 
entendre  avant  la  publication,  finon  ù. quelques  Fcudataires  mal-intcntioonez , 
qu’on  a lieu  de  préfumer,  s’étre  jufques  ici  cmploicz  pour  empêcher  lefdites 
conférences  par  la  juile  crainte  qu’ils  ont , qu’on  ne  faffe  connoître  la  fàulTété 
des  fupofitions  par  eux  faites , dont  on  a rempli  l'énonriative  de  l’ordre. 

A la  vérité,  c’ell  une  chofe  bien  furprenante,  que  de  voir,  que  dans  le 
tems  que  Son  Alt.  Roiale  a adhéré  à tous  les  moiens  defirez  par  fa  Majeflé 
Impériale  pour  recevoir  les  effets  de  ùt  bonté  6c  de  fon  équité , par  Pentiere 
execution  d’un  Traite  fi  folemnel,  il  fc  foit  trouvé  des  perfonnes,  qui  aient 
pû  abufcr  de  ià  clemence,  jufqucs  vce  point  que  d’obtenir  par  fubreption  un 
ordre  qui  blcfTe  fi  fort  la  Jufticc  fict*  même  tems  la  dignité  de  Son  Alt.  Roia- 
le par  toutes  les  fupofitions  malicieufés , que  l’on  y voit  notoirement  con- 
traires à la  vérité,  comme  font  d’avancer  des  procedures  criminelles,  qu’on 
ait  induèment  faites,  des  charges  exceflîves,  qu’on  ait  exigées,  des  levées  de 
Milices,  qu’on  ait  faites  jufqucs  au  dixiéme  homme,  lors  qu’à  l’égard  des 
procedures  pour  en  faire  voir  la  fauflété,  il  fufiit  de  confidercr  qu’on  n’expri- 
me  ni  les  perfonnes, ni  les  circonfbtnccs , ni  les  lieux,  fie  quant  aux  charges  fie 
levées  de  milices,  chacun  fçair,  que  dans  les  fiefs  des  Langhcs,  on  n'en  a pas 
feulement  jamais  fait  la  demande,  fie  pour  le  refte  des  Etats  poflcdez  par  Son 
Alt.  Roiale  on  ne  içauroit  entrer,  en  ce  qui  peut  apartenir  à fon  autorité  dans 
l’exercice  des  Regales,  fans  donner  trop  d’atteinte  à fa  dignité  fie  fa  Souve- 
raineté. . “ 

Tous  ce*  motifs  fie  raifort  paraîtront  indubitablement  dans  leur  entière  for- 
ce, quand  ils  auront  l’avantage  d’étre  portez  fous  les  yeux  de  fa  Majefté  Im- 
périale fie  d’étre  confiderez  par  fa  grande  pénétration,  enfuite  dequoi  Son  Alt. 
Roiale  ni  peut  ni  ne  doit  qu’efpcrer  fie  s’attendre  en  conformité  même  des 
Cofiftitutions  Fmpérijlcs,  ouefa  Majefté  daignera  faire  promptement  reparer, 
aiufi  qu’elle  l’en  fuplie  inftamment,  un  aéte  fi  indû  de  toute  manière,  fie  de 
faire  en  même  tems  exécuter  entièrement  le  Traité  Se  fa  ris  faire  fadite  Altcflc 
Roiale  de  fa  creance,  qui  monte  à plus  de  huit  millions  delivres,  fournis 

Gur  la  confervation  fur  pied  d’un  corps  des  plus  anciennes  Troupes  de  fadite 
ajefte*  Mbuellcs  autrement  feraient  tout  à fait  deperies,  dans  l’extrême  ne- 
ctffité,  oit  elles  fe  tfouvoient,  en  quoi  n’cft  pas  moins  intereffé  la  gloire  de 
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17 1®.  l'incomparable  droiture  2c  religion  de  fa  Majefté  Impériale  que  celle  que  Son 

■ Alt.  Roiale  a pû  s'acquérir  aux  yeux  de  tout  le  monde,  en  fignalanr,  comme 

clic  a fait,  fon  zclc  inviolable  pour  le  fervice  & la  grandeur  de  la  Très- Au- 
^ guitc  Maifon,  par  tous  les  derniers  facrifices,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  lui 
être  fi  utiles. 


Ces  Miniftrcs  de  Son  Alteflc  Roiale  produifirent  en  même  tems  que  la 
Remontrance , tous  les  Documcns  , qui  y font  cotez  en  différons  lieux. 
Ib  y ajoûterent  une  lettre  écrite  en  Latin  par  un  des  Miniftrcs  de  Son  Alteffè 

Roiale  au  Comte- qui  cft  afiurement  bien  cclairciiTante , 2c  que 

voici. 


Lettre 
d'un  Mi- 
nière de 
Savoie 
au  Com- 
te de 
touchant 
les  pré- 
tentions 
de  S. 

A.  R. 


1 


REFERE  ND  ISS  IME , ILLUSTRISSIME  AC  EXCEL- 
LRNTIS  S IME  S AC  RI  ROMANI  IMP  ER  II  CO  MES, 
DOMINE , DOMINE  PERgUAM  GRATIOSE. 

COndonet  libertati  linearum  barum  quâ  Excellentiam  Vefiram  in  tôt  tantifque 
fummb  arduis  negotits , quitus  obruta  efl , inter  rumpere  prsefurno  ; concer- 
nant eau  fans  Celfitudmts  fuce  Régi*  Seren'tfjimï  S ib  indice  Ducis , rue  fat  deferi- 
bere  poffam,  quantum  cordé  babeat  publicationem  illam  per  Revereudijffimum  (fi 
Illuftrifitmum  Dominum  Baronem  de  Nefftlrod  faftam  , quâ  fe  coràm  populo , 
imo  coram  totâ  Italid  fummi  proftitutam  crédit , vebementiffimi  quoque  in  literif 
fuis  ad  me  exaralis  de  forma  lit  us  iftius  mandat i publient i dolet,  qtue  nullum  pra- 
vium  titnlum , nu !l cm  impertitam  invefiituram,  nuilum  Traclasum , vel  cejfonem 
quampiam  juris  alicujus  vel  quafi  poffejfion'ts  epufdem  faüam  allegant , nec  aliter 
pofita  funt , vel  pont  potuiffent , ac  fi  dtblus  Serenijfimus  Sabandi ec  Dus  i longin- 
quis  R'gionibus  terras  bafee  fondâtes  abfque  kilo  titulo  invafejfet  ac  poffejfqres  Jeu- 
datarios  earundem  violent  iis , nefeio  quitus , ac  atrocijfimis  poenis  (fi  injnriis  eu - 
mulajjet , ac  atlionibus  criminalibus  (uti  formalia  fonant)  ad  praftandum  Vafal- 
lagium  confirinxifjet  (fi  bac  omnia  ad  nudam  inftanSiam  partium , abfque  utlA 
prceviA  communication'  querelarum  earundem , qu<e  tcimen  infimilibus  cafibus  aliàs 
sont  ingéré  folet,  imb  quod  diStus  Dominas  Baro  de  Neffelrod , nec  minimum  pra- 
viam  mentionem  vel  communicationem  fimilis  publie andt  mandait  fecerit.  Putabat 
quidem  Celfitudo  fna  Rcgia  per  tranfmiffum  feriptum  fuum  bifee  omnibus  fat  ob - 
viaffe , ac  ad  oculum  remonfiraffe , quod  claufula  ilia  quoad  ceffum  jus  (fi  exerci- 
tium  juris  in  feudis  illis  tn  Diplomate  de  Anno  t6po.  comprebenfis , invefiitur * 
infer  ta , praprimis  omnia  aliafeuda  vel  antiqua  pojfeffionis  Sabaudi * vel  in  Mon- 
tisfnatenfi  fit  a,  ( ubi  tamen  publicatio  difii  mandats  quoque  fa£U  fuerat  ) mimmi 
ajficiat , nec  afficcre  poff.t  : quoad  ilia  feuda  autem  in  dsfto  Diplomate  compreben- 
fa , lu  per  quitus  prxvia  difcnffio  Commsjfariorum  per  daufulam  illam  refervata - 
fuerat.  Celfitudo  fui  Rcgia  firmiflim*  opintonis  efl  perquijitioisem  (fi  dtfcuffionem 
brruru  feudorum  , eut  faciend*  minime  contrariatur  , poffcfjionem  illam , quam 
Status  Midiolantn  lis  à t empot  e , plufqttam  immemoriali  hubuit , ac  qu*  pojfejfia 
cnn  ow.m  turc  per  nadatum  i n Celfitudiuem  fuam  Regiam  tranfiat a fuit , minimi 
infin  ngere  pojfe , per  illam  regulam , quod  quando  pelitormm  difeutstur  (in  quod 
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ut  pot  i examinant!*  uatura  horum  feudorum  influit)  pofjefforium  in  pnoribtts  ter-  I710, 

minis  permanere  debeat  ; verum  cum  diSum  mandat  um  illui  per  Dominum  Baro- 

nem  de  NeJJelrod  pnblicatum  , totoaliofundamer.ro,  quam  claufula  ilia  referva- 
toria  in  inveftiturâ  infertam , quant  tatnen  unicam  rationem  decidendi , publicati 
bujus  mandai i Cafarei  credebat , nitatur , ac  uti  fertur,  aliquod  Decret um  caffa - 
torium,  nefeio  quod,  jam  antè  multos  annts,  per  Dominum  Coniitem  de  Brenner 
pnblicatum  ( id  quod  omîtes  illas  inveflituras , adbxrentia's , praferipticnes,  ac 
omnia  ilia  jura , contra  jus  fummi  Principis  ac  Imperii  ufurpata  annullabat ) pre 
fundamento  fuo  babeat  ; Huic  argumento  ne  ajjumpto,  de  quo  SereniJJÏmus  Sabaii-  , 
dût  Dux  uec  notitiam  habuit,  nec  c agit  are  pot  uit , remoifirationes  :IU,  ac  fe pa- 
rafions clafftum  feudalium  in  feripto  fuo  faClx  utique  non  fuffciunt , Jiceat 
lumen  ex  eodem  Jcripto  -Celfitudims  fine  Regia  , nec  non  inter eà,  ab  ipfis  per- 
eeptis  literis,  bumillimo  cum  refpeüu  rcmcnjlrare , quod  for  fit  an  illud  ipfum  Dé- 
crétant cajfatorium  , quod  per  Comitem  de  Brenner  publicatnm  fttijfe  fertur , non 
adei  fubfifiibite  fit  : demonfirari  poterit  per  authentica  inftrutnenta , omnia  ill* 
feuda  in  Montisferatenfi  nec  non  ilia  in  dljiriBu  Langban*  fita , olim  Marcbioni- 
btts  Montisferatenfibus  à Romanis  Imper  atoribus  collât  a fuiffe,  id  qaed  inter  ali* 

Injlrumcnt a, illud  Augufiiffim'f  Imperatoris  Caroli  Quarti  uberrimb  ac  abun- 
dantiffimè  demonjlrat , de  quo  forfitan  ( cum  Regfiratura  Imperialis  Aulica tan- 
tum à temporibus  Caroli  V.  inchoando,  fideli  ferie  «Horum  ttfirucla  fit)  hic 
uulla  notifia  extiteral  -,  verum  quidem  ejl , quod  in  fubfecutis  turbulentiis  ac  moti- 
bus  Italicis,  Vafalli  illi  dater  fa  s partes,  prout  convenientia  illorum  id  exegerat , 
fufeeptrint , aliqui  Marcbionibus  Montisferatenfibus  jurantenîo  fidelitatis  ob/iriHi 
permanferunt , aliqui  Ducibus  Mediolanenfibus , vel  per  modutn  adbxrentiarum , 
vel  per  juramentum  Vajfallagti  in  effeftu  profit  tut  um  , fe  dediderunt,  vel  etiam 
terne  illorum  feudales , à diUis  Ducibus  vi  occupât a ac  relent æ fuerunt  ( ubi  id 
totius  dcfiriRus  Langbame , qui  olim  ad  Marchiones  Montisferatenfes  fpettabat , 
fai  demonjlrat)  alii  Reipublica  Genuenfi  vel  aliis  dimum  circumjacentibus  St  att- 
iras adbæf.runt,  q:ue  omnia  per  aRa  authentica  demonfirari  poterunt , Haut,  fi 
feuda  ilia  avulfa , ac  pracifue  per  Duces  Mcdiolancnfes  ufurpata  centra  teno-  - 
rem  pacis  initie  retenta  ad  pùmarn  naturam  rctrotrahi  vellcnt,  omnia  Marcbio- 
natus  Montisferatenfis , quorum  Marcbionibus  terne  bæ  à rtgnantibus  Imperato- 
ribus  collât * fuerunt  , reunir:  debercut  j ita  ut  ScreniJJintus  Sabaudice  Dux  vel 
ex  bâc  ratione  ut  Marcbio  Montisferatenfis  vel  etiam , fi  res  pro  hoc  u/que  à Sta- 
tu Mediolanenfi  pofftffa  fuit,  fpeclari  ac  confiderari  vellet , ex  capite  juris , exerci- 
tiijuris  ac  poffefionis  cejfe  , ac  ita  ex  duplici  capite  ac  viaculo  jus  fuum  fuper 
‘ bifee  fendis  radicatum  babeat  i verum  fi  bac  omnia  quoque  unit a exfierent , ncc  • 

Celfitudo  fua  Regia,  id  quod  anteh  alkgatum  fuerat , aulbentici  deruonfirare  pcf- 
fet,  ejus  tame»  radient  a opintonis  efl,  quod  poffejfto  à tempore  plufqnam  immé- 
morial! bucufque  continuât  a,  ontr.em  tîtulum  in  bifee  fendis,  via  prafetiptionis , 
abundantiffime  pur  gel , conf.it  if  fi  quidem  thefis  ilia , qità  fuftineri  vult , jura 
Imper  at  or  um  & Imperii , per  prœfcriptionetn  aliqnam,  etiam  per  multa  fecula 
continuât am , minimè  exttngui  pojfe , fed  abftrabendo  à fubffientiâ  tbefis  bujus, 

Celfitudo  fua  Regia  perfuafa  eft , hic  de  nuliâ  extinflione  vd  annullatiqne  jurinm 
' Imperatorix  Majejlatisvel  Imperii  agi',  nec  feuda  ilia  Romane  Imperie  avulfa  aut 
'*  7om.  VI.  . \ Bb  , «le-  -,  . 
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alotialia  fanty.fi  quo  unico  cafu  tkefis  iüa  tenir  cl  ; permanent  feuda  Imper  ialia  m 
quà  forma  quoque  per  CeifituJinenc  fuam  Regiam  à Sacra  Çeefureâ  Alajefiate  fit  A 
recognofcuntur  ac  omnia  iÛa  ad  quæ  Va  fallut  quoque  minimu  s teneretur,  pr.eftan- 
1nr , ac  pr/efiabuntur , agitur  tantum  quod  feuda  ilia  , fi  etiam  immédiat  a Jemper 
fuiffe  ac  permanfijfe  convinct  pojfet , cujus  tamen  contrarium,  ac  quod  ante  plura 
fietula  Mauhiontbus  Montiifcr atenfibui  collata  fuerint , autbtntué  demonjlrari 
poterie,  in  fubfeuda  vel  feuda  médiat  a redada  ac  bue  ufque  à binis  vel  tribut  f/c- 
tulis  adeb  poffeffa  fuerint , in  quo  cafu , quod  pr/rferiptio  tentât , Celfiludo  fua 
Regia  fusnmi  perfuafa  eft , ac  rem  banc  cb  minoris  prœjudtcü  vel  momenti  exifl't- 
mat , quod  unuf quif  que  Vafallus  feudttm fuum , ni  fi  id  in  major em  transférai , in 
fubfeudum  ojfcrre  pojfit , allegavit  quoque  Celjitudo  fua  Regiapro  major i confir- 
mât ione  bu  jus , in  fcriplo  fuo , ipfos  Recejfus  Imperii  de  Annis  r f 4 T . , If48.  y 
de  1 f<58.  fuperaddendo  fummam  Archi-Ducalem  Domum,  ex  hoc  eodtmque  Capi- 
te  ultra  10.  feuda,  in  diflâ  ultimâ  Diatâ  Augufitf  diflo  /Inno  I f <5  0 . habit  à , 
bdc  vid  praferiptioms  , ob  longam  poffcffionem , non  ob  fl  ante fesventiffimâ  contra- 
dictions tllorum  feudatariorum , qui  tn  diflâ  Ditetâ  Auguftanà  perfonaliler  pr<e fen- 
tes fuerunt , acquifiviffe  ac  rettnuiffe , itâ  ut  pr/eferiptio  tant  fecundum  viam  juris 
communie,  quant  per  ipfos  Recejfus  Imperii  in  fimili  cafu  fiabihta  ac  confrmata  te- 
neat  -.  Ex  quo  luculentijfime  apptu  et,  exiguo  robore  diflum  Deere tum  Caffutorium 
per  Comitem  de  Brenner  publient  uni , nitatur,  uti  ffi  bue  ufque  alfqtte  ullà  exe-  ~~ 
cutione  pennanferat , ejufque  infubfijlentia  quoque  ex  boc  adbuc  ultertks  ad  oculum 
apparel,  quod  nomine  Sacra’  Cafare*  Mtjefiatis  feudatariis  ipfis  adbuc  ante  duos 
vel  5 . annos , intb  adbuc  anrw  praterlapjb  tnjunflum  fucrit  ut  titulum  ac  Docu- 
menta illarum  adharentiarum  vel  quomodo  fintui  Alediolanenfi  vel  Alarcbionatui 
Montisferatenfi  incorporât  i fuerint,  adbuc  ut  res  condigni  ex.tminari  pojfint , pré- 
ducere  debeant , ex  quo  necejfarib  injerri  débet  Decret um  itlud  taffutorium  per  Co- 
mitem de  Brenner  publicatum  abfqui  utlâ  preevà  citât  ione  parti  tint,  vel  pravio 
examine  rei  ejufque  circum fi  antiarum  latum  fuiffe  net  ulteriâs  deci  etum  boc  caffa- 
ttrium  ,fi  etiam  firmifjimum  foret , contra  Celfetudincm  Suam  Regiam  tenir  et , ac  te- 
ster e poffet  cum  b/e  ipfie  adherenti/e  pro  Celfitudine  Sud  Regiâ  in  traflatu  cttm.  ’fà 
treflo  in  fpecie  y in  termina  confis  mata  ac  ità  de  novo  Jummd  Imper atona  Ala- 
jejiate Habilitée  flnt. 

Hifce  omnibus  fupr a additur  \.  pue  pondérât  quod  Ce/fitudinem  Suim  Regiam 
trait  al  um  ilium  cum  SacrA  Ctfareâ  Alajejl use  bond  fideacin  for  ma  li  bu  s bujusTmc- 
tatûs  radicata  ftrrr.iffimà  flducià  quoi  nimirum  Marcbionatum  Montitfes ateulim  - 
cum  omnibus  dépendent  iis  a:  Régal:  b us  uti  ilium  Duces  Alantv/c  bue  ufque  poffe- 
derant,  uti  ac  ifiud pus  quod  Status  Mediolanenfis  in  Jeudis  ijîis , quorum  aequi- 
fitio  ai  (que  bue  Strenijfitsio  Sabaudite  Dtui  per  ÛtpUtna  i<5pc.  jam  costeeffa  fuc- 
rat,  exercuerant  indij put  Mit  ter , abfqui  ullà  fubfecuturd  contradiflione  acquifitu- 
tara  fit , suivent  opérant  fuam  ettani  quant  in  diflo  contraflu  vel  Traflatu 
pneponderat  defuper  fidetiffimi  ac  cum  snanifejlijfimo  periculo  annibilhtionis  fu/e 
pnpri/e  prafiiterit  ità  ut  Celjitudo  Sua  Regia  fibi  imaginari  nequest  id  quod  ipfi 
uni  manu  datum  fuerat , altéra  manu  per  Jiotilia  Décréta  Cajfatoria  iterum 
adimivelle,  ni  quoque  fe  fundatum  crédit  /équivalent  quod  pians , Vel  id  quod  ist- 
ttreji  fecundum  naturam  borum  tente aëluum  légitimé  ÿratestderc  ac  ad  id  conft- 
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qutndnm  per  Sponfores  Guarani,*  dial  T<  ad  ai  us  agere  ac  itlorum  ctffftentiam  ij !0.’ 
imptorare  poffe , qu*  omma , tneo  exiguo  judicio  , muhb  majores  turbulentes  ai  — — 
mot  us  quam  fi  feuda  ilia  in  illo  fiatu  ac  fcrnâ  uti  hic  ujqpe  pctjfeffa  funt,  re- 
hnquertntur  vel  pro  falvatione  ejus  quoi  bujujquc  dâum  efi  Hf  nozo  conferrentur  y 
eau/are  poffent.  Nihil  f upei  hifce  omnibus  rtgeri  pofjet  euàm  quod  Cel/itudo 
Sua  Regia  per  ipfam  invefiituram  ai  acceptatttmcm  ifiius  claujul * ibidem  itsfnt * 
fe  ipfam  obligaverit,  feuda  ilia  in  Diplomate  de  anno  îfipD.  comprehenja , qu* 
feuda  tUa  in  Langban * diftùdu  fila  juper  qulbus  ^ fatum  Mediolaner.fem  jus  ac 
txercitium  juris  , jam  à tempore  plus  quant  immémorial!  hic  ufqtic  habuifje , af- 
feritur  pr*vi&  aïfcufione  commifiariottim  rei  tèneri , ne  interea  patronum  Ulorum 
feudorum  agere  patuiffc,  cui  autem  Celfitudo  Sua  Regia  hrevius  refpondet  ac 
repùcat , fi  huic  aifeufioni  facitud*  nuilaunus  refragari  ac  licet  in  Tradatu  fuo 
cum  Sacrd  Ctfareâ  Mijeftate  inito  ipfi  jus  illud  ad  txercitium  juris  quod  bùs  uj'que 
Status  Mcdiolanenfis  juper  didis  jeudis  babuerat  ac  continuaverat  abfoluti  acabf- 
queilcâ  re  fl  ri  lli une  ceffum  fu'rit , il  d ut  vel  ipfaabfqtte  omui  reftriüione  ce  fia  efi , vel 
<■ équivalent  ejus  vigere  bujits  naclaïus  ipjt  cumpcteret  ac  tmrti  jure  prafiarideberet , 
eum  autem  uti  didam  per  accept  tionem  iffitts  clauful*  jrrre  illi  per  tradatum  ac- 
quifit  o [fi  habit  o ipfemtt  derogavet  it  ac  ad  praviam  exami  nationem  petit  or  ii , utrum 
- feuua  ilia  in  difirldu  Langban*  fita  (Ji  quidem  quo  ad  alia  fonda  per  Tradatum 
ilium  ccjfa , Celfitudo  Sua  Regia'  perfuafa  efi , nullam  examinationem  ttec  petit  or ii 
nec  pofféfforii  loctttn  habere  ac  vel  ilia  feuda  abfque  u '.tâ  rfirichonc  in  ptiori  fcrmA 
cejfa , vel  *quivaiens  ac  id,  quod  inter  efi,  uti  in  omnibus  contra flibus , jt  res  vi- 
tiofa  dàtur , id  c ont  ingéré  jotet  prafiari  deberc  ) immédiate!  jemper  permanferint 
vel  Statui  Mediolanenfi  tilulo  abquo  a fit  fl  a acvbfirifla  fuerint , je  obligaverir.t , huic 
quoque  ut  fatisfaaat , jure  mentè  tenetur , jed  uti  dijeufiio  petit orït  bujus , titulum 
vel  infeudationis  realts  per  D îles  Mediolanenfes  fadæ , vel  adheerentiarum  ità 
didarum  minml  officiât  nec  ajfcere  poffît , cum  feuda  b*c  ctiam  ipfo  ac  unico  ti- 
tulo  adb*rentiai  u>»  ( mu'.tb  mugis  fi  wfeitdatio  rcalis  fubfecüta  fit)  à Statu  Me- 
iiolanenfi  interea  poffeffa  [fi  pro  ut  ità  poffeffa  Junt,  in  Cclfitu  uncrnSttam  Regiam 
per  tradatum  in  ter  mini  s [fi  in  fpecie  qaotd  titulum  ilium  adb*rentiarunt  ibidem 
exprtjfe  mentionat  um , Majefiatico  jure  C*fareo  tranflata , ac  ità  titulus  ifie  ad- 
b*rentiarum  , uti  fnpcriùs  ]am  diUtim  , de  novo  perindè  continuai  us  fuerit , cui 
utique  claufula  ilia  refer vatoria  invefiitur * inferta , minimi  derogare  nec  aliam 
fignificationem  habere  pot  efi , nec  patitu,quam  quod,  cum  aliqui  feudatarii  défit  ic- 
tus hujter Langb.e  difli  allègent , ac  velint  feuda  illorum  Manquant  nec  Marchions - 
bus  Montisferatcnfibus  nec  Ducibus  Mediolanenfibus , vel  per  aliquam  invefiitu- 
ram  realiter  collatam,  vel  per  modum  adb*rentiarum  obflrtda  aut  annexa  fuiffe  y 
fed  femper  feuda  immediata  à Romanis  Imperatoribus  [fi  Imperio  immédiate  ac 
unicè  dependclttia  jure  [fi  fado  ptrmanfiffe  ità  bùc  unicè  ex  ami  ni  fubjicicndum  (fi 
per  Commijfarios , utrum  nintirum  feuda  h*c  Statui  Mediolanenfi , nullo  tilulo 
vel  invefiitur * accept * , vel  adbsermtiarum  nnnjuam  effeda  fuerint  ( quo  caju 
Celfitudo  Sua  Regia  nec  feuda  ilia  immediata  femper  per manj a , nec  *quivaletu 
aliquod  propter  didam  claufnlam  invefiitur * infer tam,  ac  ab  eodem  accept atarn, 
fnttendefe , dida  feuda  tamen  per  Contradum  emptionis  (fi  vendit ionis  vi  Diplt- 
maris  de  anno  i<5yo.  per  Tradition  in  fpecie  confirmais  femper  acquirero  poffet  ex 
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«718.  que  quoque  parvum  moment  um  rei  bujus  ablufeuda  ilia , fi  efiam  aliquod  cor  un* 
» ■ dem  di/put  abilia  forent , femper  pecuniâ  acquiri  poffent , uberiùs  apparet)  difcu - 
titndum  eveniet , tcnuerat  quoque  in  hune  finem , obligations  fin  fatisfaciat 
per  aliquot  tnenfts , Miniftrum  fuum  Mediolani  abfqtte  quoà  cum  Domino  Barone 
de  Nejfclrod  defuper  conferre  potuerit,  (fi  adktc  cum  paratifiimus  efi^feuda  ilia 
torumque  naturetm , utrum  nimirum  femper  immédiat  a per  manferint , nec  Statué 
Mediolanenfi , vel  viâ  inveftitun  vel  adbirentiarum  unquam  obfirtcla  fucrint , 
examinât ieni  commiffionis  fubjicere , fed  fpe  il/d  indubitatd  fruit ur  rcgulam  illam. 
juru  commuais , quod  nimirum  , quamdiu  petitorium  difiutitur , poffefforium  in 
prioribus  fermais  psrmanere  debeat , cum  ipfa  Celfitudine  Sua  Regia  quoque  ob- 
fervandam  effe.  Status  Medioiantnfis  borum  fendant»:,  ut  fubfeudorum  poffeffio- 
nem  ultra  feculum  babuerat , ac  büc  ufqut  non  attenta  uni  vel  aller  à protefiatio - 
ne  for  fit  an  inteipo/itâ,  continuavcrat , banc  pofiejfionem  à tanto  t empote  fiabili • 
tam , bucufqae  continuât am  (fi  in  Ceifitudine  fua  Regia  vigore  Traftatus  tranfia - 
tam,  mandat um  illud  per  Dominant  Baronem  de  Neffelrod publient um,  non  tan- 
tum ur.o  rit u dirimit , ac  omnia  ilia  qui  Celfitudo  fua  Regia  in  ordine  ad  conti- 
nuandam  illam  poffieffionem  cum  citatione  Vufallorum  egerat , caffat , «f  annullat, 
xer'um  muhb  ullcriùs  progreditur , <j<:  ipfa , f mwm  minimum  difpu- 

t abilia  effe , concedi  debebit , «//iw  difeuffioni  per  Commijfaries  facietidi , »<?» 
ft/bjetla  forent  y jam  ante  omnem  illam  pnviam  difcujjionem  pro  feudis  immedia- 
fis,  ac  unie è à Sacrâ  CifarcA  Majeftate  fit  à dependentibus  ipfo  faSlo  déclarât , 
defuperque  difponit  fuper  quibus  omnibus  utrum  Celfitudo  fua  Regia  jure  merità 
doter e pofiît  Sacrée  C*f*rti  Majefiatifiua  nec  non  ipfius  inclyti  Minifterii proprio 
judicio  fubjicitur. 

Digne!  ur  Excellente  Vefira  fuper  bifee  omnibus  qu<e  mmine  Sereniffimi  Sa - 
baudia  Ducis  humillimo  cum  refpeblu  in  medium  adduxi,benignè  refiebiere } f or  fit- 
tan  prêter  b<ec  omnia,  qui  quoad  jus  (fi  vïam  juris  folummodb  allegat  a faut, 
ali  à ratione  Status  tam  quead  infigtüa  ilia  officia , quo  Celfitudo  fua  Regia  tilts 
temporibus,  ubi  Rex  Galitarum  habita  pojfeffione  non  totius  It alite,  Provinciis 
jîuftriacis,  cum  tanto  periculo  jmmineret , Sereniffimi  Dont  ut  jîrchi-Ducali  pn- 
fiitit , ac  torrents  bute,  prcevto  fecejfu  ac  feparatione  Copiarum  fuarum  milita- 
rium , fe,  fuafque  ditiones,  ut  pndam  deverandam , eut  quoque  proxima  ac  ad 
ullimum  redabla  fuerat , pbjecerat  , ac  ità  tetum  rei  cardinem  pro  falute  Serenif- 
fimte  Arcbi-Ducalis  Domus , quam  exinde  effe  crédit , everterat , quam  etiam, 
quoad  officia  ilia , qui  in  boc  fat  adbuc  periculofo  rerum  Statu  cum  fttngto  frufîu 
eau  fi  commuais  priftare  poteft , ac  procul  dubio  immutabili  fidelitate  omnibus  vi- 
ribus  pnftitura  efi,  animtim  Excellent  n Ve  fri  permovebunt  ut  ex  majori  pro- 
penfione  rem  banc,  nè  ad  majores  motus  prorumpât , eo  diriger*,  ac  Celfitudini 
fui  Regii  fatisf abl ionem  illam,  quam  in  omni  jure  ac  iquitate  funâamentatam 
crédit,  promot  tira  fit , cujus  maturatio  quoque  cum  flatio  re  ineboaudi  expéditio- 
ns billici  imminent , caufie  commuai  ac  publia,  exiguum  n Satura  foret,. id 
quod  forfitan  particularem  sliquam  reflexianem  fecundum  modernum  Cbriftianiffi- 
mi  ac  fittuaüonem  Status  publici  miretur.  Si  quid  interea  relationibus  mois  pro 
bono  (fi  ad  mtentionem  Sacn  Majefiatis  Cifarei  conferre  poffium , id  lubenttffimè 
esc  omni  fiudio  perablurus  fuum  uti  (fi  commodum  omnium  Celfituiinis  Jui  Reg ye 
- « 1u<e 
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qu£  fe  per  publicntioncm  diCli  mandati  fummi  Ixfam  crediderat , ac  adhuc  dum  ijio. 
crédit , fpe  certà  ajfequenda  jufiitia  demuhtre  non  defui.  Me  continuantibtis  gra-  ■ 
tiis  y ac  genertfe  proie  Riom  Excellent  i*  V ejlræ  bijce  humillimè  recommcndày  qui 
profundijjimo  cum  refpeflu  ac  dévot  ione  indelcbili  ut  ut  vixcro  y.permanfurus  fum, 

EXCELLENT [ JE  VESTRÆy  tfc.  ' 

Ce  fut  après  l’examen  de  ces  pièces,  & de  ce  que  les  Minières  de  Son 
Altefle  Roialc  y dirent  verbalement  que  les  Etats  Généraux  prirent  trois  jours 
après  la  Rcfolution,  qui  lervira  de  monument  éternel  de  leur  fagefle,  ÔC  dont 
voici  la  traduction. 


„ T Es  Sieurs  van  Eflen  St  autres  Dcputez  de  Leurs  Hautes  Pùiflances  fur  Refolu- 
„ Lv  les  affaires  étrangères,  en  vertu  de  leur  commiflion  du  6.  du  prefent 
„ mois,  & pour  y fatis&irc,  aiant  été  en  conférence  avec  Mr.  le  Comte  de  Hautes 
„ Sinzcndorlf  Plénipotentiaire,  & Mr.  le  Baron  de  Heerns,  Envoie  Extraor-  Puiflan- 
v ditlairc  de  Sa  Mijefté  Impériale,  6c  Mylord  Townshcnd  Ambaflâdcur  Ex-  ces  lur 
,,  traordinairc  de  la  Grande-Bretagne,  6c  Meilleurs  le  Comte  Maftèi,  Mar- 
,,  quis  du  Bourg  ft  Mcllarede  , Miniflres  de  Son  Altefle  Roialc  de  Savoie  , Dut 
,,  ont  raporté  à l’aflémblée  que  dans  ladite  Conférence,  les  Miniflres  de  Son  de  Sa- 
„ Altefle  Roiale  avoient  communique  la  remontrance  que  Son  Altefle  Roia-  vo‘e- 
„ le  avoit  trouvé  à propos  de  faire  a Sa  Majdlc  Impériale  pour  lui  remon- 
„ trer  le  tort  qui  lui  avoit  été  fait  par  l’Edit  Impérial  du  2p.  de  Juillet  de 
„ l’année  precedente,  pour  révoquer  divers  fiefs  que  Son  Altefle  Roiale  fou» 

„ tenoit  lui  apartenir,  de  lui  avoir  été  cédez  6c  d’en  être  en  poflcflîon.  Par 
„ cette  remontrance  Son  Alt.  Roialc  requérait  que  Sa  Majeftc  Impériale  vou- 
„ lut  faire  redreficr  le  tort  qui  avoit  été  fait  par  la  publication  dudit  Edit,  6c 
„ de  faire  exécuter  ce  qui  manquoit  à l’entier,  accompliflément  du  Traité  fait 
„ entre  Sa  Majcflé  Impériale  ôc  Son  Alt.  Roialc,  comme  aufli  de  fatisEire  à 
„ la  détc  contraétée  par  l’avance  faite  aux  troupes  Impériales,  qui  monte  à 
„ environ  8.  millions.  Que  lefdits  Miniflres  de  Savoie  avoient  par  une  forte 
„ deduélion  verbale  foûtenu  le  contenu  de  la  remontrance , 6c  produit  des 
,,  écrit»  6c  documens  pour  le  vérifier.  Ils  avoient  demandé  l’apui  de  Sa  Ma- 
yy  jellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & de  Leurs  Hautes  Pùiflances  auprès 
„ de  Sa  Majcflé  Impériale.  C’étoit  afin  que  fur  ladite  remontrance  6c  rc- 
„ quifition  q«’on  y faifoir,  Elle  pût  prendre  une  rcfolution  favorable  6c  fa- 
„ tisfaifantc,.  afin  que  Son  Alt.  Roiale  puifle  jouir  des  effets  du  Traité, dont 
„ Sa  Majellé  Britannique  8c  Leurs  Hautes  Pùiflances  fe  font  chargées  de  h 
„ Garantie.  Que  fans  cela  il  étèit  bien  arrivé  quelques  difficultez  entre  lefdits 
„ Miniflres  de  Sa  Majcflé  Impériale  6c  ceux  de  Son  Alt.  Roialc  de  Savoie 
„ fur  l’affaire  en  question.  Mais  que  les  Miniflres  de  l’Empereur  aiant  été 
„ requis  par  léLordTownshend  8c  par  les  Députez  des  Etats,  avoient  decla- 
„ ré  de  n’êtrc  pas  préparez  ni  inflruits  pour  pouvoir  répondre  à la  remon- 
„ tranec  de  ceux  de  Savoie.  Qu’ils  l’auraient  fait  lavoir  à Sa  Majeflé  Im- 
av  * ' Bb  . * » pern- 
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1710.  „ perialc,  8c  qu'il  n’y  avoir  point  à douter  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  ta- 

*■  1 „ chût  de  contenter  Son  Alt.  Roiale  félon  la  raifon  & l’équité,  8c  qu’ils  pou- 

,,  voient  s’aflurer  que  l’intention  de  Sa  Majefté  Impériale  étoit  d’executcr 
„ ponctuellement  8c  dans  toutes  fes, parties  le  Traité  fait  avec  Son  Alt.  Roia- 
„ le.  Lelilits  Sieurs  Députez  ont  raporté  ce  qu’ils  avoient  concerté  fur  cet* 
- „ te  matière  avec  le  Lord  Townshcnd,  après  que  lefdits  Miniftres  de  l’Em- 
,,  percur  8c  du  Duc  de  Savoie  furent  retirez.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  8c 
„ en  conformité,  il  a été  trouvé  bon  8c  arrêté  d’envoier  la  copie  de  ladite 
,,  remontrance  au  Sr.  Hamel  Bruininx  Envoie  de  Leurs  Hautes  Pui (lances  à 
,,  la  Cour  de  l’Empereur,  8c  il  lui  fera  ordonné  de  reprefcnter  à Sa  Maÿefté 
„ Impériale  8c  il  ceux,  envers  lefquels  il  fera  plus  utile,  que  ladite  remontran- 
„ ce  a été  communiquée  dans  ladite  manière  à Leurs  Hautes  Puiflanccs,  8c 
„ qu’on  leur  a montre  les  Ecritures  Sc  documens  , qui  fervent  pour  vérifier 
,,  ce  qui  y ell  déduit.  Que  quoique  Leurs  Hautes  Puiflanccs  ne  puiflènt  pas 
„ pour  le  prefent,  cependant  enclins  à connoîtrc,  fi  ce  qui  ell  déduit  dans 
„ ladite  Remontrance  foit  bien  ou  mal  fondé.  Cependant  aiant  réfléchi  fur 
„ (bn  contenu,  8c  examiné  les  preuves  qui  y étoient  annexées,  8c  ce  qui  a 
,,  été  allégué  pour  foûtenir  le  droit  de  Son  Alt.  Roiale,  il  leur  a paru  plau- 
,,  fible  8c  probable,  8c  après  la  forte  perfuafion  que  Son  Alt.  Roiale  a de  fon 
,,  bon  droit,  8c  du  fondement  de  fes  prétendons  . Elles  ne  peuvent  s’empê- 
„ cher  de  prier  Sa  Majefté  Impériale  d’y  faire  des  reflexions  convenables  8e 
„ ferieufes.  C’eft  puifque  Leurs  Hautes  Puiflànces  regardoient  cette  affaire* 
„ R,  comme  étant  de  la  derniere  confequencc  , 8c  qu’elle  doit  être  réglée  8c 
„ terminée  au  plûtôt,  ou  qu’autrement  le  caufe  commune,  dans  laquelle  Sa 
„ Majefté  Impériale  8c  toute  la  Maifon  d’Autriche  eft  fi  confiderablement  in- 
„ tereflee,  viendrait  à en  avoir  un  très-grand  préjudice  8c  defavantage.  Qu’il 
„ eft  notoire,  que  par  manque  d’avoir  termine  les  differens  entre  Son  Altef- 
„ fe  Roiale  8c  Sa  Majefté  Impériale,  touchant  l’inexecution  du  Traité,  fa- 
„ dite  Alt.  Roiale  n’a  pû  l’année  paflee  fc  laifler  perluader  de  (ë  mettre  à la 
„ tête  des  troupes  en  Italie , 8c  d’animer  par  (a  prefence  les  operations  de 
„ de  la  Guerre.  Et  quoiqu’on  ait  lieu  d’être  content  de  la  bonne  8c  louable 
„ conduite  du  Comte  de  Thaun  , qui  a commandé  l’année  paflee  l’armée, 
„ il  eft  neanmoins  hors  de  doute  que  cela  caillerait  plus  d’aprehenfion  aux 
„ Ennemis , Sc  infpireroit  beaucoup  plus  de  courage  à l’Armée  en  Italie , 
„ comme  auflî  cela  donnerait  beaucoup  plus  de  fatisfaélion  à tous  (es  Alliez, 
„ fi  Son  Alt.  Roiale,  qui  eft  un  Prince  d’une  fi  grande  expérience  , 8c  qui 
„ a donné  tant  de  preuves  de  fa  capacité  8c  de  Ci  valeur , 8c  qui  eft  fi  intcreE 
,,  fé  dans  l’affaire  même,  commandoic  l’armée  en  perfonne , 8c  dirigeoit  les 
„ operations  militaires  par  (a  perfonne.  Qu’on  peut  clairement  prévoir  que 
„ Idüits  differens  , n’étant  pas,  non  feulement  terminez  , mais  empirez  par 
„ la  publication  dudit  Edit,  Son  Alt.  Roiale  fera  bien  moins  difpoféc  à pre- 
„ font,  qu’auparavant , de  faire  la  campagne  l’Eté  prochain,  8c  que  pnreil- 
„ lement  il  y a craindre  des  inconvcnics  plus  grands  8c  fâcheux  , fi  l’on  n’âte 
„ au  plûtôt  cette  pierre  d’achopcment  8c  fans  delai.  Que  dans  l’état  où  les 
A affaires  fe  trouvent  prefontement,  il  étoit  extrêmement  neceflaire  , que  les 
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Hauts  Alliez  concourrcnt  enfemble  8c  conjoinâement  d’un  commun  zele 
„ 8c  avec  une  bonne  harmonie,  concorde  & affeâion , à faire  la  guerre  avec 
,,  toute  la  vigueur  poflîble,  Sc  qu’il  eft  necefiairc  d’ôter  (ans  aucune  perte  de 
„ temps,  tous  les  oblLcles,  qui  pourroient  y venir  à la  traverlè.  Que  Leurs 
„ Hautes Puiflànces  ne  peuvent  afliircmcnt  regarder  les  différons  entre  SaMa- 
„ jefté  Impériale  8c  Son  Alt.  Roialc  que  comme  l’un  de  ccs  obllacles , qui 
„ n’étant  pas  levez,  coûterait  le  plus  grand  dommage  à la  caufe  commune, 
,,  8c  que  cela  ne  pourrait  être  que  très  deplaifant  à Leurs  Hautes  Puiflànces , 
„ aufll-bicn  qu’à  Sa  Majefté  Britannique,  fi  lors  qu’ils  font  leurs  derniers  cf- 
„ forts,  avec  tant  de  peine,  tant  de  zele  8c  de  fermeté,  pour  foûtenir  8c 
avancer  la  caufe  commune,  s’aperçoivent  que  d’un  autre  côté,  on  agit 
moins  vigourcufement  par  le  motif  de  quelque  diffèrent  , donc  le  fujet  elt 
„ mille  fois  moins  important  à Sa  Majefté  Impériale  que  le  dommage  , qui 
„ en  rcfultcroit  à la  caufe  commune  , 8c  en  particulier  à la  Maifon  d’Autri- 
„ chc  par  fes  fuites.  Qu’en  outre  Leurs  Hautes  Puiflànces , prévoient  cer- 
„ tainement,  que  û l’on  ne  donne  une  fatisfaâion  raifonnablc  à Son  Altef- 
„ fc  Roiale  par  raport  à l’execution  du  Traité,  Elles  auflï-bicn  que  Sa  Ma- 
„ jefte  Britannique  feront  obligées  d’effcâuer  la  Garantie  dudit  Traité,  qu’El- 
„ les  ont  promis  à la  rcquifition  de  Sa  Majefté  Impériale.  Que  connoiflânt 
„ d’un  côté  l’obligation,  où  Elles  fc  font  mifes  en  promettant  la  garantie  , 
„ & étant  accoutumées  à tenir  leur  parole , ainfi  que  la  bonne  foi  le  veut  -, 
„ fans  laquelle  ks  Alliances  ni  la  focicte  ne  peuvent  lubfifter , 8c  d’un  autre 
„ côté  confidcrant  que  l’obfervation  aâuclle  d’une  telle  garantie  traînera  après 
,,  foi  des  fâcheries,  des  inconvenicns  8c  des  troubles,  dont  l’Ennemi  profitc- 
,,  roit,  cela  leur  donne  beaucoup  d’inquietude.  C’eft  pourquoi  Elles  fouhai- 
„ tent  ardemment  d’être  délivrées  de  cet  embarras  au  plutôt  pofliblc , pour  le 
,,  mieux,  8c  que  l’occafion  en  foit  ôtée. 

„ Que  ledit  Sr.  Hamel  Bruininx  par  toutes  lefditcsraifons  priera  inftamment 
Sa  Majefté  Impériale  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  de  mûrement 
confiderer , félon  fa  propre  grande  prudence , 8c  félon  l’équité  , l’impor- 
tance de  cette  affaire  8c  de  (es  confequences , 8c  de  vouloir  au  plûtôt  prcn- 
„ dre  fur  cela  une  fatisfaâion  convenable  8c  raifonnable,  8c  que  le  Traité 
„ puifle  être  réellement  exécuté  en  toutes  fes  parties , 8c  cela  avec  autant 
,,  de  diligence  , que  les  delais  qui  pourroient  y avoir,  ne  retardent  point  les 
„ mefures , 8c  les  préparatifs  pour  la  campagne  prochaine,  afin  que  Son  Alt. 
„ Roialc,  qui,  ainfi  qu’il  eft  notoire,  s’eft  tantexpofée,  8c  a tant  fbuffert 
, dans  la  prefente  Guerre,  8c  qui  a pareillement  tant  mérité  de  Sa  Majeflc 
„ Impériale  8c  de  la  caufe  commune,  foit  par- là  de  nouveau  encouragée  à 
„ faire  fes  efforts  pour  l’avancement  de  la  caufe  commune  avec  tout  le  zèle, 
,,  8c  à les  augmenter  s’il  eft  pofliblc , 8c  afin  d’ôter  à Sa  Majefté  Britannique 
„ 8c  à Leurs  Hautes  ftxiflances,  aufîî-bien  qu’aux  autres  Alliez  , l'inquiétude 
„ qu’ils  ont  pour  les  fuites  prejudiciables,  qui  pourroient  en  refultcr , fi  l’on 
,,  diffère,  d’avantage  adonner  fatisfaâion  à Son  Alt.  Roialc  8c  à terminer 
„ les  différons.  Et  que  ledit  Sr.  Hamel  Bruininx  informera  Laurs  Hautes 
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1710.  „ Puiflances  de  ce  qu’il  aura  fait  en  conformité  de  cette  Refolution  de  Lcuo 
~~  ■—  ,,  Hautes  Puiflances,  & de  la  reponfe  qu’on  y aura  fait. 

„ Qu’cn  outre  Mr.  le  Comte  de  SinzendorfF  & le  Baron  de  Heems  feront 
„ requis  de  vouloir  par  leurs  bons  offices  féconder  les  bonnes  intentions  de 
„ Leurs  Hautes  Puiflances  pour  cela.  A cette  fin  il  leur  fera  ddivré  la  co- 
,,  pie  de  la  prefente  Refolution. 

„ Qu’une  copie  de  la  même  fera  envoyée  à l’Envoié  de  Leurs  Hautes  Puif- 
„ Tances  Vribcrgue  à la  Cour  Britannique,  pour  prier  que  de  la  part  de  Sa 
„ Majefté  de  fcmblables  reprefentations  & inflances  puiflént  être  faites  à Sa 
„ Majefté  Impériale  tant  à Vienne  qu’à  fes  Miniftres  à Londres.  Une  copie 
„ de  meme  fera  envoiéc  au  Sieur  vander  Meer  Envoie  de  Leurs  Hautes  Puif- 
„ lances  à la  Cour  de  Son  Alt.  Roialc,  pour  lui  fcrvir  d’inftruétion , & pour 
„ s’en  fervir  où  & en  quoi  il  trouvera  être  utile. 

f 

Co  m m e l’on  avoir  écrit  à Sa  Majefté  Britannique.  Elle  fit  concourrir  par 
Ton  AmbaflàJ.  ur  a quelque  Projet  d’accommodement.  Les  Etats  écrivirent 
li-deffiis  une  lettre  à Son  Altcflc  Roiale  de  Savoie  en  date  du  17.  Avril. 
Elle  contenoit  des  aflurances  de  leur  amitié,  & de  leur  apui , pour  lui  faire 
avoir  fatisfaérion.  Ils  y ajoutèrent  un  Projet.  Il  portoit  en  fubftanccque 
Son  Altefle  Roiale  feroit  retnife  en  poflcflîon  des  fiefs  conteftcz  , ainfi  qu’elle 
l'etoit  auparavant.  Il  y avoit  un  article  de  l’cxtenfîon  du  Vicariat  de  l’Em- 
pire en  Italie  dans  la  perfonne  de  Son  Alteflé  Roiale.  Ils  oftroient  d’ailleurs 
d’être  les  arbitres  conjointement  avec  la  Grande-Bretagne  de  ces  differents. 

Le  Duc  de  Savoie  leur  répondit  le  mois  fuivaiu  la  lettre  qui  fuit. 

Rrponfc  ,,  >^TOüs  n’avons  pû  que  rcconnoître  de  plus  en  plus  par  la  lettre,  nue  Vo« 

<fu  Duc  „ 1 xl  Hautes  Puiflances  ont  pris  la  peine  de  Nous  écrire  le  17.  au  mois 
voie'ï  •»  dernier  8c  par  les  articles  qu’ Elles  nous  ont  propoféz,  leur  véritable  defir 
uncLet-  »»  de  voir  terminer  nos  différents  avec  la  Cour  de  Vienne , au  fujet  de  l’cxe- 
trede  L.  „ cution  de  nôtre  Traite  avec  Sa  Majellé  Impériale.  Vos  Hautes  Puiflàn- 
H’  P-  „ ces  ont  pû  allez  juger  de  toute  la  linccre  diipoûtion  que  nous  avons  tou- 
, „ jours  eue,  pour  en  aflùrcr  lefuccès,  par  toutes  les  facilitez  qui  pouvoient 

„ dépendre  de  nous.  C’ell  aufli  pour  Vous  en  donner  une  nouvelle  preuve,  de 
„ même  que  de  nôtre  deferance  pour  vos  fentimens  Sc  de  nôtre  empreflement 
,,  à rencontrer  vos  fatisfàâions,  que  nous  n’avons  pas  hcüté  d’accepter  lefdits 
„ articles,  eomme  vous  verrez  par  la  reponfe  ci-jointe  que  nous  y faifons^ 

„ cfpcrant  que  vous  agréerez  le  furplus  que  nous  y fuggerons , aiant  crû  qu’il 
„ pouvoit  être  ncccflairc  pour  éviter  à l’avenir  des  nouvelles  conteftarions 
,,  avec  une  Cour  qui  a aflèz  fait  paroître  fes  vues  peu  favorables  à nos  intc- 
„ rets.  Nous  nous  en  fommes  encore  expliquée  de  vive  voix,  avec  le  Sieur 
„ vander  Meer,  Vôtre  Envoie  Extraordinaire  ainfi  que  nous  avons  fait  en 
„ même  tems  avec  le  Sieur  Chetwind  Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Majefté 
„ la  Rciac  de  la  Grande  - Bretagne , l'informaut  de  la  dernière  Refolution  de 
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„ la  Cour  Impériale  fur  la  matière  des  fiefs  , dont  il  rendra  compte  à Vos  171». 

„ Hautes  Puirfanccs  par  où  Elles  pourront  connoître  quelle  Juftice  nous  en  — . 

,,  pouvons  attendre. 

„ H ne  nous  relie  maintenant  qn'à  voir  TaccomplifTement  de  tout  ce  que 
„ defTus  pour  nous  mettre  en  fuite  à la  tête  de  l’armcc,  félon  que  vous  le  ju- 
„ gériez  à propos,  ne  délirant  rien  d’avantage,  que  de  continuer  tous  nos  ef- 
„ torts  8c  contribuer  au  plus  grand  avancement  du  bien  public  fuivant  vos 
,,  jufles  vûës  & des  Hauts  Alliez. 

„ Mais  fi  jamais  contre  l'attente  où  l’on  doit-être  , la  Cour  de  Vienne  ne 

„ fe  portoit  pas  â fê  conformer  à des  propofitions  fi  équitables  , c’cfl  avec 

„ un  extrême  regret  que  nous  ferions  obligez  en  ce  cas  de  prier  , ainfi  que 
„ nous  faifons  tràg-inftamment  dès  à préfent  pour  alors , Vos  Hautes  Puifian- 
„ ces , de  vouloir  bien  faire  obtenir  incefiâmment  l’entière  execution  de  nôtre 
„ Traite  avec  l’Empereur  par  la  garantie  dont  il  leur  a plû  de  fe  charger. 

„ Nous  avons  toujours  été  très- convaincus,  que  vous  nous  feriez  religieu- 
„ femens  reflentir  les  effets  des  engagemens  portez  par  nôtre  Traité  , foit  au 
„ fujet  de  la  garantie  8c  de  l’infertion  dans  celui  de  la  paix  generale,  des  cef- 
,,  fions  faites  en  nôtre  faveur,  que  de  tous  autres,  & que  ce  n’efl  pas  moin* 

„ aufü  nôtre  parfaite  confiance  que  nous  prenons  en  vos  promefles  8c  en  vô- 
„ tre  amitié,  que  l’égale  confédération  que  nous  avons  eue  pour  vos  repre-' 

,,  fentations,  qui  nous  a retenu  de  pourvoir  nous  mêmes  par  les  voyes  legiti- 
„ mes  8c  permifes , même  par  les  Conftitutions  Impériales , aux  violences 
„ qui  ont  été  faites  à nôtre  Souveraineté  de  la  part  de  l’Empereur  ; nous  fom- 
,,  mes  d’ailleurs  toujours  plus  fcnfibles  aux  nouvelles  afTurances  que  vous  nous 
„ avez  données , de  vôtre  généreux  appuy  de  nos  interets,  dont  les  publics 
„ font  fi  inséparables , pour  la  fureté  réciproque  8c  Univerfelle.  Et  vous  i 
,,  fouhaitant  fur  ce  le  comble  des  profperitez  les  plus  accomplies,  nous  vous  « 

„ protcflons  que  nous  Sommes  plus  que  nul  autre,  8cc. 

Il  y avoit  la  reponfe  à part  fur  ce s propofitions , que  voici. 

Riponfe  aux  Articles  propofez  à Son  Altejfc  Roiale  par  Leurs 
Hautes  ’PuiJfances  MeJJicurs  les  Etats  Generaux , de  con- 
cert avec  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  de 
Sa  Majejlé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , à la  Haie. 

» 

» AltefTe  Roiale  accepte  l’expcdici*  propofé  du  Vicariat  Impérial  de 

M la  manière  qu’il  cft  dit  félon  les  diplômes  du  Vicariat  déjà  accordez 
„ par  les  Empereurs  aux  Ducs  de  Savoie  dont  on  remet  des  copies. 

„ Sadite  AltefTe  Roiale  accepte  auffi  l’arbitrage  des  Puiflanccs  Maritimes, 

„ comme  Garantes  fur  le  droit , fans  exercice  de  droit  cédé  i Son  Altcf-  , 
,,  fê  Roiale. 

„ Quant  aux  z.  }.  S;  4..  articles,  Sor.  AkcfTe  Roiale  s’y  conforme  entiere- 
Tom.  VI.  Ce  „ ment: 
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tyi».  „ mai::  Miis  comme  il  n’cft  fait  mention  dans  aucun  des  fufdits  articles,  des 

Terres  des  Marquilâ:  de  Montfort  & Novcllo,  de  celle  de  la  Morca  8c  dé 

„ celles  du  Mont  ferrât , dont  Son  Alt.  Roialc  étoit  en  pafleffion  par  des  tî- 
„ très  inconteftables,  il  cft  jufte  qu’elle  foit  rétablie  comme  clie  y ctoit  au- 
„ paravant  & qu’à  cet  effet  les  mains  levées  en  fuient  données. 

,,  Pour  la  réparation  de  l’offenfe  que  Son  Alt.  Roiale  a reçu  par  la  publi- 
„ cation  de  l’Edit  de  l’Empereur  du  19.  Juillet  1709.  dans  lefdits  fiefs , Elle 
„ s’en  remet  entièrement  aux  Puiffances  Maritimes,  pour  que  édite  Alt.  Roia- 
„ le  6c  fi  mxtfon  puiffent  à l'avenir  jouir  des  mêmes  fiels  paifiblcment. 

' ;*.  ' • ::  • ••‘.  •■t  i - 

Les  deux  Minières  des  Puiffances  Maritimes  prefentèrent  là-Jcffus  p»r 
ordre  un  Mémoire  à l’Empereur.  On  leur  fit  une  reponfe  trop  vague.  D0.1t 
ils  demandèrent  par  un  autre  Mémoire  quelque  cclaircifièment.  Voici  ce 
dernier.  . . 

SIRE, 

Memoi-  XTOus  avons  eu  l’honneur  de  voir  par  la  Refolution  que  Mr.  le  ViccCnan- 
Mfajft-es  éditer  a remis  entre  nos  mains  les  bonnes  intentions  de  Vôtre  M-ijellé 
de  la  G Impériale  pour  fortir  d’affaire  avec  le  Duc  de  Savoie  par  la  médiation  de  Sa 
B.  & des  Mijefté  Britannique  &c  de  Leurs  Hautes  Puiffances, dont  nous  ferons  tres-hum- 
EratsGc-  blemeut  raport  à nos  Souverains:  mais  comme  il  s’y  trouve  une  période  par 
vienne  * raPort  aux  qui  nous  femblc  couchée  en  des  Termes  trop  vagues  & Cie- 
touchaat  neraux  6c  qui  par  confequent  pourrait  donner  occallon  à des  mes-entenduës  £c 
les  affai-  à des  nouvelles  proteftations. 

re^deSa-  Noas  prions  très-humblement  Vôtre  Majefté  Impériale  de  nous  faire  ex- 
T0IC-  pliquer  d’une  maniéré  plus  claire  8c  diftin&e  le  véritable  fens , de  la  condi- 
tion requife  de  Son  Alt.  Roiale  dans  ladite  Refolution,  & la  benigne  intention, 
que  Vôtre  Mijefté  a,  par  les  paroles,  inovations,  reforme  8c  le  refte,  8cc. 
Nous  ne  voulons  pas  cfpofer  que  Vôtre  M ijeftc  voudra  infifter  encore,  fur  ce 
que  Son  Alt.  Roiale  ait  retraékée  formellement  fon  premier  Edit,  d’autant 
qu’il  a déjà  été  fuffifamment  révoqué,  par  l’Edi:  de  Votre  Mijefté  Impériale 
que  Mr.  de  Neffelrod  a fait  publier  dernièrement,  8c  que  nous  aprenons  que 
le  Dnc  de  Sivoic  s’eft  déjà  déclaré  envers  Mr.  le  Comte  de  Caftelbarco , qu’il 
l’entend,  de  même  nous  trouvons  suffi  que  l’Edit  fufinentionné  de  Vôtre  Ma- 
jefte  a été  publié  indifferement  dans  tous  les  fiefs , quoi  qu'ils  foient  de  fort 
differente  nature.  « 

' _CVrft  pourquoi  nous  (lipplions  Vôtre  Mijefté  Impériale  avec  toute  ü dût 
fôtmiîfion  , de  vouloir , s’il  cil  au  u 1 • neot  p s'il  >’.e  , I liffr  au  moins  Son 
Alt.  Roiale,  dans  la  Poffeffion  des  Fiefs  du  Mous  ferrât  dans  laquelle  Son  Alt. 
Roiale  a été-  mife  au  non  6c  pir  les  propres  Miniftrcs  de  Vôtre  Mijefté  Im- 
périale en  vertu  du  Traité  comme  auifi  dans  l»  poffeffnn  de  ceux,  qui  ont 
etc  conférer,  au  D 1:  pir  le  Traité  J:  Mander,  & autres  de  fembiables  natu- 
re, dont  ii  a été  en  poffeffîon  avant  le  dernier  Traité  fait  avec  Son  Alt.  Roia- 
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le,  à condition  qu’Elle  farte  certcr  généralement  toutes  Ici  prétendues  innova- 
tions, Sc  que  le  tout  relie  in  fiatù  quu  de  part  8c  d’autre  julquei  à ce  que  les 
chofcs  foient  réglées  : Efperant  que  lur  ce  pied  Son  Alt.  Roiale  pourra  être 

frlus  facilement  difpotéc  a donner  la  déclaration  que  Vôtre  Majefté  exige  d’El- 
e , & à lairtèr  les  dificultez  qui  concernent  les  nets  de  Langncs  & autres  pa- 
reils, de  même  que  les  plaintes  de  faditc  Alt.  Roiale  contre  quelques  Feuda- 
taires,  contre  le  Duc,  a la  dccifion  de  Vôtre  Majcllé  Impériale  & de  fon 
Confcil  Impérial  aulli. 

Toute  la  négociation , Sirf.,  pourroit  à nôtre  foible  avis  être  beaucoup 
facilitée  par- la,  8c  l'affaire  cil  fi  importante  pour  le  Bien  de  la  caufe  com- 
mune 6c  pour  les  intérêts  particuliers  de  la  Maiibn  d'Autriche,  que  nous  nous 
flattons  que  Vôtre  Majefté  Impériale  voudra  bien  la  prendre  en  mûre 
8c  lcrieufe  deliberation , & nous  faire  donner  une  prompte  & favorable  repon- 
fc,  en  accordant  gracieufement  la  continuation  de  fa  haute  bienveillance  à 
nous,  qui  femmes  avec  une  très-profonde  vénération. 


1710. 


SIRE, 


De  Vôtre  Majefté  Impériale. 
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V'  o 1 c 1 ia  Traduction  de  la  Rcfolution  de  i’Empcreur  , qui,  leur  fut  com- 

miniipr 


muniquee 


„ T)O  ir  ce  qui  concerne  le  Mémoire  des  Miniftrcs  d’Angleterre  & d’Hol- 
„ 1 lande,  touchant  les  affaires  de  Savoie,  la  Refolut  ion  de  Sa  Majefté 
„ Impériale  confifte  en  ce  qui  fuit. 

„ Qu’il  falloir  attendre  auparavant  ce  que  le  Duc  de  Savoie  répondrait  à 
„ la  rdolu'ion  de  Sa  Majefté  Impériale,  toutes  les  autres  propofitions  paroif- 
„ font  prématurées  ju(ques-là. 

„ Qu’au  refte  il  n’étoit  pas  dans  le  choix  de  Sa  Majefté  Impériale  d'éten- 
„ dre  le  Vicariat  de  l’Empire,  confirmé  par  la  lettre  d’inveflitüre  , au  de-là 
„ de  la  mefure  preferite  par  la  Capitulation  fur  laquelle  l’Empereur  a été  elû, 
„ fur  tout  punque  cette  affaire  étoit  en  elle -même  d’une  nature  trés-dc- 
„ licatc. 

,.  Qu’il  étoit  aufli  d’autant  moins  pofliblc  de  donner  d'abord  au  Duc  de 
„ Savoie  la  pofleflion  de  l'équivalent  propofé  dans  le  Novarrois  à la  Place 
„ du  Vigevinafcô,  qu*ilcft  ncccflaire  que  ledit  Duc  fe  déclare  auparavant 
„ là-deflus  8c  que  le  circuit  de  cet  équivalent  foit  defigué , fuivant  la  for- 
„ me  du  Traite,  8c  puifquc  dans  la  fuldite  rcfolution  de  Sa  Majefté  Impe- 
„ riale  il  a été  fuffifamment  prouvé,  que  les  lieux,  fkucz  enne  Je  Pô  8c  le 
„ Taner  ne  font  dûs  en  aucune  manière  au  Duc,  Sa  Majefté  fe  tenoit,  auffi 
„ entièrement,  a ce  qui  a été  dit  fur  ce  point  : Sc  raportant , pour  ce  qui 
„ concerne  les  villages,  qui  fe  trouvent  dans  l’Alexandnn  , aux  informations 
„ qu’Elle  attendoit  au  plutôt  ,-fc  qui-  donoei  oiem  à ce  fojet  les  écUirciflc- 
t Ce  1 *-  ,,  mens 
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1710.  »»  mens  neceffaire»,  mais  quand  i ce  qui  regarde  la  liquidation  à faire  avec  le 

— ..  1 ,,  Seigneur  Duc  touchant  fes  Creances  , Sa  Majeftc  Impériale  avoit  donnée 
„ déjà  la  commiflîon  de  la  mettre  en  effet  le  48.  juillet  de  l’annce  pafléc  170p. 
„ 4 fon  premier  Commiffaire  de  Guerre,  I.  G.  Martinis  Bar:  Martinsbr. 
„ fans  avoir  apris  jufques  ici , qu’à  cette  fin  , eût  été  envoyé  aucun  Com- 
,,  miffaire  de  Savoie  à Milan,  de  forte  que  la  caufc  de  cette  plainte  & de  ce 
„ retardement  rxarloit  d’elle  même. 

,,  Que  nonobftant  cela,  fadite  Majeftc  venoit  de  réitérer  nouvellement  les- 
» mêmes  ordres  au  lufmentionne  Commiffaire  de  Guerre,  déclarant  qu'à  fon 
„ tems  Elle  accepterait  volontiers  à cet  egard  les  offices  mcdiatoircs  des  Ppif- 
„ fances  maritimes , mais  que  de  l’autre  coté  Sa  Majelté  Impériale  ne  pou- 
„ voit  jamais  remettre  à leur  arbitage , ni  à celui  de  quelle  Puifiance  étran- 
„ gere,  que  ce  puifle  être,  les  autres  points , & particulièrement  ceux  qui, 
„ concernent  les  fiefs  de  l’Empire , comme  n’aiant  aucune  connexion  avec 
,,  laguaraptic,  ni  accorder  la  mai ndre  chofe  au  préjudice  défaits  fiels,  aufli 
„ peu  qu’aucune  puifiance  du  monde  pourrait  être  difpofée  ou  obligée  à de 
„ pareilles  chofcs.  Les  Etats  Generaux  n’ayant  pas  deJjfté  de  la  meme  ma- 
„ nierc  de  leurs  pretenfions  fur  Gucldre,  ni  mis  en  pofleffion  le  Roi  de  Pruf- 
„ fe  de  la  Principauté  d’Orangc,  pour  ne  rien  faire  de  contraire  aux  droits  , 
„ qu’ils  fouticnnent  d’avoir  là-deflus , nonobftant  toutes  les  plaintes  6c  toutes 
,,  les  menaces  de  ce  prince  : Et  puifquc  le  cas  étoit , prefque  le  même  entre 
„ Sa  Majcfté  Impériale  & entre  le  Duc  de  Savoie  : Qu’elle  cfperoit , que 
„ les  deux  Puiflânces  maritimes  ne  continueraient  pas  à demander  de  l’Em- 
„ pereur,  ce  qu’Elles  ne  voudraient  pas  faire  Elles-mêmes,  mais  plûtôt  qu’c® 
„ reconnoîtrait  enfin-,  fi  le  Duc  perlèveroit  encore  à refulcr  de  fe  charger  du 
„ Commandement  de  l’Armée,  que  cela  fe  fait , ou  parcequ’il  ne  fc  trouve 
,,  pas  prêt  pour  la  Campagne,  ou  qu’il  ne  fe  fie  pas  de  faire  quelque  impor- 
„ tante  entreprife,  ou  par  quelque  autre  raifon,  êc  que  le  bruit  de  fon  me- 
„ contentement  pour  n’avoir  pas  encore  reçu  fa  fatisfaûion  entière , ne  lui 
„ fort  que  de  prétexté  à cela , dont  aufli  fuivant  toute  apparence  , il  defifte- 
„ roit  difficilement,  tant  qu’il  pourrait  fe  flatter  de  l’aveu  des  Puiflânces  ma- 
y,  ritimes  : Que  pour  ce  qui  regarde  finalement  le  rapél  du  Baron  de  Nef- 

■1  „ felrod,  Sa  Majeftc' Impériale  l’avoit  déjà  remis  d’une  certaine  maniéré  au 

,y  bon  plaifir  du  Duc  par  fa  dernière  reponfe  & qu’Elle  avoit  donné  fuffilam- 
„ ment  à connoître  la  Conllitution  des  affaires  de  tout  côté  par  fes  deux  der- 
,,  nieres  refolutions , communiquées  tant  de  bouche  que  par  écrit  : Outre 
„ qu’en  tout  cas,  les  fufditct  matières  pour  1a  plus  grande  partie  n’etoient 
,,  pas  dans  une  fuffifante  maturité  pour  un  arbitrage  ; lequel ‘(ans  cela  n’avoit 
„ aucune  liaifon  ou  rapport  avec  lé  Traité,  & qu’il  y avoit  à faire  une  fort 
„ grand c different*,  entre  arbitrage  v médiation  , (ÿ  guarantie  -,  Il  faut  noter 
„ que  Mr.  le  Vice- Chancelier  de  l’Empire  a ajouté  à la  fufdite  reponfe  for* 
„ mclle,  non  pas  comme  la  refolution  de  l’Empereur  , mais  Amplement  par 
,,  forme  de  difeours  que  comme  quelques  points  pouroient  être  difficilement 
„ ajulteide  telle  manière  que  le  Duc  de  Savoie,  fuivant  fit  conftitution  en 
„ voudrait  être  contout.  Sa  Majcfté  Impériale  pourrait  peut  être  à fon  tems 
• ' " v n *gr«* 
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„ agréer  avec  gratitude  les  offices  mediatoirct  des  Puiffances  Maritimes,  à 1710. 

,,  Regard  de  ceux , dans  Iclqucb  l’office  de  Juge  de  l’Empereur  ne  fc  trouve-  — 

„ roit  pas  particulièrement  engagé  : Et  qu’au  refte  la  méthode  dont  Son  Alt. 

„ Roiale  fembloit  fc  fervir,  de  ne  s’addrefler  par  dircâement  à l’Empereur  , 

„ ni  à fes  Commifl'aivcî  en  Italie,  ni  à fon  Miniltrc  A Turin  j mais  de  prtn- 
,,  dre  d’abord  fon  recours  avec  des  grandes  plaintes  envers  Sa  Majefté  Bri- 
,,  tannique  Se  Leurs  Hautes  Puiflànccs,  fans  avoir  feulement  tente  auparavant 
„ tout  de  bon,  s’il  peut  ajufter  par  voie  de  négociation  fes  differens  à l’amia- 
„ ble,  avec  Sa  Majefté  Impériale,  cft  tiès-irrcgulierc,  peu  agrcable  à l’Em- 
„ pereur  , fie  fort  impropre  pour  terminer  les  differens  bicn-tôt  & d’une 
„ manière  convenable,  y aiant  fur  tout  quelques  points,  où  il  s’agit  entre  le 
„ Maître  fie  le  Vaflàl. 

Sr  r tout  cela  les  Etats  prirent  une  refolution  Je  ftire  reprefenter  de  nou- 
veau à l’Empereur  la  neccffité  de  terminer  les  differens  avec  Son  Alt.  Roiale 
de  Savoie,  oc  que  pour  cela  leur  arbitrage  fut  accepté.  Ils  envoierent  cette 
refolution  à leur  Miniftre  à Vienne.  Celui-ci  prclcnta  fuivant  fon  contenu 
un  Mémoire  au  Comte  de  Wratillau  en  forme  de  lettre  dans  le»  termes  qui 
fuivent. 


MONSIEUR, 

LEurs  Hautes  Puiffances  mes  Maîtres  m’ont  ordonné  de  reprefenter  encore  Memoi- 
tres  efficacement  à Sa  Majefté  Impériale  fie  à fon  Miniltcrc,  qn’elles  ont  J*du 
apris  avec  une  fort  fenfible  douleur,  que  la  Refolution  de  ftdite  Majefté  fur  ^Jeu*» 
la  piopofîtson  qui  lui  a été  faite  de  la  part  de  fa  Majefté  Britannique  & de  eJene- 
Leurs  Hautes  Puiffances,  de  remettre  à leur  recherche  fie  arbitrage,  les  diffe-  raux  »u 
rens  qui  fubfiftent  entre  l’Empereur  fie  le  Duc  de  Savoie,  fc  trouvoit  différée  îÿ 
de  tems  à autre,  fie  qu’il  paroifloit  fi  peu  d'cfpcrance , que  ladite  réponfc  fe- 
roit  fatisfàétoirc,  d’autant  que  ce  delai  Se  plus  encore  le  refus  d’accepter  la- 
dite propofition  porteront  un  extrême  préjudice  au  bien  de  la  caufc  com- 
mune. 

Que  Leurs  Hautes  Puiflànccs  font  encore  d’opinion  que  cette  propofition 
devroit , fie  peut  être  acceptée  de  (à  Majefté  Impériale  fans  préjudice  des 
droits  fie  prérogatives  de  l'Empereur  fie  de  l’Empire,  puis  qu’elle  ne  tient  qu’à  . 
régler  les  choies  provifionnellcrocnt  fie  à les  réduire  ( quant  à l’effet  ) à l’an- 
cien état , en  remettant  le  Due  de  Savoie  dans  la  même  pofTeffion , dans  la- 
quelle a été,  tant  l’Etat  de  Milan  que  d’autres  Provinces  que  Son  Alt.  Roia- 
le avant  la  publication  de  l'Edit  fie  les  procedures  qui  l’ont  fuivi  : fie  enfin  à 
conferver  le  refpcô  de  fa  Majefté  Impériale  en  donnant  ou  étendant  le  Vica- 
riat de  PEmpire  en  Italie. 

Que  de  vouloir  porter  les  differens,  ou  en  tout,  ou  en  partie  au  Confiai 
Impérial  Aulique,  ou  à la  Dicte  de  l’Empire  à Ratisbonne,  ne  peut  être  n*r 
gardé  autrement  > que  comme  un  moicn  de  tirer  les  affaires  encore  plus  en 

Ce  j Ion- 
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1710.  longueur  que  ci-devant,  ce  qui  qe  peut  porteraucun  avantage  à la  caufê  com- 
— mutic. 

- Qu’il  s’agit  ici,  de  l’execution  d’un  Traite,  folcmnellement  conclu  entre 
la  Majefté  Impériale  & Son  Alt.  Roiale  8c  de  la  Garantie  duquel  ia  Majefté 
Britannique  8c  Leurs  Hautes  Puiffances  fc  font  chargées.  Que  lors  qu’il  nait 
des  différons  fur  l’execution  d’un  tel  Traité,  il  femble  certainement  qu’on 
ne  peut  demandér  avec  raifon  à Son  Alt.  Roiale  d’en  remettre  la  décifion  au 
Conlcil  Impérial  Auliquc,  ou  à la  Dicte  de  l’Empire,  qui  en  ccttp  occafion 
& à l’égard  d’un  Traite  fait  par  l’Empereur,  ne  fauroient  être  regardées  com- 
me indifférentes:  En  tout  cas  qu’on  ne  devrait  pas  retenir  & troubler  au  Duc 
de  Savoie  la  poffeflîon , dans  laquelle  il  a été , 8c  qu’on  lui  a ôtée  de  fait. 

Que  ce  droit  doit  être  d’une  fort  grande  confequence  pour  tous  les  Princes 
8c  Etats , qui  ont  contraété  ou  qui  contraâcront  encore  à l’avenir  avec  Sa 
Majcilé  Impériale  lors  qu’il  arriverait  quelque  difpute  fur  l’execution  des  Trai- 
tez, ils  feraient  obligez  de  foûtenir  fur  cela  un  procès  formel  devant  le  Con- 
• (cil  Impérial  Auliquc,  ou  devant  la  Diete  de  l’Empire  & qu’ils  devraient  ce- 
pendant fc  voir  privez  fi  long-tcms  de  la  pofleffion  dans  laquelle  ils  font. 

Que  l’objeéhon , comme  s’il  n’etoit  pas  dans  le  pouvoir  de  l’Empereur  de 
difpolër  des  affaires  des  Fiefe,  fans  la  communication  ou  la  concurrence  de 
l’Empire,  devrait  avoir  été  allégué,  lors  qu’on  a fait  le  Traité  8c  non  pas  à 
prelcnt  qu’il  s’agit  de  l’execution  : Outre  qu’il  ne  parait  aucune  raifon  de 
croire  ou  de  douter  qu’un  feul  des  Membres  de  l’Empire  voudrait  8c  pourrait 
s’opofer  avec  juftice,  ou  prendre  en  mauvaife  part,  que  les  choies  foient  laif- 
fées,  du  moins  proviüonncllement  dans  le  même  état  auquel  elles  ont  été,  de- 
puis des  centaines  d’années,  comme  il  a été  remontré  dans  la  deduftion  qui  a 
' été  prefentée  de  la  part  du  Duc  de  Savoie. 

Qu’il  n’eft  pas  moins  fans  fondement  ce  qu'on  dit,  comme  C’en  remettant 
les  affaires  des  Fiefs  à l’arbitrage  des  Puiflanccs  Maritimes,  elles  deviendraient 
par  là  comme  le  plus  haut  raifort  d’appel  fur  toutes  les  Conclufions  8c  Sen- 
tences émanées  ci-acvant , dans  la  maniéré  de  fofdits  fiefs , puifque  par  de  tel- 
les allégations  on  pourrait  en  tout  teins  rendre  infruôueufcs  8c  éluder  toutes 
fortes  de  Garanties,  outre  que  fans  faire  tort  à (à  Majefté  Britannique  & à 
Leurs  Hautes  Puiffinces  on  ne  fauroit  prefumer  d’elles,  que  fi  dans  la  recherche 
des  chofcs  qui  auraient  été  rcmffc  à leur  arbitrage  , il  en  ferait  trouvé  qui 
appartiennent  à la  judicature  8c  à la  décifion  de  l’Empire  8c  dans  lefqucllcs  il 
n’aurait  été  fait  aucun  changement  par  le  Traité,  elles  n’y  feraient  des  refle- 
xions. Que  pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  peu  amiable , avec  laquelle  on 

«rétend  que  les  affaires  ont  été  maniées  du  côté  du  Duc  de  Savoie,  Son  Alt. 

Loialc  pourrait  peut-être  n’en  alléguer  pas  moins  du  lien,  fur  tout  fi  on  veut 
confiderer,  pendant  combien  de  tems,  on  a îaiflë  follicitcr,  avant  que  l’Evê- 
que de  cinq  Eglilès  ait  été  envoie  à Milan  8c  les  procedures  qu’il  y a tenu  de- 
puis, au  lieu  de  traiter  fur  un  accommodement  à l’amiable. 

Cependant,  comme  ceci  ne  regarde  que  les  formalitez}  des  affaires  fi  impor- 
tantes 8c  qui  pourraient  avoir  de  grandes  fuites,  ne  devraient  pas  être  arrêtées 
pour  ocla,  n'étant  aucunement  à douter,  qu'apres  que  les  differens  feront  le- 
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vcz  & accommodez,  Toit  au  fond,  foit  provifionncllcmcnt,  les  aigreurs  de  1710, 

part  8c  d’autre  ne  foient  aifement  à apaifer  ou  ne  viennent  à cefTer  d’cllcs-mé- •_ 

mes,  8c  que  le  Duc  de  Savdie  ne  témoigne  alors  en  effet  à l’Empereur  la 
confédération  que  le  très  haut  rang  de  fa  Majeflé  Impériale  mérite. 

Qu’au  relie  Leurs  Hautes  Puiflanccs. prévoient  bien  des  difücultez  £c  des  in- 
cenveniens  dans  l’execution  de  la  Garantie,  mais  que  cela  ne  doit  pas  être  une 
raifon  auprès  de  la  Cour  Impériale  pour  ne  pas  donner  un  jufle  contentement 
à Son  Alt,  Roialc  ou  pour  ne  pas  accepter  la  propofition  qui  a été  faite,  afin 
de  parvenir  par  ce  moien  a un  accommodement  à l’amiable  8c  que  quand  mê- 
me il  s’y  rcncontrcroit  quelques  difiieuitez  réelles  lelquelles  pourtant  n’ont  pas 
aparu  jufqucs  ici,  on  devrait  palier  par  dcfltts,  par  amour  8c  par  confidcra- 
tion  pour  le  bien  public,  8c  déférer  davantage  aux  inftanccs  de  la  Mnjcltc 
Britannique  8c  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  qui  ont  fait  8c  font  journellement 
tant  pour  fit  Majeflé  Impériale  8 C pour  la  Maifon  d’Autriche,  8c  qui  n’ont 
aucune  autre  vûè  en  tout  ceci,  que  le  bien  8c  l’avancement  de  la  caufe  com- 
mune, fur  tout  puifquc  les  Fiefs  fur  lefqucls  roule  la  principale  queflion,  font 
de  peu  ou  du  moins , de  pas  une  fi  grande  importance , tel  qu’cfl  le  préjudi- 
ce, qui  a été  déjà  fait  à la  caufe  commune  par  cette  affaire,  Sc  qui  pourrait 
y être  aportc  encore , fi  contre  toute  cfperancc  clic  venoit  à traîner  plus 
long-tems. 

'Foutes  ce»  raifons  m’obligent  de  prier  derechef  très  inflammcnt  fa  Majeflé 
Impériale  par  ordre  8c  au  nom  de  Leurs  Hautes  Puiffimces  mes  Maîtres,  que 
oonobflant  la  réponfê  déclinatoire  qu’elle  a déjà  fait  donner  fur  ce  fii jet,  elle 
veuille  encore  accepter  la  propofition  qui  lui  a été  faite  de  la  part  de  fà  Ma- 
jcllé  Britannique  8c  de  Leurs  Hautes  Puiffimces  comme  le  moien  le  plus  pro- 
pre à terminer  promptement  8c  à l’amiable  les  differens,  qui  onr  déjà  fubfiflé 
depuis  fi  long-tems  entre  l’Empereur  8c  le  Duc  de  Savoie,  8c  qu'il  plailc  à 
Sa  Majeflc  Impériale  de  confiderer  très  fêrieufèment,  combien  il  doit  être  dur 
8c  douloureux  à Leurs  Hautes  Puiffimces  aufii  bien  qu’à  la  Reine 'de  la  Gran- 
de-Bretagne, que  pour  des  difputcs  touchant  une  affa-rc  comme  efl  celle  des 
fufdits  fiefs,  les  operations  de  guerre  du  côté  d’Italie  demeurent  fuffilàmment 
fiifpcnducs,  8c  qu’on  ne  s’y  peut  attendre  à aucune  aiiion  d’importance  dans 
un  tems  qu’il  efl  plus  neceflairc  que  jamais,  qu’on  agiffi:  de  tous  les  cotez 
avec, toute  la  dernierc  vigueur:  que  par  là  & par  l’inaétion  au  Haut  Rhin, 
on  donne  8c  laide  occafion  à l’Ennemi  de  faire  de  grands  détachemens  vers  les 
Paï;-B«,  comme  cfïêélivement  ils  y ont  déjà  envoie  du  Dauphiné,  non  feu- 
lement 11.  mais  dix-huit  ou  vingt  Bataillons,  outre  les  Regimcns  de  Cavalerie 
8c  de  Dragons,  qu’atnfi  tout  K poids  de  la  Guerre  tombe  fur  les  épaules  de 
fa  Majeflé  Britannique  £c  de  Leurs  Hiutes  Puiffimces,  qu’à  la  fin,  les  Enne- 
mis afîèmbleront  tant  de  forces  aux  Pais- Ras,  qu’on  fera  en  danger  de  perdre 
la  fuperiorité  8c  les  avantages  qu’on  y a obtenu,  qu’il  en  peut  même  rcfultcr 
de  beaucoup  plus  mauvaifes  confluences  encore , que  n’étant  pas  pofiîblc 
de  continuer  de  telle  forte  la  Guerre,  l’on  ne  fauroit  auffi  qu'être  découragé 
au  dernier  point  par  cette  manière  d’agir,  ce  qui  ne  peut  produire  que  de 
très-mauvais  effets,  dans  les  conjonélurcs  prefentes,  8c  qu'çofin  Leurs  1 lau- 
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1710.  tes  Puiflances  fe  flatent  entièrement,  qu'en  acceptant  la  futilité  propofition  fa 
- Majefté  Impériale  ccartcra  au  plutôt  du  chemin  cette  pierre  d’achopemcnt  & 
qu’elle  prendra  foin,  qne  fans  perte  de  tems,  l#on  agi  (le  du  côté  d’Italie  avoc 
toute  la  vigueur  requifc.  Je  fuis  avec  7.cle  & paffion, 

Et  oit  ftgné, 

S.  J.  HAMEL  BRUYNINX. 

A Vienne  ce  6.  Juin  1710. 

Cependant  cela  ne  produifit  aucun  effet  réel.  Ce  qui  aigrifloit  le 
Duc  de  Savoie  venoit  de  ce  que  fans  lui  taire  la  moindre  part , l’Empereur 
avoit  fait  publier  le  Decret  touchant  les  fiefs.  Quelqu’un  eut  une  grande  8c 
forte  converlation  fur  ce  chapitre  avec  le  Baron  de  Héems.  On  lui  reprefen- 
ta  que  la  Cour  Impériale  avoit  fait  8cfàifoit  mal  de  déférer  aux  fuggetbons  de 
ceux  qu’elle  envoioit  gouverner  les  Peuples  dans  différent  diltriâsT  Qu’elle 
devoit  avoir  apris  à fes  dépens,  combien  elle  avoit  perdu  des  pais , par  la 
trop  grande  autorité,  ques  fes  Predcceflcurs  avoient  donnée  il  y a peu  de  fie- 
clés , à de  tels  Gouverneurs  8c  qui  en  avoient  abufé.  C’étôient  par  l’cfptit 
dcfpotiquc  dont  ils  étoient  entêtez  ÔC  la  conduite  tirannique  de  quelques-uns, 
& par  l’avidité  fordide  de  s’enrichir  de  quelques  autres.  C’étoit  parce  que 
ceux-ci  voioient , qu’on  fuportoit  leurs  fautes , 8c  qu’ils  ponvoient  impuné- 
ment oprimer  les  Peuples , au  lieu  de  les  gouverner  avec  équité.  On  lui  ajou- 
ta que  les  plaintes  du  Duc  de  Savoie  étoient  fondées , fur  ce  qui  étoit  arrivé 
touchant  ce  decret.  Il  n’eroit  émané  que  fur  les  fuggeftioi»  de  ceux  qui  étoient 
au  timon  des  affaires  dans  le  Milanois.  Ils  avoient  aprouvé  ce  que  ceux  qui 
avoient  des  fiefs  dans  les  Langhes , avoient  avancé , quoique  fur  des  fonde- 
ments frivoles , mal  apuicz,  8c  mè  ne  faux.  Son  Alreffc  Royale  fâifoic  mê- 
me dans  (a  remontrance  entrevoir  que  ce  pouvoit  être  par  quelque  corruption. 
Qu’en  déférant  8c  ajoutant  foi  à ces  fortes  de  Gouverneurs,  fans  aprofondir  la 
vérité,  le  fouverain  étoit  expofé  à faire  des  iniuftices  criantes.  C’étoit  ce 
dont  il  y avoit  des  exemples  journaliers  fur  tout  dans  l’Empire.  Que  ces  Sou- 
verains dévoient  réfléchir  fur  la  conduite  fort  fage  de  h République  de  Hol- 
lande. Celle-ci  étoit  bien  éloignée  d’en  venir  precipitament  à des  refolutions 
fur  des  infinuations,  ou  aprobations  fcélées  ou  autrement  de  ceux  qu’elle  a 
au  Régime  de  quelque  Vmc  de  la  Généralité  ou  de  quelques  diftriéts , contre 
le  moindre  particulier.  Elle  fait  communiquer  aux  parties  ce  dont  clics  font 
chargées,  pourfavoir  ce  qu’elles  ont  à alléguer  contre,  8c  pour  leur  propre 
dcfeùlc.  Il  en  ell  prcfque  de  même  dans  l’admirablement  fage  conduite  de 
lu  République  de  Venife.  Celle-ci  ne  fe  laiffe  pus  impofer  pur  les  Podeftats 
qu’elle  envoie  en  Terre  forme  pour  gouverner  feu  fujets.  Elle  aprofondit  le* 
* affaires  avant  que  de  rien  refoudre.  Même  fi  quelqu’un  de  ces  Podelhts  qui 
font  comme  les  Baillift  dans  l’Empire  s’émancipoic  d’autorilcr  rar  le  feel,  ou 
par  des  écrits  quelque  choie  mal  fondée,  feroit  puni  d'une  fevc.ité  excmplai- 
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re.  Auflî  infinua-t-on  au  Baron  de  Hecms,  qu’on  ne  voioit  pas  ces  deux 
Républiques  tomber  dans  le  defaut  d’infliger  des  peines  ou  faire  des  injulti- 
ces , ainfi  qu’on  le  voioit  dans  l’Empire , pour  ajouter  trop  facilement  foi  à 
ceux,  qui  munis  de  quelque  autorité  dans  des  diftriéts,  s’cmancipoicnt  par  efprit  de 
parti,  ou  par  quelque  avidité,  à en  impofer  à leurs  Souverains.  On  lui  ajouta 
qu’il  ne  faloit  pas  que  la  Cour  Impenale  fe  flattât  fur  fa  puiflànce.  Qu’elle 
pouvoit  réfléchir  que  ces  pouvoirs  peuvent  avoir  leur  retour.  C’étoit  puis- 
qu'il n’y  avoit  aucune  certitude  dans  l’avenir.  Que  de  toutes  les  Monarchies 
anciennes , & de  ces  fàmeufcs  Républiques  de  la  Grcce,  il  n'en  rclloit  plus 
qu’un  nom.  Il  en  étoit  arrivé  de  même  à la  trop  puiflànce  République  Ro- 
maine. Celle-ci  étoit  tombée  par  les  mêmes  principes  qui  avoient  caufé  fon 
élévation.  La  Tirannic  des  Tarcuins  fut  caulc  de  fa  liberté,  & la  même  Ti-  1 
ranniedefes  Empereurs produifit  fon  extinction  ; qu’il  en  étoit  des  Etats,  comme 
du  corps  humain.  11  elt  venu  de  la  poudre  Sc  y retourne  en  peu  de  tems.  Que 
£i  la  République  de  Vcnifc  fubfiitoit  depuis  plufleurs  fieclcs,  il  fàloit  l’attri- 
buer à la  fagefle  de  fon  Gouvernement}  c’étoit  un  modelle  à être  bien  exa- 
miné pour  l’imiter,  & pour  jouir  d’une  durée  comme  la  fienne  ôte.  &c.  L’on 
crut  que  ces  reprelentations  furent  envoiées  par  le  Baron  de  Hecms  à la  Cour 
Impériale.  La  raifon  elt  que  celle-ci  lembla  avoir  quelque  adouciflêmcnt  fur 
«es  matières  là.  Elle  fit  déclarer  aux  Miniftres  des  deux  Puiflances  mariti- 
mes, qui  y étoient  , qu’elle  pourroit  romettre  ces  diflcrcns  avec  le  Duc  de 
Savoie,  du  moins  pour  la  plupart  à l’arbitrage  de  leurs  maîtres  refpcôifs.  Il 
eft  vrai  que  c’étoit  avec  la  demande  que  cet  arbitrage  ne  (croit  pas  ménagé 
par  leurs  Miniftres  qui  étoient  à la  Cour  de  Turin)  mais  bien  par  ceux  qui 
étoient  à Vienne.  C’étoit  à moins  que  les  Etats  ne  voulu  flênt  députer  de 
leur  part  pour  cela  le  Comte  de  Rcchtcrcn , qui  étoit  confideré  par  fa  capa- 
cité. Cela  venoit  de  ce  que  l’Envoié  des  Etats  Hamel  Bruininx , avoit  té- 
moigné à l'Empereur  & aux  Etats  meme  d’en  décliner  de  fa  part  la  Commif- 
fion , fous  le  prétexte  modefte  qu’elle  fiirpafloit  (es  forces.  Quoique  la  Cour 
Impériale  fit  entrevoir  quelque  raion  d’cfperancc  pour  terminer  ces  differens- 
là,  le  Miniftre  des  Etats  leur  manda  de  Turin  qu’elle  jettoit  ces  différons  dans 
une  tenebreufe  & étrange  confufion.  C’étoit  en  confondant  les  fiefs  que  Soti 
Alt.  Roiale  poflldoit  avant  le  Traité  d’ Alliance , avec  ceux  qui  par  ledit 
Traité,  lui  etoient  codez.  Il  ajoûtoit  que  c’étoit  afin  que  les  Puiflances  Ma- 
ritimes qui  en  étoient  les  Garantes  ne  pullent  en  devcloper  le  mifterc.  Audi 
fut-ce  là-defliis  que  le  Miniftre  de  Son  Alt.  Roiale,  qui  étoit  fort  vigilant, 
rcnouvella  aux  Etats  fes  inft  inecs  & fes  reprelentations.  En  les  faifant  il  leur 
prefenta  aufli  un  Mémoire  pour  le  paiement  des  fubfides.  Comme  il  elt  fort 
concis,  fans  s’étendre  en  paroles  luperflués,  on  le  donne  ici,  parce  qu’il  peut 
fervir  de  modèle  à d’autres  Miniftres. 


HAUTS-ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Mémoi- 
re de 
l'Envoiê 
deSi- 

LE  (buflîgné  Envoie  Extraordinaire  de  Son  Alteflê  Roiale  de  Savoie  repre-  vo'e  f«r 
lente  à Vos  Hautes  Puiflances  que  les  arrerages  des  fubfides  dûs  à Son  Air.  L'!,  ubfi" 
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1710.  Roitlc  fon  Maître  fc  montent  i une  Comme  très  confiderable,  laquelle  même 
■'  "■  irait  en  augmentant  fi  les  paietnens  continuoient  i être  différer.  C'eft  ce  qui 
l’oblige  de  prier  Vos  Hautes  Puiffanccs  de  vouloir  bien  ayoir  la  bonté  de  don- 
ner leurs  ordres  pour  le  paiement  desdits  arrerages,  comme  aufli  pt>ur  celui 
des  fubfides  courants  j d’autant  plus  que  les  uns  Sc  les  autres  font  ncceffaires, 
& font  emploicz  pour  les  communs  intérêts. 

Le  M.  du  BOURG. 

A la  Haie  ce  tï.  ©ôobre  1710. 


Cependant  la  Cour  Impériale  fit  connoîti  e qu’elle  meditoit  de  chan- 

ijer  le  plan  de  la  Guerre  en  Italie.  A cet  effet  elle  mit  fur  le  tapis  de  faire 
orxir  de  ce  païs-là  les  huit  mille  Prufiiens  qui  y étoienr.  Le  prétexté  dont 
elle  fc  fem>ic,  étoit  que  ces  troupes- là  y commcttoicnt  des  extorfions  exhor- 
bitantes.  La  véritable  raifon  étoit  qoe,  faute  du  paiement  de  ce  que  la  Cour 
Impériale  dévoie  leur  faire  , elles  avoient  regimbé  de  marcher  Ion  que  le 
Comte  de  Thaun  avoir  voulu  attaquer  les  Ennemis.  Cela  fut  caufc,  que  la 
Campagne  de  ce  côté-là  avoitété,  pour  ainfi  dire , infruétueufe’.  Son  Alt, 
Roiale  par  des  indifpofirions  réelles  , n’avoit  pû  la  faire  en  perfonne.  Le 
Comte  de  Thaun  ne  pût  qu’amufer  les  Ennemis,  & leur  prendre  quelques 
petits  porte»  2c  quelque  nombre  de  prifonniers.  Cette  Campagnc-Ià  avo  t 
commencé  fort  tard,  & finit  de  bonne  heure,  à caufe  des  neiges,  qui  tom- 
bèrent en  abondance.  Dans  ce  deffein  de  retirer  de  là  les  troupes  Prufficnnes  , 
la  Cour  Impériale  fit  propofer  de  les  remplacer  par  fes  propres  troupes  qu’on 
difoit  devoir  être  plus  dociles.  Cette  propofition  donna  quelque  allarmc  i 
l’Ambaffadeur  de  Venifc  & aux  autres  Miniftres  des  Princes  Italiens.  C’étoie 
par  raport  aux  nombreufes  forces  Impériales,  qu’il  y auroit  dans  leur  Puis, 
L’Envoié  même  de  Savoie  ne  regardoit  pas  cela  de  bon  oeil.  La  raifon  étoit 
que  le  Duc  fon  Maître  auroit  été  moins  en  état,  de  fc  faire  raifon  lui-même, 
ainG  qu’il  menaçoit  fur  fes  prétentions  contcftées.  Le  Prince  Eugene , qui 
étoit  revenu  des  Pais-Bas  le  18.  de  Novembre  fut  prefent  à cette  propofition , 
fins  qu’il  y contredit.  On  dira  en  partant  qu'il  fut  mis  en  même  tenu  fur  le 
tapis  un  aeflein  fur  les  Indes  Occidentales  Efpagnoles.  L’on  trouvoit  que 
pour  achever  de  réduire  la  France,  il  falloit  lui  intercepter  cette  fource pécu- 
niaire. L’on  convcnoit  que  le  projet  étoit  grand,  mais  aufli  que  fa  reüflite 
porterait  le  dernier  coup  à cette  Couronne-là.  Le  Refident  de  Holftein  prô- 
noit  fort  qu’elle  étoit  éloignée  plus  que  jamais  de  la  Paix.  Il  ajoûtoit  que  fes 
Armées  feraient  en  campagne  le  Printcms  fuivant  avant  les  Alliez.  On  foup- 
çonna  qu’il  étoit  pour  cela  fouffle  par  le  Marquis  de  Tord.  L’on  ne  put 
pas  convenir  d’executcr  le  projet  fur  les  Indes  Occidentales,  quoi  que  le  Roi 
Charles  en  fit  des  inftances , à caufc  des  différais  intérêts  des  Puiffanccs 
Maritimes.  Ce  projet  étoit  cependant  tenu  cnvclopc  dans  IcSanâualre  du  Secret. 

Si 
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Si  le  rapel  des  troupes  de  Prude  devoit  fe  faire  ou  non,  ctoit  pareillement  171®. 
tenu  fecrct.  Tout  ce  qu’on  en  dit  à l’Envoié  de  Savoie  fut , que  cela  depen-  — — 
doit  de  la  difpofition  de  Son  Alt.  Roialc.  C’étoit  parce  que  fi  elle  ne  vouloit 
pas  agir  pcrlonneilement  contre  les  Ennemis,  ainli  qu’elle  avoit  fait  pendant 
les  deux  dernières  campagnes,  on  pourroit  emploicr  ailleurs  ce  corps-ià.  O* 
lui  reprefenta,  que  fuivant  ce  qu’il  avoit  lui-même  avance  ci-devant,  il  y 
avoit  en  Italie  trop  de  troupes  pour  la  dcfcnfivc.  Comme  les  Minières  de 
Son  Alt.  Roialc  s’étoient  quelque  tems  auparavant  plaints  de  ce  qu’on  ne  Ici 
admettoit  pas  au  Sanctuaire  miilcricux  des  négociations  pacifiques,  on  tâcha 
de  les  adoucir  par  la  même  communication  qu’on  en  faifoit  aux  Autrichiens. 

Les  Etats  ctoicnt  cependant  toujours  portez  pour  faire  avoir  de  l’Empereur 
la  facisfaétion  demandée  par  Son  Alteflc  Roialc.  En  répondant  à la  lettre  de 
l’Empereur  du  6.  de  Septembre,  raportéc  pins  haut,  ils  infiltcrcnt  fur  ce 
chapitre.  Cela  fut  même  en  termes  fort  vifs.  Cela  n’empêcha  pas  que  cette 
fatisfaâion  n’ait  trainé  juiques  en  1712,  qu’il  fut  prononcé  à Milan  une  Sen- 
tence arbitrale  de  la  part  des  deux  Puiüànccs  Maritimes,  ainfi  qu’elle  fera  ra- 
portéc en  ce  tems-là. 

Les  Etats  ajoûterent  dans  cette  rcponfc-là  des  remontrances  fort  preflàntea 
pour  terminer  la  Guerre  de  Hongrie.  Le  Pape  s'en  mêloir  auffi.  Son  neveu 
Albani  fe  rendit  même  à Presbourg  avec  le  Cardinal  de  Saxe-Zeitz.  Il  remit 
à ce  Prclat  un  Bref  du  Pape,  qui  avoit  été  écrit  quelques  mois  auparavant. 
C’étoit  contre  k$  Eeelefiaftiques  de  ce  Roiaume-là.  En  voici  la  Traduétion 
avec  des  Articles  de  l’Empereur  à la  Dicte. 


CLEMENT  PAPE  ONZIEME  DU  NOM,  Sec.  Brcf(M 

TRès-Cher  Fils , filut  5c  bénédi&ion  Apoftolique.  Nous  cfiimons  qu’il  Cardâul 
n'y  a perfonne  qui  puifle  voir  fans  en  être  intérieurement  émû , le  feu  de  Sixe- 
dont  le  Royaume  de  Hongrie  , autrefois  fi  florifiant,  brûle  depuis  pluficurs 


vent  à leur  légitime  Roi,  nôtre  très  cher  Fils  en  Jefus  Chrill,  Joskpu  Roi 
des  Romains  & élû  Empereur , meme  tout  fcuci , & tout  exercice  du  fcrvice 
Divin.  Certainement  les  malheurs  de  ce  Peuple  font  un  trille  fpeétacle  pour 
nôtre  Amour  Paternel,  mais  ce  qui  nous  eft  encore  plus  amer  en  cela,  c’elt 
que  prelquc  tous  les  Eeelefiaftiques,  félon  que  nous  l’avons  entendus, oubliant 
les  devoirs  de  leur  état,  le  font  joints  aux  Rebelles,  & ne  craignent  pas  de 
nourrir  & d’encourager  la  Rébellion.  Nous  donc  voulant  réprimer,  par  le* 
moyens  convenables,  h téméraire  hardieflé  de  ces  perfonnes  Ecléfialtiqucs , 
qui  vont  ainfi  directement  contre  l’ctat  dont  elles  font  profcllion , Se  voulant 
nous  fervir  en  cela  de  vôtre  zcle  Se  de  vôtre  haute  prudence, fur  laquelle  nous 
nous  confions  beaucoup,  nous  ordonnons,  par  nôtre  puiflance  Apoftolique, 
Se  enjoignons  par  la  fainte  obédience , à tous  Eeelefiaftiques , tant  Séculiers  que 
Réguliers,  de  quelque  rang , degré  ou  condition  qu’ils  ioient,  quand  même 
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néanmoins  aucun  Gentilhomme  Hongrois  ou  Bourgeois,  ne  pourra  être  mis 
en  arrêt,  fans  avoii  été  auparavant  cite,  moicnnaot  qu’il  ne  foie  pas  coupable  ■ . ... 
du  crime  de  haute  trahifon. 

IV.  Lors  que  quelcun  fera  convaincu  de  ce  crime,  les  Biens  feront  con- 
filquez. 

V.  L’Empereur  promet  de  convoquer  les  Etats  de  Hongrie  tous  les  5.  ans. 

VI.  La  Tréforerie  de  Hongrie  doit  dépendre  néceflâi  rement  de  celle  de 
Vienne,  afin  qu’on  puifle  voir  de  quelle  manière  on  adminiftre  les  Revenus 
du  Royaume. 

VII.  Ladite  Tréforerie  8c  la  Chancellerie  ne  peuvent  recevoir  leurs  ordres 
de  la  Diete. 

VIII  Les  Officiers  Etrangen,  & particulièrement  les  Ailemsns,  doivent 
être  employez , puifque  cette  Nation  (croit  la  plus  ingrate,  iî  elle  ne  recom- 
penfoit  pas  des  gens  qui  l’ont  délivrée  de  l’d'clavagc  des  Turcs,  au  dépens  de 
leur  fang  8c  de  leurs  Diens.  ’ 

IX.  L’Empereur  promet  de  faire  exécuter  ce  qu’il  a promis  aux  Etats, 
dans  la  Capitulation  laite  lors  de  fon  Couronnement. 

X.  Les  abus  qui  fc  commettent  dans  la  Régence,  feront  terminez  dans  la 
première  Diete. 

XI.  L’Empereur,  en  qualité  de  Fondateur  des  Eglifes,fe  referve  fon  Droit 
fur  les  Biens  Ecclefialliques. 

XII.  A l’égard  des  5.  Religions  qui  (ont  permifcs  dans  le  Royaume,  on 
fe  conformera  fur  ce  qui  a été  refolu  dans  les  Dictes  de  Presbourg  6c  d’Ar- 
denbourg. 

XIII.  Dans  la  Diete  prochaine,  on  pourra  établir  un  Confcil  de  Hongrois, 

& le  nommer  dès  à préienr  ,.pour  maintenir  les  Loix  du  Royaume. 

XIV.  Comme  le  Prince  Ragozzi  8c  fes  Adherans  n’acceptent  pas  le  par- 
don qui  leur  a été  accordé , 6t  qu’on  leur  offre  encore  julqu’à  prclcnr,  ils  fe- 
ront traitez  (après  un  demi  Mois  qu'on  leur  accorde  encore)  comme  enne- 
mis de  la  Patrie,  6c  leur»  Biens  confi!t|uez. 

XV.  Enfin  l’Empereur  promet  encore,  de  rendre  toutes  les  Terres  qui  ont 
été  reprifes  fur  les  Turcs,  a ceux  qui  pourront  prouver  qu’elles  leur  ont  apar- 
tenu  ci  devant. 

Ces  Articles  avoient  été  accordez  aux  Hongrois,  6c  dans  des  Scffions 
precedentes  ils.n’avoientpas  été  acceptez.  Cependant  l’Empereur  prolongea  de 
quelques  mois  le  terme  de  l’Ammllie.  Quelques  Hongrois  l’acccpterent.  ‘ 
D’autres  perfi fièrent  opiniâtrement  dans  leur  mécontentement.  Il  fc  tint  ce- 
pendant une  Diete  à Presbourg.  L’on  n’y  continua  point.  C’étoit  à caufe 
de  la  Perte.  Ce  fl  .vu  ne  fit  cependant  pas  tant  de  ravage  que  la  Guerre. 

Toute  l’annce  fe  paffa  fans  que  cette  derniere  fait  terminée.  Pendant  fa  du- 
rée, il  y eut  diverfes  aérions , 8c  prif  s de  Places.  Tout  cela  reiailliflbit  au 
defavantage  des  Mécontens.  Le  détail  en  eft  raporté  par  divers  Journaliftcs.  ‘ 
C’eft  pourquoi  l’on  ne  s’y  amulcra  pas. 

Outre  la  diverfion  de  cette  Guerre*  il  fembloit  que  l’Empereur  panchoit  à 
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1710.  voir  quelque  trouble  en  Suifle,  & même  d’y  prendre  paît.  L’Abbe  de  St. 

— « Gnl  s’ ctoit  mis  en  pofleflîon  de  quelques  Châteaux  dans  le  Toggenbourg.  Il 

offrit  cependant  de  les  mettre  en  fcqueflrc  ou  de  les  évacuer  lous  la  Garantie 
des  deux  Cantons  de  Zurich  8c  de  Berne.  Il  fe  paffa  quelques  affaires,  qui 
ne  paroiffènt  pas  a (lez  d’importance  pour  en  parler  différemment.  Parmi  cel- 
les ci  un  Partiiân  de  France  aiant  été  tué  fur  le  Territoire  de  Baffe,  l’Ambaf- 
fadeur  de  France  en  fit  des  plaintes.  Celui-ci  cependant  de  fon  côté  s’éman- 
cipa de  faire  enlever  à Solcune  un  Capitaine  Ingénieur,  qui  étoit  au  fervicc 
de  l’Empereur.  Le  Comte  de  TrautmansdorfF  en  fit  les  dûës  plaintes.  Loirs 
fuccès  traincrent  long-tcms.  Cependant  quelques  broiiillcrics  s’élevèrent  dans 
le  Toggenbourg.  L'Empereur  écrivit  là-deflus  une  lettre  aux  Cantons  de 
Zurich  & de  Berne.  Il  leur  mandoit  que  les  différera  de  ce  païs-là  avec  l’Ab- 
bé de  St.  Gai  avoient  trop  long-tcms  trainé.  Qu’il  étoit  teins  de  les  termi- 
ner par  un  accommodement.  Que  fi  l’on  refufoit  de  le  faire,  & fi  les  Tog- 
genbourgeois  pcrfilloient  dans  la  defobcïffàncc,  il  trouverait  les  moiens  de  les 
«amener  à leur  devoir.  Par  là  il  paroifibit  qu’on  trairait  la  Comté  de  Tog- 
genbourg  comme  un  fief  de  l’Empire.  C’étoit  cependant  ce  dont  il  étoit 
queflion.  Ces  deux  Cantons  répondirent  fort  fagement  à cette  lettre.  Ils 
firent  remettre  la  réponfè  au  Comte  de  TrautmansdorfF.  Ce  fut  cependant 
en  lui  faifant  infinucr  qu’on  n’etoit  pas  content  de  la  fuperferiprion  de  la  let- 
tre. On  lui  fit  ajoûter  que  fi  à l’avenir  on  leur  écrivoit  de  la  même  manière, 
on  (croit  oblige,  pour  le  maintien  de  leur  liberté,  de  renvoier  les  lettres  fans 
les  ouvrir.  Le  Canton  de  Berne  reçût  vers  ce  tems-là  un  Mémoire  du  Se- 
crétaire de  Hollande  de  la  part  des  Etats  Généraux , qu’on  ne  raportera  pas 
par  fon  peu  d’importance.  Ce  qui  y avoit  donné  lieu,  venoit  de  ce  que  ce 
Canton-là  avoit  trouvé  à propos  de  faire  vuider  leur  pais  à des  Menonites, 
ou  Anabaptiftrs.  Ceux  de  celte  Secte  qui  vivent  en  liberté  en  Hollande, 
eurent  recouis  par  une  longue  Requête  imprimée,  aux  Etats  Généraux;  Elle 
tendoit  à implorer  par  leur  recommandation,  quelque  adouciffemcnt  en  fa- 
veur de  leurs  Frères,  qui  étoient  reliez  dans  le  Canton.  C’étoit  ce  dont  ils 
avoient  chargé  leur  Secrétaire  de  reprefenter  par  un  Mémoire  au  Confcil  de 
ce  Canton.  Celui-ci  aurait  bien  voulu  pouvoir  en  cette  occaüon  témoigner 
aux  Etats  la  confideration  qu’il  avoit  pour  eux.  Mais  il  aurait  fallu  pour 
cela  faire  quelque  brèche,  oc  même  quelque  renverfement  à la  Conftitution 
fondamentale  de  leur  Etat.  C’eft  pourquoi  il  s’exeufa  par  un  refus  modclte 
& civil.  Il  efl  vrai  que  quelque  tems  apres  fur  un  réitéré  Mémoire,  on  ac- 
corda à ces  Menonites  de  vendre  leurs  biens  pour  fe  retirer,  avec  d'autres 
adoucifftmens.  Il  ne  fit  pas  de  même  un  refus  touchant  la  demande  de  i’En- 
voié  d’Angleterre  Stanian.  Elle  tendon  à an  êter  un  François , qui  te  falloir 
apcller  Hcûor.  Il  s’étoit  rendu  à Copet,  fe  difknt  Réfugié.  Il  entretenoit 
correfpondance  avec  les  François.  Son  principal  but  étoit  d’enlever  une  gref- 
fe fomme  d'argent  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  emprunté  dtl 
Canton  même.  Cette  fomme  dévoie  être  envoiée  à Genève  pour  faire  tenir  à 
fi  deftination.  Le  deflein  étoit  de  l’enlever  entre  Vcrfbi  8c  Bcllerive  à une 
licuë  de  Genève  fur  le  Lac  Léman , apelié  autrement  le  Lac  de  Genève. 

Cette 


Digi’jzcd  by  Google 


' ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  irf 

Cette  trame  fut  découverte  fie  cet  homme  fut  arrêté.  Ou  "lui  trouva  une  171». 
Commiffion  d’un  des  premiers  Mini  lires  de  France  pour  faire  cette  expédition.  ' 

Cependant  le  Conlêil  de  Berne,  puifquc  la  capture  n’avoit  pas  été  exécutée, 
trouva  à propos  de  ne  pas  infliger  autre  peine  J cet  Heôor,  que  celle  d’un 
bnimiflêment  perpétuel  de  leur  Territoire,  avec  dcfenlc  d’y  revenir  fur  peine 
de  la  vie.  Voilà  ce  qui  peut  être  raporté  fort  luccinftcment  par  rapo«  à 
la  Suifl'e. 

11  y eut  cependant  quelque  incident  fort  extraordinaire  dans  le  pais  des 
Grifons.  Un  Conlciller  de  Coirc  apellé  Mainer  avoit  toûjours  paru  favora- 
ble à la  Maifon  d’Autriche.  Il  s’opofoit  toûjours  à tout  ce  qui  regardoit  la 
France.  Celle-ci  pour  s’en  venger,  ou  pour  1?  forcer  à ne  lui  être  plus  en 
obitacle,  lui  fit  enlever  ton  fils  qui  ctoit  à Geneve  pour  étudier.  Ce  fut 
par  le  moien  de  deux  NcuchAtclois  mervcillcufement  traîtres  , 8c  dégénérant 
ae  la  probité  Suiflc.  I c Corifeiller  Mainer  fit  diverfes  démarchés  envers  le 
Comte  de  Luc  Ambafladeur  de  France.  On  lui  fit  efpcrer  le  relâchement  de 
fon  fils.  Cependant  on  rendoit  toutes  les  promefi'es  illufoires.  Ce  Confcil- 
kr  piqué  au  vif,  arrêta  le  Grand  Prieur  de  Vendôme,  qui  paffoit  par  les  Gri- 
fons pour  retourner  en  France.  Il  le  fit  même  trmfporter  dans  les  Terres  de 
l’Empereur.  Comme  cette  affaire  arriva  vers  la  fin  de  l’année  , 6c  qu’elle  ne 
fut  terminée  que  la  fuivante.  On  attendra  en  ce  tcms-là  fi  l’on  juge  à pro- 
pos alors  d’en  raporter  le  detail.  Les  Criions  mêmes  furent  preflèz  à la  fin 
de  cette  année  par  un.  Mémoire  du  Miniftrc  d’Angleterre  pour  rcnouveller 
avec  l’Empereur  fie  le  Roi  Charles  le  Capitulât  avec  le  Milanois.  Ils  y 
regimbèrent.  Ils  furent  même  fur  le  point  d’interdire  le  paffage  des  troupes 
Alliées  par  leur  pais.  Le  prétexte  étoit  parce  qu’on  empechoir  , qu’ils  tiraf- 
fcnt  rien  du  Nord  de  l’Allemagne.  Ils  rcnouvellcrent  cependant  ce  capitulât 
l’année  fuivante. 

11  feroit  prelque  inutile  de  parler  des  affaires  de  l’Empire.  Déjà  plufieurs 
affaires  inteftines  de  ce  pars  - là  tanr  à la  Cour  Impériale  , qu’a  la  Dicte  de 
Ratisbonne  ne  font  nullement  intereffantes.  A cette  dernicrc  il  y eut  des  dis- 
putes entre  les  Proteftants  fie  les  Catholiques  fur  les  affaires  de  Religion,  8c 
Air  tout  fur  le  quatrième  article  de  la  paix  de  Ryswick.  Ou  y vint  Tà-deffu* 
à une  déclaration»  Elle  confiftoit  en  fept  articles.  Elle  ne  plut  pas  aux  Pro- 
teffans.  Ceux-ci  y firent  une  belle  reponle.  Les  Catholiques  y répliquèrent 
par  une  autre  Déclaration , confiftant  en  neuf  articles.  On  y voioit  ae  part 
fie  d’autres  de  la  paflion.  La  juftice  paroi  (Toit  cependant  du  côté  des  Protêt 
tans.  Mais  elle  ctoit  éludée  par  des  fubterfuges  , 8c  des  renvois.  Ils  eurent 
bien  recours  à l’interccflîon  des  Puiflànccs  Maritimes.  Celles-ci  écrivirent 
des  lettres  aflèz  preffantes  là-dcflus.  Elles  furent  inutiles.  Celles  que  ces  Puif- 
fances  écrivirent  à la  Dicte  pour  porter  les  Membres  du  Corps  Germanique 
à pouffer  la  guerre  curent  le  meme  fort.  L'on  ne  raàortcra  pas  ces  lettres 
porcequ’ellcs  étaient  fur  le  même  pied , que  les  autres  acs  années  precedentes. 

Oo  verra  cependant  comment  fur  les  aparcnces  illufoires  de  la  paix ,.  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  en  écrivit  à la  Diète  la  Icare  qui  fuit. 

» Nous  v 
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„ avec  tant  tle  vigueur,  que  nous  puflions  parvenir  plûtôt  Se  plus  fûrement 
,,  au  but  que  nous  nous  étions  propolèz  depuis  fi  long  terns;  mais  nous  ju- 
„ geons  à propos  de  rcnouvellcr  prefcntement  nos  follicitations  , en  des  ter- 
„ mes  les  plusrforts,  auprès  de  tous  les  Princes  & Etats  Alliez;  Et  nous  vous 
„ prions  inllamment  de  confidércr  férkufcment  nôtre  Lettre,  & de  ne  pas 
„ louffrir,  qu’.'lic  ne  foit  d’aucun  poids  ni  utilité.  Nous  avons  affaire  avec 
,,  un  Ennemi  également  rulé  & vigilant,  qui  ne  laiffe  paflêr  aucune  occafion, 
,,  à donner  quelque  échec  à vous  Sc  à nos  Alliez,  qu’il  ne  la  mette  en  ufàge, 
„ foit  par  ru!e,  loit  par  la  force  des  Armes.  Nous  voions  de  quelle  opiniâ- 
,,  trcte  & cfprit  irréconciliable  il  eff , & qu’il  n’a  rien  moins  en  vûë  que  la 
„ Paix,  qu’il  feignit  d’avoir  l’Automne  dernière  avec  tant  de  fuperchcrie. 
„ Nous  voyons  qu’il  n’y  a rien  d’honnête,  ni  de  fincerc  en  lui  ; ce  quj  pa- 
„ roît  clairement,  par  les  artifices  avec  lclqucls  il  tâche  d’amuicr  les  Alliez, 
,,  & par  la  Rcponlê  qu’il  fit  dernièrement  à M.  de  Petecum  Réfident  de 
„ Holffein  Nous  voions  aufli  qu’il  fait  des  Recrues  avec  toute  la  diligence 
„ poffïble  ; qu’il  augmente  confidérablcrrient  fes  troupes  ; & qu’il  fait  enfin 
„ drelfer  de  grands  Magazins  de  Munitions  de  guerre  Sc  de  bouche.  Ainfi 
„ puis  qu’on  ne  peut  parvenir  a la  Paix  que  par  la  continuation  de  la  Guer- 
„ re,  la  néceflîtc  requiert,  que  les  Alliez  emploient  toutes  leurs  forces , afin 
„ que  nous  puilfions  mettre  fur  pié  beaucoup  plus  de  troupes  que  parlepaflc, 
,,  pour  prévenir  à tems  les  dtflems  des  Ennemis,  autant  qu’il  nous  fera  pofli- 
,,  ble.  11  feroit  inutile  que  nous  fiffîons  voir  au  long,  avec  combien  de  pei- 
„ ne,  de  vigilance,  & de  foin  , nous  avons  travaille  à l’avancement  & au 
„ bien  de  la  caufc  commune,  ni  comment  nous  n’avons  pas  négligé  toutes 
„ les  fois  qu’il  a paru  du  bien  public,  d’augmenter  nos  troupes  au  delà  de 
,,  nôtre  contingent,  & de  faire  des  dépenfes  immenfes.  Et  à prêtent  qu’il 
s’agit  de  jouïr  des  fruits  des  glorieufes  Vicloires  ci-devant  remportées  fur 
l’Ennemi  commun,  nous  foinmes  encore  prêts  d augmenter  nos  forces  de 
tout  nôtre  pouvoir,  afin  que  les  autres  Alliez  étant  rcveillez  par  nôtre  exem- 
„ pic,  augmentent  auffï  leurs  troupes  au  delà  de  ce  qu’ils  ont  fut  jufqu’ici. 
„ C’eft  pourquoi  nous  renouvelions  nos  inltances  réitérées  , auprès  de  vous, 
„ comme  étant  l’illuffre  Confeil  de  tout  l’Empire,  afin  que  par  vôtre  crédit, 
„ conlèil  & encouragement,  vous  exhortiez  tous  les  Electeurs , Princes,  &c 
„ Etats , à faire  de  grands  efforts,  tnfortc  que  l’Armée  de  l’Empire  foit  de 
« bonne  heure  en  campagne  , plus  nonibreuic  que  ci-devant  & bien  pour- 
vue de  vivres  fcc  d’argent.  Il  feroit  fuperfiu  de  vous  reprefenter,  combien 
il  eff  important  aux  Alliez,  qu’il  y ait  fur  le  Haut-Rhin  une  puiffànte  Ar- 
mée contre  les  Ennemis , non  feulement  pour  couvrir  les  Frontières  de 
l’Empire,  mais  aufli  pour  les  étendre,  en  forte  que  reprenant  fur  la  Fran- 
ce les  Pais  dont  cette  Courronne  s’eft  emparée  , elle  ne  puifle  pas  porter 
en  Flandres  tout  le  Fardeau  de  la  Guerre,  ni  vous  donner  quelque  échec  , 
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& rétablir  en  quelquc'maniérc  fcs  Affaires , parle  grand  nombre  de  fes  1710. 

„ troupes  furquoi  elle  compte.  Vous  remarquez  fans  doute,  de  combien  de * 

,,  dangers,  d’inconvenicns’,  Sc  de  difficultez  nous  fommes  tous  menacez,  par 
,,  la  ddunion  & la  négligence  des  Alliez.  Cependant  fi  chacun  foumifloit 
„ ion  contingent  à tems,  comme  il  le  doit  & peut,  les  forces  des  Alliez  fè- 
„ roient  fi  confidérables  & fi  étendues,  qu’il  n’y  a point  lieu  de  douter  que 
„ moyennant  la  bénédiélion  de  Dieu,  nous  n’abations  le  cœur  de  ce  ficrEn- 
,,  nemi , & ne  le  forcions  enfin  à donner  les  mains,  contre  fa  volonté  , à la 
„ Paix  qu’il  n’a  pas  fait  difficulté  de  rejetter  jufqu’à  preient  j & cela  fous  de 
„ telles  conditions , qu’elles  puiffent  affurer  pour  jamais  le  repos  St  la  tran- 
„ quilité  de  l’Europe.  Quant  au  relie , nous  prions  Dieu  de  tout  nôtre 
,,  cœur , qu’il  vous  prenne  en  fa  faintc  fauvcgardc.  Donné  en  nôtre  Pa- 
„ lais  de  Sc.  James. 

„ Etoit 

„ Vôtre  bonne  Amie, 

„ A N N E REINE. 

,,  Et  plus  bas  y 

„ J.  C.  BOY  L E 

Ces  efperances  frivoles  de  la  paix  mirent  en  mouv  ement  les  Membres  du 
Corps  Germanique.  Quoique  ceux  - ci  paradent  enclins  - en  paroles  pour 
pouffer  la  guerre  pour  obtenir  cette  paix  , ils  ne  s’amuferent  qu’en  débats 
pour  convenir  d’une  Députation  pour  envoier  au  Congrès  qui  le  tiendrait. 
D’ailleurs  quelques-uns  s’étendirent  à demander  des  indemnitez  pour  les  per- 
tes réelles  ou  chimériques  fouftertes  par  la  guerre.  L’Elcélcur  Palatin  deman- 
da pour  cela  treize  millions.  Ils  dévoient  être  pris  fur  ce  que  l’on  retirerait 
de  la  France  par  la  paix.  La  Diète  aquicfça  à la  demande.  L’ Electeur  de 
Brunswick  peu  content  avec  raifon  des  .deux  Campagnes  precedentes  par  le 
defaut  de  tout  le  ncceffaire,  quoique  promis  Sc  arrête  à la  Diete,  demanda  la 
demiffion  à l’Empereur.  Celui-ci  l’exhorta  en  vain  par  des  lettres  à conti- 
nuer. L’ Electeur  qui  prevoioit  le  même  train  à l’avenir,  ne  s’en  laifla  pas 
ébranler,  quoique  l’ Empereur  lui  eut  conféré  la  Charge  d’Architreforicr  de 
l’Etnpire,  qu’il  attacha  au  neuvième  Electorat , Sc  à fes  l>efcendants  en  droi- 
ture ou  Collateraux.  Il  obtint  enfin  la  demiffion.  L’Empereur  nomma  en 
fk  place  le  Prince  Eugène  de  Savoie.  Celui  - ci  aima  mieux  faire  la  Guerre 
aux  Païs-Bas.  Le  General  Gronsfeld  commanda  l’Armée  fur  le  Rhin.  Les 
François  y paflerent  cette  Rivière.  Ils  n’y  firent  que  confumer  les  fourages, 

& la  repaflerent.  Le  relie  de  la  Campagne  ne  fe  p.  fia  qu’en  quelques  mouve- 
ments d’obfervation  de  part  & d’autre.  L’Aimée  de  l’Empire  ne  fc  lepara 
qu'âpres  que  celle  de  France  fut  entrée  cil  quartier.  Cela  contre  l’ufage  des 
•(;  %>me  VI.  Ee  , Alle- 
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Allemands  d’entrer  tard  en  campagne,  8c  d’en  fortif  de  bonne  heure,  Rit  par 
j ordre  du  Prince  Eugène  à caufe  des  operations  dans  les  Pais- Bas. 

Quoique  U Cour  Impériale  fût  occupée  aux  affaires  de  la  Guerre,  Elle  ne 
larda  pas  que  de  vaquer  à pluûeurs  autres.  Elle  recompcnl'a  le  mérite  de 
ceux  qui  lui  étoient  attachez.  Elle  diftribua  à plufieurs  Seigneurs  des  parcel- 
les de  l’Eleftorat  de  Bavière.  Elle  croioit  d’avoir  le  droit  de  le  fane.  Cela 
ctoit  même  à l’avantage  du  Cercle  de  ce  nom.  Elle  trouva  à propos  d’aug- 
menter le  nombre  de  les  Chambellans.  Le  Baron  d’Erlach  qui  entuitc  a été 
mis  il  la  tête  du  Corps  Souverain  du  Canton  de  Berne , 8c  qui  remplit  digne- 
ment ce  polie,  fut  de  ce  nombre.  Son  mérité  prévalut  fur  fa  Religion,  étant 
Protellant  reformé.  La  bonté  8c  la  pieté  de  l’Empereur  trouva  du  regimbe- 
ment  de  la  part  du  Clergé  Catholique  à fonfujet.  Ce  Prince  avoit  fait  ordon- 
ner par  le  Stadhouder  d’AutricKcdes  prières  8c  des  jeunes.  L’Evêque  devien- 
ne s’v  opola.  11  allégua  que  ces  ordres  dévoient  émaner  du  Clergé.  Il  difoit 
que  le  feculier  ne  pouvoit  pas  le  mêler  des  affaires  de  l’Eglifc,  6c  que  c’étoit 
mettre  la  main  à l’enccnfoir,  privilège  refervé  au  l'eul  Sacerdoce.  Cet  Evê- 
que s’émancipa  même  de  défendre  au  Clergé  tant  feculier  que  Régulier  de  jeû- 
ner le  Mercredi  indiqué  dans  le  Mandement  Impérial.  De  forte  qu’il  n’y 
eut  qüe  les  Laiques , qui  s’y  conformèrent  pendant  que  le  Clergé  faiiôit  pa- 
rade de  faire  bonne  chair  ce  jour -là.  Ce  Scandale  fut  caufe  , que  bien  des 

Ê:rfonnes  Laïques  de  conflderation  firent  des  reprefentations  à l’Empereur, 
lies  portoient  qu’il  faloit  reprimer  l’infolence  de  l’Evêque  de  Vienne,  8c  ne 

J as  permettre  qu’il  fc  donnât  l’rflbr  de  regimber  aux  ordres  de  Sa  Majeflc 
mpcriale.  Que  fi  clic  le  toleroit , ce  ferait  laifler  augmenter  l’arrogance  des 
Écclcfiaftiqucs,  qui  ne  s’étoit  introduite  que  par  l’ignorance  de  quelques  Cè- 
des, dont  ils  s’étoient  prévalus  pour  s'enrichir  8c  pour  dominer.  C’étoit  ain- 
fi  qu’on  le  voioit  par  les  hiftoircs  anciennes,  8c  dont  on  voioit  des  exemples 
frequens  même  dans  les  modernes.  Qu’il  étoit  incontelïable  que  cet  efpric  de 
dominer  ctoit  attaché  à prcfque  tous  les  Ecclefiaftiqucs  de  quelque  Religion 
que  ce  fut.  C’étoit  même  quelque  fois  fur  des  opinions  particulières,  non 
neceflàircs  à l’efTentiel  de  Religion , que  les  uns  vouloient  obliger  d’autres , à 
s’y  conformer.  C’étoit  même  en  eda  qu’il  faloit  mettre  une  bride  à ces  tur- 
bulens  opiniâtres  dans  leurs  fentimens  mal  fondez  3c  fouvent  erronez.  Que 
ü les  Souverains  fe  laiffoicnt  entrainer  à fkvorifcr  ccs  Ecdcfiaftiqucs  orgueil- 
leux, remplis  de  vanité  dans  leurs  penfées,  tout  le  blâme  des  fuites  fâcheufes, 
qui  pourroient  en  refulter,  rejaillirait  fur  eux  , Sc  feroient  regardez  comme 
des  efptits  foibles , qui  concourroient  à décider  fur  des  matières  incompre- 
henfibles.  Qu’il  ferait  neceflàire  de  réduire  les  Eccfcflalliques  à témoigner 
leur  pieté  en  imitant  les  Faquirs  dans  l’Empire  du  Mogol  qui  la  font  conliûer 
dans  la  plus  humble  8c  la  plus  indigente  aulterité,  &c.  8cc.  Ces  reprefenta- 
tions forent  la  caufe,  qu’on  donna  ordre  à la  Régence  d’Autriche  de  faire  pu- 
blier un  Decret.  Il  étoit  au  nom  de  l’Empereur  8c  adrefle  à l’Evêque  de 
Vienne.  Il  portoit  que  Sa  Majefté  Impériale  en  qualité  d’ Avocat  du  St.  Sié- 
gé 8c  Patron  de  toutes  les  Eglifes  de  l’Empire  , pouvoit  incontertablement 
mrtituer  des  jours  de  prières , ainfi  que  cela  étoit  pratique  en  d'autres  Pais 
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Souverains.  Que  le  feu  Empereur  Léopold  en  avoic  ufé  de  la  forte  en  171#. 
plulietir*  occalions  fans  aucune  opolîtion  de  la  part  du  Clergé.  De  forte  que  « ■- 

Sa  Majefté  Impériale  avoit  lieu  de  trouva  celle-ci  fart  étrange,  & lui  ordon- 
nât de  s’en  départir,  & de  le  conformer  à les  ordo  inanccs.  On  prit  quel- 
ques autres  refolutions  fccrctes,  pour  ne  pas  Hcchir  fous  les  attentats  & pre- 
tenfions  orgueillcufcs  de  ces  gens-là.  Quelques  - uns  attribuoient  la  manœu- 
vre de  1 Evêque  de  Vienne  à la  conquête  que  l’Eglile  Romaine  avoit  faite  du 
Prince  Antoine  Ulric  de  Brunfwick.  Elle  croit  contée  parmi  ceux  de  faCroian- 
ce,  comme  fort  avantageufe,  Aulfi  le  Pape  même  lui  écrivit -il  un  Bref  en 
reponfe  à une  lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  -,  le  voici. 


Di!c&o  filio  nobiliviro  Antonio  Ulrico  Dttci  Brunswiccnfi  Brefd* 
Luncburgenfi,  &ç. 

C L E M E N S PAPA  XL 

DItitli fili , nobilis  vir,fialutem  (fi  Apofttlicam  benediftionem.  Occurrimus  ex. 

panfis  patenta  Utnis  in  amplexum  Nobilitatis  fuee  ultrà  ad  vas  proptr antis } 
ttte  in  tanta  noftrx  Charitatis  etfiu , atque  inter  erumpentet  ah  ocnlis  nofiris  ube- 
res  pr<t  gaudio  lachrymaSy  finis  explicare  pojj'umus  quant  exaltaverit , quâvt  te. 
titiâ  profujtim  fuerit  eor  nofirum , ubi  ex  tuis  lit  tais , nec  von  ex  bis  qu<e  nabis 
fignificavit  dt  le  II  us  filius  Arwibal  Albanus  , ne  fier  ex  Gerniam  f rat  te  fiecundum 
carnem  nepas , mtelleximus  , dt  abjc&o  ac  ejurato  Hrretic * pravitatis  errare  , 
agmtique  ac  recepti  CatbohcA  ventait , in  fireum  Santhe  Mains  Ecclefiee  couva - 
va  la  fie.  Salis  quidem  tjfe  poterat  ad  lenitndas  ingéniés  curas , quikus  pr 0 inau- 
dit â put  fient  ium  ttmporum  iniquitate,  circumdamxr , lucrum  umus  anttnæ , su- 
jets prxttum  Cbriflus  fut  fianguinis  effiufetne  delexit.  Sed  ulterior  fiant  cengralula- 
tionis  caufia  te  ad  Cafira  verte  fiin  accidente  rubis  fiuppetrty  quando  tam  fialutare 
ConfiHum  ab  ta  Jujceptnm  perpendimus  qui  nedum  fpecïabtlis  rfi  ab  infignia  inclytee 
Jlirpis  décora } fed  (fi  ib  excél/ "a  ac  non  vulgariter  trudttee  mentis  prafiantiam. 
Tantum  tibi  mmiinis  atque  autboritatis  apud  omîtes  conctliavit , ut  cum  nibil  à fie 
ni  fi  fie  te  ac  pr  avide  confiitutum  fiuififie  , plerique  merito  exifiimavirivt  yf per  art  fias 
eft  uberes  frudus  tua  exemple  ad  incrtmtntum  Orthodoxie  RchgioniSy  Deo  propi- 
liante  e/fie  confiecuturos.  Quâ  nos  fipe  m tri  fine  treRi  ac  confirmât i parum  metuen- 
dum  efij'e  ab  iis  arbitramur , qui  fittt  caeno  incubantes , fut] que  erroribus  invo/uti , 
quemadmodum  inijtto,  lividoque  animo , delibttationtm  tuam  accepturi  fiunty  iti 
font  c an  tendent  mole  fit  as  tibi  militas  ingerere,  teque  viatn  falutis  ingrefifium  ont-/ 
ni  fiudto  rtvacare  ut  rétro  refpicias.  Confidimus  enim  quoi  tu  eâ  a imite  ntaguitu- 
dintyquâ  commis  eorum  laque: s in  Ubertatem  Cbrifii  per  vertim  cultum  te  viudi- 
cafii  y tadem  quoque  eorum  cvnatus  atque  molimina  fceliciter  évadés.  £>uâ  in  re 
quamvis  credamus  tuam  dignitatem  tibi  fore  preefidio  fiatis  valide  ad  rtftllendos 
nefarios  ejufinudi  au  fus-,  fi  qu'td  tamtn  ad  ctnfovendum  propugnan/lumque  prtpo- 
Jllum  tuurn  (fi  ad  parandr.m  tibi  tranquillitatem  confient  poterit  autboritas  nojira 
pro  certo  babtre  dobts  eam  tibi  confiants  opes»  ejfie  per  pet  ut  affût  uram.  Ferons  ne 
> . Ec  a , quid 
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Prince 
Antoine 
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1710.  i«iJ  intaeà  tibi défit  a ! integritatun  mcriti , ad  perfeclionem  inftituti  operis  opor- 

■■  — tel  profelib  ut  animttm  quo  nui;:  & palans  proferre  ne  différas , at  quid  enirn  fines 

infigne  Dsi  benefitium  in  abfcondito  tui  cordis  diuti'us  delitefcere.  Quœrant  iUi 
dat elras , abfcondantque  fcnfus  fuos  ac  filentio  tucantur , qui  ambulant  in  invio  £sf 
non  in  via , (ÿ  in  tenebris  errant  ; tu  veto  jam  tandem  en  cam  lucern , quant  tibi 
Pater  luminum  mifericorditcr  o (lendit , fidcntcr  émergé,  ac  publicè  profiterc  Ca- 
tboUcara  veritatem , quam  alacritcr  es  compiexus.  Confuna  intur  illi  fi  qui  erunt 
qui  proptereà  tecum  iniquiits  agoni  j tu  vcr'o  probb  confdus  eut  credidifii  confide: 
fufiïnentes  cnim  confient  es  Dominuvi , non  confundentur , imo  verb  non  i >;t  en- 

tier nm  p..cmium  accipicnt , fit  quid  corde  giflant  palàrn  ore  profit  canlur.  P on  b 
eeontra  feriptum  ejl  quoi  films  bominis  cum  venerit  in  Majeftate  fuâ  erubefcct  eos 
coram  angelit  fuis  qui  ilium  coram  btminibus  erubuerint.  Ex  bis  vim  fsf  magnitu- 
dinern  noftrœ  ergà  te  diicblionis  IJj  zelum  ac  follicitudimm  quam  de  tui  falute  ge- 
rimus , depr.ebendes , du  ai  nos  intérim  pro  te  apud  Deum  pr.ecibu's  agere  non  onsit- 
temus  ut  ille  fuorum  munerum  affluentià  in  te  perficiat  quo  i mifericorditcr  ccepit. 
(n  cujus  aufpicium  Apofiolicam  benediüioncm  Nobilitati  tu  e permanenter  imper- 
timur.  Datum  Romee  die  11.  Februarii  1710. 

L'on  fat  furpris  parmi  bien  de  gens,  que  ce  Prince  dans  un  âge  fi  avancé  ent 
fait  un  tel  pas.  Après  des  recherches  l’on  prétendit  d’avoir  découvert,  qu’il 
l’avoit  fait  en  deux  vues.  L’une  croit  dans  la  croiance  de  faire  dépit  à laMai- 
fon  de  Brunswick  Hannovcr.  Il  en  avoit  été  toi t mal  content,  parce  qu’elle 
avoir  été  préférée  à l’Eleélorat.  C’étoit  parce  qu’il  ne  la  contoit  que  pour 
une  branche  cadette  de  la  Mailon.  D’ailleurs  elle  avoit  contribué  avec  les  Al- 
liez contre  la  France,  à l’obliger  à depofer  les  armes,  qu’il  avoit  pris  pour 
troubler  l’Empire.  La  féconde  vûë  qu’on  crût  d’avoir  découvert , étoit  qu’il 
fe  fiattoit  d’obtenir  par  ce  changement  de  Religion  le  Gouvernement  perpé- 
tuel des  P .us  Bas  Efpagnols.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fit  fignifier  à la  Dicte  de 
Ratisbonnc  qu’il  avoit  remis  le  Goifvernemcnt  de  fon  Païs  à fon  fils. 

Apres  cet  événement  il  y en  eut  un  autre  à Treves.  Le  Chapitre  de  cet  Ar- 
chevêché fût  en  mouvement  pour  d’Elcétion  d’un  Coadjuteur  à cet  Elcctcur- 
là.  Celui-ci  n’étoit  pas  éloigné  de  quatre  vingt  ans.  Il  étoit  vrai  cjue  pour 
fon  grand  âge  ce  Prince  fc  portoit  bien.  Cependant  la  caducité' étant  une 
maladie  incurable,  on  vouloit  prévenir  les  inconveniens , qui  auraient  pû  naî- 
tre, s’il  venoit  à dccedcr.  Aufii  y élût-on  unaniment  pour  Coadjuteur  l’ Evê- 
que d’Ofiubrug.  Le  Baron  d’Elz  Grand  doien  aurait  pû  y être  élû , mais  il 
céda  par  généralité  à ce  Prince-là.  Celui-ci  notifia  aux  Etats  fon  élévation  à 
ce  polie- îr.  par  une  lettre  que  le  Miniltrc  de  Trêves  remit  au  Prefidcnt  déte- 
rminé le  Mardi  18.  d’Oélobre.  Les  Etats  lui  firent  d’abord  une  rcponlc  con- 
gratulatoirc.  Elle  étoit  fort  obligeante  tant  par  raport  à fi  perlonne , qu'à 
toute  la  Mailon  de  Lorraine.  Ces  fortes  de  lettres  étant  d’un  itile  commun, 
l’on  trouve  qu’on  n’en  doit  pas  groflir  l’ouvrage.  Cette  Elcâionnc  tarda  pas  à 
être  fuivic  par  celle  d’un  Coadjuteur  de  Maience.  Ce  fût  dans  la  perfonne  du 
Grand  Maître  de  l’ordre  Teutonique.  Quoi  qu’il  ne  fût  pas  qucflion  d’une  pa- 
reille F.lcélion  à Cologne,  cependant  le  Grand  Chapitre  de  cet  Archevêché 
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eut  des  difputcs  avec  la  Noblcflè  du  pais,  par  report  à quelque  impôt.  L’af- 
fairc  rouloit  fur  ce  que  la  Nobleflc  avoit  réglé  uii  impôt  de  cent  mille  écus 
pour  paier  les  quartiers  d’hyver  aux  troupes  de  Piaillé.  Le  Chapitre  ioûte- 
noit  que  c’étoit  de  fa  compétance  à le  régler.  Cela  alla  (1  loin  qu’il  falut  un 
mandement  de  l’Empereur.  Les- troupes  de  Pruflc  menaçoient  fur  cela  d’exe- 
cution Militaire  pour  l’argent  qui  leur  étoit  dû.  Apres  pluficurs  débats  1rs 
Etats  de  l'Archevêché  s’accordèrent,  pour  ne  pas  s’expofer  à être  traitez  com- 
me la  Ville  de  Hambourg.  Celle-ci  avoit  tou  jours  des  troupes  du  Cercle  Je 
la  Bafle-Saxc  dans  fon  enceinte.  Les  Puiflances  Maritimes,  qui  étoient  ir.te- 
rellccs  pour  le  Commerce  avec  cette  Ville-là,  trouvèrent  à propos  de  taeher 
de  l’en  délivrer.  Ce  fut  en  cette  vue  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
fit  prciéntcr  par  fon  Minifire  à la  Commiflîon  Impériale  un  Mémoire,  dont 
voici  la  copie. 

„ T A CommilTion  Impériale  ne  (ait  que  trop  bien  que  les  Troupes  duCcr- 
•,  i— • clc  de  la  Baflè-Saxr.  ont  été  reçues  dans  la  Ville  de  Hambourg  par  la 
,,  médiation  de  Sa  Majeftc  Britannique  & de  Leurs  Hautes  Puiflîinccs  les 
,,  Etats  Généraux  ; 2c  qu’entre  autres  on  s’eft  engagé  de  tirer  de  la  Ville  lef- 
„ dites  Troupes  fi-tôt  que  la  CommilTion  iéroit  finie.  Sa  Majclté  Britanni- 
„ que  ne  pouvoir  croire  autrement  dans  ce  tems-là,  que  cette  Commiflîon 
„ durerait  feulement  quelques  mois,  ne  jugeant  pas  qu’on  iroit  l’étendre  à la 
„ Police,  au  Reglement  Écclclîalliquc  & à d’autres  matières,  qui  ne  tou- 
„ chent  pas  le  public  j mais  plutôt  le  particulier,  puilque  la  CommilTion  ne 
„ devoit  avoir  pour  but  que  le  rétablilfement  d’une  bonne  intelligence  2c 
„ union  entre  le  Sénat  & la  Bourgeoilie. 

,,  Ce  but-là  après  plus  de  deux  ans  de  tems  eft  fuflilâmment  obtenu  par  les 
„ Rcglemens  de  la  Bourgeoilie, des  Corps  des  Métiers,  de  la  Jullice,  du  Re- 
,,  ces  d’Union  ôcc.  -,  Ôc  l’on  eft  du  fentiment  que  ce  qui  en  relie  , peut  être 
„ terminé  en  3.  ou  4.  mois,  où  les  Procès  criminels  peuvent  être  vuidez  j 
,,  l’Amniftic  publiée,  Sc  la  CommilTion  hcurcufèment  finie.  En  cas  même 
,,  qu’il  reliât  encore  quelque  cholè  à regler  dans  ladite  Ville , le  Sénat  2c 
„ la  Bourgeoilie , qui  font  prefentement  allez  pourvus  de  bonnes  loix  , la 
„ peuvent  aifémerit  déterminer  entr’eux. 

„ Quand  on  confiderc  bien  l’état  prêtent  de  la  Ville  de  Hambourg,  il  faut 
„ avouer  qu’elle  fuccombe  prefque  fous  le  fardeau  : les  Commerces  lont  arrê- 
„ tez  j les  Profoflîons  fouflfrent , 2c  les  pauvres  gens  du  menu  Peuple  y fuc- 
„ comberont  à la  fin,  à moins  qu’on  ne  s’aplique  à les  en  tirer  au  plutôt, 
„ afin  que  le  remede  ne  câufe  plus  de  mal,  que  la  maladie  même. 

,,  Sa  Majcllé  Britannique  a bien  voulu  ordonner  au  fouflïgné  fon  Miniftre 
,,  ici  de  reprefenter  les  futilités  confidcrations  2c  motifs  à la  Commiflîon  Im- 
„ periale  2c  d’en  demander  avec  foin  l’execution}  car  elle  ne  fauroit  confentir 
,,  plus  long-tems  que  les  Troupes  que  la  Ville  a admifesfurfa  Médiation, 
n’en  foient  aulîi  retirées  au  plutôt  fuivant  cette  Médiation.  Fait  à Hatn- 
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Les  Erats  Généraux  furent  avec  raifan  fichez  contre  cette  ComtnifSon 
Imperialc-Ià.  La  railbn  étoit  que  leur  Minière  avoit  eu  ordre  d’en  prefenter 
un  fêmblable  de  lear  part.  La  Commidion  ne  voulut  pas  l’accepter,  quoi 
qu’elle  eut  admis  celui  du  Miniftre  de  la  Grande-Bretagne.  Les  Etat*  eurent 
cependant  la  fatisfâûion  d’aprendre  que  le  Miniftre  du  Roi  de  Prude  à cette 
Commidion-là  avoit  o|>iné  à le  recevoir  Les  Etats  voiant  cette  irrégula- 
rité firent  faire  des  inflances  par  leur  Miniftre  auprès  de  la  Cour  Impériale. 

Elles  étaient  pour  faire  terminer  cette  Commiflion-là , & en  délivrer  la 
Ville  de  Hambourg.  L’F.mpereur  répondit  que  c’étoit  aufli  fon  defTein. 

Il  ajoûtta  que  cela  fe  feroit  dans  trois  mois  ou  tout  au  plus  avant  la  fin 
de  l’année.  Véritablement  on  procéda  contre  quelques  coupables  au  mois 
d’Oâobrc.  Le  turbulent  Predicant  Krumholxz  fut  condamné  à une  pri- 
fon  perpétuelle.  Un  autre  boutefeu  à la  même  peine , après  avoir  re- 

5 û le  fouet , & d’autres  à un  bannifièment } ces  Sentences  ne  furent  cepen- 
ant  exécutées  que  l'anncc  fuivantc,  ainfi  qu’on  aura  peut-être  occaüon  d’ea 
parler. 

Le  même  intérêt  de  Commerce  engageoit  les  Puidances  Maritimes  en  fa- 
veur de  la  Ville  de  Dantzich.  Cette  famculê  Ville  dcfolée-par  le  deau  de  k 
Perte  fe  trouvoit  prcfque  privée  de  l’ufage  du  commerce  de  lettres.  Les  diffi-  1 
eultez  en  venaient  de  la  part  de  la  Cour  de  Prude.  A la  fin  elle  confcntic 
au  pafTage  des  lettres.  C’étoit  cependant  fous  certaines  conditions.  Elles 
font  à la  fuite  du  Mémoire  que  le  Miniftre  de  Prude  prefenta  aux  Etats , & 
que  voici. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

VOs  Hautes  Puidances  ont  recommandé  par  leur  Miniftre  auprès  de  Sa 
Majefbé  le  Roi  de  Prude  le  retablidement  du  commerce  des  lettres  fie 
portes  avec  la  Ville  de  Dantzich  qui  a été  interrompu  par  le  malheur  de  la 
contagion.  Elle  ont  audi  fait  l’honneur  au  Miniftre  Ibudignc  de  Sa  Majellé 
de  lui  en  faire  parler  pludeurs  fois.  Comme  ledit  malheur  a diminué  par  la 
grâce  de  Dieu  à Dantzich  fie  que  Sa  Majcftc  eft  difpolée"  à donner  derechef 
cours  à fes  portes  pour  ladite  Ville  , quoi  qu’avec  les  précautions  requifes  ; 

Elle  croit  necedairc  qu’il  foit  remédié  en  même  tems  aux  defauts  6c  abus  qui 
fê  lont  gliflez  dans  le  comptoir  des  portes  à Dantzich  au  préjudice  de  Sa  Ma- 
iefté  & à celui  du  Public.  Les  griefs  qu’on  a là-dedus  font  contenus  dans  le 
Mémoire  ci  - joint  & comme  ils  touchent  audî-bicn  le  grand  intérêt  des  Su- 
jets de  l’Etat  des  Provinces-Unics  que  celui  de  SaMajcfté  & de  tous  ceux  qui 
fc  fervent  de  cette  route  des  portes, 

Vos  Hautes  Puidances  font  priées  de  la  part  du  Roi  de  Prude  de  vouloir 
contribuer  tant  auprès  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  que  par  leur  Com- 
midaire  auprès  de  la  Ville  de  Dantzich,  afin  qu’il  foit  remédié  auxdits  defauts 
fie  abus  prel'entement  qu’il  s’agit  de  rétablir  la  route  des  portes  pour  Dantzich, 
afin  qu’un  tel  redrefTement  necedairc  repart  en  quelque  façon  la  porte  de  la 
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longue  interruption  du  Commerce , & de  la  Çorrcfpondancc  avec  ladite  171». 
Ville.  <~ 

Ettit 

W.  B.  DE  SCHMETTAU. 

A la  Haie  ce  ;o.  de  Janvier  1710. 

LA  Ville  de  Dantzich  follicite  auprès  du  Roi  de  Pruflc  pour  rétablir  avec  Mémo*: 
Elle  le  commerce  des  lettres.  De  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiffances  on 
a recommandé  cet  article  à l’avantage  du  commerce  fie  de  leurs  fujets.  Sa  8 
Majcfté  y cil  au  (T*  portée  Tous  des  précautions  requifes  tandis  que  la  contagion 
n’y  celTe  point  entièrement.  Mais  comme  il  y a des  griefs  contre  le  Direc- 
teur General  des  polies  à Dantzich  Mr.  de  Grata , Sa  Majcllc  demande  qu’à 
cette  occafiqn  on  y remédie.  Ces  Griefs  font 

!.  Que  les  perfonnes  qui  viennent  fur  la  porte  de  chariot  ordinairç  à Dant- 
zich, aïant  à Berlin  & par  tout  ailleurs  le  droit  de  paffer  outre,  font  obligées 
à Dantzich  de  quitter  leurs  places  à ceux  de  la  Ville  ,qui  veulent  fe  mettre  fur 
le  chariot  ordinaire  & de  prendre  un  extraordinaire  à leur  grande  incommodi- 
té, dépens  & retardement  de  leur  voisge.  On  a lieu  de  s’en  plaindre  & de 
demander  comme  l’on  fait  de  la  part  du  Comptoir  general  des  portes  de  Sa 
Majcfté , que  ceux  qui  arrivent  a Dantzich  fur  le  enariot  ordinaire  des  por- 
tes, doivent  garder  félon  la  coutume  généralement  reçûc,  leurs  places,  « la 
préférence  pour  paflèr  outre,  étant  juite  que  ceux  qui  veulent  fe  mettre  en 
chariot  de  porte  a Dantzich,  Sc  qui  le  trouvent  rempli,  prennent  un  chariot 
extraordinaire. 

II.  Il  importe  au  commerce  des  lettres  que  la  poflc  à cheval  arrive  à Dant- 
zich & à Coningsberg  aux  heures  réglées  « de  même  les  retours  en  Hollan-  1 
de.  Pour  cet  effet  il  eft  ncceflàire  de  ménager  autant  qu’il  cft  pofüble , le 
tems,  & d’obliger  lej  portillons  à cheval  de  faire  la  diligence  requit:.  Le 
bureau  des  polies  à Dantzich  y contrevient  Ce  trouble  cette  diligence , car 
en  place  des  portillons  à cheval  que  ledit  bureau  doit  entretenir  pour  les  lettre* 
il  met  fur  le  chariot  ordinaire  des  portes  h valife  que  les  portillons  à cheval  du 
Roi  de  Prurtc  lui  aportent , ce  qui  retarde  beaucoup  les  portes.  De  plus  lors 
que  la  porte  arrive  de  nuit,  on  laide  la  valife  devant  la  porte  jufquc*  au  lende- 
main, en  place  de  la  faire  prendre  par  legûiche»,  comme  ils  le  pratique  en 
d’autres  fortcrriTes , ou  bien  de  la  faire  partcr  dans  une  machine  par  demis  le 
rempart , comme  on  fait  à Hambourg.  Il  faut  remédier  à ces  retardemens  de 
h porte,  à moins  de  cela  les  lettres  continuent  d’étre  retardées  de  14.  heures 
fle  quelques  fois  p'usj  8c  celles  de  Dantzich  partant  pour  Coningsberg  fana 
attendre  celles  de  Hollande , le  commerce  des  Marchands  Hollandois  en  fouf- 
fre  beaucoup , outre  les  fraix  doubles  que  le  bureau  general  des  Portes  de  PruP> 
fc,  eft  obligeé  de  porter  par  cette  irrégularité.  % . 

III.  Le  Bgrcau  des  portes  à Dantzich  a fait  jufques  ici  tic  nouvelles  8c 

exhor- 
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\-j\o.  exhorbicantcs  exactions , en  taxant  les  paquets  8c  leurs  argens  contre  toute 
— — équité:  Par  exemple  ioo.  écus  comptant  paient  de  Berlin  àConingsberg  dans 
un  chemin  de  7 6-  lieues  d’Allemagne,  p.  florins  de  Pologne  , ou  un  Ecus  8c 
deux  tiers-,  8c  le  Bureau  de  Dantzich  entreprend  de  fe  faire  paicr  1.  florins  8c 
demi  de  Pologne  de  100.  écus,  quoique  les  Portillons  de  Dantzich  n’ont  que 
id. lieues  à faire  en  tout,  qui  ne  font  pas  le  quart  du  chemin,  8c  qu’ainli  ce 
Bureau  doit  auffi  fe  contenter  à proportion  dudit  Port  ou  pour  le  plus  d'un 
florin  8c  demi  de  Pologne,  ou  demi  écus  de  too.  écus  , 8c  d’autant  de  100. 
ducats  en  efpeces  qui  bien  loin  ne  pefent  pas  tant.  La  même  proportion  fc- 
roit  a établir  à l’égard  de  tous  autres  paquets  ou  argents  qui  partent  en  polie 
8c  on  auroit  à Elire  là-deflus  une  convention  entre  le  Bureau  general  des  pof- 
t .-s  de  Prude  8c  celui  de  Dantzich  ; taillant  ce  qui  concerne  les  argents  qui  vont 
de  Dantzich  à Coningsbcrg  8c  réciproquement  dans  la  coutume  reçue  à 
cet  égard. 

IV.  Comme  non  (êulemént  la  Ville  de  Dantzich,  mai9-aulli  la  Prufle  de 
Pologne , la  petite  Pologne  8c  la  Lithuanie  ont  leur  correfpondance  par  les 
portes  de  Prude  8c  pour  un  port  fort  équitable}  8c  que  neanmoins  ce  port  cft 
mal  paie,  le  Dircétçur-Gcneral  Mr.  deGrata  devant  à l’heure  qu’il  ell  plus  de 
3000.  écus,  le  Rqi  Je  Prude  cfperc  que  Sa  Majcllc,  le  Roi  de  Pologne  con- 
Icntira  que  le  Maître  des  Portes  à Dantzich  foji  pour  la  fûretc  8c  les  intérêts 
communs  engagé  par  ferment  tant  au  Roi  de  Pologne  qu’au  Roi  de  Prude, 
Sa  Majellé  étant  prête  de  contribuer  en  ce  cas  à la  meilleure  fubfillancc  dudit 
Maître  des  Polies.  , , , 

V.  Par  un  ancien  abus  on  reçoit  8c  on  dépêché  à Dantzich  la  porte  , tant 
à cheval  que  par  chariot  dans  une  petite  boutique, devant  le  nommé  Juncken- 
boof,  l'endroit  étant  G petit  que  le  Maître  des  Polies  n’y  a point  de  place 
pour  s’aflêoir,  8c  moins  v peut-on  mettre  8 C garder  les  paquets  , argencs  8c 
coffres  qui  viennent  par  chariot,  pour  examiner  G tout  s’y  trouve,  lelon  les 
liftes.  C’ell  ce  qui  oblige  le  Maître  des  Portes  de  s’en  remettre  à la  direc- 
tion 8c  fidelité  de  Ion  Commis.  Et  comme  le  chariot  des  polies  ell  en  atten- 
dant à la  rue , n’étant  pas  feulement  gâtez  par  la  pluie  , mais  qu’il  s’en  perd 
fouvént , dont  on  a une  grande  lifte  à montrer.  Pour  le  bien  8c  la  lureté 
des  portes  on  demande  inftamment  de  la  part  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Pruf- 
fc , que  dorefnavant  8e  félon  la  coutume  généralement  établie , les  polies 
Ibient  reçues  8c  dcpêchces  dans  la  m.iifon  du  Maître  des  Polies  , afin  qu’au 
cas  de  minquement  8c  de  perte,  on  nuifle  s’en  prendre  à lui  Comme  les 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas  y font  fort  intereflees  qu'il  l'oit  remédié  à Dant- 
zich auxdits  defauts  ôc  abus  à l’égard  des  polies  à Dantzich  Leurs  Hautes 
Puiflances  font  priées  de  la  part  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Prufle  , de  vouloir 
concourrir  tant  auprès  de  Sa  M.çc.Lc  le  Roi  de  Pologne  que  par  leurs  Co lu- 
minaires auprès  de  la  Ville  de  D.mtzich  qu’il  y l'oit  remédié  au  prefent  reta- 
bliflctneni  de  la  route  des  polies  par  Dantzich.  Ce  30.  Janvier  1710» 
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Cf.  qui  tenoit  beaucoup  plus  à cœur  à cette  Ville-là  étoit  que  le  Roi  A u-  171».' 
G u ste  après  être  remonte  fur  le  Thrône  de  la  Pologne , lui  demandoit  de  — — 
fort  greffes  fommes.  Le  prétexte  en  étoit,  fur  ce  qu’elle  avoir  reconnu  le 
Roi  Stanislas,  6c  qu’elle  avoit  fourni  bien  de  l'argent  au  Roi  de  Suède. 
Comme  cette  Ville-là  y avoit  été  contrainte  par  l’impitoiablc  Comte  de 
Stcenbock,  elle  ne  paroilfoit  pas  coupable.  Cependant  les  menaces  du  Roi 
Auguste  l’cffraierent.  Elle  fit  follicitcr  fous  main  les  Etats  Generaux  de 
s’apliqücr  à radoucir  le  Roi  Auguste.  C’étoit  d’autant  qu’elle  ctoit  dansl’im- 
puifiance  de  fournir  fix  cent  mille  cens, que  ce  Roi-là  exigeoit.  D’ailleurs  elle 
allcguoit  que  ce  feroit  s’avouer  coupable  des  imputations  qui  fervoient  de  pré- 
texte à une  demande  fi  exhorbitante.  Les  Etats  prirent  une  réfolution  pour 
cmploier  leurs  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Pologne  pour  modérer  les  de- 
mandes. L’on  en  envoia  la  copie  à leurs  Minillres  tant  en  Pologne  , qu’à  la 
” Ville  de  Dantzich.  Ils  y ajoutèrent  les  ordres  de  s’interefler  là-acdans,  & de 
mettre  en  ufage  tous  leurs  fqins,  pour  y mettre  la  dernière  main.  Le  Rcfi- 
dent  de  cette  Ville-là  renouvclla  quelques  femaines  après  fcsinfbnccs.  Elles  rou- 
loient  à porter  les  Etats  à concerter  de  nouveau  avec  le  Miniftrc  de  la  Grande 
Bretagne  de  plus  prdfants  offices  auprès  de  ce  Roi-là.  Ce  Rcfident  fit  part 
aux  Etats  de  la  reponfe  de  cette  Ville -là  aux  demandes  du  Roi  de  Prullc, 
pour  le  retabliflcment  des  polies.  Elle  fit  entendre  qu’EUe  n’avoit  rien  à di- 
te fur  les  griefs  de  la  Cour  de  Prullc  par  raport  à ces  polies , 6c  qu’Ellc  fa- 
voit  fort  bien  que  les  remèdes  n’étoient  pas  dans  le  pouvoir  de  la  Ville.  La 
railon  étoit  que  depuis  une  vingtaine  d’années  le  Dircâcur  des  polies  depen- 
doit  des  Rois  de  Pologne.  Ainfi  les  redreflemens  des  abus  dévoient  être  exi- 
gez du  Roi  de  Pologne  6c  non  de  la  Ville  qui  n’y  avoit  rien  à dire.  Ce  Re- 
ndent ne  tarda  pas  à faire  favoir  au  Confciller-Pcnfionnairc  que  le  Sindic  de 
cette  Ville- là  avoit  déjà  offert  au  Roi  de  Pologne  cent  mille  écus , qui  n'a- 
voient  pas  été  acceptez.  « Il  conclud  que  cette  pauvre  Ville-là  après  avoir  cf- 
fuié  la  fureur  de  l’cffroiable  tlcau.de  la  pelle,  fe  trouvoit  prête  à fuccomber 
à une  convoitife  infatiablc  du  peu  qui  lui  relloit.  Les  Etats  refolurcnt  là-  , 

defliis  de  réitérer  leurs  bons  offices  pour  quelque  rabais.  Us  en  curent  l’occa- 
fion  par  l’arrivée  du  Comte  de  Werthem  qui  étoit  envoie  par  le  Roi  de  Po- 
logne en  qualité  de  fon  Plénipotentiaire  à la  Paix.  Les  Etau  reçurent  avec 
civilité  fa  lettre  de  creance.  Us  venaient  de  recevoir  des  lettres  de  cette  Vil- 
le-là, qui  en  avoit  auffi  écrit  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  ne  ten- 
doient  qu’à  prier  les  Puiflânces  maritimes  d’intercedcr  encore  plus  fortement 
que  devant  en  fa  faveur  auprès  du  Roi  Auguste  , afin  qu’elle  reflentit 
moins  les  effets  de  fa  colère.  Ces  lettres  furent  écrites  fur  ce  que  le  Sindic  de 
la  Ville  s’étoit  avancé  à offrir- à ce  Roi-là  jufques  à 400.  mille  florins.  Cela 
avoit  etc  rejette.  De  forte  que  le  Sindic  étoit  retourné  chez  lui.  Quoique 
cette  Ville-là  fut  dans  une  grande  conflernation  , elle  paroifloit  refolue  d’ef- 
fuier  les  menaces  qu’on  lui  faifoit,  ne  pouvant  pas  aflouvir  l’avidité  d’un  des 
Commi(T..ires  de  Pologne.  C’étoit  le  Comte  de  Pcebcndouw.  Celui-ci  vou- 
loir en  fon  particulier  la  fatisfaction  de  quelques  furannées  prétenfions  à lon- 
gue barbe  d’un  ficn  Bilàyeul.  Il  meditoit  par -là  de  fc  redimer  de  grofles  det- 
Tom.  VI.  ’ Ff  K-s, 
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1710.  tes,  qu’il  avoit  contractées  dans  fon  Ambadade  à Berlin.  Les  Etats  con- 

— join&ement  avec  le  Lord  Townshend  en  parlèrent  aux  Minières  du  Roi  de 

Pologne.  Ce  Prince  fô  laifl'a  fléchir,  &.  s’accommoda  avec  le  Magillrat  de 
Dantzich , foit  par  les  bons  offices  des  Puiflances  maritimes,  Toit  par  l’irapuifi 
fancc  de  la  Ville,  ou  pir  la  neccffité  d’avoir  de  l’argent , dont  il  manquoit. 
Les  Puiflances  Maritimes  lui  avoient  cependant  donné  une  greffe  fon! me  en 
renouvellant  le  7.  de  Mai  le  Traité  pour  fes  troupes  encore  pour  un  an.  Il 
arriva  quelques  mois  après  que  les  Etats  eurent  quelque  inquiétude.  C’étoit 
par  raport  a un  Minillre  de  France  qui  s’étoit  rendu  auprès  de  ce  Roi-là,  & 
qui  fembloit  l’obfedcr.  Auffi  trouvèrent  - ils  à propos  de  s’en  éclaircir.,  A 
cette  fin  ils  chargèrent  leur  Miniftrc  auprès  de  ce  Roi-là  de  lui  en  parler.  Il 
eut  pour  reponfe  toutes  les  aûuranccs  pofliblcs  d’amitié  pour  les  Etats.  Ce 
Roi  ne  fc  contenta  pas  de  ce  qu’il  avoit  dit  lui  même , il  fit  réitérer  ces  af- 
furances  par  un  Mémoire  de  les  Miniftres,  dont  voici  la  copie. 

Mmoi-  ‘HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

re  des 

M'ES"  T ^ou^'?ncz  Miniftres  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  , Eleélcur  de 
Au«urte  L-  Saxe  ont  ordre  de  témoigner  à Leurs  Hautes  Puiflances  que  Sa  Majefté 
fur  Fc-  le  Roi  leur  Maître  regarde  comme  une  marque  de  confiance  que  Leurs  Hau- 
dnreir-  tes  Puiflances  ont  en  elle , de  s’être  voulu  éclaircir  par  Mr.  de  Cranenbourg 
de  quel-  lcurMiniftre  fur  quelques  points  qui  leur  auraient  pû  donner  de  l’ombrage.  Sa 
«jucs  Majefté  les  en  remercie  dans  la  ferme  efperance  que  les  éclairciflcmcns  qu’elle 
points,  leur  a donnez , les  auront  entièrement  latisfoits.  Sa  Majefté  cil  de  meme 
fort  difpofée  à fuivre  la  maxime  dont  Leurs  Hautes  Puiflances  lui  ont  bien 
voulu  faire  reprefenter  l’utilité  de  ne  prendre  pour  règle  de  fà  conduite  que 
fes  véritables  intérêts  -,  lé  promettant  aufli  de  l’équanimité  de  Leurs  Hautes 
Puiflances  de  ne  pas  juger  des  Aérions  de  Sa  Majefté  fur  de  Amples  8c  foiblcs 
foupçons  qui  ne  peuvent  être  infinuez  que  par  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  8c 
par  les  envieux  d’une  fi  bonne  8c  fincerc  intelligence  8c  amitié  qu’il  y a 
entre  Saditc  Majefté  8c  Leurs  Hautes  Puiflances  > cette  envie  va  fi  loin 
qu’on  tâche  de  rendre  la  méfiance  ou  au  moins  la  mcfintciligcnce  récipro- 
que j Et  fi  d’un  côté  on  a voulu  noircir  la  conduite  8c  les  intentions  droi- 
tes de  Sa  Majefté  pour  la  commune  caufc  8c  le  bien  public , on  n’a  pa$ 
manque  de  faire  tous  les  efforts  auprès  de  Sa  Majefté,  pour  donner  tous  les 
tours  les  plus  malicieux  8c  les  plus  dangereux  à tout  cc  que  Leurs  Hautes 
Puiflances  8c  les  autres  Hauts  Alliez  contre  la  France  ont  fait  par  réflexions 
aux  affaires  du  Nord,  8c  dont  les  fouflignez  pourraient  dire  le  detail  plus 
particulièrement.  Et  comme  ces  inlînuations  n’ont  fait  aucune  impreflion 
fur  l’efprit  de  Sa  Majefté  qui  bien  loin  d’y  ajouter  foi , fa  conduite  envers 
ks  Hauts  Alliez  a été  toujours  la  même,  8c  qu’en  toutes  les  oeçafions  el- 
le a contribué  de  tout  fon  pouvoir  à faire  profpcrcr  leurs  affaires,  faditc  Ma- 
jefté ne  peut  nullement  fc^pcrfuader  non  plus  que  les  reprclcntarions  8c  les 
promefles  flatteufes  des  Suédois  ( qui  ne  manquent  point  de  faire  des  tenta- 
tives pour  aliéner , fi  faire  fe  pourrait , les  bonnes  intentions  des  amis  dç 
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de  Sa  Majeflc  les  Seigneurs  Etats  Généraux  ) puiflènt  jamais  détourner  Leurs  1713. 
Hautes  PuifTances  de  leurs  véritables  intérêts , qui  font  en  effet  les  mêmes  que  — 
ceux  de  ladite  Majefle,bién  opotèz  à ceux  de  la. Suede,  laquelle,  comme  el- 
les en  font  convaincues  elles-mêmes,  cil  fi  étroitement  lice  & dans  de»  àuffi 
bonnes  intelligences  avec  le  parti  contraire.  C ell  aufïî  en  confideration  de 
cette  étroite  liaifon  d’interéts,  de  même  que  des  preuves  réelles  que  Sa  Majc- 
fté  leur  a données  de  la  bonne  foi  8c  droiture  de  les  intentions,  qu’ellefê  repo- 
fc  entièrement  lur  la  fincerité  8c  fur  la  candeur  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  8c 
fur  les  afluranccs  réitérées  qu’Elles  voudront  bien  lui  en  donner  de  leur  ami- 
tié , afin  de  pouvoir  repoufler  avec  autant  plus  de  fondement  toutes  les  ma- 
chinations, que  de  mal  intentionnez  voudront  encore  tenter  à l’avenir.  Et 
les  fouflignez  Minillrcs  s'emploieront  avec  foin  8c  plaifir  à continuer  d’en 
faire  un  fidele  raport  au  Roi  leur  Maître,  afin  d’affermir  "par  - là  de  plus  en 
plus  une  amitié  8c  étroite  liaifon  fi  làlutaire  au  bien  public,  8c  aux  inte- 
rets réciproques  de  l'une  & de  l’autre  partie , étant  avec  un  profond  ref- 
pcét,  8cc.  &c. 

Signé, 

C.  D E W E R T H E R N. 

De  GERSDORFF, 

A la  Haie  ce  2 y d’Aoèt.  1710. 

Les.  Etats  ne  prirent  là-deflus  une  refolution  que  le  1 2.  de  Novembre. 

Le  précis,  traduit  de  l'original-,  portoit. 

„ /^\Ue  les  Etats  aiant  été  informez  qu’il  y avoit  un  Miniflre  de  France 
„ auprès  de  Sa  Majeflé,il  ne  faloit  pas  s’étonner  s’ils  avoient  eu  là  def- 
„ fus  quelque  inquiétude.  C’étoit  dans  l’aprehenfion  que  ce  Miniflre  ne  tâ- 
„ chat  d’altcrcr  l’amitié  de  Sa  Majeflc  envers  leur  Etat , 8c  d’amoindrir 
„ fon  inclination  pour  la  caufè  commune.  Que  Leurs  Hautes  Puilfanccs 
„ étoient  ravies  que  les  reprefentations  de  leur  Miniflre  euflent  été  prifes  en 
„ bonne  part.  Qu’elles  s’affuroient  fur  l’amitié  de  Sa  Majcilé  en  farte  que 
„ les  artifices  du  Miniltre  de  France  feraient  fans  effet.  Que  les  ordres  don- 
„ nez  à leur  Miniflre  n’avoient  eu  en  vue  qu’une  bonne  fin.  Qu'elles 
„ étoient  fort.fatisfâitcs  des  éclairciflêmcnt  8c  de  la  déclaration  de  Sa  Majeflc, 

„ 8c  qu’elles  fallu  raient  de  leur  amitié  , 8c  qu’elles  contribueraient  de  leur 
„ côté  à entretenir  avec  Sa  Majeflé  la  bonne  intelligence  pour  l’avantage 
„ réciproque,  8cc. 

Ce  Roi  après  être  remonté  fur  le  Trône,  qu’il  avoit  abdiqué,  fit  un  tour 
en  Saxe.  Les  affaires  parurent  dans  une  grande  confufion  en  ce  Roiaume-là. 
Stanislas  y avoit  des  amis.  Il  fe  fit  en  Lituanie  une  confédération  contre 
. le  Roi  Auguste.  Celui-ci  après  avoir  reçû  une  vifitc  du  Roi  de  Prufle  à 

Ff  2 , ’ Leip- 
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»7io.  Leipfich  retourna  & arriva  en  Pologne  le  z.  de  Février.  Il  fe  tint  à Varfovie 
un  grand  Confcil  deux  jours  après.  L’on  y propofa  neuf  Articles.  Il  y eut 
des  débats  violens,  prêts  à faire  tirer  le  labre.  L’Envoie  de  Mofcovic  y pro- 
pofil  fept  Articles.  Toutes  ces  pièces  qu’on  a,  n’étant  pour  ainfi  dire  que  fur 
des  affaires  inteftines  on  les  pafle  fous  filence,aulîi  bien  qu’un  Mémoire  du  Prin- 
ce Dolhorucki  AmbafTadcur  de  Mofcovic  avec  quatre  Articles.  Les  Polonois 
lui  avoient  propole  feize  Articles,  auxquels  il  fit  une  reponfe.  Avec  tous  ces 
débats  le  Confcil  convint  unanimement  de  8.  Articles.  Tous  relia  cependant 
comme  lufpendu  par  le  fléau  de  la  pelle,  oui  ravagea  une  partie  de  la  Pologne. 

Le  Czar  de  Mofcovic  profita  de  ce  Hcau , qui  s’étoit  répandu  dans  plu- 
ficurs  places  de  la  dépendance  de  la  9uedc,  ainfi  qu’on  le  dira  bientôt  plus- 
bas.  C’eft  pour  le  «porter  à prcfcnt  qu’il  fit  une  entrée  pompeufè  à Mofcou 
pour  fes  victoires  fur  les  Suédois.  11  y donna  enfuite  audience  à l’Ambafli- 
deur  de  la  Grande-Bretagne.  Celui-ci  lui  fut  delliné  pour  lui  donner-  fatisfac- 
tion  fur  l’affront  fait  à Londres  à fon  AmbafTadcur  MatueofFen  1708.  Com- 
me cette  affaire  roule  fur  le  droit  des  Gens  on  mettra  ici  la  relation,  avec  les 
pièces  annexées  fuivant  que  ledit  AmbalTadeur  les  rendit  publiques.  Il  y eut 
cependant  d’autres  fuites  particulières  par  raport  aux  Intérêts  de  l’Amdafladcur 
qui  feront  «portées  en  leur  tenu. 

Sitisfae-  Relation  de  cc  qui  s’eft  parte  à Mofcou  le  ,**.  de  Février  1710. 
tion  de  Je  jour  que  Sa  Majcfte  Czaricnne  Pierre  I.  Empereur  de  la 
iadear*"  ' . Grande  Rurtic  admit  à l’Audience  publique  Son  Excellence 
Angle-  Monfieur  Charles  Whitworth , ci-devanr  Envoie  Extraordinaire 
fuCiK  ■ Sa  Majcfte  Anne  Reine  delà  Grande-Bretagne,  Je  depuis 
revêtu  du  Caractère  de  Son  AmbafTadcur  Extraordinaire,  Com- 
roiffairc,  & Plénipotentiaire  exprès,  & précifcmcnr  pour  faire 
les  exeufes  folcmnelles  au  nom  d’icelle , en  latisfadlion  de  l’in* 
fulte  qu’on  fit  à Londres  le  en  1708.  à Son  Excellence 

Monfieur  André  Artcmonidcs  de  Matueof , Miniftre  d’Etat , 
Gouverneur  du  Duché  de  Jarortavie,  alors  AmbafTadcur  Extraor- 
dinaire de  Saditc  Majcfte  Czariennc  à la  Cour  de  Sa  Majcfte 
Britannique. 

A quoi  on  ajoute  les  Articles  ftipnlez  dans  la  Cmference  en- 
tre les  Minières  du  Czar,  le  même  Ambafladeur  de  la. 
Reine , & F Acte  du  ‘Parlement  de  la  Grande-  Bretagne  paf 
/é  à Foccafion  de  cette  même  i» fuite  pour  la  flreté  des  Mini- 
fires  des  Puifanccs  Etrangères  à l'avenir. 

LE  8.  jour  de  Février  apointé  pour  la  folcmnité,  MonGeur  B.ifilis  de  Solri- 
kof,  Ecuyer  Tranchant  de  Sa  Majcfte  Ciaricnnc,  accompagne  deMon- 

ficur 
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fieur  Athanafc  de  Dmitrééf  Mamonof,  EchanTon , qui  fervoit  de  Maître  des 
Ceremonies,  fc  rendit  de  h Cour  dans  un  Caroflê  de  Sa  Majefté  Czarienne  à 
l’Hôtel  de  l’Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Britannique,  étant  fuivi  de  vingt  au- 
tres CaroiTes  des  Grands  & Principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  les  uns  pour 
faire  le  Cortege,  & lies  autres  pour  le  Secrétaire  & les  Gentilshommes  de 
TAmbaiTade,  qui,  tous  richement  vêtus  repondoient  fort  bien  à la  magnifi- 
cence des  Carofles  qu’fis  occupoient. 

Etant  venu  devant  l'Hôtel  de  l’Ambafladeur , Mefiieurs  l’Ecuyer  Tran- 
chant, Sc  l’Echanfon  montèrent  dans  l’Apartement,  8c  y déclarèrent  à Son 
Excellence  le  fujet  de  leur  venue,  & après  quelques  momens  de  convcrfation , 
Hs  remontèrent  en  Girofle  avec  l’Ambafliuicur  qui  prit  la  place , honorable , 
l’Ecuyer  Tranchant  le  mit  à l’on  côté,  & l’Echanlon  vis  à-vis:  le  Secrétaire 
de  l’Ambafladc  & les  Gentilshommes  montèrent  dans  ceux  qui  leur  étoient 
aflignez, chacun  félon  fon  rang,Sc  le  Cortège  augmenté  des  carofles  de  l’Am- 
baüadeur  reprit  le  chemin  de  la  Cour.  - 

En  y arrivant , les  deux  Regimcns  des  Gardes  Preobrazenski , qui  occu- 
poient l’intérieur  de  la  Cour,  rendirent  les  honneurs  à l’Ambafladeur,  félon 
la  coutume,  8c  y demeurèrent  portez  en  parade  pendant  toute  l’Audience  , 
objet  très-agreable  à la  vûë,  la  lùmptuofite  de  leurs  habillemens  8c  propreté 
des  armes  relevant  l’éclat  du  beau  monde  dont  ces  Corps  font  compolcz. 
Leurs  Officiers  à leur  tête  étant  ajuftez  auflî  tellement  qu’on  peut  l’imaginer  j 
,8c  toute  l’ctcnduë  de  la  Cour  fi  grande  qu’elle  eft,  à peine  fuffifoit-cllc  pour 
les  contenir. 

Monlieur  de  Narichkin,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa  Majefté  Caa- 
rienne,  vint  au  devant  de  l’Ambaflàdeur,  au  bas  de  l’Efcalier  où  Son  Excel- 
lence mit  pied  à terre,  8c  la  falua.  Le  Prince  George  de  Scherbaty  Concil- 
ier d’Etat  lui  rendit  le  meme  honneur  defliis  l’Efcalier,  8c  Son  Excellence 
Monlieur  Puchkin,  Confeiller  Privé}  le  complimenta  dans  l’Antkhambre , 
8c  on  continua  la  marche  félon  le  Cérémonial  jufques  à la  Sale  d’Audicnce, 
où  fa  Majefté  Czarienne  fc  trouva  de  bout  decouverte  fous  un  Dais,  apuyée 
fur  une  Table,  aiant  un  Fauteil  derrière  lui,  8c  cntourréc  des  Grands  8c  Mi- 
ni lires  de  la  Cour,  8c  des  Generaux  de  fon  Armce 

Auffi-tôc  que  l’Ambafladcur  l’eut  envifagé  il  fit  (à  première  reverencc,  il 
fit  la  fécondé  au  milieu  de  la  Sale , 8c  la  troifieme  Ion  qu’il  monta  fur  l’cltra- 
dc}  où  reliant  de  bout  8t  chapeau  bas.  Son  Excellence  fit  la  Harangue  en 
Anglois , dont  le  Secrétaire  de  l’Ambaflade  lût  après  tout  haut  la  traduâion 
en  Allemand,  lignée  de  la  main  de  l’Ambafladcur  -,  afin  que  les  Miniftres  des 
Puiflànces  Etrangères  qui  avoient  été  invitez  dans  les  formes  pour  aflifter  à la 
folemnité,  en  entendiflènt  le  contenu;  8c  un  des  Secrétaires  de  fa  Majefté 
Czarienne  en  fit  aurant  dans  la  Langue  Ruliiennc  pour  les  Seigneurs  8c  la 
Noblefle  de  l’Empire. 

En  voici  la  copie  traduite  de  l’Allemand. 

..  . Ef } 
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„ TRES-HAUT,  ET  TRES-PUISSANT  EM- 
„ PEREUR, 

I 

„ E n’eft  qu’avec  une  douleur  très  lenfible  que  je  fuis  obligé  de  faire 
,,  Vv  mention  à Vôtre  Majefté  Impériale,  de  l’affront  qui  ell  arrive  der- 
„ niérement  à Moniteur  fon  Ambafladcur  dans  la  Grande-Bretagne.  J’en  au- 
,,  rois  beaucoup  plus  de  rdTentiment , fi  je  n’étois  pas  pourvû  dçS  ordres  cx- 
„ près,  & du  plein  pouvoir  de  déclarer  avec  combien  de  foin  fa  Majefté  la 
„ Reine  de  la  Grande-Bretagne,  ma  Très-Clemcnte  Maitrcfle,  a tâché  d’en 
,,  donner  une  iàtisfàélion  fumlantc,  & proportionnée  tant  à fon  équité,  qu’à 
„ la  grandeur  de  fon  Ame,  & telle  qui  puiflè  fervir  d'un  témoignage  évident 
„ de  Ion  amitié  confiante,  qu’elle  a de  tous  teins  eu  pour  Vôtre  Majefté  Im- 
,,  periaie,  8c  qu’elle  a à coeur  de  vous  continuer  inviolablement. 

,,  Le  picmicr  avis  de  ce  fâcheux  accident  n’arriva  pas  plûtôc  à la  Cour , 
„ que  les  coupables  reftentirent  fa  haute  indignation  Roialej  on  les  arrêta 
„ tout  aufti-tôt}  on  les  examina  devant  fa  Majefté  la  Reine  dans  fonConfeil, 
„ on  les  emprifona,&  pourfuivit  en  juflice  à la  derrière  rigueur  de  nosLoix  -, 
„ 8c  bien  que  celles-ci  ne  le  trouvaflent  pas  aflez  étendues,  on  les  déclara  néan- 
„ moins  infimes,  du  confentcmcnt  unanime  de  toute  la  Nation,  dans  le  Par- 
,,  lement  aflèmblé,  qui  a fait  connoître  à l’Univers  par  un  Aélc  public,  com- 
„ bien  elle  dételle  l’indignité  du  fait,  & a pris  des  précautions  nécclîaircs  , 
„ pour  prévenir  d’orefnavant  de  pareilles  inlolcnccs.  L’on  ne  s’en  cft  point 
„ tenu  là,  & ces  perfonnes  coupables  ont  été  déclarées  depuis  indignes  d’au- 
„ curie  grâce,  ou  protection , 8c  exclues  du  pardon  general, que  là  Majellé  la 
,,  Reine  à fait  publier  à tous  lès  Sujets,  même  à ceux  qui  avoient  attenté  de 
„ la  manière  la  plus  énorme  contre  fa  Sacrée  Pcrfonne,  8c  au  lieu  que  d’au- 
„ très  criminels  joiiiflènt  aéluellcmcnt  de  ce  bénéfice,  ceux-ci  founrentjuf- 
„ qpes  à l’heure  qu’il  cft  la  haute  dilgrace  de  fa  Majefté. 

„ Et  afin,  que  Ion  équité  Royale  & amitié  fe  répandent  dans  le  monde d’a- 
„ vantage,  8c  deviennent  plus  éclatantes,  fa  Majellé  la  Reine  m’a  bien  vou* 
„ lu  honnorcr  du  haut  caractère  de  fon  Ambaiïadeur  Extraordinaire,  Com- 
„ miliaire  & Plcnipotcntiaire , & me  donner  le  pouvoir  de  reprefenter  fa  Per- 
„ fonne  Royale,  comme  fi  elle  même  étoit  prefente;  pour  témoigner  en 
,,  premier  lieu  fon  chagrin,  & une  jufte  8c  haute  averfion  qu’elle  a pour  ce 
„ fait  téméraire,  contre  un  Miniftre  public,  & fur  tout  contre  un  tel  que  fa 
„ Majefté  la  Reine  eftime  très  particulièrement  ; & demandar  enfuite  exeufe 
„ pour  le  defaut,  & l’infuffil’ancc  de  nos  anciennes  conftitutions  pour  le  cas 
„ d’une  aulîi  extraordinaire  violation  du  Droit  des  Gens , pour  laquelle 
„ on  devoit  avoir  puni  les  coupables,  à la  dernière  rigueur  & à bon  titre  , 
„ conformement  au  louhait  de  Vôtre  Majefté  Impériale}  8c  d’afl'urer  enfin 
,,  Vôtre  Majellé  Impériale  de  la  manière  la  plus  fincére,  combien  fa  Mijc- 
„ lié  la  Reine  elt  portée  pour  l’entretien  de  l’ancienne  amitié  8c  bonne  imel- 
„ ligence  qui  a été  depuis  fi  long-tcms  entre  les  deux  Couronnes;  ce  qu’il 
„ plaife  à Vôtre  Majefté  Impériale,  de  remarquer  plus  amplement  dans  fa 

„ lettre 
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„ lettre  prefente  qui  lui  doit  fervir  de  témoignage  du  grand  penchant,  8c  de  17:0. 
„ la  haute  ellime  que  fa  Majelté  la  Reine  a pour  Vôtre  Majelté  Impériale.  * 

„ C’elt  pourquoi  je  prie  très-inllammenc  au  Nom  de  la  Majelté  la  Reine, 

,,  que  Vôtre  Majelté  Impériale  daigne  bien  recevoir  les  exculès  fufdites  avec 
„ raffeélion  fraternelle  & ordinaire , 8c  n’imputer  point  à Sa  Majelté  la  Rci- 
„ ne,  ni  à la  Nation  Britannique,  un  accident  dont  quelques  perfonnes  dc- 
,,  réglées  font  auteurs,  mais  qu’en  le  mettant  entièrement  en  oubli , Vôtre 
„ Majelté  Impériale  veuille  bien  continuer  genereufement  derechef  fa  haute 
,,  inclination  à la  Reine  ma  MaitrelTe  & à f es  Peuples. 

„ Pour  moi,  je  m’eltimerai  très  heureux  fi  je  puis  contribuer  en  quelque 
„ manière  à ce  grand  œuvre  fi  avantageux  aux  deux  Couronnes,  8c  fi  necef- 
„ faire  à l’Etat  de  l’Europe. 

,,  Pluficurs  grands  bienfaits  & marques  de  grâce  que  j’ai  déjà  reçues  pen- 
,,  dant  la  fonétion  de  mon  emploi  précèdent,  dont  le  fouvenir,  & la  recon- 
„ noiflancc  me  demeurera  toujours,  me  font  efpérer  le  même  favorable  ac- 
„ cueil  pendant  le  relie  de  mon  féjour,  dans  l’exercice  de  ma  nouvelle  com- 
„ million , toutes  les  fois  que  j’aurai  l’honneur  de  faire  quelques  propofitions 
,,  à la  Cour  de  Vôtre  Majelté,  par  ordre  de  ma  très-Clcmente  Reine. 

„ En  finillant,  je  demande  la  permillîon  de  pouvoir  recommander  les  Su- 
„ jets  Britanniques  qui  habitent  en  ce  Pais  à la  haute  proteétion  de  Vôtre 
,,  Majelté  Impériale , à l’égard  du  libre  commerce  que  leurs  Ancêtres  ont 
„ commencé  les  premiers  par  la  voyc  d’Archangcl  avec  „dc  grands  frais  , 8c 
„ perte  de  beaucoup  de  monde. 

„ Etait  fignf , 

7r  „ CHARLES  WHITWORTH. 

Apres  la  Harangue,  8c  la  Leéturc  de  deux  Traduétions  d’icelle.  Son 
Excellence  Monfieur  l’Ambafladeur  délivra  à Sa  Majelté  Czarieune  la  lettre 
de  Sa  Majelté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  dont  la  teneur  Traduite  de 
l’Auglois  luivoit,  lclon  la  copie  de  la  Cliancellerie  Britannique. 

/Iprès  les  Titres  ordinaires. 

n "VTOus  avons  déjà  écrit  à Vôtre  Majelté  Impériale  pour  lui  témoigner  le 
„ lAl  lenfible  chagrin  que  Nous  avons  eu  du  malheureux  affront  qui  arriva 
„ à Vôtre  Ambaflàdcur,  avant  au’il  auittât  Nôtre  Cour.  Nous  avons  reçû  " 

„ depuis  la  lettre,  que  Vôtre  Majeltc  Impériale  Nous  écrivit  fur  ce  Sujéci 
,,  8c  Nous  pouvons  affiirer  Vôtre  Majelté  Impériale,  que  nous  fumes  penc- 
„ trée  d’un  véritable  deplaifir,  quand  nous  vîmes  combien  vous  étiez  lenfible . 

„ à la  violence  qui  avoit  été  commifê  contre  la  propre  pcrfonc  de  Vôtre  Ma- 
„ jcllé  Impériale  dans  le  Caraétérc  de  Vôtre  AmbolTadcur;  8c  nous  fûmes 
„ d’autant  plus  touchée  de  regret  dans  cette  occafion , quand  nous  fîmes  re-  x 

„ flexion 
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I710  „ flexion  fur  l’infuffiiancc  de  nos  Loix  à donner  une  fatisfaéfion  auflî  ample, 

J ‘ „ que  nous  fouhaitions  de  faire,  tant  pour  le  grand  reffentiment  que  nous 

„ avions  nous  mêmes  de  l’indignité  qui  avoic  été  faite,  que  pour  faire  voir  à 
,,  Vôtre  Majefté  Impériale  combien  nous  étions  portée  à faire  toute  la  répa- 
,,  ration  convenable  de  l’injure  faite  à un  fi  bon  Ami  Sc  Allié.  Mais  il  faut 
„ avouer,  que  nous  eûmes  en  même  tems  un  plaifir  fingulier,  de  remarquer 
„ le  defir  qu’avoît  Vôtre  Majefté  Impériale  de  prévenir  toute  la  mefintclli- 
„ gencc  qui  pouvoit  furvenir  là-deflus,  £c  la  grande  eftime  que  Vous  fai  fiez 
,,  paroître  de  Nôtre  amitié,  aulli  bien  que  le  foin  que  Vous  marquez  de  la 
„ vouloir  confcrver,  Sc  la  cultiver,  par  des  marques  mutuelles  d’amitié  Sc 
„ d’affeétion. 

,,  C’cft  pourquoi  Nous  cfpcrons  de  Vôtre  bonté,  que  fur  les  reprdenta- 
„ tions  qui  Vous  ont  été  faites  de  tems  en  tems  en  Notre  Nom , par  Notre 
,,  Envoyé  Extraordinaire  à Votre  Cour  Impériale,  Votre  Majeftc  Impériale 
„ aura  bien  voulu  entrer  dans  la  Nature  de  cette  affaire*  dans  la  quelle  Votre 
„ Majefté  Impériale  verra,  que  Nous  n’avons  pas  la  moindre  difpofition  à fà- 
,,  vorifer  les  coupables,  ni  de  les  fouftraire  à la  juftice,  mais  qu’il  y a des 
„ difficultés  infurmontablcs  quand  aux  Loix  anciennes  Sc  fondamentales  du 
„ Gouvernement  de  N os  Peuples}  qui,  à ce  que  nous  craignons , ne  per- 
„ mettent  pas,  qu’on  donne  une  fcntence  fi  fevere,  Sc  fi  rigourcufe,  que 
' „ Vôtre  Majefté  Impériale  fembloit  d’abord  attendre  dans  ce  cas}  Sc  Nous 
„ nous  perfuadons  que  Votre  Majefté  Impériale,  qui  cft  un  Prince  également 
,,  renommé  pour  la  Clémence,  Sc  pour  l’exaéle  juftice,  n’exigera  pas  de 
„ Nous,  qui  Nous  fommes  chargée  d'ècre  la  Gardienne,  8c  la  Proteélrice 
„ des  Loix,  que  Nous  infligions  aucune  punition  à nos  Sujets,  que  la  Loi 
,,  ne  Nous  autorife  pas  de  faire. 

n Cependant  Nous  n’avons  pas  laifle  en  même  tems  d’employer  tous  les 
„ moyens  que  Nous  avons  jugé  les  plus  efficaces,  pour  perfuaaer  Votre  Ma- 
„ jelté  Impériale  & tout  le  monde  de  la  fincenté  de  nos  intentions, & de  nos 
„ efforts  dans  cette  affaire.  Et  afin  que  les  coupables  fuflènt  punis  fuivant 
„ que  les  Loix  & les  Conftitutions  de  Nos  Royaumes,  qui  étoient  alors  en 
„ force,  pouvoient  permettre , Nous  donnâmes  des  ordres  exprès  & réitérez 
,,  à Nos  Officiers  de  juftice,  Sc  à nos  Miniftres  de  les  pourfuivre  avec  la  der- 
„ niere  rigueur. 

„ Cette  pourfuite  a été  depuis  pouflee  avec  une  très  grande  aplication,  & 
„ on  n’a  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  L conduire  à une  auffi  prompte  conclu- 
„ fion  qu’il  étoit  poffiblc.  Toutes  fois  les  chofês  font  telles,  que  Nous  nous 
„ trouvons  obligée  d’informer  V ôtre  Majefté  Impériale , que  tant  à caufe  des 
„ differentes  plaidoiries  en  faveur  des  Criminels,  des  lentes,  & indifpcnlàblcs 
„ manières  de  procéder,  dans  le  Procès  de  Loi  d’une  fi  grande  importance, 
j ,,  que  du  cas  même,  qui  cft  d’une  nature  extraordinaire,  contre  lequel  il  n’a 
„~pas  été  fuffifàmment  pourvu  dans  les  Anciens  Statuts  de  ces  Royaumes,  il 
,,  n’a  pas  encore  été  dans  le  pouvoir  de  tous  nos  Jurifconfultes  verfez  dans  les 
„ Loix,  d’obtenir  une  Sentence,  ni  une  dccifion  finale  de  cette  affaire. 

„ Confidcrant  donc  tous  ces  inconveniens,  Sc  prevoyaut  les  delais,  qui 

„ vrai- 
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0 vrai-fcmblabkmcnt  pouvoient  arriver  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Loi , 8c 
„ délirant  en  même  tems  de  Vous  donner  des  marques  lîgnalées  de  notre  cha- 
,,  crin,  comme  aufli  de  Vous  faire  voir  l'indignation  de  tous  nos  Sujets  à cet 
„ egard,  nous  avons  parte  un  Aéte  du  Parlement  fait  de  la  maniéré  la  plus 
„ Iblcmncllc  par  le  Grand  Conlcil,  8c  l’Aflcmblée  de  Notre  Roiaume  de  la 
„ Grande-Bretagne,  dans  lequel  il  y cil  fait  une  déclaration  aufli  autentique 
,,  qui  fe  puifle,  de  la  julle  horreur  qu’ont  nos  Sujets  en  general  de  cette  vio- 
,,  lente  infultes  8c  tous  les  Acles,  & Procedures,  qui  ont  du  raport  à l 'arrêt 
„ de  la  Pcrfonnc  de  l’Ambafliidcur  de  Vôtre  Majcllé  Impériale,  font  annul- 
„ lez,  8c  effacez  des  regitres  de  nos  Cours  de  Jullice;  8c  ceux  qui  y ont  eu 
,,  part  font  notez  comme  des  criminels,  infâmes , 8c  abandonnez  aux  Loix 
„ qui  ctoient  en  force  dans  ce  tcms-là.  Et  li  quelque  perfonne  olbit  com- 
n mettre  à l’avenir  une  fcmblablc  ofïêncc,  ou  violer  en  aucune  maniéré  les 
„ Privilèges  des  Ambafladeurs  8c  d’autres  Minillres  Etrangers,  ils  feront  fa- 
„ jets  au  plus  feveres  peines  8c  punitions,  que  le  pouvoir  arbitraire  des  Juges 
„ jugera  à propos  de  leur  infliger,  8c  auxquelles  on  n’a  point  mis  de  bornes 
„ dans  cette  nouvelle  Loi.  De  forte  que  toutes  les  inlultes  de  cette  nature 
„ feront  prévenues  à l'avenir,  8c  la  fuicté  dont  les  Minillres  de  tous  les  Prin- 
„ ces  doivent  jouir,  fera  fermement  établie  8c  confcrvéc  par  cette  célébré 
,,  Ordonnance.  Et  ceci  demeurera  comme  un  monument  à toute  la  poltéri- 
„ té,  de  la  dcferencc  qu’on  a rendu  à Vôtre  Majcllé  Impériale  > 8c  tous  les 
„ Minillres  qui  viendront  dans  la  fuite  feront  redevables  oc  cet  Aéte  extraor- 
,,  dinairc  pour  leur  protcôion,  à la  confideration  particulière,  que  Nous,  8c 
„ nos  Peuples  avons  eue  pour  ce  qui  regarde  l’honneur  de  Vôtre  Majellé  Im- 
„ perialc.  C’cll  pourquoi  comme  Vôtre  Majcllé  Impériale  ne  peut  s’empê- 
„ cher  de  voir,  que  nous  avons  employé  nos  derniers  foins  à faire  pourluivre 
„ les  coupables,  & les  faire  punir, non  pas  toutes  fois  avec  le  fuccès  que  noua 
„ fouhaitons:  8c  puifquclnous  avons  ootenu , que  les  rcprefcntatifs  de  tous 
„ nos  fujets  de  la  Grande-Bretagne  feraient  un  A été,  tant  pour  une  répara- 
„ tion  de  ce  qui  s’elt  parte,  que  pour  prévenir  de  fcmblablcs  infolcnces  ; noua 
„ prions  inftamment  Votre  Majcllé  Impériale  de  recevoir  tout  ce  que  nous 
„ avons  fait  de  nôtre  côté , comme  ce  que  nous  pouvions  faire  de  plus  ici 
„ pour  Votre  fatisfaétion  -,  en  quoi  Votre  Majellc  Impériale  nous  donnera  la 
„ plus  forte  preuve  qui  fe  puifle,  de  ù.  confiante  afftétion  envers  nous»  8c  el- 
„ le  peut  être  allurée,  que  de  notre  côté,  nous  ne  manquerons  pas  du  mieux 
„ que  nous  pourons,  8c  dans  toutes  les  occalîons,  de  lui  en  témoigner  notre 
„ reconnoiflancc  par  notre  eltime,  8c  notre  ferme  amitié. 

„ Et  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  étoit  outre  cela  en  notre  pouvoir  , 
„ pour  faire  une  réparation  convenable,  nous  avons  jugé  à propos  de  faire 
„ choix  de  quelque  Pcrfonnc  digne,  8c  capable  d’exprimer  à Votre  Majellé 
„ Impériale  de  La  maniéré  la  plus  publique,  8c  la  plus  folemnclle,  l’indigna- 
„ tion  que  nous  avons  eûë  de  l’affront  commis,  8c  notre  chagrin  de  ce  qu’il 
„ n’ell  pas  en  notre  pouvoir  de  faire  punir  les  criminels  comme  ils  le  méritent. 
„ Et  comme  notre  Fidele,  8c  bien  Aimé  le  Sieur  Charles  Whitworth  a par 
„ fon  habilité,  8c  fon  expérience  dans  toutes  les  affaires  qui  ont  été  confiées 
Tem.  VI.  ■ Gg  ,,  à 
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„ à fes  foins,  comme  auffi  par  fa  bonne  conduite  à la  Cour  de  Votre  Majcfté 
— „ Impériale  depuis  plufieurs  années,  mérité  notre  aprobation  Roiate  ; c’cft 

„ pourquoi  nous  lui  avons  donné  un  pouvoir  fpecial  oc  commiffion  de  repre- 
„ tenta-  notre  Perfonne , comme  notre  Ambafladeur  Extraordinaire  dans  cet* 
„ te  occaûon,  6c  de  faire  les  excuies,  6c  les  déclarations  en  notre  nom  , qui 
„ comme  nous  el'perons  fatisferont  entièrement  Votre  Majefté  Impériale.  Et 
„ nous  prions  par  celle-ci  Votre  Majefté  Impériale  de  vouloir  bien  admettre, 
„ 6c  recevoir  ledit  Sieur  Charles  Whitworth  comme  notre  Ambafladeur  Ex- 
„ traordinaire  pour  cet  effet,  8c  de  donner  une  entière  créance  à tout  ce  qu’il 
„ vous  dira  en  notre  Roial  Nom,  comme  fi  nous  étions  prefente  en  Perlbn- 
„ ne  pour  le  faire.  Nous  ajouterons  feulement  comme  une  marque  de  notre 
,,  eflime  pour  Votre  Ambafladeur  même  qui  a foufîcrt  cette  infulte , que 
„ comme  nous  avions  connu  fes  vertus  peiionncllcs,  6c  fes  grandes  qualitcz 
„ pendant  qu’il  refidoit  à notre  Cour,  auffi  nous  avons  été  plus  particulière* 
,,  ment  touchées,  qu’un  tel  outrage  fût  arrivé  à un  homme  d’un  tel  mérite, 
,,  6c  d’une  fi  grande  confédération , étant  d'ailleurs  l'Ambafladeur  d’un  fi 
„ grand  Prince,  6c  d’un  ii  bon  Allié.  Et  ainfi  fouhaitant  que  le  Grand  Dif- 
„ nenlktcur  de  tous  les  biens  veuille  répandre  fes  ben  édifiions  celeftes  fur  la 
„ Pcrfbime,  6c  les  Royaumes  de  Votre  Majeftc  Impériale,  Nous  Vous  rc- 

„ commandons  à fa  Sainte  proteâion.  Fait  à notre  Palais  à Windfor  ce 

,,  d’Août  170p. 

„ De  Votre  Majcfté  Impériale, 

„ Bien  affeéiionnée  Soeur, 

» Etoit  figné  y 

„ A N N E,  R. 

Sa  Majcfté  Czarieime  aiant  reçu  la  Lettre  d’entre  les  mains  de  l’Ambaflà* 
deur,  ha  rendit  en  celles  du  Comte  de  Golofkin  , Grand  Chancelier  de  fbn. 
Empire,  6c  voulut  bien  repondre  à la  Harangue  dans  fa  propre  Langue. 

Report fe  de  Sa  Majefté  Cto  trie  une. 

„ T L convenoit  que  fa  Majcfté  la  Rein;  nous  eût  donné  la  Gtisfâfiion  en  pu- 
„ 1 niflant  les  Criminels  conformement  à nos  demandes,  de  la  manière  la 
,,  plus  rigoureufe,  8c  ainfi.  qu’il  eft  decoûtumc  dans  l'Univers  * Mais  puis  que' 
„ la  Majefté  Vous  a ordonne  de  nous  en  faire  des  cxcufèa  en  qualité  de  Son 
,,  Ambafladeur  Extraordinaire  exprès  pour  ce  cas , 6c  de  remontrer  qu’elle 
,,  ne  pouvoit  pas  leur  infliger  un  tel  châtiment  à caufe  de  l’infuffifance  des 
,,  Conflitutions  precedentes  de  fon  Roiau  ne,  6c  qu’elle  a fait  paflcr  un  Aâe 
„ nouveau  pour  l’avenir,  du  confentement  unanime  du  Parlement»  nous  sç*' 
„ cevons  tout  ceci  pour  une  marque  de  l’affcâian  qu’elle  a pour  nous  Sc  pour 
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„ la  fâtisfâéHon  même  ; Et  nous  donnerons  les  ordres  à nos  Miniftre*  «fin  de  1710. 
„ vuidcr  cette  affaire  entièrement  avec  vous  dans  les  Conférences.  — — 

La  reponfc  de  Sa  Majefté  Czarienne  finie , Son  Excellence  Monfieur  l’ Am- 
baffadeur fe  retira  en  arriére  de  la  Salle,  en  faifânt  trois  révérences  de  la  même 
maniéré  qu’il  la  fit  en  y entrant,  & fût  conduit  à fou  Hôtel  avec  la  môme 
ceremonie  & le  même  cortcge,  & accompagné  de  Meilleurs  l’Ecuyer  Tran- 
chant & l’Echanfon , dort  le  premier  l’a  traite  trois  jours  de  fuite  par  ordre 
expiés  de  Sa  Majefté  Czarienne,  & à fa  table  avec  la  dernière  abondance, 
propreté  & magnificence,  fervie  par  les  .Officiers  de  la  Maifon  de  Sa  Ma- 
jefté Czarienne. 

Le  p.  du  même  mois  (V.  S.)  là-dcffus,  Son  Excellence  Monfieur  l’Am- 
baffadeur  vint  à l’Hôtel  de  Son  Excellence  Monfieur  le  Comte  de  Gololkin , 

Grand  Chancellier  de  l’Empire,  & y tint  Confèrence  avec  lui,  & autres  Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  Czarienne;  dans  laquelle  on  termina  cette  affaire  fâ- 
cheufe,  à la  fatisfaftion  mutuelle  des  Hautes  Partia,  on  appaifa  la  différera 
que  cet  accident  avoit  fait  naître,  8c  on  rcnouvella  l’ancienne  amitié , 8c  bon- 
ne correfpondancc  entre  les  deux  Couronna,  moyennant  l’execution  des  Ar- 
ticles fuivarvs  qu’on  a ftipulez  ; l’ Ambafladcur  de  Sa  Majefté  Britannique  pro- 
mettant procurer  l’accompliffemont  des  pénultièmes. 

Que  Sa  Majefté  Czarienne  Empereur  de  la  Grande  Rufiie  envoyera  ordre 
à Monfieur  de  Matueof  ion  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  à la  Haie , de  don- 
ner provifionncllement  avis  à Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
que  Monfieur  Charles  Whitworth,  revêtu  du  cara&ere  de  fon  Ambaffadeur 
extraordinaire,  Commifiàire,  & Plénipotentiaire  exprès,  8c  précifémcnt  pour 
foire  fa  cxcufës  à l’occafion  de  l’affront  en  qucllion , s’eft  acquité  de  fa  Com- 
mifîion;  & que  Sa  Majefté  déférant  aux  inftanca  de  Sa  Majefté  la  Reine, 
a bien  voulu  recevoir  ca  mêmes  exeufes  fûtes  en  fon  Nom , pour  la  fatisfac- 
tion  de  l’outrage  qui  a été  fait  à Londres  à l’Ambafladeiir  de  Sa  Majefté  Cza- 
ricnnc  ; on  vûc  de  témoigner  par  là  le  grand  cas  qu’elle  fait  de  l'amitié  de  Sa 
Majefté  Britannique,  de  la  continuation  de  cette  même  amitié,  8c  en  efpe- 
rancc  du  retour  pareil  de  fon  côté  dans  les  occafions  qui  regarderont  Sa  Ma- 
jefté Czarienne;  & qu’en  confequcncc  de  ceci  Sa  Majeftc  Czarienne  veut 
bien  oublier  aufîî  les  malverfations  criminelles  da  auteurs  8c  complices  dudit 
affront,  & demande  que  Sa  Majefté  la  Reine  veuille  la  abfoudre  du  Pro- 
cès inilruit , de  la  Sentence  rendue  8c  da  peina  infligea  pour  la  même 
infultc. 

Sa  Majefté  Czaiiqnne  ayant  un  jufte  égard  aux  fidèles  & fignalcz  Services 
que  fon  fufilit  Ambafladcur  qu’011  a infultc,  lui  a rendus,  en  gracicufe  fouve- 
nancc  du  zcle  louable  de  feu  fon  Pere , Son  Excellence  Monfieur  Artcmon 
Sergicicwicz  de  Matueof,  Premier  Mtniftrc  8c  Boyarc  du  Régné  du  Pere  8c 
du  Grand  Pere  de  Sa  Majefté  Czarienne  de  glorieufes  mémoires,  qui  en  ex- 
hortant la  Rebella  à leur  devoir  a couronné  les  fidèles  8c  importara  ièrvica 
de  fon  l'ung  répandu  par  les  mutins,  8c  à la  juflice  même;  clic  ne  peut  qu’en 
ligne  de  fa  grâce  8c  haute  bienveillance  envers  lui,  demander  après  lit  fatisfac- 
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1710.  tion,  celle  de  fon  Mini  lire  en  particulier,  comme  réparation  de  fon  honneur 
— 1 ■ ■ 8c  de  celui  de  la  Maifon,  par  le  moyen  d’une  Lettre  de  Sa  Majellé  la  Reine, 
Si  le  rembourfement  de  tous  les  fraix  & dommages , qu’il  a été  obligé  de  faire 
8c  fouffrir  à l’occafion  de  cet  affront.  ' 

Sa  Majellé  Czarienne  donnera  ordre  à ce  même  AmbalTadeur  de  demander 
fà  Lettre  de  Recréance,  qu’il  a refufée  d’accepter  en  quittant  Londres  de 
même  que  le  prefent  ordinaire,  & le  Yacht  que  Sa  Majellé  la  Reine  lui  avoir 
fait  offrir,  & cela  par  raifon  de  l’affront  l'ufdit. 

Le  tout  ci-deffus  étant  mis  en  execution , Sa  Majellé  Czarienne  marquera 
elle-même  à Sa  Majellé  la  Reine  fon  contentement  de  la  fatisfaélion  par  une 
Lettre,  qui  fera  délivrée  à fon  tems  à Monficur  l’Ambafladeur  Whitworth. 

L’An  Septième  du  Régne  de  la  Reine  Anne. 

A Etc  four  conferver  les  'Privilèges  des  Ambaffadeurs  des  autres 
Minijlres  Publics  des  Princes  5?  Etats  Ettaugers. 

- / 

,,  T'Y  Autant  que  pluficurs  Perlbnnes  turbulentes  & qui  ne  gardent  point  de 
,,  1 — * règle,  ont  d’une  maniéré  outrageante,  inlûlté  la  Pcrlbnne  de  Son 
,,  Excellence  André  Artcmonowicz  de  Matueof,  Ambafladcur  Extraordinai- 
„ re  de  Sa  Majellé  Czarienne  Empereur  de  la  Grande  Ruflie,  le  bon  Ami  Sc 
„ Allié  de  Sa  Majellé,  en  l’arrêtant  en  pleine  rue,  & le  tirant  par  violence, 
„ hors  de  fon  Caroiïe,  en  le  retenant  lous  garde  pendant  plulieurs  heures, 
„ au  mépris  de  la  Protection  accordée  par  Sa  Majellé,  contre  le  Droit  des 
„ Gens,  8c  au  préjudice  des  Droits  8c  des  Privilèges  que  les  Ambafladcurs  Si 
„ les  autres  Minillrcs  Publics  autorilêz  & reçus  comme  tels , ont  en  tout 
„ tems  poflèdez , 8c  qui  doivent  être  tenus  facrez  & inviolables  ; Qu’il  foit 
„ donc  déclaré  par  Sa  Majellé,  de  l’avis  8c  du  contentement  des  Seigneurs 
„ Ecclcfialliqucs  & Séculiers  & des  Communes  allcmblez  en  Parlement  & 
„ par  leur  Autorité , que  toutes  Aélions  Si  Procès , Arrêts  6c  Procedures 
,,  commencées , faites  8c  pourfuivics  contre  ledit  AmbalTadeur,  par  quelque 
„ Perfonne  ou  Perfonncs  que  ce  puillc  être,  6c  toutes  Cautions,  Obligations 
„ données  par  lui,  ou  par  aucune  autre  Perfonne  ou  autres  Perfonnes  de  fa 
„ part  8c  pour  lui , 8c  toutes  Rcconnoiffanccs  de  Cautions  données  ou  recon- 
„ nues  pour  une  telle  Aélion  ou  Procès,  Ordre  ou  ■Procedures  8c  tous  Juge- 
,,  mens  rendus  en  confequcnce,  font  entièrement  nuis,  de  nulle  valeur  8c  in- 
„ valides,  8c  feront  ellimez  8c  jugez  être  entièrement  nuis  8c  invalidez  à tou- 
„ tes  fins , conllru&ions  8c  égards  quelconques. 

,,  Et  qu’il  foit  llatué , arrêté  8c  ordonné  par  l’Autorité  fuldite , que  toutes 
,,  entrées,  procedures  8c  cnregillrcmcns  contre  ledit  AmbalTadeur  ou  fa  Cau- 
,,  tion,  feront  invalidez  8c  cancelez. 

,,  Et  afin  de  prévenir  de  pareilles  infolences  à l’avenir,  Qu’il  foit  déclaré 
„ par  l’Autorité  fufdite,  que  tous  ordres  8c  Procès  qui  en  quelque  tems  que 
„ cc  foit  ci-après,  feront  faits  ou  pourfuivis,  par  lcfqucls  la  Perfonne  d’aucun 
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„ Ambafladeur  ou  d’aucun  autre  Minière  Public,  de  quelque  Prince  ou  Etat  1710. 

„ étranger  que  ce  foit,  autorifé  8c  reçu  comme  tel  par  Sa  Majefté,  parles  

„ Heritiers  ou  Succeflcurs,  ou  les  Domcfliques  ou  Serviteurs  des  Ambaflà- 
„ deurs  ou  d’autres  Miniftres  Publics  puiftent  être  arrêtez  ou  emprifonnez, 

„ ou  leurs  biens,  meubles  & immeubles  retenus,  faifis  & arrêtez,  feront  te- 
„ nus  & jugez  être  entièrement  nuis  8c  feront  invalidez  à toutes  fins,  con- 
„ Unifiions  8c  égards  quelconques. 

„ Et  qu’il  foit  encore  arrêté  8c  ordonné  par  l’Autorité  fufditc,  qu’en  cas 
„ qu’aucune  Pcrfonne  ou  Perfonnes  ofcnt  8c  préfument  de  pourfuivre  un  tel 
„ Ordre  ou  Procès,  telle  Perfonnc  ou  Perfonnes  & tous  Procureurs  qui  pour- 
„ fuivront  8c  folliciteront  en  tel  cas,  6c  tous  Sergents  ou  Officiers  de  Jullicc 
„ qui  exécuteront  de  femblablcs  Ordres  ou  Procès,  en  étant  convaincus  par 
„ la  confeffion  8c  aveu  de  la  Partie,  ou  par  le  ferment  d’un  ou  de  pluficurs 
„ Témoins  dignes  de  foi,  fait  devant  le  Seigneur  Char  cellier  ou  Garde  des 
,,  Seaux  de  la  Grande-Bretagne,  devant  le  Seigneur  Chef  de  Jullice  de  la 
,,  Cour  du  Banc  de  la  Reine,  devant  le  Seigneur  Chef  de  Jullice  des  Plaids 
,,  communs  ou  devant  deux  d’entr’eux,  feront  tenus  8c  regardez  comme  Gens 
„ qui  violent  le  Droit  des  Gens,  8c  comme  des  Perturbateurs  du  Repos  pu- 
,,  blic,  8c  fouffriront  les  peines,  Amendes  8c  Chàtimens  corporels,  que  ledit 
y,  Seigneur  Chancellicr , le  Seigneur  Garde  des  Seaux , 8c  ltfdits  Seigneurs 
„ Chefs  de  Jullice  ou  deux  d’entr’eux  trouveront  à propos  de  leur  impofer  8c 
,,  de  leur  foire  foufifrir. 

„ A condition,  8c  ou’il  le  foit  déclaré,  qu’aucun  Marchand  ou  autre  Né- 
„ gociant  mentionné  aans  aucun  Statut  contre  les  Banqueroutiers,  qui  s’ell 
„ mis  ou  fe  mettra  au  fervice  d’un  Ambafladeur  ou  d’un  Mini  lire  public, 

„ n’aura  8c  ne  tirera  aucune  maniéré  d’avantage  de  cet  Afie , 8c  qu'aucune 
„ Pcrfonne  ne  fera  poursuivie  en  jullice,  pour  avoir  arrêté  le  Domclliquc  ou 
„ Serviteur  d’un  Ambafladeur  ou  d’un  Minillre  public  en  vertu  de  cet  Afie, 

,,  à moins  que  le  nom  dudit  Domcllique  ou  Serviteur  ne  foit  enregiflré  dans 
,,  le  Bureau  de  l’un  des  principaux  Secrétaires  d’Etat , 8c  tranfmis  par  ledit 
„ Secrétaire,  aux  Sheriffs  de  Londres  8c  de  Midlelèx,  ou  à leurs  Sous-She- 
,,  rifs  ou  Députez,  qui  lors  qu’il  les  recevront,  les  feront  afficher  en  quelque 
„ lieu  public  de  leurs  Offices,  où  il  fera  permis  à qui  que  ce  foit  d’aller,  8c 
„ en  prendre  copie,  fans  payer  aucun  Droit  ou  rccompenfe. 

„ Qu’il  foit  encore  arrêté  8c  déclaré  par  l’Autorité  fuldite,  que  ce  prefent 
„ Afie  fera  admis  8c  rcçû  dans  toutes  les  Cours  de  Jullice  de  ce  Royaume, 

„ comme  un  Afie  public,  8c  que  tous  les  Juges  6c  Julticicrs  cn  p rendront  , 

„ connoiflance , fans  aucune  autre  formalite  ou  Prorts  , 8c  tous  Sheriffs, 

„ Sergents  8c  autres  Officiers  8c  Miniftres  de  la  Jullicc  employez  en  la  pour*- 
,,  fuite  des  Procès,  font  requis  par  le  prefent  Afie,  d’y  avoir  egard,  linon  ils 
„ en  répondront  à leurs  périls. 

C’cft  de  cette  manière  que  la  violation  du  Droit  des  Gens  commile  à 
Londres,  fur  la  Pcrfonne  de  Y Ambafladeur  Extraordinaire  de  Sa  MajeftéCza- 
ricnnc  à la  Cour  de  Sa  Majelté  Britannique  a été  redreflëc  à la  làtislafiion  des 
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deux  Couronnes,  & avec  autant  d’aplaudiflcmeni  dans  lePubJic,  qu’elle  avoit 
eau  te  des  julles  a lionnes  dans  les  Cours  des  Puiflmiccs  de  l’Europe. 

Peu  de  jours  avant  cette  ceremonie,  les  Troupes  du  Czar  prirent  d’aflâut  la 
Ville  d’Elbing  où  il  y avoit  Gamilon  Suedotlê.  Elle  avoit  été  ci-devant  en- 
gagée au  Roi  de  PrulTc,  qui  l’avoit  nemite  aux  Polonois  félon  qu'il  a été  re- 
porté dans  quelqu’un  des  Tomes  precedens.  Les  memes  Troupes  Mofcovitcs 
prirent  au di  l’importante  Ville  de  Riga,  capitale  de  la  Livonie.  La  pelle 
avoit  tellement  fait  du  ravage,  tant  parmi  les  Habitans  qae  parmi  les  Garni- 
rons, que  cela  joint  ati  manque  des  Vivres,  le  Gouverneur  capitula  le  it.de 
Juillet.  Il  devoit  être  conduit  à Revel,  & l'orth-  de  Riga  avec  les  honneurs} 
cependant  les  'Mofcovitcs  n’ofa'erverent  pas  la  Capitulation.  Ils  retinrent  la 
moitié  de  la  Garatfon  avec  le  Gouverneur  & les  Officiers.  L’autre  moitié 
eut  la  liberté  d’aller  en  Suède.  Le  General  Mofcovite  fît  fur  le  manque  de 
parole  une  Déclaration,  que  TAmbalTadeur  Matucof  fit  imprimer  à la  Haie, 
& que  voici. 

L’On  déclare  par  la  preientede  la  part  de  SaMajettc  Czarienne,  Empereur 
de  la  Grande  Ruffie  mon  Maître  très-  décrient  , au  Comte  de  Strom- 
berg,  Concilier  du  Roi  de  Suede,  Sc  ci-dcvaot  Général  Gouverneur  de  Ri- 
ga , qu’ayant  etc  par  moi  très-humblement  reporté  à Sa  Miûdté  Czarienne 
l’accord  qucjj’avois  conclu  avec  lui  fullik  Comte  de  Strombcrg;  j’ai  reçu  les 
ordres  fuivants  de  Sa  Majellé  là  - defilis . Que  Sa  Majeftc  aurait  bien  voulu 
qu’on  eut  pû  mettre  en  execution  ce  même  accord,  & tous  les  articles  qu’il 
contient  -,  Mais  comme  on  n’a  poiut  tenu  de  la  part  de  Sa  Miellé  Suedoiic 
pendant  le  cours  de  cette  .guerre  les  conventions  faites,  Sc  paroles  engagées,  • 
ce  qui  a été  injurieux,  Sc  préjudiciable  à Sa  Majollë  Czarienne  } Sc  fur  tour, 
qu’au  commencement  d’icelle  après  la  Bataille  de  Narva,  nonobllant  la  con- 
vention que  Sa  Majellé  Suedoiic  avoit  faite  ellc-niéme,  avec  Us  Généraux  de 
de  Sa  Majellc  Czarienne  qui  y comtnandoiem  alors,  Sc  contre  la  parole  pro- 
noncée delà  propre  bouche,  à feavoù,  qu’on  les  devoir  laifTçr  aller  libre- 
ment, avec  tontes  leurs  Troupes  Sc  armes  j Cependant  on  arrêta  ces  Géné- 
raux avec  pluficurs  Officiers  Sc  Soldats  contre  le  Droit  des  Gens,  Sc  les  Cou- 
tumes de  la  Guerre } Sc  apres  les  avoir  tranfportcz  en  Suède , on  les  y traita 
plus  cruellement,  Sc  enferma  en  de  plus  vilaines  Priions  qu’on  ne  feroit  les 
Prilbnnicrs  de  Guerre,  Sc  on  les  y tient  jufqucs  à l’heure  qu’il  cil , ainfi  que 
le  public  en  efl  informé  par  lcr  Protcllations  qu’on  a faites  de  la  part  de  Sa 
Majcflé  Czarienne,  fins  qu’on  les  veuille  échanger  pour  des  Suédois  fait  Pla- 
fonniers à bon  titre } Quoi  qu’on  ait  fait  pluficurs  fois  des  propofitions  à cet- 
te fin  de  la  part  de  Sa  Majellé  Czarienne,  Sc  même  par  la  médiation  d’autres 
Puiffinces.  De  meme  qu’on  a non  feulement  arreté  en  Suède  contre  le  Droit 
des  Gens  le  Prince  André  de  Chilkof,  envoie  à la  Cour  de  Sa  Majeflc  Sué- 
dois avant  le  commencement  de  cate  Guerre,  mais  auffi  on  l’y  a. tenu  enfer-  . 
me- d’ans  manière  indigne,  ainfi  qu’ou  çn  a cia:  certainement  informe  par  .les 
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Officiers  de  Sa  Majeilé  Czaricnne  qui  en  font  fort»  depuis  peu:  Et  bien  qu’on  1710. 
ait  renvoyé  le  Rcfidcnt  Suédois  Kniperkron  de  Mofcou  il  y a deux  ans,  à — — 
condition  qu’il  procurerait  la  liberté  audit  Piincc  de  Chilkof,  on  ne  l’a  point 
pourtant  élargi.  C'elt  pourquoi  en  reprcflailleS  île  cet  accoid  violé  , & pa- 
role non  tenue.  Sa  Majcilé  Czaricnne  ordonne  d’arrêter  le  Comte  de  Strom- 
berg avec  le  General  Major  Klot,  tous  les  Officiers,  & la  moitié  des  Soldats 
fains,  jufques.  à ce  qu’on  foit  exactement  informé  du  nombre  des  Soldats 
Moécovi  tes  arrêtez  contre  la  pirole  : Enjoignant  au  refte  par  génévofité  de  laif- 
fer  partir  fans  aucun  empêchement  pour  la  Suède  l’antre  moitié  des  Soldats 
fains  de  la  Gamifon,  tous  les  malades  Sc  bteflez,  avec  le  Canon,  Drapeaux, 
Tambours,  & effets  Ai  puiez,  quoique,  vûé  les  malvcrfations  Sucdoifes,  on 
ne  le  devrait  point  faire. 

Et  c’cil  touchant  quoi  le  Grand  Chancellicr  de  l’Empire  envoyé  une  let- 
tre par  ordre  de  Sa  Majcfté  Czaricnne  au  Prince  de  Chilkof,  afin  de  propo- 
ser tout  ceci  au  Sénat  de  Sa  Mutité  Sucdoife  , pour  qu’il  faffe  échanger  lui 
Comte  de  Stromberg  & autres  Officiers  & fimplcs  Soldats  détenus  à Riga, 
contre  les  Généraux,  Officiers  & Soldats  Molcovites  qui  font  prélêntcmcn* 
cri  Sucde,  & qui  avoient  été  arrêtez  contre  h»  parole  Royale  comme  ci-def- 
fbsi  Et  que  fi  d’un  côté  les  Hauts  Officiers  manquent,  on  les  remplace  par 
des  Subalternes:  Et  que  bien  que  le  nombre  des  Suédois  détenus  à Riga  (oit 
plu*  grand,  que  celui  des  nôtres  qui  font  arrêtez  y Sa  Majefié  Czaricnne  ce- 
pendant par  le  motif  de  ente  même  générofité  les  fera  élargir  tous  , même 
les  ftipcmumeraircs  de  la  Gamifon  de  Riga,  pourvu  qu’on  faffe  de  même  de 
tous  tes  Généraux,  le  Relidtnt,  Officiers,  Sc  fimplcs  Soldats  , ainfi  qu’on 
l'a  exprimé  avec  toutes  les  cn  confbmces  dans  h lettre  de  Grand  Chancellicr 
au  même  Rcfiitent.  1 

Que  pour  porter  cette  lettre  â Stockholm  , te  Comte  de  Strombcrg  en- 
vcit»  de  fou  côté  urt  Major  d’entre  les  Officiers  detentis , moycmrt  une  Cau- 
tion, que  ledit  Major  donnera,  fignéc  de  la  main  du  Comte  de  Stromberg, 

& d’autres  Officiel*,  fi  par  laquelle  il  s'obligera  de  revenir  à Riga  avec  une 
réportfe  à h lettre  fufifite,  en  deux  mois  de  tems  pour  le  plu*'  tard.  Et  que 
(te  plus  le  Comte  de  Strombcrg  donnera  anffi  de  (a  part  connoifïànce  de  cette 
dét’Wrôtfoftau  Sénat  de  S»  Ma  .efté  Suedolfe,  3t  y ajoindra  une  copie,  afin 
qu^Ân  itit  fimi  Conformement  à cette  déclaration,  de  l'échanger  avec  tous  les 
antres  pour  nos  Gens  arrêtez  contre  la  Parole  , & de  renvoyer  le  Major  fuf- 
dit  avc<  hréponlc , au  tems  marqué , fans  aucun  retardement , puifque  c’eft 
U'  caufc  'pourquoi  lé  Comte  de  Stromberg  St  tons  les  autres  Suédois  avec  lui 
font  arrêtez.  Et  que  fi  te  Sénat  du  Kffi  de  Suede  refùfe  de  les  échanger  pour 
lé»  Gens  de  Si  TVf  ip’rté  Czïirienne  arrête*  contré  k Parole  de  leur  Prince,  & 
qtl'fl'h'y  «ÎOttne  àtïcurie  réponfe  en  deux  mois  de  tems,  alors  l’on  am mènera 
lm  Cfcmtede  Stromberg  & tous  les' autres  Suédois  détenus,  à Mofcou,  ou 
bien  th  d’autres  Vrfles  voifines  comme  Pritonniers  de  guerre,  & ils  y feront 
gardez  arec  d* antres  Prifbnnicrs  enfemble,&  on  ne  les  élargira  jamais  à moins 
de  ce  fil  (dit1  échange.-  Au  furplus  Sa  Majefté  Czaricnne  ordonne  de  déclarer 
au  Settat  du  RWcft  Suetfe,  êt  à lui  Comte  de  Stromberg  , que  Sa  Majefté 
P"0  Czaricn- 
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Czaricmic  conferu  auffi  d’échanger  outre  les  fufdits  arrêtez  contre  la  Parole, 
us  O (liciers  & Soldats  faits  Pnlonmers  par  les  armes,  légitimement,  & déte- 
nus en  captivité,  contre  les  Suédois  faits  Prifonniers  de  cette  même  maniéré, 
emploi  pour  emploi,  a 1 exclufion  de  ceux  qui  viennent  d’être  arrêtez  par  h 
voie  de  reprcffaillcs.  - ' 


-Cc?  <ï'.vcrtu  dc  ccttc  déclaration  que  1a  moitié  des  Soldats  fains  de  la  Gai- 
nilon  de  Riga,  avec  tous  les  malades  êc  blcflcz,  avec  le  Oanon  , Dnweaux 
I ambours , fie  effets  ltipulcz  , comme  auffi  deux  Officiers  pour  garder  les 
Drapeaux,  lont  partis  de  Riga  pour  la  Suède.  “ 


O n a mis  cette  pièce,  parce  que  les  Suédois  s’écrièrent  qu’elle  étoit  fon- 
dée fur  des  fauffetez.  Elles  ctoient  relatives  à la  bataille  de  Nam.  On  en 
a parle  au  fécond  T omc  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Les  Mofcovites  prirent  auffi  Wibourg.  Elle  avoit  été  affiégée  par  mer  & 
par  terre.  Elle  fut  obligée  de  Capituler  le  14.  de  Juin  parce  qu'il  y avoit  une 
brèche  a la  muraille  du  cote  de  la  mer  dc  la  largeur  de  60 o.  aunes  C’cfl  ce 
que  le  commandant  de  cette  Ville  manda  à la  Regence  de  Stockholm.  Les 
Mofcovites  firent  auffi  une  brcche  fort  honteufe  a cette  capitulation.  Elle 
avoit  ete  faite  que  la  Gamifon  forciroit  fans  drapeaux  &C  fans  tambour  & fc 
rcndroiï  par  mer  ou  par  terre  i Helfingfort  en  Finlande.-  Cependant  au  lieu 
dc  cela  elle  avoit  été  conduite  à Pctersbourg  fous  le  frivole  prétexte  de  re- 
prefaillcs.  Le  Czir  ctoit  arrive  devant  cette  place  un  jour  avant  (à  reddition. 
Ce  Prince  prétendit  qu’avant  qu’elle  fut  mife  en  liberté  L On  rendroit  un  bâ- 
timent  Molcovise  pris  par  l'Elcadre  Sucdoife.il  y avoit  une  année,  avec  tout 
le  monde  Sc  ce  qui  en  dependoit.  II.  Que  le  Rcfident  Mofcovite  Kilhoff  fe- 
roit  relâché  avec  fes  Domcftiques  5c  tes  Effets.  III.  Que  les  Marchands 
Mofcovites,  qui  avoient  été  arrêtez  à Stockholm,  au  commencement  de  la 
Guerre,  & qui  l’étoient  encore,  feraient  rendus  avec  leurs  Biens  ôc  Domcfti- 
ques,  & IV.  Que  les  femmes  & enfans  des  Marchands  de  Wibourg,  avec 
leurs  effets,  qu  ils  avoient  fait  fauver  en  Suède  ou  lùr  le*  frontières  par  crain- 
te des  Ennemis  feraient  renvoiez  à Wibourg.,  La  difficulté  d’accomplir  ces 
conditions,  fit  relier  cette  Gamifon  prifonniere  dc  guerre.  Les  Suédois  fon- 

ferent  à fecourir  le  Fort  de  Dunamonde  pics  de  Riga.  Une  Efcadrc  y alla. 

.Ile  y trouva  300.  pièces  de  canon  en  batterie  & une  eikeade  garnie  de  Forts 
impoffiblcs  à être  forcés.  Ainfi  elle  s’en  retourna.  Le  Fort  fe  rendit  -,  mais 
la  pelle  n’y  avoit  laillé  qu’environ  quarante  perfonnes  en  vie.  Comme  l’on 
craignoit  pour  Revcl  & Pernau,  l’on  fit  le  deffein  d’y  envoicr  des  renforts. . 
Il  ne  fut  plus  tems.  La  grande  mortalité  en  ces  places- là  fût  caufe  que  le 
Régiment  dc  DahlcarÜc , dont  on  vouloit  détacher  quelques  Compagnies  ppur 
y envoier,  rcfufa  tout  plat  d’y  être  tranfporté.  Ces  troupes  alléguèrent  qu’ils 
ctoicnt  prêtes  de  facrifier  leur  vie  contre  les  Ennemis  pour  le  bien  dc  la  pa- 
trie} mais  qu’elles  ne  vouloicnt  abfolument  pas  fe  rendre  dans  des  lieux  où 
la  maladie  contagieufe  leur  ôterait  par  qnc  mort  inévitable  les  mojens  de’fer- 
vi)  leur  patrie.  Auffi  Pernau  fc  renit-il.le  f f.  d’Aojît.  , A pçine.ÿ  ^voit-il 
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cinq  Bourgeois  en  (ante.  Revel  aflîcgé  le  premier  d’O&obrc,  capitula  le  8.  1713'. 
Prefquc  toute  la  Garnilon  avoit  été  fiucliée  par  la  pelle.  Ouirc  toutes  ces  / 
conquêtes  le  Czar  eut  le  bonheur  de  conclurrc  un  Traité  de  Trêve  avec  le 
Sultan.  Celui-ci  avoit  fait  un  plan  pour  faire  efeorter  le  Roi  de  Suede  en  fou 
Pais.  Il  le  notifia  même  à l’ Amballadcur  du  Czar.  Celui  - ci  écrivit  là  - def- 
fus  au  Sultan , pour  vouloir  bien  accorder  le  partage  de  ce  Roi  (ous  certaine* 
conditions,  qui  étoient  inacceptables.  Voici  la  lettre  en  original. 

SI  tjuidtm  ante  aliquot  tempus  ex  mifjts  ad  nos  Magnum  Dominum  lit  tri  s de  Lettre 
confirmatione  p uis  nomine  Sultane*  Feflr*  Majcjlatis  inlellexet  autus , quod  HuCm 
Suit  une  a Feflra  Majejlas  fundatam  inter  nos  (fi  Fratrem  fuum  Muflapbam  Sul-  jjSu1- 
tanum,  prxtet lapfis  annis  tricennalem  pacem  cmninh  confirmaverit , literifque  fuis  ^ ^ 

ai  juramentb  approbaverit , (fi  de  inviolalili  confcrvationc  bujus  nos  fecuros  effe  let.  JU 
voluit  : Non  potuimus  non  lato  id  anima  per cipere , viciffi/nque  fu.tm  Su'tanicam 
Mau  fl  ut  em  ex  parte  nofhà  de  inviolabili  confcrvationc  iJLus  faneit*  pacis  affeCu- 
rare,  fi  non  ex  voluntnte  F eflr*  Sultane * Majeftatis , datâ  aliquâ  offenfione,  id 
impediatur.  Quanti is  vu  b pofi  confirmât  ionem  nominal * pacis  Jperaverimus 
quod  Feflra  Sultane  a Majejlas  ad  prafeindendas  omnes  eau  fus,  qu ce  violai  ionem 
etliquam  dicl*  pacis  ad  fujpicïontm  fuppeditare  pofiint , amoveret , boflemque  nof- 
trum  Regem  Sue  ci*  {qui  violât  ionem  ejus  fimul  cum  adjundis  fibi  Rebellibus  nof- 
tris  fubditis  Cofaccis  indcfefe  adjuvat , Cbamumque  lartarorum  tnagnis  fibi  do- 
nu  conciliât  ) atque  Cofaccos  Rebelles  mox  à Ditionibus  fuis  expellere  jubeat , 
quâpropter  bute  ptffimo  bofti  noflro  cum  Turctco  Comitatu  fimul  promifimus , atta- 
men  ut  ipfe  Comitatus  confifltret  foo.  bominibus , quibus  per  totum  Exercitum 
noflrum  libéré  tranfire  licebit , quamvis  omni  jure  gentium  cuilibet  fuum  boflem 
quxrere  ac  profequi  ubique  licet , ut  (fi  à débit â pr*tenfione  extraditions  rebel • 
fium  fubditorum  nofirorum  abJUnuimus , (fi  prom’ffi  nobis  Fefiree  Sultane * Ma- 
jeflatis  illorum  expulfeone  contenu  effe  voluimus-,  fumrno  tamen  cum  borrore  pofi 
intelleximus  quod  non  folum  fecundum  pacifical ionem  nobifeum  initam  Rex  Sueci * 
cum  pr.rfato  Comitatu  à Bendero  nondum  emiffus , y Cofacci  Rebelles  è ditioni- 
bus Sultane .e  Feflra  Majeflatis  fecundum  promiffa  non  expulfi  jint  j fed  y conti- 
nué Exercitus  Turcicus  Tartarufque  Benderi  accrefcit , y dum  d'itlo  hofli  noflro , 
Cbamum  Tartaricum,  y Bacham  SHt/lrienfem  y Au  tic  os  veflros  illunc  miffos 
confilia  gerere  , ipfeque  ifte  boflis  nofler  fcriplis  fuis  diffeminavit , Sultanicam 
Majeflatem  Feflram  nuper  nobifeum  fadam  confirmât amque  pacem  in  grattam  ip-  * 
fius  violare  velle  , bel! unique  Nofir * Czare * Majeftati  inferre  a ni  mi  effe , y 
quod  fuperefl  Rebellibus  Cofaccis  Mazepp*  affeclis , Donenfibufque  nempi  Rebelli 
Nekrafloff  à Cbamo  conceffum  efl , ditioncs  noflras  invadere  ac  vaflare , hommes 
ht  captivitatem  abducere  , fed  y ipfis  omne  adjuvamen  prafiatur , y multi  Cri- 
menfes , Cubunenfefque  Tartari  in  auxilium  ipfius  adjundi  funt  qui  {fi  nuper  rimé 
fiadà  invafione  regimenti  Sumenfis  duos  pagos  Nerebaiskium , (fi  Torbovicium  ac 
propi  Lebedinium  pagum  Makiecunczam  vajlarunt , multofque  hommes  fecum  ab- 
duxerunt , (fi  quod  maximam  nobis  fufpicioncm  fufettat , permillitur  iftis  Rebelli- 
bus eltgtre  fibi  fimilem  Rebellent  ( quafi  in  novum  Ducem  Exercitus  nofh  i Zape- 
rovienfes , nomine  infamem  ) Orlicum  in  fcandalutn  pnenominatis  noflris  fubditis 
Tome  FI.  H h in 
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1710.  in  fide  commor  antibus.  Perfpeximus  quoque , quod  ju[fu  Ve  fine  Sultane*  Majtf-' 
w tatis  Magnus  Vizârius  vefier  Numan  Bacha  Miniftro  noflro  ad  Auiam  vefiram 
degenti , inter  alia  ratificaverat , Régi  Sueciæ  à Vefirâ  Sultaneâ  Majeftate  ad- 
jungi  Comitatum  per  Poloniam  40000.  militum , cupereque  ut  Excrcitus.  nefier  t$- 
tâ  Poloniâ  exeat  (fi  quod  maximè  nùrcmur , cur  tàm  contraria  propofitienes , vio- 
lut.  on  cm  pacis  urgentes , fiant , cum  per  Légat  um  nofirum  in  /lu!â  Majefiatis 
Veflræ  commorantem , jam  diu  liluflri,  Porta  patefaRam  à nobis  fit , quod.fi  Rex 
Sueciæ  cum  tam  mmurofo  excrcilu  Lurcico , Tartaricoque  Poloniam  inhabité  id 
à nobis  (fi  Confœdcrato  nofiro  Rege  Polonia . Republicâqut  pro  violât kne  Fœderis 
accipietur.  J Quâ  propter  Vefirx  Sultaneæ  Majeftati  nofiram  vcram  intentionem 
notam  facimus  ut  confiierare  velitis  quod  fi  Rcx  Sueciæ , non  propter  excitandas 
diffienfiones  inter  nofiram , vtfiram , Regiamque  Polonia  Majeflates  id  allabora- 
ret,  non  quareret  à Majeftate  Vefirâ  liber  um  pajfum  per  Poloniam , cum  varias 
alias  babcat  vias  (fi  per  Ilungariam  ac  Germaniam  fuas  Regiones  libéré  att ingéré 
pote  fi  y quibus  in  locis  nulli  bofies  ipfi  obviaient.  Att  amen  fi  Sultaneæ  Peftræ 
Majeftati  Regem  Sueciæ  fie  curé  per  cxercitum  nofirum  ac  Polonicum  pcrducere  p!a- 
ceaty  det  ipji  Comitatum  fupramemor.it  um  foo.  ufque  ad  $000.  L tr  car  uni  non 
verb  Tartarorum  ( cum  bos  tàm  maximè  ad  violât ioncm  Pacis  addiüos  ad  Comi- 
tatum haud  admit  tire  pofi'umus.)  Lune  ifie  Rex  cum  prædiRo  Comitatu  libéré  à 
nofiro  ac  Polonico  Exercitu  , Saxonicoque  per  totam  Poloniam  ac  Pomeraniam  vel 
Silefiam,  vel  Ilungariam , perquam  ex  bis  maluerit , libéré  tranfibit.  Quod  ont  ne 
in  gratiam  Ve  fit  æ Sultaneæ  Majefiatis  nos  facimus  y (fi  firmiter  id  nos  confeiva- 
turos  piomitlimus , etiamfi  nobis  fecundum  jus  Gentium  talent  propofilionem  bofti 
nofiro  effare  non  opurteret.  Si  autem  bæ  coram  omni  mundo  favorabiles  conditio- 
nés  nofiræ  à Sultaneâ  Vefirâ  Majeftate  non  acciperentur , ftd  juxtà  Vizirii  verbo 
cum  tam  numerofo  Exercitu  Rex  Sueciæ  in  Poloniam  mitteretur , id  obftriRi  eri- 
tnuSy  cum  noftris  Confœdcratis  accipere  pro  ip[â  violai ione  y (fi  fi  aliqua  contraria 
tu  bis  fequentuTy  vel  quævis  innocent is  fangutnis  effufio  eveniet , in  eu  nos  poteri- 
mus  coram  quovis  juftificari.  Nos  vcà  tanquam  fi  telis  Confoederatus  fuæ  Afa- 
jeftatis  Polonorum,  Reipublicæjue  baud  eos  reltnquentes  in  fumais  neceffitatibus  y 
florentibus  adbuc  Suecorum  viribuSy  eo  maximè  nunc  fecundis  noftris  rébus  ac  eo- 
rum  fermé  virtbus  txtinRïs , auxilia  noftra  fuppeditare  non  omit  temps,  cum  præ- 
fertim  vi  foderis  cum  Rege  ac  Republicâ  50000.  b omnium  Polonis  fuccurrerey 
tafu  ver  b nectffitatis  (fi  cum  omnibus  noftris  militibus  adtffe  obligamur , contra 
çmmfqtte  ho  fies  ut  (fi  ipfi,  nos  vici/fim  debent  atjuvare,  obftriRi  fitmus.  Quæ 
imnia  Vcftræ  Sultaneæ  Majeftatis  fatvo  judicio  tradimus , filtrantes  quod  vos  tan- 
quam pacifiais  (fi  juftitiam  amans  Prtnccps  hæc  diffenfionum  incitamcnta  à Rege 
Sueciæ  excogitata  fequi  (fi  tant  perniciofa  fufeipere  non  ajfentietis.  ExpeRabimus 
infuper  à Sultaneâ  Veftiâ  Majeftate  promptam  déclarai tonem , (fi  in  fupra  memo- 
ratis  noftris  rtquifitionibus  concejjionem  ac  execulionem.  Cæte/um  nofier  Légat  us 
lætius  hoc  txplicare  non  omittet , ad  quæ  nos  in  omnibus  refer  imus. 

Quelqu'un  en  aiant  fait  la  traduâion,  on  la  met  ici  pour  fatisfàire 
ceux , qui  n’entendant  pas  la  Longue  Latine , feroient  bien  ailes  d’en  voir  le 
contenu. 

• , „ Nous 
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»>  aprîmes , il  y a quelque  tems,par  les  Lettres  de  Votre  Majefté  Sul-  . 

„ lN  tannique,  qu’elle  avoit  aprouvé  ôc  confirmé,  par  fon  feing,  & par  XrjHae- 
,,  fon  ferment,  la  Paix  conclue  pour  trois  ans,  entre  nous  ôc  le  Sultan  Muf-  tion  de 
„ tapha  fon  Frère  -,  ôc  comme  Votre  Majefté  Suitannique  défi  roi  t par  les  li  lettre 
„ mêmes  Lettres,  que  Nous  nous  repolàitions  fur  l'inviolable  execution  de 
„ cette  Paix } nous  crûmes  ne  devoir  point  en  douter,  & nous  fîmes  afiurcr  ne  ? au"" 
„ Votre  Majcité  Suitannique  qu’elle  feroit  de  même  obfervce  inviolablement  Salua 
„ de  notre  .part,  auflî  long-tcms  qu’il  ne  lètoit  rien  fait  ni  entrepris  de  lafien-  des 
,,  ne,  qui  y fut  contraire.  Mais  quoi  que  nous  euflions  cfpcré,  qu'aptes  la-  Tsrcs> 

„ dite  confirmation  de  Paix,  Vôtre  Majefté  Suitannique  mettroit  fin  à tou- 
„ tes  les  chofcs  qui  ont  pû  donner  ci-dcvant  occafion  au  foupçon  d’une  rup- 
„ turc,  ôc  qu’elle  renvoyeroit  hors  de  fes  Etats  les  Cofaqucs,  nos  Sujets  re- 
„ belles,  & le  Roi  de  Suède,  notre  ennemi,  d’autant  plus  qu’avec  lcfdits 
,,  Rebelles,  il  fait  tous  fes  efforts  pour  nous  mettre  en  GuerreTuo  contre 
„ l’autre,  ménageant  pour  cet  effet  l’amitié  du  Cham  des  Tartares;  ôc  quoi 
,,  que  nous  euflions  même  promis  de  donner  un  fur  ôc  libre  pafllige  au  travers 
„ de  notre  Armée  audit  Roi  de  Suède,  notre  plus  grand  ennemi,  avec  une 
,,  efcortc  de  yoo.  Turcs,  fans  nous  prévaloir  contre  lui  du  Droit  des  gens , 

„ qui  permet  à un  chacun  de  pourfuivre  fon  ennemi  par  tout  où  il  le  trouve, 

„ ni  même  contre  nos  fujets  rebelles,  retirez  en  votre  Païs,ôc  qu'à  cet  egard 
„ nous  fuflions  contens  de  la  promeflè  que  Votre  Majefté  Suitannique  nous 
,,  feroit  de  les  renvoyer  Ôc  chaflcr}  neanmoins  nous  avons  apris  depuis,  avec 
„ étonnement,  que  le  Roi  de  Suede  n’étoit  point  encore  parti  de  votre  Paît 
„ fous  ladite  efeorte,  fuivant  ladite  Paix  conclue  entre  nous;  que  lcfdits  Co- 
,,  faques,  nos  Sujets  rebelles,  n’en  font  point  chafTez;  que  même  l’Armée 
„ Turque  ôc  Tartarc  s’acroît  tous  les  jours  à Bender,  pendant  que  le  Cham 
,,  des  Tartares,  ôc  autres  Gens  de  votre  Cour  tiennent  journellement  avec  lui 
,,  des  Confcils,  ôc  que  ce  Prince,  notre  ennemi , publie  par  tout  par  fes 
„ écrits,  que  Votre  Majefté  Sultanique  rompra,  pour  l’amour  de  lui,  la 
,,  Paix  qu’elle  a depuis  peu  faite  ôc  confirmée  avec  Notre  Majeflé  Czarienne 
,,  ôc  ce  qui  eft  encore  plus,  que  le  Cham  des  Tartares  a déjà  permis  aux  Co- 
„ faques  rebelles  de  Mazcppa,  ôc  au  Rebelle  N ckaftrof,  de  faire  irruption 
„ dans  nos  Terres  , de  les  ravager,  ôc  d’en  emmener  les  Habitans  en  captivi- 
3,  té}  comme  auflî  que  ledit  Cham  leur  donne  toute  forte  d’aflîftance,  Ôc  que 
„ pluficurs  Tartares  de  la  Crimée  , ôc  autres  fe  font  déjà  joints  à eux  , ÔC 
„ ont  attaqué  depuis  peu  les  Villages  Ncrebaiski  ôc  Torhovici , ôc  cntiérc- 
„ ment  pillé  celui  de  Makiecuneza,  d’où  ils  ont  emmené  beaucoup  de  gens. 

„ Mais  ce  qui  doit  augmenter  notre  furprife  & nos  foupçons , c'efi  que  l'on 
„ permet  à ces  Rebelles  de  fe  choifir  Onic  pour  Chef,ôc  à lui  de  s’apropricr 
„ leTître  de  General  de  l’Armée Zaporowienne, au  grand  lcandalc  de  nos  au- 
„ très  fujets  fidelles.  Nous  avons  auflî  apris,  que  votre  Grand  Vifir  Nuf- 
„ man  Bacha,  par  ordre  de  Votre  Majcfte  Sultanique,  a déclaré}  entr’autres 
y,  chofes,  à notre  Miniftrc  refident  à votre  Porte  j’ que  Votre  Majefté  Sulu- 
,,  nique  vouloir  donner  au  Roi  de  Suede  une  efeette  «je  quarante»  mille  hom- 

Hh  x „ mes. 
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1710.  ,,  nies,  pour  le  conduire  au  travers  de  la  Pologne,  & qu’elle  fouhaitoit  que 
— — „ notre  Armce  s’en  retirât  entièrement.  Propofitions  d’autant  plus  étranges, 
„ qu'elles  heurtent  dirtélement  les  Conventions  de  la  Paix,  fit  que  nous  avons 
„ déclaré,  il  y a long-tcms,  par  notre  Ambaflâdeur  refident  à lagloricufc 
„ Porte  de  Votre  Majcfté  Sultanique,  que  fi  le  Roi  de  Suède  entroit  en  Po- 
„ logne  avec  une  telle  Armée  de  Turcs  & de  Tartarcs,  nous  fit  nos  Ailicz, 
„ le  Roi  fit  la  Republique  de  Pologne,  le  prendrions  pour  une  rupture. 

„ C’dl  pourquoi  nous  avons  jugé  néccflaire  de  faire  connoître  nos  vérita- 
„ blés  femimens  à Votre  Majcfté  Sultanique,  fit  de  lui  repréfenter,  que  fi  le 
„ deflein  du  Roi  de  Suede  n’étoit  pas  de  fufeiter  la  Divifion  entre  Notre  Ma- 
„ jtfié,  Votre  Majcllé  Sultanique,  fit  Sa  Majcfté  Polonoife,  il  n’auroit  pas 
„ demandé  à Votre  Majcfté  un  libre  partage  par  la  Pologne,  puis  qu’il  peut 
„ retourner  en  fon  Pais  par  divers  autres  chemins,  fit  entr’autres  par  la  Hon- 
„ grie  fit  pai  l'Allemagne,  où  il  ne  trouveroit  point  d’ennemis  qui  l’ataqual- 
„ lent,  ou  qui  lui  fiiient  quelque  empêchement.  Neanmoins  fi  Votre  Ma? 
,,  jefté  Sultanique  fouhaite  de  faire  conduire  ledit  Roi  de  Suede  par  la  Polo- 
„ ne  & par  notre  Armée,  elle  pourra  lui  donner  une  efeorte  de  foo.  à $ooo. 

1 ,,  Turcs,  mais  point  de  Tartarcs,  parce  qu’ils  font  trop  inclinez  à rompre  la. 

Paix,  fit  qu’à  caufc  de  cela  nous  ne  poumons  leur  accorder  le  partage  j St 
„ avec  cette  efeorte,  le  Roi  de  Suede,  artùré  contre  notre  Armée,  St  contre 
„ celles  de  la  République  de  Pologne,  & de  Saxe,poura  fans  crainte  traverfer 
„ toute  la  Pologne,  oc  la  Poméranie,  ou  la  Silefie,  ou  la  Hongrie,  félon 
„ qu’il  voudra  cnoifir  5 ce  que  nous  voulons  bien  permettre  en  confideration 
* de  Votre  Majcfté  Sultanique,  avec  promerte,  quoi  que  félon  le  Droit  des 
M Gens,  il  ne  nous  convienne  point  de  faire  de  telle  propofitions  à notre  cnne- 
„ mi,  de  les  obferver  mviolablement.  Mais  en  cas  que  ers  conditions  fi 
„ avantageulés,  ne  fuftent  pas  acceptées  par  Votre  Ma  jefté  Sultanique,  fit 
„ que  fuivant  le  dire  du  Vifir,  elle  aefirât  que  le  Roi  de  Suede  fut  envoié  en 
„ Pologne,  avec  une  Armée  fi  nombreufe,  nous  ferions  obligez , avec  nos 
„ Ailicz,  de  prendre  cela  pour  une  effective  rupture  de  la  Paix,  St  perfonne 
„ ne  pouroit  nous  imputer  les  malheurs  qui  s’enfuivroient,  ni  le  long  inno- 
■ cent  qui  y ferait  repandtu  Nous  n’abandonnerons  point  non  plus  fa  Royale 
, Majefté  de  Pologne,  ni  la  République  dans  leur  extrême  beloin,  pendant 
que  les  forces  des  Suédois  font  encore  en  vigueur}  mais  au  contraire  nous 
profiterons  de  la  profperité  de  nos  armes  ptour  les  fccourir  en  bon  fit  fidelle 
„ Allié,  jufques  à ce  que  la  puillance  des  Suédois  foit  abaiftéc}  en  quoi  nous 
„ fatisferons  à l’Alliance  que  nous  avons  avec  le  Roi  fie  la  République  de  Po- 
lognc,  & par- laquelle  nous  fommes  obligez  de  les  fccourir,  non  feulement 
,,  avec  trente  raille  hommes,  çnais  aufti  en  cas  de  befoin  avec  toute  nôtre  Ar- 
„ mée,  contre  tous  leurs  ennemis}  comme  de  leur  côté  ils  (ont  obligez  aux 
„ même  choies  à notre  égard.  Toutes  lefquclles  choies  nous  remettons  aux 
fages  confidr rations  de  Votrç  Majcfté  Sultanique,  dans  l’cfpcrance  qu’ai- 
l,  niant  la  Paix  & la  Jullice  comme  elle  fait , elle  ne  voudra  point  porter  la 
- „ main  à ce  flambeau  d$  -divifion  que  le  Roi  de  Suède  voudrait  alumer,  ni 
„ s’engages  daus  ujQe-dïiire  fi  pcruicicufc.  Nous  attendrons  aufii  une  promp» 
. ii  ! • jj.  te 
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te  Déclaration  de  Votre  Majefté  Sultanique  fuivie  d’une  exaéle  execution  Wto‘ 
,y  fur  tout  ce  que  nous  venons  de  lui  propolèr,  nous  remettant  au  relie  aux  “ 
„ plus  amples  explications  & expolïtions  de  notre  Ambafladcur. 

Il  y a d’autres  démarchés  du  Czar.  Elles  regardent  la  Négociation  pour 
la  neutralité  de  l’Empire.  Elles  feront  entremêlées  avec  le  relte,  lors  qu’on 
reportera  un  peu  plus  bas  cette  matière. 

On  a inféré  dans  le  Tome  precedent  la  defeente  des  Danois  en  Scanie.  On 
y a en  meme  tems  ajouté  le  Manifcfte  d.c  cette  Couronne  - là  fur  la  rupture 
de  la  paix  avec  la  Suède.  Celle-ci  fit  au  commencement  de  cette  année  une 
allez  longue  reponfe  à ceManifêrtequi  avoir  été  publié  par  la  Cour  de  Danne- 
mark  lors  de  cette  defcentc-là.  Le  Miniftre  de  Suède  la  fit  publier  à la  Haie. 

Cette  pièce  fut  faite  par  l’ordre  du  Sénat  de  Suède.  Elle  fut  trouvée  par 
plufieur*  des  plus  habiles  politiques  d'une  élévation  auffi  gigantefquc  que  le 
Manifellc  du  Dannemarck  étoit  d’une  bafièfle  puérile.  Il  y eut  même  des 
gens  qui  difoient  que  cette  reponfe  fervoit  de  pilori  ou  carcan  à l’auteur  du 
Manifcfte  de  Dannemark,  qui  le  tenoit  expofe  à la  riféc  du  public.  C’é- 
toit  fins  que  cela  rejaillit  fur  Sa  Majefté  Danoife,  qui  fage  comme  elle  cft, 
n’avoit  aflurcmcnt  pas  vû  le  Manifelle  qui  avoit  été  produit  en  abufant  de  fon 
nom.  Voici  cette  reponfe  digne  de  la  curiofité  du  public. 


R ET  O ISIS  E au  Marti fefle  que  le  Roi  de  T>annemarck  a fait  Reponfe 

publier , pour  juflifier  la  Guerre  qu'il  fait  à la  Sue  de.  doleau” 

( ■ Mamfcf- 

LE  Roi  de  Dannemarck  s’étant  avifé,  contre  l’attente  de  tout  le  monde,  te  du 
de  prendre  les  armes  contre  Sa  Majefté  Suedoife,  & de  faire  une  irrup-  Roi  de 
tion  dans  lès  Provinces,  a fait  publier  en  même  & en  pluficurs  Langues  un 
Ecrit  fous  le  Titre  de  Manifelle,  dans  lequel  font  expofées  les  raifons  qui  l’ont 
porté  à cette  rupture.  Qui  auroit  crû  qu’un  Prince  Chrêcien , qui  elt  pref- 

3ue  le  fcul  dont  les  Sujets  joiiidoient  des  douceurs  d’une  paix  profonde,  pen- 
ant  que  la  Guerre  aflige  la  plus  grande  partie  de  l’Europe,  eût  pû  fc  relbu- 
dre  à entreprendre  une  Guerre  injufte,  fondée  fur  des  raifons  frivoles  & G 
contraire  au  bien  & à l'intérêt  de  tout  fon  Raiaume  ? O.i  eût  de  la  peine  d’a- 
bord à le  croire , nonobllant  H bruits  des  préparatifs  que  faifoit  ccttc  Cou- 
ronne, & les  avertiflemens  qui  nous  venoient  de  toutes  parts  de  fc  mauvaifa 
intentions.  Fondez  fur  la  bonne  foi  avec  laquelle  Sa  Majefté  Suedoife  obfer- 
voit  les  Traitez  faits  entre  ces  deux  Couronnes,  & fur  tout  la  dcrnicre  paix 
de  Travendal,  nous  aurions  crû  faire  injure  à la  fincerité  du  Roi  de  Danne- 
marck, de  foupçonner  feulement  qu’il  fut  capable  de  faire  la  moindre  démar- 
ché, qui  pût  altérer  l’amitié  Ûc  la  bonne  intelligence  qui  avoit  été  fi  folem- 
nellemcnt  établie  entre  les  deux  Nations.  Mais  nous  ne  fûmes  pas  long-tcms 
à nous  apercevoir  que  nous  avions  fait  de  la  Cour  de  Dannemarck  tinjugc- 
ment  trop  favorable.  Elle  donna  bien- tût  à connoitre  fes  mauvais  dcficins  , 


Sc  les  exécuta  enfin  par  la  famçüfe  defeente  en  Scanie. 

Hh  * 


Quand 
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Quand  nous  eûmes  tait  quelques  reflexions  fur  ce  procédé,  nous  n’y  trou- 
vâmes rien  à la  vérité,  dont  la  nouveauté  eut  dequoi  nous  furprendre , les 
Danois  niant  (üivi  leurs  anciennes  maximes,  en  fe  faififlant  d’une  occafion  qui 
leur  paroifloit  la  plus  favorable  du  monde,  pour  faire  éclater  contre  nous  cet- 
te haine  immortelle  , qui  eft  le  fcul  fondement  de  cette  guerre,  aufu-bicn 
que  de  tant  d’autres  qu’ils  nous  ont  faites  avec  auflï  peu  de  jullicc. 

Cependant  nous  ne  laiflions  pas  d’être  dans  une  grande  curioiité  de  voir  les 
prétextes  & la  couleur  qu’ils  donneraient  à cette  levée  de  Bouclier.  Enfin  le 
Manifcflc  parait,  mais  il  excite  autant  de  pitié  que  de  furpriiê  dans  l’elpnt  de 
ceux  qui  le  liiênt.  Ce  n’cll  qu’un  tiffu  de  calomnies  groflieres,  d’acculâtions 
mal  fondées  Sc  d'expre fiions  mjurieufes  au  Roi  &C  à toute  la  Nation  Sucdoi- 
lc.  Néanmoins  le  Roi  de  Dannemarck  y prête  fon  Nom  , Ce  autoriic  par  là 
une  maniéré  d’écrire,  nofr  feulement  éloignée  du  ftile  ufité  entre  les  Têtes 
Couronnées,  mais  indigne  meme  de  tout  honnête  particulier.  Auflï  faifons- 
nous  à Sa  Majcflé  Danoife  la  julficc  de  croire,  que  lâns  en  avoir  entendu  U 
lecture,  Elle  a figné  avec  un  peu  trop  de  facilité  l’Ouvrage  d’un  homme  qui 
n’a  pas  le  talent  de  faire  parler  un  Roi.  Cette  confideration  nous  a fait  balan- 
cer quelque  tems , fi  nous  ne  ferions  pas  mieux  d’abandonner  cet  -Ecrit  à la 
riféc  du  Public,  que  de  l'honorcr  d’une  Réponfc.  Mais  comme  il  fc  trouve 
peut-être  des  perlônncs  qui  n’aiant  pas  une  exaéto  connoiflance  des  affaire» 
qui  y font  touchées,  pourraient  foupçonner  qu’il  y a au  moins  quelque  cho- 
ie dans  ce  Manifcflc  qui  ne  foit  pas  fans  fondement , on  a jugé  a propos  de 
les  defabufer  par  cet  Eclairciflèmcnt , qui  fera  court  & modefte,  nonobflant 
les  raifons  que  nous  avons  de  croire  qu’on  ne  defaprouveroit  pas  que  nous  notn- 
maflïons  les  chofcs  par  leurs  noms , puis  qu’il  s’agit  d’expofer  aux  yeux  de 
toute  la  terre  la  manière  injurieufe  dont  ce  Mani  folle  en  ufe  en  parlant  du  Roi 
de  Suède,  &l’injufticc  avec  laquelle  le  Roi  de  Dannemarck  attaque  fes  Etats, 
fans  que  le  grand  éloignement  du  Roi , ni  les  liens  de  la  Religion , ni  enfin 
ceux  du  Sang  ayent  été  capables  de  l’arrêter  j procédé  qui  ne  peut  qu’infpirer 
de  1 horreur  à tous  les  gens  de  bien.  En  quoi  nous  ne  voulons  pourtant  pas 
imiter  l’Auteur  du  Manifcflc  Danois,  qui  pour  des  vérités  & des  preuves  a 
mis  en  œuvre  des  fictions  & des  invectives. 

Malgré  le  defordre  & la  confofion  qui  règne  dans  fon  Ecrit , on  ne  lai fie 
pas  d’entrevoir  tant  par  le  Titra  que  par  la  luite  du  dilcours  , que  les  railons 
qui  ont  obligé  le  Roi  de  Dannemarck  à nous  faire  la  guerre , fe  reduifent  prin- 
cipalement a deux.  Il  fait  confifter  la  première  , dans  la  ntauvaife  intention 
qu’on  attribué  au  Roi  de,  Suède,  & dans  le  danger  qu’il  n’en  arrivât  quelque 
mal  au  Royaume  de  Dannemarck.  Et  ht  fécondé  dans  de  prétendues  infrac- 
tions des  Traitez  entre  les  deux  Couronnes. 

ün  pafle  légèrement  fur  cette  dernière,  qui  forait  pourtant  la  meilleure,  fi 
on  étoit  en  état  de  la  prouver,  & on  l’apuie  en  paflant  de  quelques  preuves 
dont  nous  découvrirons  bien-tôt  le  foible. 

L’Auteur  du  Manifcfte  s’attache  donc  principalement  à la  première , Sc 
comme  elle  cil  en  elle-même  pitoyable,  il  met  tout  en  œuvre  pour  l’ajuller; 

..  ...  . ... ... . mais 
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mais  en  s’efforçant  de  l’éclaircir,  il  pafTe  par  tant  de  détours,  que  l’obfcurité 
dans  laquelle  ilYembarafle,  le  fait  prcfque  perdre  de  vue. 

Afin  qu’on  ne  fe  méprenne  pas  dans  le  jugement  qu’on  doit  faire  du  Mani- 
fellc.  L’Auteur  débute  par  ur.e  fauflèté  évidente.  Il  dit,  que  la  Royaumes 
Septentrionaux  & les  Etats  D'àftns , ont  été  jettez  depuis  quelques  années  dans 
de  cruels  troubles  , par  P opiniâtreté  & par  Panimofiti  particulière  du  Roi  dt 
Suède.  " 

Si  l’on  parloit  de  quelques  faits  hiftoriques,  pour  l’éclaircifîcmcnt  dcfquels 
il  fallut  remonter  jufqu’aux  ficelés  paflez,  & dont  une  longue  fuite  d’années 
eut  effacé  la  mémoire,  cet  air  de  confiance,  que  l’auteur  fe  donne  , pourrait 
impofer  à des  perfonnes  mal  inlhuitcs.  Mais  de  prétendre  que  l’on  ajoute 
foi  à un  difeours  contraire  aux  chofes,  que  nous  avons,  pour  ainfi  dire,  vûës 
de  nos  yeux,  c’eft  une  témérité  qu’on  ne  (aurait  exeufer. 

Toute  l’Europe  fe  fouvient  encore  que  les  premières  foins  de  Sa  Maiefté 
Suedoife,  après  ion  avenement  à la  Couronne,  furent  de. rétablir  par  (a  Kle- 
\ diation  la  Paix  generale.  On  fait  avec  quelle  jaloufie  la  Cour  de  Danne- 
marck , félon  fa  coutume,  vit  la  gloire  qu’une  œuvre  fi  Chrétienne  acquit  au 
Roi  de  Suède. 

Sa  Majcfté  travailla  enfuitc  tant  comme  Dircftcur  du  Cercle  de  la  Baflè- 
Saxc,  qu'en  confcquencc  d’autres  liaifons,  à afioupir  les  troubles  que  l’injufte 
procédé  du  Roi  de  Dannemarck  contre  la  Maifon  Ducale  de  Holllein  - Got- 
torp  y avoit  excitez  depuis  quelques  années.  Et  c’cll  ici  où  fc  trouve  l’ani- 
' mofitc  qui  cft  la  véritable  fource  des  troubles  du  Nord.  Tout  le  monde  fçait 
que  le  feu  Roi  de  Dannemarck  s’étant  fnifi  en  1 67 f . par  toutes  fortes  de  ru- 
fes  de  la  perfonne  du  Duc  régnant  de  Holllein-Gottorp  fon  beau-frere,  s’em- 
para enfuite , fous  des  prétextes  frivoles , de  tous  les  Etats  de  ce  Prince  , 6c 
attaqua  enfuitc  d’une  maniéré  injufle  la  Couronne  de  Suède.  Quoique  ces 
difïérens  euffent  été  appaifez  par  le  Traité  de  167p.,  Sc  les  affaires  miles  fur 
l’ancien  pied,  le  Roi  uc  Dannemarck  ne  laifia  pas  d’en  retarder  l’execution 
plufieurs  années,  auffi-bien  que  l’élargifiémcnt  du  Duc,  juiqu’à  ce  qu’enfin 
par  la  Médiation  de  l’Empereur,  des  Elefteurs,  des  Princes  voifins,  6c  aux 
inflanccs  prcflântcs  de  l’ Angleterre  6c  des  Etats  Generaux  (dont  les  intérêts 
ne  permettoient  pas  que  la  guerre  qui  avoit  été  allumée  en  1688.  entre  ces 
Puiflances  6c  la  France,  s’étendit  jufques  dans  le  Nord , pir  les  injuftes  pre- 
tenfions  du  Roi  de  Dannemarck)  on  conclut  en  id8p.  le  Traite  d’Altena, 

Î;ar  lequel  les  Droits  de  la  Maifon  de  Holftein  furent  récablis  6c  garantis  par 
cfdites  Putffances  conjointement  avec  le  Roi  de  Sucde. 

Cependant  comme  le  Dannemarck  cherchoit , par  des  interprétations  for- 
cées, à donner  un  faux  fer»  aux  Articles  de  ce  Traité  pour  avoir  un  prétexte 
de  l’anéantir , 6c  que  fur  ces  entrefaites  la  mort  du  Duc  eût  fait  paflér  le 
Gouvernement  de  (es  Etats  à fon  fils  beau-frerc  du  Roi  de- Suède,  on 
commença  à traiter  de  nouveau  en  iiîpd.  pour  voir  s’il  ne  ferait  pas  poffi- 
ble  de  terminer  ces  différons  qui  par  les  mauvaifés  chicanes  des  Danois  du- 
raient depuis  plufieurs  années  Apres  un  travail  infruéhieux  de  quatre  années, 
le  Pcre  du  Roi , Charles  XI.  de  glorieufc  mémoire  , mourut , laiflànt 
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»/l0.  à Sa  Majefté  la  Couronne  & la  garantie  du  Traité  d’Altenaj  & quelque  tems 

après  décéda  aufti  le  Roi  de  Dannemarck , de  qui  le  Roi  Ton  fils  a prefent  1 

régnant  hérita  avec  le  Sceptre , la  haine  fie  l’anitnofité  qu’il  avoit  contre  la 
Maifon  Ducale.  Quand  on  vit  que  le  Dannemarck  continuoit  fes  injulliccs, 

& que  (ans  faire  aucun  cas  des  remontrances  8c  des  foins  des  Puiflances  qui 
s'éroient  employées  depuis  fi  long  teins  à maintenir  la  paix  & la  tranquillité 
dans  le  Cercle  de  la  bafiè  Saxe  ; qu’il  avoit  même  pris  les  armes  contre  le 
Duc,  lorfque  ce  dernier  avoit  voulu  fe  lcrvir  d’un  des  Droits  qui  lui  aparté* 
noit  (ans  contcftation  en  vertu  dudit  Traité:  tous  les  garants  de  la  Paix  d’ Al- 
iéna fe  crurent  obligez  de  réduire  le  Dannemarck  à la  raübn  par  la  force  des 
armes.  Cependant  nos  Ennemis  ne  lçauroicnt  foutenir  que  Sa  Majefté  Sue- 
. doife  ait  fait  paraître  dans  cette  occafion  la  moindre  animofité , quoique  le 
Roi  Auguste,  qui  avoit  conclu  une  Alliance  foit  étroite  avec  le  Dannemarck, 
eut  déjà  •actuellement  fiit  une  irruption  dans  fes  Etats.  Si  le  Caractère  de  Sa 
Majefté  reftembloit  au  Portrait  que  l’Auteur  du  Manificfte  nous  en  donne,  il 
eut  été  fort  aifé  à ce  Prince,  qui  félon  les  mefures  prifes  avec  les  autres  ga- 
rants, avoit  fait  une  defeente  dans  la  Zclandc  avec  des  forces  conliderables, 
de  porter  à l’aide  de  fa  Flotte  un  coup  mortel  au  Dannemarck  , dont  les  in- 
trigues avec  le  Roi  Auguste  fie  le  Czar  au  préjudice  de  Sa  Majefté  n’étoient 
que  trop  connues.  Mais  le  Roi  dans  cette  expédition  ne  s’éloigna  en  rien  du 
but  que  tous  les  garants  s’étoient  unanimement  propofé,  Sc  dès  qu’on  eut  re- 
çu avis  que  le  Traité  entre  le  Roi  de  Dannemarck  8c  le  Duc  avoit  été  con- 
clu fie  ratifié  à Travendal , Sa  Majefté  retira  immédiatement  après  fes  Trou- 
pes de  Zclandc,  de  forte  que  la  Paix  fie  la  bonne  intelligence  furent  fincere- 
ment  rétablies,  du  moins  du  côté  de  Sa  Majefté.  Ainfi  Elle  n’a  pas  fait  la 
moindre  démarche  dans  toute  cette  affaire  qui  marquât  cette  prétendue  ani- 
mojité  qui  doit  avoir  produit  de  fi  f une  dey  effets  , £5?  caufé  P effùfion  de  tant  de 
fang  innocent , puis  qu’il  eft  certain  que  la  defeente  en  Zclande  n’a  coûté  la  vie 
qu’à  un  très  petit  nombre  de  foldats. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  que  Sa  Majefté  a eu  à foutenir  depuis  plufieurs 
années,  contre  fes  deux  Ennemis  déclarez,  le  Roi  Auguste  fie  le  Czir,  fie 
qui  a fi  fort  troublé  le  repos  de  la  Pologne , aulfi-bien  que  hSuede  ,1c Roi  de 
Dannemarck  connoit  peut-être  mieux  queperfonne  celui  qui  a incité  ces  deux 
Princes  contre  le  Roi  de  Suède.  C’eft  donc  une  injuftice  très-grande  que  de 
rejetter  fur  Sa  Majefté  SuedoiJë  les  effets  d’une  guerre,  que  tout  le  monde  fçait 
lui  avoir  été  faite  lors  qu’elle  y penfoit  le  moins,  fans  caufê  fie  fans  déclaration 
préalable. 

Ce  que  le  Manifèftc  dit  enfuite  n’eft  pas  plus  foutenablc:  voici  fes  paroles: 
Les  Suédois  ont  de  tout  tems  eu  la  coutume , quand  la  fortune  leur  a été  contrai- 
re , (fi  quand  l'execution  de  leurs  entreprifes  n'a  pas  répondu  à leurs  projets  , de 
chercher  à fe  dédommager  aux  dépens  de  leurs  voifins  ; (fi  on  peut  prouver  par 
beaucoup  <P  exemples , tant  de  ce  Siecle-ci  que  du  paffé , qu'ils  ont  porté  par  tout 
fous  divers  prétextés  les  horreurs  de  la  guerre , les  traînant  félon  leur  bon  plai- 
Jir  tantôt  dans  nos  Royaumes , Etats  (fi  Provinces , tantôt  dans  celles  des 
autres.  ' 
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Cette  digrcflîon  de  h perfonne  du  Roi  à toute  la  Nation  Sucdoifc  tait  a 1* 
vérité  entrevoir  la  penfee  des  Danois  i mais  cela  ne  produit  aucun  autre  ef- 
fet, que  de  découvrir , à leur  propre  confufion,  le  dépit  fccret  qui  leur  ron- 
ge le  cceur.  , . 

L’experience  du  Siecle prefent  ne  nous  fournit  rien  de  pareil,  (i  Ton  en  ex- 
cepte la  defeentô  en  Zdande,  dont  nous  venons  de  parler,  ôc  tout  le  monde 
fçait  que  bien  loin  d’avoir  été  faite  contre  toute  équité  ou  /vus  des  prétextés  fpe- 
cieux  es?  accompagnez  des  horreurs  de  la  guerre,  ce  fut  une  neccflité  abfolué  de 
la  faire,  & que  les  Provinces  Danoifcs  furent  traitées  avec  une  modération  2c 
une  douceur  peu  uiitée  en  pareils  cas. 

Les  rations  de  ce  qui  s’elî  paflë  tant  en  Saxe  qu’en  Pologne  lonc  connues  par 
tout,  £c  il  n’apartient  pas  au  Danncmarck  de  s’en  mêler,  non  plus  que  aes 
aérions,  que  les  Suédois  ont  faites  dans  le  Siècle  paffé  en  d’autres  Pays,  i’hiltoi- 
re  prouvant  allez  la  julticc  de  leurs  armes  tant  contre  la  Mofcovic  2c  la  Polo- 
gne qu’en  Allemagne.  ~ ,•  , 

Mais  venons  à ce  qui  regarde  particulièrement  le  Danncmarck  : Perfonne 
n’ignore,  que  fous  le  Régné  de  la  Reine  Christine  les  Danois  s’attirèrent 
les  Armes  des  Suédois  par  toutes  fortes  d’injulticcs  Sc  de  chagrins  qu’ils  leur 
nient , 2c  les  obligèrent  par  là  à s’en  faire  raifon  au  plus  fort  de  la  guer- 
re d’Allemagne. 

Quelque  tems  après  le  Roi  Chari.es  Gustave,  de  gloricufc  mé- 
moire, étant  cnvclopé  dans  la  guerre  de  Pologne,  les  Danois  ne  fc  contentè- 
rent pas  d’animer  les  Mofcovites  contre  la  Suède,  comme  ils  l’ont  fait  enco- 
re tout  récemment}  ils  rompirent  eux-mêmes  la  paix,  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  perfide,  ce  qui  obligea  le  Roi  d’accourir  à la  défenlc  de  fes  Etats, 
& il  le  fit  avec  le  fucccs  que  tout  le  monde  fçait,  & que  les  Danois  n’ont 
pû  encore  oublier. 

Si  les  Suédois  fe  dédommagèrent  dans  ce  tcms-làdu  tort  que  leur  voifin  tur- 
bulent leur  avoit  fait,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fut  contre  les  Traitez  (fi  con- 
tre la  jufticc , fans  aucune  déclaration,  enfin  fans  autre  raifon  que  'celle  du  bon 
plaifir  : mais  les  Danois  ne  doivent  s’en  prendre  qu'à  eux-mêmes  s’ils  payè- 
rent un  peu  chèrement  les  fraix  d’une  guerre  qu’ils  s’ croient  attirée  de  gayeté 
de  cœur,  tentez  par  l’appas  d’une  occafion  qui  leur  paroiflbit  favorable. 

Quant  à la  dernière  guerre, qui  ne  Içait  que  les  Danois  la  portèrent  dans  les 
Provinces  de  Suede  fans  aucun  prétexte  ni  jultice  ? La  Cour  de  Danncmarck 
aurait  pû  s’épargner  la  peine  de  rapeller  la  mémoire  de  tous  ces  faits.  Elle  n’a 
pas  fait  reflexion  qu’elle  réveille  par  là  le  fouvenir  de  fes  pt  rfidics  pafl'ées,  & 

Eeut-êtrc  les  fouhaits  du  Public  de  voir  cette  dernière  luivic  d'un  fucccs  1cm- 
lable. 

Une  autre  preuve  par  laquelle  le  Manifefte  prétend  faire  voir  les  niauvailês 
intentions  du  Roi  de  Suede,  eft  fondée  fur  la  connoilfance  certaine  qu’on  pré- 
tend avoir, que  Sa  Majefté  a écrit  des  Lettres  remplies  tPexpre (fions  choquantes , 
(fi  diétées  par  un  orgueil  (fi  une  arrogance  inconftderces. 

En  attendant  que  les  Ennemis  produifent  ces  Lettres,  ils  nous  permettront 
de  donner  à cette  avance  le  nom  qu’elle  mérité.  Nous  répondrons  dans  la  fuite 
,•  Tome  FI.  Ii  à 
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1710.  à la  feule  Lettre  qu’ils  ont  citée  plus  bas , & qui  apparemment  cft  aufli  le  feu! 

• ■ ■ fondement  de  cette  accufation. 

Us  accufcnt  enfuite  les  Miniftrcs  de  Suède  dans  les  Coure  étrangères,  de  con- 
trecarrer fans  cefje  les  intérêts  du  Roi  de  Dannemarck , (fi  de  donner  de  fauffes 
explications  à [a  jufe  conduite , à fes  fentimens  (fi  à fes  intentions.  A cela 
nous  dirons  en  général  que  les  Miniftrcs  du  Roi  de  Suède,  en  quelque  endroit 
qu’ils  fc  trouvent,  ont  des  ordres  précis  de  veiller  , outre  les  intérêts  parti- 
culiers de  la  Suède,  à la  confervation  de  la  Paix  générale,  autant  que  les  cir- 
conftances  du  tems  6c  du  lieu  le  peuvent  permettre.  Si  les  Miniftrcs  Danois 
ont  des  ordres  fcmblablcs,  il  n’y  a pas  lieu  de  fc  contrecarrer,  puifque  les  uns 
& les  autres  peuvent  obferver  les  intérêts  de  leur  Souverain  lins  s’entrenuire, 
à moins  qu’on  ne  le  propolc  de  cacher  fous  la  forme  d’un  ami  un  ennemi  fc- 
cret,  afin  de  porter  des  coups  plus  dangereux}  ce  que  la  Suède  a bien  fou- 
vent  éprouvé  de  la  part  du  Dannemnrck. 

Mais  Sa  Majefté  Suedoifc  a recommandé  à fes  Miniftrcs  avant  toutes  cho- 
fes  la  confervation  de  la  Paix  de  Travendal,  puilque  la  tranquillité  non  feule- 
ment du  Cercle  de  la  Baftc-Saxe,  mais  aufiï  de  tout  l’Empire  6c  des  Pais  voi- 
fins  en  dépend,  6c  qu'en  cette  conlideration  d’autres  Puiflànccs  en  ont  donné 
leur  garantie  conjointement  avec  la  Suède. 

Or  cette  Paix  étant  regardée  par  le  Roi  de  Dannemarck  comme  la  feule 
digue  qui  l’empêche  d’opprimer  la  Mailbn  de  Holftein}  6c  ce  Prince  fc  fer- 
rant de  toutes  les  occafions  ôc  de  tous  les  moiens  imaginables  pour  la  renver- 
fer  ; il  ne  feroit  pas  naturel  que  les  Miniftrcs  de  Suede  le  rcglallcnt  à cet  égard 
fur  les  defirs  de  la  Cour  de  Dannemarck , au  lieu  de  fuivre  les  ordres  qu’ils  ont 
de  veiller  à la  confervation  de  ladite  Paix. 

Si  c’cft  en  cela  que  l'on  fait  confifter  les  artifices  de  nos  Miniftrcs,  6c  que 
c’eft  par  leurs  remontrances  que  le  Dannemarck  devient  fufpeEl  à fes  Alliez  (fi 
odieux  à tout  le  monde  j nos  ennemis  doivent  s’en  accufer  eux  - mêmes  , ÔC 
leurs  entreprifes  odieufes  au  préjudice  du  repos  public,  que  les  Minilhes  de 
Suède  cherchent  au  contraire  à maintenir.  En  ouoi  nous  ofons  demander  pu- 
bliquement le  témoignage  des  Cours  où  ils  rclidcnt , ce  que  les  Danois  n’ont 
peut  être  pas  le  coeur  de  faire. 

Enfin  le  Manifcftc  vient  aux  infractions  notoires  (fi  préméditées  des  Traitez. 
Mais  après  en  avoir  fait  une  mention  legere,  il  retombe  fur  (a  première  accu- 
fàtion  touchant  le  naturel  inquiet  (fi  vindicatif  du  Roi  de  Suède,  comptant 
apparemment  que  la  même  chofe  Ibuvcnt  redite  en  d’autres  termes  tient  lieu 
de  preuve,  6c  il  finit  par  des  détronifations  de  Tètes  Couronnées , ou  déjà  faites 
ou  encore  à faire.  A l’égard  de  ces  dernières,  il  y a aparcncc  que  l’Auteur  du 
Manifcfte  ne  fçait  pas  lui-même  ce  qu’il  a voulu  dire.  Pour  celle  qui  a été 
faite,  comme  il  ne  paroit  pas  que  le  Roi  de  Dannemarck  ait  procuration  pour 
plaider  cette  caufc,  ce  n’eft  pas  à lui  que  Sa  Majefté  Suedoifc  en  doit  rendre 
raifbn. 

On  fçait  que  toutes  les  démarches  que  le  Roi  Auguste  fit  en  Pologne 
au  commencement  de  fon  Règne , ne  tendoiera-qu’à  opprimer  la  liberté  de  U 
Republique,  6c  à établir  une  Domination  abfolué  au  préjudice  de*  Conftitu- 
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tions,  des  Loix  fondamentales  & de  la  forme  du  Gouvernement  de  ce  Roiau-  1719, 

me.  Il  avoir,  fans  le  confcntcment  de  la  Republique,  porte  dans  les  Etatj  - 

de  Sa  Majefté  Sucdoife  une  Guerre  injultc,  6c  attire  par  là  les  armes  de  ce 
Prince  dans  la  Pologne:  Tout  cela  joint  à l’irruption  que  fon  Allié  le  Czar  de 
Mofcovic  rtoit  prêt  d’y  faire  en  fa  Faveur,  ôc  qu’il  a depuis  effectivement  fai- 
te, a jette  ce  Roiaume  dans  des  defordres  cpouvanubles,  & dans  les  maux 
cruels,  dont  il  eft  encore  afflige.  La  partie  la  plus  faine  de  la  République  n’y 
voiant  point  de  remède  tant  que  le  Roi  A u o u s t e occuperait  le  Trône, 
elle  fe  détermina  enfin  à s’affranchir  du  joug  qu’il  lui  avoit  irapofe  contre  fon 
Serment  fit  contre  les  Conltitutions  fondamentales  du  Roiaume,  ôc  qu’il  s’é- 
toit  propofé  de  rendre  < ncore  plus  pelant. 

Sa  Majelté  le  Roi  de  Suède,  qui  voioit  bien  qu’on  ne  pou  voit  pas  fe  pro- 
mettre avec  lui  une  Paix  ferme  fie  durable,  apres  la  maniéré  injultc  dont  il 
venoit  de  la  rompre,  avoit  railbn  de  foûtenir  la  réfolution  prife.  On  procéda 
enfuite  à l’éleCtion  fie  au  Couronnement  d’un  autre  Roi  , Sc  quelque  teins 
apres  le  Roi  Auguste  fut  obligé  de  renoncer  à la  Couronne.  Tout  cela 
a été  fait  fi£  établi  par  des  Traitez  lolemnels  partie  reconnus,  partie  garantis 
par  l’Empereur,  par  des  Rois,  des  Electeurs,  6c  par  d’autres  Princes. 

Après  tout  on  ne  voit  pas  comment  le  Danncmarck  tn  peut  faire  fa  caufc, 
à moins  qu’il  ne  rcconnoiflc  que  les  injultes  conlcils  ont  entrainé  le  Roi  A u- 
« u s t e dans  une  Guerre  qui  lui  a coûté  fa  Couronne.  Au  furplus  le  monde  , 
defintereffé  jugera  fi  la  Pologne  auffi  bien  que  les  Etats  voifins,  ne  joüiroicnt 
pas  d’une  plus  grande  profpcritc,  fi  les  chofcs  fuffent  demeurées  fur  le  pied 
où  ce  changement  de  Couronne  les  avoit  mifes. 

Voilà  les  raifons  qui,  à ce  que  dit  le  Manifeftc,  ont  été  diCtées  au  Roi  de 
Danncmarck  par  ta  prudence  auffi  Lien  que  par  une  neceffilé  indif penfable  àc  pour- 
voir à fa  fureté  par  les  armes.  Mais  comme  les  Danois  ont  aprehendc  avec 
railbn  que  cette  prétendue  animofité  du  Roi  de  Suède,  6t  ces  infractions  des 
Traitez,  ne  paffaiîcnt  pour  des  chimères  dans  l'cfprit  des  gens  raifonnables,  fi 
elles  n’éioicnt  foûtcnuës  que  par  de  (impies  affirmations  afiaifonnées  de  fiel  8c 
d’aigreur,  ils  ont  jugé  à propos  d’en  alléguer  quelques  preuves,  qui  pour  leur 
fingulaiité  méritent  d’être  confiderécs. 

La  première  cottée  N°.  t.  cit  prife  d’une  Lettre  de  Sa  Majefté  écrite  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des  Provinccs-Unies , 8c  datées  du  de  Mai 
1706.  touchant  la  Coadjutoric  de  Lubeck,  dans  laquelle  on  prit  end  que  Sa 
Majefté  a ofé  employer  des  termes  dédaigneux  (J  des  expreffions  indignes  même 
d'un  particulier,  pour  attaquer  î'éleüitm  légitimé  du  Prince  Charles  de  Dan- 
ncmarck i /’ Evêché  de  Lubeck.  Voici  l’endroit  qu’on  en  cite:  Non  diffitemur 
nos  quoque  ad  ijlam  lit  cm , qu<e  Jludio  qu  £ fit  a apparchat , eo  magis  curam  inien - 
àiffie  Jemper , quod  per  Domus  Iiolfatica  violât ionem  nojlrum  prti  latus  non  obfcu- 
rè  intelligeremus , y proinde  graviter  tuliffe , conniventia  aut  cunélatkne  eorum 
quorum  nobifeum  intenft , Pacem  Travendaienfem  confervare  inconcuffiam , Ad- 
verfa:  Parti  eo  ufque  creviffe  fpiritus , ut  occupât â Epifcopali  Sede , non  modo 
Jura  Domus  Qottorpienfis  in  duLiitm  vocare , fed  ttiam  Pacem  folennem , lot  que 
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1^10  Potentijfimoritm  Principm  ÿ Statuum  auflotitate  confirmât am , tentare  atque 
- ' fttbjicere  fufimunit. 

Il  faut  dire  ici  pour  l’éclairciflcment  de  ceux  qui  n’ont  pas  une  exacte  con- 
noiflance  de  cette  affaire,  que  le  Chapitre- de  Lubeck  en  reconnoilfince  des 
bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  Frédéric  Duc  de  Slcfvig-Holftcin,  & des 
foins  qu'il  avoit  pris  de  ta  conlcrvation,  fit  en  1647.  avec  lui  une  Tranfàdtion, 
par  laquelle  il  s’obligea  de  nommer  par  voie  d’éleétion  libre  à l’Evêchc  ou  à 
la  Coadjutorie  de  Lubeck  , (îx  Princes  de  la  Maifon  de  Holftcin-Gottorp 
conftcutivcmcnt , après  la  mort  du  Duc  |ean  Evêque  alors  vivant,  frère 
du  même  Frédéric,  tk  celle  de  Frédéric  fils  de  ce  Prince,  qui  avoit 
déjà  été  nommé  Coadjuteur  du  vivant  de  fon  Oncle. 

En  vertu  de  cette  Convention  on  a élû  fucceflivcment  le  Prince  Chris- 
tian-Albert, fils  aîné  du  Duc  Frédéric  apres  li  mort  de  Jean 
Evêque  de  Lubeck^  & apres  lui,  le  Prince  Auguste-Frederic  (on  Cadet 
Evêque  dernier  défunt,  à qui  le  Duc  Christian-Albert  laiflâ  l’Evêché 
lors  qu’après  le  deccs  de  fon  Perc  il  eût  pris  le  Gouvernement  du  Duché. 

Cette  Convention  bien  loin  de  recevoir  dans  la  fuite  aucune  contradiétion , 
fut  reconnue  fi  valable  que  Frédéric  III.  Roi  de  Dannemarck,  l’allégua 
en  faveur  d’un  de  fes  pupilles  de  la  Maiton  de  Holftcin-Gottorp,  lors  qu’ai 
i<S6o.  il  le  recommanda  au  Chapitre  de  Lubeck  pour  être  Coadjuteur.  En- 
fuite  en  \&6j.  il  la  confirma  dans  le  Traité  qu’il  fit  à Gluckftad  avec  le  Duc 
Christian- Albert.  Mais  lors  que  le  feu  Roi  de  Dannemarck  attaqua  la 
Maifon  de  Gottorp  en  167p.  de  la  manière  que  nous  l’avons  dit,  Sc  qu’il 
s’empara  par  les  armes  de  tous  les  Etats  du  Duc,  il  entreprit  pareillement  de 
dépoiiillcr  cette  Maifon  des  Droits  que  ladite  Convention  lui  donnoit  à l’E- 
vêché de  Lubeck,  & dont  elle  avoit  été  jufques  alors  en  pollcllîon  paifible. 
Pour  cet  effet  il  emploi»  les  piomcffes  & les  menaces  pour  obliger  le  Chapitre 
de  conférer  la  Coadjutorie  au  Prince  Christian  fon  fils  Cadet.  Mais  rien 
ne  fut  capable  d’ébranler  le  Chapitre,  qui  témoigna  tant  de  fermeté  à cet 
égard,  qu’en  i6j6-  au  plus  fort  des  hoftilitez  du  Dannemarck  dans  le  Hol- 
llcin,  il  procéda  en  vertu  de  ladite  Traniaétion  à l’élcéfcion  d’un  Prince  de  la 
Maifon  de  Holftcin-Gottorp  pour  la  Coadjutorie , fans  toutefois  nommer  la 
perfonne. 

L’affaire  en  demeura  là  pluficurs  années,  8c  le  Roi  dé  Dannemarck  fe  con- 
tentoit  de  chercher  à gagner,  par  toutes  fortes  de  voies,  ceux  du  Chapitre 
qui  étoient  portez  pour  fes  intérêts,  afin  de  s’en  fervir  dans  l’occafion.  Pen- 
dant ces  menées,  on  conclût  dans  le  Holftein  une  Paix  après  l’autre,  qui  fu- 
rent toujours  rompues  par  les  violences  & les  ufurpations  du  Dannemarck, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  tous  les  Garants  de  la  Paix  d’Altena  procurèrent  en  1700.  » 
par  la  force  des  armes  le  Traité  de  Travcndal,  par  lequel  tous  les  Droits  du 
Duc  de  Holftcin-Gottorp  furent  confirme^  8c  garantis  contre  les  attentats  du 
Roi  de  Dannemarck.  On  n’oublia  pas  les  différais  touchant  l’Evcché  de  Lu- 
beck, 8c  on  convint  dans  l’Article  VIII.  dudit  Traité,  que  te  Roi  de  Danete- 
tturck  touchant  /’ Accord  fait  en  1647.  entre  la  Maifon  de  JJslfieifbGvttcrp  £«?  le 
- Char 
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Chapitre  de  Lubeck , <i«  fujet  de,  l'élection  à i' Evêché  peur  fis  générations,  s'en 
tiendrait  A la  Convention  de  Gluckjiad  de  l'an  1 66j.fÿ^  «ute-.promç/fis  y députées , 
fft  qu'il  ne  ferait  rien  qui  y fût  contraire  directement  ni  indirectement.  , On  avoit 
d’autant  plus  de  raifon  de  croire  que  le  Roi  de  Dannemarck  oblervcroit  cg 
Traité  de  bonne  foi,  que  tant  de  Pui dances  avoient  intérêt  à le  maintenir, 
2c  en  donnèrent  leur  garantie.  « i 

Mais  on  s’aperçût  oicn-tôt  du  peu  de  Gncerité  du  Dannemarck  dans  toute 
cette  affaire.  Il  n’y  a point  d'artifice  qu’il  n’emploiât  pour  arracher  cet  Evê* 
ché  à la  Maifon  de  Gottorp,  & pour  porter  le  Chapitre  à fovorifer  l’élection 
du  Prince  Char  l e s fon  frère,  immédiatement  apres  la  mort  de  l’Evêque. 
Cela  fit  fouhaiter  à tous  les  bien-intentionnez  pour  le  repos  public,  que  cette 
affaire  fût  fixée  par  la  nomination  d’un  Coadjuteur  avant  la  mort  de  l'E- 
vêque. 

Pour  cet  effet  Sa  Majcfté  Impériale  aiant  égard  à l’àgc  & à l’infirmité  de 
l’Evêque,  exhorta  elle-même  le  Chapitre  en  1700.  par  une  Lettre  à fonger 
au  plûtôt  à nommer  un  Coadjuteur,  2c  même  de  la  Maifon  de  Holftein-Got- 
torp,  conformement  à fes  Droits,  2c  à une  Refolution  du  Chapitre  aupara- 
vant prife,  à laquelle  Sa  Majeftc  donnoit  fon  aprobation.  Tout  le  mtfode 
comprit  la  ncccfiîté  de  cet  ordre,  que  le  grand  zele  de  Sa  Majcilé  Impériale 
pour  la  tranquillité  de  l’Empire  avoit  ditté.  Cependant  le  Dannemarck  con- 
tinuoit  toujours  fes  diligences  pour  débaucher  les  Capitulaires,  2c  ré üflît  au- 
près de  quelques-uns  des  plus  jeunes  à qui  le  décès  des  plus  anciens  avoit  fait 
place. 

On  fut  fuffifamment  convaincu  de  ces  artifices  à PAflèmblée  du  Chapitre 
qui  fc  tint  en  1701.5  la  plupart  des  Capitulaires  aflèmblcz  dans  la  Maifon  du 
Chapitre  , donnèrent  leurs  voix  unanimes  à Christian-Auguste  Duc  de 
Holllein-Gottorp,  à prefent  Evêque  de  Lubeck  -,  mais  quelques-uns  intimi- 
dez par  des  menaces,  ou  gagnez  par  des  promefles  2c  par  des  prefêns  ctftéhfs , 
s’étant  aflèmblez  dans  un  lieu  particulier,  nommèrent  le  Prince  Charles  de 
Dannemarck,  fans  avoir  égard  aux  engagemens  du  Chapitre,  ni  même  fans 
confiderer  qu’il  manquoit  a ce  Prince  deux  auditez  cflcntielles , & fans  lef- 
quellcs  il  n’étoit  pas  éligible,  fçavoir  qu’il  n’étoit  pas  Membre  du  Chapitre, 
2c  qu’il  n’avoit  pas  l'âge  requis  par  les  Statuts.  > >' 

Tous  les  gens  de  bien  en  furent  indignez,  2c  appréhenderont  les  fuites  fà- 
cheufos  de  cette  irrégularité,  dont  il  y avoit  aparence  que  le  Dannemarck  tâ- 
cherait de  profiter,  puifqu’il  s’étoit  donné  la  peine  de  la  foire  naître. 

Néanmoins  les  brigues  des  Danois  ne  purent  pas  empêcher  que  l’Empereur, 
les  Elcéteurs,  les  Princes  de  l’Empire,  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  auffi- 
bien  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  , comme  Garants  de  la  Paix 
de  Travendal , ne  déclaraient  l’éleciion  du  Prince  Christian- Auguste, 
légitime  2c  conforme  aux  Traitez. 

Mais  quelque  étrange  que  leur  parut  le  procelé  du  Roi  de  Dannemarck, 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’emploier  d’abord  d’ autres  voies  que  celles  de  la 
douceur  & des- remontrances,  pour  le  difpofer'à  fe  déûfler  de  fo  prétention 
mal  fondée. 

là  3,  . 7 Fera 
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Pendant  que  lefdite*  PailTances  emploierent  tou*  leurs  foins  à apaifer  cette 
querelle,  on  aprit  en  I7ûf.  la  mort  de  l’Evêque.  Le  Duc  Christian- 
Auguste  en  vertu  de  ton  élection  légitime,  fc  mit  en  pofleflion  de  l'E- 
vêché, & fit  fon  entrée  dans  la  Rcfidencc  Epifcopale  d’Eutin,  ou  il  fut  reçu 
avec  un  aphudiflèment  univerfel. 

Le  Roi  de  Dannemarck  donna  auflî-tôt  ordre  à fcs  Troupes  de  s’aprocher 
de  la  Ville  d’Eutin,  & s’en  étant  fait!  par  force,  il  fit  proclamer  Evêque,  le 
Prince  Charles  fon  Frere,  êc  lui  fit  prêter  le  ferment  de  fidelité. 

Cette  violence  jetta  les  affaires  dans  un  grand  embarras  : l'Adminiffrateur 
que  le  foin  de  la  tranquillité  publique,  & l’éloignement  des  Troupes  de  Hol- 
ftein-Gottorp  pour  le  lèrvicc  des  Alliez,  empêchèrent  d’opofer  la  force  à 1a 
force,  remit  fcs  droits  entre  les  mains  des  Garants  de  la  Paix  de  Travcndal, 
que  le  Roi  de  Dannemarck  venoit  de  violer. 

Ils  prirent  cette  affaire  fortement  à cœur,  mais  toutes  leurs  remontrances 
furent  inutiles,  & toutes  leurs  propofitions  rejettées  avec  hauteur  par  le  Roi 
de  Dannemarck,  qui  le  fiattoit  qu’il  pourrait  exécuter  impunément  fcs  pro- 
jets , & que  l’Empire,  l’Angleterre,  & les  Etats  Généraux  étant  engagez 
dans  la  Guerre  contre  la  France,  lui  permettraient  de  garder  la  proie,  de 
peur  que  les  troubles  exci  cz  en  Allemagne  par  ce  different  ne  portaient  pré- 
judice à la  caille  commune. 

D’ailleurs  le  Roi  de  Suède,  qui  à caille  de  l’importance  de  cette  affaire  y 
prenoit  beaucoup  d’intérêt,  avoir  dans  la  Pologne  une  rude  Guerre  à foute- 
nir,  dont  l’illuë  étoi;  doutculè,  le  Czar  aiant  des  forces  conûderablcs  dans  ce 
Roiaume,  & le  Roi  Auguste  foifont  venir  une  nouvelle  Armée  de  Saxons* 
ce  qui  fit  cfpercr  aux  ennemis  de  Sa  Majcilé , qu’ils  lui  donneraient  allez 
d’occupation,  pour  l’empêcher  de  fe  mêler  de  cette  querelle.  Mais  les  Trou- 
pes Sucdoilcs  aianc  gagné  une  Viétoirc  tignalce  lur  les  Saxons  près  de  Frauen- 
ffadt , le  Roi  de  Dannemarck  vit  bien  que  Sa  Majelté  Suedoilè  étoit  en  état 
de  lècourir  fcs  Alliez  oprimez , & que  l’Empereur,  la  Reine  d’Angleterre 
& les  Etats  Généraux , qui  avoient  allez  témoigné  le  déplaifir  que  la  condui- 
te du  Dannemarck  leur  avoit  caulé,  foraient  éclater  leur  reirentiment.  De 
forte  que  craignant  les  fuites,  qui  ne  lui  pouvoient  être  que  préjudiciables,  il 
remit  cette  affaire  à la  dccifion  de  la  Reine  d’Angleterre  & des  Etats  Géné- 
raux, qui  rétablirent  auflî-tôt  le  Duc  Christian- Auguste  dans  la  poflef- 
fion  de  fon  Evêché.  Cependant  pour  donner  quelque  douceur  au  Prince 
Charles  de  Dannemarck,  la  Reine  d'Angleterre  auflî-bien  que  les  Etats 
Généraux  convinrent  de  lui  foire  une  penfion  annuelle  de  quelques  milliers 
d'écus,  confiderant  que  cela  étoit  peu  de  choie  en  comparaifon  des  fraix  aux- 
quels l’execution  de  la  garantie  du  Traité  de  Travcndal  les  eût  engagez  s’il 
avoir  fallu  cmploier  la  voie  des  armes , fans  parler  du  préjudice  que  cela  pou- 
voir porter  à La  Caufc  commune. 

Tel  fut  le  dénoiiement  de  cette  querelle  qui  avoit  été  agitée  pendant  tant 
d’années.  Et  voilà  cette  Elefliott  légitimé  du  Prince  Danois,  & la  ju[licc  de  [es 
Droits  avec  la  poffefpon  de  la  Refidence  Epifcopale  d' Enfin.  Le  monde  definte- 
rcflc  en  jugera,  auflî-bien  que  de  ce  qu’on  nous  impute  d’avoir  à ce  lu  jet  tiré 
far  les  cheveux  la  Paix  de  Travtndal.  „ Qu’on 
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Qu’on  examine  toutes  les  circonftances  de  ce  fait  Tans  pafTion,  Se  l’on  trou-  171a. 
veva  fans  doute,  qu’une  Eleâion  faite  par  quelques  Capitulaires  gagnez  par  — — . 
des  voies  illicites , contraire  à l’engagement  folemnel  du  Chapitre,  & au  Rc- 
fultat  unanime  de  là  dernière  deliberation,  entreprife  contre  les  ordres  du  Chef 
de  l’Empire,  hors  du  lietideftiné  à de  telles  fondions,  en  faveur  d’un  Prince 
qui  par  les  Statuts  de  l’ Evêchc  n’étoit  pas  cligible,  on  trouvera,  dis-je,  que 
cette  Election  n’ell  nullement  fi  légitime  que  les  Danois  voudraient  nous  le 
perluader.  Encore  moins  pourront-ils  prouver  que  cette  affaire  ne  regarde 
aucunement  la  Paix  de  Travcndal  -,  car  enfin  n’cfl-ce  pas  en  vertu  de  ce  Trai- 
té, que  les  Droits  du  Prince  Ch rtsti an- Auguste  de  HoHlein-Gottorp  à 
l’ Evêchc  de  Lubeck  ont  été  maintenus?  8c  les  garants  de  cette  Paix  u’ont-ils 
pas  affez  témoigné  à quels  foins  cette  garantie  les  engageoit  ? D’ailleurs  on  ne 
voit  pas  dans  quelle  vûë  l’Angleterre  & la  Hollande,  fans  cette  obligation  fe 
feraient  fi  fort  intereflez  dans  cette  affaire,  s’ils  n’avoient  pas  fait  leur  compte 
qu’il  leur  ferait  moins  onéreux  de  paier  une  Somme  médiocre  que  de  remplir 
tous  les  devoirs  de  la  garantie. 

Apres  tout  il  nous  eft  indiffèrent  quel  nom  les  Danois  trouvent  à propos  de 
donner  à cet  accommodement  : qu’ils  l’attribuent  uniquement  o.V  inter  ceffton  de 
h Reine  d'Angleterre  £•?  des  Etats  Généraux , ou  qu’ils  l’apcllcnt  une  ceffion  de 
r Evêché  miennant  certaines  tendit  ions  fiipulécs:  Il  fuflît  que  les  circonlbnccs 
en  font  connues  à toute  la  terre,  8c  que  le  repos  de  l’Empire  8c  du  Cercle  de 
la  Baflè-Saxe,  dont  la  Paix  dcTravcndal  fait  fans  douce  le  fondement,  a obli- 
gé la  Reine  d’Angleterre  8c  les  Etats  Généraux  comme  Garants  d’y  porter 
remède  d’une  façon  ou  d’autre.  Mais  quand  le  Manifelte  Danois  allègue  à ce 
propos  les  Loix  fondamentales  de  l'Empire , c’eft  alors  véritablement  qu'il  les  y 
tire  par  les  cheveux. 

La  Maifon  de  Holftcin-Gottorp  a fuffifâmment  prouvé  par  des  Ecrits  pu- 
blics que  le  Danncmarck  n’cfl  pas  en  état  de  réfuter,  que  la  Convention  de 
1647.  n’cft  contraire  ni  à la  Paix  de  Wcifphalie,  ni  à l’Ulagc  reçu  dans  plu- 
ficurs  autres  Evêchcz  de  l’Empire. 

Nous  fommons  donc  les  Danois  de  nous  dire  de  quoi  ils  acculent  Sa  Maje- 
flé  le  Roi  de  ouede,  8c  en  quoi  ils  font  confillcr  fon  animofitc  contre  le  Dan- 
ncmarc.  Pour  cet  effet  retournons  à la  Lettre  de  Sa  Majcftc  dont  nousavons 
parlé  plus  haut,  8c  voyons  s’il  sV  trouve  quelque  choie  de  cette  nature.  En 
voici  U traduction.  Nous  ne  fç aurions  defavouer , d'avoir  aujji  de  nôtre  côté 
d'autant  plis  eu  les  yeux  fur  cette  querelle,  recherchée  comme  il  pat  oit  avec  foin  , 
que  nous  avons  Lien  connu  que  c'étoit  à nous  qu'on  en  voulait  en  attaquant  la  Mai- 
fon de  Holjlein  Gottorp , (fi  que  pour  cette  rai  fon  nous  avons  vû  avec  peine , que 
par  la  connivence  (fi  la  lenteur  de  ceux  qui  doivent  aujjî  bien  que  nous  maintenir 
la  Paix  de  Travendal , la  partie  adverfe  a eu  la  bardieffe  de  Je  faifir  de  la  Re - 
fidence  Epifcopale , (fi  de  vouloir  par  là  non  feulement  rendre  les  Droits  de  la  Mai- 
fon  de  Gottorp  douteux , mais  auffi  attaquer  £5?  renverfer  une  Paix  folemntlle , 
qui  a été  confirmée  par  l'autorité  de  tant  de  Puiffans  Princes  6?  Etats.  On 
ne  voit  pas  ici  ces  termes  dédaigneux , ces  expreffions  indignes  même  d'un  parti - 
tôlier , ni  ces  maniérés  hautaines , indécentes  (fi  mal  fondées,  que  nos  ennemis  y 
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trouvent.  L'Auteur  du  Mini  fête  s’en  cft  aparerament  aperçu  lui-même,  8c 
afin  d’cpargner  a les  Lecteurs  la  peine  de  les  y chercher,  il  a eu  foin  de  faire 
mettre  en  gros  car.i&éres,  audi-bicn  dans  le  Latin  que  dans  la  Traduétion , 
les  expre fiions  fur  lefquelies  il  fonde  Ion  reproche.  Il  a traduit  adverfee  parti 
ci  nique  creviffï  Spintus , autTi-bicrt  que  graviter  tulifte , d’une  telle  manière, 
que  ce  qu’il  nous  objecte  ne  lé  trouve  point  dans  la  Lettre  du  Roi , mais  uni- 
quement dans  la  Traduction  Dunoife.  Voilà  fa  première  preuve. 

La  leconde  eût  ce  z.  cil  à peu  près  de  la  même  force,  « de  plus  rifiblc. 

O./  a Imprimé , dit  le  Manifeltc  , à Stockholm  un  orgueilleux  if  audacieux 
fa  it  du  Novembre  1701*.,  dont  P Auteur  M tgiitts  Ronnou,  pur  unfafte  aveu- 
gle ,/fe  ufurper  pour  le  Roi  de  Suède , y*  lui  attribuer  un  nom  qui  ne  lui  convient 
nullement , mais  qui  au  contraire  eft  prejudiciable  au  Roi  de  Dannemarck , coin- 
me  on  peut  voir  par  le  feul  titre  de  cet  écrit , Hercules  Genuinus,  Carolvs 
XII.  hlctgn.e  Scandinavie  Imper ator.  De  là  on  conclud , que  pui’qnc  le  Dan- 
iicmalck  cft  compris  fous  le  nom  de  ht  grande  Scandinavie  , ce  terme  infelcnt 
d‘ Empereur  n'a  été  uniquement  inventé , (f  employé  publiquement , que  pour  fai- 
re tort  au  Roi  de  Dannemarck.  Cet  argument  ne  mériterait  pour  toute  rc- 
ponfe  qu’un  grand  éclat  de  rire.  Il  ne  ferait  pourtant  pas  hors  de  propos, 
que  le  Pouce  Ronnou  en  expofât  lui-même  le  ridicule  par  quelques  vers  de 
fa  façon. 

On  n’a  jamais  crû  devoir  blâmer  les  favans,  pour  avoir  employé  leurs  plus 
belles  inventions,  quand  ils  ont  entrepris  de  chanter  les  louanges  de  quelque 
Grand,  8c  particuliement  lors  qu’ils  le  font  dans  des  Panégyriques,  Haran- 
gues 8c  DeJ  icaces,  qui  font  des  témoignages  du  zèle  & du  refpeél  qu’ils  ont 
pour  leurs  Supérieurs.  Mais  on  aurait  tort  fur  tout  de  rcfulcr  aux  Poctes  la 
liberté  de  s’élever  au  deffus  des  autres  Ecrivains,  dans  des  Ouvrages  dont  la 
Lcéture  donnerait  fans  cela  peu  de  plailïr } perlonne  ne  s’étant  avifé  julqu’à 
prefent  de  leur  foire  un  Procès  pour  cela  hors  du  reffort  du  Pamafle  On  voit 
même  en  cela  une  émulation  loiiable  chez  tous  les  Peuples  du  monde , qui 
s’éforcent  à l’envi  de  publier  la  gloire  de  leurs  Princes , 8c  les  avantages  de 
leur  Nation,  quoi  qu’il  arrive  le  plus  fouvent  que  les  Souverains  n’en  ont  au- 
cune connoi  (Tance. 

D’ailleurs  tous  ces  écrits  ont  prefquc  le  même  fort,  c’eft  qu’étant  compo- 
fez  dans  des  langues  lavantes,  ils  ne  tombent  qu’entre  les  mains  des  connoif- 
fours  8c  de  là  très  fouvent  dans  l’oubli.  Mais  de  vouloir  par  là  juger  des  in- 
tentions des  Souverains , où  d’en  faire  un  prétexte  de  Guerre , cela  mar- 
que évidemment  une  grande  difètte  de  bonnes  raifons.  Ce  n’cft  pas  que 
nous  ne  puflions  fort  bien  prouver  qu’il  n’y  a rien  dans  l’infcription  de 
Ronnou  qui  fait  abfurde  ou  prejudiciable  au  Dannemarck , fi  la  choie  en  va- 
loir lé  peine:  * ’ v ’ ’ • \ 

Il  n’eft  pas  fi  connu  de  tout  le' monde,  que  la  grande  Scandinavie  comprend 
les  trois  Roiaumcs  Septentrionaux,  la  Suède,  le  Dannemarck,  & la  Norve- 
gue,  que  cette  propolïcibn  n’ait  befoin  de  preuve. 

Les  Géographes  nous  parlent  de  la  grande  Scandinavie,  çomme  d’une  Ile, 
qui  commence  depuis  le  Sond,  8c  qui  comprend  toute  cette  valte  étendue  de 
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païs  qui  s'étend  ver*  le  Nord,  renfermée  d’une  côté  de  la  Mer  du  Nord,  & *7td. 
de  l’autre  de  la  Mer  Baltique.  ' . : v \ • — *“ 

Cela  ne  reçoit  aucune  difficulté,  quoique  les  anciens  (è  fuient  tromper  en 
ce  qu’ils  ont  crû  que  c’étoit  une  Ile  teparéc  des  Pais  Orientaux.  Il  elt  donc 
évident,  que  la  grande  Scandinavie  ne  comprend  que  la  Suede' & la  Norvc- 
gue,  à l’exclufion  des  Ifles  qui  font  au  delà  du  Sond,  8c  qui  avec  la  Jutlande 
compofent  le  Roiaume  de  Danncrrtarck. 

Il  n’elt  pas  moins  connu  que  la  Suède  ne  fait  p is  feulement  la  plus  grande 
partie  de  la  Scandinavie,  mais  qu’avec jpluficurs  Provinces  d’Outrémer,  elle 
a encore  ajouté  à fes  Etats  une  partie  allez  confidérable  de  la  Norvcgue.  Ce 
n’cft  donc  ras  un  pêché  mortel  à un  Pocte  qui  cherche  à faire  fa  Cour,  de 
donner  au  Roi  de  Suède  le  titre  d’Empereur  de  la  grande  Scandinavie,  encore 
que  la  Norvcgue,  qui  n’en  fait  que  la  moindre  partie,  foit  fous  la  Domination 
du  Roi  de  Dannemarck,  à qui  fes  fujets  donnent  dans  des  ouvrages  ferieux 
des  titres  fans  comparaifon  plus  extravagans.  Le  terme  à'Impe/ator  n’a  rien 
d 'infolent  ni  de  faftueux.  L'Auteur  en  a fort  bien  entendu  le  lens,  8c  puif- 
que  fon  deflein  étoit  de  parler  des  exploits  de  Guerre  de  Sa  Majelté , il  n’a 
pas  trouvé  de  titre  qui  lui  convint  mieux.  , 

Perfonnc  n’ignore  que  chez  les  Romains  ce  terme  fignifioit  originairement 
un  General  d’ Armce,  Sc  que  les  Cefars  devenus  Souverains,  aimèrent  mieux 
le  garder  que  de  prendre  celui  de  Roi  qui  étoit  odieux  au  Peuple  Romain. 

Le  Panegyrifte  Latin  a donc  eu  raifon  d’employer  un  terme,  qui  outre  qu’il 
cft  de  la  plus  pure  Latinité,  remplit  agréablement  l’oreille  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature. 

Mais  c’eft  trop  s’arrêter  à l’écrit  d’un  particulier,  que  peu  de  perfônncs 
ont  vû,  même  dans  le  Royaume,  8c  encore  moins  le  Roi  qui  étoit  alors  en 
Saxe,  8c  que  tout  le  monde  fçait  n’être  nullement  Amateur  de  ce  qui  fent  la  - - 
flatterie. 

L’ Auteur  du  Manifefte  nous  porte  à cette  occafion  un  coup  qu’il  croit 
nous  devoir  percer  le  coeur , mais  qui  n’a  pas  feulement  la  force  de  l'ef- 
fleurer. 11  dit  quV;  pourroit  aifement  prouver  par  les  Hiftoires , mime  af~ 
fez  modernes , que  les  Couronnes  de  Dannemarck  & de  Norvcgue  ont , grâces  à 
Dieu , dit- il,  eu  la  Suede  fous  elles , mais  qu'on  ne  pourra  jamais  faire  voir  le 
contraire.  Il  cil  cependant  vrai,  que  fi  les  Danois  prenoient  la  peine  de  re- 
monter dans  les  fiecles pafTez , 8c  qu’ils  vouluflent  confulter  leurs  Hiftoriens  », 
les  plus  fincéres,  parmi  lefquels  il  y a même  un  de  leurs  Rois, ils  trouveraient 
que  le  Danemarck  non-feulement  tire  fon  origine  8c  fon  nom  de  la  Suede, 
mais  auflî  que  plufieurs  de  nos  Rois  l’ont  fouvent  afluietti  8c  gouverné,  dont 
Eric  le  Viélorieux,  dans  le  dixiéme  fiecle  étoit  le  dernier.  Mais  nous  dé- 
fions les  Danois  d’en  prouver  autant  en  leur  faveur.  Us  entendent  fans  doute  s 

par  ces  Hi foires  ajfez  modernes  ,1e  changement  qui  arriva  dans  le  Nord  dutems 
de  la  Reine  Marguerite,  qui  poiledoit  à la  vérité  tous  les  trois  Royau- 
mes, mais  comme  les  Danois  fcmblcnt  en  avoir  oublié  les  circonftanccs,  nous 
nous  trouvons  obligez  de  leur  en  rafraichir  la  Mémoire. 

Les  Etats  du  Royaume  de  Suède  avoient , à la  place  du  Roi  Albrecht,  vo- 
Teme  VI.  * Kk  . lontai- 
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171t.  lontarcment  élu  cette  Reine  qui  l’ctoit  dcja  de  Dannemarck  & de  Norvcgue. 
■■  Elle  fit  tant  par  Ton  habilite  que  les  trois  Royaumes  Septentrionaux  conclu- 

Sent  en  1557.  cette  fameufe  Union  de  Calmar  , par  laquelle  ils  s’obligèrent 
l’obéïr  à un  même  Roi:  on  convint  delà  maniéré  dont  fe  ferait  l’éleaion  , 
que  chaque  Royaume  devoit  être  gouverné  par. les  propres  Loix  -,  qu’ils  dé- 
voient fe  regarder  comme  Alliez,  (ans  que  cette  Union  aportât  le  moindre 
changement  au  nom,  aux  droits,  immunitez  8c  Privilèges  de  chaque  Royau- 
me, & que  le  Roi  devoit  y réfider  alternativement  quatre  mois  de  l’Année. 
Cette  Union  aurait  pû  êcre  avaptageufe  aux  trois  Royaumes,  fi  l’on  eût  agi 
de  toutes  parts  avec  la  même  finceritc.  Mais  on  s’aperçût  bicn-tôt  que  les 
Danois  ne  vifoient  qu’à  li;  rendre. maîtres  du  tout,  5c  à tenir  les  deux  autres 
Royaumes  fous  le  Joug.  Ce  qui  y contribua  le  plus  lut  l’clcclion  des  Rois 
étrangers  après  la  mort  de  la  Reine  Marguerite,  qui  contre  l’Union  éta- 
blirent le  plus  lbuvent  leur  Rcfidence  en  Danncmaick,  8c  qui  commencèrent 
dès  lors  à traiter  les  deux  autres  Royaumes  avec  hauteur  8c  mép:is.  Ce  pro- 
cédé aigrie  les  efprits  ,dcs  Suédois , 8c  pour  provenir  les  mauvais  traitemens 
qu]on  leur  préparait,  ils  fe  firent  quelques  fois  des  Chefs  (eparez.  Mais  quel- 
ques fois  aulli  leur  penchant  naturel  à garder  les  Traitez  les  fit  concourir  ait 
choix  que  les  Danois  avoient  fait}  En  quoi  la  Suède  faillit  à perdra  fa  liber- 
té, de  même  que  la  Norvcgue  y a perdu  la  üenne,  8c  gémit  encore  aujour- 
d’hui finis  le  joug  que  les  Danois  lui  impoferenr. 

Les  Suédois,  qui  veillaient  avec  plus  de  fqkr'a  Teun  intérêts,  voyant  que 
les  Danois  cherchaient  à }cs  fouler  aux  pieds , châtièrent  avec  beaucoup  de 
courage  8c  de  valeur  ces  Titans , qui  avant  leur  retraite  1 aidèrent  des  marques 
d’une  cruauté  horrible,  8c  d’une  inhumanité  fans  exemple,  dont  l’Hiltoire,à 
leur  honte , conlèrvera  une  Mémoire  étemelle. 

Pour  revenir  à çct  argument  ingénieux , que  les  Danois  ont  tiré  de  l’écrit 
de  Ronnou,  pour  prouver  l’orgueil  8c  l’animofité  du  Roi  de  Suède,  n’a-t-on 
pas  heu  de  s’étonner  qu’ils  ne  (e  font  pas  aperçûs  du  beau  champ  qu’ils  nous 
donnent  par-là,  pour  les  attaquer  avec  leurs  propres  armes?  Mais  nous  n’a- 
▼ons  pas  deflèin  de  nous  prévaloir  de  fi  foiblcs  avantages , quoique  nous  foions 
en  état  de  le  Aire  avec  bien  plus  de  plaulibilité.  11  parut  par  exemple  en 
170a.  un  Livre  réimprimé  à Coppenhague,  8c  intitulé  Stries  Dynnjiarum  &? 
Regum  Qaui<e,  par  Tonnodus  Torfæus , Hiltoriographc  du  Roi,  à qui  le 
Livre  elt  dédié. 

Il  l’apclle  dans  le  Titre  Augufii^mum  Septentrienis  Mo  rirchjm , 8c  dansl’E- 
pitre  Dedicatoiie,  Septentrionatium  Rtgnurum  Moderatorem.  L’Hiftoriogra- 
phe  D.inois  a fait  en  cela  un  pas  bien  plus  hardi  que  le  Poète  Suédois. 

Celui  ci  fefiat  dans  un  petit  Poème,  d’une  feiiille  volante,  d’une  expref- 
fion  qui  dans  là  place  n’a  rien  d’outré,  au  lieu  que  le  Danois  ne  fait  aucune 
difficulté  de  régaler  fon  Prince  dans  un  Ouvrage  ferieux,  Imprimé  avec  per- 
mifiîon  8c  Privilège  du  Roi  fon  Maître,  il  le  régale,  dis-je,  libéralement  de 
titres,  que  nous  le  croyons  a fiez  moJefl*  pour  ne  lè  les  point  attribuer  lui- 
même.  Qu’auraient  dit  les  Danois  fi  la  délicat. fie  du  Roi  de  Suède  eût  été 
aulli  fcrupulculc  là-dcÛîis  que  celle  du  Roi  de  Dannemarck,  8c  que  dans  une 
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Déclaration  dcGuerrcSâ'Maj.'  eût  allégué  pour  raifort  |üftrficttiéc  le  raifonne-  ijio: 

ment  fuivant,qui  eft  une  Parodie  de  celui  qui  lé  trouve  dans  le  ManifcftèDa*  — 

notsj  Savoir  qu’on -a  fait  imprimer  8c  publier  a Coppenkague  un  ’Lfi're , dort 
y /tuteur  7‘orfœus  par  un  fajle  aveugle  of*  ujurper  pour  le  Roi  déDinnrmark,  y 
lui  attribuer  dei  noms  qui  ne  lui  conviennent  nullement-,  mais  qui' du  contraire  font 
très  préjudiciables  à Sa  Mtjefté  Suedaife , tn  appellent  le  Roi  ftii  Maître ‘h  Mo- 
narque du  Septentrion , fi?  le  Modérateur  des  Royaumes  Septentrionaux  : bien  qu'il 
foit  connu  de  tout  te  monde  que  te  Septentrion  comprend  les  trots  Royaumes  du  Nord , 
la  Suede , le  D innetmrck , y la  Norvegue , & que  ces  termes  inf viens  ont  été  uni- 
quement inventez  y employez  publiquement , pour  faire  tort  à f adiré  Majefié. 

Car  on  pourrait  ai fé ment  prouver  par  Des  Hi/toires ,que  la  Suede  a , or  nes  à Dieu, 
fauve  ni  fubjugué  le  Damiemàrck  -,  mais  pour  ce  qui  efl  du  contrai/  e , on  ne  le  fe- 
ra jamais  voir.  Ainfi  on  voit  clairement  que  le  Dunncmttrtk , tant  ditcRemeitt 
qu'indbeftement  a employé  toutes  les  voyes  imugininables , four  rendre  de  Roi  de 
Suedt  méprifable  à la  pofterité , y n'a  pas  eu  honte  de  f an i' 'inventer  y publier 
dans  le  monde  les  chofes  les  plus  faujfes , afin  de  parvenir  à ce  but. 

De  bonne  foi  qu’auroit  répondu  la  Cour  de  Dannctnarck  à une  telle  raifoii 
de  Guerre?  N’auroit-ellc  pas  dit  qu’il  cft  ridicule  d’imputer  au  Roi  les  extra- 
vagances de  fon  Hiftoriographc?  Mais  nous  lui  épagnerons  la  peine  d’y  faire 
une  réponfe.  Le  Caractère  des  Suédois  n’eft  pas  de  s’arrêter  à la  bagatelle  , 

& l’rfprit  de  Sa  Majellé  eft  trop  élevé  pour  s’y  amufer.  Quand  les  Danois 
rempliraient  tous  leurs  Livres  des  titres  les  plus  faflueux  pour  leur  Roi , 6c 
qu’ils  ajoutaflent  encore  l’Orient  6c  l’Occident  au  titre  Hyperbolique  de  Mo- 
narque , 6?  de  Modérateur  du  Septentrion , on  n’en  rirait  que  mieux  en  Suede. 

C’cft  cependant  fur  de  pareilles  preuves  que  le  Manifèftc  fonde  la  première 
8c  principale  raifon  de  Guerre  ; fçavoir  la  prétendue  anrmofitf  du  Roi  de  Suè- 
de, 6c /«  ni  cuvai  je  s intentions  contre  le  Da/mcmttrck.  Voyons  comment  il  fè 
démêlé  de  la  fécondé,  qui  cft  linfraftion  des  Traitez. 

Il  fait  venir  fur  la  Sccne  dans  l’Article  III.  cette  vieille  acculation , tou- 
chant les  prétendues  fraudes  eommifes  dans  le  S and,  qui  depuis  près  d’un  Siecle 
a fervi  de  prétexte  à toutesjles  querelles  que  les  Danois  nous  ont  faites.  Comme 
la  profpcrité  de  la  Suede  a de  tout  tems  été  aux  Danois  un  fujet  d’envie,  SC 
qu’ils  ont  toujours  vû  avec  dépit  le  bon  état  de  nôtre  Commerce,  ils  n’ont 
rien  oublie  pour  le  trnverfer  êc  ruiner.  C’cft  dans  cette  vue  qu’ils  firent  Ton- 
ner fi  haut  pendant  quelque  tems  leurs  droits  Régaliens  dans  le  Sond , qui  non 
feulement  leur  ont  été  difputez  par  d’autres  Nations;  mais  defqucls  la  Suede 
s’eft  dé  tout  tems  affranchie.  Ils  ne  laiflbient  cependant  pas  de  nous  faire  des 
difficultez,  & des  vexations  continuelles,  jufqu’i  ce  qu’enfin  la  Strede  eut  fait 
reconnaître  fon  immunité  par  la  voye  des  armes,  8c  établi  par  des  Traitez  la 
forme  des  preuves  de  propriété,  que  les  Suédois  devoierit  produire  en  paflaut 
par  le  Son  J.  « 

Mais  nôtre  Commerce  depuis  ce  tcms-là  s’étant  confiderablement  accru, 
lesr  Danois,  à qui  les  Traitez  me  perfnirepp  pas  de  s’y  opofer  ouvertement, 
g’aviferent  de  révoquer  eli  doute  la  fîndérité  de  nos  Certificats  8c  de  nos  Paf- 
ports,  8ç  des  donner  i tout-  nôtre  Ncgnfce  le  nord  de  fraude  & d’impofhire. 

. ' Kk  z Ccpcn- 
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1710.  Cependant  au  lieu  de  nous  en  avoir  Couvent  convaincus,  comme  le  Manifèfte 

p-  l'avance  hardiment , il  cil  certain , qu’on  n’en  a jamais  pû  produire  une  ieule 
bonne  preuve.  Et  quoique  toutes  leurs  raifons  ne  conliltaflênt  qu’en  parole*' 
& en  foupçons  mal  fondez,  Sa  Majellé  Suedoife  n’a  pas  laifl'é  de  réitérer  fou- 
vent  des  ordres  fcvércs  à fes  fujet*  Negocians,  d’obferver  exaélement  les  pac- 
tes , 6c  d’éviter  foigneufement  tout  fujet  de  plaintes.  ( 

Malgré  tout  cela  on  revient  à la  charge,  6c on  accufe  groifierement,  non- 
feulement  les  Magiflrats  des  Ailles  de  donner  de  faux  Certificats,  mais  au  fi  les 
Confeils  de  la  Cbambi  e (fi  du  Commerce  de  Sa  Majefié  cT  avoir  expédié  fur  ces 
Certificats  des  Pajfeports  aux  babitans  (fi  Marchands  de  Lubec r.  Hambourg,. 
Brensen , (fi  à d'autres  qui  n'ont  nulle  connexion  avec  la  Sueae  : que  de  tels  Cer- 
tificats (fi  Pajfeports  Je  vendaient  publiquement , (fi  qu'un  prottgeeit  de  cette  ma- 
niéré des  impoflurcs  notoires.  Comme  les  Danois  ne  raportent  point  d’autres 
preuves  de  cette  accufation  , qu’ils  avancent  avec  tant  d’afiurancc,  qu’un  (eul 
exemple^  qui  même  de  leur  propre  aveu  ne  prouve  que  leur  malice,  ils  trou- 
veront boo  que  nous  lui  donnions  le  nom  d'unedes  plus  noires  calomnies qu’oa. 
ait  jamais  inventée,  jufqu’à  ce  qu’il  leur  plailë  de  la  mieux  prouver. 

Nos  Traitez,  tint  avec  le  Dannemarck  qu’avec  les  autres-  PuilTanccs  étran- 
gères, expliquent  nettement  ce  que  les  Magiilrats  de  nos  Villes  doivent  ob- 
lervcr  avant  que  de  donner  leurs  Certificats,  fçavoir,  d’exiger  des  proprietai- 
res des  Vaiflcaux  leur  Serment  corporel , ou  en  leur  ablènce  par  leurs  Procu- 
curcurs,  ou  bien  par  Ecrit,  fur  La  propriété  tant  des  Vaiflèaux  que  des  Mar- 
chandées, dont  ils  font  chargez.  Ce  qui  ayant  été  fait  fur  leur  confcicnce  r 
le  Magiftrat  ne  peut  ni  ne  doit  leur  réfuter  fon  Certificat,  puis  qu'on  y a 
aponé  toutes  les  précautions  que  les  Traitez  demandent. 

Quand  de  tels  Certificats  viennent  à être  rcprclcntcz  au  Confeil  des  Finan- 
ces Sc  du  Commerce  de  ia  Majellé,  il  fait  expédier  après  une  recherche  exac- 
te de  toutes  les  circonllantes ,.  le  Pafl’cport  qui  les  contient  toutes , fçavoir  les 
noms  des  proprietaires,  celui  du  Vaiflcau,  le  lieu,  où  il  doit  aller,  en  un 
mot  tout  ce  qu’on  a juge  ncccflàire  pour  provenir  les  fraudes.  Or  quand  les 
Danois  attaquent  k.ûnccrirc  de  ces  Pièces,  il  faut  qu’ils  difent  l’une  de  ces 
deux  choies , ou  que  les  Certificats  font  données  fans  le  Serment  6c  fans  les 
précautions  requifes,  ou  que  les  Paflcports  font  expédiez  légèrement  6c  fans 
attention.  Comme  une  telle  accufation  touche  l'honneur  tant  des  Magiilrats 
des  Villes,  que  des  Sénateurs  du  Royaume  6c.  autres  Personnes  de  dilhnélion 
qui  compofent  ledit  Confeil,  c’eil  une  lotte  d’impudence  de  l’avancer  aufli 
témérairement  que  le  fait  l’Auteur  du  Manifcfte,  fans  la  moindre  preuve,  juf- 
qu’à dire  même  que  les  Certificats  8c  les  Pafitports  lé  vendent  publiquement.. 
Mais  il  n’a  pas  (ait  reflexion  que  cette  Calomnie  porte  elle  même  la  preuve- 
de  fa  fâufieté.  Car  fi  ces  pièces  font  à vendre,  pourquoi  les  Danois  n’en  ont- 
ils  pas  acheté,  au  moins  une  feule,  pour  nous  mettre  dans  le  tort?  L’argent 
auroir  été  bien  mieux  employé  à. cela  qu’à,  faire  .faire  un  faux  Serment  a un 
particulier,  comme  ils  ont  fait,  pour  avoir,  à ce  qu'ils  difent,  une  preuve 
évidente  de  nos  contraventions.  Mais  c’en  ell  une  plutôt  qu’ils  ont  trouvé 
nos.Magtft.rats  incorruptibles,  puilque  fans. cela  ils  n’auraient  pas  été  réduits. 
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à la  honteufe  manoeuvre , dont  ils  Ce  ventent  encore  plus  honteufement , de 
s’adreffcr  à un  fcelcrat,  à un  homme  fans  confidence,. pour  obtenir,  non  pas 
un  faux  Ccrrificar  du  Magiftrat,  car  celui  qu’ils  eurent  par  ce  beau  llratage- 
me  ne  contenoit  que  la  vérité,  mais  une  fiiuflè  déclaration  d’un  particulier  qui 
ne  prouve  aucune  Contravention  aux  Traitez. 

Mais  examinons  de  plus  près  ce  fait  dont  l’Auteur  du  Manifcfte  fait  un  fi 
grand  Triomphe,  Cbriliian  Simon  [on , dit-il,  faifant  parler  le  Roi  de  Dannc- 
marck,  nôtre  Affe![eur(fi  Sénateur  de  nôtre  bonne  Fille  1$  Refidence  de  Copenha- 
gue, étant  à Stockholm , obtint , moyennant  une  Somme  de  500.  écus,  un  Certifi- 
cat du  Magiftrat  daté  du  18  Avril  169?.  (fi  là-deffus  un  Paffcport  du  Roi  de 
Suède  du  4.  Mai  pour  un  Faiffeau  qui  n'a  finnois  été  au  monde.  On  peut  lui 
accorder  cela  fans  aucune  confequencc.  Mais  ce  qu’il  ajoute,  le  trouve  ab- 
folumcnt  faux  , fçavoir , qu’on  a prouvé  en  plein  Sénat-  (fi  en  prejence  du 
Roi  que  ces  pièces  étaient  fnujfes  ,■  (fi  qu'on  n' avait  point  prété  à la  Matfon  de  Fil- 
le de  Stockholm  le  Serment  requis. 

Pour  être  informé  de  toutes  les  circonftances  de  cette  affaire,  il  faut  fça* 
voir,  que  le  Baron  Jucl  Confcillcr  d’Etat  du  Roi  de  Dannemarck , qui  mé- 
nagea en  i<5ps>.  à Stockholm  la  derniere  Alliance  entre  les  deux  Rois,  fit 
entendre  qu’on  s'étoit  aperçû  de  quelques  malverfations  dans  lrexpcdhion 
des  Ccnificats  des  Vaiflraux  Suédois  qui  paffoient  par  le  Sond  , ce  qui  di* 
minuoir  non  feulement  la  Recepte  du  Roi  fon  Maitre  dans  le  Sorid,  mais 
aufli  les  Douanes  de  Sa  Majefté  Sucdoife.  Il  allégua  pour  preuve  un  Cer- 
tificat qu’on  avoit  donné  en  1697.  à un  certain  Gers  Gcrtfon,  pour  un  Vaif- 
icau  imaginaire,  & fans  avoir  fà;t  prêter  le  Serment,  fuivant  la  Réglé. 

Ce  Miniltrc  propolâ  cc  fait  avec  beaucoup  de  modération,  & comme  en 
rianr,  connoiffant  fans  doute  avec  Ion  bon  efprit,  qu’il  n’er.  pouvoit  tirer  au- 
cune confequencc  pour  le  foûtien  de  fa  plainte.  Neanmoins  Sa  Majefté,  qui 
vouloit  que  la  conduite  de  les  Officiers  a cet  égard  fut  exempte  de  tout  loup- 
fon,  ordonna  auliî-tôt  au  Magiftrat  de  Stockholm  de  lui  rendre  compte  de 
cette  affaire,  cc  qui  fut  fait  en  ces  termes: 

JS J.ve  Jean  Br  un  lai.  Bourgeois  (fi  Marchand  de  Stockholm,  avoit  déclaré  par 
Serment  le  18.  Avril  idj>7 . devant  le  Magiftrat , qu'il  avoit  a beté  U 17.  Fé- 
vrier de  la  même  année,  des  Marchands  Class  Sivcrt  (fi  André  Linderman,  le 
Faifieait  nommé  le  Cerf  F liant  j qu'il  en  était  le  feul  proprietaire  fans  qu'aucun 
étranger  y eus  part , (fi  que  pour  cela  Gert  Gcrtfon  était  nom, hé  dans  le  Certifi- 
cat Maitre  du  Faiffeau  feulement , (fi  non  comme  participant. 

Le  Miniftre  Danois  fc  contenta  de  la  déclaration  du  Magiftrat  qui  lui  fut 
communiquée,  & il  ne  fut  plus  parlé  de  cette  affaire  alors.  Mais  en  1700.' 
le  iz.  Janvier  Sa  Mijcfté  étant  en  fon  Confeil,  ledit  Chriftian  Simon  fon , qui 
phidoit  contre  deux  Marchands-Je  Rcvel,  prefenta  à Majefté  un  Mémoire, 
dans  lequel  il  expofoit,  félon  fa  témérité  ordinaire,  que  feu  le  Sieur  Luxdorf, 
Envoyé  de  Dannemarck  avoit  rcprcfenté- les  dclordres  qui  fe  commctt oient 
en  Suède,  tant  dans  les  Villes  que  dans  le  Confeil  du  Commerce  * que  fans 
exiger  le  Serment  on  donnoit  d-s  Certificats  8c.  des  Paffeports  à- tous  ceux  qui 
en  demandoient*  que  ledit  Envoyé  en  avoit  obtenu  en  1697.  pour  un  Vaaf* 

Kk  i.  fcau. 
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I710.  rcau  qui  n’ctoit  pis  au  monde,  & que  moyennant  zyo.  écus  on  avoit  été'dif*- 

~ pente  de  prêter  le-  Serment. 

Sa  Majelté  furprife  de  voir  rcnouveller  cette  accufation , ordonna  le  même 
jour  au  Magillrat  de  Stockholm  de  s’en  juttiiier.  Surquoi  ceux  qui  compo- 
foient  ce  Corps,  prcieterent  à Sa  Majefté  la  déclaration  fuivante:  qu'ils  pou- 
vaient protefter  en  bonne  cpnfcence  devant  Pieu  (fi  devant  Sa  Majefté , que  jean 
Brundal,  Sujet  de  Su  Majefté  (fi  Bourgeois  de  Stockholm , leur  ayant  déclaré , 
qu'il  avait  achète1  un  Vaiffeau  apc  lié  le  Cerf  F olant , (fi  que  s'étant  prejenté  pour 
le  vérifier  conformément  aux  Traitez , il  les  avoit  fuplié  de  lui  en  donner  Acle 
dans  les  formes  ordinaires  : Qu'ils  l' avoir nt  exhorté  ferieufement  en  pleine  Afjcm- 
blée , fuivant  la  coutume , de  fe  bien  donner  de  garde  de  prêter  un  Serment  contre 
fa  confcicnce  pour  couvrir  quelque  fraude  : que  ledit  Brundal  ayant  perfifié  dans  fa 
déclaration , ff avoir  qu'il  était  proprietaire  de  ce  V atffeau , (fi  demandé  la  per- 
miffion  de  le  confirmer  par  [on  Serment  corporel  par  devant  la  Cour , ils  avaient 
eu  d'autant  moins  de  rai  fou  de  la  lui  refufer  que  cela  aurait  été  contre  les  Trai- 
tez (fi  les  Ordonnances  , (fi  qu'on  ne  devoit  pat  prefumer  que  le  Requérant 
eut  oublié  le  falut  de  fon  a me  (fi  la  fidelité  due  à fon  Souverain , jufqu'à  abu- 
fer  de  la  fainteté  du  Serment  pour  faire  faire  une  tromperie:  Que  le  même  jour 
z8.  d' Avril  i6<s7-  ledit  Brundal  avoit  été  admis  à prêter  le  Serment  en  la 
maniéré  auoùittmée , .par  lequel  il  déclarait  que  le  V lijfeau  le  Cerf  V olant  lui 
apar tenait  unique»/ fat,  (fi  qu'aucun  étranger  n'y  avoit  part  directement  ni  in- 
directement: Quiiwfi  ils  fitpnoient  Sa  Majefté  de  confiderer  avec  combien  tfinju- 
(lice  on  Us  avoit  accufez  d'avoir  donné  leur  Certificat  fans  avoir  reçu  le  Serment  j 
qu'ils  avoient  même  jufqu' alors  ignoré  que  feu  le  Sieur  Luxdorf fe  fut  jamais  avi- 
fé  d un  expédient  fi  illicite , que  d'avotr  porté  un  Sujet  de  Sa  Majefté  à faite  un 
faux  Serment  pour  avancer  fes  dejjiins  -,  qu'ils  fçavoient  auffi  peu  que  Brundal 
eut  trempé  dans  cette  tromperie , (fi  qu'on  y eut  employé  zyo.  écus  \ que  c'éloil  au 
Délateur  à nommer  celui  qui  les  avoit  reçus , (fi  qu  ils  pouvoient  hardiment  ré- 
pondre à Sa  Majefté  qu'aucun  d'entre  eux  n'en  avoit  profité  > qu' enfin  n'étant 
aucunement  coupables  de  la  perfidie  que  Cliriflian  Simonton  leur  avait  imputée  , 
qu'ayant  au  contraire  loùjoms  eu  foin  de  s'aquitter  ave:  la  derniere  ixaüitude  des 
devoirs  auxquels  leurs  Charges  (fi  leurs  con/oences  les  obligeaient , quoi  qu'il  ne 
fit  pas  impojfiblc  qu'il  écbapâl  quelque  cbvfe  à leur  diligence  , auffi  bien  qu'à  celle 
de  tout  mortel , ils  imploraient  la  protection  de  Sa  Majefté  antre  de  pareilles  ac- 
euf allons. 

Cette  déclaration  fuffifoit  pour  faire  connoître  à Sa  Majelté  l’innocence  du 
Magiftr.it.  Cependant  quoique  cette  affaire  en  fût  demeurée  là , le  Danne- 
marck  n’a  pas  honte  de  la  remettre  prefentement  fur  le  tapis,  & de  l’allegucr 
comme  une  raifon  de  Guerre. 

Il  efl  permis  à chacun  de  faire  tel  jugement  qu’il  voudra  de  cette  hiftoire 
de  Chriftian  Simonfon.  Si  elle  efl  faufl'c,  comme  bien  des  raifons  nous  le  font 
croire,  elle  entre  allez  naturellement  dans  le  Manifêfte  de  Danncmarck.  Si 
elle  prouve  feulement  qu’un  Miniltre  Danois  s'elt  fervi  d’un  homme  de 
fa  Nation,  digne  infiniment  d’une  telle  friponnerie,  pour  induire  un  fujet 
Suédois  moyennant  zfo.  ccus  , comme  on  dil'oit  alors  , ou  300. , comme 
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on  dit  prefcntcment,  à faire  un  faux  Serment,  en  quoi  nous  laifîons  au  juge-  1710. 
ment  du  Public  s’il  a fait  honneur  à fon  Cai  aétere.  - 

Mais  enfin  quoi  qu’il  en  foit,  voilà  toujours  le  Magistrat  de  Stockholm  & 
le  Conftil  du  Commerce  pleinement  jultifiez.  Le  premier,  pour  n’avoir 
donne  fon  Certificat  qu’après  toutes  les  lôrmalitez  rcqu’fcs  en  pareil  cas  , . 

& le  fécond  pour  n’avoir  eu  aucun  lieu  de  doute  apres  le  témoignage  du  Ma- 
giflrat. 

Cet  cclairciffcmcnt  (crt  encore  i faire  voir  la  fâuflctc  de  ce  qu’on  dit  de 
Cbri /liait  Simon  fon , que  par  fnre  haine  O*  par  toi  efprit  de  vengeance , pour  avoir 
mis  au  jour  de  pareilles  tromperies , on  lui  intenta  quelque  terni  après  un  Procès  ' 
criminel  fous  un  autre  prétexté  fpecitux , Cf  qu'en  le  condamna  h mort , Cfr. 

Véritablement  cet  homme  ne  mérité  pas  que  nous  nous  arrêtions  davantage 
fur  fon  fujet  •,  f$c  d’ailleurs  Sa  Majeîté  en  lui  remettant  la  peine  de  mort  à la- 
quelle il  ctoit  juflement  condamné,  lui  fit  encore  la  grâce  de  mettre  en  ou- 
bli & d’abolir  fes  Crimes,  pour  fauver  une  fi  honteufe  tache  à fa  famille. 

Mais  comme  le  Mande  [te  nous  y force,  nous  fommes  obligez  de  dire  en 
peu  de  mots,  que  ledit  Cbri/lian  Simon/on  a demeuré  plufieurs  années  à Stock- 
holm, où  fon  efprit  turbulent  lui  ayant  frit  entreprendre  des  Procès  pleins  d’in- 
jullice  & de  mauvaifc  foi , il  s’endetta  fi  fort  que  fes  Créanciers  le  firent  en- 
fin mettre  en  prifon.  Il  ne  put  s’empêc  her , malgré  la  fâcheufe  fituation  de 
fes  affaires,  de  publier  des  Ecrits  remplis  d’injures  contre  les  Reglemcns  de 
de  Sa  Ma  jelte,  contre  les  Cours  de  Jultice,  contre  les  Confcil  & contre  le  Sé- 
nat même , & fa  rage  alla  fi  loin  que  le  Procureur  Fifcal  fe  crut  enfin  obligé, 
pour  le  dû  de  fa  Charge,  de  lui  intenter  un  Procès  criminel  par  devant  la 
Cour  du  Parlement,  où  il  fut  condamné  à mort  félon  les  Loix  du  Pais.  Mais 
Sa  Ma  jefte  à l’intcrccflîon  du  Roi  de  Dannemarck  lui' fit  grâce,  à condition 
qu’il  rcconnoitroit  fon  crime  & en  demanderoit  pardon  publiquement.  Le 
Miniftre  de  Dannemarck  qui  refidoit  alors  à la  Cour  de  Suède,  drefla  lui-mê- 
me la  Confcffion  du  Criminel,  & la  prefenta  au  Sénat.  Elle  étoit  conçue 
eu  ces  termes; 

Je  foufjigni  Cbrifiian  Simonfon  reconnais  Cf  ccnfcjfc  que  dans  les  malheurs  où  je 
me  fuis  engagé  depuis  quelques  années  , j'ai  eu  l’imprudence  Cf  la  foibleffe  d'em- 
ployer dam  p/uficurs  de  mes  Ecrits  desexprejfous  dures  (J  injuriufes  contre  SaMaj. 

U Roi  de  Suede , contre  leur  s Excellences  Mejfcigneurs  les  Sénateurs , contre  le  Parle- 
ment, Cf  contre  les  autres  Confeils  Royaux , à caufe  de  quoi  j'ai  été  condamné  à 
mort  : mais  comme , par  l'intercejjion  de  Sa  Majefii  le  Roi  de  Dannemarck  Cf  de 
Norvegue  mon  Maitre , j'ai  été  abfolu  des  peines  que  j'aurais  dû  ftibir  Je  reconnois 
avec  un  très-profond  refpecl  la  grâce  que  Sa  Mije/lé  le  Roi  de  Suede  m'a  faite , 

Cf  demande  publiquement  pardon , non  feulement  à Sa  Majefté  Cf  à Mejfeignturs 
les  Sénateurs , mais  un  (S  au  Parlement  Cf  aux  autres  Confeils  Royaux , que  j'ai 
fi  témérairement  offenjez. 

CHRISTIAN  SIMONSON. 

Stockholm  le  ij>.  Décembre  1705. 

,•  - Voilà 
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Voilà  le  prétexte  fpccitux  du  Procès  qu'on  lui  a intenté , 13  la  maniéré 
vigourettfe  dont  le  Rus  de  Danncmartk  a pris  fin  parti  pour  lui  procurer  fa 
liberté. 

. Pour  ce  qui  eft  de  la  Flotte  Marchande  Sucdoifequi  fut  menée  à Plcymout 
en  16.97. qui  nc  voit  duc  cette  affaire  ne  regarde  aucunement  le  Dannemarck, 
te  que  l’Auteur  du  Manifclte  n’allegue  ce  fait  que  pour  fc donner  le  plaifir  de. 
nous  blâmer. 

Tout  le  monde  fçait  dans  quelle  vûë  l’Angleterre  & les  autres  Alliez  tâ- 
choicnt  dans  ce  tems-là  d’interrompre  tout  Commerce  avec  la  France,  & à 
combien  d’incommoJitcz  celui  des  Nations  neutres,  le  Dannemarck  y com- 
pris, fut  expofe  par-là.  Mais  G on  arrêtoit  de  tems  en  tems  fur  les  Côtes 
d'Angleterre  des  V aideaux  Suédois,  on  les  relâchoit  après  la  recherche  ordi- 
naire en  pareils  cas.  Cela  arriva  aulli  à la  Flotte  mentionnée  dans  le  ManifeÊ 
te.  Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  en  cet  endroit,  que  ce  fut  le 
faux  raport  qu’un  Pilote  Danois  avoit  fait  à l’Amiral  Anglois,  qui  l’engagea  à 
la  faifir.  Et  à l'égard  de  l’Ecrit  Anglois  cité  dans  le  Manifclte,  s’il  elt  vrai 
qu’il  ait  jamais  paru,  il  y a grande  aparence  que  c’cft  un  Libelle  diffamatoire 
compofe  par  un  Danois i car  on  dit  qu’il  y étoit  aufli  parlé  des  prétendues 
fraudes  des  Suédois  dans  le  Sonda  Ce  qui  luffit  pour  en  trahir  l’Auteur,  un 
Anglois  n’ayant  point  d’interet  à fe  faire  en  cela  l’Avocat  des  Danois. 

Voyons  prefèntement  la  fécondé  preuve  de  nos  contraventions  aùx  Traitez 
fous  la  Cotte  4.  On  la  fait  confill'cr  dans  la  dureté  (3  la  violence  avec  laquel- 
le on  prétend  que  nous  avons  traité,  tant  les  Habitans  des  Provinces  ccdées, 
que  les  fu jets  du  Roi  de  Dannemarck  qui  y pofTcdoicnt  des  Terres. 

C’elt  ici  où  fe  découvre  le  véritable  motif  qui  a porté  le  Roi  de  Danne- 
marck à rompre  la  Paix.  C'eft  un  defir.  violent  de  ravoir  un  pais  perdu  dans 
une  occafion  toute  fcmblablc  à cellc-ci.  On  croit  s’y  donner  un  Droit  quand 
on  avance,  ffit  les  Suédois  ayant  obtenu  ces  Provinces  fous  de  certaines  lundi-  . 
t ions  , 13  en  fuite  rompu  les  Traitez,  ils  fe  font  privez  eux-mêmes  des  avmtages 
qui  leur  en  refultoient.  Nous  allons  faire  voir  la  nullité  de  cette  propolîtion, 

& que  par  là  la  tutclc  de  ces  Provinces  que  le  Roi  de  Dannemarck  s’arroge  , 
tombe  d’ellc-mêmc. 

11  fitflit  pour  cela  de  lire  les  Traitez  de  Rotfchild  & de  Copenhagûe,  où 
il  efl  dit  exprelfcmcnt,  que  ces  Provinces  font  codées  au  Roi  3 à la  Couronne 
de  Sueds  pour  lui  être  incorporées  à perpétuité  i3  irrévocablement , avec  tous  les 
Droits  de  Souveraineté  avec  lejquels  les  Rois  de  Dannemarck  3 de  A ’orvegue  les 
avoient  pofl'edez.  La  même  chofe  fut  répétée  en  termes  exprès  dans  le  Diplô- 
me de  ceflîon.  Les  Habitans  furent  tous  dégagez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils 
avoient  prêté  au  Roi  Sc  à la  Couronne  de  Dannemarck,  fie  obligez  de  le  prê- 
ter au  Roi  fie.  à la  Couronne  de  Suede.  Et  tout  cela  fans  aucune  autre  con- 
dition que  celle  qui  efl  exprimée  dans  le  même  Diplôme,  fçavoir,  que  Roi 
de  Suede  renonçoit  pour  lui , fes  Succejfeurs  3 la  Couronne  de  Suede , à tous  les 
Droits  , que  la  Guerre  lui  avoit  donnez  aux  autres  Provinces  conquifis  fur  le 
Dannemarck , pour  lefqtttlles  Sa  Majejlé  reeevoit  les  Provinces  cedées  comme  un 
Equivalent. 
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Il  ne  fe  trouve  point  d’autres  conditions  ftipulécs  ni  dans  les  Traiter,  ni  1713. 

dans  le  Diplôme  de  Ccflîon,  lefqucllcs  étant  accomplies  de  part  & d’autre, • 

cette  affaire  fe  trouva  confomméc  fans  retour. 

Mais  quand  l’Auteur  du  Manifêltc  Danois  prétend  inférer  de  l'Article  p.  de 
la  Paix  de  Rofchild  & du  1 1.  de  celle  deCoppcnhague  ( par  Idquelles  la  Suède 
promet  de  maintenir  les  Habitans  des  Provinces  cédées  dans  leurs  polie  liions. 

Droits  6c  Privilèges)  que  cette  promeflé  fait  une  condition  cflcnticlle  de  la 
CefBon,  de  forte  que  l’une  ne  fçauroit  fubfiller  lans  l’autre,  il  fait  voir  qu’il 
a oublié  l’ctat  où  le  trouvoient  alors  les  affaires  des  deux  parties  , & que  le 
Roi  de  Sucde,  comme  viélorieux,  pouvant  donner  la  Loy , n’avoit  pas  be- 
foin  de  fe  la  laifTer  preferire.  Et  les  Danois  le  fentoient  bien  quand  ils  mirent 
dans  l’Article  f.  de  la  Paix  de  Rolchild,  qu’ils  fâifoicnt  ccttc  ccllion  pour  évi- 
ter de  plus  grands  ineonveniens.  11  elt  donc  facile  à comprendre , que  ce  que 
les  Danois  veulent  faire  palier  pour  une  Condition  de  la  Cdlicn,  n’cif  au 
fond  qu’une  fimplc  interceflîon,  en  faveur  des  Sujets  des  Provinces  cédées.  U 
n’y  a qu’à  lire  les  Traitez;  l'Article  1 1.  de  celui  de  Coppenhaguc,  & le  8.  de 
celui  de  Rolchild , marquent  de  quelle  manière  les  Habitans  de  ces  Provinces 
dévoient  fe  conduire  en  confcquence  de  cette  Ceflion.  Ils  dévoient  prê- 
ter le  Serment  de  fidélité  (fi  d' obéi fiisnce  à Sa  Majejlé , à [es  Succefieurs  (fi  à la 
Couronne  de  Suède,  (fi  en  devenir  dès  ce  jour-là  les  Sujets.  Par  l’Article  it. 
on  promet  de  la  part  de  Sa  Majefté  & de  la  Couronne  de  Suède  , de  mainte- 
nir les  Etats  des  Provinces  incorporées,  dans  leurs  Biens , Libériez  , Droits 
te  PoffefTions  de  la  même  maniéré  dont  ils  en  avoient  joui  auparavant  ; non 
pas  abfolument,  ce  qu’il  faut  bien  remarquer,  mais  avec  cette  rcltriétion  cx- 
preffe,  en  tant  qu'ils  en  jouïfiuient  à jufle  titre  , (fi  fans  blefiier  les  Loix  (fi  tes 
Statuts  du  Royaume  de  Suède.  De  tout  cela  il  rcfultc  clairement  que  Sa  Ma- 
jefté & la  Couronne  de  Sucde  fe  font  expreflcmenl  refervées  le  pouvoir  de  . 
difpofer  de  ces  Provinces , comme  des  autres  parties  du  Royaume  dans  le- 

3uel  elles  font  incorporées,  5c  que  le  Roi  de  Dannemarck  a aufli  peu  de  Droit 
’y  regarder,  que  d’autres  Souverains  en  auroient  de  fe  mêler  des  Reglcmens 
qu’il  trouve  à propos  de  faire  dans  fon  Royaume.  Il  ne  ferait  pas  nccrfTairc 
de  paflêr  plus  avant,  ni  de  rendre  raifon  au  Dannemarck  de  la  manière  dont 
le  Roi  de  Suede  gouverne  fes  Sujets.  Cependant  pour  frire  voir  au  Public 
combien  le  Manifcftc  cft  par  tout  éloigné  de  la  vérité,  nous  allons  prouver 
par  les  Tiaitez  memes,  que  la  Suede  n’a  rien  fait  dans  ces  Provinces  qui  y l’oit 
aucunement  contraire. 

Dans  l’Article  tz.  de  celui  de  Coppenhaguc  elle  promet  de  laiflèr  les  Etats 
defüitcs  Provinces , tant  Séculiers  qu’Ecclelîaftiques , dans  la  joüiflûncc  des 
Terres  qu’ils  poflèdoient  avant  la  guerre  à jujle  ‘litre  (ce  qu’il  faut  bien  re- 
marquer) foit  de  fuccellion,  d’achapt  , d’échange  ou  d’hypotheque.  Elle 
s’engage  de  plus  à les  maintenir  dans  leurs  anciens  Droits,  Privilèges  & Li- 
bériez, en  tant  qu'ils  fe  trouveront  conformes  aux  Statuts  (fi  aux  Loix  fonda- 
mentales de  la  Couronne , à Liquaile  ces  Provinces  font  incorporées  à perpétuité. 

Or  Sa  Majcftc  fuccedant  en  vertu  des  Traitez  & du  Diplôme  de  Ccflîon 
à tous  les  Droits  dont  les  Rois  de  Dannemarck  avoient  etc  en  poflcfilon  juk 
ïom.  VI.  L1  qu’à 


jitizqd  6y  Google 

-r 


/ 


166  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1710.  qu’à  cc  tcms-là;  fie  les  Loix,  les  Ordonnances  du  Royaume  de  Suède,  auffi- 
- bien  que  les  Rcfultats  des  Dictes  fervant  de  Règles  fouveraincs  aux  païs  incor- 
porez, de  meme  qu’aux  autres  Provinces  du  Royaume;  ce  ferait  vouloir  dé- 
pouiller Sa  Majefté  de  fes  Droits  que  de  lui  difputcr  le  pouvoir  de  faire  une 
recherche  des  biens  Royaux  & Epilcopaux  aliénez,  fie  de  les  réunir  fi  les  pro- 
prietaires ne  les  poffedoient  pas  à jufte  Titre.  Cc  pouvoir  cft  même  d'autant 
moins  limité  par  les  Traitez , que  l’Article  allégué  ne  fait  mention  que  des 
biens  pofiedez  à Titre  de  fucceffion,  d’achat,  d’échange,  ou  d’hypotheque, 
fans  parler  des  Donations,  des  Biens  delà  Couronne,  ni  des  Biens  Ecclefiaiti- 
. ques.  Et  voici  une  circonllance  fans  réplique,  c’eft  que  le  Roi  Charles- 
Gustave,  de  glorieufe  mémoire,  ayant  immédiatement  apres  la  Paix  de 
Rofehild  réiini  tous  les  Domaines  &:  Biens  Ecclefiailiques  aliénez  rar  Do- 
nation, le  Roi  de  Danncmarck  n’y  forma  pas  la  moindre  oppoficion. 

En  effet  la  pofilïfion  des  Biens  publics  qui  avoient  paffé  dans  les  mains  des 
particuliers  par  achat,  par  fucccilion  , par  échange  ou  par  hypotheque,  ne 
devoir  être  maintenue  par  ledit  Article  qu’autant  que  l'acquifition  en  etoit  lé- 
gitime. Et  les  Conftitutions  du  Roiaume,  avec  les  Rcfultats  des  Dictes,  fur 
kfqucls  les  Ordonnances  pour  la  Réunion  font  fondées,  preferivent  U maniè- 
re d’en  faire  la  recherche.  Elle  a été  faite  avec  tant  de  modération , que  quoi 
qu’un  bien  eût  été  reconnu  Ecclcfiaftiquc  par  des  anciens  Documens,  Sa  Ma- 
jefté n’a  pas  laiffé  de  l’exempter  de  la  Réiinion,  lorfquc  le  poffeflêura  pû 
■ prouver  par  des  Lettres  Originales,  ou  par  d’autres  Actes  authentiques  tirez 
des  Archives  de  Coppenhague,  que  ce  bien  étojt  enfuite  revenu  au  Donateur 
ou  à fes  parcr.s,  ou  qu’il  avoir  pafié  à un  particulier  par  achat,  par  échange, 
ou  par  quelque  autre  Titre  légitime.  De  meme  quand  d'anciens  Monumens 
mettoient  un  Bien  au  nombre  des  Ecdefinftiqucs,  fie  que  l'on  pouvoit  néan- 
. moins  faire  voir  qu’il  avoit  toujours  été  poffedé  par  des  particuliers  en 
franc  Alleu,  la  prclcription  a prévalu,  fie  ces  ibrres  de  Terres  font  demeurées 
au  poffdlcur.  De  pures  Donations  on  n’en  a réiini  qu’un  très-petit  nombre. 
On  n’a  point  touché  du  tout  aux  Echanges  faits  avant  itîfS.,  c’eft- à- dire 
avant  la  conquête  de  ces  Provinces.  Les  poficrieurs  ont  fubi  la  Loi  gencra- 
Jc.  Les  biens  achetez  font  demeurez  aux  poflcflèurs.  On  a feulement  touché 
aux  rentes  dont  ils  ont  été  augmentez  depuis, la  conquête,  fie  qui  par  contè- 
quent  ne  pouvoient  être  compris  dans  les  anciens  Contraéh  d’achat.  Et  cet- 
te recherche  n’a  point  paffe  l'an  itfSy.  Le  droit  appelle  Infocbnt  cft  demeu- 
ré dans  fon  entier  pour  les  Echanges  faits  depuis  i<5y8.  A l’égard  du  Droit 
de  Patronage  on  n’a  eu  en  vûë  que  de  corriger  les  abus  qui  s’étoient  gliflez  à 
la  faveur  de  cc  Titre,  Se  qui  confiftoicnt  principalement  en  ce  que  la  Noblef- 
fe  s’approprioit  fous  ce  prétexte  la  Dîme  Royale,  qui  cft  une  Régale  dont  un 

Iurticulier  ne  fçauroit  jouir  fans  une  conceftîon  particulière:  Et  comme  d’atl- 
curs  la  négligence  des  Officiers  de  la  Couronne  avoit  donné  occafion  à laNo- 
blefic  de  s’en  emparer  de  leur  propre  autorité , c’eft  avec  jtifticc  qu’on  les  a 
■obligez  depuis  H5f8  à s’en  dclfaiur.  O.i  l’a  némmoins  laificc  à ceux  qui  pou- 
voient prouver  qu’ils  l’avoicnt  achetée  des  Rois  de  Danncmarck  avec  le  Droit 
«le  Patronage.  Ceux  qui  ont  cu-l’admiaillratioa  de  la  Dîme  des  Eglifcs  dont 
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Hs  étoicnt  les  Patrons,  n’ont  pas  été  inquiétez , quoi  qu’on  eut  pu  leur  en  de-  1710. 
mander  compte.  On  s’eil  contenté  de  leur  impofer  la  réparation  dcfdites  ■■■■■« 
Eglitcs. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  cft  aile  de  juger  fi  le  Manifefte  Danois  a 
raifon  d’appeler  ce  procédé  dur  y horrible,  fie  s’il  s’y  trouve  la  moindr^  chofc 
qui  foit  contraire  au  Diplôme  de  Cdlion,  Ce  au  Traité  de  Coppenhaguc,  qui 
fc  trouve  en  cela  confirmé  par  celui  de  Lund , fans  aucune  dérogation  ni  ex- 
ception. 

Il  n’cft  donc  pas  croyable , qu’aucun  Habitant  dcfdites  Provinces  ait  été 
allez  mal  avifé  pour  implorer  la  protection  du  Danncmarck,  comme  on  le 
débité.  Mais  fuppolc  que  cela  loit,  ce  Prince  a donc  oublie  , que  ces  mê- 
mes Traitez  dont  il  prétend  vanger  par  les  armes  la  violation  imaginaire  , l’o- 
bligent à renvoier  ces  fortes  de  gens  à leur  Souverain  légitimé,  au  lieu  de  re- 
cevoir leurs  plaintes  & de  les  encourager  par  là  dans  leur  infidélité.  En  tous 
cas,  ce  ne  peut  être  que  des  gens  que  la  Cour  de  Danncmarck  aurait  hon- 
te d’avoüer,  fie  qui  d’ailleurs  font  bien  mal  conciliez  de  chercher  du  fou- 
lagemcntfou$  la  Domination  peut-êcrc  la  plus  rude  qui  foit  prcfcntcment 
connue. 

Ce  qu’on  dit  enfuite  du  traitement  rude  y intolérable  que  les  Sujets  Da- 
nois, qui  avaient  quelques  Biens  dans  les  Provinces  Suedoifes , ont  eu  à foute - 
mr , cil  à peu  près  de  la  même  force  que  toutes  les  autres  accufations.  Et 
puis  qu’on  s’eft  contenté  dans  le  Manilclte  de  n’en  alléguer  qu’un  feul  exem- 
ple d'un  nombre  infini  qu’on  aurait  pû  produire,  on  jugera  par  celui  - ci  de 
tous  les  autres.  11  cil  allez  connu,  que  dans  le  ficelé  pafib  un  Gentilhom- 
me de  Scanie,  nommé  Joachim  Bec,  y établit  une  fabrique  d’Alun  , laquel- 
le , en  confidcration  de  fon  utilité , a été  en  uite  avantagée  de  beaux  Privi- 
lèges, non  feulement  par  le  Roi  de  Dannemarck,  pendanc  qu’il  pofledoit  en- 
core ces  Provinces , mais  aufii  depuis  par  le  Roi  de  Suede  Cependant  com- 
me cette  fabrique  pour  être  foutenue  demandoit  de  grandes  avances  , outre 
le  fonds  que  ledit  Gentilhomme  y avoit  déjà  mis,  il  fit  de  grands  emprunts 
fie  entre  autres  de  pluficurs  Danois , qui  par-là  devinrent  intéreflêz  à cette 
fabrique } Ce  qui  fut  dans  la  fuite  une  fourcc  de  contribuions  entre  IxMaifon 
de  Bec  £<  les  Créanciers,  lefquels  apres  un  nombre  infini  de  Procès,  dcCom- 
mi fiions,  de  Liquidations,  de  Sentences  fie  d’ Arrêts  furent  enfin  toutes  ter- 
minées en  faveur  des  Créanciers.  Après  la  derpiere  guerre  avec  le  Danne- 
marck on  propofa  à Sa  Majcfté  Suedoilc  d’augmenter  l’Accife  de  cette  fabri- 
que, à caufc  du  profit  confiderable  qu’elle  raportoit.  Sa  Majcité  y confcn- 
tit,  mais  l’Arrêt  qui  en  fut  expédié  à Carlshaven  le  6.  d’Août  1681.  n’ex- 
pliquoit  pas  fi  cette  augmentation  ferait  à la  oharge  de  la  Mailon  de  Bec  ou 
de  les  Créanciers,  Sa  Majellé  le  refcrvant  de  s’en  expliquer  dans  la  fuite  -,  ce 
qui  fut  fait  par  un  autre  Arrêt  du  zo.  Deccmbie  16^4.  portant  exprefiement: 
que  cette  augmentation  dès  fon  commencement  ferait  toute  à la  charge  de  lu 
Àlaifon  de  Bec. 

Le  Manifcfté,  pour  prouver  la  violence  faite  aux  Sujets  Danois,  n’allegue 
. L1  t que 
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que  le  premier  Arrêt,  & paflë  le  fécond  fous  filence.  Mais  ce  n’eft  pas  toutr. 

1710.  il  altère  même  malicicufemcnt  les  paroles  êc  |e  fens  de  celui  qu’il  allègue.  Voi- 
■ ' ci  comme  il  le  rapporte. 

Le  projet  propo/é  touchant  les  Armes  cT/flun  , (fi  l'augmentation  des  impôts 
fur  ce  qui  en  provient , jufqu'à  un  Ecu  (fi  demi  par  tonneau  , eft  entièrement 
agréé  par  Sa  Majefti , 1 . à caufe  du  grand  profit  qu'on  en  tire  à peu  de 
fraix  : z.  à caufe  de  l'utilité  qu'on  en  attend , fç avoir  que  par  cette  contrainte 
ott  pourra  plus  aifement  mettre  les  Créanciers  Uanois  à la  raifon , (fi  que  leurs 
prétenfions  (fi  la  fabrique  même  pourra  plus  facilement  tomber  entre  Us  mains  de 
Sa  Majefté  ou  de  [es  Sujets.  C’eft  la  une  Traduélion  plus  fidèle  que  la  ficn- 
ne  du  Suédois  falfific  qu’il  rapporte.  Au  fonds  il  n’y  a rien  dans  cet  Arrêt 
dont  le  Dannemarck  ait  raifon  de  fc  plaindre,  Sa  Majcllé  Sucdoile  étant  en 
droit  de  charger  cette  fabrique  plus  ou  moins  fuivant  les  vues.  D’ailleurs  on 
ne  voit  pas  comment  les  Danois  peuvent  trouver  mauvais  que  Sa  Majeflé  ai- 
me mieux  la  voir  entre  les  mains  de  fes  Sujets, qu’en  celles  des  Etrangers,  qui 
de  plus  en  avoient  toujours  mal  ufé  avec  la  Mailon  de  Bec.  Mais  il  falloir  une 
preuve  de  ce  prétendu  procédé  rude  (fi  intolérable  envers  les  Sujets  Danois;  Sc 
comme  on  n’en  avoit  point,  il  a fallu  faire  une  fauflété  pour  ne  point  demeu- 
rer court.  Les  termes  de  l’Arrêt  en  queflion  font,  que  par  ce  mo  en  on  pour - 
ra  plus  aifiment  porter  les  Créanciers  Danois  à la  raifon  dans  leurs  preten- 
fions , (fi  faire  tomber  la  fabrique  entre  les  mains  de  Sa  Majeflé  eu  de  fes 
Sujets  : Au  lieu  de  cela  le  Manifcftc  fait  dire  à Sa  Majeflc  qu’elle  vouloir  au  fi 
fi  faire  tomber  entre  fes  mains  les  prétenfions  des  Créanciers.  Ce  qui  elt  fi 
éloigne  de  la  vérité , que  Sa  Majeflé  n’a  pas  feulement  voulu  retirer  la  fabri- 
que lorlquc  les  occaiions  s’en  font  prefentées ; fçavoir  premièrement  en  i68f , 
quand  le  Sieur  Stockfleet,  Envoie  de  Dannemarck  à la  Cour  de  Suede  , of- 
frit à Sa  Majeflc  la  faculté  de  traiter  avec  les  Créanciers  Danois  , pour  leurs 
prétenfions  ; & enfuite  en  1694.  quan<J  Robert  Thig,  un  defdits  Créanciers, 
au  nom  de  tous  fît  la  même  offre.  Sa  Majeflé  leur  fit  répondre,  qu’ils  pou- 
voient  fe  prévaloir  fur  la  fabrique  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  entièrement  payez. 
Comment  ofe-t-on  après  cela  alléguer  comme  une  raifon  de  guerre  , que  Sa 
Majeftc^i  voulu  s’emparer  des  prétenfions  des  Créanciers  Danois?  Sur  tout  ne 
pouvant  pas  ignorer , qu’ils  ont  toujours  depuis  paifiblemcnt  joui  de  leurs 
Droits,  exemts  de  l’augmentation  de  l’Accife  julqu'à  ce  qu’ils  tuffent  enfin 
tous  fatisfaits,  ks  uns  en  (c  payant  fur  le  produit  de  la  fabrique , les  autres  en 
rendant  les  reliquats  de  leurs  prétenfions. 

La  malice  des  Danois  cil  d autant  plus  reconnoilTable , qu’ils  s’écartent  de 
la  vérité  pour  chicaner  fur  les  paroles,  fie  que  pleinement  convaincus,  que  les 
Créanciers  Danois  ont  été  payez  il  y a long-tems,  avec  la  prérogative  même 
d’avoir  été  affranchis  de  la  nouvelle  charge  in.poféc  fur  la  fabrique,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d’étaler  d n*  unManif.flc  pour  jullifier  une  injufle  guerre,  les  paroles 
d’un  Arrêt  donné  il  y a 18.  ans;  qu’ils  ont  même  altéré;  fie  tout  cela  nonob- 
flant  que  cet  Arrêt  a été  explique  il  y a plus,  de  if.  ans , à l’avantage  des. 
participons  de  leur  Nation. 

Pour 
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Pour  couronner  un  fi  bel  Ouvrage,  & achever  de  mettre  la  Suède  dans  le  1710. 
tort  par  un  argument  dccifif,  on  dit  qu’elle  cherche  à s'étendre  dans  le  fer-  - 
rittire  de  Finncmarc.  Mai*  comme  on  ne  le  fait  qu  en  paflant , lionteux  fans 
doute  de  n’avoir  aucune  preuve  pour  foutenir  cette  accufation , nous  la  laide- 
rons fans  reponfe  enlcvclic  dans  la  propre  nbfcurité. 

Voilà  les  motifs  par  lelqucls  le  Roi  de  D inncmarck  prétend  avoir  été  for- 
ce à prendre  les  armes  contre  1a  Suède.  On  lai  (Te  à juger  à tout  le  monde  fi  . 
parmi  toutes  ces  raifons  il  y en  a une  feule  qui  puiffe  jultifier  une  guerre  , ou 
qui  foit  feulement  capable  d’cblouir  un  moment  ceux  qui  voudront  fe  donner  * 
la  peine  de  les  approfondir.  Il  cil  du  moins  certain  que  quand  même  on  fe- 
rait en  état  de  prouver  cette  prétendue  animofitc  du  il  oi  de  Suède  contre  le 
Danneraarck,  le  Droit  des  gens,  que  les  Danois  allèguent  fi  mal  à propos  en  ' 
leur  faveur,  ne  leur  permettoit  pas  de  recourir  aux  armes,  à moins  que  le  pé- 
ril ne  fut  évident  & proche.  Or  c’elt  ce  qu’ils  ne  peuvent  dire  avec  nulle 
forte  de  plaufibilité.  La  Suède  avoit  elle-même  une  rude  guerre  à foutenir. 

D'un  autre  côte  elle  venoit  de  perdre  une  Armée  confiderablc  dansl’Ukrainc  j 
Sç  le  Roi  étoit  avec  le  débris  dansxlcs  pais  fort  éloignez. 

Mais  fuppofons  qu’il  foit  auili  vrai , qu’il  ne  l’cll  pas  , que  la  Suède  ait 
contrevenu  aux  Traitez,  qu’étoit-il  permis  aux  Danois  de  faire  en  ce  cas  - là? 

Les  mêmes  Traitez  preferivent  des  Règles  qu’il  faut  fuivre  pour  terminer  les 
diffère  ns  à l’amiable,  & défendent  de  le  faire  raifon  par  les  armes,  à moins 
qu’une  julle  (àtisfaûion  n’ait  été  refulcc  au  plaignant.  Il  cft  donc  vifible  que 
c’cft  le  Roi  de  Danemarck  lui -même  qui  contrevient  à ces  Tiaitcz,  en  rom- 
pant brufqucmcnt  la  paix  fans  pouvoir  alléguer  le  moindre  déni  de  Jullice. 

Les  prétextes  qu’on  a donnez  au  Public  en  fon  nom  , 11c  font  pas  capables 
d’impofer  aux  moins  éclairez.  Le  filencc  aurait  moins  choque  le  Public,  qui 
Cuis  doute  aurait  imaginé  de  meilleures  raifons  que  celles  qu’on  veut  lui  faire 
rrouver  bonnes.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflànce  des  affaires  du  monde, 
n’auroi  nt  pas  manque  de  deviner  du  moins  une  partie  des  véritables  motifs 
d’une  prife  d’armes  fi  peu  régulière.  Et  les  voici  en  racourci  ; une  haine  in- 
vétérée & enracinée  contre  la  Nation  Sucdoifc,.  qui  poulie  le  Dmnemarck  à 
nous  faire  du  mal,  quelquefois  à force  ouverte  , mais  toujours  par  des  me- 
nées fecrctcs  &.  dangereufes  j un  dépit  envieux  qui  lui  fait  envifager  avec  dou- 
leur le  degré  de  bonheur,  où  la  Suede  eft  montée  fous  fes  Grands  & Glo- 
rieux Monarques:  mais  particulièrement  un  chagrin  cuifant  caufc  parles  ob- 
ftaclcs  que  Sa  Majefté  Suedoilê  cnfemble  avec  d’autres  Puifl'ances  a mis  au 
deffein  ambitieux  du  Dannemarck  d’opprimer  la  Maifon  Ducale  de  Holfkcin 
Gottorp.  Et  enfin  un  defir  violent  de  recouvrer  les  Provinces  que  les  rufes 
au  Dannemarck  avoient  autrefois  tirées  de  nos  mains, mais  que  nos  armes  vic- 
torieufes  & légitimes  ont  rcconquifes  dans  le  fiécle  paffé  , pour  les  réunir  à 
jamais  au  Corps  dont  elles  avoient  été  démembrées.  Mais  quoique  ces  mo- 
tifs foient  perpétuels,  les  Danois  ont  ordinairement  la  prudence  de  ne  fc  frot- 
ter à nous,  que  quand  ils  nous  cioyent  hors  d’état  de  nous  défendre}.  Et  fui- 
Tant  cette  maxime  ils  ont  attendu  à piônei  le  danger  qui  les  tnenaçoit  du  cô- 
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1710.  te  Je  la  Suede,  jufqu’ù  ce  qu’ils  fufibni  bien  perfuadez  que  la  Bataille  dcPul* 
- ' — tavn  nous  eût  réduit  à l’impofiîbihtc  de  leur  nuire. 

11  y avoit  déjà  long-:etns  que  le  Roi  de  Danncmarck  entrctenoit  des  liai» 
(ons  fort  étroites  avec  nos  Ennemis , Se  enfin  il  a lève  le  mafquc  quand  il  a 
crû  le  pouvoir  faire  impunément , fans  aucune  confideration  ni  pour  fes  au- 
tres Amis  8c  Alliez  qui  lui  dilfuadoient  cette  rupture,,  ni  pour  fes  propres 
Sujets,  à qui  il  fait  lcntir  fans  neceflîté  le  pelant  fardeau  de  la  guerre,  ni 
mêmes  pour  l’intérêt  de  ton  Etat,  à qui  il  ne  convient  nullement  d’intro- 
, duirc  dans  la  Mer  Baltique  une  nouvelle  Puifiàncc  , qui  pourrait  un  jour 
lui  faire  repentir  de  la  mauvaife  Politique, 

Mais  Dieu  qui  eft  julle  peut  faire  tourner  à rebours  ces  injuflcs  dcllcins 
des  Danois,  & ce  ne  lêroit  pas  la  première  fois.  Ils  ont  lenti  fa  main  ven- 
gerefle  en  d’autres  occafions  toutes  Icmblablcs  à celle-ci.  Nous  cfperons  de 
ia  bonté  qu’il  nous  réjouira  bicn-tôt  par  l’heureux  retour  de  nôtre  cher  8c 
brave  Roi  , Se  qu’en  attendant  il  bénira  tellement  nôtre  zélé,  que  nos  En- 
nemis le  verront  trompez  dans  leur  calcul. 

Cependant  nous  fommes  periuadez  que  toutes  les  Puiflànces  de  l’Europe 
defaprouveront  le  procédé  du  Dannemarck,  Se  que  particulièrement  celles 
que  leurs  Alliances  avec  la  Suède,  ou  les  Garanties  des  Traitez  du  Nord  , 
nommément  de  celui  de  Travcndal  , fi  témérairement  rompu  par  le  Danne- 
marck, au(Iï-bicn  que  leur  propre  intérêt,  engagent  à rétablir  le  repbs  Se  la 
tranquillité  dans  ces  Quartiers,  le  feront  avec  d’autant  plus  de  vigueur,  que 
cette  guerre  va  dircétemcnt  ruiner  leur  ouvrage,  Se  que  c’cll,  peut-être, 
dans  ce  deficin  qu’elle  a été  entreprife. 

Au  relie  tous  les  Sujets  de  Sa  Majellc  font  prêts  à lâcrificr  leurs  biens  Se 
leurs  vies,  pour  venger  avec  leur  valeur  8e  leur  fidelité  ordinaire,  l’injulle 
violence  qu’on  nous  fiit.  Et  nous  nous  promettons  de  la  bonté  Divi- 
ne que  cette  guerre  aura  pour  les  Danois  une  ifluë  aufli  honteufe  que 
tant  d’autres  qu’ils  ont  commencées  avec  aulfi  peu  de  railon  & autant  d'ef- 
perancc. 

L f.  Sénat  de  Suede  fc  trouvoit  dans  des  embarras  inexprimables.  Le  Roi 
de  ce  Ro:aume-là  fc  trouvoit  abfcnt  Se  dans  un  grand  éloignement.  Son  re- 
tour ctoit  incertain,  du  moins  par  raport  au  tems.  Les  places  dans  la  Li- 
vonie & l’Ellonie  étoient  ravagées  par  la  pelle,  St  menacées  par  les  troupes 
du  Czar  La  Scanie  étoit  envahie  par  les  Danois.  Les  troupes  nationales 
ruinées,  tant  par  des  rencontres , que  par  la  bataille  de  Pultava.  Les  hom- 
mes pour  en  faire  des  Soldats  fort  rares  par  les  frequents  tranfports  qui  en 
avoient  été  faits  pendant  une  dixainc  d’années  Le  pire  de  tout  étoit  qu* 
les  finances  étoient  epuifées,  Se  l’argent  manquoit.  Les  Magafins  fur  tout 
de  la..  Marine  étoient  vuides.  Par  tout  cela  le  Roiaume  de  Suède  étoit  dans 
un  péril  évident.  L’on  ne  pouvoit  pas  le  faire  favoir  aux  Alliez  du  Roiau- 
me. La  raifon  étoit,  parce  que  quoiqu’au  commencement  de  l’Invalîon  en 
Scanie  les  Danois  avoient  permis  le  paflage  ordinaire  des  lettres  par  un  ren- 
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verfement  de  politique  , ils  l’avoicnt  depuis  empêche.  Là-dcflus  le  Sénat  1710, 
eut  des  conférences  fccrctes  avec  les  Minières  des  deux  Puilfances  Maritimes.  — — . 
La  vûc  en  ctoit  d’interefler  leurs  Maîtres  à conjurer  l’orage  , qui  menaçoit 
le  Roiaume.  11  porta  même  l’Agent  d’Angleterre  Jackfon  à entreprendre  en 
perfonne  le  voiage  d’Angleterre  fous  le  pretexte  de  fes  affaires  particulières , 
pour  raporter  ae  bouche  l'état  de  la  Suède,  & les  prières  du  Sénat.  Aufl] 
fè  mit  - il  en  chemin , &:  en  paffant  en  Hollande  il  remit  à la  Haie  aux  Etats 
Generaux  la  lettre  du  Sénat  que  voici. 

CELSI  AC  PRÆPOTENTES  DOMINI , LtMre 

duScnat 

1S  ab  omni  refrb  tcmporc  inter  ut  vainque  gcr.tcm  rationum  rtexus , en  animorum  nux^K-ats 
fiudiorumqtie  conficnfito  cum  public 0 mutuo  cmolumento  viguit , ut  nullurn  du - Gcnc- 
bittm  fit , qtùn  Cclfie  ac  Pvœpvtentes  Dominations  Fcflrx  , que  incolumitati  fi-  rauxdcs 
cur  italique  commuai:  reducende  Stabilicndeqnc  tàm  indcfcjfià  invigilant  car  A , fep-  1'-“s 
tci.tvionii  quoqne  fat  a ad  follicitudincs  pertinere  fiuas , qui  fiant  providottiA  crc- 
dn.it,  quo  affect  ’i  vclint . Hic  fiducid  plctii,  in  ijiboc  qui  ver  fa  mur  rerum  difi- 
critnine  circuntfipeximtts  ha  ci  c nia  occafioncs  omîtes  fiortis  nofirx  babitum  , dtfideria 
frtindè  nofira  ad  Celfiarum  (fi  Prepotentium  Dominationum  Fcflrarum  notifiant 
curât  lia  transfiercndi , medb  per  viarum  ohfiefijiones  fiuijfiet  intégrant , boftibus  ici 
maximoperi  agentibus , nt  interclufo  ornai  cum  Ext  cris  commet  cio  , obficffbs  quafii 
occupent  anti  ac  obraant , quant  fukfidio  adcjfie  qutant  , quos  (fi  fuo  (fi  publico 
nomine , Sueciam  preefiare  incolumem  , (fi  velle  (fi  pvjfie  noruitt.  Tentare  t an- 
din/ vias  quafeumque  necefifitas  jubet.  Dumque  communicato  cum  Potentijffime  Brit- 
taii.e  Régime  (fi  Celfiarum  ac  Prepotentium  Dominât ianum  F tfiraruni  Minifilris 
ad  banc  autant  mot  antibus , propofito , media  hui  idonea  fioUicitc  d'tfpicimus  , Kal- 
ium aptius  , inque  fidem  efificacius  vifttm  , quant  fi  virum  rerum  Noflrarum , 
longs  ufu  ad  prime  gnarum , non  minore  integritate  quarn  dexteritate  , fpctlabilem 
Robert  um  Jackfon , Brittanie  Majefîatis  negotia  apud  nos  curant  cm  , fiumpto  Itj- 
nere , (latum  mftrttm , pericula , vota  ac  defideria , qui  fipem  , fidneiamque  Au- 
gufiîjfimx  Régime  coram  certiùs , pleniufquc  exporter  et , voluntatem  infiuper  nof- 
trani  in  mutua  cum  Amicis  , publica  etiam  emolusnenta  pronam  ferib  addicerct  , 
fia  a ni  nofiro  permoveremus , quemadmodum  (fi  communium  ut  i/i  fatum  argument  is , 
in  caufA  maxime  publici , cb  tandem  permovimus.  Permvviutus  etiam  Celfiarum 
ae  Prxpotentium  Dominationum  Fcflarum  Mini  fit  um  ad  banc  autant  Refidcntem , 
ttt  de  rebus  nofiris , defideriis  ac  fludiis , ad  eafidan  codent  t essore  perficribat  : nul- 
li  dubit antes , quin  pro  fide , quarn  in  publica  commoda  egregiè  fiemper  comproba- 
tam  dédit,  exequatur  omnia  -,  Celfie  etiam  ac  Prxpot entes  Dominations  Feflrx 
compertoità  certilts fiat it  nofiro,  raomentifique  in  fialutem  Sutcix,  ccmmunsmque , 
juflA  lance  expenfis  , junclis  animis  , viribufique  , eas  cum  PotentiJJimâ  Magne 
Britlannia  Regind , fine  i ni  t turc  ratio  nés,  que  rem  Suecanam , perhfitantem  ad- 
tncdhm  tempefiivè  fiujfulciant.  Ccnfieatur  inter  Ihtiti  Bclgti  décora  baud  pofl re- 
in um  incolumitatis  etiam  per  Septentrionem  eufiodem  celebrari , alque  in  fialute 
«t/iiex  gentis  procurât  A,  Réglant  Majefiatm  Dominant  Nojirum  Qlemen}ifijimumy 
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1710.  duraturo  in  mulua  publica  etiam,  commoda  nexu,  arüi'us  illigaffe  , nexuqtte  tàm 
■ aufpicato , meliorem  objlrinxijfe  Qrbem.  Nos  adti  cerf  à fjpe,  tmb  fiduciâ  prafen- 
tis  in  prafcntiffimo  pericuto,  auxilii  jam  eretliores  , Divinum  N urne  n ut  Celfas 
ac  Prapotentes  Dominatiunes  Fejlras  Bono  publico  lungùm  fuperflites  con/êrvet  1 
Eifdemque  Conft.iorum,  aclionumque  fiucejjus  ad  arlitrium  profpcro;  largietur , 

Votis  omnibus  , pracibujque  vénéra  mur. 

Celsarum  ac  Præpotentium  Domina- 

TIONUM  VeSïRARUM, 

Ad  Officia  paratiffimiy 

,A.  J.  deu  GARDIE, 

F.  W R E D E. 

C.  GYLLENSTIERN A. 

J.  FALKEMBERG. 

C.  G.  F R Ô L I C H. 

K.  P O S S E. 

A.  H O R N. 

FRANK  JOACH.  EHREN* 
STRAHL. 

Holmia  die  18.  Februarii  1710. 

A p r e s s’être  aquitté  de  bouche  envers  les  Etats  de  là  Commiflion  il  par- 
la en  Angleterre,  où  il  en  fit  autant  en  prefentant  à la  Reine  la  lettre  du  Sé- 
nat. Elle  étoit  dans  les  mêmes  termes  que  celles  aux  Etats  Généraux  c’étoic 
à l’exception  des  titres,  & que  la  lettre  aux  Etats  parloit  d’eux  en  pluriel-  au 
lieu  qu’en  celle  à la  Reine,  on  y parloit  en  linguiier.  C’cft  ce  qu’on  peut 
voir  par  la  copie  qu’on  ajoute  ici. 

\ 

Lettre  SEREN1SSIMA  A T QU  E POÏENT/SSIMA 

du  Sénat  REGINA  AC  DOMINA. 

de  Suède 

ntde'u'"  TJ  a'0  tmn‘  re,r*  ,emPore  inttr  utramoue  gentem  rationum  nexus , et  animorum , 
Grande-  1 ftudiorumque  confie»  fio , cum  mutuo  publico  émolument  0 viguit , ut  nu  Hum  du- 
Brct*-  bium  fit , quin  Regia  Majejlas  Fefira , qua  incolumitati , fecur italique  commuais 
£nc-  reducenda,  fiabiliendaque  tam  indefeffiâ  invigdat  curâ-,  Septcntrionis  quoque  fat  a 
ad  follicitudines  pertinere  fitas  , quâ  efi  providentid,  credat  -,  quo  ajfieHu  velit.  ' 

IJàc  fiduciâ  pie  ni , in  iftboc  quo  nunc  verfamur , rcrum  dificrimine  circumfpexi- 
ruus  baltenùs  occafitone ; omnes  fiortis  nofira  habituai , defidtria  proinde  ne  fit  a in 
Alajefiatis  Feflra  notitiam , curatius  transferendi , modo  per  Fiarum  obfiefifitones 
fui  jet  integrum-,  kojlibus  id  maximoperi  agentibus , ut  inter clu/o  omni  cum  Exte- 
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fis  Ctmmercio  , obfeffbs  quafi  occupait  antè  ac  obruant , fuàm  fubfidio  adefft  171e. 
queant , quos  t3  fuo  (3  publico  nomine , SueciarH  prafiare  tnctlumem , (ÿ  velle  (3  - 
foffe  norunt.  Tenture  tandem  vias  quafeumque  neceffitas  jubet  ; dumque  commu- 
mcato  cum  Majejlatis  V efîr a , Unit  tau  s Belgii  Mimjlris  ad  banc  y lul'am  mor  an- 
tibus, propofito , media  fini  idonea  difpicmus , nullnm  aptius  inque'ftdem  effica- 
cité ’vifitm , qttc.m  fi  vimm , rerum  nofirarum  longo  ufu  adprimè  gnarum , no» 
minore  integritaie  quàm  desteritate , fpedabilem  Robertum  Jack  fin,  Majejlatis 
Vcjlra  negotia  ad  banc  Aulam  curantem-,  qui  fufeepto  ilinere,  (latum  nojlrum , 
périclita,  vota  ac  defideria,  fpem  fiduciamque  Majejlatis  Fejlra  coram  certms, 
pleniufque  exponat  j volant area  injuper  nojlram  in  mutua  cum  amteis  , public* 
etiam  émolument  a pronam  ferià  addicat , Juamque  nojlro  permoveremus , quemad~ 
rtoodum  (3  communium  utilitatum  argument is  in  caufd  maxime  public* , eo  tandem 
permevimus.  Nulli  dubitantes , quin  Majeftas  Peflra  pro  amico  affeclu,  quem 
erga  Regiam  Majejlatem  Dominum  nojlrum  Clementijfimum  tam  praclar'e  femper 
tejlatum  dédit  \ inflituli  bujus , itineri/que  eau  fias  ratas  habit  um,  camper  toque  per 
banc  viam  certiùs  prafenti  Jlatu  neflro , momcntifque  in  faluiem  Succia  commu- 
ne m que , omnibus  juflà  lance  expenfis, junclis  animis  viribufque , cas  cum  Uniti 
Belgii  Ordintbus , ad  quos  pariter  listeras  damus , fit  initura  rationes , qua  rem 
Suecanam  periclitantem  admod'um  tempefiivè  Jufulciant.  CenCcatur  inter  Ma- 
gna Britannia  décora  , baud  po/lremum  Incoiumitatis  etiam  per  Septentrioncm 
cujlodem  célébrât  i , atque  in  falute  arnica  Gentis  procurât  à,  Regiam  Majejlatem 
Dominum  nojlrum  Clementijfimum , duraturo  in  mutua  , public a etiam  commo- 
da  nexu,  arftitts  illigaffe , nexaque  tàm  aujpicato , meliorem  obfirinxijfc  Orient . 

Nos  ade'o  certâ  fpe , mb  fiduciâ  prafentis  in  prajentijfimo  penado , auxilii  jant 
trediores , Divinum  Numen  ut  Majejlatem  fftjlram  Bono  publico  longum  fit- 
perfiitem  conjervet , Eique  Confiliorum,  adionumque  fucccJJ'us , ad  arbitnum pros- 
péras largialur , votis  omnibus , practbufqut  vtneramur. 

REGIÆ  M AJE'STATIS  VESTRÆ, 

Ai  bumillima  Officia  dicatijfimi , 

A.  J de  la  GARDIE. 

F.  W R E D E. 

C.  G Y LL  EN  STI  ERN  A. 

J.  FALKEMBERG. 

C.  G.  F R Ô L I C H. 

K.  P O S S E. 

A.  H O R N. 

FRANK  JOACH.  EHREN* 
STRAHL.  , 

Holmia  dit  18.  Ftbruarti  Amto  171». 

•'  Tome  VL  Mm  C*4 


> Digitized  by  Google 


i7io> 


*74  MEMOIRES,  NEGOTIATÏONS,  TRAITEZ, 

C e Miniftrc  refta  environ  deux  mois  en  fon  voiage.  Il  ne  pût  obtenir  que 
des  afluranccs  de  bonne  volonté,  de  la  part  des  deux  Pui(Tanccs_Maritimes. 
Son  zcle,  & Ton  attachement  pour  fa  Nation  lui  attirèrent  le  caractère  deRe- 

ftdent  de  Sa  Majeité  Britannique  à la  Cour  de  Suède.  . 

Ce  qui  donna  quelque  relâche  au  chagrin  des  Suédois  fut  la  réception  du- 
ne  lettre.  Le  Roi  de  Suède  l’avoit  écrite  de  Bender  du  14.  d’Octobre  au  Rot 
Stanislas  , qui  l’envoia  à Stockholm.  Cette  lettre  etoit  (ignée  de  la  pro- 
pre main  du  Roi  de  Suede.  On  fit  publier  dans  toutes  les  Egliles  cette  nou- 
velle de  la  fanté  du  Roi  pour  encourager  les  Peuples  à fournir  de  l’argent  a 
leur  Monarque.  Cette  nouvelle  fit  un  merveilleux  effet.  Cependant  la  joie 
qu’on  en  eut  fut  modérée  par  l’avis  qu’un  Suédois  dépêche  de  Bcndei  avec 
des  ordres  S c inftruétions  pour  la  Régence , avoit  été  pris  & conduit  en  1 0- 

gLc  Sénat  cependant  toujours  vigilant  fit  publier  un  Placard.  Il  tendoit  à 
inviter  tous  les  Sujets  qui  avoient  de  l’argenterie  ou  des  Ecus  en  clpece,  a les 
porter  à la  monnoie,  on  y en  fraperoit  des  pièces  de  cinq  fols.  Les  deux 
tiers  feroient  prêtez  au  Roi  fous  de  bonnes  afluranccs.  La  autre  tiers  ieroit  i 
la  difpofition  des  proprietaires  L’on  écrivit  aulîi  des  lettres  circulaires  aux 
perfonnes,  qui  paffoient  pour  riches.  C étoit  afin  qu’ils  roiflênt  les  mains  a 
la  bouric,  dans  le  befoin  pre(Tant,  oùl’onétoit,  pour  aflifter  la  Regciice  OC 
la  mettre  en  état  de  défendre  le  Roiaume  contre  tant  d ennemis.  Ce  qui 
étoit  le  plus  prelTant  étort  de  s’opofer  aux  Danois.  Ceux-ci  travailloicm  à 
faire  des  Maeafms  en  Scanie,  & lembloicnt  méditer  d attaquer  ChnfhaniUdt. 
Pour  éviter  ce  coup,  on  fit  filer  le  peu  de  troupes  qu’on  avoir  vers  cette  Pro- 
vince-là. Le  Comte  de  Stcenbock  en  étoit  à la  tetc  avec  quelques  mille  1 at- 
fans  Ces  troupes  n’étoient  cependant  que  de  nouvelles  levees,  du  moins  la 
plupart.  Cependant  leur  ardeur  étoit  extraordinaire  pour  en  venir  aux  mains 
avec  les  Danois,  contre  lefqucls  elles  avoient  une  antipathie  naturelle.  Ce 
Comte  qui  avoit  preflé'pour  la  marche  de  quelques  autres  troupes,  les  reçut. 
Là-defTus  il  avança  vers  les  Danois.  Il  les  attaqua  & les  battit  a plattc-cou- 
turc  le  28.  de  Février,  vieux  ftilc.  Ceux-ci  fc  retirèrent  a Edimbourg. 
Comme  ils  ne  pouvoient  s’y  tenir,  ni  fë  défendre,  étant  un  lieu  ouvert,  c- 
Roi  de  Dannemaick  envoia  des  Navires  de  tranfport,  (outenus  par  quelques 
Fregares,  8c  quatre  ou  cinq  jours  après,  il  fit  repaffer  le  Sond  à (es  troupes. 
Ce  qui  étoit  facile  n’y  aiant  qu’à  faire  le  trajet  de  l’embouchure  du  Sond, 
qui  n’cft  que  d'une  petite  licuë.  Le  Sénat  fit  part  de  cette  Vidoire  aux 
deux  Puiïïances  Maritimes , 8c  même  au  Roi  de  France.  Les  lettres  du 
Sénat  aux  deux  PuilLnces  font  prclque  dans  les  mè  nes  termes.  C c(t  pour- 
quoi l’on  ne  raporcepi  ici,  que  celle  écrite  à la  Rcmc  de  la  Grande-Bretagne, 
& qui  fuit.  • ; 
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SERENISSIMA  AT&UE  POTE  NT1S  S IMA 
R ÉG  INA  AC  DOMINA. 

T 7 Ifum  efi  profit io  Numini  bonam  caufam  viélriccm  reddere , dum  Sacrée  Régi  a 
V Alajeftatis , Domini  no  fi  h Clemcntiffimi , arma  tam  profpero  anxit  fuccef 
fu , ut  exercilus  Régi*  Majtfiatis  in  Scanii  die  28.  mcnfis  proximé  prtterlapfi 
tnftgncm  plané  propé  Helfingburgtm  à Dants report àret  viftonam , bojlihut  cum 
amtffione  macktnarum  btllicarum  omnifque  /upelleftilis  cafirenfis,  juflà  acte  fuis , 
profil  igatis  , fugatis  , exemplo  vindicte  Provident  i*  boc  magis  mcmorabili , qui) 
évident iori  prfifentis  Numims  bénéficia  fattum  , ut  H tteranus  Miles  ; numéro , 
cmnique  pveefidio  bellico , loco  etiam , fupcrwr , militi , tyroni  adbuc , (fi  am'c  boc 
trimeftre  operi  cuivis  alii , quànt  armis  trait andis , adfuelo , conccdcrc  tandem  vi- 
fus  fit.  Nos  ade'o  rrtanum  DElac  Domini  fyercituum  agno  fient  es , eiquè  foli 
gloriam  tant  or  um  operum  tribuentes , dum  benignitatem  Numinis  tternis  pro  im- 
menfo  bénéficia  laudum  pr  aconits  Utabundi  dcveneratnur , nofirarum  omninb  par - 
tium  judicamus  , Sacrum  Rcgiam  Majeftatem  Hcftram  tam  profperi  eventus , qui 
par  eft  veneratione , ;#  primis  certiorcm  facere , certb  perfuafi , Majefilatem  Vef- 
tram , />ro  fiolito  ergà  Regiam  Ala/eflatcm , Dominum  ttofirum  Clementiffimum , 
amico  affeftu  vel  partem  tnde  aliqutm  ad  fe , rationefque  fuas , p Micas  etiam, 
pertinent , ex iftimaturam  coque  pronieri  voluntate  promptiorique  ope  cu- 
ras fuas  pro  Snecitc  incolumitate  intenturam  ejfe , quo  major ibus  viribus  hofies  nof- 
tros  tanto  Dei  in  nos  beneficio  magis  irritât  os,  clajfibus  (fi  agminibus  fuis  in  nofi- 
tram  perniciem  undtqué  connifurts  effe , certum  plané  cfl.  Confiabit  fané  Mujef- 
tati  Ve  fl  rte , quicquid  in  rem  Suecanam  admodum  periditantem , (fi  cur arum  (fi 
tpis  contulerit , iUud  relié  collocatum , quin  pro  puhlicâ  imptnfum  iri  caufd , ra- 
yai emolumento , »ot>/l  fubinde  leetififimorum  iventuum , adeoquè  (fi  glotite  in- 
cre menus  Deus  Majeflatem  Vefilram  longum  fofpittm  fervet , confcrvet  ! 

REGIÆ.ÎCC. 

Holmia,  die  7.  Martii  1710. 

L a Reine  lui  écrivit  une  réponfe  congratulatoirc,  dans  prefque  les  même* 
termes  que  les  Etats  Generaux  lui  en  firent  par  la  fuivante. 


1710. 
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ILLUSTRIS  S IM  I ET  EX  C ELLE  N TISSI- 
M I DOMINE 

COmm'tffam , nuperrimé  fuiffe  apud  Helfingburgtms  acrem  pugrnvt , vittorcm- 
que  txtitijfe  Sttecorum  extrait  um  , ac  Danos  loti  Scaniâ  cxpulfos , fama  (fi 
propiores  nuncii  jam  ad  nos  dctulerant  -,  cum  etiam  Exccllcntiarum  Pefilrarum  lit- 
teris  die  feptimo  Alartii  ad  nos  datis,  de  hoc  profpero  rerum  vefirarum  fucceffu 
certiorts  redditifiumus.  bumanitatem  equidcmVcfilram  agnofeimus , quoi  nos  tam 
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*7re.  fai  tventus  participes  reddere  voluerilis,  promue  eâ  vraies  agimus.  Tarn  fine  très 
v autem  (fi  confia  ns  inter  Sacram  Regiam  Majefiatem  Sufcire  13  rempablicam  nofiram - 
femper  viguit  (fi  etiam  num  viget  arnicitia , ut  fi  quid  profperi  vtl  adaerfi  rebus 
ejus  accident  fillius  commodisvel  incommodis  véhément  er  nunquam  non  afficiamter: 
propfer  partant  banc , ope  Divinâ  Régis  aufpiciis,  vtftris  confiais , virtute  (fi  for- 
titudine  ester  citas  ^ ïnfignem  (fi  memerand.im  viftoriam , gratulamur  -,  fruïïufqut 
exindè  Régi  (fi  Regno  uberesr  vovenms.  Tum  et  tant  Exccllentiis  Fe/iris  perfua- 
fum  tffe  capitons , quentadmodum  nunquam.  intermoriiurum  efi  nofirum  erga  Re- 
guam  Alajefiatem  Studium,  fie  (fi  Suec'ue  incotumitatem  (fi  commoda  , Nobh 
quantum  res  ntfiree  (fi  t empota  permit  tent , cordi  futura.  Calerum  eu  ntl  a porrk 
quoque  fœiicia  precamur.  Data  Hag*  Comitum  II.  Aprilis  171c. 

Voici  auffi  la  rrponcc  du  Roi  de  France.  - 


Lettre 
du  Roi 
4e  Fran- 
ce à Mei- 
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Confeil- 
len  Se- 
mteurs 
du  Roi 
de  Suède 
Admini- 
flratcurs 
«n  Ton 
ahfence , 
de  fiel 
Fais , 
Royau- 
me! & 
Etats. 


vous  avez  faites,.  & de  rendre  les  armes  Suedoifcs  Victorieufes  de  leurs  en- 


vosjfages  confeil*  ferai  bien  aife  de  vdus  donner  en  toutes  occafions 
de*  marques  de  mon  amitié  pour  le  Roi  de  Suede,  ôc  de  l’cilimc  particu- 
lière que  j’ai  pour  vous  : fur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vou*  at  Meilleurs  les  Sé- 
nateurs en  fa  faintc  garde:  écrit  à VerCiillcs  le  p.  Juin  1710. 

LOUIS. 


» 


C O 


L B E-  R T. 


On  s’attendoit  qu’après  un  tel  échec,  les  Danois  auraient  taché  de  ménager 
les  deux  Puiflanccs  maritimes.  Cependant  l’on  vit  prefque  d’abord  le  contrai- 
re. Pour  gêner  le  Commerce  de  leurs  fujets  cette  Cour-là  fît  publier  deux 
pièces  en  date  du  p . d’Avril.  L’une  portoit  le  titre  d’Ordonnance  & de  Re- 
glement pour  les  armateurs.  Il  y avoit  1^.  Articles  tous  defavantageux  au 
Commerce  & à la  Navigation  des  Etrangers.  La  fécondé  piece  contenoit 
trente  Articles  pour  fervir  d'inflruélion  aux  Armateurs  & Câpres.  Le  titre 
écoit  celui  d 'Article  Maritimes.  On>  regarda  en  Hollande  & en  Angleterre 
ces  deux  pièces  comme  un  attentat  contre  les  Traitez  qu’on  avoit  avec  cette 
Couronne-là.  L’on  y trouvoit  que  là  vue  ne  tendoit  ou’à  incommoder  par 
ces  reglcmcns  arbitraires  le  Commerce.  On  refolut  de  lui  faire  faire  des  re- 
montrances. Si  elles  ne  portoient  coup  pour  faire  ravifer  cette  Cour-là  on 
médirait  à prendre  des  mefures  eflcôives  pour  la  mettre  à la  raifrtn.  En  cette 
vue  on  eut  fur  le  tapis  d’équiper  une  Efcadre  pour  en  voicr  dans  la  Mer  du  Nord. 
Amfterdam  offrait  de  fournir  huit  Vaifîeaux , la  Meufe  quatre  & la  Nord-Hollan- 
de deux.  Elle  pouvoit  fervir  aufîi  pour  rencontrer  la  Flotte  qu’on  attendoitdcs 
Indes  Orientales.  Celle-ci  arriva  environ  deux  mois  après  richement  chargées. 
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Jrlà  joie  univerfclle.  Elle  étoit  au,  nombre  de  vingt  navires.  Elle  avoit  de  171». 
Compagnie  cinq  Navires  Anglois.  La  cargaifon  de  ceux  des  Etats  coutoit  cinq  — — • 
millions  & demi.  La  vente  qu’on  ferait,  monterait  à quinze  ou  feize. 

Les  Etats  eurent  de  nouveaux  motifs  d’être  peu  fatisfaits  de  la  Cour  de 
Banncmarck.  Ce  fut  à l’occafiou  d’un  Navire  de  Guerre.  Celui  fë  trou- 
vant à la  Rade  d'Eizencur  avoit  à fon  arîivée  falué  le  Château  de  Cronen- 
bourgr  par  la  déchargé  de  quelques  Canons.  Un  Navire  de  Guerre  Danois 
vint  a y pafler,  le  Hollandois  le  làlu'â  du  Pavillon  comme  de  coûtume.  Le 
Danois  lui  tira  un  coup  de  canon  à bâle.  Le  Hollandois  lui  envoia  la  chalou- 
pe pour  en  fâvoir  la  raifon.  Celui-là  exigea  le  làlut  par  quelques  coups  de 
canon.  C’eft  à quoi  le  Hollandois,  pour  coder  à la  force  fut  obligé  de  fc 
foûmetrre  , contre  la  pratique  de  Mer  en  Angleterre  & par  tout  ailleurs. 

Cet  exemple  encouragea  quelque  chétives  Frcgattcs  Danoifes  à vouloir  exi- 
ger un  pareil  falut.  Les  États  ne  furent  nullement  contents  de  la  facile  défé- 
rence que  le  Capitaine  Hollandois  avoit  eu  pour  le  Danois.  Ils  demandèrent 
l’avis  là-dcfliis  du  College  de  l’Amirauté  a’Amfterdam.  Celui-ci  le  donna 
en  date  du  $1.  de  Juillet.  Il  portoit  en  fubflance  qu’on  devoit  regarder  la 
démarche  îles  Danois,  comme  une  chofs  de  conlcqucnce,  qui  tendoit  à di- 
minuer le  refpcft  dû  à Leurs  Hautes  Puiffances.  C'étoit  d’autant  que  le  Ca- 
pitaine Hollandois  aiant,  en  arrivant,  falué  convenablement  le  Château  de 
Crcmcnbourg,  8c  étant  fous  fon  Canon,  il  devoit  jouir  de  fa  protection.  Par 
eonfequent  il  ne  devoit  pas  être  expolé  aux  infultcs  des  Navires  du  Roi  de 
Danrcmarck , fous  la  protection  du  quel  il  étoit  dans  cette  Rade-là.  Ce  Col- 
lege ajouta  qu’il  étoit  d’avis,  qu’on  devoit  en  demander  une  réparation  pour 
le  refpeét  & la  réputation  de  la  Republique.  Il  ajouta  que  la  fêmaine  fuivan- 
tc  il  devoit  partir  un  autre  Convoi  pour  le  Sond.  Ainfi  qu’on  eut  à lui  faire 
favoir,  fi  l’Officier,  qui  le  commandait  venant  à fc  trouver  dans  un  cas  pa- 
reil ne  devoit  pas  repoufler  la  force  par  la  force.  Là-difius  le  premier  d’Août 
les  Etats  prirent  une  refolution.  Elle  contenoit  en  liibll.ince  de  charger  leur 
Envoié  à la  Cour  de  Danncmarck  d’y  faire  des  représentations  Elles  dé- 
voient rouler  fur  ce  que  la  manœuvre  contre  le  Capitaine  Hollandois  étoit  une 
pure  nouveauté,  qui  n’avoit  jamais  auparavant  été  rniic  en  uiàgc  touchant 
leurs  Navires,  & non  plus  pratiquée  envers  les  Navires  des  autres  Nations. 

Que  cela  allck  contre  la  raifon  C’étoit  puis  qu’aians  faluc  à l’arrivée,  l’on 
avoit  fatisfâit  au  rcfpcft.  D’ailleurs  qu’il  devoit  demander  réparation  de  l’infulte, 

& qu’&n  donnât  les  ordres  neceflàires  pour  prévenir  à l’avenir  de  pareilles  nou- 
veautez.  Les  Etats  écrivirent  au  College  de  l’Amirauté  qu’ils  jugeoient  qu’il 
étoit  raifonnable  que  l’ufagc  étant  généralement  obfervc  qu’un  Navire  entrant 
dans  une  Rade,  Havre  ou  un  Port,  aprèsavoir  fait  le  falut,  n’étoit  pas  obli- 
gé d’en  donner  d’autres  aux  Navires  de  la  même  Rade,  Havre,  ou  Port, lors 

S'ils  y entrent.  Qu’en  confcqucnce  de  cela  ils  donneroient  leurs  ordres  aux 
pitaincs  de  leurs  Navires,  que  fè  trouvant  dans  un  tel  cas  ils  repoufiènt  la 
force  par  la  force. 

L’on  ne  tarda  qu’environ  deux  femainrj  après  à recevoir  des  avis  de  quel- 
ques vexations  que  le  Danncmark  faifoit  aux  Navires  des  Etats.  Leur  Mini* 
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(lie  leur  écrivit  là-dcflus.  Entre  autres  chofcs  il  leur  manda  que  cette  Cour- 
là  avoit  fait  arrêter  z$.  Navires  Hollandois  qui  s’étoient  trouvez  au  Sondt  ou 
à Copenhague.  Ce  qui  y avoit  donné  lieu  , étoit  qu’une  Efeadre  de  Suede 
avoit  enlcve  d’entre  le  Convoi  Hollandois  qui  alloit  dans  la  Mit  Baltique,  un 
Navire,  fur  lequel  il  y avoit  quelques  mille  épccs  pour  le  Dannemarck. 
Comme  cette  Efeadre  ne  s’étoit  attachée  qu’à  ce  fcul  Navire-là , le  Danne- 
marck y foupçonna  quelque  miftere  de  connivence.  Cependant  les  intereflèa 
dans  ces  Navires  arrêtez  s'écrièrent  contre  cette  Cour-là.  L’intérêt  les  pouf- 
fa jufqucs  à des  indifcrctions.  Ils  difoient  que  le  Dannemarck  s’imaginoit  de 
pouvoir  tout  faire  puis  qu’il  étoit  monté  fur  des  échafl'es  Mofcovites&  Saxon- 
nes Ils  attribuèrent  même  cet  arrêt  de  leurs  Navires,  comme  venant  d’un 
accès  de  grandeur,  qui  n’avoit  pas  cependant  été  de  durée.  C’étoit  difoient 
ils , puis  qu’étant  pâlie , cette  Cour-là  avoit  paru  plus  modérée.  Audi  fit- 
elle  d’abord  lignifier  aux  Etats  par  fon  Secrétaire,  que  ces  Navires  feraient 
relâchez,  dès  qu’elle  ferait  informée,  qu’il  n’y  avoit  connivence  dans  l’affai- 
re du  Navire  pris  par  les  Suédois.  Le  xS  linlltre  des  Etats  leur  manda  qu’a- 
près  bien  des  reprefentations  ces  Navires  avoient  été  relâchez.  Ils  aprirent 
cette  nouvelle  avec  plaifir.  Cependant  après  avoir  réfléchi  fur  la  maniéré 
& les  conditions  que  le  Dannemarck  avoit  attaché  à leur  relâchement,  ils 
y trouvèrent  deux  defauts  eflcnciels.  L’un  étoit  qu’on  n’avoit  pas  dédom- 
magé les  Navires  pour  {a  perte  du  tems  de  leur  arrêt  fait  contre  tout 
droit  & fans  le  moindre  fondement.  Que  fuivant  les  Traitez  ils  dévoient  être 
relâchez,  fans  avoir  fouffert,  & dévoient  être  indemnifez.  L’autre  étoit  que 
ce  relâchement  n’avoit  pas  été  fait  Amplement  & purement.  C’étoit  puis 
qu’on  y avoit  ajouté  la  condition,  que  les  effets  qui  ctoient  fur  le  Navire  pris 
par  les  Suédois,  & qui  étoit  deftiné  pour  Copenhague  , feraient  reftituez. 
Autrement  que  la  Cour  fe  rclcrvoit  la  difpofition  d’arrêter  d’autres  Navires 
Hollandois.  Qu’aiant  réfléchi  fur  cette  condition,  Leurs  Hautes  Puiflànces 
ne  pouvoient  allez  s’étonner.  C’étoit  puifquc  le  Navire  pris  étant  Hollan- 
dois, & fous  le  Convoi  de  l’Etat,  on  le  reclamoit  avec  fa  cargaifon.  Elle* 
avoient  même  donné  des  ordres  précis  à leur  Refident  à Stockholm , & re- 
quis l’Envoié  de  Suède  Palmquift  de  féconder  par  fis  bons  offices  le  relâche- 
ment du  Navire  pris.  Cependant  que  Leurs  Hautes  Puiflànces  trouvoient  que 
la  prife  de  ce  Navire-là  par  l’ Efeadre  de  Suede,  fous  prétexte  qu’il  pouvoit 
être  chargé  d’effets  Danois,  & peut-être  de  Contrebande,  n’avoit  rien  de 
commun  avec  ledit  arrêt,  étant  d’une  toute  autre  nature,  la  Cour  de  Dan- 
nemarck n’avoit  aucune  action  fur  ces  autres  Navires  Hollandois , & par 
confequcnt  elle  n’aurait  la  moindre  raifon  d’en  venir  à un  fécond  arrêt,  en 
cas  qu’après  tout  leur  devoir  pour  le  relâchement  du  Navire  pris,  elles  ne 
puflent  contre  toute  attente  l'obtenir.  Sur  ces  fondements  ledit  Envoie 
étoit  chargé  I.  de  Demanda  l’indcmnifation  des  Navires  de  ce  qu’ils  avoient' 
fouffert  par  leur  arrêt.  Et  II.  qu’il  plût  à Sa  Majeffé  Danoife  de  donner  des 
aflurances  que  les  Navires  de  la  Republique  fous  ce  prétexte  ni  fous  aucun 
autre  ne  feraient  molcftcz , encore  moins  arrêtez , mais  qu’ils  puifl'ent  li- 
brement paflcf  le  Sondt.  Cela  étoit  une  chofe  fl  équitable  en  loi  meme, 

qu’cl- 
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qu’elle  ctoit  fuivant  les  Traitez  , 8c  fi  neccffàire  pour  la  liberté  d’une  li-  1710. 

bre  Navigation  & Commerce  de  leurs  fujets,  fur  6c  dans  la  Mer  Baltique, 

en  quoi  Leurs  Hautes  Fui  (lances  avoient  un  intérêt  notable , qu’EUcs  ne 
doutoient  nullement  que  Sa  Majellé  Danoife  reflcchifîànt  fur  ces  raifons  don- 
ncroit  l’allurance  demandée.  Leurs  Hautes  Pu  .'(lances  s’y  attendoient  de  fon 
amitié  8c  de  fa  fameufe  équité. 

Il  y a à remarquer  que  le  Cour  de  Danncmarck  vouloit  empêcher  les  Navi- 
res Hollandois  d’entrer  dans  le  Sond  pour  aborder  en  Scanie,  pour  y acheter 
dçs  vivres  8c  autres  nccefïitez.  L’Envoié  des  Etats  s’y  étoit  opofé  , attendu 
la  liberté  qui  competoit  aux  Navires  Hollandois  d’une  notoriété  publique. 

Car  puifquc  Leurs  Hautes  Pu i fiances  avoient  l’honneur  d’être  en  Amitié  avec 
le  Roi  de  Dunnemarck , aufii-bien  qu’avec  celui  de  Suède,  Elles  étoient  neu- 
tres à l’égard  de  la  guerre  entre  ces  deux  Rois-là.  D’ailleurs  que  e’étoit  une 
affaire  de  la  dernière  évidence  que  leurs  fujets  étoient  dans  le  pouvoir  d’abor- 
der les  païs  des  deux  Rt  is,  pour  y trafiquer  6c  y acheter  leurs  provifions.  Et 
comme  ils  en  avoient  un  droit  indifputablc  , il  ctoit  autri  de  leur  intérêt  de 
prendre  des  vivres  Sc  autres  denrées  en  Scanie,  puisqu'elles  étoient  meilleures, 

8c  à meilleur  marché.  Le  Dannemark  vouloit  d’ailleurs  empêcher  les  Navi- 
res Hollandois  qui  revenoient  de  diverfes  places  de  la  Mer  Baltique , foitOrien- 
tale  de  débarquer  perfonne  dans  l’Ific  de  Zceland,  où  elt  Copnenhague.  Les 
Etats  trom  oient  que  ç’auroit  été  une  affaire  fitcheufe  , fi  ces  Navires  ne  pou- 
voient  pas  aller  en  Scanie  (ê  pourvoir  de  vivres  8c  autres  necefiitez.  Cétoit 

Îiuifquc  (buvent  ces  Navires  étoient  obligez  de  reftef  quelque  tems  au  Sondr, 
bit  par  la  tempête  , 8c  vents  contraires , que  pour  y attendre  des  convois. 

Les  Etats  chargèrent  leur  Miniilre  de  continuer  a s’opolcr  à de  telles  vexa- 
tions, ôc  infraftions  notoires  du  droit , qui  competoit  indifputablemenc  aux 
Navires  Hollandois.  D'ailleurs  de  demander  au  Roi  de  Danncmarck  de  fai- 
re ceflcr  les  empêchements  qu’un  certain  Capitaine  Lieutenant  d’une  Frcgat» 
te  Danoife  avoit  taché  d’aporter,  8c  qu'il  fut  chargé  aufii-bien  que  d’autres 
de  s’~n  abllcnir. 

Il  y eut  outre  cela  une  autre  pretenfion  de  la  Cour  de  Dmncmarck.  Elle 
vouloit  qu’on  fit  la  vifite  des  Navire  Hollandois  qui  pafibient  par  le  Sondt 
pour  la  Mer  Baltique.  Les  Etats  écrivirent  à leur  Envo'é  qu’ils  en  étoient 
fort  furpris.  C’ctoit  d’autant  que  les  Navires  8c  effets  de  leurs  fujets  étoient 
libres  Sc  exempts  d’une  pareille  vifite  d’une  manière  fort  claire  8c  precife  par  le 
onzième  article  du  Traité  des  péages,  qui  étoit  en  force.  Qu’ils  avoient  tou- 
jours maintenu  avec  toute  la  vigueur  l’opofition  à l’execution  de  cette  vifite, 
contre  laquelle  ils  ont  toujours  infifte  par  des  Traitez  fucceflifs  avec  les  Rois 
fes  Predeceficurs , aufii-bien  qu’avec  Sa  Majefté  même.  Leurs  Hautes  Puif- 
fanccs  chargèrent  leur  Envoie  de  faire  toutes  les  inftances  pofïïblcs  , afin  que 
cette  Cour-là  donnât  des  ordres  efficaces,  afin  que  les  Navires  de  leurs  fujets 
ne  fuflent  pas  troublez  par  une  belle  vifite.  Ils  ajoutèrent  que  ces  points  leur 
étoient  fi  fort  a cœur,  qu’il  11c  dévoie  en  aucune  manière  s’en  relâcher,  mais 
au  contraire  de  faire  tout  fon  pofiîblc  pour  venir  à bout  de  leurs  fâlutaires  in- 
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1710.  tentions.  Qu’ils  s’y  attendoient  de  la  juftiçe  & de  l’amitié  de  Sa  Majefté , Se 
- que  les  ordres  qu'elle  donnerait  en  conformité  , ferait  par  eux  reconnus  com- 
me une  nouvelle  preuve  de  fa  grande  équité,  ôc  de  l’amitié  qu’ils  avoient 
l’honneur  de  cultiver  avec  cllc,êc  qui  ferait  augmentée  , autant  qu’il  depen- 
doit  d’eux.  Iis  ajoutèrent  encore  à leur  Miniftre,  que  fi  contre  toute  atten- 
te il  ne  pouvoit  obtenir  une  reponfe  fatisfailante  fur  ces  points , il  devoit  infî- 
ntter  dilcrctement  au  Roi , 6c  en  termes  plus  vifs  6c  énergiques  à fes  Mini- 
lires,  que  Leurs  Hautes  Pu i (Tances  aiant  un  droit  indifputable  d’une  libre  na- 
vigation 8c  commerce  pour  le  Sondt  6c  du  retour,  fans  aucune  vifite  , trou- 
ble ou  arrêt , & y aiant  auili  un  intérêt  efTcnciel , ne  pouvoient  fe  départir 
d’un  droit  fi  notoire,  6c  de  leur  intérêt  dans  le  commerce.  Qu’au  cas  qu’on 
continuât  dans  une  telle  manoeuvre,  elles  feraient  contraintes,  quoique  à leur 
grand  regret,  de  prendre  de  telles  mefüres , qu’elles  jugeraient  convenables 
pour  leur  maintien.  Cependant  que  s’il  venoit  à obtenir  une  reponfe  favo- 
rable, il  pouvoit  avancer , que  les  Navires  Hollandois,  qui  feraient  au  Sondt 
pendant  les  troubles,  ne  tranfportcroicnt  aucun  fujet  du  Dannemarck  ni  de 
Suède  hors  du  Dannemarck  en  Scanie,  née  vice  verfà.  Les  Etats  ordonnè- 
rent à leur  Envoié  de  faire  lavoir  ces  ordres  aux  Navires  de  leurs  fujcts,qui  fe- 
raient fortis  du  Texel  pour  ces  païs-là.  D’ailleurs  on  donna  connoiflâncc  de 
leur  refolution  au  Lord  Townshend,  afin  que  fi  contre  toute  attente  la  Cour 
de  Dannemarck  ne  donnoit  pas  une  reponfe  latisfâifantc,!on  pût  concerter,  lj 
plûtôt  & le  mieux  les  melures  pour  conferver  la  liberté;dc  la  navigation  6c  du 
commerce  des  deux  Nations,  ainfi  qu’il  ferait  jugé  neccflaire. 

Dans  le  tems  de  ces  affaires  les  Mini  lira  des  deux  Puiffances  Maritimes  fol- 
licitoicnt  pour  le  paffage  des  lettres  des  deux  Nations,  par  le  Dannemarck  en 
Suède.  Ils  l’obtinrent  fuivant  un  projet  dont  on  convint.  Ils  écrivirent  là- 
deffus  à leurs  Collègues , qui  étaient  à Stockholm  pour  leur  en  faire  part. 
Voici  leur  lettre  8c  la  reponfe  qu’on  leur  fit. 

r , 

Lettres  MESSIEURS, 

des  Mi- 

d' Anale-  T ^ ^°'  ^anneimrc^  ayant  rcfolu,  fur  nos  inflances,  de  lailîèr  paffer  ert 
terre  le  ' Suède  les  lettres  de  la  Grande-Bretagne  6c  des  Provinccs-Unies  félon  le 
de  cet  projet  ci- joint,  nous  avons  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  prenriiez  les 
Eut  à mciurcs  de  vôtre  côté  pour  que  ce  projet  ait  fon  effet,  pour  autant  qu’il  re- 
font* 8ar<le  'a  Çour  cJc  Suède.  Nous  vous  envoyons  copie  de  la  lettre  que  nous 
Stock-  avons  écrite  au  Veldt-Marcchal  Steenbock  fur  ce  fujet , 6c  nous  vous  prions 
bolm  fur  de  faire  en  forte  que  les  paquets  que  nous  enverrons  d’ici  régulièrement  tous  les 
k vendredis  foient  reçu  à Helfingburg,  6c  dépêchez  incontinent  à Halmftad  , 
katres,  Pour  cn  partir  avec  la  polie  ordinaire  jufqu’à  Stockholm  > pour  cet  effet  il 
du  ,3.  ’ fera  peut-  être  neceffaire  que  la  polie  de  Halmftad, qui  part  vers  la  fin  de  cha- 
d’Aoùt.  quelemaine,  ait  ordre  de  partir  quelque  heures  plus  tard  que  de  coutume, 
afin  que  nos  paauets  y puiffent  venir  à tems  6c  ne  foient  arrêtez  jufqtfà  l’or- 
dinaire qui  part  le  commencement  de  la  femainc,  nôtre  deffein  étant  d’envoicr 

les 


Digitized  by  Google 


1 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  *8i 

% 

les  paquets  qu'une  fois  la  lcmaine,à  moins  de  quelque  occafion  prenante, mais  171t. 
nous  pourrions  prendre  le  Lundi  au  lieu  du  Vendredi  fi  le  premier  vous  parait  1 - 

plus  commode  pour  s’accorder  avec  la  polie  de  Suède.  Vous  ferez  auflï  en 
lorte  que  les  paquets  que  nous  devons  recevoir  de  vous,  loient  à tems  à Hel- 
finbourg  pour  être  délivrez  au  même  Courier  que  nous  enverrons  avec  les  nô- 
tres d’ici.  Nous  attendrons  vôtre  reponfc  pour  nous  mieux  régler  lÀ-dcflus, 

8c  nous  ferons  toujours. 

MESSIEURS, 

Vos  très-humbles  & très-obéïlTants 
Serviteuis, 

D.  PULTENEY. 

R O B.  G O E S. 

Copenhague  le  1 J.  d’Août.%i7io. 

Reponfc 
à la  let- 
tre pro- 
cèdent^ 


MESSIEURS, 

Vos  trcs-humbles  8c  très-obéHTanit 
Serviteurs, 

R.  J A K S O N. 
H.  W.  R U M P F. 

Stokholm  ce  if.  d’Août  1710. 

L e Projet  qui  ctoit  joint  à ces  lettres  eft  le  fùivant. 

Tome  VI.  N»  ^ Tôt»- 
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MESSIEURS, 

NOus  avons  eu  l’honneur  de  recevoir  Vendredi  dernier  vôtre  lettre  du  (f. 

de  ce  mois , par  laquelle  vous  nous  donnez  avis  de  la  Rcfolution  qui 
avoit  été  prife  par  la  Cour  de  Danncmarck,  de  tailler  palier  vers  ces  quartiers 
les  lettres  de  la  Grande-Bretagne  8c  des  Provinces-Unies,  félon  le  Projet,  qui 
y étoit  joint,  dont  nous  avons  d’abord  fait  part  à la  Régence  ici , laquelle  y 
ayant  donné  les  mains , nous  avons  refolus  d’envoier  d’ici  nos  lettres  par  la 
pofle,  qui  part  d’ici  le  Sammedi  au  foir  8c  qui  arrive  à Helfengbourg  le  Me- 
credi  fuivant } Nous  les  adrcflerons  au  Maître  des  polies , qui  aura  ordre  de  la 
Regence  de  les  délivrer  à vôtre  exprès,  qui  partira  le  Vendredi  de  Coppen- 
hague  en  recevant  celles  qui  nous  feront  adreflees.  Nous  commencerons  Sam- 
medi prochain,  8c  nous  aurons  foin,  que  les  conditions  couchées  dans  le  pro- 
jet foient  obferyécs  cxaâcment.  En  attendant  nous  demeurons. 
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Projet 
pour  rc- 
gler  le 
pailage 
des  Lct- 
t ics  du  la 
Gr.  Hr. 

£ar  le 
)anne- 
niarck  en 
Suède. 


,,  r~V  Outcs  '.es  lettres  de  la  Grande-Bretagne  tant  de  la  Cour  que  des  Mar- 
„ 1 chands  lèront  adreflees  au  Minilhe  de  la  Grande-Bretagne  à la  Cour 

„ de  Dannemarck , qui  les  enverra  par  un  exprès  par  El'énore  jufqu’a  Ellii> 
„ burg,  ou  la  première  place  fous  la  Domination  de  la  Suède. 

,,  Le  Mini  (Ire  s'engagera  de  ne  pas  envoier  par  cet  exprès  d’autres  lettres 
,,  que  celles  des  fuicts  de  la  Grande-Bretagne. 

„ Les  reponlcs  à ces  Lettres  feront  portées  chez  le  Minillre  de  la  Grande- 

Bretagne  à Stokholm,  qui  les  mettra  toutes  fous  un  paquet,  êc  les  enverra 
,,  par  la  polie  jufqu’à  la  dernière  place  (bus  la  Domination  de  la  Sucdr  , d’ou 
„ le  Miniltre  de  la  Grande-Bretagne  à Coppenhaguc  les  fera  quérir  par  un 
„ Exprès. 

„ Les  Marchands  feront  obligez  de  n’écrire  que  touchant  leurs  propres  af- 
„ faires  & ne  feront  pas  palier  aucunes  lettres  des  fujets  du  Dannemarck  ou 
„ de  la  Suede  fous  leurs  couverts. 

„ L’Exprès  fera  pourvu  d’un  paflêport  du  Minillre  de  la  Grande-Bretagne 
„ & les  ordres  feront  donnez  pour  qu’ils  (fciifle  palier  fans  aucun  empé- 
n chement. 

„ Cet  exprès  lcra  accompagné  d’un  courier  Danois  toutes  les  fois  que  la 
„ Cour  de  Dannemarck  le  voudra  ainfi , le  jour  & l’heure  du  départ  de  l’ex- 
,,  près  étant  fixez,  le  courier  Danois  fera  toujours  prêt  à l’accompagner  lins 
„ le  foire  attendre. 

„ Ce  même  Projet  fervira  aulîî  à l’égard  des  lettres  des  Provinces  - Unies 
„ avec  les  changcmcns  nccefiaires  mais  les  paquets  des  deux  Nations  ne  feront 
,,  envoicz  que  par  le  même  courier. 


On  nuroit  fouhairé en  Ho]lande,que  les reprefenrations  faites  fur  les  points 
qu’on  vient  du  raporter  eufient  eu  le  même  luccès  que  les  inltunces  faites  pour 
le  palTagc  des  lettres.  Mais  on  eut  à la  fin  de  Novembre  des  avis  qu’un  Vaif- 
feau  de  Guerre  Danois  avoit  menacé  de  maltraiter  une  Fregattc  de  Hollande 
dans  le  Sond  pour  la  forcer  au  falut.  L’Amirauté  d’Amllerdam  en  écrivit  le 
z.  de  Décembre  aux  Etats.  Elle  leur  difoit  s’ils  ne  trouvoient  pas  à pro- 
pos d’écrire  au  Roi  de  Dannemarck  d’interdire  à lès  Officiers  de  Marine  de 
pareilles  tentatives  pour  avoir  le  falut  des  Navires  Hollandois.  C’étoit  puis- 
qu’il y avoit  à craindre  que  dans  un  tems  ou  un  autre  on  n’en  vint  à des  voies 
de  foit,  aparemment  au  defavantage  des  Etats.  C’ctoit  fur  ce  que  les  Da- 
nois, ne  le  trouvant  pas  plus  forts,  n’oferoient  exiger  le  folut.  Mais  fe  voiant 
l’être  plus,  s’en  prevaloient.  C’étoit  ainfi  qu’ils  venoient  de  foire  avec  un 
Vaifleau  de  cinquante  pièces  de  canon,  fur  une  Frcgattc  Hollandoife  de  1 6. 
Après  que  ce  nouvel  inconvénient  fut  examiné,  quelques  jours  apres  les  Etats 
refolurent  d’écrire,  ainfi  qu’ils  firent  une  lettre  au  Roi  do  Dannemarck.  Le 

fuecis  en  étoit  que  Leurs  Hautes  Puillances  avoient  cfpcré  de  l’amitié  & de 
'équité  de  Sa  Majellc  , que  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à l’é- 
gard de  leurs  Navires , 8e  dont  ils  avoient  fait  foire  des  plaintes . auront  été 
redit  lie.  Du  moins  que  des  ordres  auraient  été  donnez  aux  Officiers  de  Sa 

’ Ma- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 

Majcfté,  de  r.c  prétendre  de  tenter  de  faire  des  nouveaut.cz . O. perdant  con-  1710. 
tre  toute  cfpcrancc  8c  attente  l’un  des  Officiers  de  Sa  Majcilé  , qui  comman-  ~ 
doit  un  Vaifleau  de  Guerre  avoit  menacé  un  Commandant  d’une  Fregito; 
Hollandoilê  de  l’obliger  à un  nouveau  falut,  après  qu’il  s’étoit  aqutté  de  ce- 
lui, qui  ctoit  accoutumé.  C’écoit  une  étrange  nouveauté,  jamais  exigée  ni 
pratiquée  auparavant  8c  tendante  contre  qui  étoit  généralement  oblervé.  C’é- 
toit  nommément  que  les  Navires  entrant  dans  un  Havre,  Rade  ou  Port, après 
avoir  fitisiait  au  lalut  convenable,  n’etoient  pas  oblige  d’en  faire  un  autre  à 
d’autres  Navires  qui  y entrent.  La  pratique  8c  la  raiibn  convcnoicnt  en  cela, 
que  les  Navires  à leur  entrée  aiant  filué  8c  par-là  fuis  fait  au  refpeét  8c  à l’u- 
(age,  dévoient  jouir  de  la  protcélion  du  Havre,  Rade  ou  Port  où  ils  s’arrê- 
toient.  C’eft  pourquoi  Leurs  Hautes  PuifTanccs  prient  que  ce  Capitaine,  qui 
a commis  cette  nouveauté  foit  convenablement  corrigé.  D’ailleurs  que  pour 
l’avenir  des  ordres  précis  foient  donnez  , que  les  Officiers  de  Sa  Majellé  ne 
troublent  plus  les  Navires  Hollandois  par  des  nouveautez,  8c  encore  moins 
par  des  voies  de  fait.  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  donné  ordre  à 
leurs  Officiers  de  fe  régler  tèlon  l’ancienne  coutume  , fans  admettre  là  -dcffùs 
aucune  nouveauté  qu’elles  efperoicnt  que  Sa  Majefté  ne  voudrait  pas  exiger 
autrement  d’EUcs,  ni  que  les  Officiers  molellaflent  les  Navires  de  leurs  fujets. 
autrement  ajoucercnt-elles,  il  ne  pourroic  en  rcfulter  que  des  dilputcs  8c  diftc- 
rens,  qu’elles  voudraient  bien  volontiers  prévenir  en  toutes  choies  Les  Etats 
écrivirent  à l’Amirauté  d’Amllerdam  qu’ils  perliftoient  dans  leur  refolution 
priée  fur  ce  fujet  le  premier  d’Août.  Qu’en  confequencc  de  cela  le  College 
de  cette  Amirauté  - là  continuerait  à donner  ordre  aux  Officiers  des  Navires 
de  guerre  de  l’Etat,  de  fe  rcgler  à l’ancien  ulàgc  ; comme  auffi  qu’arrivant 
quelque  chofc  au  contraire,  de  repoufler  la  force  par  la  force. 

L’on  a trouvé  à propos  de  faire  quelque  detail  fur  ces  matières  du  falut, 

8c  d’autres  ufages  de  la  navigation , parce  qu’elfes  font  d’une  nature  délicate 
8c  fcabreulè. 

Il  y a bien  eu  d’autres  choies  fur  le  tapis  avec  cette  Couronne-là.  On  les 
trouvera  dans  la  négociation  pour  la  Neutralité  de  l’Empire  , où  tant  d’au- 
tres Puiflances  entraient,  8c  qui  dura  toute  l’année.  C’elt  ainli  qu’on  le 
verra  parce  qu’on  va  dire  félon  le  tems  8c  l’ordre  qu’elle  entretint  le  tapis. 

On  aura  déjà  vû  dans  le  Tome  precedent  ce  qui  s’étoit  pafle  relativement 
à l’inaétion  du  General  Suédois Craflau,  qui  s’étoit  retiré  en  Poméranie.  Après 
une  refolution  prife  le  14.  de  Décembre  de  l’année  170p.,  les  Etats  dépêchè- 
rent un  Exprès  le  18.  à leur  habile  Miniftre  à Stockholm.  C’étoit  pour, 
être  allure  par  la  Régence  de  Suède  de  la  neutralité.  On  inlinuoit  qu’on  fe- 
rait autrement  obligé  de  prendre  des  mcliires  pour  cela  avec  d’autres  Princes,  8cc. 

Cet  Exprès  arriva  à Stockholm  le  1 z.  de  cette  année  8c  en  partit  le  16.  11 
falut  ce  tems-là  à la  Régence  pour  délibérer  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Quelques  Sénateurs  opinèrent  qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  fans  les  or- 
dres de  leur  Roi.  Mais  comme  ce  Monarque  étoit  dans  un  grand  éloigne- 
ment, 8c  que  la  Refolution  des  Etats,  fécondée  par  plulicurs  des  Alliez, écoit 
prellante,  la  Rcgence  tint  plusieurs  conférences.  Après  des  deliberations , 
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1710.  Elle  fit  une  déclaration  precife  au  Mini  (Ire  des  Etats,  à celui  de  la  Grande- 
— 1 Bretagne  & à celui  de  Hannovcr.  Elle  portoit  en  fubftance  que  les  troupe» 
du  General  Crafl'au,  qui  étoient  en  Pomeranie  ne  retoumeroient  ni  en  Polo- 
gne ni  en  Saxe.  O11  y ajoutoit  qu’elles  ne  commcttroicnt  aucune  hoftilité  dans 
f Allemagne  contre  les  Provinces  de  l’Empire,  ni  contre  Slcswick.  On  ne  pou- 


Jïech  ra- 
tion frite 
par  Mr. 
rnfcn- 
4orffàU 
Cour  4c 
Haoao- 


: qu'on  donneroit  par- 
porter  de-là  en  Scanie,  toutes  les  troupes,  dont  il  pourroit  fe  palier  dans  des 
Garniibns.  On  en  faiioïc  monter  le  nombre  à dix  mille  hommes.  Elle  ajou- 
toit que  par  confêquent  on  expoferoit  le  Roiaume  de  Suède  à la  dernière  dc- 
folation.  Cependant  pour  marquer  la  grande  déférence  qu’on  avoit  en  Suède 
pour  les  intérêts  des  Hauts  Alliez  , on  étoit  bien  refolu  de  ne  rien  attenter 
contre  le  Jutland.  C’étoit  à moins  qu’on  n’y  fut  indifpenfablcment  pouffé  par 
la  domierc  needfité,  dont  la  loi  étant  au-ddTus  de  toutes  les  Loix  humai- 
nes, ne  pourroit  pas  leur  attirer,  en  tel  cas  d’extremité,  le  blâme  des  Hauts 
Alliez.  Après  la  réception  de  cette  Déclaration  les  Etats  firent  appellcr  à une 
conférence  les  Miniftres  de  l’Empereur,  de  la  Grande-Bretagne  , de  Hanno- 
vcr & de  Munfter.  Il  cnvoicrent  un  de  leur  Députez  poui  recevoir  celle  du 
Miniftre  de  Suede,  qui  étoit  indifpofé.  Il  la  fit  verbalement.  On  la  lui  fit 
encore  demander  par  Ecrit,  & l’habille  Secrétaire  de  Suede  Prcïls  l’apporta. 
Elle  étoit  dans  les  termes  raportez  ci-deffus.  On  la  trouva  affaifonnéc  d’une 
grande  fageffe.  Cependant  l’excepàon  du  Jutland , quoiqu’avec  la  rcftric- 
tion  dt  la  dernier*  nteeffité  fit  quelque  peine.  On  apella  à une  conférence  les 
Miniftrez  des  Alliez  du  Nord  contre  la  Suède.  Quelques-uns  y firent  des 
objcûions.  Le  Comte  de  Lagnafco  s’y  diftingua  par  des  raifons,  qui  volti- 
geoient  en  l’air.  Pour  remedier  à cette  exception , on  mit  fur  le  tapis  un 
expédient.  Il  confiftoit  à laiffer  faire  la  guerre  au  de -là  de  la  Mer,  fans 

3u’on  y tranfportât  des  troupes.  A cet  effet  on  propofa  que  les  Alliez  pren- 
roient  à leur  fcrvice  les  troupes  de  Suede  , qui  étoient  en  Pomeranie  , &c 
celles  de  Danncmarck  qui  étoient  dans  le  Jutland.  Les  Miniftres  Saxons  fi- 
rent les  revcches.  Ils  ne  vouloient  admettre  aucun  expédient.  On  fit  apcl- 
ler  le  Secrétaire  Danois  pour  le  lui  propofer.  Il  fembloit  que  pour  celles  de 
Suede  l’on  en  étoit  comme  alluré.  On  en  avoit  déjà  pàrlé  à l’Envoié  de 
cette  Couronne-là.  Audi  reçût-il  des  inftruétions  là-dcfltis,  en  même  tems? 
que  la  reponfe  de  la  Régence.  Celle-ci  fit  aulTi  faire  une  Déclaration  a 
la  Cour  de  Hannovcr.  Les  Etats  en  reçurent  la  copie.  Comme  on  la  ju- 
ge digne  de  la  curiofitc  du  public,  on  la  met  ici. 

» 

L’On  ne  fàuroit  s’imaginer,  qu’après  la  Déclaration  de  la  Suede,  de  ne 
vouloir  inquiéter  aucun  Pais  de  l’Empire,  les  Alliez  vouluflènt  en- 
„ core  fouhaiter  qu’on  [s’abftint  du  Jutlande,  comme  Province  du  Roiau- 
„ me  de  Danncmarck , à moins  qu’il  n’y  eut  en  revange  quelque  ftipula- 
„ tion  réciproque  à l’avantage  de  la  Suède  n’étant  pas  raifonnable  de  trou- 
„ ver  mal  que  l'attaqué  faite  une  divcrüon  à l’aggreflcur , & de  ne  pa» 

,,  trou- 


» 
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„ trouver  mal  que  l’Agreffeur  employé  fans  aucun  empêchement  toutes  fcs  1710T 

,,  forces  contre  l'attaqué  , ce  qui  arriverait  fi  on  garantifloit  le  Jutland,  * 

,,  fans  guarantir  d’un  autre  côté  ia  Suede  contre  les  troupes  que  le  Dan-  ter  fur  la 
„ nem.irek  devrait  entretenir,  en  Jutlandc,  en  cas  que  celle-ci  fut  attaquée  n.e“trali*  i 

„ par  les  Suédois.  rEmpi- 

„ La  Suede  a eu  de  fon  propre  mouvement  depuis  la  rupture  du  Danne-  re. 

„ marck  une  telle  delicatelle  pour  les  intérêts  des  Alliez,  qu’elle  a évité  tout 
„ exprès  8c  à fes  dépens  toutes  les  démarchés  qui  pourroient  y être  contrsi- 
,,  res.  Il  en  peut  fervir  de  preuves,  que  le  Corps  d’armée  de  Monûeur  de 
„ CralTau  efi  refié  en  Poméranie  dans  l’inaction  8c  au  dommage  très-confidc- 
„ râble  de  ladite  Province.  De  plus  on  promet  que  ce  Corps  ne  retournera 
„ pas  en  Polone  : ou  ne  caufcra  aucun  defordre  dans  l’Empire  : Même  on 
,,  n’attaquera  pas  le  Jut'and , fi  l’on  n’y  eft  obligé  indifpcnfablement  par  des 
„ tranfports  que  les  ennemis  pourroient  faire  du  Jutlande  ou  du  Holftein  en 
,,  Suède.  Et  voilà  tout  ce  que  les  Alliez  peuvent  railonnablement  exiger  : Si 
,,  bien  que  fi  les  ennemis  ne  s’en  contentent  pas,  on  le  promet  de  la  jufiiee 
,,  des  Hauts  Alliez  qu’ils  leur  donneront  le  tort,  8c  qui  prendront  contre 
„ eux , comme  contre  ceux  qu’ont  rompu  la  paix  8c  la  foi  donnée  ; les  mefu- 
„ res  dont  on  a pû  trouver  bon  de  menacer  la  Suède. 

„ Que  fi  cependant  les  Alliez  demandent  fur  la  Neutralité  propofée  une 
„ Déclaration  encore  plus  polîtive  8c  plus  illimitée,  ils  en  font  aufli  les  Maî- 
,,  très,  s’ils  veulent  bien  faire  en  forte,  que  les  chofes  relient  dans  une  jufte- 
„ balance,  8c  fans  fàvorifer  plus  une  partie  que  l’autre.  Car  en  tel  çg$  la  Suc- 
„ de  les  convaincra  qu’elle  n’efi  pas  moins  portée  à ôter  tout  ombrage  8c  mê- 
„ me  à leur  donner  du  fccours,  que  fes  ennemis  le  pourroient  être.  Elle  de- 
„ garnira  fes  Provinces  d’Allemagne  autant  qu’il  ell  pollible,  8c  remettra  les 
„ troupes  au  fcrvice  Sc  à la  difpofition  des  Alliez  moiennant  une,  garantie 
,,  réciproque  que  les  Danois  ne  tranfportcront  plus  de  troupes  de  ce  côté -ci 
„ vers  la  Suède,  ni  de  leurs  propres,  ni  de  celles  de  leurs  Alliez  8c  nom- 
„ mement  des  Mofcovites:  Et  qu’on  dépêché  pour  la  fureté  de  cette  Ga- 
„ rantic  une  FJ ‘cadre  de  VaifTcaux  vers  la  mer  Baltique,  à laquelle  on  a auflj 
„ bien  lieu  de  s’attendre  en  Suède  fans  cela,  en  vertu  des  Alliances  8c  de  la 
„ part  confiderablc  que  les  Alliez  doivent  prendre  aux  affaires  du  Nord,  8c 
,,  oc  aux  deffeins  dangereux  des  ennemis  de  la  Suede. 

. r 1 

Comme  la  négociation  de  cette  neutralité  (è  faifoit  de  concert  avec  l’Em- 
pereur, celui-ci  en  avoit  fait  part  à la  Diète  deRatisbonnc  par  un  Decret  en 
date  du  18.  de  Décembre  precedent.  Cependant  il  en  fit  émaner  un  autre  en 
date  du  1 y.  Janvier  de  cette  année  8c  que  voici. 

„ T E très  digne  , 8c  hautement  né  Seigneur  8c  Prince,  Jean  Philippe» , Decret 
,,  L<  Prêtre  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  Cardinal  de  Lamberg,  Confeil- 
„ lcr  Privé  8c  de  Conférence  de  Sa  Majefté  Impériale  , 8c  fon  principal  je 

Nn  ) „ Amp  l’Emft 
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Ambaflàdcur,  Sec. , Sec.,  efpcrc  que  les  Magnifiques  Confciilcrs  8c  Am- 
bittiuleurs  des  Electeurs,  Princes  Se  Etats  de  l'Empire,  le  rcflbuvicndront 
bien  de  ce  que  lit  très  haute  Majelté  Impériale  leur  a fait  amplement  con- 
noître  tnr  Ion  Decret  deCommillion  du  18  Décembre  de  l’anncc  demicre, 
touchant  h garantie  rcquife  de  Sadite  Majelté  Impériale,  par  les  PuifTanccs 
” lu  NorJ  Alliées  contre  la  Couronne  de  Suede,  contre  les  entreprîtes  des 
” Trou  Des  Suédoifes  qui  font  préléntemcat  en  Poméranie.  Et  jutant  que 
" Sa  Mlielté  Impériale  a été  informée  depuis,  que  les  Seigneurs  Etats  Gene- 
raux des  Provinces.  Unies  n’ont  pas  feulement  refolu  de  rcnouvellcr  leurs 
orécédens  Offices , afin  que  les  fu édites  Troupes  Suedoiles  qui  font  en  Po- 
méranie, ne  retournent  point  en  Pologne  8c  ne  commettent  aucune  hof- 
rilité  contre  l’Empire,  ou  contre  Slcelwich  8c  le  Jutlandt,  en  cas  qu  elles 
Se Poméranie  fans  pafe  «r  te  Tmc  * «*¥«} 
mais  ouè  de  plus  Leurs  Hautes  Puilfanccs  ont  déjà  fait  remontrer,  la  ou  il 


v 
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nui  le  iont  déclarez  la-acuu*,  hui  ~ — r 

des  mefures  avec  les  autres  Puillances  Alliées,  contre  .a  Suède,  pour  empe- 
” cher  lefdites  Troupes  de  retourner  en  Pologne  , 8c  de  commettre  hoililite 
” contre  les  Provinces  de  l’Empire,  qui  aparcienncnt  au  Danncmarck  U a la 
Saxe  8C  contre  Slcelw.ch  8c  jutland,  8c  pour  les  porter  a l’obfervat.on  de 
” la  Neutralité  i avec  affurancc  aulli , que  du  cote  des  Parties  adverfes,  il  ne 
fera  entrepris  aucune  holtilité  contre  les  Provinces  Suedoiles  fituees  en  Al- 
” lemagne  : Sa  Majcllé  Impériale  ayant  mûrement  conlidere  cette  Refqhition 
de  Leurs  Hautes  Puiflances,  s’elt  étroitement  engagée  avec  les  Puillan.es 
’’  maritimes  pour  la  maintenir,  8c  pour  d’autant  mieux  confcryer  le  repos  de 
” l’Rmpire-  tacrfuadée  d’ailleurs  que  Sa  Royale  Majeltc  de  Suede  elle  meme, 
” ÿ croSvem  £ avantage,  8c  ceux  de  fes  pUnces*  Allemandes.  Et  comme 
” dans  le  cas  inefpéré  du  contraire.  Sa  Majelté  Impériale  ne  voit  pas  com- 
ment le  fufdit  repos  de  l’Empire  pouroïc  être  maintenu,  ni  comment  la  di- 
” “Xi  que  l’Ennemi  attend  de  ces  troubles  du  Nord  pouro.t  être  empê- 
chee,  Sadite  Majelté  Impériale  a trouve  bon  d’en  donnei  très  gracieufc- 
” mcnt  part  à cette Diette,  afin  qu’elle  y faite  une  due  reflexion , 8c  quelle 
” SdS  ce  qui  cil  à faire  en  cela  de  la  part  de  l’Empire^  Cell  aufli  ce 
” que  Sa  Haute  Principale  Eminence  a voulu  éxecuter  très- humblement  par 
” les  prefentes  au  commencement  de  cette  année,  8c  elle  demeure,  IXe. 

JEAN  PHILIPPES  Cardinal  de 
. t Lamberg  Evêque  8c  Prince  de 

Paflâu. 

Ratisbonne  le  if.  Janvier  1710.  û . . Da^s 
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Dans  l’extrémité  où  croit  la  Suède,  la  Régence  réfolut d’y  convoquer  1710. 

les  Etats.  Cela  fut  fait  en  date  du  p.  de  Février  par  un  Decret,  qui  fat  pu- — 

blié.  On  y reçût  quelques  lettres  du  Roi  de  Suede.  Il  y en  avoir  de  plu- 
fieurs  dates.  Elles  étoient  de  vieille  date.  Il  n’y  en  avoit  point  pour  la  Rei- 
ne Grand-Mere,  ni  pour  la  Princeflc.  Dans  une  à la  Régence,  il  y avoit  de, 
la  main  du  Roi  un  Poftlcript,  où  i!  marquoit  qu’il  fe  portoit  bien.  Il  ordon- 
noit  qu’on  augmentât  les  troupes  du  Corps  de  Craflâu  de  fix  hommes  par 
Compagnie,  & qu’on  les  fit  marcher  en  Pologne  en  y envoiant  en  même  teins 
dix  ou  douze  mille  hommes  de  Suède.  La  Régence  aprehenda  avec  raifon 
que  cet  ordre  ne  fut  un  obllaclc  de  faire  entrer  c es  troupes-là  au  fcrvice  des 
Alliez.  Elle  réfléchit  d’ailleurs  que  le  Roi  en  donnant  ces  ordres,  ignoroit  la 
rupture  du  Dannemarck,  & les  progrès  du  Czar.  Ainfi  fur  l'impoflibilité  de 
l’execution  de  ces  ordres,  elle  perlilta  dans  fa  première  Refolution.  Elle  en 
donna  même  avis  au  Minitlrc  des  Etats  Generaux , pour  les  en  informer.  En 
même  tems  elle  envoia  ordre  à l’Envoic  Palmquiit  avec  les  inflruétions  neccf- 
faires  pour  conclurrc  le  Traité  pour  les  troupes  s’il  trouvoit  que  les  condi- 
tions en  fuflent  raifonnablcs.  Ce  fut  vêrs  ce  tcms-là  que  les  Etats  Generaux 
reçûrent  une  lettre  du  Roi  de  Suède,  qui  avoit  été  informée  de  l’invafion  des 
Danois  en  Scanie.  Il  demandoit  leur  Garantie  contre  cette  N^tion-là.  11  y 
a des  termes  un  peu  forts.  C’cll  pourquoi  on  l’infère  ici. 


N Os  C A RO  LU  S Dei  grai'tà  Suecorum , (Je.  (Je.  Rcx.  du  Roi 

Cclfes  (J  Prxpotentibus , noflris  bonis  amicts  ac  FeeJeratis , Dominis  Or-  de  Suede 
djuibus  Gêner  alibus  Feederati  Belgii , (Je.  Salut  et»  (J  profpcros  rerttm  fuccejfus.  à l’Etat 
Ctslfi  y Prxpotentes  Domini , boni  Amies  y Feederati.  Pou>  d»- 

§>uutn  nupev  ad  nos  per  lata  fit  verior  notifia  faille  à Rege  Danix  in  terras  y j”a„n^a  ^ 
ditiones  nofiras  Suecicas  hoftilis  irruptionis  , tien  cunüando  il  a ejje  exiftimavimus , tiecoa- 
juftum  dolorem  y indignât  itncm  rei  tam  impix  atque  nef  aria , judicio  amicorum  trcle 
y Feederatorum  noflrorum  fubmittere,  e or  unique  fiJem  fiat  uni  compeltare.  £>uo-  Danne- 
rum  iu  numéro  cum  vos , vi  patlorum  communiant , ac  comprimis  vigere  rccejfus , mïiC*' 
Travendalenfss  praclarum  locum  tenta  lis,  amici  à vobis  bijfce  requin  mus , ut  fti- 
pulatum  no  bis  pattorumfi.de  auxilium , contra  fœdifragi  Regis  Danix  impias  ma- 
chinât iones,  quà  par  efl  bcncvcienliâ  y prompt  il  udine  confcrre  vêtit  is.  Grato  ' 
femper  animo  agnituri  fumus  officia , qux  vos  hifet  prxflentis.  Divinx  vos  tu- 
ttlx  ai. imitas  commandantes , (Je. 

Signatum , 

C AIR  O LU  S. 
Contrafignatum,. 

H.  G.  von  Duillerk. 


Labamus  ad  Uriem  Benderam,  die  11.  Marti»  1710. 


Q^UEt.- 
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1710.  Ou elqjue  tems  apres  ce  Roi  fut  informe  par  deux  Exprès  de  la  déroute 

— des  Danois  en  Scanie.  Il  écrivit  là-deflùs  une  lettre  à fes  Sujets  en  date  du 

21.  d’ Avril,  pour  les  remercier  de  leur  zclc  & avec  des  exhortations  à y con- 
tinuer. Comme  cette  lettie  cl!  en  Suédois,  on  ne  la  met  pas 
La  Regence  de  Stockholm  avoir  fecrctement  chargé  le  Comte  de  Wel* 
lingh  d’aller  à Bender.  11  étoit  chargé  de  faire  un  detail  verbal  au  Roi  de  la 
Caution  des  affaires.  La  Regence  lui  avoit  même  donné  des  lettres  de  crean-  , 
ce  pour  les  Cours  de  Hanover  & de  Berlin.  Cependant  lur  des  rcprelênta- 
tions  qui  furent  faites  à Londres  au  Miniltre  de  Suede,  la  Regence  changea  v 
de  deflêin.  Ces  reprefentations  avoicnt  roule  fur  ce  que  le  Comte  de  Wel- 
lingh  étoit  un  grand  partifim  du  Roi  Stanislas.  Il  aurait  pû  par  confe- 
quent  raidir  le  Roi  ert  fa  faveur.  Cela  aurait  pû  renverfer  les  négociations 
qui  étoient  fur  le  tapis.  La  Regence  deflina  à ce  voiage  le  General  Mcycr- 
feldt,  beaufrere  du  Comte  Piper,  qui  venoit  d’être  échangé  contre  le  Gene- 
ral Major  Mofcovité  Butturlin. 

En  attendant  les  Etats  de  Suede , fuivant  leur  convocation  s’aflemblercnt  au 
commencement  d’ Avril  dans  la  Salle  deitinée  pour  cette  l'olemnité.  Le  Com- 
te de  Hom  faifant  la  fonétion  de  Prefidcnt  de  la  Chancellerie,  en  fit  l’ouver- 
ture par  un  beau  Difcours.  Celui-ci  contcnoit  fuccinélement  ce  qui  s’étoit 
- pafle  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  II  y deduifit  enfuite  ce  que  la 
» ' Regence  avoit  fait  de  fon  chef,  depuis  que  la  malheureufe  journée  de  Pultava 

avoit  interrompu  le  commerce  entre  le  Roi  & fon  Roiaume.  Il  ajouta  les 
raifons  que  la  Regence  avoit  eu  de  les  convoquer.  Après  cela  un  Confeiller 
de  la  Chancellerie  lût  les  propofitions  generales.  Elles  confilloient  à trouver 
les  moiens  pour  fubvenir  aux  beloins  prcflans  de  la  Suède,  & s’opofer  avec 
‘ vigueur  aux  entreprifes  des  ennemis.  Enfuite  la  Noblcflc  fit  remercier  par 

fon  Orateur  la  Regence  de  ce  qu’elle  avoit  fait,  la  priant  de  continuer  de 
même.  C’étoit  dans  l’afTurance  que  la  Nobleffe  n’épargneroit  rien  pour  té- 
moigner fon  obéïfTance  & fon  affoftion  à fon  Souverain,  & fa  tendreflc  pour 
fa  Patrie.  Les  trois  autres  Etats  en  firent  autant  par  leurs  Orateurs  refpc&ifs. 

11  y a à remafquer  que  la  Regence  y fit  inviter  les  Minières ; étrangers.  On 
choifit  enfuite  des  Députez  de  chaque  Corps  pour  procéder  à la  communica- 
tion des  propofitions  fecretcs.  Comme  le  maitre  article  étoit  de  trouver  de 
l’argent,  on  propofa  aux  Etats  fous  un  fecret  facré,  de  donner  les  mains  à un 
deflein  que  la  Regence  avoit  formé.  Il  confiftoit  à engager  le  Païs  de  Brème 
aux  Etats  Generaux  des  Païs-Bas.  C’étoit  meme  en  permettant  qu’ils  mif- 
fent  des  Gamifons  dans  les  Places  fortes  qui  y étoient.  On  étoit  fort  difpofc 
à voir  cette  (îipothcquc  importante  entre  leurs  mains,  plûtôt  qu’entre  celles 
de  la  Maifon  de  Hanover,  à caulc  du  voifinage.  Le  Corps  des  Bourgeois  in- 
fifta  fortement  fur  l'extinction  des  Monopoles,  qui  étoient  honteufement  éta- 
blis & tolérez  daas  le  Roiaume.  D’ailleurs  pour  avoir  la  liberté  de  tranfpor- 
ter  de  dehors  en  Suede  les  Mânufàétures  étrangères.  A quoi  il  ajoûta  la  di- 
minution des  Doüannes  exhorbitantes , comme  le  fcul  moien  de  faire  fleurir 
le  commerce.  Ce  foulager  les  Peuples  dans  la  mifere,  où  ils  fc  trouvoient. 

Après 
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Après  bien  des  Aflêmblées  ces  Etats  fe  fcparerent,  par  manque  de  pouvoir.  1713. 
Ils  convinrent  feulement  de  quatre  articles  inteftins  le  8.  de  Juin.  — 

Pendant  que  ces  affaires  le  pafloient  en  Suede^  8c  même  auparavant  l’on 
tint  diverfes  confcrenoes  à la  Haie  fur  la  Neutralité  de  l’Empire.  Les  Minif- 
trci  des  Ennemis  de  la  Suède  prciîbicnt  pour  cela.  Les  Etats  prirent  une  bd- 
îe  Refolution  le  15.  de  Février.  Il  y a bien  des  édairciflcmcns.  C’cft  U rai- 
fon  qu’on  l’infere  ici  dans  fon  entier. 

Extrait  du  Rcgîtrcdcs  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Puik 
lances  les  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  des 
Païs-Bas. 


Du  Jeudi  i}.  Février  171a. 


LEs  Sieurs  de  Welderen  8c  autres  Députez  de  Leurs  Haltes  Pui (Tances 
pour  les  affaires  étrangères  ont  raporté  à PAflembléc  que  les  Miniftrcs  de 
Sa  Majeftc  Czarienne  de  Mofcovie  oc  de  Leurs  lylajeilez  les  Rois  de  Polo- 

Bic,  de  Dannemarck  8c  de  Prufte  aiant  témoigné  depuis  quelque  tems  à Leurs 
autes  Puiflances  la  confideration  que  Leurs  Majeftez  ledit  Czar  & Rois 
avoient  pour  les  intérêts  des  Hauts  Alliez , 8c  aiant  déclaré  que  leur  intention 
n’eft  pas  de  porter  la  Guerre  en  Allemagne,  ni  de  rapeller  leurs  troupes,  qui 
font  au  fervice  des  Hauts  Alliez , ils  avoient  en  même  teins  requis  que  de  la 
part  des  Hauts  Alliez  il  fut  fait  en  forte  que  les  troupes  Suedoilcs  ne  rctour- 
naftent  point  en  Pologne,  ni  n’attaquaflènt  pas  les  Pais  de  Saxe  ou  de  Dan- 
nemarck,  fituez  dans  l’Empire,  mais  que  la  tranquillité  fut  confcrvée  8c  que 
cela  fiit  garanti  par  Leurs  Hautes  Puiflances  conjointement  avec  Sa  Majcllé 
Impériale  8c  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Que  là-dcflus  Leurs  Hautes 
Puiflances  par  leur  Refolution  du  18.  Novembre  dernier,  avoient  déclare 
combien  leur  étoit  agréable  la  confideration  que  Leurs  Majeftez  avoient  té- 
moigné pour  les  intérêts  des  Hauts  Alliez,  8c  avoient  trouve  à propos  de  re- 
quérir le  Sieur  Palmquift,  Envoié  Extraordinaire  de  Sa  Majeilé  le  Roi  de 
Suede , de  vouloir  procurer  une  Déclaration  de  la  Regence  de  Suède,  en 
l’abfence  de  fadite  Majelté  que  le  Corps  de  troupes  qui  eft  fous  le  commande- 
ment du  Major  General  Craflau  en  Poméranie,  ne  retournera  pas  en  Pologne 
8c  qu’elles  n’entreprendront  rien  contre  les  Pais  fituez  dans  l’Empire,  8c  Ipe- 
cialemcnt  contre  la  Saxe,  ni  les  Pais  de  Dannemarck  fituez  dans  l’ Allemagne 
ni  contre  Slefwick  8c  le  Jutland.  Que  fur  les  nouvelles  inftances  faites  à ce 
fujet  par  les  Mini  (1res  de  Sa  Majefté  Czarienne , 8c  de  Leurs  Majeftez  les 
Rois  de  Pologne,  de  Dannemarck  8c  de  Prude,  Leurs  Hautes  Puiflances  par 
une  autre  Retolution  du  z+-  Décembre  dernier , avoient  jugé  à propos  de  re- 
nouveller  leur  precedente  requifition  près  dudit  Sieur  Palmquift , ajoutant 
"u’en  cas  que  les  troupes  Suedoilcs,  nonobftant  les  rcprelëntatiOns  & office* 
éja  faits,  vouluflcnt  retourner  en  Pologne  ou  commettre  quelques  hoftilite* 
Terne  VI.  ÜO  «Uns 


Rcfola- 
tion  fur 
les  ins- 
tances 
des  Mi-' 
niilres 
du  Czar! 
d' A ugnf- 
te  St  da 
Danne- 
marck 
pour  It 
Ntutra-  . 
lité  en 
Allema- 
gne. 


1“ 


Digiti^ed  by  Google 


ts>9  MEMOIRES,  NEGOTIATTONS,  TRAITEZ,' 

dans  l’Empire , ou  contre  le  Pais  de  Slefwick  ou  le  Jutland , Leurs  Haute* 
Pui (Tances  avec  Sa  Majefté  Impériale,  Sa  Majefté  Britannique,  & Son  Altef- 
fe  Eleétoralc  de  Brunfwick  oi,  Lunebourg  & les  autres  Princes  de  l’Empire  , 
qui  ont  en  ceci  un  interet  commun,  5c  qui  voudront  fe  déclarer  là-deflus, 
feront  obligez  de  prendre  des  mefures  avec  les  Alliez  du  Nord,  pour  empê- 
cher le  retour  dcfdites  troupes  Suedoifcs  en  Pologne  8c  qu’elles  ne  commettent 
des  hoftilitez  dans  l’Empire  ou  contre  Slefwick  fie  le  Jutland  pour  ôter  toute 
prétention  au  rapcl  des  troupes  qui  lcrvent  contre  la  France.  Que  ledit  Sieur 
Palmquift  aiant  écrit  fur  ce  fujet  à la  Regcnce  de  Suede  à Stockholm,  8c  ca 
aiant  obtenu  réponle,  avoit  en  fai  te  déclaré,  que  la  Suède  voulant  répondre 
favorablement  aux  inltances  des  Hauts  Alliez  en  faveur  de  la  tranquillité  de 
l’Empire,  elle  déclaroit  qu’il  ne  tiendrait  pas  à elle  qu’il  ne  s’y  oblervât  une 
exafte  neutralité.  Qu’à  cette  fin  elle  vouloir  bien  promettre  que  les  troupes, 
qu’elle  j a ne  commettraient  aucune  hoftilité,  non  plus  qu’en  Pologne  8c 
Slefwicx,  ni  en  Jutland,  à condition  qu’elle  fut  afluree  que  celles  de  Danne- 
marck  qui  font  en  deçà  de  la  Mer  Baltique,  ou  qui  font  prefentement  en  Jut- 
land, dans  le  Duché  de  Slefwick,  dan*  l’Empire  ou  au  fervice  des  Hauts  Al- 
liez, ne  faffent  aucune  hoftilité  ni  hors,  ni  dan*  l’Empire,  8c  que  moiennant 
cela  elle  cft  prête  non  feulement  de  donner  les  mains  à la  Neutralité  propo- 
sée, mais  auffî  de  traiter  avec  les  Alliez  pour  une  partie  des  troupes  dernière- 
ment revenues  de  Pologne,  fous  le  commandement  du  Major  General  Craf- 
fku.  Qu’eux  Sieurs  Députez  avoient  communiqué  cette  reponfe  aux  Minis- 
tres de  Sa  Majefté  Impériale,  de  Sa  Majefté  Britannique,  de  Leurs  Screnitca 
Elcétorales  Palatin  8c  Brunfwick  - Lunebourg  & du  Prince  fie  Evêque  de 
Munfter,  avec  le  concert  dcfqucls  Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  pris  la 
Rcfolution  du  zq_  Décembre  dernier,  fie  qu’ils  avoient  de  nouveau  concerté 
avec  eux  fur  ce  qu’il  y aurait  encore  à faire  pour  le  maintien  du  repos  dans 
l’Empire,  8c  pour  prévenir  que  fuivant  lcfditcs  Déclarations  fie  promettes, 
aucunes  troupes  de  celles  qui  font  prefentement  cmploiées  contre  les  Ennemis 
communs  ne  fuflent  rapcllces  à Toccafion  de  la  Guerre  du  Nord. 

Surquoi  aiant  etédeliberé, il  a été  en  confequencc  fie  en  conformité  de  ce  qui 
a été  concerté  avec  lefdits  Sieurs  Miniftres,  trouvé  bon  fie  arrêté  que  comme 
par  ladite  déclaration  ci-deffus  donnée  par  ledit  Sieur  Palmquift  de  la  part  de 
Suede,  on  a fatisfkit  en  grande  partie  à ce  qui  a été  requis  par  la  precedente 
Rcfolution  de  Leurs  Hautes  Puiftimccscn  casque  ladite  dclaration  foit  effec- 
tuée, fie  qu’on  y ajoute  feulement  cette  condition  que  la  Suede  puifte  être  af- 
farée  que  les  troupes  de  Danncmarck  qui  font  en  deçà  de  la  Mer  Baltique  , 
ou  qui  font  prefentement  en  Jutlande,  dans  le  Duché  de  Sleswick  dans  l’Èm- 
rc,ou  au  fervice  des  Hauts  Alliez  ne  commettront  aucune  hoftilité  ni  dans  ni 
dehors  l’Empire.  Que  pour  aplanir  les  diffkultez  qui  pourraient  naître  de 
cette  condition  8c  amener  les  choies  à une  égalité  équitable,  on  requerra  d’un 
côté  Sa  Majefté  Danoife  de  vouloir  confentir  8c  déclarer  que  pour  la  confer-- 
sration  de  la  tranquillité  fie  de  la  Neutralité  de  l’Empire,  les  troupes  de  Sa 
Majefté  qui  font  prefentemeut  en  Jutland,  dans  le  Duché  de  Sleswick  fie  dan* 
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l’Empire  ne  feront  aucune  boftilité  contre  qui  ce  foit,  ni  dans  ni  dehorsl’Em-  171% 
pire,  le  Duché  de  Slcfwick  & le  Jutland  y compris;  & de  l’autre  côté  fera  — 
la  Régence  de  Suède  rcquife  de  confcntir  8c  déclarer  fcmblabkmeot  que  le» 
troupes  de  Sa  Majefté  Sucdoife,  qui  font  prefentement  en  Pomeranie  ou  ail- 
leurs dans  l'Empire,  ne  retourneront  plus  en  Pologne,  ni  ne  commettront 
.pareillement  aucun  hoftilité  contre  oui  que  c’étoit , ni  dedans  ni  dehors  l’Em- 
pire, tout  le  Sleswick  & le  Jutland  y compris,  la  quelle  déclaration  étant 
faite  ici  en  bonne  & convenable  forme  par  les  Minières  de  leurs  dites  Majc- 
Itez,  Leurs  Hautes  PuifTances  feront  trouvées  difpofées  de  concourir  a o« 
maintenir  l’effet  avec  Sa  Majefté  Impériale  8c  l’Empire,  Sa  Majefté  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne,  Son  Altefle  Electorale  de  Brunswick  8c  Lunebourg 
8c  les  autres  Princes  de  l’Empire  qui  fe  déclareront  là-deffus  : Comme  au  (h 
de  concerter  alors  avec  les  fufdits  Hauts  Alliez  de  quelle  manière  la  plus  con- 
venable quelques-unes  des  troupes  de  Sa  Majefté  Sucdoife  qui  font  dans  l’Em- 
pire, comme  femblablement  quelques  unes  de  celles  de  Sa  Majefté  Danoife, 

3ui  font  auffi  dans  l’Empire,  dans  le  Duché  de  Sleswick  & en  Jutland,  & 
c l'une  8c  de  l’autre  defquelles  ils  pourraient  fc  paflcr , pourraient  entrer  au 
fervice  des  Alliez  ; le  tout  dans  cette  ferme  & furc  confiance  que  fuivant  les 
promeflcs  faites , aucune  des  troupes  qui  font  au  fervice  de  Hauts  Alliez  8c 
8c  emploiées  contre  l’Ennemi  commun  ne  feront  rapellécs,  8c  fera  un  extrait 
de  la  prefente  Relolution  de  Leurs  Hautes  PuifTances  mis  en  main  dudit  Sieur 
Palmquift  6c  en  celles  du  Secrétaire  van  Stôckcn,  avec  requifition  de  vouloir 
donner  conformement  à ce  qui  eft  mentionné  ci-deffus,  une  déclaration  au 
nom  de  Sa  Majefté  Sucdoife  ou  de  ceux  de  la  Régence  de  Sucde , 8c  une  de 
Sa  Majefté  Danoife  rcfpeâivemcnt  8c  en  cas  qu’ils  ne  foient  pas  allez  inftruits 
ni  autorifez  à cela,  ils  feront  requis  d’emploier  leurs  bons  offices,  pour  qu’ils 
puiffent  au  plutôt  pour  le  mieux  être  inftruits  8c  autorifez  à cet  effet,  com- 
me auffi  d'emploier  leurs  bons  offices  à ce  que  cependant  8c  par  provifion  qu’il 
fera  délibéré  la-dcffus , d’un  côté , il  ne  foit  commife  aucune  hoftilité  par  les 
troupes  de  Sa  Majefté  Sucdoife  qui  font  en  Poméranie  ou  ailleurs  dans  l’Em- 

[)irc,  ou  d’autre  part  par  celles  de  Sa  Majefté  Danoife  qui  font  dans  le  Juc- 
and,  dans  le  Duché  de  Sleswick  8c  dans  l’Empire,  8c  ce  ni  dans  ni  dehors 
de  l’Empire  de  la  manière  fufdite  : mais  que  le  repos  8c  la  tranquilité  de  l’Em- 
•pire,  du  Jutland  8c  Sleswick  (oient  conlervées,  afin  que  Leurs  Hautes  Puif- 
lànces  avec  Sa  Majefté  Impériale  ôc  l’Empire,  Sa  Majefté  Britannique,  Son 
Altefle  Elcétoralc  de  Brunswick  8c  Lunebourg  2c  les  autres  Princes  de  l'Em- 
pire qui  y ont  un  interet  commun  ne  foient  pas  obligez  avec  leiiiites  PuifJàn- 
ces  de  convenir  cnfemble  pour  prendre  d’autres  mefures.  Qu'il  fera  en  outre 
rcprcfcnté  audit  Sieur  Palmquill  que  Leurs  Hautes  PuifTances  croient  qu'on 
ne  doit  pas  faire  mention  des  troupes  de  Sa  Majefté  Danoife  qui  font  au  fervt- 
cc  des  Hauts  Alliez,  8c  dont  il  eft  parlé  dons  la  reponfc  ci-deffus  mentionnée, 
par  ce  que  les  Provinces  de  l’Empire,  le  Jutland  & Sleswick  8c  les  troupes 
qui  y font , font  feulement  le  fu  jet  uc  la  prefente  négociation  ; outre  que  les  trou- 
pes Danoifes  qui  font  au  fervice  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  l’Etat  y font 

O»  z ferme- 


Digitized  by  Google 


t,t  MEMOIRES,  NEGOTIATION3,  TRAITEZ, 

1710.  fermement  engagées  -,  & que  de  plus  Sa  Majefté  Danoife  a itérativement  de- 
— ■ m duré  qu’elle  ne  Tes  rapellcra  pas.  Et  fera  aufîi  un  Extrait  de  la  prefente  Re- 
folution  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  mis  en  mains  des  Miniftres  de  Sa  Ma- 
jefté Czarienne,  Polonoife  & de  Pruflè , avec  inftancesde  vouloir  concou- 
rir par  leurs  bons  offices  à ce  que  Sa  Majefté  Danoife  donne  la  déclaration 
requife , & que  pendant  1a  deliberation  if  ne  foit  rien  entrepris  qui  y (bit 
contraire. 

PeNDANr  qu’on  prenoit  cette  refolution,  l’Envoié  de  Suède  joignit  à de* 
mfinuations  qu’il  avoit  fûtes,  des  plaintes,  du  trani'port  de  troupes  que  le 
Danncmork  entreprenoit.  Il  allégua  que  cette  Couronne-là  avoit  déjà  ordonné  à 
quatre  Rcgimens  de  s’embarquer  en  Jutland  pour  pafler  en  Scanic.  II  ajou- 
ta qu’une  telle  démarché,  Eiiloit  brèche,  Si  défigurait  abfolumcnt  la  neutra- 
lité & l’égalité  fur  laquelle  on  avoit  trouvé  que  la  Suède  infiftoit  avec  juftice. 
Pour  y remédier  on  dcpecha  trois  joursapres  un  exprès  à Copenhague  auMini- 
ftre  des  Etats  avec  la  copie  de  la  Refolution  du  Z}.  Cet  Exprès  devoit  paf- 
for  jufques  à Stockholm  , après  k reponfc  pour  ou  contre  du  Dannemark. 
Cependant  fur  les  plaintes  réitérées  de  l’Envoie  de  Suède  on  tint  encore  une 
Confèrence.  On  y propofi  lans  néanmoins  rien  conclurre,  de  garantir  à la 
Suede  la  reftitution  de  tout  ce  qui  pourrait  être  pris  par  le  Danncmarck  par 
l’aide  de  ces  troupes  tranfportées.  En  attendant  on  régla  la  neutralité  entre 
la  Suède  & le  Dannemarck  pour  leurs  Provinces  refpeétivcs  dans  l’Empire. 
Comme  les  Mofcovites , les  Saxons , & les  Danois  avoient  menacé  de  faire 
entrer  un  corps  des  Ruffiensdans  la  Pomeranie  Suedoife,  le  Comte  de  Sin- 
aenJorff,  le  Duc  de  Marlborough,  & le  Lord  Townshend  furent  chez 
l’AmbalTadeur  de  Mofcovic.  Ils  lui  firent  entendre  que  dans  le  projet  de 
la  Neutralité , il  y avoit  qu’on  ne  donnerait  abfolumcnt  point  le  paflage 
à des  troupes  Mofcovites  fur  les  Terres  de  l’Empire.  Après  cette  démar- 
che on  conclut  le  5 1 . de  Mars  la  Convention  fur  ce  fujet.  Les  copies  n’en 
furent  délivrées  que  le  lendemain  premier  d’ Avril  à tous  les  intereflez,  Si 
que  voici. 

Gonv«n-  Sacra  Cafarea  Majeftati,  Sacra  Régi*  Majefiati  Refîna  Magna 

tion  fur  V 2 Bril.ir.nia  (fi  Celfis  ac  Prapotcntibus  Dominis  Ordirtibus  Gtneralibus  Uniti 
h neu-  Belgii,  maximè  jemper  cordi  faerit , (fi  ttiam  num  fit  ut  quiet  (fi  tranquillitas  in 
t (alité  de  jmp(ne  confiervetur.  Et  ideb  communicatif  cum  quibutdam  F.ederatorum  fitorum 
lEmpt-  ab  aliquo jam  tempore , etnfervandam  tandem  tranquiUuatem , Princi- 

pes inter  fe  belligérantes  fedulb  (fi  ferib  exbortati  fint,  ut  que  officia  fua  inter pofue- 
rint , ni  octafione  bel  h quod  in  oris  feptentrionalibus  geritur,  turbaretur , vel  qutc- 
quam.  agatur , fivt  revota ndo  copias , five  alio  quocumqu*  mode,  quod  rationibus 
(fi  commodis  Fadcratorum  contra  Gallium  bclliger.mtium  noxium  fit , vel  prajudi- 
cium  afferre  queat.  Quumque  Sacra  Czarea  Majefias  tjufque  Feederati  Polonia 
t?  Dama  Feges , mox  nequaquam  bafit  antes  declaraverint  firtnam  fibi  fi  are  fen- 
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ttntiam , nihil  qui  douant  facert  quoi  ad  turbandam  tranquillitatem  in  Imperio  17!®, 
anfam  prxbere  pojfit , fc?  ex  quarts  Fœderatorum  hello  Gallico  implictlorum , /f-  ■■ . ■ 
Vf  revocando  copias , a*/  */»'<>  quocumque  modo  deïthnentum , Vf/  prxjudicium  pa- 
tiatur.  Et  cum  fi  mut  ttiam  poftulaverint  ut  fituri  reddéntar , Copias  Régis  Sue- 
es  je , jajn  in  Pomeranid  fient,  in  Polonram  non  reàituraf  t nec  AU  us  ulloe 
boftiles  in  terris  Imperii  commiffuras . Id  circb  eiiam  iüorum  Alimfiri  fxpius  in- 
fian/tr  fi  agit  art  nt  ut  altenemerati  Faederati  ilios  bâc  de  re  ctrtos  (fi  fccuros  red- 
dtrc  velint  -,  Quorum  petit  iota  Sua  Regia  Mujeftât  Botujfijc  officii  fuis  [uffulftf  > 

Qu'um  etiam  poil  commumcat»  bxc  defideria  cum  Regimine  pro  adminiftr atteste 
Regni  Suecix,  in  abfi.nl  i A Régis  conflit  ut  0 , Regix  Sux  Majeftdtis  Sue  eut  Able- 
gatns  Extraor  dinar  ms  de  Patmquifi  , acceptis  hâ  de  re  iilius  mandat  i s , dtelarave- 
rit  per  Sutciam  miniml  futur  um  qui  minus  ctrnftans  neutralisas  in  hnperio  ferve- 
tur , tumque  in  finem  fie  paratum  fore , nomme  Suecix  fpotuieie  copias  Suecicas  qux 
in  Imperio  font,  ibidem,  uti  etium  niée  in  Polonia,  ncc  in  Ducat  11  Slefvicenfi  nec 
in  Jutlandiâ , nshi!  boftile  tentaturas , bâc  tainen  fub  conditione  S ucctam  vicijfm 
fiecuram  redditum  tri,  Copias  Regis  Dêniee , qux  funt  ex  bac  parte  Maris  Balti- 
fi,  vel  qux  funt  in  Jutlandiâ  , in  Ducatu  Slefvicenfi,  in  terris  Imperii  ad  banc 
Coronam  fpeiïanlibus , (fi  qux  Fœdtnfits  militant  nec  intro  nec  extra  limites  Im- 
perii nihil  quoque  boftile  tentaturas.  Quumque  cemmunicatà  poft  moditm  Régi 
Danix  conditione , fub  qui  Regnum  Suecix  neutralitati  in  Imperio  adflipulatur , 
fupra  nominati  Faederati  quoque  ad  confervandam  in  Imperio  tranquillitatem  (fi 
neulralilatem  propofucrint  ut  a b und  parte  Rex  Danix  tpondeatffi  confenfum  prx- 
beat,  copias  fuas  in  Jutlandiâ,  in  Ducatu  Slesvuicenfi  (fi  in  Imperio  degentes , 
nihil  boftile  contra  ulium , quifquis  ille  fuerit , nec  intra  nec  extra  limitis  Imperii , 
tôt*  Ducatu  Slefvicenfi,  Jutlandiâ  unà  comprehenfis , tentaturas  vel  failliras  cj- 
fe  , ut  que  pari  modo  ab  ait  crû , Regimen  in  Suecid  conflit  ut  uni  viciffim  f ponde  at 
(fi  confenfum  prxbeat , Copias  Regis  Suecix  in  Pomeranid  (fi  aliis  Imperii  terris 
(fi  Provinciis  exiftenteiy  in  Poloniam  non  redi taras,  nec  quicquam  boftile  contra 
ulium  quifquis illo  fuerit,  nec  intra  nec  extra  limites  Imperii,  toto  Ducatu  Slef- 
vicenfi  (fi  Jutlandiâ  unà  comprehenfis , tentaturas  vel  fafluras  efe.  AJditâ  quo- 
que ulteriori  declaratione  à fupra  memoratis  Fœderatis  je  propenfos  (fi  paratos  fo- 
rt, aliquas  copias  utriufquc  partis  ad  ufum  fuum  conducere , (fi  de  itsquanlecujks 
tranfegere.  Supra  auibus  Sux  Regix  Majeflatis  obfervatiombus , nu  Hum  fe,  vel 
revocatione  coptarum,  vel  alto  modo  Fœderatis  incommodum  vel  prxjudieium  alla - 
ttrram  j prxterea  nomine  ejufdem  Regix  Majeflatis  dedaraverit , illam  ut  nova 
document  0 oftendat  quam  prono  erra  Fœderatos  feratur  a ffecfti , ut  que  ad  illornm 
petita  refpondeat , confenfum  prxbere,  fi  ex  parte  Suecix  pofitivè  affirmetur , co- 
pias ejufdem  rmne  in  Pomeranid  degentes  fub  Duce  Crajfavii,  aliafque  amnes  in 
Provinciis  Suecix,  in  Imperio  fitis , nihil  boftile  contra  Ditiones  Régis  Danix 
ve!  ejus  Fœderatorum , tant  intrà  quant  extrà  Imites  Imperii  fubditas , tentaturas 
•Jfe,  tam  quoque  Regtam  Suant  Majefiatem  Danix  nullus  ex  Ducat ibus  Ht! fa-  • 

tix,  Slesvici  vel.ex  Jutlandiâ  cofnas  à Czared  Sua  Majeftate  auxtlio  mittenias , 
per  Germaniam  , ullasv»  Imperii  ditiones  vel  terras  mtmmi  Iran  fi  Sur  as , i n bis 
omnibus  confidens  abfque  ulteriori  mord,  Fœderatos  fpontionem  fivi  Gaarantiam 
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fêtant  , prt  ftabiliendâ  in.Iipptri*  Ducat u Slifvifenfi  (fi  Jutlandiâ  neutralitate  t 
inter fojiturv!  effe.  : . 

- I:aqut  Infra  feripti Plenipetentiarii(fi-Deputati Sacra  Cafarea  Majefiatis  tSua 
Régi ce  Majefiatis  Magna  Bntama , (fi  Dtmitsorum  Gtneraiiam  Vniti  Rt'.gtt , 
riii  petpenfis,  Czarea  Sun  Majefiatis , Regu mque  Polonia,  Dama  (fi  PruJJïa 
itérât è expefitis  defideriis  , />ra  tuendà  (fi  Jponfeon t five  Guarantid  confrmandâ 
neutralitate  intra  limites  Imperii , accepttfque  Juper  bis  ab  Imper  aime,  Régi  n A , 

Ordinibus  Çcntralibus  mandatis , illorum,  vi , {/«*>'«  prafentium , w/vm  /*/- 
tatumquefaciunt  nsmitie  Sacra  Cafarea  Majeftatis , .SW  y?^/.e  Majefiaïu  Ma- 
gna Britannia  (fi  Dominer um  Ordmitm  Gencrahum  Unit)  Belgii , fe  grato  atque 
Lubenli  anime  ata  pet  e fupra  mentor  at  or  um  Principum  in  Septentrione  bclbgerao- 
tium  mentis  (fi  voluntfltis  dedaratiouem , />ro  confcrvandâ  in  Imper io  tranquilli- 
teste  (fi  quiet  e,  (fi  /ï.>/îi  neutralitate , /«»  /#  omnibus  Imper  it  Provinciit  (fi  Di- 
tionibus,  quam  loto  Ducat  h Slejvicenft  (fi  Jutlandiâ , promittenles  Sacrum  Ca- 
fareant  Maje fi  aient , Regiam  Suant  Majeftatem  Magna  Britarmia  (fi  Dominos 
Qr  dînes  Gerales  cenjunilnn  elabor  attires  ni  ullo  modo  neutralisas  in  terris  Imperii 
infringatur , fed  .ut  ab  utrAque  partium  riti  fexveiur  \ eumque  in  finem  opérant 
battit  os  ni  copia  Regis  Sueiia  in  Pomsranid , aliifque  ditionibtts  Imperii  degeutes , 
iu  Polonium  redeant , *//oj  boftiles , tontra  ullutu,  quifquis  ille  fuertt , wf 

intra  nec  extra  limites  La  péris , /o/o  Ducat  u , £5?  Jutlandiâ  in  illo  comprebenfis , 
commit! ant , (fi  ne  , pat  i quoque  modo , Copia  Rtgis  Dama  in  Jutlandiâ , Z)«- 
«/#  Slefvicenfi  (fi  Ditiouious  Imperii  degeutes , »//®i  boftiles  contra  ulium, 

quifquis  ille  fuerit , intra  vtl  extra  limites  Imperii , Ducat  u Slcjviceifi  in  ille 
comprtbenfo  commutât.  Qucm  ad  ntodunt  etiam  ne  Copia  Sua  Czarea  Ma- 
jeftatis, Régi  Dama,  in  auxihum  forfam  mittenda , per  terras  Imperii  tran- 
feant-,  ver  km  ut  ont  ne  s (fi  ftngula  Imperii  ditiones,  rcfptdu  partium  in  Septen- 
Irione  belligérant ium,  ab  omm  tranfitu  copiarum  immunes  maneant,  (fi  perfettà 
neutralitate  gaudeant.  Praterea  Infrafcripti , nomme  ut  fupra , déclarant  Sa- 
cra Cafarea  Majeftati,  Sia  Regia  Majeftati  Magna  Britannia  (fi  Donnais 
Ordinibas  Generalibus  ftatutum  ejfe,eè  qui)  difhtm  eft  modo , quiet  cm  (fi  tranquil- 
litatem  in  Imperio  tueri.  Et  quamvts  poft  declarationes  fupra  menmatas  minimb 
expeftandum,  nullam  belligerantium  partent,  illarn  infringere  vel  quicquam quod 
illi  contrar  ium  fit , faccre  velle.  Si  tamen  prater  omnem  fpcm  (fi  expeUatiouem 
.quifpuam  bunc  neutralitatem  viol  avait  , in  boc  inepinato  cafu , modo  nominaii 
pœderati , ftmul  omnes  fe  cum  illo  qui  neutralitatem  obfervavcrit , (fi  fatia  vio- 
. lationis  refellionem  peticmt , quo  cafu,  fi  opus  fuerit , cumniitnibus  viribus  ad  con- 
fervandam  neutralitatem  ei  qub  diftum  eft  modo , utentur. 

Ut  autem  bac  declaratio  promptiorem  ejfddum  fort  ni  poffit , Sua  Cafarea  Ma- 
.jeftas  opérant  dabit  ut  Imperium  bine  déclarations  quant ocejùs  accédai,  ftcut  (fi 
Aegina  Magna  Britanma  (fi  Dominé  Ordiius  Generales  Imperium  qd  boc  itt- 
vitabunt. 

Principes  pariter  (fi  Status  quitus  confervqtio  neutralitatis  (fi  quielis  in  lmpc- 
rio  cordi  fit , ad  corroborandam  accefjtonc  fuâ  banc  Declaratiqnem  qua  pirtibus 
quorum  iatereft  bine  inde  Uco  Guarani ia  erit,  invitabantur . Prafentis  Dcclq- 

ratit- 
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rationi s txemplari a dabuntur  Miniferis  Sacra  Czirea  Majeftatit  & Regiarum  IJ19* 
Majeftatum  Danue  (J  Polonia  ab  uni , Stuc  Régi  a Majeftàtis  Sue  cia  ab  alteri  — — 
farte  , requérant ur  ut  officia  fua  adhibeant , quo  Czarea  (?  Regia  Majeflatts fa - 
fraéiSla  déclarât  ionem  banc  gratam  babere , nec  quic  quant  qnod  illi  contrariât » 
fit , factrt  velint. 

■;  Sigmtum  erat. 


(L.S.)  C.  de  S inzen-  (L.S  .')  Le  Prince  & Duc 
dorffi.  de  Morlborougb. 

(L.S.)  Tovutsbend. 


. ' i ..  te.  ■■  ‘i  ; I . 

" ...  .1  ! ’ ,t  ■ • • ■./  i ••  ■ ■.  .•  .*•! 

i • 

• t.  *.  ::•*  ? • : . . •*  •». 


(L.S.)  Randwick. 

(L.  S.)  Allard  Merent. 
(L.S.)  A.  Hein  feus. 
(L.S.)  Gbeel  van  Spart* 
broek. 

(L.S  ) J.  A.  Baron  de 
- Redt  de  Rens- 
•woude. 

(L.S.)  F.  Goflinga. 
(L.S.)  E.  F.  Itterfum. 
(L.S.)  F.  Doit. 


c ■.  |T  ..  ■ . ' ■ ) . . *'.  /i  ■ ' . • .•  i 

Cinq^  jours  «prés  l’on  trouva  à propos  de  depécher  cette  Convention  par 
un  exprès  au  Miniftre  des  Etats  à Stockholm.  Cequi  donna  lieu  à prendre 
U rcfolution  d’envoier  cct  exprès  (ut  la  réception  des  lettres  de  leur  Miniftre  à 
la  Cour  de  Dannemarck.  )l  leur  mandoit  oue  Sa  Majefté  Danoife  l’avoit  fait 
apeller  en  Cour  conjointement  avec  celui  de  la  Grande-Bretagne.  Les  Mi- 
niftres  de  ce  Roi  leur  expliquèrent  que  Sa  Majeftc  avoit  des  avis  que  le  Ge- 
neral Graffiti  en  Poméranie  avoit  demande  aux  Princes  de  Lur.cburg  & au 
Duc  de  Swenn  le  paffage  pour  (ês  troupes.  Le  deffèin  étoit  d’entrer  dans 
lejutland.  Les  Minillres  Danois  ajoutèrent  là-dcffits,  que  Sa  Majefté  ac- 
ceptant la  neutralité  propofée,  s’attendoir  de  la  voir  garantir.  Autrement, 
dirent-ils, fadite  Majcftéferoit  obligée  de  lâiredesdcpenfcs  furieufes , qui  lui  fe- 
raient prejudiciables.  L’On  conje&ura  que  le  rapel  de  Tes  troupes  pourrait  en 
être  une  fuite.  Ce  fut  fur  cela  que  dans  uneconfercncc  entre  les  Miniftrts 
des  Princes  intereffèz  l’on  conclut  de  depccher  cct  aétc  par  un  exprès.  C’é- 
toit  pour  demander  à la  Regence  de  Suède  de  s’y  conformer.  C’étoit  puis 
qu’en  cas  de  contravention  les  Alliez  fe joindraient  contre  l’Infraâeur.  L’on 
ne  doutoit  cependant  nullement  que  la  Regence  de  Suède  ne  s’y  conformerait. 
C’étoit  puis  que  l'etptits  depéche  fur  la  fin  de  Février  avec  la  rcfolution  du 
de  ce  mois-là  fut  de  retour  de  Stockholm  le  i}.  d’Avril.  11  ajouta  que 
ht  Regonceordonnoit  4- Ion  Miniftre  à la,  Haie  d’accepter  la  neutralité  fur  k 

£ied  de  la  rcfolution.  Elle  hsi  envolait  auffî  des  inftru étions  pour  traiter  pour 
s troupes  de  Craftàu  à des  conditions  raifonnables.  Il  y eut  fur  ce  dernier 
article  une  conférence.  L’on  y convint  qu’il  faloit  que  les  Coure  dfe  VEm- 
percur  8cde  k Grande  - Bretagne  s’y  interefMèiu.  «Le  Miniftre  de  Suède 
» . pref* 
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17IS('  prclToit  fore  cette  affaire.  Il  propofa  même  qu’en  prenant  ces  troupes,  l'on 

auroit  un  beau  prétexte  d’aider  d’une  bonne  Comme  la  Suède,  fans  que  le* 

Ennemis  de  celle-ci  pufleot  s’en  formalifer.  On  demanda  à cet  Envoie  quel- 
que ouverture  fur  les  conditions,  au  cas  qu'on  pris  ces  Troupes.  On  écrivit  à 
Vienne  & à Londres.  On  reçut  quelques  lettres  d’Allemagne.  Elles  por- 
toient  que  l’Empereur  pour  fa  quote-part  foumiroit  le  pain  & le  fourage. 
Cela  ne  plût  pas  à l’Envoic  de  Suède.  C’étoit  dans  une  prévention  qu’il  y 
auroit  de  l’irrégularité  fourniflant  ces  deux  ncceflitez-la.  Il  fût  même  dans 
quelque  inquiétude  au  (iijct  du  Comte  de  Wcrthern  Plénipotentiaire  du  Roi 
Auguste.  On  lui  avoit  infinué  que  ce  Comte  meditoit  ae  renverfer  la  neu- 
tralité. Il  craignoit  que  ce  Comte  étant  verfé  dans  les  minuties  de  la  Dicte 
de  Ratisbonne,  ne  mit  en  ufage  les  fuperfluitez  de  cette  aflèmbléc-là.  On  lut 
avoit  dit  que  ce  Comte  ne  vifoit  à rcnvcrler  la  neutralité,  qu’afin  que  le  Roâ 
Auguste  pût  entrer  dans  la  Poméranie  Sucdoilc,  & y obliger  la  Suède 
à la  paix,  de  même  que  le  Roi  de  Suède  en  avoit  ufé  pour  le  Traité  d’Alt- 
Randftat.  Cependant  les  alarmes  de  cet  Envoié  furent  dtflipées  par  des  af- 
, feurances  contraires,  que  les  Miniftres  des  Alliez  lui  donnèrent.  Ce  même 
Minière  fit  en  même  teras  paît  à quelques  Membres  des  Etats  des  lettres 
qu’il  avoit  reçu  de  Bender  en  date  du  ij.  Mars.  Le  Roi  (on  Maître  y étoit 
alors  en  bonne  fanté.  Il  avoit  été  tranquille  fpeéhteur  de  la  mutenerie  des 
Jannizaires  qui  avoit  duré  un  jour  & demi.  Ces  lettres  fâifoicnt  efpercr  un 
prompt  retour  de  ce  Roi , mais  elles  fâifoicnt  un  miftere  focré  de  la  route  qu’il 
prendroit. 

En  attendant  le  courrier  qu’on  avoit  dépêché  à Stockholm  avec  l’Aûe  de 
Neutralité,  y étoit  arrivé  le  n.  d’ Avril.  11  un  fut  redcpéchc  le  16.  La 
Rcgencc  envoia  par  le  même  exprès  ordre  à l’Envoié  PaJmquift  de  s’y  confor- 
mer. On  lui  ajouta  de  conclurie  incelTamment  une  Convention  pour  les  trou- 
pes de  Cralfau.  Cétoit  nonobftant  les  ordres,  envoiez  par  le  Roi  de  les  fai- 
re marcher  en  Pologne,  parce  que  la  Regence  étoit  perfuadée,  que  fon  Roi 
n’auroic  pas  donné  de  tels  ordres,  s’il  avoit  été  informé  de  la  rupture  du 
Dannemarck.  Ce  dernier  eut  (une  complai&nce  pour  la  Grande-Bretagne.  Il 
permit  à neuf  Navires  Suédois,  qui  «voient  etc  chargez  de  poix  & de  gou- 
dron pour  la  Flotte  Britannique  avant  la  rupture  de  pailer  le  Sondt  fans  au- 
cun empêchement.  On  aprit  cette  démarche  gcocreufc  du  Dannemarck  par 
k retour  de  l’Exprès  de  Stockholm.  L’Envoié  Palanquilt  fit  la  déclaration 
de  la  part  de  la  Regencc  dans  ks  termes  qui  fuivent. 


Reroar-  ^ T A Suède  agrée  la  neutralité  en  Allemagne,  telle  qu’elle  a été  concertée 
MrCS  dC  « JL/ à la  Haie,  dans  l’cfperancc  que  les  Puiffanees  Maritimes  s’mtcrefferont 
Palm-  ,,  pku  /rfEemxmeni  qu'elles  n’ont  fait  jufques  ici  & fous  la  condition  expreflê 
quill  fur  „ d’ivnir  une  garantie  particulière  qui  étaoliflè  plus  clairement  la  fureté  par 
ls  neu-  ^ raport  à la  dite  neutralité,  que  ne  fait  l’Aât  qui  a été  ligné  ici , lavoir, 
tralité  de  ^ Que  ladite  Garantie  foit  en  termes  exprès  contre  qasfcumtjut  & qu’il  ne 
re.mP'  y,  foit  pas  permis  à aucune  des  Puiffanees  garantes,  contre  fes  troupes,  d’en 
„ faire rpafièr  pat  les!  terres  de  l’Empire  qui  foieot  dcftiné*s  a fervir  contre 
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■y,  que  ce  foit  nouvelle*  levées,  recrue*}  ou  quelqu’autre  nom  qu’on  puillc  171e. 
„ leur  donner.  '•  ...  — ■ 


Cependant  quelques  jours  apres  cet  Envoie  fit  de  nouvelles  plainte*  > 
dans  une  conférence,  où  le  Comte  de  Sinzendorff  & le  Lord  Townshcnd  le 
trouvèrent.  Elles  rouloicnc  fur  ce  que  le  Roi  de  Dannemarck  contrcvenoit 
à l’Afte  de  neutralité.  C’étoit  en  ce  qu’il  faifoit  tranfporter  troupes  & Of- 
ficiers du  Holftein , Sc  de  Jutland  à Copenhague.  D’ailleurs  qu’il  arrêtoit 
les  Navires  des  Provinces  de  Sucde  comprifes  dans  l’Aétc  de  neutralité, & ft- 
foit  pourfuivre  les  Paquctboats  de  Poméranie.  L’on  fit  apeller  le  Secrétaire 
de  Dannemarck.  Celui-ci  nia  le  tranfport,  8c  l'arrêt  des  Navires.  11  aflunt 

Suc  le  Roi  fon  Maître  obfcrvcroit  religieufement  ce  qu’il  avoit  promis.  Que 
l’on  pourfuivoit  les  Paquetboats , c’étoit  qu’ils  ne  dependoient.  pas  unique- 
ment de  la  Poméranie.  On  exhorta  l’un  Sc  l’autre  à écrire  à leurs  Cours  ref- 
pcélives  pour  l’obfervation , de  ce,  dont  ôn  étoit  convenu.  L’Envoié  de 
Suède  ne  s’arrêta  pas-là.  Il  renôuvclla  les  plaintes  non  feulement  contre  le 
Dannemarck,  mai*  aufli  contre  le  Roi  de  Pologne.  Il  pretendoit  que  ce 
dernier  faifoit  des  mouvemens  fur  les  confins  de  la  Poméranie.  II  inférait 
que  ce  Roi  médirait  quelque  delTein  contraire  à la  neutralité.  Il  y eut  là-def- 
fus  une  grande  conférence  à l’apartemcnt  des  Etats.  Il  y avoit  les  Mini  (Ire* 

Saxons,  de  Prude,  de  Munfter  8c  d’autres.  Le  Comte  de  Sinzendorff  èc  le 
Lord  Townshcnd  y croient  audï.  Ceux  de  Saxe  firCtjt  à leur  tour  des  plain- 
tes fur  ce  qu’on  rccrutoit  & augmentoit  le  corps  des  troupes  de  CrafJku.  Ils 
rétorquèrent  que  c’étoit  la  Sucde,  qui  meditoit  l’infraétion  à l’Aûe  de  neu- 
tralité, dont  on  avoit  quelque  forte  notion.  Celle-ci  étoit  fondée lur  de* 
lettres  de  Bender.  Elles  portoient  que  le  Roi  de  Sucde  n’avoit  pas  aprouvé  . 
cette  neutralité.  L’on  fit  des  exhortations  fort  vives  aux  uns  & aux  autres 
pour  rpbfervation  de  cet  Acte.  Les  Miniftres  Saxons  prefenterent  même  un 
Mémoire  aux  E’ats.'  Ils  y promettoient  de  la  part  de  leur  Roi  l’obfervation 
de  l’Aéfc  de  neutralité.  Il  y avoit  d'ailleurs  des  expreÏÏions  fort  geneteufes. 

C’cft  ce  qu’on  peut  voir  par  le  Mémoire  même  qu’on  infère  ici. 

; ! ...  i * .*  i > . 

„,CA  Majcflé  le  Roi  de  Pologne  & Eleâcur  de  Saxe  &c.  aiant  attend-  Memoi- 
„ vement  confidcrë  la  reflexion  que  Sa  Majcflé  Impériale,  Sa  Majcflé  j^iniftre» 
„ la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  8c  Leurs  Hautes  Puiflànces  les  Seigneurs  <juR01 
,,  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies,  ont  bien  voulu  faire  fur  le  repos  de  Augulie 
„ l’Empire  Sc  en  meme  tems  fur  la  modération  qu’elle  Sc  fes  hauts  Alliez  du  fur  lcs 
„ Nord  ont  fait  paroitre  à l’égard  du  corps  Suédois,  ci-devant  fous  le  com-  trifF'iL 
„ mandement  du  Gcncral-Major  Craflau,  bien  que  le  droit  Sc  ies  fuite*  na- 
.„  tutelles  Sc  ordinaires  de  la  Guerre,  la  manier*  outrageante  Scinhuie,  avec  la- 
. „ quelle  ledit  corps  a traité  Sc  quitte  la  Pologne, l’exemple  même  du  Roi  de 
„ Suède  Sc  tant  d’autres  raifons  authorifoient  plus  que  fufEfkmçnt  Sc  tous  les 
„ Alliez  du  Nord  en  general  Sc  Sa  Majcflé  Pblonoife  en  pardeulier  8c  fpecia- 
„ lcmcnt  de  pourfuivre  les  enuaqu  dans  k lieu  de  leur  retraite  j Sc  que  ladite 
,‘j  1 Tom<  VI.  P p * Ma**- 
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,,  Majefté  Impériale,  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  5c  Leurs 
„ Hautes  Puiflânces , pour  prévenir  les  troubles  dans  l’Empire  8c  pour  met- 
„ tre  à couvert  les  Pais  Héréditaires  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne , Elec- 
„ teur  de  Saxe,  pendant  le  cours  de  cette  Guerre  du  Nord,  fans  exception, 
„ contre  toutes  les  infultes  que  les  Suédois  voudraient  méditer  ou  exécuter 
„ par  la  fuite  du  tems,  & pour  voir  en  meme  tems  que  le  Roiaume  de  Po- 
„ iogne  8c  toutes  fes  dépendances  ne  puiflent  pas  être  attaquez  ni  inquiétez 
„ de  manière  quelconque  des  Provinces  Suedoiles  fituées  en  Allemagne  ou  par 
^ Les  forces  qui  en  pourvoient  être  tirées,  ont  crû  à propos  d'établir  8c  de  de- 
„ elarer  une  neutralité,  laquelle  déclaration  doit  lërvir  au  lieu  de  Garantie  aux 
„ intcrdTez  de  part  8c  d’autre;  Sadite  Majefté  le  Roi  de  Pologne,  Eleélcur 
„ de  Saxe  a ordonné  aux  lbuflignez  de  déclarer  de  même  aux  Puiflânces 
„ qui  ont  eu  la  bonté  de  prendre  loin  du  bien  public  en  cela , que  Sa  Majef- 
,,  té  le  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe  mettant  pour  fondement  qu’on 
„ fera  en  forte  que  la  Suède  fafle  de  même  une  déclaration  politivc  d’obicr- 
„ ver  une  exaéte  neutralité,  qui  foit  conforme  au  contenu  de  l’Aéte  expe- 

dié  pour  cela  8c  à ce  qui  eft  mentionné  ci-deflus,  veut  bien  tomber  d’ac- 
„ cord  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ladite  déclaration  cxpedicMc  $i.  Mars 
,,  de  cette  année,  en  promettant  d 'obier ver  religieufemcnt  tout  ce  qu’on  y a 
„ ftipulé.  Et  comme  par-là  Sadite  Majeftc  Polonoile  donne  une  nouvelle 
,,  marque  de  fon  attention  pour  le  repos  de  l’Empire  8c  de  fon  attachement  & 
„ fcelc  pour  les  Hauts  Alliez  , comme  en  effet  clic  a renouvelle  La  convention 
„ fur  les  deux  corps  de  troupes  qui  font  dans  les  Pais- Bus,  8c  qu’outre  cela 
„ elle  fait  encore  marcher  deux  bataillons  aux  ordres  de  Sa  Majefté  de  la 
„ Grande-Bretagne  5c  joindre,  quelques  Efcadrons  à l’Annce  de  l’Empire  pour 
„ fon  contingent  8c  que  de  plus  elle  eft  entièrement  difpofée  d’en  donner  des 
„ marques  encore  plus  éclatantes,  dès  que  la  fituation  de  fes  propres  affaires 
„ le  voudra  permettre.  Sadite  Majefté  Polonoife  fe  perfuade  auflî  entiere- 
„ ment  que  Sa  Majefté  Impériale,  Sa  Majeftc  la  Reine  de  la  Grande -Bre- 
„ tagne , Leurs  Hautes  Puiflânces  8c  toutes  les  Puiflânces  qui  font  accc- 
„ dees  à cette  déclaration  qui  doit  fervir  au  lieu  de  Garantie,  aux  parties  in- 
„ tereflecs,  voudront  auifi  prendre  dés  à prefent  les  mefures  les  plus  efficaces 
„ 8c  les  plus  capables  pour  maintenir  tout  ce  qui  a été  déclaré  fi  folemnellc- 
„ ment,  afin  de  pouvoir  tenir  en  bride  ceux  qui  y voudront  contrevenir. 
„ Fait  à la  Haie  ce  ai.  Juin  1710. 

, „ Comte  de  WERTHERN.  * 

„ W.  A.  DE  GERSDORFF. 

Avec  tout  cela  i’Envoié  de  Suède  foûtenoit  le  dcflêin  de  l’infra&ion  de 
in  part  du  Roi  de  Pologne.  Il  avança  foit  avec  fondement  ou  par  imagina- 
tion que  ce  Roi-là  avoit.follicicc  le  Roi  de  Prufle  à rompre  avec  la  Suède, 8c 
que  ce  dernier  en  avoit  averti  le  Miniftre  de  Suède  qui  étoit  à Berlin.  Il  y 
eut  auflî  fur  le  tapis  un  avis.  Il  jrortoic  que  l’Elcâcur  de  Hanover  avoit  af- 
fûté , même  le  Miniftre  du  Roi  Auguste,  que  celui  de  Suède  lui  avoie 
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écrit,  ddâprouvant  la  neutralité,  8c  ordonnant  à (es  troupes  de  ne  pas  obéir  171©. 
à la  Régence  de  Stockholm.  On  tint  là-dcfliis  une  grande  contèrence  le  17.  ' 1 ' 1 
de  Juin.  L'On  y convint  de  f.ure  un  corps  de  vingt  mille  hommes.  Ils  dé- 
voient être  joints  à l’obfervateur  de  la  neutralité  contre  celui  qui  en  (croit 
l’infraéteur.  On  chargea  même  ceux  des  Miniltres,  qui  avoient  accédé  à 
l'Acte  d’écrire  à leurs  Maîtres  pour  avoir  un  Plein-pouvoir  pour  régler  leur» 
quotes  parts  de  ces  troupes.  Le  t,.  de  Juillet  on  tint  une  fécondé  conférence. 

L’on  y appella  les  Miniltres  de  Suède  8c  de  Pologne.  On  leur  fit  la  déclara- 
tion menaçante  contre  le  premier  qui  enfraindroit  la  neutralité. 

Il  étoit  arrivé  quelques  lemaines  auparavant,  que  l’Amiral  Suédois  Wat- 
trang,  qui  étoit  avec  fon  Efcadre  aux  environs  de  Wibourg  avoit  ruiné  quel- 
ques bâtimens  Mofcovites.  Il  y avoit  pris  un  Polt-Yacht.  Il  y trouva  une 
grande  quantité  de  lettres  d’aflez  fraiches  date.  Elles  étoient  écrites  par  des 
Miniltres  publics  & fecrets  du  Czar.  Elles  ctoient  adrdTécs  à prefque  toute» 
les  Cours  de  l’Europe.  Ces  lettres  aiant  été  envoiées  à Stockholm  on  y fit 
de  grandes  découvertes.  Elles  étoient  touchant  les  difpofitions  de  differentes 
Cours  par  raport  à la  Su«dc.  Celle  du  Czar  en  aiant  été  informée  fit  pre- 
fenter  par  Ibn  Ambalîadcur  Matueof  le  Mémoire  fuivant. 

S U a Czarea  Majeftas  Magnr  Rufft r Imperdtor  , inftftendo  anteriori  déclara- 

tioni,  quant  nomme  fuo  Légat  us  ipjius  Pltnipotentt&rius  Infrafcriptus  , ex  de  de 
parte  verb  Celforum  fit  or  uni  Fcederatorum  Miuiflri  illoi  um  ,bi;  Ivci  ,proximè  prr-  'Ambaf- 
terlapfo  170p.  anno  exhibuere.  fhiemadmodum  itempè  attentis  propenfis  fuis  ac  Mol?!).5 
p an  ter  Sute  Crfare r Romanorum  Majeftatis  , Su ce  Régi r Magnr  Britatmir  vje  pour 
Majeftatis , ift  Celforum  ac  Pirpotentum  Dominorum  Ordinum  Gêner alium  Fœ-  joindre 
derati  Belgii  ratiombus , in  coufervatione  tranquillitatis  Romani  lmperii  confif-  a^r°u" 
teutibus  -,  utque  ttovum  candidr  erga  commune  Celforum  in  Occidentalibus  Oris  ACiez  da 
belligerantium  Fcederatorum  commodum  prrbuiffet  propen font  s document  um,  copias  Nord 
Suecorum  fub  duiïu  Generalis  Majoris  Crajfavii  ex  Polonii  in  Pomeraniam  fece-  cel,-s  de 
dentés , non  infecutus  fuerit:  etiamfi  Sua  Czarea  Majeftati , fuifque  Celfis  Fat - 
décatis  jufli  belli  jura  id  patrocinai entur , if  innumeris  cxenploque  carentibus  ini-  3. jaaice. 
qui  animï  greffibus , juibus  cum  Rex  Suecir  Imperium  Magnr  RoJJir  , Regnum 
Poloni  e , (ft  FJecloratum  Saxonir  depopulabatur , talionem  rependere  , fummam 
fàs  adftitiffet.  Non  définit  adbuc  dum  fcmel  aufpicatum  fincerr  fur  ab  omni  jam 
dudttm  tempore  vigentis , & nunc  confiant: fi  nue  erga  Celfot  in  Occidente  be  liant  es 
Faederatos , amicitir  profequi  cultum.  Ac  poflqam  ex  relatis  fibi  per  eundem  Lé- 
gat um  intellexit , Celfot  ac  P imputent  es  Dominos  Ordines  Generales  ex  mttttiâ  un- 
dequaque  cum  Miniflris  Suit  Crfarer  Majejlatis , Suer  Régir  Magnr  Britatmir 
Majeftatis , aliorumque  Farderatorum  Suorunt,  cor.filiorum  communication  , pri- 
mo Novembres-,  fecundo  - Decembrh  die  »mi  preeierlapft  170p.}  ac  tertio 
J;  Februarii  luct  aisni  labentis  per  Refolutiones  dcclaraffe  * fe  tranqnillitatem 
in  Imperio , Poloniâ , S oxonia  ift  Jutlandiâ  afferere  promptes  fuiffe  : Tum  de- 
mum  ex  qui  Senatus  Sue  eue  huicce  neutralitati  ce'operari  ocelle  mentent  explicave- 
rat , die  -t  Martii  ami  prrfentis , Sur  Crfarer  Majeftatis, Sur  Régir  Magnr 
Stiltannir  Majeftatis  Miniftrot  j me  non  Celforum  ac  Prrpoftulum  Dototinorum 
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1710.  Ordinum  Generalium  Deputatos , vigore  plena  audoritatis , illis  à fingulis  Prin* 

* -»  1 cipalibus  collât  £ , omnimoda  quietis  in  lmperio , Electoral*  Saxom a,  «r  non 
Ducat  ibus  Holfatia  , Slefvici , y jfutlandiâ  prafervanda  j Sueccrum  co - 

//<*  Ùf  Pomeranià  illorum  ditionis  , i»  Polonium  amplius  non  référant  pedem  , fuis 
Principalibus  operam  fore-,  y in  cafu  contraventioms  arma  quoqut  illorum  lafa 
parti  juncla , aggrejforibus  oppontnday fpopondiffe  j y un:  eut  que  Miniftrorum  à 
P otent  iis  in  Septentrion*  h liant  ibus , autograpbum  defuptr , quoique  loco  guaran- 
ti £ ai  invicem  cenferi  débet , inftnuaffe  : Juffit  eundem  Légat  ton  Sua  Cefarca 
Majeftati  y S'ta  Regia  Magna  Bntannia  Majejiatiy  Ctlfijque  ac  Prapotentibus 
Dominis  Ùrdinibus  Generalibus  ( prout  i id  exequitur  per  pr  a fentes)  te  flan  -,  Sua 
Czarea  Afajeflali  fatisfaftum  ejfe , eandem  de  finitis  bis  flare  velle.  Sub  expref— 
fi  tamen  bâc  fequenti  conditione  quod  Sus  Cafarea  Majeftas , Magna 

Britannia  Majefl  as , CW/î  Prapotentes  Uomini  Ordines  Generales  , catenqu* 
illorum  Foederati , fuperius  diclo  autographe  pro  guarantiâ  reccpto  confond  , ca-' 
rijflmi  temporis , difpendio  quantoctits  ad  confervandam  in  robore  fuo  banc 
Neutralititem , avcrtendafque  c unit  a s adver fit  aies  , quacumque  i liant  ojf coder  e 
poffent , effleaeiora  quavis  reciptrt  couftlia  , annuent.  Et  fi  Sut  cor  um  ex  parte 
bac  flabilita  Neutr alitas  violabitur  , £««  Czarea  Majeftas  fuique  Cclfi  Foederati 
tune  non  modo  conjequenter  ejufdem  nexibus  folventur  , yW  ommnb  confiant  S'utm 
Cafaream  Majefl aient,  Suam.  Rtgiam  Magna  Brittannia  Majeflatem  , Celfos 
tu  Prapotentes  Dominos  Ordines  Generales  , caterofque  illorum  Celfos  Fosderatosr 
juxtà  ténor em  Inflrumenti  jfutberitici  ut  fupra,arma  fua  Czarea  Majefl  atis  fua  ,, 
ejufque  Celforum  Fœderatorum  copiis  jungendo , infemul  violât trum  Jape  nomtna- 
ta  tranquiJlitatit  aufum  repreffuros. 

Signatum  erat,. 

‘ : . A.  d e M A T U E O F.. 

Jtlum  Haga-Conùtis  — dit  1710.  anno. 

* * 1 

Cepend  ant  fur  les  plaintes  dc9  Alliez,  du  Nord'qu’èn  Poméranie  on- 
recrutoic  les  troupes  de  Craflau,  les  deux  Puiflances  Maritimes  firent  renou- 
vcller  par  leurs  Mini  (lies  des  reprefentations  à la  Regence  de  Suède.  Celle- 
ci  leur  déclara  qu’elle  étoit  refol  uë  de  garder  exa&ement  le  contenu  de  l’Ac- 
te de  Neutralité  du  $t.  Mars,  & produit  le  premier  d’ Avril.  C’étoit  norv- 
obftant  que  fes  ennemis  y enflent,  déjà  contrevenu  fort  fouvent.  Par  raport 
aux  troupes  de  Poméranie  ou  envoia  ordre  le  1 1,  de  Juillet  à l’Envoié  Palm- 
quift  d’en  reprendre  la  négociation.  Il  y avoit  la  condition  qu’on  accorde- 
roit  en  échange  quelque  aflillancc  pécuniaire.  La  Regence  croioit  que  fans 
cela  clic  ne  pouroit  jamais  juftifier  fa  conduite  auprès  de  fon  Roi.  On  afliira. 
qu’on  n’avoit  recruté  ccs  troupes-là  que  pour  prévenir  les  mauvais  deflèins  da 
Czar  & du  Roi  Auguste,  dont  on  (butenoit  d’avoir  des  preuves  incontcfta- 
blcï  par  les  lettres,  prilcs  par  l’Amiral  Wattrajng  , dont  on  vient  de  parler.  En 
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même  tems  les  Miniftres  des  deux  Puilîànces  Maritimes  prefentfcrcnt  à laRe-  171.9. 
eencc  un  Mémoire  pour  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltique  dans  — — 
les  termes  fuivants. 


QUandoquidem  Magna  Brittannia  nec  non  Fœderati  Belgii  fubditi , qui  in.  Memoi- 
tnari  B ait  ico  negotiantur,  quejli  funt , ipfos  Narvam  aliofue  pot  tus  ver-  rcduRe- 
fits  à Czarcd  Stâ  Majejlate  occupatos,  navigantes à navibus  bellicis  Suecicis  in  jMjjjj 
itu  6?  redit u impediriy  quomir.us  Contmercia  ex  ténor e Treùhtuum  exercere  ptf-  Senit  da 
Jint\  Idcircb  Ftfruftripti  Sacra  Regia  Majefiatis  Magna  Brittannia  nec  non  Suède 
Celforum  ac  Prapotentium  Dominum  Ordinum  G encra  hum  Fœderati  Belgii  ad  pour  le 
aulam  banc  Rcgiam  Mmiflri  Refidentes  ex  fpeciali  mandata , eam  à Regio  Can- 
celhria  Collegio  apui  tlluflrijjims  £<?  Excellent  iffimo  s Regia  Sua  Majeftatis  Se-  j,  Mcr 
na tores  y quorum  fidei  Regni  Gubernacula , abfente  Rege , commiffia funt , Officio-  Baltique, 
ferequirunt  commendationem y ut  bellicarum  Navium  Suecicarum  Prafedis  ftrib  dtMjuil- 
injungatnr , ne  imposer  um  fubdiles  Britanntcos  vel  Bclgicos,  diiïos  port  us  peten-  ct‘ 
tes  indeque  redieutes,  m Navigations  & Commerciis  fuis  turbent , ullâve  molcf- 
li4  'affidant.  g)uod  cttm  mutua  amicitia , aquitatis  & Comrncrciorum  inter  Na- 
tiones  Fœderatas  rationibus  confentaneum , f.c  y facile  fe  tmpet  ratura  s infraferip- 
ti perfuafum  bu  beat. 

v Signatum , 

R..  J A K S O N. 

H.  W.  R U M P F. 

Holmia  dit  14.  Julii  1710. 


Peu  de  jours  apres  la  Cour  de  Danncmarck  fit  livrer  fa  reponfe  fur  U 
Neutralité  que  voici. 

y,  ÇA  Majefté  le  Roi  de  Dannemarck  8t  de  Norwcgue,  6fc.  ayant  été  re-  Reponfe 
„ cJ  cherchée  de  la  .part  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  du  Djn* 
„ de  Leurs  Hautes  Puilîànces  Meffieurs  les  Etats  Generaux  de  vouloir  bien  nera**ck 
„ accéder  à l’A&e  de  guarantie  établie  à la  Haie  le  3 1~  Mars  1710.  au  fujet 
„ de  la  confervation  d’une  exaétc  neutralité  pour  les  Provinces  en  Allemagne  lité  de 
,,  comme  aulîï  pour  la  Pologne  8c  de  les  Duchez  de  Slefwick  & Holftein  6c  l'Empi- 
„ la  Jutlande  a bien  voulu  condcfccndre  à cette  demande  6c  donner  encore 
„ par-là  une  marque  eflènticlle  de  là  fincere  intention  pour  affermir  de  plus  }et/  ll~ 
„ en  plus  ce  qu’elle  a fait  déclarer  pour  la  fureté  de  la  caufe  commune  des 
„ Hauts  Alliez,  ainfi  qu’Ellc  actede  volomiors  audit  aâc  de  garantie  y 6c 
y,  promet  de  n’y  point  contrevenir  en  aucune  maniéré  pourvu  que  de  la  part 
n au  Roi  de  Suède  on  s’y  conforme  auflî  exaâement,  cependant  Elle  le  refer- 
„ ve  par  celle-ci  tous  les  points  d’éclairciflement  qu’Elle  a fait  propofer  for- 
- mellemcnt  ici  le  1 1.  Avril , non  feulement  aux  Miniftres  de  Sa  Majefté  la 
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,7,0  „ Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  Leurs  Hautes  Puiffanccs  mais  aufli,p*r 
-7  ' „ fcs  propres  Minières  aux  Cours  defüites  PuilTanccs,  à fçavoir  que  par  cet 

, article  de  garantie,  8c  le  mot  d’.md.on,  il  ne  fera  compris  que  ks  trou- 
„ pes  de  Si  Majelté,  qui  ont  etc  dans  les  Duchcz  de  Slefwick  8c  de  Hol- 
, frein  le  1 1 de  Février  8c  qu’au  relie  il  lui  fera  entièrement  permis  d achc- 
ter  des  troupes  de  quelque  Prince  que  ce  puifle  être,  de  faire  des  levas  8c 
••  des  recrues  par  tout  ou  elle  trouvera  à propos,  Ce  enfin  d avoir  une  dilpo- 
M fition  entière  fur  tous  les  Regimens  que,  après  ce  tems-là,&  apres  la  batail- 
le  en  Scanie,Elle  a fait  aller  & venir  dans  les  Provinces  mentionnées , pour 
s’en  fervir  quand  Elle  le  jugera  neccflàirc,  & pu.fqu’elle  s cil  engagée  aufli 
de  laifler  en  inaclipn  les  troupes  quiont  etc  le  ,a.  Février  en  Holllem  8c 
„ Slefwick,  il  Ludroit  aufli  que  les  Troupes  Suedoifcs  en  Pomerame  y de 
, meuraflent  de  même  dans  une  entière  ma&ion,  fans  pouvoir  être  tranfpor- 
tées  de-là  en  Suede,  ou  faire  le  moindre  mouvement , qui  peut  ombrager 
le  Roi  Sc  fes  Alliez.  Oeil  fur  ces  conditions  8c  avec  cette  refcrvation  cx- 
’’  prefle,  que  Sa  Majellé  accepte  l’Aûe  de  Guarantie,  8c  jr  accédé  encore 
” par  cette  déclaration,  tout  comme  s’il  etoit  inlcfe  de  mot  a mot,  promet- 
” tant  qu’à  ces  conditions  près,  Elle  l’obfervcra  exaftement.  Fait  a Jagefs- 
” burg  ce  1 1.  Juillet  1710.  Ad  mandat um  Sacra  Rcgia  Majeftatis  propnum. 

„ Signatum, 

„ C.  SCHESTEDT, 

T 'Envoi  É Suède  s’écria  fur  les  conditions  qu’il  y avoit  dans  cette  re- 
nhnfe  II  avança  qu’elles  preferivoient  l’inaûion  8c  l’cfclavage  aux  troupes 
Sl  suede  pendant  que  le  Dannetnarck  fe  rcfcrvo.t  de  pouyo.r  tout  faire. 
C’étoit  de’ pouvoir  fa?re  des  recrues,  tranfportcr  des  troupes,  8cc.  Il  deman- 
da ouc  le  Dannemarck  eut  à remettre  de  ion  côte  les  troupes  en  deçà  la  Mer 
Rikiaue  dans  l’état  où  elles  étoient  lors  de  la  Neutralité  arrêtée.  Il  preten- 
doit  que  depuis  ce  tems-  là  Sa  Majeil.  Danoife  avo.t  lait  tranfportcr  des  trou- 

^Pcndant'crtW  cOTtranetéon  tint  une  conférence  entre  les  Députez  des  E- 
ttls,  8c  ks  Minitires  de  l’Empereur,  de  la  Grande-Bretagne,  de  l iulTe  8,  de 
Hannovcr  le  zp.  de  Juillet.  C’étoit  lur  des  avis  que  le  Secrétaire  de  Suède  à 
VkZ  y avoit  déclaré  à la  Cour  Impériale,  que  le  Roi  ion  Maître  ne  pou- 
voic  pi Accepter  la  Neutralité  par  raport  a la  Pologne.  Il  avoit  allégué  pour 
rùfon,  qu’il  vouloir  y pourfuivre  fcs  perfides  Ennemis.  Le  Comte  de  W ra- 
S»  y avoit  répondu  avec  une  fage  fierté.  L«  kndemam  a conférence  fut 
rcnouvellcc.  L’on  y fit  apeUer  l’Envoie  de  Suède.  On  lui  propofa  d ac- 
cepter l’Aâe  de  Neutralité  8c  garantie  du  Ji.de  Mars  precedent,  8c  cela  fans 
exception  On  lui  ajouta  d’écnrc  auflî  au  Commandant  des  troupes  de  fa  Na- 
tion en  Poméranie  de  ne  rien  attenter  hors  de  cette  Province -la.  C«  En- 
voie déclina  l’une  & l’autre  de  ces  propofitions.  Il  dit  qu  il  avoit  les  mains 
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lices,  & qu’il  ne  pouvoir  pas  aller  au  de-là  de  fes  ordres.  Il  exeufoit  le  tout  i~I0, 

fur  la  manoeuvre  du  Danncmarck , qu’il  pretendoit  avoir  violé  la  Neutralité.  — ! 

On  lui  fît  en  vain  des  remontrances  fort  amiables.  Véritablement  cet  Envoié 
ne  pouvoit  donner  les  main$  aux  demandes  qu’oiT  lui  faifoit  par  manque  d’or- 
dres. On  s’attcndoit  cependant  qu’il  ne  tarderait  pas  à en  recevoir.  C’croit 
fur  ce  que  l’on  avoit  au  commencement  de  Juillet  chargé  lesMiniftres  desdeux 
Puiflânccs  maritimes  à Stockholm  de  demandera  la  Régence  de  Suède  une  Dé- 
claration par  écrit  touchant  la  Neutralité  dans  1 Empire.  Elle  devoit  être 
conforme  à celles  données  par  les  Minières  du  Czar  & du  Roi  Auguste. 
D’ailleurs  on  les  avoit  chargez  d’infifler  fur  la  liberté  du  Commerce  fur  les 
Ports  de  Mer  occupez  par  les  Armes  du  Czar,  & fur  le  relâchement  du  Na- 
vire chargé  d’ Armes  pour  le  Danncmarck,  qui  avoit  fort  irrité  ce  dernier  au 
point  d'arrêter  les  Navires  Hollandois,  ainli  qu’on  en  a parlé  plus  haut.  La 
Rcgence  après  quelque  deliberation  livra  aux  Mi  ni  thés  de  la  Grande-Breta- 
gne & des  Etats  Generaux  une  Déclaration  par  écrit.  Elle  confilloit  en  un 
Extrait  du  Protocollc.  L’on  envoia  meme  la  copie  à 1 Envoié  Palmquift,  pour  , 
fon  information.  On  peut  y voir  fa  reponfe  aux  uois  points  dont  on  vient  dft 
parler.  Voici  cet  Extrait. 


„ T E jo.  Juillet,  vieux  flilc  1710.  Le  Sénat  fc  fit  lire  la  lettre  de  l’En- 
„ 1—  voié  extraordinaire  de  Palmquift,  datée  du  zf.  Juin  (p.  Juillet)  par  scnat'd 
„ laquelle  il  mande  qu’il  avoit  été  dans  une  Conférence  avec  les  Minillres  des  Suede  ? 
„ Puiflânccs  Maritimes  8c  de  tous  les  Garands  de  la  Neutralité  d’Allemagne,  délivré 
„ au’après  quelques  entretiens  8c  propos  touchant  le  campement  de  Félin  8c  aVx  !'*i* 
-,,  au  deflejn  qu’on  avoit  en  le  formant,  enfuitc  touchant  les  Contraventions 
„ que  le  Danncmarck  avoit  faites  contre  ladite  Neutralité,  8c  qu’il  n’avoit  Bret’  âe 
„ encore  voulu  l’accepter  qu’avec  de  certaines  conditions,  avec  plufîcurs  par-  deHof- 
,,  ticularitcz  marquées  par  ladite  Lettre.  On  lui  avoit  fait  entendre,  qu’en  lanJc- 
„ confidcration  de  toutes  ces  circonflances  tous  les  Garands  ctoicnt  convenus 
„ de  drefler  un  nouvel  Aâc  de  Neutralité  ou  de  faire  une  nouvelle  cxplica- 
„ tion  du  premier , 8 c que  pour  cette  fin  les  Etats  Generaux  ordonneraient 
„ par  le  même  ordre  à leurs  Mhuhrcs  à Steckholm  8c  à Copenhague  d’in- 
„ filler  fur  une  acceptation  plus  nette  8c  plus  précifc  de  cette  Neutralité  là, 

„ demandant  en  même  tems  que  PEnvoié  extraordinaire  par  fes  râpons  vou- 
„ loit  tâcher  d’avancer  cette  affaire  8c  d’aflurcr  fur  tout  que  l’on  tiendrait 
,,  1 yooo.  hommes  tous  prêts  dans  le  voifinage  pour  fecourir  la  Partie  atta- 
„ quée  tout  auffi-tôt  8{  de  quelle  maniéré  que  celle-ci  le  fouhaiteroit.  Sur 
,,  cela  Son  Excellence  le  Comte  Prefidcnt  Horn  raponoit  que  le  zi  de  cc 
„ mois  les  Miniflres  des  deux  Puiflânccs  Maritimes  avoient  été  chez  lui  8c  lui 
„ avoient  parlé  de  la  même  affaire,  fouhaitant  d’avoir  là-deflus  quelque  ré- 
„ ponfc  par  écrit  > Qu’il  leur  avoit  promis  de  la  propofer  au  Sénat  8c  de  lui 
„ en  demander  fes  lcntimcns  •,  Qu’aiufl  il  prioit  leurs  Excellences  de  vouloir 
„ mettre  cette  affaire  en  deliberation  8c  de  prendre  enfuite  là-deflus  quelque 
„ refolution.  Leurs  Excellences  témoignoient  d’être  bien  aifes , que  les 

„ Hauts 
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„ Hauts  Garands  avoient  pris  le  deflein  de  former  un  autre  Aâe  de  Neutra-  . 
„ lité  ou  de  faire  une  autre  explication  du  premier  dans  l’cfpcrance  qu’à  l’oc- 
„ cafion  de  cela  011  y changcroit  quelques  circonftances,  qui  avoient  été  la 
,,  caufe  que  le  premier  n’avoit  pu  être  accepté  qu’à  condition  qu’on  donne- 
„ roit  une  Garantie  particulière  & fpeciale  contra  quofcunqut , avec  une  plus 
„ claire  & plus  nette  explication  de  certains  endroits  qui  en  ont  befoin  : Que 
„ du  relie  leurs  Excellences  avoient  déclaré  dès  le  commencement  qu’on  n’a- 
„ voit  jamais  pû  s’imaginer  que  quelqu’un  put  avoir  fujet  de  fc  défier  de  leur  ' 
„ finccre  & ferme  intention  d’oblbrvcr  cette  Neutralité  de  la  manière  qu’elle 
„ étoit  déjà  une  fois  établie.  Qu’elles  confci  veroient  aulfi  toujours  defor- 
,,  mais  cette  même  intention  avec  deflein  de  ne  s’en  point  éloigner,  pourvu 
„ que  les  ennemis  en  faflent  autant  & que  par  des  contraventions  ouvertes , 

,,  comme  leDanncmarck  avoit  déjà  commencé  à exercer,  elles  ne  fc  voioient 
,,  pas  obligées  de  le  faire  > c’ell  pourquoi  aufii  leurs  Excellences  fouhaitens 
„ beaucoup  , que  les  Hauts  Garands  vouluflent  foûtenir  ladite  Neutralité 
„ d’une  maniéré,  que  de  telles  contraventions  8c  violences  ne  pu  1 fient  «tve 
,,  regardées  autrement  que  pour  des  hoftilitez , qui  lui  étoient  ouvertement 
„ ou  aéluellement  contmires  8c  qui  par  confcquent  devroient  être  efficacc- 
„ ment  refientics  & reprimées. 

„ Sur  quoi  Ion  Excellence  le  Sénateur  5c  Prefident  Monficur  le  Comte  de 
„ Horn  fut  prié  de  communiquer  aux  deux  Miniftres  de  la  part  du  Sénat  cet- 
, , te  Déclaration  laquelle  aufli  par  cet  Ordinaire  feroit  envoiée  à l’Envoié  cx- 
„ traordinaire  Palmqurll  par  un  Extrait  du  Protocol  pour  fon  information. 

„ Le  Sénat  fe  flattant  du  refte,  que  par  là  les  Hauts  Garands  feroient  entie- 
„ rement  convaincus  5c  fatisfâits  de  la  fincere  intention  qu’on  avoit  ici  de  la 
,,  part  de  Sa  Majefté  pour  le  bien  public. 

En  attendant  les  Alliez,  qui  poufloient  cette  Neutralité  fe  trouvoient  dans 
un  embarras  fort  fàcbcux.  Ils  fc  trouvoient  obligez,  contre  leur  propre  in- 
térêt 5c  malgré  eux  de  contribuer  à entièrement  abîmer  la  Suède , fi  celle-ci 
s’opiniâtrait  contre  vent  5c  marée,  6c  fans  aucune  confiJcration  ù s’expofer  à 
un  précipice.  C’étoit  d’ailleurs  l’interét  de  la  Caufê  commune,  qui  préva- 
loit  par  fon  afeendant  fur  tout  autre.  Le  lendemain  on  tint  une  troificme 
conférence.  On  y fit  un  projet  d’Aéte  pour  une  Garantie  réelle.  Il  y eut 
quelques  difficulrcz.  Elles  rouloicnc  fur  î’indemnifation  pour  les  dommages 
qu’on  fouffriroit  par  le  paflâge  des  troupes  ou  autrement.  Le  lendemain  4. 
d’Août  on  mit  pendant  le  Congres  la  dernicie  main  à cet  A&c  qui  fut  ligné 
tel  qu’on  le  donne  ici. 

QUandoquidnn  Sacra  futt  Cafarea  Majeftas , Sacra  fui  Régi  a Maxell  as  Ré- 
gi a a Magnat  Rritanniœ  y Cclfi  ac  Pnepotentes  Demini  Or  Une  s Generales 
Vniti  Belgii,  ftripto  per  Pienipotentiarios  & Députât  os  fuos  die  Ji.  Martii  an  ai 
currentis  1710.  hic  Haga-Comitum  fignato , teftati [uns  y dctlaraverunt , quan- 
teperè  ipjis  quietis  y tranquillitatis  ia  terris  Imperii  confervatio  rcfpeüu  belii 
quoi  in  Sept cMr'mc  geritur , cordi  fit -,  qud  in  re  Jua  Sacra  Regia  Majeftas  Rex 
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Borufif* , Serenitates  fu*  Eledoralis  Palatini  y Brunfvico- Luneburgenfis  y 171®. 
Cclfitudo  fua  Epifcopus  y Prtnceps  Monafierienfis  acccdentcs  ad  didam  déclara - «.  — 

tionem  Je  [e  cum  illis  conjunxerunt.  Cumque  C te  fart  a Majeflas  fua , Regia  fua 
Majeftas  Magn*  Brttanni*  & Dtimini  Ordines  Generales  Uniri  Belgii , non  tan- 
tum banc  dutaratiohcm  tuendam  ejfe  perfuafijjimum  babeant , fed  & praterea  non 
in  bâc  acquiefcendum  ejfe , quod  btec  déclarai  te  fada  Jit , verum  me  un  des  ejfe  vias 
£•?  media  tribus  finis  pr opter  quem  btec  déclarât io  fada  eft , afiequt  queat,  fum- 
moperi  necejfarihm  ducant.  Itaque  Plenipotentiarii  y Deputati  allé  mentorat et 
Cæfarete  futé  Majefiatis , Régi*  Jua.Majeflatis  Magn*  Britanni*  y Dtminorum 
Ordinum  Generalium , cormnunicatis  cum  Mimfilris  y Plenipotentiarii:  Regis  Bo- 
ruffi Eledorum  Palatini , Brunfiuico-  Luneburgenfis , y Epifcopi  y P rincipis 
Monafierienfii , quemadmodum  etiam  cum  Miniftris  y Plenipotentiarits  Elecloris 
Megunlint , y Ducunt  Brunfivici  W Luneburgi  in  IVolfiembuttel , Mégalo  poli  s y 
Landt gravit  Hafifi * Caffellan* , qui  fie  quoque  in  bic  caufiâ  cum  illis  conjunxe- 
runt-, Jlatuerunt  y decreverunt  quantociùs  fieri  poterit , 1 j\  vel  16000.  militum 
certo  in  loco  congregandum  ejfe  pro  tuendà  déclarât ione  de  die  $ 1 . Martii  bujus 
anni  y pro  confier vandâ  quitte  y tranqnillilate  Imperii  modo  in  eadem  déclara- 
tione  explicato. 

Ad  coadunandum  y conftitucndum  modo  indicatum  exer-  Equités , 
citum  contribuent  fua  C*fiarea  Majeftas  binas  equitum  tur • 
mas  ( Regimens  ) fingulas  mille  equitum. 

Regina  Magn*  Britanni * y Domini  Ordines  Generales 
duodecirn  Cohortes  ( Bataillons  ) quarum  fingul*  feptinge* - 
torum  peditum. 

C*terum  eerta  fpes  concipitur.,  c*teros  quoque  Principes 
qui  declarationi  antedid * accefifierunt  vel Neutralitatem  Im- 
perii fibi  cordi  ejfe  oflenderunt  ac  componendum  eundtm  exer- 
citum  copias  collaturos  modo  fequenti. 

Rcx  BoruJJi * turmam  quingentorum  equitum  y très  Co- 
hortes feptingentorum  peditum  fingulas. 

Eledor  Moguntinus  cobortem  unam.  Eledor  Palatinus 
turmam  ( Efcadron ) equitum  unam,  (J  cohortes  binas. 

Eledor  Brunfvico- Luneburgenfis  turmam  quingentorum 
equitum,  y Cohortes  feptingentorum  peditum  très. 

Epifcopus  Prtnceps  Monafierienfii  s cobortem  pari  numéro 
feptingentorum  peditum. 

Dux  Brunfvico- Luneburgenfis  in  IVolfembuttel  cobortem 
peditum  feptingentorum. 

Dux  Megapolitanus  iliiem  cobortem  fingulam. 

Prtnceps  Hefiq-  Cafifiellanus  cobortem  unam. 

Hune  in  fmem  ulterior  b*c  declaratio  cum  illis  communicabitur , requirent ur- 
que  ut  eidem  accedere  velint,  quemadmodum  y ad  accefifionem  parent  certo  cum 
militum  numéro  invitabuntur  alii  quoque  Principes,  quorum  neutralitatem  in  Im - 
perio  fervari  *què  intereft.  . v 

Ont  ne  s b*  turm * y Legidnes  in  Ucis  proximis  (fi  idtneis  confiant *,  parut* 
fi  ■■  Topu  VI.  Qg  t encan 
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171Ô.  tentant  ur , ità  ut  abfqut  mord  ft  ver  fut  Oderam  vel  Albim , vel  aliam  in  Regit- 
— ■—  tum  prou!  res  exige t mtvere , £5?  in  unum  Corpus  coale fctrt  queanl. 

Unufquïfque  copias  fiias  propriis  fnmptibus  {fi  impenfis  mittet  {fi  alet , cohortes 
quas  quilibet  mittet  tormentis  mnoribus  cum  omnibus  eo  requifitis  munit*  erant. 

Quoniam  Eledores,  Principes  (fi  Status  Imperii  in  Comitiis  Ratisbonen/sbus , 
conclufis  (fi  Decretis  fuis  à Cafareà  fud  Majeftate  confirmasse  etiam  pro  tonjtr- 
vandd  quitte  {fi  Neutralitate  in  terris  Imperii  relativè  ad  btilum  quofi  in  Septen- 
trione  geritur,  mtntern  J'uam  explicaverunt  & fis  ad  tandem  tuendam  parai  os  fore 
declaraverunt , Sacra  fua  Cafarea  Mo  je  fi  a s eofidem  EURores,  Principes  {fi  Sta- 
tus conjunRim  atque  Direflores  {fi  Status  Circulorum  in  fpecie , modo  qucm  effi- 
cacifiimum  fore  judicaverint,  ad  augcndum , fi  opus  fuerity  amedsclum  copiarum  nu- 
mer  um  {fi  ad  fupptdttanda  quavis  ntccffaria , quitus  ad  rem  beat  agendam  exer- 
citus  infiruRus  ejfie  débet  admovebit  {fi  exbortabitur. 

Ca farta  fua  Majefias  Crvitates  Impériales  Lubecum , Hamburgum , aliafqtu 
quitus  aquttm  ipfi  videbitur,  il  idem  exbortabitur  & impellet  ut  t ornent  a eut » 
munitionibus  ad  ilia  dsrigenda  aptis  conférant. 

Caterum  Principes  quitus  qu  'tes  {fi  tranquillisas  Imperii  cura  cordijue  eft , fuc- 
ceffu  temporis  {fi  quavis  data  occafiont  Confilia  inter  fe  confèrent  ut  und  port  i Jia- 
tuant  atque  décernant  quacumque  ad  confervandam , tuendamque  eandem  quietem 
(fi  tranquillitatem  in  terris  Imperii  ad  normam  in  déclarations  ante  me  m or  al  d 
enunciatam , ut  ilia  vel  neceffaria  erunt. 

In  borum  omnium  fidem  nos  Infra feripti  Sacra  Ca farta  Majeftatis , Sacra 
Régi*  Ma je /lai is  Regin*  Magna  Britannia  (fi  Cel forum  ac  Prapotentum  Do - 
minorum  Ordinum  Generalium  Uniti  Be/gii , Plenipotentiarii  {fi  Députait  ulte- 
riorem  banc  Declarationem  manu  nofird  fubfcripfinus  {fi  figilla  nofira  appofuimus. 

Signa  tum, 

(L.  S.)  Philippin  Lui.  (L.  S ) Torvnsbeni.  (L.  S.)  J.  B. van Randwick. 
Cornes  à Sin-  (L-  S.)  A lard  Meretts. 

ztndorff.  (L.  S.)  A.  Heinfius. 

(L.  S.)  S.  van  Gofiinga. 

(L.  S.)  E.  van  Jtterfum. 

(L.  S.)  A.  van  Nicveen. 

Uaga-  Comitum , die  4.  Augufii  1710. 

Le  foir  le  Comte  de  SinzendorfF avec  le  Baron  de  Heems  furent  pendant 
plufieurs  heures  chez  le  Confciller-  Penfionmire  Heinfius  C’étoit  que  le 
Comte  vouloit  partir  pour  fc  rendre  à Vienne.  L’un  des  points  de  cette  lon- 
gue convcrfation  fut  fur  les  moiens  de  prendre  les  troupes  de  Suede , qui 
Étoicnt  en  Poméranie  au  fcrvicc  des  Alliez.  On  trouvoit  qu’il  ctoit  neccflai- 
re.  C’ctoit  fur  des  lettres  du  Miniftrc  des  Etats  auprès  du  Roi  de  Pologne. 
Elles  portoient  que  le  Comte  de  Flemmine  premier  Miniftre  de  ce  Roi  lui 
«voit  fiut  part  de  quelques  nouvelles.  Elles  etoient  venues  de  Conftantinopje. 
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Elles  ne  pronoftiquoient  rien  de  bon.  Le  Comte  avoit  ajoute,  qu’il  étoit  à (71*. 
fouhaiter , que  ces  troupes  fuflènt  hors  de  Poméranie.  La  rail'on  qu’il  en  al-  • - 

leguoit  étoit  afin  que  les  Turcs  venant  à fc  déclarer,  l’on  n’eut  les  Ennemis 
par  devant  8c  à dos.  Les  Miniftres  des  autres  Princes,  qui  avoient  accédé  à 
la  Neutralité,  n’étant  pas  inftruits  ne  lignèrent  ce  dernier  Aûe  que  par  occa- 
fion.  C’étoit  d’autant  qu’on  voulut  éviter  quelque  ponâillc  du  Cérémonial. 

Cependant  l’Envoié  de  Suède  après  deux  Confèrences  piefenta  la  déclara 
non  par  écrit  de  la  part  de  la  Regercc  pour  l’acceptation  de  la  Neutralité 
conformement  à l’Aétc  du  3 1 . Mars.  Cette  déclaration  étoit  fuivant  l’Ex- 
trait du  Protocollc  de  Suède,  raporté  ci-deflus.  Il  n’y  avoit  aucune  excep- 
tion que  celle  que  les  Ennemis  de  la  Suède  l’acccpteroient  de  même.  Com- 
me le  Czar  & le  Roi  Auguste  avoient  déjà  fait  un  pareil  pas,  l’exceptio« 
fe  rellraignoit  au  (cul  Dannemarck.  On  cfperoit  que  celui-ci  y donnerait  les 
mains,  à moins  de  quelque  foiblcftc  de  Confcil.  Aufli  pour  s’en  éclaircir  dé- 
pêcha-t-on  le  6.  d’Août  un  Exprès  aux  Miniftres  des  deux  Puiflances  Mariti- 
mes à Copenhague.  Ces  Miniftres  en  reçurent  la  réponfe  ûiivantc. 


,,  /'"'\Uc  le  Roi  obfervera  religicufement  ce  que  Sa  Majefté  a fi  fouvent  dé-  Reponfe 
,,  V£  claré , même  par  fon  Manifefte  au  commencement  de  la  Guerre  con-  |j“ 

,,  tre  la  Suède,  à favoir  de  ne  pas  troubler  le  repos  de  l’Empire,  ni  toucher  ncmarck 
,,  aux  Provinces  de  Suede,  fituées  en  Allemagne,  tandis  que  de  l’autre  côté  auxMi- 
„ on  s’abftiendra  de  toute  hoftilité.  Quant  à l’Aéte  de  Garantie  Sa  Majefté  n;lircs 
,,  croit  y fotisfoirc  entièrement  en  Liftant  dans  la  Province  de  Jutlande,  com- 
,,  me  aux  Duchez  de  Slefwick  8c  Holftein  un  Corps  de  dix  mille  hommes  en  <jc  h01- 
„ inaétionj  nombre  qui  s’eft  trouvé  aux  fufditcs  Provinces  le  1 $.  Février  -,  le  lande  far 
„ Roi  n’aiant  jamais  longé  à diminuer  ce  nombre,  bien  que  Sa  Majefté  foit  ncu- 
„ avertie  que  la  Suede  fait  tout  l’opofé  , en  augmentant  fes  troupes  de  Pome- 
j,  ranie  confideiablement  de  jour  en  jour,  ce  qui  ne  peut  s’apellcr  inaâion.  1 Empi- 
,,  Audi  Sa  Majefté  efperc  que  les  Hauts  Alliez  tâcheront  de  remédier  à une  re , du 
„ contravention  fi  manifcfte  a l’Aéte  fufdit  de  Garantie,  & qu’on  fera  des  re-  ti.Août. 
„ flexions  convenables  fur  les  reprefentations  qu’elle  a fait  faire  de  tems  en 
„ terris  tant  en  conférence  ici,  que  par  (es  Miniftres  dans  les  Cours  des  Hauts 
,,  Alliez  fur  ce  fujet,  fe  datant  en  meme  tems  qu’ils  ne  fe  Lifteront  pas  por- 
,,  ter  par  les  artifices  8c  fauflès  infinuations  de  la  Suède,  a foire  quelques  de- 
,,  mandes  impoflîblcs,  8c  qui  pourraient  defobliger  le  Roi  3c  fes  Alliez  en 
„ même  tems , 8c  traverfer  les  mcfurcs  prifes  pour  entretenir  la  Neutra- 
„ lité. 

Les  Alliez  du  Nord  contre  la  Suède  s’aviferent  d’infinuer  qu’il  y avoit  de 
l’ambiguité  dans  ce  dernier  Aéte.  C’eft  pourquoi  pour  ôter  tout  équivoque 
ou  obfcurité  les  Etats  prirent  le  1 1 . d’Août  une  Refolution  pour  un  plus  grand 
cclaircillcmcnt  dans  les  termes  fuivans. 


Q.S  * 
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Excerptum  à Libro  ‘Decretorum  Çelforum  ac  ‘Prafotentum 
* Domïnorum  Ordinum  Generalium  'Vttiri  Belgii.  \ 

Die  il.  Augulli  1710. 

DEhbeiatiene  infiitutâ  y confiderate  die  4.  menfis currentisfignatum  fuijfe  à Ple- 
nipotentiariis  y Députât  is  Sacra  Cafarea  Majefatis , Sacra  Regia  Majejla - 
fis  Regina  Magna  Britannia  y Çelforum  ac  Prapotcntum  Domïnorum  Ordinum 
Uniti  Belgii  unam  Déclarai iontm  de  certo  copiarum  numéro  congregando  ad tuendam 
pria  cm  déclarai itnem  die  5 . Marti  i proxml  prateriti  faBam  y ad  confervandam 
quiet  tm  y Neuiralitatem  in  terris  Imper  U , modo  in  hâcpriore  declaratione  cxpliciito  , 
attentoqae  ne  quid  ambiguitatis  vel  obfcuritatis  invar  bis  pofterioris  Declarationisre - 
maneat , tlucidatione  majtri  opus  videri:  itaque  pojlquam  de  re  communicatum  fuit 
cum  Plcqipotentiariis  Sacra  Cafarea  Majefatis  ac  Regina  Magna  Britannia , vi- 
fum  y decret um  eft } fecundum  declarationem  die  ; 1 . Martri  prateriti  fatlam , bifee 
iterum  declarare  quiet  cm  y Neuiralitatem  Imper ii , de  qui  mentio  fit  in  pojleriore 
declaratione , ità  intelligendum , ni  copia  Regis  Suecia  in  Pomeraniâ , aliifque 
ditionibus  Imperii  degentes , in  Polonium  redeanl , nec  aBus  ullos  hojliles  contra 
ullum  quifquis  ille  fuerit  , nec  intrà  nec  extra  limites  Imperii , loto  Ducat u Sléf- 
vicenft , y Jutlandiâ  m illo  comprehtnfis , commit  tant-,  & ne  pa»i  quoque  mode 
copia  Regis  Dania  in  Jutlandiâ .,  Ducat  u Slefvicenji  y ditionibus  Imperii  degen - 
tes,  aBus  ullos  boflilet  contra  ullum , quifquis  ille  fuerit  intrà  vel  extra  limites 
Imperii,  Ducatu  .Slefvicenji  in  illo  comprebenfo,  committant.  SUiemadmodum 
etiam  ne  copia  Czarea  Sua  Majeftatis , Régi  Dania  in  auxilium  for  fan  mitten- 
da  per  terras  Imperii  tranfeant-,  verum  ut  omnes  y fmgula  Imperii  ditiener, 
refpcüu  partium  in  Scptentrienc  belligerantlum,  ab  omni  tranfitu  copiarum , im- 
munes marnant,  y perfeBâ  neutralitate  gaudeant  il  a , ut  in  declaratione  51* 
Martii  cxpr.ejfum  fuit . 

Apres  cette  démarché  l’on  commença  à entrer  en  négociation  avecl’En- 
▼oié  de  Suede  pour  avoir  les  troupes  qui  ccoient  en  Pomeranie.  Avec  tout 
cela  les  ennemis  de  cette  Couronne-là  foutenoient  toujours,  que  la  Suede  me- 
ditoit  quelque  deflein  lecret  avec  ces  troupcs-là.  Ils  alleguoient  pour  raifon 
qu’on  avoit  enrollé  le  troifieme  valet  en  Suede  pour  renforcer  ces  troupes-là. 
Il  donnoient  auflî  des  tours  forcez  à ce  que  les  Etats  de  Suède  avoient  rcfolù 
de  fournir  à leur  Roi  toutes  les  fommes  qu’ils  pourraient  fur  des  obliga- . 
lions , que  leur  Roi  promettoit  d’aquitter.  On  (avoir-,  pourtant  qu’ils  alîe- 
guoient  faux.  Car  les  recrues  n’étoient  que  pour  l’armée  de  Scanie,  où  l’on 
en  avoit  befoin.  Par  raport  aux  Valets  il  n’y  avoit  que  ceux  de  la  Ville 
de  Stockholm.  Us  avoient  été  pourvus  d’armes  8t  partagez  en  Compagnies. 
On  les  cxcrcoit  de  tems  en  tems.  Chacun  devoit  fc  trouver  à Ion  porté  à la 
première  alarme,  au  cas  de  quelque  defeente  vers  Stockholm.  La  Rcgencc  de 
Suède  eut  meme  la  complaifancc  pour  le  Miniitre  des  Etats  Gcnci-aux , de 
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relâcher  prefqu’à  fa  première  demande  le  Navire  chargé  d'effets  Danois,  qui  171#; 
avoir  tant  tenu  à coeur  à la  Cour  de  Dannemarck.  ■ — ■ 

L’on  eut  le  mardi  19.  d’Aout  fur  le  foir  une  conférence  extraordinaire. 

Elle  étoit  compolée  des  Députez  des  Etafs,  fie  des  Miniftres  de  la  Grande- 
Bretagne  Sc  de  Hanover.  Ceux  de  l'EmpcreUr  & de  Prufle  n’y  étoient  pas, 
par  ce  qu’ils  étoient  allez  S Amfterdam.  Ce  qui  y donna  lieu  fut  quelque 
avis  de  la  Cour  Impériale,  que  le  Miniltrc  Suédois  y avoir  fait  une  nouvelle 
déclaration  de  la  part  du  Rcrt  fon  Maître,  pour  ddàproavcr  cette  neutralité- 
là  , dans  l’étendue  où  elle  ctoit.  On  parla  Ivdeflüs  de  faire  affembler  effec- 
tivement le  corpsdc  troupes  pour  la  maintenir.  L’on  avoit  invite  à cette  con- 
férence l’Envoié  de  Suede.  Il  n’y  parut  pas  aiant  ou  prétextant  une  fluxion 
au  vifage  pour  ne  pas  entendre  parler  ni  de  cela  ni  des  troupes  pour  le  fcrvice 
des  Alliez.  Cependant  quelques  jours  après  cet  Envoie  donna  des  propofi- 
tions  pour  venir,  par  raport  à ces  dernières,  à une  convention.  Elles  ne  bu- 
toient  qu’à  avoir  quelque  fomtne  d’argent.  Il  allégua  que  c’étoit  toujours  U 
coutume  Ion  qu’on  prenoit  des  troupes  de  donner  de  l'argent.  Il  ajouta  que 
c’étoit  de  la  forte  qu’on  en  avoit  donné  à la  Cour  de  Dannemarck,  & qu’on 
lui  continuoit  annuellement  trois  cent  mille  écus.  Il  avançoit  en  cela  une 
vérité,  mais  cette  fomme  n’étoit  donnée,  que  pour  l’empêcher  de  s’égarer. 
Pendant  qu’on  examinoitees  proportions  l’on  eut  quelque  fujet  d’inquietude. 

Elle  venoit  des  lettres  de  l’Envoié  des  Etats  à la  Cour  de  Vienne.  Elles  leur 
portoient  que  l’Empereur  lui  avoit  fait  favoir  auffi  bien  qu’au  Miniltrc  de  la 
Grande-Bretagne  ce  quefon  Refidcnr  à la  Porte,  lui  mandoit.  C’étoit  que 
le  nouveau  premier  Vizir  devoit  avoir  dit  à l’Ambafladeur  du  Czar,  que  le 
Sultan  vouloir  donner  quarante  mille  Turcs  ou  Tartares,  pour  efeorter  le 
Roi  de  Suede  par  la  Pologne  en  fon  pais.  11  avoit  donné  quarante  jours  de 
tems  à cet  Ambaffadeur,  pour  le  faire  lavoir  au  , Czar,  & en  avoir  l’agréc- 
ment.  Il  avoit  ajouté  qu’en  cas  de  filence  on  ne  laiffcioit  pas  de  pafîcr  outre. 
L’Empereur  fouhaiteit  que  les  deux  Miniftres  de  la  Grande-Bretagne  & des 
Etats  écriviffent  aux  Ambaffadcurs  de  leurs  Nations  refpeétivcs  à la  Porte, 
pour  apuicr  de  concert  le  Refidcnt  Impérial , pour  empêcher  cette  nombreu- 
fe  efcoFtc  pour  le  retour  du  Roi  de  Suede.  C’ctoit  d’autant  qu’on  faifoit  fa- 
voir à la  Porte,  que  Sa  Majcfté  Impériale  avoit  offert  le  libre  paflàge  à ce  Roi 
par  fes  Terres  Héréditaires,  pour  retourner  en  Suede.  L’on  s’empreftâ  d’exa- 
miner les  moiens  do  prendre  les  troupes  de  Poméranie.  L’on  en  fit  même  la 
répartition.  L’Empereur  en  devoit  prendre  deux  mille.  La  Grande-Breta- 
gne quatre  mille , & les  Etats  deux  mille.  I. 'Envoie  de  Suede  demandoit 
pour  ce  Corps-là  cinq  cent  mille  écus  paiablcs  à Hambourg.  On  pancha  à 
en  debourfèr  quatre  cent  mille.  Il  y eut  cependant  un  obftacle  qui  accrochoit 
la  concluûon  de  la  Convention.  C’ctoit  un  point  fort  feabreux.  Les  Alliez 
vouloicnt  qu’on  ne  put  dans  la  fuite  rapellcr  ces  troupes  qu’en  cas  que  les 
Provinces  Suedoifcs  fituccs  en  Allemagne  vinfent  à être  attaquées.  L’Envoié 
de  Suede  y regimba.  Il  vouloit  que  ce  rapel  fut  libre  à la  volonté  du  Roi  fon 
Maître.  Les  Alliez  du  Nord  infinuoient  que  quand  meme  l’affaire  ne  s’ac- 
crocheroit  pas  par-là,  les  Suédois  feroient  naître  d’autres  difiicultez  pour  ne 
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1710.  rien  conduire,  puifque  le  prétextes  étoient  d’une  fourcc  intarilîable.  Ils  (è 

— — l'ondoient  lur  ce  que  la  Régence  de  Suède,  ni  PEnvoié  n’avoient  pas  le  pou- 
voir d’en  convenir  C’étoit  (ur  tout  apres  une  déclaration  hautaine  que  le  Baron 
de  Stralheim  avoit  fait  à la  Cour  Impériale  de  la  part  du  Roi  de  Suède  contre 
la  neutralité  arrêtée.  Il  étoit  vrai  que  ce  Baron  avoit  depuis  révoqué  cette 
déclaration  en  alléguant,  qu’il  ne  l’avoit  faite  que  de  la  part  de  la  Regence. 
Par-là  l’on  s’imagina  qu’il  faloit  que  l’Envoié  confultat  là-deflus  la  Regence  & 
que  cependant  le  tems  s’écouleroit  jufqucs  à ce  que  les  Suédois  euflènt  aprij 
les  manœuvres  de  leur  Roi.  Pour  faire  accroire  qu’il  n’y  avoit  cependant 
point  de  miftere,  la  Regence  deSuede  témoigna  quelque  bonne  difpofition  aux 
deux  Puiflunccs  Maritimes.  C’étoit  par  raport  à la  liberté  du  Comme  rce 
dans  la  Mer  Baltique.  Comme  les  Mini  lires  de  deux  PuifTances  follicitoie  nt 
pour  cela  une  reponfê,  la  Regence  la  leur  donna.  Elle  portoit  que  la  Re- 
gence aiant  les  mains  lices  par  les  ordres  précis  du  Roi  à cet  égard  , elle  n’a- 
voit  pu  faire  autrement  que  d’en  écrire  à Sa  Majeflé  pour  avoir  fon  fentimenc 
• fur  cette  nouvelle  rcquifition  des  Puitlances  Maritimes.  Ainfi  en  attendant 
f à reponfe,  elle  donnerait  ordre  aux  Armateurs  5c  Câpres  Suédois  de  ne  point 
inquiéter  les  Navires  dcfdites  Puillânces,  allant  à Riga  & autres  Ports  de  Mer 
du  Voifinage.  Elle  ajouta  qu’à  l’égard  de  Wibourg  & de  Narva,  les  or- 
dres du  Roi  ctoicnt  fi  précis  là-deflus  qu’il  étoit  impoflible  de  permettre  le 
trafic  fur  ces  places.  C’étoit  fur  tout,  fuivant  l’ufagc,  tandis  qu’une  Elcadrc 
Suedoifc  les  tenoit  comme  bloquées.  Outre  cette  Elcadrc  les  Suédois  avoient 
mis  en  Mer  une  Flotte.  Elle  ctoit  compofée  de  vingt  & un  Vaifleaux  de 
ligne,  fix  Frégates  (X  quatre  Brûlots.  Celle-ci  eut  un  engagement  avec  la 
Flotte  de  Dannemarck.  Chacune  s’attribua,  comme  de  coûtumc,  la  vic- 
toire. Suivant  les  relations  qu’on  en  eut , il  n’y  eut  pas  une  grande  perte , de 
part  ni  d’autre.  Malgré  toutes  les  démarchés  que  les  Alliez  vcnoicntdc  faire  pour 
aflurer  la  neutralité  les  Minitlrcs  Saxons,  & l’Amballkdeur  de  Mofcovie  ne 
parurent  point  contents.  Ils  infiflerent  conjointement  pour  avoir  des  furetez 
que  les  Suédois  n’entreprendroient  rien  avec  les  troupes  de  Pomeranie.  Les 
première  allcguoicnt , qu’il  étoit  onéreux  au  Roi  leur  Maître  de  tenir  trente 
mille  hommes  fur  les  frontières,  pendant  qu’il  pourrait  les  cmploier  vers  cel- 
les des  Turcs  pour  les  obfcrver.  Pour  l’Ainbaflàdcur  de  Mofcovie  il  prefent* 
pour  cela  le  Mémoire  fuivant. 


Mémoi- 
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CELSI  jiC  P RÆPOTENTES  DOMINE 

INfrafcriptus  Sue  Sacre  Czaree  Majeflatis  Magne  Ru  fie  Impcraforis,  De- 
mini  fui  Ckmentijfmi  Légat  us  Plenipoientiarius  recens  infiruüus  fpecialibtts 
Sue  Majeflatis  mandat i s , Petropoli  aie  datif  feriem  eorundern  quâ  par 

eft  cum  exiflimatione  Cclfes  ac  Prepotentibus  Dominationilus  V tflris  exponere  officii 
fui  effe  duxit.  £>uod  auandoquidem  Sua  Czarea  Majeflas  omnibus  Celfis  cum 
Galliâ  beliiger  antibus  Fœderatis , in  exbibitd  declaratione  Marienverderâ  il.  die 
Oftoènt  immediatè  praterlapfi  170p.  antu  fufius  patefecit , ne  quaquam  fut , Cel- 
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forumqut  Suorum  Fcederatorum  Dania , Poloniaque  Rcgiarum  Majefiatum  anr  171a. 
mo  inefft  y in  Imperio  Ronano  motus  per  invafioncm  Succicarum  jacentium  Pro~  — — 
vinciarum  ad  prajudicium  belli  contra  Galliam  excitare  j Tametfi  cm  ma  jura  gen- 
lium  ac  belli  ratio  pro  illis  militent  : fub  ejufmodi  conditione  nihilominus , ut  pr ré- 
tabli contra  Galliam  belligérantes  Fcederati , nec  non  Romani  Imper ii  or  dînes , an- 
te memorati  s in  feptentrione  btlla-stibus  pariter  Fcederati  s tantam  procurent  fecuri- 
tatem , qu'o  minus  ex  ditlis  Provenais  aggrej/ïoni  fubjaceant , ac  inde  Suecorum 
copia  irrumpert  in  Sjxoniamy  D.miam  vel  in  Poloniam  tentare  audeant.  Tùm 
ttiam  n'e  in  iifdem  Provinciis  plus  militis,  ac  ad  prajidia  Arcium  rcquiruntury 
tenere  fas  fit , nec  copias  ibidem  confcriptione  tyronutn  aut  receptione  militum  ad 
fiipendia  multiplicare  Succis  liceat.  Sin  autem  Foederata  eadem  Potentiay  Sua 
Czarea  Majefiati  fi  ht  que  foedere  juntlis  eam  fecuritatem  non  procuravennt  aut 
quocumque  modo  bojhbus  illorum  opem  tulerunt , (fi  hos  in  didis  Provinciis  vires 
fuas  rtfumere  vel  ttiam  inde  invafionem  tentare  fiverint , ex  parte  Sua  Czarea 
Majeftatis  déclarât  um  erat,  in  tali  ca/üy  eandctn  Majefiatemy  illiufque  fcc  de  ra- 
tas invitos  banc  hofiem  Juum  ubi  locorum  potuerint  infequi , virefque  illius  difii  a- 
bere  conaturos  (fi  tune  jam  in  malam  partem  illis  id  non  ir.tcrpretandum  iri.  fihtum 
ttiam  ad  banc  Sua  Czarea  Majcfiatis  Declarationem,  a' te  dida  contra  Galliam 
Belligérantes  Foederata  Potentia  pravio  commuai  animi  inter  fe  conftnfu  , nec  non 
accèdent e Holmia  à Sénat u,  qui  Regis  Suecia  in  abfentiâ  Regiminis  fafees  gerity 
ajfenfu  in  locum  guarantia  Authographum  confecerty  que  fe  erga  ambas  in  Sept  en- 
trione  bellantes  partes  ad  confervandam  medtam  conditionem  Jeu  neutralitatcm  in 
Germaniâ  obfiinxere , ac  declar avéré  quod  fi  alterutra  dijfidentium  par  hum  abfque 
ttlld  anfây  pada  bac  non  obfervabit  ac  in  bofiilitatem  erumpet , tum  parti  la  fa 
arma  jungent , agreffori  apportent  , eundemque  ad  fervanda  impellent.  Dtinde 
etiam  Sua  Czarea  Alajeflas  banc  neutralitatem  ratihabnit  fub  nominatis  in  prima 
deelaratione  conditionnas , ac  ipfi  Legato  Juo  hic  Haga  Comitis  id  patefacere  man- 
davii.  Nunc  autem  Sua  Czarea  Majefiati  compertum  efi  Suecorum  Copias  in 
Pomerania  Bremenfifque  Ducat  ibus  fubfi fient  es  naviter  confcriptis  Tyrontkus  maxi- 
mi  alaudas  tjfty  (fi  fummopert  adbucdum  numéro  invalcfcere.  Pratereaqut  in 
iifdem  Provinciis , civibus  (fi  Colonis  aliquot  millia  virorum  pro  equitatu  (fi  pedi- 
tatu  cogéré  intimitum  efft  } bas  etiam  copias  armis  infirui  veflim  provederi  at 
ad  movenda  cafirafy  iterque  fufeipiendum  parafas  Rare:  Tum  qtteque  innot uit 
à nonnullis  Imperii  Principibus , nominal im  verà  à Duce  Holfatia  Gottorpienfi 
aliquot  millia  militum  iifdem  in  auxilium  promijfa  effe  ( prout i jam  (fi  publicè  di- 
vulgatum ) quibufeum  infimul  Saxoniam  aut  Poloniam  tnvadere  fiat  ut  um  effe  Sue - 
cis  atque  id  explendum  Bendei  â à Rege  illorum  omnir.b  mandata  venijfe , ut  que 
copia  non  amplius  Holmienfis  Senatus  ac  Regis , ipfiufmet  (fi  Lezinskii  jujjtlus 
ob [equant  ur.  Infuper  (fi  cet  tum  efi  eundem  Regem  in  mandait  s qua  Mini- 
ftris  fuis  mi  fit , explicafft  quod  dido  ad  confervandam  neutralitatem  confedo 
autbographo  , non  contentus  efi  , nec  ad  omnimodam  adimpletionem  illius  tent » 
ri  vult.  Demum  Sua  Czarea  Majefiati  à Legato  illius  Confiantinopoli  degen- 
te  certa  pervenit  notitia , didum  Regem  non  ob  aliam  caufarn  Bendera  tam  diu 
morariy  ut  Portam  Oltomanam  fub  quocumque  valet  plaufibili  pratextu  ad  paris 
diremtionem  cum  Suâ  Cjsateâ  Majefiati  (fi  Regiâ  Polonia  Majefiati  inducat. 
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Quod  (fi  banc  ob  rem  primb  per  unttm  adbxrentium  febi  Polonorum  Poniatovium 
ac  paulb  poft  per  fie  didum  Palatieium  Kiovia  Potoccium  Porta  y ipfemet  Bra- 
dera Cane  Jufrepb  Bûcha  , fuo  (fi  Lefzinskii  nomine , ut  numerofa  illi  Turca- 
rum  Tdrtarorumque  manus  ac  fi  conduelitiorum  more  detur  , fuifque  ftipulatuc 
Regnum  Polonia  ingredi,  inter  que  Polonos  [t  dînants  çomplicart  mtendit  ut  Lefzins- 
kius  iterum  Throno  obtrudatur  , qui  codent  tempore  (fi.Pomcranid  ad  conjungen- 
das  vire  [que  per  Silefiam  procéder  et , ibidemque  plurimos  Sua  Cafarea  Majeftatis 
Suecovellificantcs  fubditos  (fi  Coufa deratos  Ur.garot  partibus  illius  adfajceret,  boc 
modo  tam  Su.e  Régla  Majeftatis  Polonia  quam  (fi  Sua  Czarex  Majeftatis  in 
Polonia  fubfificntes  auxiliarias  copias  obruturas.  Dut n veto  voti  bujus  compas 
redderetur , parte  unâ  bujus  exercitus  adverfa  fua  ad  hue  dum  parti  in  Polonii 
(fi  Sua  Czarea  Majeftati  oponendd  , alterd  autem  invafioni  Saxonia , (fi  fufci- 
tando  belli  igné  in  Imperio , Francia  commode  admovendd.  fihtadque  in  gratitu- 
dinem  bujus  auxiiii  promit  lit  idem  Rex  Suecia  unâ  cum  Lefzinskio  à parte  Polo- 
nia, plurima  Porta  Oltomana  émolument  a , extremo  ejufdem  Regni  exitio,  to- 
tiufque  Cbriftianitatis  détriment»,  fijua  omnia  idem  Sua  Czarea  Majeftatis 
Légat  us  cum  Celfis  ac  Prapotentibus  Dominationibus  Veftris  ac  Fœderatorum 
Principibus  cum  Mimfiris  apertè  communicare  mandata  tenet.  Ex  quibus  rnali- 
gnis  Sttecicis  tricis  non  modo  Sua  Czarea  Majeftati  ac  fuis  Faederatis , fed  (fi  to- 
ti  Orbi  Cbriftiano  pernisiofiftimis , Ce/fi  Fcederati  contra  Galliam  facile  infèrent , 
utr umeadem  Czarea  Sua  Maje fias  ilitufque  Faederati  abfqueomni  apparat u ad  fru- 
ftrandas  bas  maebinationes  pacifici  permantre , boftilemque  fui  invafionem parte  ab 
utr  àque  ( quam  Deus  avertere  velit)  praftolari  poffunt , innixi  tantum  modo  con- 
textu  ex  didionibus  generalibus  arcbetjpo  à parte  illorum  laco  guarantia  exhibai 
fine  omni  aduali  cxecutione-,  Etcnsm  quant  umvis  Czarea  Sua  Majeflas  fuique 
diferimina  bac , nec  non  augmentât ionem  virium  .Suecicarum  in  Pomeranid  per 
fuos  Miuiftros  Celfis  Faederatis  exponere  mandaverunt  defidci  antes  ut  ad  inventi» - 
ne  boc  in  negotio  fecuritatis  moi  cm  illis  gercre  vellcnt , bue  ufque  effedus  non  niji 
verbis  comprobatitr. 

Edpropter  Suant  Czarcam  Majeftatem  necejfitas  premit  (fi  confenfu  fuorum  Fa- 
deratorum  „ Polonia,  Daniaque  Régi  arum  Majefiatum , nec  dcfperantcm  quitt 
(fi  Sua  Regia  Majeflas  Boruffia  ex  nexu  faderis  defenfivi  accédai , prafenti  dé- 
clarative didis  Celfis  Faderatis  manifcfium  rtddcre  fuum  defiderium , ob  iifdcm 
optare , ut  irtemorè,  omnia  piacavendo,  non  modo  friptim , fed  (fi  adualitcr  pro- 
mijfam  exequant ur  guarantiam  (fi  fecuritatem  officiant  contra  fupradidas , boftilts 
Suecicas  in  Germaniâ  latitantes  vires , atque  per ft dam  ità  immobilemque  Imperio 
procurent  tranquillitatcm.  Pracipui  verb  ut  eadem  Suecica  copia , quam  quam  à 
Rcge  fuo  mandata  flcccperint  in  Jlatu  non  fini  Polonia  , Saxoni.c  , Daniaque  Pro- 
vinci  as  boftiliter  invaderc  contra  data  promiffa.  fifiçod  fie  tics  fieri  non  pot  cri t,  nifi 
dura  à Faederatis  Principibus  ad  Guarantiam  obfindis , validis  mediis  compellen- 
tur-,  quo  prater  fufficientia  prafidia  , qua  fextis  aut  feptenis  millibus  militum  ( uti 
fertur  ) ibidem  conflit ui  non  poterunt  plus  militis  Sueci  in  didis  non  fore  ut  Pro - 
vinciis  fuperftuas  vet  o vel  ad  flipendia  Celforum  Fœderatorum  ducant  aut  penitus 
dimiltant  i nec  non  ut  omni  s extranei  Principes  obligati  reddantur,  nè  allas  copias 
illis  centxa  Suam  Czarcam  Majeftatem  fuofqut  Faderatos  fuppcdHent.  Ficijfim 
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Czarea  Majefias  fiuo  f uorumque  Faderatorum  noviite  fluperitls  àiftis  Patent#  1710. 
omnimodam  pramittit  fecuritatem , ac  ne  que  fi  cum  propriis  copia  fapius  memora-  ■ 1 

tas  Provincial  ingreffuram , ntc  fuis  Foedcratis  ad  id  agendum  a f enfui  a tu.  Quod 
fi  aut  cm  Cr'.fi  ad  Guarantiam  obftritüi  Fatderati , bujufmodi  ficus  liaient  Sua  Cza- 
rea Majeftati  fuifqut  Celfis  Fmdcratis  procurare  boni  non  dtfserint.  Tune  obli- 
qué nec  pro  violât ione  fancit a neutralitalis  recepturi  non  funt , fi  ipfimet  intigritati 
fia  ac  priment  ions  fupraditlarum  Regis  Sues! a maebmationum  tetnpcfiivè  confie- 
luerint  ac  ad  di fi  pandas  numéro  accrejcentés  Suecorum  copias , nominatas  jatnPio- 
vincias  accedere  coaôli  fuerint.  Et  ob  eandim  caufam  Sua  Czarea  Majefiatis 
Fcederata  Polonia , Daniaque  Regia  Majcftates  ad  ravocationem  copiât um%  qia 
nunc  illis  militant , compellerentur , quia  non  alit  fine  quam  per  ucccjfatiâ  fiibi 
ficuratis  comparanda  gratid  id  agerent  -,  ne  fimetipfis  irreparaHili  dtindc  com- 
mutèrent difirimini  ac  cuntlas  r attones  fuas  everfioni  dum  retrr.to  omni  deleftn 
hahc  violentant  fui  aggrejfionem  prafiolarentur.  De  catero  Sua  Czarea  Maje/lat 
pro  fie , fuifque  Celfis  Fccderatis  /ponde t , illis  non  aliquid  carundeou  contra  Fran- 
cium bellaatium  Potentiarutn , aut  Romani  Imperii  ad  prajudicium  fifcipere%  fed 
tantum  fecuritatem  adinvenirt  animum  ejfe  -,  qui  expetlabunt  ad  banc  déclarât  io- 
nem , fine  temporis  difpendio  calhegoricam , fidanequt  volumatis  illorum  explicatit- 
nem  (fi  refolutionem  , ni.  inviti  extrema  arripere  media  cogant ur.  Periculum 
enim  in  mord  efi , (fi  bofies  Sua  Czarea  Majeftati  s continua  pro  loci  (fi  temporii 
rationibus  machination 1 aut  cundationi  incumbendo  , fialutaria  ad  pacandam  Iran- 
quillit at cm  Imperii , Polonia  (fi  aliarum  in  Neutratitate  comprekenfarum  Provin- 
eiarum  fapius  jam  nominata  eonfelia  eludere  ac  dits  prameditatum  pariter  ac  fpt- 
ciofit  ülecebris  obumbratum  propofiUtm  in  lucem  tandem  prodere  annituntur. 

Expofitis  bis  idem  Legatus  nibil  aliud  ad  complementum  tnuncris  fui  dtfiderari 
crédit  quam  ut  Celfis  ac  Prapotentibus  Dominationibus  Veftris  omnia  fan  fi  a ac 
pro', per  a ex  corde  apprtcans  celeriter  ad  fiuprafiripta  fibi  dari  refolutionem  inflan - 
ter  expo  fiat , quem  per  propriant  tabellarium  voluntati  Domini  fui  Clementiffmi 
confiné  ad  fiulam  ipfius  miffurus  efi , quique  perenniter  manebit. 

' Celsarum  ac  Præpotentium  Domina- 

TIONUM  VeSTRARUM, 

• Signât  um , 

AN.  DE  MATUEOF, 

_ . ...  il  A«sufti  • ’ # 

Haga-Comitn  dte 171a. 

0 1.  Scpttmbns 

* , s f 

L a Termine  fuivante  les  Etats  donnèrent  à cet  Ambaflàdcur  une  repoofc 
par  la  Rcfolution  qu’on  infère  ici.  . 


Tom.  VI.  Rr  Estait 
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Extrait  du  Rcgîtrc  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  PuiÊ 
V Tances  les  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  des 

Païs-Bas.  V - ' 

".a  1 ■ ■>  , ' • • ■ 

Mardi  j».  Septembre  1710. 

OUi  le  rjfort  des  Sieurs  Oldcrfon  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puif- 
lances  fur  les  affaires  étrangères  qui  Tuivant  la  îelolution  Commilforial* 
du  1.  de  ce  mois  courant,  ont  examine  le  Mémoire  du  Sieur  Matueof  Am- 
bafliidcùr  de  Sa  Majcftc  Cztrienne  de  Mofcovic,  tendant  à ce  que  les  nccef- 
faires  mefures  nui  fient  être  prifês  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  & de 
la  neutralité  dans  l'Empire  & pour  prévenir  que  du  côté  des  Suédois  on  ne 
puiflé  par  lesrtroupcs  qu’ils  ont  en  Poméranie,  rien  entreprendre  qui  puifle 
faire  breche  à la  Déclaration  donnée  fur  cela  &c.  fur  quoi  aiant  été  délibéré  il 
a été  trouVé  bon  Sc  arrêté  qu’il  fera  donné  audit  Sieur  Matueof  nour  re- 
onfc  au  dit  Mémoire  : Que  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  tenoient  obligées  i 
la  Majellé Cztrienne  pour  la  déclaration  qu’elle  a bien  voulu  faire  donner  ici, 
de  ne  rien  faire  qui  puifle  troubler  la  tranquillité  de  l’Empire  ou  aporter  au- 
cun préjudice  aux  Hauts  Alliez,  engagez  dans  la  Guerre  contre  la  France. 
Qu*  Leurs  Hautes  Puiflances  de  leur  côté  & en  même  temps  de  celle  de 
Leurs  Hauts  Alliez  avoient  aulli  tâché  d’afleurer  Sa  Majefté  Czariennc  & fes 
Hauts  Alliez  que  les  troupes  Suedoilcs  qui  étoient  en  Poméranie  ou  dans  l’Em- 
pire, ne  retourneraient  pas  en  Pologne,  & ne  feraient  aucune  hoftilité  dans  ni 
dehors  de  l’Empire,  y compris  tout  le  Slelwig  & le  Jutland,  mais  que  les 
terres  de  l'Empire  relieraient  dans  une  parfaite  neutralité  par  raport  à la  Guer- 
re du  Nord.  Et  à cet  effet  les  Hauts  Alliez,  conjointement  avec  les  Prin- 
ces intercllèz  dans  la  tranquillité  de  l'Empire,  avoient  pafle  la  déclaration  du 
$«.  de  Mars  de  ccttc  annee,  laquelle  déclaration  Leurs  Hautes  Puiflances  font 
irlblucs  d’accomjffir  êc  de  maintenir  dans  toutes  les  parties  Que  ledit  Sieur 
Ambafl'adeur  cil  averti  qu'à  cette  fin  on  a depuis  peu  arrêté  un  accord  pour 
artcmbler  un  corps  de  1 f.  à 16000.  hommes,  pour  être  emploie  à maintenir 
en  cas  de  befoin  ia  tranquillité  & la  neutralité.  Que  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces ont  déjà  defiqné  les  bataillons  pour  leur  quote-part  d’un  tel  corps,  Sc 
qu'elles  ont  écrit  a J. cuis  Députez  à l’Armée  pour  convenir  avec  les  Gene- 
raux comment  on  pouvoit  les  tenir  prêts  à une  promtc  marche.  Comme 
suffi  de  parler  avec  Moniteur  le  Prince  & Duc  de  Marlborough  fur  les  ba- 
taillons qui  doivent  être  i cette  fin,  fournis  de  la  part  de  Sa  Majellé  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne:  qu'on  a auffî  parle  ici  aux  Sieurs  Minifbes  des  lu- 
ttes Princes  qui  doivent  donner  des  troupes  pour  ledit  corps,  afin  de  les  tenir 
prêtes,  a. n'.i  qu’on  a affaire  qu'ci. es  l’ étoient  pour  U plus  grande  partie:  Que 
de  plus  on  concerterait  avec  les  mêmes  de  régler  tout  ce  qui  peut  tenir  au 
maintien  de  la  tranquillité  êc  de  la  neutralité  dans  l'Empire,  conformement  i 
la  déclaration  donnée,  Que  tant  touchant  ks  dafSoiitcz  qui  pourraient  être 

taite 
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faites  de  la  part  des  Suédois  contre  ladite  déclaration,  qoç  touchant  celles  qui:  17  s®. 
leur  font  déjà  venues  de  la  pàrt  du  Danncqurck,  ou  ce  que  ceLui-ci  pourrait,  - ■— 
encore  faire  , qui  ne  fut  pas  conforme  à ladite  déclaration  , Leurs  Hantas; 
Puiflanccs  parleraient  Sc  concerteraient  avec  les  Minières  de  Hauts  Alliez,^ 

3ui  font  intereflez  dans  la  confervation  de  la  tranquillité  & de  la  neutralité 
ans  l’Empire, comment  ces  difficultez  pourront  être  ôtées  fuivant  larai(onSc. 
l’équité,  Sc  comment  on  pourra  prévenir  les  plaintes  réciproques.  Cependant 
Leurs  Hautes  Puiflanccs  ont  le  malheur  de  voir  que  non  feulement  le  Mini? 
lire  lu  .H  t’a  ment  authorifé  de  la  part  du  Roi  de  Dannemarck , à prefent  ici , 
rend  plus  mal  aifée  la  folution  8c  le  reglement  des  diffîcfiltcz  réciproques  ; mais 
qu’aufli  Ja  déclaration  du  31.  Mars  1710.  n’étoit  pas  encore  accepte  de  la 
part  du  Dannemarck, ce  qui  cependant  devrait  & ferait  nccefl'airc  pour  miepst 
& fermement  afTurcr  par-là  la  tranquillité  8c  la  neutralité  dans  l’Empire,  rie 
la  manière  qu’elle  ell  réglée  dans  ladite  déclaration.  C’efl  pourquoi  Leurç 
Hautes  Puiflances'prient  que  de  la  part  de  Sa  Majellc  Czarienne  onpuiflè  porter 
Sa  Majeflé  de  Dannemarck  à accepter  nettement  ÔC  fans  rcflriélion  ladite  dé- 
claration. Que  Leurs  Hautes  Puiflanccs  efpercnt  d’ailleurs , ainfl  qu'ils  ne 
peuvent  s’attendre  autrement  de  l’afFeétion  de  Sa  Majeflé  Czarienne  oc  de,  fea 
Hauts  Alliez  pour  la  caufc  commune  des  Hauts  Alliez,  engagez  dans  la  Guer- 
re contre  la  France,  que  voiant  avec  quelle  ardeur  & avec  quel  foin  Leurs 
Hautes  Puiflanccs  aufli  bien  que  Leurs  Hauts  Alliez  contribuent  pour  confer- 
ver  la  tranquillité  & la  neutralité  dans  l’Empire  , conformement  à ladite  dé- 
claration du  31.  de  Mars  pafTé,  & pour  prévenir  qu’on  n'entreprenne  rien 
au  contraire,  voudront  aufli  de  leur  coté  perfeverer  à ne  rien  faite  qui  puifle 
rejaillir  au  préjudice  de  la  caufe  commune  defdits  Hauts  Alliez.  Et  un  Ex- 
trait dç  cette  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  fera  par  l’Agent  Rofcn- 
boom  mife  és  mains  dudit  Sieur  Ambafladeur  Matucof. 

On  avoit  crû  que  l’AmbafTadcur  de  Mofcovie  n’avoir  prefenté  ce  Mémoi- 
re, qu’à  l’infligation  des  Minières  Saxons.  C’étoit  puisau’jls  lui  faifoient 
faire  tous  les  mouvements,  qu’on  fait  fâirç  à.dfs  itnijcs,  8c Marionctjes.  Ce- 
pendant il  ne  l’avoit  prefente  que  par  ordre  d»  Czar,  puifque  que  le  Miniflrc 
de  ce  Monarque  Rufllcn  à Vienne  en  avoit  prefenté  un  pareil  à la  Cour  Im- 
périale. . _ 

L’on  n’eut  plus  à faire  pendant  le  reflc  de  l’année  avec  la  Regence  de  Suç- 
dc,  C’étoit  à caulé  de  la  peflequi  ravagea  non  feulepicnt  la,  Ville  de  StocR- 
Jiolai,  .niais  bonne  partie,  du  1 Roiaumc.  Au$  lç$  ;Al)ipz  pour  traqquillifer 
ceux /du  Nord  ne  s’apliqucrcnt-ils  qu’à  difpofcr  Ja^njarcîte . tic§  troupes  defli- 
nées  au  Maintien  de  la  neutralité.  Quelques  Princes  d’ Allemagne  accédèrent 
à l’Aéle  du  4-  d’Aoûs.  L’Evêque  de  Munfler  fit  donner  fçn  A&e  draccef- 
fion,  ,8c  on  lui  en  fit  remettre  m; , autre  d’admjfhon.  Les  Etats  écrivirent  au 
Prince  Eugène.  On  le  prioit  d’ordonner  aux  deux  mille  chevaux  , que  la 
-Cous  Impcrialç  çontribuoit,  de  pure  hcr.  On  devoir  les  prendre  du  Haut- 
Rhin.  LcfEtats  diftjibuacnt  les  or<Jonn?uiç«ÿ  d'qigeqt  ppur  1*  EQWr 
••  Rr  2 k 
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171®*  la  fubfiftance  8c  les  chariots  des  fix  bataillons  qui  de  leur  part  dévoient  et* 
- être;  On  écrivit  aux  autres  Princes  Garans  de  tenir  les  leurs  prêtes.  L’Ara- 
baflàdeur  de  Mofcovie  ne  cdToit  de  folliciter  cette  marche.  La  vûë  intérieu- 
re des  Alliez  du  Nord  croit  de  tenir  en  rcfpcô  les  troupes  Suedoifes  de  Po- 
méranie par  celles  des  Garantis.  C’étoit  pendant  que  l’on  emploierait  les  leurs 

Gur  obferver  les  mouvemens  des  Turcs  en  faveur  du  Roi  de  Suède.  Comme 
lit  Ambaftàdeur  de  Mofcovie  faifoit  des  follicitacions  avec  hauteurs,  bien 
des  politiques  trouvèrent  qu’il  donnoit  trop  à connoître  que  le  Czar  fon  Maî- 
tre vouloit  trancher  du  Maître  dans  le  refte  de  l’Europe,  apres  qu’il  avoitprw 
pofte  hors  des  bois  & des  deferts  de  la  Ru  (Tic.  Il  y eut  même  des  fpecula- 
tifs,  qui  craignoicnt  qu’il  n'y  eut  là-deffous  du  miftere.  Ils  rcHechifloient 
fiir  ce  que  le  Czar  venoit  de  faire  des  Alliances  avec  le  Roi  de  Prude  & l’E- 
lefteur  de  Handver.  Ils  foupçonnoient  qu’il  y avoit  quelque  dedein  formé 
d’enlévcr  à la  Sucde  la  Pomeranie,  & les  Duchez  de  Brème  8c  de  Werden. 
Audi  la  fuite  a-t-cHc  fait  voir  qu’ils  ne  s’étoient  pas  trompez  dans  leurs  con- 
jonéhires.  Ainfi  qu’on  pourra  un  jour  le  faire  voir  en  ruportant  ce  qui  s’e- 
toit  parte  fur  ce  fujct-là. 

Nonobftant  toutes  les  démarchés  pour  faire  adêmbler  les  troupes  Garantes, 
l’on  n’avoit  pas  nommé  un  General  pour  les  commander  en  chef.  Le  Prince 
Electoral  de  Prude  aurait  biërt  voulu  en  êtTC  à la  tète.  On  en  fit  quelque  ou- 
verture. Cependant  on  donna  à connoître  que  l’Empereur  étant  le  chef  de 
la  garantie,  il  étoit  non  feulement  honnête  mais  juibe  de  lui  lairter  l’honneur 
de  faire  le  choix  d’un  Commandant.  Les  Etats  nommèrent  pour  comman- 
der leur  fîx  bataillons  le  Lieutenant-General  Amema.  Ils  le  firent  même  ve- 
nir à la  Haie.  Ils  lui  donnèrent  les  inllruâions  necefîaires , 8c  étoit  toujours 
prêt  à partir.  C’étoit  d’autant  plus  que  toute  l’attente  pour  avoir  les  troupes 
de  Pomeranie  au  fervice  des  Alliez  fut  vaine.  Le  Confeiller-  Penfionnairc 
Hcinfius  le  déclara  de  la  forte  au  Congrès  du  6.  d'Ocfobrc.  Il  infinuà  la  ne- 
eeflitc  de  faire  marcher  les  troupes  garantes.  Une  des  raifons  de  cette  necef- 
Été  étoit  que  le  Dannemarck  menaçoit  de  faire  prendre  les  quartiers  d’hyver 
à fes  troupes  dans  le  Holftein  Ducal.  Le  prétexté  fort  frivole  en  étoit,  à cau- 
fc  que  Wederkop  Minière  de  Holftein  avoit  été  arrêté  par  le  Duc  Admini- 
ftratcur.  fl  étoit  vrai  qu’on  crût  que  le  véritable  rertort  étoit  que  les  Fi- 
nances de  ce  Roi-là  étoient  à fec,  & ne  pouvoir  les  entretenir.  Sur  la  notion 
que  les  Alliez  n’auroieot  pas  les  huit  mille  Suédois  de  la  Pomeranie,  l’Ambaf- 
fadeur  de  Mofcovie  renouvella  verbalement  fes  inftanecs  pour  la  marche  des 
troupes  garantes.  Les  Mini  ftres- Saxons  eu  refit  aurtifur  cela  quelques  confc- 
jenccs  avec  les- Député*  des  Etats.  H s’agidoit  dé  convenir  de  leur  route, 
& du  lieu  où  elles  dévoient ’fê  rendre.  Les  deux  mille  Chevaux  de  l’Empe- 
reur dévoient  fe  rendre  en  Silefîe.  Les  autres  troupes  deftinées  à cela , dé- 
voient aller  partie  en  Saxe  , & partie  en  dans  le  voifînage.  La  vûë  étoit 
afin  qu’elle  ne  fufTent  pas  à charge  à un  fèul  pars.  Pendant  ces  dclibera- 
' tions  il  arriva  un  Envoié  Extraordinaire  de  la  part  du  Dannemark.  H pre- 
fenta  ce*-  lettres  de  creance  en  même  terns  qu’un  Mémoire.  Dar»  ce  der- 
t • - ■ ' nier 
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nier  il  s’écrioit  contre  les  Suédois,  touchant  la  prife  de  quelques  Navires  Da-  1719. 
nois  C’ctoit  même  avec  indifcretion.  C’elt  ainfi  qu’on  peut  voir  dans  le  - . 

Mémoire  même  que  voici. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Mémoi- 
re de 

Alant  eu  l’honneur  d’être  nommé  du  Roi  mon  Maître  pour  remplir  la  de  Dan- 
place  de  fon  Envoie  Extraordinaire  auprès  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  nemarck 
je  prends  la  liberté  de  leur  remettre  entre  les  mains  les  lettres  de  creance  qui  Pour  fai* 
m’ont  été  données  pour  ce  fujet.  !«3ue- 

Ces  lettres.  Hauts  Sc  Puifl'ans  Seigneurs  vous  feront  voir  que  le  Roi  mon  dois  ren- 
Maîtrc  n’a  rien  tant  à cœur  que  d’entretenir  avec  Leurs  Hautes  Puiflanccs  la  dent  des 
bonne  amitié  8c  correipondance  qui  de  tout  tems  a été  entr’eux,  8c  que  le  Navires 
Roi  mon  Maître  a un  foin  extrême  de  cultiver,  8c  que  c’cil  pour  travailler  à J"™* 
une  heureufc  continuation  de  cette  amitié  réciproque,'  que  j’ai  été  envoie  en  eux. 
cc  lieu.  Vous  pourez  être  perfuadez  Hauts  8c  Puiffhns  Seigneurs  que  je  m’y 
apliquerai  avec  tout  le  foin  imaginable,  étant  perluadé  qu’en  le  faifant  je  tra- 
vaillerai pour  les  intérêts  communs  8c  que  ce  fera  le  moien  d’avoir  l’aproba- 
tion  du  Roi  mon  M.iitre  8c  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fànces;  c’ell  ce  que  je  fouhaite  avec  une  ardeur  8c  paflîon  extrême.  C’eft 
auflî  par  ordre  exprès  du  Roi  mon  Maître  que  le  fouflîgné  Envoyé  Extraor- 
dinaire fe  trouve  obligé  de  reprefenter  à Leurs  Hautes  PuiiTances  que  nonob- 
flant  la  déclaration  que  la  Suède  a faite  de  vouloir  confêntir  à cette  neutralité 
qui  a été  propofee  8c  établie  par  l’Aéte  qui  en  a été  fait  ici  à la  Haie  le  z. 

Mars  de  cette  année,  elle  n’a  pas  laifle  de  s’emparer  depuis  quelque  tems  de 
tous  les  V ai  (féaux  qu’elle  a pû  prendre  fur  les  fujets  du  Roi  mon  Maître  de- 
meurants dans  les  Provinces  comprifcs  dans  la  fufditc  neutralité,  dont  Leurs 
Hautes  Puiflanccs  verront  le  dénombrement  dans  le  papier. ci-joint.  En  véri- 
té, Hauts  8c  Puiflanccs  Seigneurs  la  manière  dont  îesSuedois  en  ulènt  a notre 
égard,  efl  fort  extraordinaire,  8c  comment  pourront-ils  exeufer  une  tranf- 
greflîon  fi  manifefte  de  cette  neutralité , dont  ils  veulent  fe  prévaloir  lors  qu’ils 
fe  plaignent  que  les  Danois  leur  ont  pris  une  barque  qui  poi  toit  des  lettres  de 
Sucde  en  Pomcranie,  eux  qui  (e  faiüflcnt  de  tous  les  Vaiflèaux  venant  des  en- 
droits neutres,  8c  qui  maltraitent  d’une  maniéré  étrange  tous  les  pauvres  bate- 
liers 8c  matelots  qu’ils  y trouvent , le  cas  de  la  barque  n’étant  même  aplicablc 
à la  qucflion  dont  il  s’agit.  A les  voir  faire  il  fcmble  qu’ils  prétendent  ac- 
commoder 8c  ajouter  cette  neutralité  à leur  mode  8c  leur  eonvenicnce , dont 
aflurcraent  on  aura  de  la  peine  à tomber  d’accord.  Auflî  le  foufligné  Envoié 
Extraordinaire  cil  perfuadé  que  Leurs  Hautes  Puiflanccs  n’aprouveront  en 
aucune  manière  cet  injufte  procédé,  8c  qu’elles  auront  la  bonté  de  s’interef- 
fer  auprès  de  la  Sucde,  afin  non  feulement  que  tous  les  Vaiflèaux  pris  8c  fpe- 
cifiez  dans  le  papier  ci- joint  foi-nt  reftituez  avec  tout  cc  qui  y apai  tient  mais 
auflî  que  dorefnavant  les  Suédois  s’abfliennent  d’en  ufer  d’une  manière  fi  étran- 
ge. Si  par  hazard  la  Suede  ne  trouvoit  pas  à propos  d’y  confêntir  on  ne  pour- 
ra pas  trouver  mauvais  que  le  Roi  mon  Maître  ufe  de  reprcfailles  envers  le* 

. Rr  j fujets 


Digitized  by  Google 


j 1 5 MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1710.  fujcts  la  Sucde  compris  dans  la  Neutralité  tk  qu'il  fafle  avoir  fatisfaâion  i 
les  fujcts  qui  jufqucs  ici  ont  extrêmement  fouffert  par  les  violences  fui  men- 
tionnées» 

D’A  H L E F E L D.. 

A la  Haie  le  ij.  Oâobre  1710. 

% 

O n ne  laifla  pas  que  de  faire  remettre  à ce  nouveau  Mi  ni  (Ire  une  refolution 
d’agréement  pour  fa  perfonne.  Les  Miniftres  Saxons  foûtenus  par  l’Ambafla- 
deur  de  Mofcovic  firent  de  nouvelles  menaces  de  pourvoir  à leur  fureté  con- 
tre les  troupes  de  Suède  en  Pomeranie.  Les  Etats,  auxquels  en  l’adrcflbit 
toujours  ne  furent  guère  contens  de  ces  maniérés  hautaines.  Cependant  leMi- 
niftre  des  Etats  auprès  du  Roi  Auguste  leur  manda  que  ce  Prince  lui  avoit 
témoigné  qu’il  ctoit  fort  content  de  la  difpofition  où  l'on  étoit  de  faire  mar- 
cher les  troupes  garantes.  Le  reflort  de  l’cmpreflcmcnt  des  Miniftres  Saxons 
pour  leur  marche  étoit  que  le  Primat  de  Pologne  fàifoit  de  fortes  inftan- 
ces  pour  en  faire  fortir  les  Mofeovites.  Le  Roi  de  Pologne  ne  pouvoir 
pas  y donner  les  mains , pendant  que  les  Corps  des  Suédois  reftoit  en  Pomé- 
ranie. D’ailleurs  l’on  eut  une  nouvelle  alarme  de  la  part  de  la  Porte  Ottoma- 
ne, & du  Roi  de  Suède.  L’Ambaftadeur  du  Czar  a Conftantinople  la  don- 
na par  une  lettre  qu'il  écrivit  à fon  Collègue  à la  Cour  Impériale.  Elle  fem- 
bloit  porter  pour  leur  la  rupture  de  la  Porte  tant  avec  le  Czar,  qu’avec  l’Em- 
pereur. Et  de  la  part  du  Roi  de  Suède  une  protertation.  Voici  ces  deux 
- pièces  l’une  apres  l’autre. 

JL  LU  S TR /S  S /ME  ET  EXCELLENTISSI-  . 

d/l'Arn- • ME  DOMINE. 

b.iff.  du 

C-zir  a la  » J((/  bcrj  fripferam  eafdcm  quas  [fi  modo  feribo , tamen  iubito  ne  detincantur 
ccîqriJu*  v'^  » “*e0  & cras  adbut  Jum  feripturut.  Sciât  Feftra  Excellent  ta  Turcas 

meme  à pofuiffe  totalem  intentionem  ut  curn  Augufiiffimo  noflro  Pax  corrumpatur.  Ob  il- 
Vjenne.  l.sm  caufarn , cum  advenerit  bàc  Tartar  Har.us , tur  battit  popuhtm  , cujus  mur- 
murai ione  Sultanus  efi  coaRus  proclamare  belluni  ; nam  fi  hoc  non  fecijfiet , exci- 
■taretur  contt  a tpfum  rebellio  •,  ficque  injlituera!  bellum  contra  nos  iocipere  tali  mo- 
do. Primum  notum  facere  ut  Czarea  Majefias  otnnrs  futss  exercitus  ex  Polonïâ 
e ducat , Rcgcmquc  Attgufiutn  i>t  nibilo  adj.net  , nam  inquit  , Turc*  de  filtrant 
videre  Poloniam  in  quitte , ac  Poloni  babeant  Regem  Lcfanskium  uti  legitimum , 
Rex  autem  Augufius  extrabatur  ex  Poloniâ  uti  vielator , [fi  fs  Czarea  Majefias 
boc  non  faciet  ( quod  efi  impojfibilt)  ipfi  Turc * boc  t empote  vernali , a ut  [fi  bye- 
ma!i  per  Tartar  os , incipienf  nabi  [cum  bellum , intérim  tamen  iidem  Turc*  etivn 
- [ fi  contres  C* far  cm  pofuerunt  totalem  intentionem  fuere  bellum  , qui  Tartar  Ha. 
nus  pro  ce/ 10  Turcis  refera , quand» , tnjuit , Poloni  de  bec  omni  audient,  liben- 
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tts  Leficinskium  pro  fuo  Rege  acceptait , (fl  uniti  cum  Turcis , Suecis  (fl  Hunga - 1719. 
ris  btllum  prolongation  adverfus  noflrnm  /, luguflifjtmum  (fl  et  tant  C a far  cm  indu-  — — 
tends  ad  talem  fi/ttm  ut  tota  Polonia  (J  llungtna  fint  in  fubjcSlione  Turcicà  ( idem 
etiam  opinant  ur  de  Cofiaccit)  (fl  ‘ta  ut  poffinl  feparare  noflrnm  uni  tnt  m cum  Ger- 
main à , (fl  non  timert  illas  vires  in  quo  cum  magnà  fedulitate  latéral  LcgatuS 
Marcbc/e  Defaleurs , (fl  prout  videtur , in  boc  proficit  per  medium  l'art  ar  Ha  ni. 

Turc ce  adbuc  u/que  modo  mibi  non  manifeftsrunt  beilum , tamen  provulgarunt  du- 
re btllum  efife  futur um , (fl  ut  colligmtur  milttice  tn  omîtes  partes  mifierunt  man- 
data ; fie  etiam  (fl  m trttimam  Cia  Jim  préparant , Iket  alti  cenigmatizent  quoi 
Turc te  boc  omne  faciunt  fi  tic,  tamen  ego  pro  certb  cognofco  ipfios  fatluros  effe  btl- 
lum , (fl  nobificum  (fl  cum  Germants  boc  vere.  là  referendt  (fl  rccommandandt 
me  pet  peluo  veflro  favori  maneo. 

FESÏRÆ  EXCELLENT1Æ , 

Ilamilis  (fl  obfequcns  Servies. 

Perce  Bjfiantii  datum  ut  fupra. 


DECLARATIO  REGIS  SUECIÆ.  Dedara- 

tion  du 

QUnm  primum  Sua  Regia  Majtflas  inaudivit  Sercniffimum  Romanorum  Im-  Roi  de 
peratortm  , Serenififtmam  Magnte  Britanni<e  Reginam  atque  Cclfos  atque  ^ue?*e 
Potentes  Oi dînes  Generales  Uniti  Belgii  , ntc  non  complures  Inperii  Principes , ^feutra- 
pro  tuendd  tranquillisait  Germant ce , in  mntua  convenijfie  Fœdera  , nul/a  equtdem  îité. 

Jubitavit  quin  [copus  iftius  Foederis  is  tantum  foret  ut  Regnum  ac  Provincice  fittet 
adverfus  vtm  boftium  lutte  mancrent.  Id  enim  ab  alti  memoratarum  Potentiarum 
amtcitid , patlorum  lege  ad  mutuas  defenfiones  flabilitd  expeclare  atque  jure  etiam 
fuo  poflulare  debuit.  Fer  km  poflquam  tpfit  innotuit  boftium  fuorum  caufum  eodem 
pariter  protegi  atque  fiaveri , Regnaque  (fl  Provincial  fuas  injuriis  boftium  abuti 
opportunum  tempos  relinqui  abfque  ullo  amicorum  fuorum  auxilio,proteftata  cft  pa- 
làm, atque  per  Mintftros  fuos  declarari  juffit , fr  nul! à ratione  ler.eri  poffie  legibus 
iftius  fitederis,  ipfia invita, aevifa  citràpartium  Jludta  initi.  Prote flans  adbuc  atque 
notum  btfice,  teftatumque  fuit  omnibus  ac  fingulis  falvam  fibi  refervatam  velte 
tommodam,  ac  nullis  legibus  circumficriptam  facultatem  utendi  me  dits  ac  viribus  , 
quas  deus  ccncejit , adverfus  boftes  fuos  , ubique  locerum  ac  quocumque  tempore 
ufus  (fl  ratio  Btlli  id  popofetnt.  fifuod  fi  autem  pretter  omnem  fpem  (fl  expttla- 
tionem,  quiquam  amicum  antntum  txutns , remoram  au t obfiaculum  ipfi  objecerit , 
tune  cum  in  eo  fiueril  ut  juftis  arrnis  ipfi  fit  ut  conjuratus  bofiis , déclara t Sua  Re- 
gia Majeftas  fe  non  poffe  eundem  alto  quant  agr efforts  loco  babere.  lnque  majo - 
irem  fidem  banc  manu  proprid  jubfcrip:it  ac  ità  rata  effe  voluit.  Aitum  ad  Or- 
ben  Renierai»  dit  }o.  A ’ovembris  anno  1710. 

i 

Signatum , 

C A R O L U S. 

Qj/o*» 

• . . • 1 
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1710.  Quoique  la  négociation  pour  cette  Neutralité  fut  d’une  longueur  ex- 
— — — traordinaire  pendant  toute  l’année , cependant  l’execution  de  la  marche  des 
troupes  pour  la  garantir  ne  fut  mile  en  ufage  jufques  à fa  fin.  L’on  en  ver- 
ra la  fuite  dans  la  prochaine. 

Si  les  affaires  relatives  au  Nord  avoient  donné  matière  à des  reflexions, 
celles  qui  fe  paffoient  en  Angleterre  n’en  donnoient  pas  une  moindre.  L’on  a 
déjà  parlé  comme,  fur  la  fin  de  l’année  precedente , le  parti  des  Torys  meditoit 
de  l’alteration  dans  le  Miniftcre.  Il  avoir  pour  cela  tait  paroitre  un  certain 
Sachevcrcl,  Mtniilre  Epii'copal,  comme  un  Ange  dcllruéccur,  quifonnoit  la 
trompette  contre  les  Wighs  Ceux-ci  l'attaquèrent.  Mais  comme  le  Parle- 
ment s’ajourna  jufquc  au  1 x de  Janvier  de  cette  année, ce  ne  fut  qu’après  que 
le  Parlement  reprit  la  continuation  de  fa  Séance  qu’on  en  produifit  les 
chefs  d’accufatktn.  Ils  conliitoicnt  en  quatre  articles  dans  les  termes  ! ui- 
vans. 

Areu  fa-  n j S~\Uc  le  DoéVcur  Sacheverel  a infinité  & foutenu  dans  fon  Sermon 
trc"sa°n  >’  prononcé  à St.  Paul , que  lès  moyens  néceffan es  pour  faire  rcüffir 

thcverel.  „ fleur  eufe  Révolution,  étaient  odieux  (fi  infouten-ibles  : Que  le  Roi  , dans  J't»  - 
„ Mamfefte,  tâ.be  de  prévenir  raccufation  de  Ré [t fiance  ; fie  que  dé  attribuer 
: „ la  Ré  finance  à la  Révolution,  c'ejl  noircir  la  Mémoire  dudit  feu  Rot  (fi  la  Ré- 

„ vtlution 

„ 11.  Que  ledit  Doâeur  infinité  & foutient,  que  la  Tolérance  accordée  par 
„ les  Loix  cjl  infoutenable , (fi  la  pennijfion  d'icelle  déraifonnable  : Et  qu’il  af- 
„ firme , que  celui  qui  juftifie  la  T olerance , eft  un  faux  Frere  par  rapport  à iJieu , à 
„ la  Religion  (fi  à l'Eglife  j que  la  Reine  Elizabeth  fut  alu  fée  par  l'Ar- 
„ cbtvique  Grindal-,  que  c'étolt  un  faux  Frere  de  l'Eglife , £7  un  Prélat  , ptr- 
,,  'fie,  en  tolérant  ceux  de  Geneve  -,  fie  qu’il  tft  du  devoir  des  Métropolitains , de 
„ fulminer  leurs  Anathèmes  Eccléfiaftiquts  contre  ceux  qui  ont  droit  de  jouir  de 
,,  la  Tolérance  , foutenant  qu’/V  n'y  a point  de  PutJJance  fur  la  Terre  qui  ait 
„ droit  de  révoquer  de  telles  fentences. 

„ III.  Que  ledit  Sacheverel  infinité  fauflement  & feditieufement,  que  fE- 
„ glife  e(l  en  grand  danger  fous  le  Gouvernement  de  Sa  Majefli  : Et  que  pour 
_ „ contrecarrer  la  réfolution  des  deux  Chambres  du  Parlement , aprouvéc  par 

„ Sa  Majefté,  il  avance  que  l’Eglife  e/l  en  danger  s & dit  par  manière  de  pa- 
„ ralcllc,  yd’/7  fat  autrefois  refolu  que  la  Perfonne  du  Roi  Charles  I.  et  oit 
„ hors  de  danger,  lors  même  que  fes  Afin /fins  confpiroient  contre  fa  vie  -,  infi- 
„ nttant  par  là  méchamment  fit  maliciculcment , que  les  Membres  des  deux 
„ Chambres  qui  prirent  ceste  réfolution , confpiroient  alors  la  ruine  de  l'E- 
rs 

„ IV.  Que  ledit  Sacheverel  infinuc  fauflément , & malicieufemcnt , que 
„ l'adminif  ration  de  Sa  Majeflé  dans  les  affaires  Eccléfiaftiques  (fi  Civiles  ) 

„ tend  à la  ruine  de  ta  conJUtution  du  Gouvernement  -,  fit  qu’tl  y a des  Perfon- 
„ nés  diftinguées  par  leur  Car  a 8 ère  (fi  par  leurs  Emplois  dans  l'Eglife  (fi  dans 
„ P Etat , qui  font  de  faux  Freres-,  fomentant  par  là  les  Partis  St  les  Divifions, 

„ fie  portant  le*  Sujets  dt  Sa  Majellé  à prendre  les  Armes. 

;*  Ces 
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Ces  articles  furent  communiquez  à l’accufc.  Il  y répondit  par  un  Ecrit  1^10. 

aulîi  long  que  (bn  Sermon.  Après  cela  il  écrivit  une  lettre  à la  Reine  en  ter-  

mes  fournis  8c  que  voici. 


TRES  BENIGNE  SOUVERAINE,  Lettre 

. du  Doc- 

COmmc  je  me  fuis  attiré  ladilgrace  de  l’Honorablc  Chambre  des  Commu-  'hcvcrcl 
nés  du  Parlement,  par  un  Sermon  que  je  prononçai  le  1 6.  Novembre  àlaRci- 
dernier,  je  n’ai  point  d’autre  apcl  à faire  qu’à  vôtre  benigne  clemence  -,  Car  ne. 
quelque  fort  que  je  fubifle  par  la  cenfurc  de  mes  Supérieure  , je  le  recevrei 
avec  patience  8c  toute  fourni flion  , pourvu  que  vôtre  Majcftc  ne  me  prive 
point  de  la  faveur  de  fa  clémente  miicricordc  ; Mais  au  milieu  de  mes  detref- 
les,  je  me  confole  de  ce  qüc  la  même  Princeflc  dont  la  bonté  8c  la  clemence 
s’étendent  impartialement  jufqu’au  moindre  defes Sujets , eft  comme  une  tendre 
Mere  envers  les  Enfans.  Ces  confidcrations  m’ont  obligé  de  faire  prefenter 
ces  Lignes  à Vôtre  Majcftc  , cfpcrant  humblement , qu’elles  feront  reçues 
avec  la  meme  compaftion  Roialc , que  Vôtre  Majcftc  a accordée  jufqu’à  pre- 
-fent  au  fidele  Clergé  de  l’Eglife  Anglicane,  dont  je  fuis  le  moindre  8c  le  plus 
indigne. 

Cependant  ma  confcicnce  nac  témoigne  avec  St.  Paul , que  je  dis  la  vérité 
en  Chrilt  8c  que  je  ne  mens  point,  n’ayant  rien  avancé  que  je  ne  pcnlc  être 
conforme  à la  Sainte  Ecriture,  8c  à ce  que  l’Efprit  de  Dieu  nous  a révélé  par 
fâ  Parole. 

Mais  je' ne  laifîc  pourtant  pas  de  me  foumettre  humblement  aux  Loix  8c 
Statuts  de  ma  Patrie } Et  foit  que  je  demeure  ferme  ou  que  je  fùcombe,  je 
luisrcfolu,  moyennant  l’affiftance  Divine,  de  tenir  ma  confcicnce  déchargée 
de  tout  offenfe  envers  Dieu  8c  les  Hommes.  Ce  que  j’ay  fait  peut  bien  ctre 
attribué  à mes  foiblcfics  humaines  8c  à mon  manque  d’elprit,  mais  non  pa*  à 
aucune  mauvaife  intention,  ni  finiftre  dcflèin  contre  l’établiflêmcnt  de  l’heu- 
reux Gouvernement  prefent. 

+ ' 

Pendant  qu’on  vaquoit  ali  procès  de  ce  temeraire  boutefeu  les  deux 
Chambres  du  Parlement  prclcntercnt  une  Adrcfle  à la  Reine  , pour  la  prier 
de  faire  partir  pour  la  Hollande  le  Duc  de  Marlborough.  La  Reine  y fit  une 
reponfe.  Voici  l’Adrefle  8c  cette  reponfc. 

MADAME*  Adrefle 

du  Parle» 

NOus  les  très-humbles  8c  très-fidéles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Sei-  mcntil* 
gneurs  Ecclcfiaftqucs  & Séculiers , 8c  les  Communes  aflèmblez  en  Par-  Rcinc’ 
lement,  aiant  fujet  de  croire  que  les  Négociations  de  Paix  feront  bien -tôt 
renouces  en  Hollande,  & ayant  railon  de  craindre  que  nos  Ennemis  tâcheront 
par  leurs  rufcs  8c  par  leurs  infinuations,  de  femer  la  Divifion  parmi  vos  Al- 
i lïm*  VI.  Sf  liez* 
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1710.  lirai  ou,  en  les  amufant  par  des  efperances  trompeufes  de  Paix,  de  retarder 
" leurs  préparatifs  pour  la  Guerre  > Croyons  qu’il  eft  de  nôtre  devoir  de  rcprc- 
fenter  très-humblement  à Vôtre  Majeflé,  combien  il  importe  pour  l'intérêt 
de  la  Caufe  commune,  que  le  Duc  de  Marlborough  fe  trouve  dans  les  Pais 
étrangers  en  cette  Conjoncture  Critique. 

Nous  ne  faurions  manquer  de  prendre  cette  occafion , pour  exprimer 
combien  nous  fommes  fenfiblcs  aux  grands  8c  incomparables  fervices  du  Duc 
de  Marlboroug,  8c  d’applaudir  avec  un  profond  rcfpeét  à la  grande  fagefle  de 
Vôtre  Majefte,  en  honorant  la  même  Peifonne  des  grands  Caractères  de  Ge- 
neral 8c  de  Plénipotentiaire,  laquelle  félon  nous  elt  très-capable  de  remplir  ces 
deux  importans  Emplois. 

C’cft  pourquoi  nous  prions  trcs-humblement  Vôtre  Majcfté  de  vouloir 
bien  ordonner  au  Duc  de  Marlborough  de  partir  incefiamment  pour  la  Hollan- 
de, où  fa  prélcncc  eft  également  ncccfiâirc , tant  pour  affilier  aux  Négocia- 
tions de  Paix,  qu’afin  de  hâter  les  préparatifs  les  plus  efficaces,  pour  rendre 
inutiles  les  artifices  de  nos  Ennemis,  8c  pour  procurer  une  Paix  furc  8c  hoT 
norablc  à Vôtre  Majellé  8c  à vos  Alliez. 

â*ponr«  MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

de  URei- 

nt-  |E  fuis  fi  convaincue  que  la  prcfence  du  Duc  de  Marlborough  eft  ncccflài- 
J reen  Hollande,  dans  cette  Conjoncture  Critique,  que  j’ai  déjà  donné  les 
ordres  ncccflaircs  pour  le  faire  partir  incefiamment  j Et  je  fuis  bien  aile  de 
voir  par  cette  Adrcflè,  que  vos  fentimens  s’accordent  fi  bien  avec  les  miens  , 
touchant  les  (crvices  fignaiez  du  Duc  de  Marlborough. 

1 1.  y a à remarquer  par  îaport  à Sacheverel  que  dans  l’anniverfaire  de  la 
mort  au  Roi  Charles  I.  plufieurs  Miniftrcs  Anglicans  prirent  de-là  oc- 
cafion de  prêcher  au  Peuple  robéïïTance  paffive,  comme  un  point  eflentiel  de 
la  Religion  Chrétienne.  Cependant  le  DoCteur  Wert  Chanoine  de  Win- 
ehefter  prêchant  devant  la  Chambre  des  Communes  foûtint  le  contraire.  Il 
le  fit  en  termes  pleins  de  diferetion  8c  de  modération.  Il  dit  que  la  DoCtrine 
de  robéïffâncc  paffive  avoit  été  tacitement  condamnée  par  C h a r l e s I.  lui 
même.  Ce  fut  lors  qu'il  avoit  donné  fccours  aux  Rochelois , qui  avoient 
pris  les  Armes,  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges  contre  le  Roi  de  France 
leur  Souverain.  Il  attribua  les  malheurs  de  ce  Prince  aux  mauvais  Confeil- 
lcrs , dans  lefquels  il  avoit  eu  trop  de  confiance.  Ce  qui  étoit  plus  rcmar- 

Ïable  fut  qu’il  ajouta  figement  que  fon  avis  ferait  de  ne  pas  cclebrer  ce  jour- 
commc  l’on  fâifoit,  8c  d’en  abolir  la  coutume,  parce  qu’il  donnoit  pref- 

2 ue  toujours  occafion  à renouveller  les  difputcs  fur  le  fujet  de  l’obéïflance  paf- 
ive,  8c  à exciter  des  divi  fions. 

Comme  l’on  avoit  tout  préparé  dans  la  grande  Salle  de  Wcftminfter  pour 
le  procès  de  Sacheverel,  les  deux  Chambres  s’y  rendirent  le  10.  de  Mars. 
L’on  ne  fauroit  mieux  faite  que  d’inferer  ici  quelque  detail  de  ce  Procès,  ain- 
£ qu’il  lut  publié  dans  un  de  ces  Journaux,  qui  s’imprimoit  tous  les  mois. 
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„ T E lendemain  il  y eut  deux  Séances,  l’une  au  matin  qui  dura  jufqu’à  i.  — 

„ L.  heures,  l’autre  l’aprèsmidi,  qui  dura  depuis  3.  jufqu’à  6.  La  Reine  proCè, 

„ s’y  trouva}  8 c les  Députez  de  la  Chambre  des  Communes,  nommez  pour  du  Doc- 
,,  la  pourfuitc  du  Procès,  y firent  chacun  un  difeours  très-long  8c  très-fort.  teurS»- 
„ Ils  étaient  huit,  & le  Général  Stanhôpe,  qui  en  étoit  un,  dit  entr’autres  cheverd* 
„ chofes.  Que  fi  ce  D odeur  avoit  prêché  devant  des  perfonnes  de  peu  de  confie « 

„ quence , on  n' aurait  fait  aucune  attention  au  Dificturs  d'un  furieux , rempli  de 
„ galimatias-,  mais  que  comme  ce  mifierable  fils  de  l'Eglifie , ce  mépn fiable  Inftru - 

ment  de  quelques  Mécontens , avoit  prononcé  fion  Sermon  devant  un  Auditoire , 

,,  (fi  dans  un  lieu  oit  il  pouvoir  produire  de  tris  méchant  effets , (fi  détourner  les 
„ Bourgeois  de  la  bonne  (fi  fidelle  Fille  de  Londres , de  contribuer  aux  Subfides 
„ néceffaires  pour  conduire  cette  jujle  Guerre  à une  beureufie  (fi  gltricufie  fin , il 

étoit  néceffaire  que  cette  Augufie  Affemblée  en  prit  connoiffance , (fi  en  fit  une 
„ jufiiee  exemplaire  -,  Que  les  maximes  de  cet  indigne  Ecclefiaftique  étoient  de  la 
„ plus  pernicteufie  confequence } car  Ji  ce  qu'il  avançait  étoit  vrai , le  Gouverne - 
„ ment  de  la  Reine , les  deux  Chambres  du  Parlement  (fi  en  un  mot  toutes  leurs 
,,  procedures , depuis  la  Révolution  fieraient  illégitimes  (fi  invalides , (fi  tant  de 
„ fiang  qui  a été  ver  fié  y (fi  les  fiommes  immenjes  que  la  Nation  a dépenfiées  depuis 
„ 10.  ans  auraient  été  emploiées  dans  une  Caufie  injufie  } ce  qui  ternir  oit  la  Gloire  de 
„ ce  Règne , laquelle  fur paffe  de  beaucoup  celle  de  la  fameufe  Reine  Elisabeth} 

„ puifquc  celle-ci  n'eut  que  le  bonheur  de  défendre  ta  Nation  contre  la  Puiffiance 
„ d Efipagne , au  lieu  que  ies  Armes  vifforieufes  de  Sa  Majefié  triomphent  des 
„ Forces  combinées  de  l'Efp.igne  (fi  de  la  France. 

„ 11  ajouta,  qu'un  autre  Ecclefiaftique  ( nommant  le  Doéteur  Attcrbury, 

„ qui  étoit  alors  derrière  le  Docteur  Sacheverel  ) avoit  quelque  tems  aupara- 
„ vaut  prononcé  un  Sermon  en  Latin  i St.  Paul  y peur  prouver  la  Di  tir  inc  de 
,,  /’Obtïflance  PafTîvc } mais  que  dans  ce  Dificonrs  il  s'étoit  contredit  lui-même , 

,,  ai  au!  avoué  qu'il  peut  y avoir  des  Cas  extraordinaires  oit  St.  Paul  ne  pouvoir 
,,  plus  fiervir  de  guide,  (fi  oh  il  fallait  avoir  recours  aux  habiles  fiurifconfultes  (fi 
„ figes  Politiques  : Sur  quoi  Monfieur  Stanhôpe  cita  quelques  paflâges  de 
„ Grotius,  De  finie  Belli  (fi  Pacity  où  il  fit  voir  qu’en  certaines  rencontres, 

,,  les  Peuples  ont  droit  de  s’opofer  à la  Tirannie,  8c  de  défendre  leurs  Li- 
,,  berez. 

„ Monfieur  Stanhôpe  aiant  fini  fon  difeours,  qui  roula  prcfquc  tout  entier 
„ fur  le  premier  & le  fécond  Chef  d’acculation } un  Seigneur  propolâ,  que 
„ l’on  ouïe  le  Doéteur  Sacheverel.  Mais  le  Préfident  du  Confcil  dit,  qu’il 
„ étoit  de  l’ufage  ordinaire  d’entendre  toute  l’accufation,  avant  que  d’ouïr 
„ les  défcnfcs  de  l’accufc , 8c  que  fi  on  s’écartoit  de  cette  méthode,  cela 
„ pourrait  fiire  traîner  en  longueur  le  Procès,  lequel  ne  (croit  que  trop  long 
„ fans  cela.  Là-defiùs  les  Seigneurs  délibérèrent  fur  la  Propofition  fi  on  cn- 
,,  tendrait  les  défenfes  de  l’accufc,  à mefure  qu’il  fc  ferait  un  difeours  contre 
,,  lui  v 8c  la  négative  l’emporta.  Au  fortir  de  l’Aflemblée,  il  fc  trouva  quan- 
„ titc  de  Peuple  à la  Porte  de  la  Cour  de  Wcftroinller,  8c  dans  les  Rues, 
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I710.  ,,  qui  falucrcnt  le  Dodeur  Sachevcrel , 6c  fuivirent  fon  Corolle  jufqu’à 
— „ Maifon  avec  de  grandes  acclamations. 

„ Le  Mecredi  1 1.  on  continua  les  Plaidoiers  fur  le  troificme  8c  quatrième 
,,  Chef,  & la  Reine  y fut  prefènte.  La  Populace  parut  encore  plus  fêditicu- 
„ fe  ce  jour-là,  que  le  jour  précédent.  Elle  ne  pût  pas  fuivre  le  Dodeur 
„ Sacheverel,  parce  qu’il  avoir  eu  la  prudence  de  le  faire  porter  en  Chaife , 
„ le  plus  fecretement  qu’il  avoit  pû,  mais  elle  fut  à une  Eglilc  Non-Confor- 
,,  mille  près  de  Lincolnmficlds , elle  en  enfonça  les  Portes  6c  les  Fenêtres, 
,,  rompit  la  Chaire  & les  Bancs*  8c  y mit  le  leu..  De  là  elle  fut  à cinq  au- 
' „ très  Eglilcs  Non-Conformiltes,  & y commit  les  mêmes  defordres } qucl- 
„ ques-uns  d’entr’eux  propoferent  même  d’aller  piller  la  Banque  d’Anglctcrc* 
,,  oc  peut-être,  l’auroicnt-ils  fait  , fi  les  Directeurs  de  cette  Banque  n’avoienc 
' „ pris  de  bonne  heure  les  précautions  nccefiaircspoui  le  garantird’un  fi  grand 
„ malheur,  8t  fi  Mylord  Sundcrlandt  ne  leur  eut  envoie  d’abord  une  Com- 
„ pagnie  de  Grenadiers  à cheval.  On  fit  en  même  teins  prendre  les  Armes  à 
„ la  Milice  de  Londres,  6c  des  Fauxbourgs,  les  Gardes  du  Corps  6c  lcsGar- 
„ des  à cheval  patrouillèrent  dans  les  rues  toute  la  nuit,  6c  l’on  fit  occupcr- 
„ les  polies  les  plus  dangereux',  par  des  Détachemcns  du  Régiment  des  Gar- 
„ des  à pied. 

„ Le  ij  la  Chambre  des  Communes  réfolut  dès  le  matin,  de  fuplicr  la 
„ Reine  par  une  Adrcfic,  de  fc  fervir  des  moiens  les  plus  prompts  5c  les  plus 
„ cftïcaccs  pour  remédier  à ces  defordres,  de  promettre  une  récompense  à» 
„ ceux  qui  en  découvriroicnt  les  auteurs,  6c  de  faire  arrêter  les  principaux 
„ leditieux.  Cette  Adrcfic  fut  incontinent  drefiëe , 6c  prefentée , 6c  la  Ré- 
„ ponle  fut  : Sa  Maje/lé  e/l  fort  feijible  au  grand  foin  6?  à ïintéi  il  que  la 

, Chambre  prend  à affût  er  la  tranquillité  publique  en  cette  occafion-,  que  corn— 
„ me  elle  a un  ju/le  re/fentiment  de  ces  tumultes  Ci?  violences  t aufft  aura-t-elle 
„ foin  de  les  réprimer  promptement , Ci?  elle  ne  perdra  point  de  tems  à en  recbcr- 
„ cher  les  auteurs  & les  fauteurs , pour  les  faire  punir  : Et  que  pour  cet  effet  el- 
„ le  fera  publier  une  Proclamation  félon  le  defir  de  la  Chambre. 

„ Ce  jour-là,  on  continua  de  travailler  au  Procès  commencé,  6c  les  cinq 
„ Avocats  du  Doélcur  f urent  ouïs.  Ils  parlèrent  fur  le  premier  Chef  de  l’ac- 
„ eufation,  après  quoi  les  Seigneurs  s’ajournerent  au  lendemain.  La  Reine 
„ y fut  prefentc , jufqu’à  cinq  heures  du  foir. 

„ Le  14.  le  if.  6c  le  17.  furent  encore  cmploiez  tous  entiers  à les  enten-- 
„ dre.  Ils  foûtinrent  qu’il  n’avoit  rien  avancé  contre  la  dernière  Révolution 
„ ni  contre  le  Gouvernement  prêtent  j que  l’on  ne  pouvoit  l’accufcr  que  d’a- 
„ voir  foutenu  la  Doctrine  de  TObéiffance  paffive , mais  que  fi  on  vouloit  le 
„ condamner  pour  cela,  il  falloit  condamner  auflî  tous  les  plus  grands  Doc- 
„ tcurs  de  la  Réformation  qui  l’avoicnt  foûtenuc  6c  prêchéc,  fur  quoi  ils 
„ produifirent  quantité  d’extraits  de  Livres  cllimez  6c  aprouvez,  6c  même 
,,  de  l’Ecriture  Sainte. 

„ Le  18.  les  mêmes  Avocats  plaidèrent  fur  le  quatrième  Chef  d’accufation. 
4,  Apre»  quoi  le  D odeur  Sachevcrel  fut  admis  à parler  pour  fa  propre  défen- 
de,. 
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fë,  & fit  un  difcours  d’une  heure  & demie.  La  Reine  s’y  trôuva,  & on  1713. 

„ lui  donna  une  attention  aufîï  grande  qu’il  pouvoit  le  fouhaiter..  Les  deux  -m 

„ Chambres  s’ajoumerenc  enluite  jufqu’aü  20. , à caufe  que  le  rp.  étoit  le 
,,  jour  de  l’Annivcrfairc  de  l’Avencment  de  Sa  Majcffc  à la  Couronne.  Les 
„ ordres  que  la  Reine  avoit  donnez.,  furent  d’un  li  bon  effet,  qu’on  ne  s’a- 
,,  perçut  d’aucun  tumulte  parmi  la  Populace  de  Londres}  mais  ne  ferez- vous 
„ point  furpris  d’entendre , que  pendant  ce  même  tems-là,  un  Minière  nom- 
„ me  Palmer,  aiant  été  nommé  par  l’Evéque  de  Londres  pour  prêcher  dans 
,,  la  Chapelle  de  Wittchal,  il  eut  1a  hardieffe  de  prier  Dieu  publiquement 
„ pour  le  Dodeur  Sacbevercl  perfécuté?  Ne  vous  fcmblc-t-il  pas  que  cet  hom- 
„ me  étoit  du  moins  auffi  coupable  que  le  Dodcur  lui-même}  cependant  il 
„ ne  fut  point  pourfuivi  civilement,  tout  ce  qui  lui  en  arriva,  c’eit  que  l’E- 
„ vêque  de  Londres  le  fufpcndit  pour  quelque  tems  de  les  fondions.  On 
„ aprit  auflî  que  dans  une  Province  voilinc,  quelques  Officiers  de  l’Accilc, 

„ avoient  eu  l’infolcnce  de  boire  à la  fanté  du  prétendu  Prince  de  Galles,  8c 
„ leur  punition  fut  qu’on  les  dépouilla  de  leurs  Emplois. 

„ Le  10.  les  Seigneurs  entendirent  les  Membres  de  la  Chambre  des  Gom- 
,,  munes  commis  à la  pourfuite  du  Procès  contre  le  Dodcur  Sachevcrcl , 

„ lefqucls  répliquèrent  à.  fes  defenfes  fur  les  deux. premiers  Chefs  de  l’accu- 
„ fation. 

„ Le  11.  ces  Mcflicurs  continuèrent  leurs  Répliqués  fur  le  troifiéme  8c 
„ quatrième  Chef  d’accufation.  Le  Chevalier  Parckcr  entr’autres,  parla  très 
„ long-tems,  8c  fon  difcours  fut  fort  aplaudi.  Il  fit  voir  que  le  Dodeur  Sa- 
„ chevercl  avoit  très  mal  apliqué. plufieurs  paffages  de  l’Ecriture  Sainte}  8c 
„ qu’il  avoit  honteufement  prëvariqué  en  afirmant  avec  d’horribles  impréca- 
„ tions,  que  dans  fon  dernier  Sermon  il  n’avoit  pas  eu  dcflèin  de  faire  des 
„ réflexions  injurieulês  contre  le  Gouvernement  ce  les  Minilires  de  l’Etat, 

„ puis  que  le  contraire  paroit  clairement  par  les  propres  termes  dont  il 
„ s’ell  fervi. 

„ Le  n.  on  travailla  encore  à cette  affaire,  & un  Seigneur  mit  en  quef- 
„ tion } fi  l’accu  fation  des  Communes  contre  le  Dodeur  doit  dans  les  formes?  Et • 

,,  fi  les  propres  paroles  de  fes  Sermons , fur  lefquelles  l'aecufation  de  haut  - crime 
„ £5?  de  malver fation  doit  fondée,  ne  devait  pas,  fuivant  la  Loi,  être  exprimée 
„ dans  les  Chefs  d'aeufation.  Sur  quoi  les  Seigneurs  fc  retirèrent  dans  leur 
„ Chambre,  & après  avoir  débat u l’affaire,  ils  déclarèrent,  que  les  Procédu- 
„ res  des  Communes  contre  l'accufé  étoient  Juridiques , If  que  l'on  continuerait  de 
„ lui  faire  fon  Procès  félon  les  Loin,  (J  l'ufapp  du  Parlement. 

„ Les  jours  fuivans  furent' employez  par  les  Seigneurs  à examiner  les  rai- 
„ fons  pour  & contre,  & le  z8.  il  y eut  entr’eux  un  grand  débat  fur  le 
,,  premier  Chef  d’accufation,  qui  regarde  l'Obéiffancc  paffive,  8c  la  Revo- 
,,  lution.  Pfùficurs  Seigneurs  Ea:clefialHques  & Séculiers  firent  des  difcours 
,,  fur  ce  fujet.  Enfin  on  mit' en  queflion  , fi  les  Communes  avoient  prou- 
„ vi  cet  Article?  Et  l’afirmative  l’emporta- de  68.  voix  contre  f2.  Cette 
„ Queflion  décidée,  on  délibéra  fur  les  trois  autres  Chefs  d’accufation.  L’E- 
n vêque  de  Lincold  fit  voir,  par  uo  très  beau  difcours , que  la  Tolérance 
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1710.  ,,  était  conforme  à F Efprit  de  l'Evangile,  & à la  pratique  de  U Primitive  Eglifi: 

— ,,  Que  c' (l oit  le  meilleur  moien  pour  ramener  les  Schématiques  , (fi  néceffaire  fur 

„ tout  en  Angleterre  : Que  le  Docteur  était  coupable  du  fécond  Chef  d' Accu fâ- 
„ tien , puis  qu'il  avait  formellement  prêché  contre  la  Tolérance  accordée  aux  Non- 
„ conformités  par  Acte  de  Parlement  j Mais  que  comme  il  avait  pû  commettre 
,,  cette  faute  par  un  zele  indiferet , eu  par  inadvertance , quoi  qu'il  fut  prêt  à le  ' 
„ condamner , i!  intercéderait  en  même  tems  en  fa  faveur , pour  faite  modérer  fin 
„ châtiment.  L’Evêque  de  N or  voie  h féconda  F Evêque  de  Lincoln  par  raport  à 
0,  la  Tolérance  ; il  fit  remarquer  FinfoUnct  du  Doâtur  Sacbeverel,  en  traitant 
„ de  perfide  Prélat  F Archevêque  Grindal,  un  des  plus  habiles  Réformateurs  fous 
„ la  Reine  Elizabeth,  pour  avoir  toléré  U bifiipiine  de  Geneve  j il  re- 
„ prit  fa  préemption , en  s'ingérant  de  preferire  des  réglés  à fis  Supérieurs , (fi. 

„ de  les  exhorter  à fulminer  des  Anatbemes  contre  les  Schématiques  ; il  fit  voir 
„ que  ces  Armes  Ecclefiafiiques  ne  fient  proprement  deftinées  que  pour  rept  huer  le 
,,  vice  (fi  la  profanation  dans  fis  Membres , (fi  non  contre  ceux  qui  font  hors  de 
,,  fa  Communion,  qu'il  faut  tâcher  de  ramener  par  les  voies  de  la  douceur  (fi  de 
,,  la  charité  Chrétienne  : Il  ajoita , qu'il  ne  vouloit  pas  accu  fer  le  Dolleur  Sa- 
„ cbeverel  d'avoir  excité  les  derniers  tumultes  , quoi  que  plufcurs  circenftanccs 
„ tuffem  fait  voir  qu'il  avoit  mis  tout  en  ujage  pour  fi  rendre  populaire , (fi  pour 
„ rendre  odieux  ceux  qui  le  pourfuivoient  : Et  que  quoi  qu'il  n'y  eut  pas  moins  à 
„ craindre  pour  eux , que  pour  l'Etat , fi  ce  furieux  Prédicateur  demeuroit  irtipu- 
„ .ni,  il  foubahoit  qu'on  ne  mit  pas  en  ufage  contre  lui  les  Salutaires  Vcritez  qu’il 
,,  avoit  recommandées  dans  fin  Sermon.  Il  n'y  eut  que  te  Comte  de  Scan  bus  ottgli 
„ qui  dit  quelque  ebofe  en  faveur  du  D odeur  Sacbeverel -,  Apris-quoi  on  mit  eu 
,,  queflion  fi  les  Communes  avoient  prouvé  le  fécond  Chef  d' A . ersfat ion , (fi  Fafir- 
„ mative  l'emporta  de  plufteurs  voix. 

„ On  procéda  en  fui  te  au  troifiéme  Chef , (fi  après  quelques  Difcottrs  faits  à ce 
„ fujet,  il  fut  refilu  que  les  Communes  l'avaient  auffi  bien  prouvé.  Le  quatrié- 
„ me  (fi  dernier  Chef,  touchant  les  Reflexions  injurieufes  contre  Sa  Myefié  (fi 
„ fis  Minifiret , eau  fa  un  plus  long  débat.  Le  Comte  de  IV hait  on  commença  à 
„ parler , (fi  l'E  vêque  de  Salisbury  appuya  ce  qui  avoit  été  dit  par  ce  Seigneur , 

,,  à la  louange  du  Gouvernement  (fi  la  bonne  Adminifiratio»  des  affaires:  Il par- 
„ la  fortement  contre  l'infilence  du  Docteur  Sacbevcrcl,  qui  en  invelhvant  con- 
,,  tre  la  Révolution,  la  Tolérance  & l’Union,  avoit  en  quelque  maniéré  atta- 
„ qué  la  Reine  Elle-même  , puis  que  Sa  Afajcfîé  avoit  eu  tant  de'  part  à !a  pre- 
,,  miere  -,  qu'  Elle  avoit  déclaré  qu' Elle  maintiendrait  la  fécond t , (fi  qu'Ede  rc- 
„ gardoit  la  troifiéme  comme  le  plus  glorieux  Evénement  de  fin  Régné:  Que  d'ail- 
„ leurs  il  avoit  tâché  de  flétrir  la  réputation  des  Minifil  es  de  Sa  Myefié,  (fi 
,,  fur  tout  d'un  Membre  de  la  Chambre-Haute , qui  éloit  là  prefint.  Le  Comte 
,,  (FIJI*,  frert  du  Duc  d' Argile,  (fi  le  Lord  Mohum,  parlèrent  aufft  contre  le 
• ,,  DoSeur  Sacbeverel-,  (fi  quoi  que  les  Lords  Pervers  (fi  Haversbtim , les  Ducs 
„ d'Hamilton  (fi  de  Buckingham , les  Comtes  de  Scardale  (fi  a Abingdon,  (fi  le 
,,  Marquis  de  Camarthen,  tâcbajfent  de  Fexctsfir,  il  fut  pourtant  réfolu  à la 
„ pluralité  des  voix , que  les  Communes  avoient  prouvé  ce  dernier  Chef  d'accufa- 
„ lion,  de  mime  que  les  précèdent.  Qfla  étant  fait,  le  Comte  de  IVhatton  pro- 

: :■  » M* 


Digitized  by  "Google 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT.  \vj 

nff*  que  puis  que  la  Chambre  avoit  ré  fila  que  Us  Communes  avoient  prouvé  les  1710. 
„ 4.  Chefs  d' Accufation , on  devoit  auffi  ftatuer  par  une  conftquenct  néceffaire , ■ ■■  mm 
n que  le  Dofleur  Saebeverel  était  coupable  des  Crimes  dont  il  éloit  accufé-,  mais 
„ les  Comtes  d'Abingdon  (fi  de  Rucbefier , (fi  les  Lords  Nort  • (fi  • Gray , (fi 
„ Ferrer; , firent  quelques  difficulté z , fur  quoi  la  queftion  fut  renvoiée  au  len- 
„ demain. 

„ Ijc  19.  on  débit  il  fort  long-tcms  de  quelle  maniéré  on  propofer oit  la  queftion , 

„ fi  le  Dofleur  Saebeverel  étoit  coupable  des  Crimes  intentez  contre  lui  : le  Com- 
„ te  de  Roche  fier , les  Lords  Guernefey,  Nort  (fi  Gray , Ferrer  s,  les  Ducs  de 
„ Buckingham  (fi  de  Shrrwsbury , tes  Comtes  de  Nottmghmn , Jerfey,  Abing- 
,,  don  j d1  Angle fey , Marr,  (fi  le  Marquis  de  Carmartben,  prirent  cette  occa- 
„ fion  pour  parler  en  faveur  du  Dofleur  Saebeverel:  On  infifta  fur  tout  que  cha - 
„ que  Seigneur  fut  interrogé  feparement  fur  chaque  Chef  d Accufation  : mais  il 
,,  fut  enfin  refolu , £ /a  pluralité  de  6p.  voix  contre  f$.,  que  tes  Pairs  feraient 
„ interrogez  (fi  répondraient  en  general , fi  le  Dofleur  était  coupable  on  non. 

,,  Le  ]\.  la  Chambre  des  Seigneurs  s' étant  rendue  à la  Sale  de  PVeftmtnfter , 

,,  (fi  les  Communes  y aiant  pris  place , avec  une  grande  foule  de  SpeSateurs , le 
„ Lord  Chancelier  recueillis  les  voix,  en  commençant  par  le  dernier  Baron  ou 
„ Pair,  (fi  remontant  jufqu'à  lui-mtme,  il  y eut  6 p.  voix  pour  condamner  le 
„ Dofleur  S achever ef  (fi  fl.  pour  P ab foudre.  Cela  fait  PHuiffier  de  la  Verge 
„ Noire  alla  quérir  le  coupable , (fi  le  mena  à la  Barre  des  Seigneurs,  oit  P aiant 
,,  fait  mettre  à genoux,  le  Chancelier  lui  déclara,  que  les  Pairs  aiant  examiné 
„ fon  Procès,  (fi  entendu  fes  defenfes,  P avoient  trouvé  coupable  des  crimes  in- 
„ tentez  contre  lui  par  les  Communes  : Surquoi  le  Dofleur  Saebeverel  s'étant 
„ relevé , fit  un  petit  Difcours,  peur  prier  la  Chambre  Haute  de  ne  pas  procéder 
„ à donner  fentence  contre  lui , prétendant  qu'il  y avoit  deux  militez  dans  la  pro - 
„ cedure  i 1 .que  les  paroles  Jur  lefquelles  les  Communes  avoient  fondé  leur  Accu - 
„ fa/ion,  n'ét  oient  pas  exprimées  dans  les  Chefs  propofezy  (fi  en  fécond  lieu , que 
„ dans  le  titre  defdits  Chefs  au  nom  des  Communes  de  la  Grande-Bretagne , on 
„ avoit  oublié  d'y  inférer  les  Commijfaires  des  Comtez  <TF.  offe.  Les  Seigneurs 
„ fe  retirèrent  fur  cela  à leur  Chambre  j ou  après  un  débat  fort  court,  il  fut  [re- 
„ folu  que  les  prétendues  nullités  alléguées  par  le  condamné  ét oient  frivoles  (fi  mal  , 

„ fondées,  (fi  que  la  Chambre  pafferoit  outre,,  fur  quoi  elle  s'ajourna  au  premier 
„ d' Avril. 

„ Ce  jour  là  les  Seigneurs  reprirent  leurs  délibérations.  Ils  s’agifloit  de  la 
,,  peine  qu’on  infligerait  au  Coupable,  car  vous  venez  de  voir  qu’il  avoit  été 
^ déclaré  tel.  On  propoia  d’abord  de  le  îufpcndre  pendant  fept  ans,  de  le 
,,  tenir  prifonnier  pendant  fept  mois  > 3c  de  faite  brûler  fon  Sermon  par  la 
„ main  du  Bourcsu;  mais  quand  on  en  vint  aux  voix,  la  Négative  lerapor- 
„ ta.  On  proppfa  enfuitc  une  Sufpenfion  de  trois  ans,  8c  une  Prifon  d’au- 
,,  tant  de  mois,  ce  qui  fut  pareillement  reietté.  Enfin  on  convint,  qu'on  lui 
„ inter diroit  la  Chaire  pendant  trois  ans,  (fi  que  fon  Sermon  feroit  brûlé  par  la 
„ main  Boureau.  Cette  refolution  prife,  le  Duc  de  Buckingham  propofa, 

„ que  puis  que  ce  Sermon  avoit  etc  prononcé  à l’Eglilc  Cathcdrak  de  St. 

_ I ' ) J : i l Paul, 
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1710.  « Paul,  en  préfêncc  de  Lord  Maire,  il  étoit  convenable,  que  le  meme  Lori 

5,  Maire,  8c  les  deux  Shérifs  y afliltaflcnt,  ce  oui  aufli  fut  refolu. 

„ Le  1.  les  Seigneurs  firent  favoir  à la  ChamDre-Bafla , qu'ils  étoient  prêt» 
,,  à donner  leur  Jugement  contre  le  Doctcur  Sacheverel.  La  Chambre  fâ- 
,,  voit  déjà  quelles  Kcfolutions  avoient  été  prilcs,  & n!en  étoit  point  con- 
,,  tente , elle  les  trouvoit  trop  mitigées , 8c  croyoit , qu’on  n’avoit  pas 
„ eu  poui  elle,  en  ce  Jugement,  l’égard  qu’elle  méritoit.  Les  Amis  du 
,,  Docteur  tâchèrent  de  .profiter  de  l’occafion,  8c firent  mettre  en  deliberation 
„ fi  l’on  iroit  à la  U irrc  des  Seigneurs  demander  la  Sentence  contre  le  Doc- 
„ teui  Sacheverel f ou  non.  Ils  efperoient  que  ceux  qui  trouvoient  le  Jugc- 
„ ment  trop  doux  donneraient  leurs  voix  pour  n’y  point  aller,  8c  que  fc 
' „ joignant  a eux , ils  feraient  aifement  pafler  la  Relolution  j d’ou  il  arrive- 

„ îoit  que  l’affaire  demeurerait  indécife*  6c  que  le  Doâeur  ne  ferait  point 
„ condamné  j Mais  leur  attente  fût  trompée}  il  fut  réfolu  à la  pluralité  de 
„ 47.  voix,  qu'on  iroit  à la  Barre  demander  cette  Sentence.  On  y fut  en  effet 
„ le  j . 6c  les  Seigneurs  ayant  fait  venir  le  Doéteur , 8c  l’ayant  fait  mettre  à 
„ genoux , ils  prononcèrent  la  Sentence  fuivantc. 

„ £>j<c  Henri  Sacheverel , DeHeur  en  Théologie , fera  £?  ejl  condamné  par  U 
,,  -'Jugement,  à ne  point  prêcher  pendant  le  terme  de  trois  ans.  Que  les  deux  Ser- 
-étions  de  ce  Do  fleur  , mentionnez  dans  Tacculation.  des  Communes  % feront  bru- 
„ lez.  par  la  main  du  Bout  eau,  devant  le  Change  Royal  de  Londres  le  7.  du 
„ mois  d' Avril,  entre  une  heure  deux  de  F après-midi,  eu  pré  fonce  du  Lord 
„ Maire , £ÿ  des  deux  JScberifs  de  Londres ; 


L a fentencc  contre  Sacheverel  fût  excutèe.  ' Dans  le  même  jour  de  cette 
execution  on  brûla  dans  divers  endroits  de  l’Angleterre  le  Sermon  du  Doc» 
teur  Wert  devant  la  Chambre  des  Communes,  dont  on  parlé.  Sacheverel 
vola  comme  en  triomphe  prèlque  par  toute  l’Angleterre.  Cela  fit  voir  corn» 
bien  les  peuples  de  cette  Ifle-là  ont  en  partage  l’inconftance,  6c  vérifia  ce  que 
les  politiques  ont  unanimement  allégué,  qife  la  populace  eft  une  bétc  à plu- 
sieurs têtes.  L’animofité  des  partis  parut  dans  un  extreme  degré.  Il  y eût 
divc-rfes  adreffes  prefentées.  Celles  des  Wiglis  ftlfoicnt  par  leur  modération 
honte  à celles  de  Thoris.  On  ne  ràpoftera  ni  les  unes  ni  les  autres.  C’dl 
de  crainte  de  fillir  par  ces  dernières  ces  Mémoires.  Elles  écoient  fuggerées 
par  le  Clergé  Anglican.  Il  y avoit  tous  les  termes  outrageans,  odieux  6c  bas 

3u’on  puifle  s’imaginer.  En  réfléchi  flan t fur  ce  que  d’habiles  Auteurs  ont 
it  de  l’Hiftoirc  des  partions  des  Clergcz  , les  gens  trouvoient  qu’on  ad- 
roit à plus  jufte  titre  pu  traiter  celle  desÉcclcfiaftinucs  Anglicans  de  plaS 
©dieufe.  ; . ' ' '/  ;*  3fff  •’  / ' **  ' 

Cependant  la  Reine  mit  fin  à la  fcance  du  Parlement  le  16:  d’Avrit  Elle 

y fit  le  difeours  fuivant.  ■ ' 

< , -■  • • •.••••••••  cj  ■••••  .. 
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1710. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS,  ^7 

C’Eft  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  que  je  viens  prclcnrement  ici , pour  u Reine 
Vous  remercier  de  tout  mon  cœur,  de  tant  de  marques  de  fidelité  ôc  auPtrle- 
* d’attachement  que  vous  m’avez  données  durant  tout  le  cours  de  cette  Séance.  lneiu* 
J’ai  à vous  remercier,  Meilleurs , de  1*  Chambre  des  Communes,  d’une 
manière  toute  particulière,  de  la  grande  promptitude  avec  laquelle  vous  avez 
pourvû  cette  année  à des  Subfides  ü confiderables,  & fi  efficaces,  pour  fub- 
venir  aux  depenfes  néceflàires  de  l’Etat  : Cela  ne  peut  que  m’engager  à lou- 
haiter  de  vous  réitérer  les  affurances  que  je  vous  donnai  au  commencement  de 
cette  Séance,  qu’ils  feront  fort  foigneufement  emploicz  aux  ulàgcs  auxquels 
vous  les  avez  dcltincz. 

-\  * ' , • 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

lE  ne  vous  faurois  allez  exprimer  mon  chagrin, de  ce  que  vous  avez  étéobli- 
J gez  d’emploier  une  grande  partie  de  vôtre  tems , comme  vous  l’avez  fait 
vers  la  fin  de  cette  Séance. 

Je  fuis  bien  allurée  qu’aucun  Prince  qui  ait  jamais  rempli  le  Trône,  n’a 
fàvorifé  l’Eglile  plus  effettivement  ôc  avec  plus  de  finccrité  que  Mo>,  ni  ne 
s’eft  jamais  mterelfé  avec  plus  de  tcndrcllc  a fa  profpcrité,  que  je  l’ai  fait  ôc 
que  je  continuerai  toujours  de  faire. 

J’ai  toûjouis  recommande  fortement  d’arrêter  le  cours  de  l’Impietc,  & de 
fuprimer  les  Livres  Prophancs,  & autres  Libelles  malicieux  ôc  criminels  ; Ôc 
j’cmbraflêrai  avec  plaiûr  la  première  occafion  de  donner  mon  Contentement  à 
des  Loix,  qui  puiflènt  fervir  efficacement  à cette  fin:  Mais  comme  c’eft  un 
Mal  dont  on  s’eft  plaint  de  tout  tems,  il  eft  très  injurieux  de  fc  fervir  de  ce 
prétexte  pour  infinuer  que  l’Eglife  eft  en  danger  fous  mon  Adminiftration. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  qu’on  voulût  s’apliquer  à demeurer  tran- 

3uille,  ôc  que  chacun  eût  foin  de  fes  propres  affaires,  plûtôt  que  de  le  mêler 
c renouvcllcr  des  Queftions  ôc  des  Difputes  fur  des  matières  fort  relevées  -, 
ce  qui  ne  fc  peut  faire  qu’à  une  fort  mauvaife  Intention,  puis  qu’elles  ne 
peuvent  tendre  qu’à  fomenter,  ôc  non  à faire  celfcr  nos  Divifions  ôc  nos 
Animofitez. 

Pour  moi , comme  il  a plû  a Dieu  de  faire  réuffir  mes  efforts  pour  l’U- 
nion de  mes  deux  Roiaumes,  ce  que  je  regarderai  toûjours  comme  une  des 
plus  grandes  félicitez  de  mon  Régné  j J’efpere  auffi  que  la  bonté  Divine  con- 
tinuera à me  favorifcr',  ôc  à me  rendre  l’heureux  Inftrument  de  l’Union  qui 
eft  encore  plus  à délirer,  qui  eft  l’Union  des  Cœurs  de  tout  mon  Peuple  , 
par  les  liens  d’une  Affeftion  mutuelle:  De  manière  qu’il  ne  refte  plus  d’autre 
émulation  entre  nous,  que  celle  de  fc  furpaffer  l’un  l’autre,  en  contribuant  à 
augmenter  le  bonheur  dont  nous  jouiffons  prefentement,  ôc  à affurcr  laSucccf- 
fion  dans  la  Ligne  Proteftantc. 

Terne  VI.  Tt  Coin* 
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1710.  Comme  je  vois  per  les  avis  que  j’ai  reçus  de  delà  la  Mer,  que  notre  Année 
»■  n’cft  pas  encore  entrée  en  Campagne,  8c  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
font  encore  en  Hollande  > j’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  ne  vous  proroger 
prefentement  que  pour  fort  peu  de  tems. 

Nonobstant  la  prorogation  du  Parlement  la  difeorde  ne  fut  point 
rallcntie  ni  adoucie.  La  Comté  d'Oxford  le  dillingua  par  une  adrefle.  Elle 
fut  regardée  pour  la  plus  outrée.  Elle  faifoit  au  jugement  des  gens  allez  voir 
l’excès  d’animofitc  des  Thorys.  La  voici. 

Adrefle  MADAME, 

du  Com- 

te d'Ox-  T^TOus  le  Grand  Prévôt,  le*  Grands  Jurez  , les  Juges  de  Paix  , le  Souj- 
H inf1*  Gouverneur  & les  Gentilshommes  du  Comté  d’Oxford  prenons  la  liber- 
' c D ' té  de  vous  marquer  unanimement  nôtre  grand  chagrin , de  ce  que  les  maxi- 
mes féditieufes  qui  ont  été  fi  ouvertement  foûtcnuës  depuis  peu  , font  qu’il 
eft  nccelTaire  que  tous  vos  fidèles  fujets  vous  donnent  de  nouvelles  afTurances 
de  leur  zèle  8c  de  leur  attachement  inviolable.  Et  nous  dételions  toute  forte 
* de  Doélrines  qui  permettent  aux  fujets  de  relifter  à leur  Souverain  , lcfquclles 
font  répandues  en  opofition  aux  Loix  de  Dieu  & du  Royaume  , & lefqucl- 
4cs  font  tout  à fait  incompatibles  avec  le  repos  8c  la  forme  du  Gouver- 
nement. 

Nous  femmes  toujours  fermes  dans  ces  maximes  8c  dans  nôtre  fidelité  à 
nôtre  Souveraine,  que  nous  avons  profeflee  , 8c  qui  nous  ont  été  enfcignées 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  par  la  fameufe  üniverfité  de  nôtre  voifinage,  8c 
nous  tâcherons  de  les  tranfmcttrc  à nôtre  Pofterité , afin  que  nôtre  fidélité  feit 
héréditaire,  de  meme  que  le  droit  de  Vôtre  Majefté  au  Trône  de  vos  Ancê- 
tres. Quoique  nous  ayons  été  furpris  de  voir  ces  maximes  ieditieufes  renou- 
velées fous  le  plus  doux  8c  le  meilleur  des  Gouvcrnemcns  , cependant  nôtre 
étonnement  celle  en  quelque  manière  , lorfque  nous  faifons  reflexion  que  les 
plus  ouverts  defcnfeHrs  de  la  Doélrine  de  la  refiftancc,  font  en  même  tems  les 
Avocats  des  blafphcmcs  8c  de  l’impiété  : Et  fi  leurs  flèches  empoifennées  qui 
ont  été  décochées  contre  Dieu  8c  contre  la  Princellè  qui  tient  fa  place , font 
fortis  du  meme  carquois,  nous  ferons  tout  nôtre  poflible  pour  réprimer  l’in- 
folcncc,  6c  pour  confondre  la  malice  des  Ennemis  de  Dieu  8c  de  Vôtre  Ma- 
jefté. Et  lorique  Vôtre  Majefté  à la  grande  joye  de  vos  fidèles  fujets,  8c 
dans  fi  grande  fagefle  trouvera  à propos  de  convoquer  un  autre  Parlement, 
nous  choifirons  des  Perfenncs  qui  reprd'entent  véritablement  leur  Patrie,  tou- 
jours fitmeufe  par  fa  fidelité,  en  fai  font  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  main- 
tenir les  juites  prérogatives  de  vôtre  Couronne , FEglife  d'Angleterre  éta- 
blie par  les  Loix , la  profpcrité  de  vos  Peuples , 8c  la  Succcllion  dans  la 
Ligne  Protcrtantc , comme  elle  ell  établie  dans  l’illultrc  Mai  ton  d’Ha- 
nover. 

Le 
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Le  public  fut  infeéfcé  par  divers  libelles.  Le  Comte  de  Sundcrland  , qui  1710. 

ctoit  Secrétaire  d’Etat  , voulant  reprimer  la  licence  de  ces  fortes  d'Ecrits, 1 

écrivit  là  -deflus  les. deux  lettres  fuivantes.  La  première  ctoit  au  Comte  de 
Brandfort. 


M Y L O R D , Lettre 

de  My- 

J* Ai  fait  voir  à la  Reine  les  Papiers  ci-joints,  que  vôtre  Grandeur  m’a  corn-  ^erUnd"" 
muniquez,  contenant  une  relation  de  la  conduite  irregulicre  ôctumultueu-  auCom- 
fe  de  quelques  perfonnes  de  Schrewsbury,  ou  des  environs,  (dont  le  plus  re-  te  de 
muant  paroit  être  un  Non-Jurant)  qui  par  leurs  A fiions  paroifloient  braver  Brand- 
ie Gouvernement,  8c  qui  tâchoicnt  elandeftinement  de  procurer  une  Adrefle  lort' 
au  nom  de  la  Comté,  quoique  contre  le  fentimenc  du  plus  grand  nombre,  6c 
des  plus  confidérablcs  Gentilshommes,  des  Grands  Jurez,  & autres  préféra 
aux  Aflifes  de  ladite  Ville,  fur  un  fujet  fort  dc&grcable  à Sa  Majefté,  qui  là- 
deflus  a marqué  d’une  manière  très  ferieufe,  qu’Elle  défaprouvoit  de  telles 

Îratiques  tumultueufes  6c  féditieufes  , fomentées  par  des  Papilles,  des  Non- 
urans  6c  autres 'perfonnes  mal  affcélionnées  au  Gouvernement , 8c  dont  les 
principes  font  dangereux  : Et  Sa  Majefté  a ordonné  que  Vôtre  Grandeur  fal- 
fe  favoir  aux  Gentilshommes , qui  vous  ont  envoie  ces  Papiers , qu’Elle  re- 

5 oit  très-favorablement,  fur  tout  dans  cette  occafion,  les  marques  de  leur  fï- 
clité  6c  de  leur  zèle  pour  fa  Perfonne  6c  pour  fon  Gouvernement,  dont  Elle 
fouhaite  la  continuation,  8c  qu’ils  tiennent  la  main  à reprimer  les  pratiques 
qui  troublent  le  repos  public , 8c  qui  ne  tendent  qu’à  l’entier  renveriement  de 
nôtre  heureufe  Conftitution , 8c  que  Sa  Majefté  veut  qu’ils  pourfuivent  les 
Criminels  avec  toute  la  rigueur  des  Loix.  Après  ce  que  ces  Gentilshommes 
ont  fait,  Sa  Majefté  ne  doute  pas  qu’ils  n’obcïïlênt  promptement  à les  ordres, 

8c  Elle  ell  entièrement  perfuadée  que  Vôtre  Grandeur  ne  manquera  pas  de 
les  y encourager,  en  les  apuyant  6c  en  les  afliftant  de  tout  vôtre  pouvoir, 
je  fuis,  8cc. 

SUNDERLAND. 


C k meme  Mimftre  avoir  écrit  un  peu  auparavant  le  Billet  qui  luit , aux 
Juges  de  Paix  aflemblcz  à Rickshall  pour  le  Comte  de  Midlcfcx. 

MESSIEURS, 

’ Lettre 

LA  Reine  étant  informée,  que  pour  fomenter  la  divifion  qui  a été  allumée  te  de*** 
parmi  le  menu  Peuple  par  des  perfonnes  mal-intentionnées,  plufieurs  Li-  Simder-' 
belles  féditieux , compolez  félon  la  portée  de  leur  génie,  ont  été  publiez  dans  ’an(t 
ks  rues , Sa  Majeltc  m’a  commandé  de  vous  faire  fçavoir , à vous  qui  êtes  c 
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*710.  dans  la  Commiflîon  de  Paix,  que  vous  fartiez  vos  efforts,  autant  que  vous  le 

- ■ - pourez,  félon  les  Loix,  pour  empêcher  les  abus  de  cette  nature. 

Le  parti  qu’on  apelloit  turbulent,  ne  pardonna  pas  le  zèle  du  Comte  de 
Sunderland.  On  lui  fulcita  pluficurs  dégoûts.  Ceux-ci  l’obligèrent  à fe  dé- 
mettre de  fâ  charge  de  Secrétaire  d’Etat.  La  Reine  la  conféra  a Myîord  Dar- 
mouth.  Cétoit  un  des  Pairs , qui  avoit  été  favorable  à Sachevcrcl  lors  de 
fon  procès.  Il  ctoit  fils  de  celui  qui  commandoit  la  Flotte  du  Roi  J a qju  e s 
Second,  lors  du  partage  du  Prince  d’Orange  en  Angleterre.  Quelques- 
uns  vouloient  qu’il  avoit  befoin  de  cet  emploi  lucratif  pour  reparer  une  de- 
penfe  exhorbitantc  & fuperflue  qu’il  avoit  fait  dans  la  Chimie.  Ce  change- 
ment produifit  un  rabais  aux  fonds  publics.  Ils  ne  remontèrent  qu’après  les 
afliiranees  que  la  Reine  donna  qu’elle  n’en  feroit  aucun  autre.  C’étoit  fur  la 
reprefentation  que  les  Ducs  de  Devonshiie  &dc  Ncucaltle  lui  firent  de  la  paît 
des  Directeurs  de  la  Banque,  que  fi  la  Reine  faifoit  un  plus  grand  change- 
ment dans  le  Minirterc , le  crédit  public  en  fouffriroit  infailliblement.  On 
prefenta  même  enfuite  à la  meme  Reine  une  Adrefle.  Elle  fut  remife  à Sa 
Majeftc  par  le  Chevalier  Rolland  Controleur  de  fa  Mailbn  de'  la  part  de  la 
Ville  de  Nortwich  & du  Comté  de  Nortfolk.  Elle  fut  qualifiée  par  les  gens 
entendus  dans  les  affaires  pour  un  chef  d’œuvre.  C’cft  la  raifon  qu’on  l’expo-' 
fe  ici  à la  curiofité  du  public. 


AiirefTe 
<Jc  la  Vil- 
ie  de 
Nort- 
wich St 
du  Com- 
té de 
Nort- 
folk. 


TRES  BENIGNE  SOUVERAINE, 

C’Eft  avec  un  chagrin  inexprimable  que  nous  remarquons,  que  Vôtre  Ré- 
gné cfl:  troublé  par  des  Perfonnes  qui  font  dans  l’erreur  , ou  qui  ont  de 
médians  deflèins,  lcfquellcs  fomentent  avec  tant  d’induftrie  des  Diftinétions 
& des  Divifions  parmi  vos  Sujets , quoique  Vôtre  Majefté  ait  fi  fouvent  re- 
commandé l’Union.  On  adroit  pû  efperer,  avec  raifon,  que  la  Sageflè  & 
la  Clémence  fans  exemple,  avec  lcfquelles  vous  exercez  vôtre  Gouvernement , 
auroient  porte  tous  vos  Sujets  à aplaudir  votre  Conduite;  & que  le Minilbeie, 

3 uc  vous  avez  choifi  avec  tant  de  fageffe,  & qui  s’elt  fi  bien  acquité  de  fon 
evoir  envers  Vôtre  AiajdVé  & la  Patrie,  avec  tant  de  prudence  & de  fideli- 
té, auroit  été  à couvert  des  traits  dcl'Envie.  Nous  fommes  touchez  au  fond 
du  Cœur  de  la  manière  indigne  dont  on  traite  Vôtre  Majellé,  Vos  Miuiffres, 
& Vôtre  Confeil  ; Et  nous  louhaitons  que  l’horreur  que  nous  avons  de  telles. 
Pratiques,  puifle  être  tranlmife  à la  Poflcrité. 

Nous  ne  faurions  comprendre  la  conduite  de  certaines  Perfonnes,  qui,  eu 
Idée , foûtiennent,  qu'on  doit  fe  foûmettre  A'jcufcm»tt'&  Ab  follement  aux  plus 
AUcbans  Princes  ; & qui  cependant,  dans  la  Pratique , obéiffent Ji  imparfaite - 
ment  à la  meilleure  des  Reines ; Puifquc  par  de  faurtês  infinuations,  ils  font  en- 
tendre que  Vôtre  Majefté  n'a  pas  join  de  V E fit  fe  Anfiatne  , nonobilant  la 
grandcLiberalité  que  vous  avez  exercée  envers  les  Ecclcfialliques,  Vôtre  Pie-, 
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té  Exemplaire , Se  Vos  aflurances  réitérées  de  l’intérêt  que  Vous  prenez  à 1710. 
Profperité.  Mais,  bien  loin  de  faire  de  telles  plaintes,  Nous  déclarons  au  « 
contraire,  que  nous  fommes  très  fatisfaits  de  Votre  Adminiftration  j & nous 
fommes  penuadez  que  toutes  les  Pcribnnes  defintereflees  fe  joindront  à nous , 
pour  rendre  juftice  à cet  égard.  Nous  afîurons  avec  humilité  Vôtre  Ivlajcilé 
(que  Dieu  conferve  long-tems)  que  nous  ferons  toujours  prêts  à défendre  Vô- 
tre Pcrfonnc  & Vôtre  Gouvernement  contre  te  Prétendant  (J  tout  fes  Adhè- 
rent , ouverts  ou  cachez  , fÿ  tous  vos  autres  Ennemis , & à maintenir  l’E- 
glilc  Anglicane  & la  Succtflion  Prateftante  dans  l'illullrc  Maifon  de  Hano- 
verj  Et  qu’à  tous  égards  nous  nous  comporterons  en  bons  Sujets  de  la  Mcili 
leure  des  Reines. 

Nous  ciperons  qu’on  ne  fe  fervira  pas  du  libre  accès  qu’ont  Vos  Peuples 
auprès  de  Vôtre  Majcfté,  pour  vous  donner  de  l’inquiétude  , puifqu’au  con- 
traire, ces  fortes  d’ Adrcflw  ne  devroient  être  que  des  Idcmonftrations  de  leur 
Rcfpcét  envers  Vôtre  Majefté  : Mais  que  tous  Vos  Sujets  s'attacheront  fans 
cefle  à rendre  Vôtre  Régné  heureux  & tranquille  , pujique  Vous  avez  fait 
tout  ce  qu’un  bon  8c  (âge  Prince  pouvoit  faire  pour  les  rendre  tels. 

Nous  félicitorts  Vôtre  Majeflc  de  l’heureufe  ouverture  de  cette  Campagne, 

& Nous  efocrons  qu’elle  fera  le  prefage  d’une  Paix  prochaine,  glorieufe  à Vô* 
tre  Majefte  qui  la  procurera,  & iure  pour  Vos  Etats  & pour  les  Nations  qui 
font  dans  Vôtre  Alliance;  Et  afin  que  la  Paix  pûiftê  être  établie  au  dedans  de 
même  qu’au  dehors,  & que  par  là  les  intentions  de  Vôtre  Majcfté  pour  le 
bonheur  de  Vos  Peuples  aient  leur  entier  effet , Nous  aurons  loin  en  tou- 
tes rencontres  de  cultiver  une  bonne  correfpondancc  avec  dos  Compa- 
triotes. 

Ce  fut  apres  cette  Adreflc  que  le  Lord  TWnshend  Ambafiàdeur  de  la 
Reine  en  Hollande  afliira  les  Etats  Generaux  de  la  part  de  fa  Maîtrcftè  qu'il 
n’y  aurait  point  d’autre  changement  dans  le  Minifterc  , ni  rien  qui  pût  af-1 
foibhr  la  confiance  qu’EUc  avoit  au  Duc  de  Marlborough  II  y eut  quelque 
pcrfor.nc  pénétrante,  qui  ne  douta  nullement  que  ces aflurances  n’étoient  pas 
accompagnées  d’une  véritable  finccrité.  Elîc  fe  fondoit  fur  ce  qu’clic  ra- 
voir que  Harlcy  avoit  plus  que  jamais  l’cnticrc  confiance  de  la  Reine,  par 
les  entrevues  clandçftines  qu’il  avojt  avec  elle  par  le  Canal  de  la  HilL,  connue 
ehfuite  (bus  le  nom  de  Masham.  L’idée  que  Cette  pcrfonnc  avoit  de  Har- 
ley  étoit  que  c’étoit  un  homme  hipocrite,  allant  à fon  but  par  toutes  fortes 
de  voies,  bonnes  ou  mauvaifes , auquel  il  apliquoit  ce  que  Tacite  avoit  dit 
autrefois  de  Tibère,  fa v-oir  que  celui-ci  nullam  mugis  ex  virtutibus  fuis  diiï- 
febat  quant  difimulationem.  Ceux  auxquels  cette  pcrfonnc  avoit  confié  fes 
foupçons  prétendirent  qu’il  ne  s’étoit  pas  éloigné  de  ce  qui  ce  pàflbit  fur  ce 
chapitre.  Le  19.  d’Août  la  Reine  dépouilla  le  Lord  Godolphin  de  la  char- 
ge de  Grand  Trcforicr  , qu’il  avoit  fi  dignement  exercée.  Elle  en  confia 
l’exercice  à cinq  Commiflaircs  , dont  Harley  étoit  pour  ainfi  dire  à la  tête. 

Ce  coup  non  attendu  influa  la  baillé  des  Aétions  des  fond»  publics.  Harlev 
'**  ;''**'  , : Tt  i port* 
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1710.  pgrta  la  Reine  à faire  le  choix  des  autres  Cntnmiffaires  fes  Collègues.  Il  crût 

■■■ par-là  fc  les  captiver,  parce  qu’ils  «voient  befoin  de  ces  poAcs  lucratifs  Le 

defordre  dans  les  fonds  publics  augmenta.  Ce  qui  y influa  fut  un  changement 
univerlcldu  Mini  Acre  contre  la  parole  Roiale  dp  la  Reine.  Mylord  Sommer* 
d’une  intégrité  fans  reproche  fut  demis  de  la,Prcfidencedu  Confeil.  LeCom- 
te  de  Rochefler  Oncle  de  la  Reine  fut  mis  à fa  place.  L'on  eut  de  fource 
que  Harley  confulta  s’il  devoit  mettre  à la  tête  des  affaires  le  Comte  deNot- 
tingham  ou  celui  de  RocheAer.  Il  trouva  que  le  premier  étoit  trop  favanc 
trop  entreprenant,  Sc  trop  honnête  homme.  Il  s’apliqua  au  Comte  de  Ro- 
cheAer, qui  quoiqu’il  eut  la  dernière ,de  ces  qualités,  n’étoit  pas  fi  clair- 
voiant  que  le  premier.  A l’inAallation  de  ce  nouveau  Prefidcnt  la  diflolution 
du  Parlement  fut  réglée.  On  publia  enfuitc  trois  Proclamations.  L’une  pour 
la  diffblution  dudit  Parlement , la  fécondé  pour  en  convoquer  un  autre , & la 
troifiemc  pour  l’éleétion  des  feize  Pairs  d’Ecoflc.  Cette  refolution  rebuta  les 
perfonnes  qui  étoient  dans  le  Mmiffere  Wigh.  Le  Secrétaire  d’Etat  Boyle 
d’une  habileté  & intégrité  généralement  «prouvée  refigna  là  charge.  Henry 
St.  Jean  d’une  humeur  turbulente  & conforme  à celle  de  Harley  hit  mis  à la 
place.  Les  gens  les  plus  clair-voians , qui  connoiffoient  le  caraéterc  de  ce 
nouveau  Secrétaire  d’Etat  pronoAiquerent  le  délabrement  des  affaires  de  l’Eu- 
rope fous  fa  direction , ainfi , difoient-ils , que  les  laites  en  convainqueroient.  Le 
Duc  de  Dcvonshirc  fut  fuccedé  à la  place  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  de 
la  Reine  par  le  Duc  de  Buckingam,  connu  du  tems  du  Roi  Jarues  II.  fous 
le  nom  du  Lord  Mulgrave,  & de  celui  du  Roi  Guillaume,  fous  le  nom 
de  Marauis  de  Normamby.  Le  Comte  de  Warthon  Vice-Roi  d’Irlande,  qui 
venoit  de  s’aquiter  avec  une  approbation  generale  de  cette  Vice-Roiauté 
& le  Comte  d’Oxford  connu  fous  le  nom  d’Amiral  RufTel , & qui  étoit  pre- 
mier Cotnmiffaiie  de  l’Amirauté  rendirent  leurs  Commiflïons , pour  éviter 
d’etre  blâmez  des  fuites, qui  plongeraient  la  Nation  & l’Europe  dans  les  dcfor- 
dres  affreux , qui  furent  enfuite  vus.  Comme  l’on  s’cA  propofé  de  fuivre  la 
vérité,  l’on  n’a  pû  s’abAenir  de  la  raporter,  fans  qu’on  nui  (Te  l’attribuer  à la 
paffion,  dont  on  eff  éloigné.  11  y eut  d’abord  des  Adreflcs,  & des  Ecrits 
qui  furent  publiez.  On  11’en  raportera  que  deux  ou  trois.  L’un  étoit  une  let- 
tre fupofee  fortic  de  la  plume  d’un  MiniArc  Etranger.  On  y donnoit  des 
couleurs  aparentes  pour  l’infinucr.  On  regarda  cette  lettre  comme  venant 
de  Harley  & de  St.  Jean.  On  y voioit  d’un  côté  un  encens  exagéré  au  nou- 
veau Miniflere,  pour  éblouir  les  Etats  Generaux.  De  l’autre  des  infinua- 
tions,  que  les  gens  traitoient  de  mal  fondées  & tardes  d’inventions , qui  ten- 
/ doient  à flétrir  la  conduite  des  principaux  du  vieux  Miniflere.  On  pourra 
en  voir  l’artifice  par  la  lcéteurc  de  cette  lettre  qu’on  infère  ici,  quoi  qu’un 
peu  longue. 


LET- 
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LETTRE  Minijlre  en  Angleterre , <i  Monjîeur  ‘P...  — — 
contenant  les  vrayes  raifens  des  Changemens  faits  dans 
le  M'tnifitre  de  ce  Royaume , & de  la  Convocation  d'un 
nouveau  'Parlement. 

MONSIEUR, 

J’Ai  apris  par  la  vôtre  du  8.  du  courant , que  Meilleurs  les  Commiffaires  dej 
Etat:  Généraux  pour  les  affaires  étrangères,  avoient  tenu  pluficurs  confé- 
rences fur  la  fituation  prefente  des  affaires  d’Angleterre , 6c  que  fur  leur  rap- 
port Leurs  Hautes  Puiffances  paroiffoient  difpofecs  à envoyer  ici  Monlicur  B. . . 
avec  le  caraélére  d’Ambaffidcur  Extraordinaire  , pour  prendre  foin  des  inté- 
rêt* de  leur  République.  Vous  me  priez  en  même  tems  de  vous  donner  des 
lumières  fur  le  vrai  état  des  affaires  ici , afin  qu’on  fc  puiffe  régler  là  - deflus 

Î)our  drefler  les  Inftruétions  de  Monlicur  B.. . en  cas  que  cette  Ambaffade  ait 
ieu  ; c’cff  ee  que  je  vais  faire  d’autant  plus  volontiers  que  mon  Maître  étant 
auffi  engagé  dans  la  Grande  Alliance,  dont  l’Angleterre  eft  le  principal  fou- 
tien,  il  elt  de  notre  intérêt  commun  d’avoir  l’oeil  fur  les  démarches  de  cette 
Cour,  afin  que  nous  publions  nous  régler  là-defTïis. 

Il  faut  en  premier  heu  que  je  vous  aile  librement,  que  j’ai  été  un  peu  fur- 
pris  quand  j’ai  oiii  dire  qu’un  Corps  fi  fage  que  celui  des  Etats  Généraux 
pouvoir  s’àllarmer , fur  le  deiïcin  qu’avoit  pris  Sa  Majellé  Britannique 
de  faire  des  ebangemens  dans  fon  Minifterc  , 8c  de  convoquer  un  nouveau 
Parlement  j mais  je  le  fus  bien  davantage  quand  on  m’affura  qu’ils  s’étoient 
interpofez  en  faveur  des  vieux  Miniltres  ; chofe  qu’ils  n’ont  jamais  entre- 
pris de  faire  pendant  le  Régné  du  fou  Roi  Guillaume  même , lorf- 

Îu’ils  pouvoient  avec  plus  de  raifon  :pretendrc  d’avoir  quelque  part  dans  les 
’onfêils  de  cette  Cour.  Quoiqu’il  en  foit  je  ne  ferai  pas  un  jugement  plus 
fevcrc  fur  cette  démarche  que  n’en  a fait  la  Reine  elle-même,  qui  a crû  que 
cela  pouvoit  provenir,  ou  u’un  Zelc  mal-entendu  pour  les  intérêts  de  lacaufe 
commune,  ou  des  infinuations  adroites  des  Amis  8c  Emiffaires  du  dernier 
Grand  Treforier:  car  après  avoir  fait  jouer  inutilement  toutes  fortes  de  ma- 
chines ici  pour  le  maintenir  dans  fa  Charge  8c  dans  fon  Autorité  , on  tâcha 
de  perfuader  à quelques-uns  des  Alliez  que  le  Crédit  public  d’Angleterre  de- 
pendoit  de  lui  * en  forte  que  toute  la  Grande  Alliance  paroiffoit  intereffée  dans 
la  confervation  du  Treforier. 

C’cft  là,  à mon  avis,  la  plus  favorable  interprétation  qu’on  puifiè  donner  à 
cette  Interpofition  de  Leurs  Hautes  Puiffances.  Mais  afin  que  cette  fage  Af- 
ièmbléc  ne  fe  laiflè  pas  aller  à d’autres  démarches  peu  politiques  par  de  fauffes 
infinuations  8c  mauvailès  reprefcntations  des  affaires  de  ce  Pais,  je  vous  expli- 
querai les  vraies  raifons  8c  ies  caufès  des  Changemens  arrivez  nouvellement  en 
cette  Cour.  Mais  il  faut  premièrement  rectifier  l’Idée  confuiè  8c  fàuffc  qu’on 
a daos  les  Pais  étrangers  des  différons  Partis  en  Angleterre. 

Vous. 
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1710.  Vous  autres  au  delà  de  la  Mer  comprciiez  tous  les  Partis  de  ce  Païs-ci  foi» 

les  noms  communs  de  Torys  & de  Whigs.'  Ces  deux  Partis  fout  en  effet  les 

plus  puifiàns  & les  plus  nombreux,  mais  outre  ceux-là  il  y en  a encore  deux 
autres  moins  confidcrablcs , à lçavoir  les  Jacobitcs  & les  Républicains.  Quoi 
qu’il  (bit  bien  plus  difficile  de  donner  de  bonnes  définitions  dans  la  Politique 
que  dans  la  Métaphyfiaue,  je  ne  laiflerii  pas  de  faire  mon  poiliblc  pour  vous 
donner  une  julle  idee  ae  ces  quatre  Partis.  Et  fi  mes  Obfervations  depuis 
vingt  6c  un  an  ne  me  trompent  pas,  il  faut  les  définir  uinfir. 

I.  Les  Torys  font  ceux  qui  s’attachent  entièrement  aü  Gouvernement  Mo- 
narchique fous  fes  limitations  & tcflriélions  légitimés,  6c  à la Doétrme  8c  aux 
Ceremonies  de  l’Eglifc  Anglicane}  ôc  qui  par  de  vieilles  rancunes  6c  animofi- 
tei  regardent  toujours  les  Non-Contbrmiltcs  comme  leurs  Ennemis  déclarez. 

II.  Le  Parti  des  Whigs  ou  Modérez,  eft  compofc  de  tous  ceux  de  l’E- 

tlife  Anglicane  qui  ont  une  affèéVion  ftatcrnellc  pour  les  Non-Conformiltes, 

C do  tous  les  Non-Conformiftes  mêmes.  Tous  ceux  de  ce  Parti  font  aulfi 
atnis  de  la  Monarchie,  mais  avec  plus  de  reflriftions  que  les  Torys. 

III.  Les  Jacobitcs  font  compofcz  de  quelque  peu  de  Membres  de  l’Eglife 
Anglicane  & de  tous  les  Catholiques  Romains  qui  font  dans  le  Roiaumc } les 
premiers  par  un  fcrupulc  de  Confcicncc  6c  les  autres  par  devoir,  inclination 
cc  intérêt  ont  toujours  été  fort  attachez  au  feu  Roi  Jacques  ; 6c  ils  ont  fait 
tout  cc  qu’ils  ont  pû  poür  fon  retabliflement,  comme  ils  font  à cette  heure 
pour  celui  du  Prétendant.  Cc  Parti  cil  fi  peu  confidcrable  de  foi-même  qu’il 
ne  meriteroit  pas  qu’on  en  parlât,  fi  dans  toutes  lesdiflenfions  publiques  ils  ne 
s’attachoient  aux  Torys  6c  ne  fc  mêloitnt  parmi  eux  , qui,  quoi  que  très 
éloignez  des  fentimens  des  Jacobites  6c  très  attachez  à la  Succeflion  de  la  Li- 

§nè  Proteftante,  ne  laiffent  pas  d’accepter  leurs  Voix  dans  les  Eleétions,  6c 
c s’aider  d’eux  dans  les  occafions , tout  de  même  que  leurs  Antagoniftes  les 
Whigs  Ce  feivent  des  Républicains. 

IV.  Le  Parti  des  Républicains  cft  une  vieille  Semence  des  Parti  fans  d’O- 
Livier  Ckomwel  8c  des  Rebelles  de  ce  tems-là}  Ils  font  compofcz  de  quel- 
que peli  de  Presbytériens  6c  de  tous  les  Indépendans  dans  le  RoiaumeJ  mais 
ils  ne  pourraient  faire  aucune  figure  fouis,  c’efl  pourquoi  ils  s’attachent  tou- 
jours au  Parti  des  Whigs,  quoi  qu’aulfi  éloignez  de  leurs  fentimens  6c  de  leurs 
principes  que  les  Torys  le  font  des  facobites. 

De  ces  mélanges  il  arrive  que  toutes  les  fois  qu’il  y a difpute  8c  contention 
entre  les  deux  grands  Partis  de  la  Nation  les  Torys  8c  les  Whigs,  ils  ne  man- 
quent pas  pour  fo  noircir  mutuellement,  de  donner  l’un  à l’autre  le  nom 
/■  odieux  d’un  de  ces  petits  Partis  qui  s’attachent  à eux,  en  forte  que  les  Torys 
traitent  les  Whigs  de  Républicains,  8c  ceux-ci  pour  rendre  la  pareille  aux  • 
Torys  les  traitent  de  Jacooitcs.  Mais  il  faut  fçavoir  que  cette  diltinétion  de 
Whigs  6c  Torys  ne  regarde  proprement  que  les  perfonnes  d’un  rang  infé- 
rieur, car  ceux  dii  premier  rang,  qui  ont  droit  par  leur  N ai  fiance  ou  par 
leur  grande  capacité  de  gouverner  les  autres,  ne  s’ehrôllcnt  pas  véritablement 
dans  aucun  de  ces  Partis,  mais  fc  mettent  à la  tête  de  l’un  ou  de  l’autre  félon 
qu’ils  trouvent  le  plus  à propos  pour  leurs  deiTeins.  Après  avoir  bien  confi- 
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ticrc  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  vous  n’aurez  point  de  peine  à corn-  1716. 
prendre  ce  que  je  vais  vous  dire  des  véritables  caufes  de  ces  derniers  change- 

mens  en  Angleterre.  ....  . ....  ...  . 

Une  grande  partie  des  Nobles  8c  des  gens  dediftinâton  de  cette  Natio* 
libre  ne  pouvant  plus  fuporter  qu’avec  indignation  le  pouvoir  cxhoibitant 
dont’le  D.  de  M...  8c  le  Grand  Trcforier  s’étoient  emparez,  8c  que  pendant 
que  toos  les  autres  gemifloient  fous  le  pefant  fardeau  des  Taxes,  ces  deux  Fa- 
milles accumuloient  des  richeflès  immenfes,  aiant  toutes  les  meilleures  Char- 
ges entre  leurs  mains,  8c  difpofant  de  tous  les  Emplois  tant  Civils  que  Mili- 
taires, le  plus  Couvent  en  faveur  de  leurs  Créatures»  on  forma  un  projet  pour 
depofer  le  dernier  afin  de  reflreindre  par  là  l’autorité  du  premier.  Pour  cet 
effet  011  fit  quelques  tentatives  dans  la  Chambre  des  Communes  pour  faire  ve- 
nir à l’Examen  l’adminiftrztion  du  Grand  Trcforier  ^ la  grande  négligence 
de  la  Guerre  d’Efpagne  8c  les  prodigieux  arrerages  dûs  à la  Flotte  y fournif- 
foient  un  prétexte  allez  bien  fondé.  Mais  le  Grand  Treforier  s’étant  affuré 
d’un  grand  Parti  parmi  les  Whigs  qui  avoient  la  fuperiorité  dans  cette  Aflcm- 
blce,  les  Torys  ne  purent  jamais  obtenir  cet  Examen. 

Le  Trcforier  aprehendant  toujours  qu’on  n’en  vint  à cet  Examen,  dans  la 
demiere  Séance  qui  fe  tint  l’hyver  paffe,  fe  faifit  adroitement  d’une  occafion 
favorable  pour  détourner  l’attention  du  Parlement , en  fufeitant  un  Procès  do» 
plus  folemnels  à un  Prédicateur  ignorant  8c  étourdi,  pour  un  Sermon  qui  de 
l’aveu  de  tous  les  deux  Partis  ne  contenoit  que  despauvretez  provenans  d’un 
zele  outré  8c  extravagant.  Les  amis  du  Grand  Treforier  ne  purent  jamais 
pardonner  à ce  Sermon,  parce  qu’il  y étoic  attaqué  diredement,  8c  fa  mau- 
vaife  adminilh-ation  cruellement  critiquée. 

Mais  admirez  le  fbiblc  de  la  fagefle  humaine  ! Car  ce  Procès  de  Sachcverel 
qui  fut  fufeité  exprès  pour  conferver  l’autorité  du  Grand  Treforier  a produit 
l’occafion  de  la  renverfer.  La  Reine  aiant  été  prefentc  à ce  fameux  Procès, 
pour  écouter  ce  qui  fe  difoit  de  part  8c  d’autre,  entendit  foûtenir  par  les 
Whigs  pluficurs  pofitions  fort  peu  favorables  à ^Prérogative  ou  Autorité  des 
Rois,  laquelle  fut  défendue  de  l’autre  côté  par  les  Torys  avec  beaucoup  de 
ïde  8c  d’ardeur  : Er  dès  lors  Sa  Majcfté  commença  naturellement  à pencher 
4 plus  du  côté  de  ces  derniers  8c  à en  avoir  meilleure  opinion. 

D’un  autre  côté,  certaine  grande  Dame  fort  hautaine  qui  avoit  été  tics 
long-tcms  feule  en  poflèflion  de  la  faveur  de  la  Reine,  s’entêta  tellement  de 
fon  pouvoir,  qu’elle  ne  fe  comporta  plus  envers  fa  MaîtrcfTe  8c  Bienfaidrice 
avec  tout  le  rcl'ped  8c  la  gratitude  qu’elle  auroit  dû  avoir  après  de  fi  grandes 
obligations:  Sur  quoi  Sa  Majcllé  commença  à devenir  plus  rélcrvdc  à fon 
égard,  8t  à prendre  dans  fa  confidence  Roiale  une  autre  Dame  parente  de  la 
Ducheffc  même. 

Le  Crédit  de  cette  Ducheffc  8c  de  tous  les  Whigs  commença  à baiffèr 
beaucoup  l’hyver  paffe  à l’occafion  d’une  difpute  qu’il  y eut  touchant  le  Ré- 
giment ac  Dragons  du  feu  Comte  d’Eflex.  La  Reine  avoit  dcflèin  de  donner 
ce  Régiment  a Monfieur  Hill  frere  de  la  nouvelle  Favorite,  pour  le  récom- 
penfer  du  lérvicc  qu’il  avoit  rendu  en  contribuant  beaucoup  a fauver  les  dé- 
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1710.  bris  de  l’Infanterie  à U Bataille  d’ Almanza  ; mais  ceux  qui  avoient  alors  le 
-■  ■ plus  de  crédit  auprès  de  Sa  Majcfté,  s’y  opolèrent.  La  Reine  infifta,  ne  vou- 
lant point  être  contrecarrée;  l'affaire  fiit  enfin  portée  fi  loin  que  Mylord 
Sunderland  Gendre  de  la  Ducheflc,  occupant  alors  un  porte  conuderable  for- 
ma le  deflein  de  procurer  une  Vote  de  la  Chambre  des  Communes  pour  faire 
éloigner  Madame  Masham  de  la  Perlbnnc  de  la  Reine:  Mais  tout  cela  fut 

J revenu  à tems  par  Monfieur  Hill  qui  le  jetta  aux  pieds  de  Sa  Majcfté  pour 
_ 1 prier  de  donner  ce  Régiment  à un  autre,  cc-qui  fut  accordé.  Cependant 
la  Reine  confcrva  un  profond  rcflcntiment  de  ceci  aulfi  bien  que  de  tout  le 
refte  du  traitement  indigne  qu’on  lui  avoit  fait.  Monfieur  H. ..y  homme 
habile  & adroit  s’il  en  fut  jamais , ne  laifià  pas  écliaper  cette  occafion  favora- 
ble pour  reprefenter  à Sa  Majcfté  combien  la  plupart  de  fes  Sujets  étoient 
mécontens  de  voir  l’cnormc  grandeur  8c  pouvoir  d’une  feule  Famille  au  pré- 
judice de  toutes  les  autres,;  8c  que  la  conduite  qu’on  tenoit  par  raport  aux  af- 
faires de  la  Guerre  en  certains  endroits,  aulfi  bien  que  par  Taport  à la  Marine, 
ne  plaifoit  point  au  Public.  Là-dertos  oüe  réfolut  de  faire  quelques  change- 
mens  dans  Ion  Miniftcre  & commença  par  congédier  en  premier  lieu  celui  qui 
avoit  propofé  de  faire  éloigner  Madame  Masham,  & apres  lui  le  Grand  Tre- 
forier  Mylord  Godolphin.  Et  qui  pourrait  blâmer  Monfieur  Harlcy,  pour 
avoir  contribué  à la  chute  d’un  homme,  qui  par  la  plus  noire  ingratitude  por- 
ta une  haine  mortelle  à celui  qui  l’avoit  fauvé  d’une  acculâtion  dangereufe 
en  Parlement,  au  fujet  de  i' Aile  de  fecurité  pafic  en  Ecofl’e,  & qui  non  con- 
tent de  lui  avoir  fait  «ter  fa  Charge  de  Secrétaire  d’Etat,  emploioit  toutes 
fortes  de  moiens , & même  jufqu’aux  plus  infâmes  pour  le  ruiner  entièrement. 
La  dépofition  du  Grand  Treforier  fut  accompagnée  de  celle  de  plufieun  au- 
tres pcrfbnncs , dont  les  Places  font  remplies  par  des  hommes  d’aufii  grand 
mérité  & qui  ne  font  pas  moins  zelez  pour  l’tntcrêt  de  leur  Patrie  que  pour 
celui  de  la  Caufc  commune.  Et  je  fuis  très  perfuadé  que  fi  la  France  a rom- 
pu les  Confèrences  de  Geertruydenbcrg,  dans  l'cfpcrancc  que  les  changemens 
qui  fc  dévoient  faire  en  ce  Pais  lcroient  favorables  pour  elle  ou  pour  le  Préten- 
dant, elle  le  trouvera  terriblement  trompée  dans  cette  folle  efpcrance,  com- 
me elle  Ta  été  dans  pluficurs  autres  par  raport  à ce  Pais.  Je  ne  doute  pas 
même  qu’elle  ne  paie  bien  cher  cette  méprife  ; car  fclon  toutes  les  aparcnces 
le  nouveau  Miniftcre  infiftera  fur  de  meilleures  conditions  pour  tous  les  Alliez 
■que  n’auroit  fait  l’ancien. 

Quant  à la  Trcforcrie  en  particulier,  qui  eft  le  nerf  de  la  Guerre  & le 
grand  reflbrt  do  Crédit  public , elle  cft  prefentement  entre  les  mains  de  cinq 
perfonnes  dont  l’intégrité  cft  aulfi  reconnue  que  la  grande  capacité  ; & dont 
les  grandes  ri  chertés  en  fonds  de  terres  font  comme  un  gage  de  leur  bonne  6c 
fidèle  adminirtration  des  Deniers  publics.  Afin  donc  que  vous  & vos  amis 
en  Hollande  en  puilficz  former  une  juflc  idée,  je  vous  marquerai  en  peu  de 
mots  leurs  Caraéleres. 

I.  Le  Comte  de  Powlet  eft  homme  poli  8c  favant  8c  tout  à fait  dé- 
-voiié  au  bien  public  ; fa  réputation  cft  fans  tache , il  cft  d’un  tem- 


au 
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modéré , a de  grandes  vertus  8c  mené  une  vie  exemplaire 
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eft  d'ailleurs  fort  riche,  étant  en  pofiefiion  de  plus  de  douze  mille  pièces  de 
rente. 

I I.  Monfieur  Harley  eft  li  connu  par  les  grands  polies  qu’il  a fi  bien  rem- 
plis, tant  dans  le  Règne  précédent  que  dans  celui-ci,  qu’il  ne  paraît  pas  ne- 
crifairc  de  vous  donner  fon  Caraélere.  Cependant  comme  il  a été  vilaine- 
ment noirci  par  fes  ennemis,  je  me  fens  obligé  de  vous  dire  que  ce  Seigneur 
eft  univcrfellement  favant,  d'une  grande  pénétration,  infatigable  dans  les  af- 
faires, merveillcufement  adroit,  en  un  mot  d’une  habileté  confommée:  Il 
entend  mieux  que  perfonne  la  Conftitution  d’Angleterre  te  la  méthode  des 
Procedures  Parlementaires.  Quant  à fes  Principes,  par  raport  aux  Partis  qui 
divifcnt  la  Nation,  je  ne  fçachc  pas  qu’il  en  ait  jamais  entièrement  embraifc 
aucun,  mais  il  s’eft  toûjoun  uni  avec  ceux  qui  lui  paroifloient  tendre  dnccie- 
ment  au  véritable  intérêt  de  fa  Patrie.  Je  vous  en  donnerai  quelques  exem- 
ples. Il  le  joignit  aux  Torvs  en  s’opofant  au  Bill  d’atteinte  contre  le  Cheva- 
lier Fenwick,  étant  perluadé  que  les  plus  modérez  alors  étoient  ceux  qui  y 
prétendoient  le  moins.  De  l’autre  côté  apres  la  Confpiration  pour  alFaffincr 
le  feu  Roi  Guillaume  , il  fut  des  premiers  à ligner  dans  la  Chambre  des 
Communes  l’ AJfbaathn  en  faveur  de  ce  Prince-,  ce  qui  montre  qu’il  eft  en- 
tièrement dans  lesprincipcs  de  la  Révolution.  Ce  fut  lui  qui  introduifit  dans 
la  Chambre  des  Communes  le  Bill  pour  les  Parlemens  triennaux,  le  plus  fort 
boulevard  des  Libertcz  de  la  Grande  Bretagne.  Et  à fon  entrée  dans  l’Office 
de  Secrétaire  d’Etat,  il  eut  l’adreflè  de  prévenir  un  foûlevement  tout  prêt  à 
éclater  en  Ecoflè  en  faveur  du  Prétendant}  ce  qui  démontre  fon  affc&ion 
pour  la  Succeflion  Proteftante. 

III.  Le  Chevalier  Manfel , autrefois  Contiôlleur  de  la  Maifon  de  la  Rei- 
ne, eft  un  Seigneur  d’une  très  ancienne  Famille,  très  riche,  généreux  & at- 
taché au  bien  public}  homme  d’un  grand  difeemement,  & fincercment  dé- 
voué à l'Egide  Anglicane,  fans  aucune  aigreur  contre  les  Non-Confbr- 
miftes. 

IV.  Monfieur  Paget,  fils  du  Lord  Pagct,  allez  connu  par  fes  AmbalTadcs 

dans  les  Pais  étrangers,  a fort  fouvent  fait  admirer  fon  Efprit  & fes  beaux  ta- 
lens  dans  la  Chambre  des  Communes.  Il  eft  d’ailleurs  fort  entendu  dans  les 
affaires  de  l’Amirauté,  ayant  été  du  Confeil  du  feu  Son  AltdTc  Royale  le 
Prince  de  Dannemarck.  * 

V.  En  dernier  lieu  Monfieur  Benfon  eft  une  perfonne  dont  l’Efprit  vif  2c 
pénétrant  a été  fort  cultive  par  l’étude,  les  Voyages,  & la  converfation  des 
gens  polis } il  eft  fort  verfé  dans  les  Loix  du  Royaume,  & dans  les  procédu- 
res du  Parlement } & par-là  s’eft  aquis  beaucoup  de  crédit , tant  dans  la 
Chambre  des  Communes,  que  dans  la  Province  de  York,  d’où  il  eft  ori- 
ginaire. 

Ce  font  là,  Monfieur,  les  cinq  pcrfônnes  à qui  la  Reine  a confie  l’Admi- 
niftration  de  la  Treforcrie}  te  l’évencment  a déjà  juftifié  le  choix  de  Sa  Ma- 
jefté}  car  quoi  qu’ils  ayent  trouvé  l’Echiquier  entièrement  vuide , ils  ont 
trouvé  moyen  d’engager  une  Compagnie  de  riches  Marchands,  à faire  des 
remifes  de  cinq  cens  mille  pièces,  pour  les  Armées  de  Flandres,  d’Italie,  & 
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d’Efpngne,  à plus  bas  prix  que  n’a  jamais  fait  le  dernier  Trdbricr}  8c  ce- 
la malgré  les  efforts  cacher  de  l’ancien  Miniilérc , pour  abimer  le  crédit 
publie. 

Ce  beau  commencement  nous  doit  adurcr  que  le  crédit  public  ne  peut  pat 
déchoir  pendant  que  ces  Meilleurs  en  ont  la  dircétion.  Et  après  les  heureux 
fuccès  en  Efpagnc,  qui  me  parodient  une  benediftion,  dont  la  Providence  a 
voulu  accompagner  les  derniers  changcmcns  ici,  il  ell  à prefûmer  que,,  fi'  le 
Roi  de  France  ne  trouve  pas  à propos  de  demander  de  nouveau  la  Paix,  la  ■> 

Guerre  fera  pouflcc  de  tous  coter  impartialement,.  8c  avec  plus  de  vigueur 
•que  jamais  par  ce  nouveau  Minifiére.  D’ailleurs  la  Reine  nous  a adurée  ,. 
quelques  changcmcns  qu’elle  fade  pariai  fes  Minières,  qu’elle  continuera  tou- 
jours le  Duc  de  Marlborugh  dans  le  Commandement  de  l’Armce  ainfi  il  n’y 
a point  de  doute  que  fi  ce  Seigneur  veut  continuer  d’agir  en  vrai  Héros,  8c 
ficrifier  fes  mécontentemens  particuliers  au  bien  public,  il  trouvera  les  nou- 
veaux Miniilres  auffi  portez  a avancer  foo  honneur  8c  fon  avantage  que  les 
anciens.  En  forte  que  ce  fera  fa  propre  faute  s’il  no  continue  pas  de  faire  auf- 
fi bonne  figure  dans  les  Pars  Etrangers  qu’jl  a jamais  fait.  Cela  vous  fait  voir 
en  meme  tems  que  ce  (croit  fort  inutilement  8c  mal  à propos,  fi  quelqu’un 
des  Alliez  s’avifoit  de  vouloir  s’interceder  pour  lui  ici. 

Je  ne  puifr  rien  dire  de  pofitif  encore  fur  les  autres  changcmcns  qui  ne  font 
pas  encore  faits  ; fi  ce  n’efl  de  vous  adirer  que  tous  ceux  qui  fc  font  déclarez 
pour  les  Torys  feront  à coup  fur  avancez  préférablement  aux  autres?  II  y a 
deux  raifons  pour  cela,  l’une  que  les  créatures  8c  dependans  du  dernier  Tre- 
foricr  étant  tous  Whigs,  ce  feroit  agir  fort  imprudemment  de  mettre  de  ceux 
là  dans  les  charges,  parce  qu'ils  fëroient  toujours  prêts  à prêter  la  main  pour 
fit  reltaurarion  i l’autre  raifon  efl  que  les  Torys  ayant  pour  la  plupart  leurs 
biens  en  fonds  de  terre,  8c  ayant  porté  depuis  plulieurs  années  le  plus  grand, 
fardeau  de  la  Guerre,  Sa  Majeflé  ne  peut  pas  avec  juflice  leur  rentier  cette 
occafion  pour  reparer  leurs  biens  délabrez. 

On  m’adure  que  Milord  Rocheflcr  fera  fait  Prefident  du  Confeil,  8c  en  ef- 
fet, qui  peut  avoir  meilleur  droit  de  prefider  à cette  Aflemblée,  qu’une  per* 
fonne  qui  n’efl  pas  moins  diflinguée  pour  être  Oncle  de  la  Reine,  que  par  fa 
fagede,  capacité,  pénétration,  intégrité,  8c  par  fon  attachement  inviolable 
à la  Religion  Protellantc , comme  il  a fait  voir  dans  les  teins  les  plus  difficiles, 
ayant  mieux  aimé  quitter  le  polie  de  Grand  Trcforicr , que  de  fc  rendre 
aux  (bllicitations  du  feu  Roi  J a q_u  e s pour  fe  faire  Catholique.  J’ai  oui  di? 
rc  audi  que  le  Duc  d’Ormond  fera  fait  Vice-Roi  d’Irlande.  Si  cela  cfl,  ce 
fera  plutôt  un  retabliflcmcnt  qu’un  avancement.  Ce  Seigneur  dont  l’Efprit 
cil  véritablement  noble  8c  généreux,  St  dévoué  au  bien  public,  a bien  méri- 
té ce  Gouvernement  par  fes  fervices,  tant  dans  la  Guerre  precedente  que  dans 
celle-ci.  Il  y a même  dépenfé  une  grande  partie  de  fon  bien  paternel. 

Ce  font  là,  Monfieur,  les  véritables  railans  8c  les  caufcs  des  changcmens 
arrivez  en  cette  Cour  : 8c  vous  pouvez  vous  adurer  que  toutes  les  autres  rai- 
fons, qui  en  font  alléguées,  foie  par  des  Ecrivains  ignorans  8c  malins,  dont 
ççttc  Ville  cil  remplie,  ou  par  les  Amis  8c  Emifkircs  Uc  l’ancien  Miniflére  , 
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aui  ont  aufli  leurs  créatures  en  Hollande,  toutes  ces  raifons,  vous  dis-je , font  171», 
èuHcs  6c  ridicules,  8c  inventées  exprès  pour  noircir  Sa  Majefté  Britannique  - - -- 
£i  le  prêtent  Miniilcre , en  leur  attribuant  des  defleins  cliimcriqucs  & cxtiu- 
vagans,  entre  autres  celui  d’introduire  le  Prétendant  : comme  lt  une  grande 
Sc  fage  Princcflc  dans  la  vigueur  de  Ion  âge,  8c  entièrement  établie  fur  le 
Trône  de  lès  Ancêtres,  aufli  bien  que  dans  les  cœurs  8c  affrétions  de  fes  Su- 
jets vouloir  de  gaieté  de  coeur  abandonner  une  Couronne , pour  une  chimè- 
re. * Ou  comme  û des  ProtcJlans,  joiiiflâns  de  leurs  Libertcz  8c  de  leurs 
Biens,  voudraient  s’afliijettir  au  Papifmc  6c  au  Pouvoir  Arbitraire. 

J’avoue  que  la  poiuiuitc  violente  dç  Sacheverel  d’un  côté,  6c  les  Infultcs 
faites  à l’autorité  du  Parlement  de  l’autre,  ont  produit  une  terrible  émotion 
dans  ce  Pais.  Les  têtes  chaudes  de  l’un  6c  l’autre  Parti  ont  pris  cette  occa- 
fion,  pour  faire  éclater  leur  haine  6c  leur  malice  les  uns  contre  les  autres. 

Mais  ceux  qui  ont  imprudemment  commencé  tous  ces  defordres,  en  font 
fculs  rcfponfables , 6c  de  toutes  les  fuites  fâcheufes.  Je  puis  vous  afTurcr  au 
refte  que  ceux  qui  ont  la  principale  direction  des  affaires  à prefent,  n’ont  fait 
aucun  autre  ufage  de  toutes  ces  broiiillcrics,  que  de  faire  réüflir  leur  projet 
pour  changer  le  Miniltere.  Pour  eifr&ucr  cela  il  a fallu  le  joindre  au  Parti 
des  Anglicans  Rigides,  qui  dans  toutes  leurs  Adaflcs,  bien  plus  nombrculcs 
que  celles  des  Wnigs,  ont  marqué  leur  defir  pour  la  diflolution  du  der  nier 
Parlement:  en  effet  un  nouveau  Parlement  étoit  très  neceflaire  pour  lôûtcnit 
le  nouveau  Miniltere , aufli  bien  que  pour  examiner  l’Admmiflration  de 
l’ancien. 

Je  ne  fauroi»  vous  dire  encore  au  jufte  comment  iront  lesElcétions  prochai- 
nes, mais  confidcrant  l’influence  de  la  Cour,  le  crédit  des  nouveaux  Miniftres 
8c  de  leurs  Amis,  8c  les  autres  chofcs  que  j’ai  déjà  touchées,  il  y a grande 
apparence  que  les  Tory  s auront  la  fuperioritc  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes. En  ce  cas -là  les  affaires  iront  tics -bien  6c  fort  tranquillement.  C’efl, 
eux  qui  ont  commencé  cette  Guerre,  6c  il  eft  jufte  6c  raifonnablc  qu’ils  aycnc 
l’honneur  de  la  bien  finir.  Ils  ont  remplacé  les  fonds  dcfe&ucux , pour  payer 
les  dettes  du  dernier  Rcgne,  6c  il  n’y  a point  de  doiite  qu’ils  n'ayent  le  mê- 
me foin  de  foùtcnir  à prefent  le  crédit  public,  6c  de  conftrvcr  l'honneur  des 
engagemeos  Parlementaires.  Quelque  (bit  enfin  ce  nouveau  Parlement , je 
fçàis  de  bonne  part,  que  la  Reine  dans  fa  première  Harangue  leur  recomman- 
dera, I.  D’afTurcr  encore  mieux,  s’il  cft  poflîblc  la  Succcflion  de  la  Ligne 
Proteftante,  IL  De  bien  foùtcnir  le  crédit  Public  , 8c  I II.  De  maintenir 
dans  fon  entier  la  Tolérance.  Et  le  prefent  Miniftcrc  fera  tous  feseflforts, 
pour  que  tout  cela  foit  accompli  félon  le  defir  de  Sa  Majcfté. 

Je  fouhaitc  de  tout  mon  cœur  que  cette  petite  Relation  que  je  vous  ai  fait 
du  vrai  état  de  cette  Cour,  8c  de  La  Nation  put  dans  cette  conjonéture  déli- 
cate, être  de  quelque  ufage  à-nos  Amis  en  Hollande,  & pût  contribuer  à main- 
tenir une  bonne  corrcfpondance  ci  tre  les  deux  Puiffânccs  Maritimes , qui 
font  le  principal  loûtien  de  la  Grande  Alliance. 

Je  fuis,  8cc. 

De  Londres  ce  Septembre  1710. 
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1710.  Les  autres  trois  Se  quatrième  Ecrits,  qui  méritent  la  curiofité  du  Public 
— — — font  les  queftions  fur  le  changement  du  Mini  itère  8c  la  diflolution  du  Parle- 
ment, avec  une  fuite  8c  une  réponfe.  Le  tout  eft  de  fuite  avec  des  raifons 
pour  cxdurre  le  Prétendant. 

nonf  fur  ” V iamais  cu  un  Parlement  qui  ait  mieux  fait  fon  devoir  que  cè- 
le, chan-  » ^ lui-ci,  Se  qui  ait  moins  mérité  d’être  congédié?  Et  fi  la  France 

gemens  „ donna  autre  fois  trois  cens  mille  livres  fterlings  pour  faire  congédier  un 
»îns 'f  »>  Parlement  au  Roi  Charles  II.,  combien  peut-on  raifomublcment 
re  de  u « compter  que  la  diflolution  de  celui-ci  aura  coûté?  Et  ne  peut-on  nas  efpe- 
Grande-  ,,  rer  raifonnablement  que  le  manque  des  Efpcccs,  dont  la  Nation  fe  plaint, 
Breta-  „ fera  réparé  par  les  fommes  envoiées  aux  nouveaux  Confcillcrs  pour  cette 
^ie|&  ,,  diflolution,  &c. 

d'ifTolu-  « IP  N’ont-ils  pas  voulu,  ces  nouveaux  Confeillcrs,  avoir  la  Paix  à qUcl- 
tion du  „ que  prix  que  ce  fût,  quand  ils  ont  envoie  ordre  à nosMiniftres  d’empêcher  » 

Parle-  „ le  départ  des  Plénipotentiaires  de  France  ? Et  le  Roi  de  France  n’a-t-il 
menf'  » point  agi  avec  trop  de  précipitation,  & trop  de  fccurité,  en  rapcllant  fes 
,,  Miniltres  fi-tôt,  avant  que  les  bons  Amis  puflènt  fortir  de  derrière  le  ri- 
„ deau , 8c  avant  qu’ils  euflent  le  pouvoir  de  lui  procurer  telles  conditions 
„ qu’il  voudrait? 

,,  III.  N’crt-ce  pas  une  mortification  à ce  nouveau  Miniftcre,  qu’apres 
„ tous  leurs  efforts  pour  faire  une  méchante  Paix , ils  aient  été  obligez  de 
„ fouffrir,  qu’on  envoi ât  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux,  pouraprouver 
„ & louer  leur  Réfolution  de  continuer  la  Guerre?  Et  ne  devons-nous  nas 
„ efperer  beaucoup  de  bonheur  8c  de  félicité  fous  la  direélion  de  ces  Mcf- 
,,  fleurs  qui  n’ofent  pas  avoiier  aucun  de  leurs  defleins? 

„ JV.  Se  pouvoit-il  rien  de  plus. propre  8c  de  plus  convenable  au  tems 
„ prefent  que  le  Mémoire  donné  de  la  part  des  Etats;  où  ils  reprefentent  d’u- 
„ ne  manière  très  honnête  & affcâionnéc  la  neccflîté abfoluè  qu’il  y a dccon- 
„ tinuer  ce  Parlement;  & nos  nouveaux  Minillres,  ont-ils  raifon  de  dire  que 
„ c’cft  là  fe  mêler  de  nos  affaires  domeftiques,  puis  qu’on  fixait  bien  que  c’eft 
,,  une  affaire  qui  regarde  de  près  tous  les  Alliez,  & d’où  dépend  la  fureté  de 
„ la  Succeffion  Protcftantc  dont  les  Etats  mêmes  font  Garants  ? Il  ferait  beau 
„ les  entendre  fc  plaindre  de  ce  que  les  Etats  fe  font  mêlez  de  nos  affaires  do- 
,,  mefliques  en  1688. 

„ V.  La  Lettre  de  l’Empereur,  fur  le  même  fujet,  n’étoit-elle  pas  cnco- 
„ re  moins  fujette  à exception  ? N’étoit-il  pas  autant  en  droit  d’intcrccder 
„ pour  nôtre  Parlement , comme  la  Reine  a été  en  droit  d’interpoler  fes  bons 
„ offices  (comme  elle  a fait  plufieurs  fois)  dans  les  affaires  qui  regardoient 
„ les  fujets  de  l’Empereur  Sc  les  affaires  de  l'Empire?  Le  peu  d'égards  qu'on 
„ a eus  pour  l’Empereur  & fôn  Mi  ni  lire  en  cette  occafion,  font-ils  bien  con- 
„ vcnables  à ce  qu’on  doit  au  Chef  de  la  Grande  Alliance  ? 

„ VI  N’ont-ils  pas  raifon, nos  nouveaux  Minillres, de  dérober  auConfeil 
„ la  connoiffancc  de  tous  ces  Mémoires  & de  ces  Lettres?  Et  n’efl-ce  pas  une 
„ preuve  évidente  de  leur  grande  habileté  6c  prcvoiancc,  d'avoir  fçu  par  là 
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^ prévenir  les  débats  qui  auraient  pû  naître  fur  des  bagatelles,  telles  que  font 
„ la  continuation  du  Parlement,  la  conlcrvation  de  la  Grande-Bretagne,  5c 
,,  des  Libertez  de  l'Europe,  &c? 

„ V 1 1.  N’a-t-on  pas  donné  des  aflurances  pofitives  aux  Etats  & aux  au- 
„ très  Alliez. qu’on  ne  ferait  plus  aucun  changement  dans  le  Miniftére, apres 
„ la  dépofition  de  Mylord  Sunderland,  laquelle  les  avoit  tous  fort  alarmez? 
„ Eft  ce  que  le  Grand  Tréforier  n’étoit  point  du  Miniftcrc?  Et  ces  Mefficurs 
„ gui  l’on  fait  dépoter  ont  - ils  eu  grand  égard  à l’honneur  de  la  Reine  5c  à 
„ fa  Réputation  dans  les  Païs  étrangers? 

,,  VIII.  Y a -t-  il  jamais  eu  un  exemple  qu’on  ait  ôté  de  fâ  Charge  un 
„ grand  Tréforier,  fans  qu’on  puiflè  lui  imputer  la  moindre  faute  ; un  Trc- 
„ forier,  qui  pendant  tout  le  cours  de  cette  Guerre  ( qui  a plus  coûté  de 
„ fana  & d’argent  qu’aucune  autre  qu’on  ait  eue)  a par  fon  habileté  confom- 
„ mee,  & par  fon  Intégrité  ôc  fa  Réputation  lans  exemple  , fçû  maintenir 
,,  le  Crédit  public  au  plus  haut  point  qu’on  l’ait  jamais  vû  , fie  tenu  l’inté- 
„ rêt  de  l’argent  fi  bas  qu’il  n’a  pas  pafle  fix  pour  cent.  Un  Tréforier  qui 
„ dans  l’Adminiftration  de  plus  de  quarante  millions  de  livres  ilerlings,  n’cll 
„ pas  foupçonné  par  fes  Ennemis  memes  d’en  avoir  détourné  un  fol  à fon  ufa- 
„ gc  particulier  ; ni  d’avoir  profité  un  fol  pour  lui  de  toutes  les  Charges 
„ qu’il  avoit  à là  difpofition,  ni  d’aucun  autre  Aétc  de  pouvoir  on  de  faveur 
„ pendant  tout  letems  de  fon  Mini  (1ère? 

,,  IX.  Par  quelle  bonne  qualité  font- ils  recommandables,  la  plupart  de 
„ ceux  qu’on  a mis  dans  la  nouvelle  Commiflion  de  la  Treforcrie  -,  eft  ce  par 
„ leur  grande  habileté  & expérience  dans  les  affaires,  ou  par  leur  grande  au- 
,,  toritedans  Je  Parlement?  N’auroit-il  pas  autant  valu  n'y  mettre  qucMr.de 
,,  H .. .,  s’il  avoit  olé  fc  mettre  (cul  à la  place  d’un  fi  grand  homme  comme 

le  precedent  Tréforier;  & lequel  des  deux  partis,  ou  des  Whigs,  ou  des 
„ Torys,  a le  plus  de  ûijct  de  fc  louer  du  choix  qu’on  a fait  de  ccs  nouveaux 
„ Commifliiires? 

„ X.  N’y  a • t - il  pas  bien  de  raparcnce  auflî , qu’on  rapellera  bien  - oô  t ce 
,,  grand  Général , dont  les  A étions  ont  tous  les  ans  furpafle  l’efpérance  de 
„ (es  Amis  meme?  Mais  n’eft-ce  pas  cela  aufli  qui  a tant  irrité  fes  Ennemis? 
,,  Ne  les  fait-il  pas  enrager  en  fiifânt  toûjours  l’ouvrage  de  deux  années  en 
„ une;  bonne  preuve  du  defir  qu’on  lui  attribue  de  prolonger  la  Guerre?  Et 
„ ne  ferons-nous  pas  en  danger  d’étre  bicn-tôt  facrifiez  à la  France,  par  la 
„ conduite  de  ceux  qui  le  veulent  dépofer? 

„ X I.  Tous  les  autres  grands  Hommes  qai  font  encore  dans  les  Charges 
„ 5c  dans  les  Emplois  confidérables,  ne  feront-ils  pas  bien-tôt  dcpofêz  ; quci 
,,  que  leur  grande  habileté  dans  les  affaires  5c  leur  affeétion  pour  la  caufe 
„ commune  l'oient  fi  connues  de  toute  l’Europe?  Y a-t-il  jamais  eu  avant 
-n  nous  un  Peuple  aflèz  malheureux  pour  perdre  en  fi  peu  de  tems  tous  les 
,yy  Chefs  qui  le  conduifoicnt  fi  bien  & fi  gloricufemcnt  ? Et  trouvera-t-on 
„ dans  toute  la  Nation  un  pareil  nombre  de  perfonnes  qui  foient  comparables 
„ à celles  qu’on  met  hors  des  affaires  , (oit  pour  l’Honneur,  pour  ics  Ri- 
M chçflès,  pour  l’Intégriré,  pour  la  Réputation,  pour  l’Amour  de  la  Patrie; 
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„ en  un  mot,  pour  toutes  les  quali  tez  qui  doivent  rendre  un  Miniftérc  re- 
,,  commandable?  ' v v.  . . , , 

,,  XII.  Le  paralelle  des  nouveaux  & des  vieux  qu’on  va  publier  , ne  fera 
„ ce  pas  nn  morceau  curieux  & inftruérif  ? Et  fi  on  vouloir  écrire  une  Hif- 
,,  toire  exaâe  & impartiale  de  ceux  qui  compofent  le  nouveau  Miniftérc,  5c 
„ donner  leurs  véritables  Caractères  au  Public , ne  ferait  ce  pas  la  plus  fan- 
„ glante  Satire  qu’on  pourrait  faire  à leur  égard?  Ne  fait -on  pas  bien  aufiï 
,,  ac  reimprimer  preientement,  avec  grandes  additions,  certain  Livre  contre 

„ le  D ..  de  S publié  par  un  nommé  Smith,  bien-tôt  après  la  découver- 

„ te  de  la  Confpiration  pour  aflafllner  le  feu  Roi  Guillaume. 

„ XIII.  Y a-t-il  rien  qu’on  doive  plus  craindre  dans  cette  Ifle  que  l’ac- 
,,  croiflcment  du  Papifmc?  Eft  ce  donc  que  les  intrigues  d’une  Courtilânoe 
„ Italienne  ne  font  pas  autant  à craindre  à cct  égard  , comme  on  a autrefois 
„ craint  celles  d’une  Putain  Françoife? 

„ XIV.  Serait-il  poflible  qu’un  lêul  véritable  Anglois  donnerait  là  voix 
„ dans  les  prochaines  Elcétions,  à des  gens  qui  nous  font  tant  recommandez 
„ dans  toutes  les  Gazettes  de  Paris?  Et  nos  Ecclefiaftiques  rigides,  qui  ont 
„ envoyé  leur  Trompette  Sacheverell  par  tout  le  Pais  pour  animer  le  Peu-  > 
,,  pie  en  leur  faveur , & pour  tâcher  de  gagner  par  là  la  majorité  dans 
„ les  Elections,  ne  doivent  - ils  pas  voir  combien  peu  d'égard  on  a pour 
„ eux,  par  le  choix  qu’on  a nouvellement  fait  des  Commillîurcs  de  la  Trc- 
„ foreric? 

„ XV.  A-t-on  fart  voir  beaucoup  de  difeernement  ‘ dans  le  choix  qu’on  a 
„ fait  du  nouvel  AmbafTadeur  pour  Hannover?  Peut-on  croire  que  cette  Cour 
,,  agréera  bien  un  Homme,  qui  à l’âge  de  foixante  ans  change  de  Principes  fie 
,,  de  Parti,  fie  le  range  du  coté  de  ceux  qui  foûtiennent  le  Titre  héréditaire 
„ & inaliénable,  pour  la  fureté  de  la  Succeflion  Protcftantc? 

n XVI.  Doit  on  Ce  fier  à ces  gens  qui  foûtiennent,  que  le  Droit  à laCou- 
„ ronne  eft  abfolument  héréditaire,  fit  le  Titre  inaliénable  , quand  ils  fe  di- 
,,  font  Amis  de  la  Succeflion  Proteftantc  dans  la  Ligne  d’Hannovcr?  Et  n’eit- 
„ ce  pas  une  autre  contradiétion  auflî  grofliere  que  nôtre  Clergé  a ajouté  à la 
„ precedente  dans  leur  Adrcflè  à la  Reine:,  quand  ils  Ce  déclarent  pour  l’aufo- 
,,  rité  irréfiftible  du  Souverain,  & un  peu  après  le  vantent  de  s’ètre  oppofez 
„ vigoureufement  au  Pouvoir  Arbitraire? 

„ XVII.  Mr.  de  Stanhope  qui  a fait  de  fi  belles  Aérions,  fie  rendu  fi 
,,  grand  fêrvicc  depuis  peu  en  Efpagnc,  ne  doit  il  pas  s’attendre  pour  toute  - 
„ récompenlc  à avoir  bien  des  mortifications,  & peut-être  à <è  voir  rapeller? 

„ Eli  il  vrai  qu’on  lui  deftine  déjà  un  SuccefTeur  -,  & que  Mylord  N ...th 
,,  and  G . .y  fera  la  Perfonne  comme  plufieurs  le  dilênt? 

,,  XV’ III.  Les  nouveaux  Commiflàires  de  la  Treforie,  auraient -ils  pû 
„ fiurc  la  moindre  chofc,  s’ils  n’avoient  été  foûtenus  par  ceux  du  parti  con- 
traire  qu’ils  ont  fupplanté?  Ces  derniers  n’ont  ils  pas  engagé  tous  leurs  A- 
„ mis  à continuer  leurs  efforts  pour  foûtenir  les  affaires  publiques  ? N’ont- 
,,  ils  pas  employé  tout  leur  crédit  auprès  des  Puiflances  Alliées  afin  que  la 
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„ grande  Alliance  puifle  fubfiller,  fie  que  la  caufc  commune  ne  (bit  pas  rui-  ij\o, 

,,  née  par  nos  extravagances?  Nos  nouveaux  Miuiflrcs  oferont-ils  dire  , avec  — — 

„ toute  leur  effronterie,  que  ce  l'oit  eux  qui  foutiennent  prefcn'ement  les  af- 
„ (aires  du  Gouvernement  ? Et  n’eft  ce  pas  une  choie  bien  extraordinaire  que 
„ nos  bons  Patriotes , pour  le  bieu  des  affaires  publiques,  veulent  encore  foi- 
,,  tenir  des  gens  introduits  pour  les  ruiner  ? 

„ XIX.  A-t-on  jamais  vû  une  Venu  plus  grande,  plus  noble,  fit  plus 
„ delîntereiïéc  que  celle  de  cês  anciens  Mini  lires  j qui  étans  difgraciez  , mal- 
„ traitez,  accablez  d'injufcs  8c  payez  d’ingratitude  pour  tous  les  bons  & fi- 
,,  dclcs  lervices  qu’ils  ont  continuellement  rendus,  ne  laiffent  pas  de  perlilier 
,,  avec  courage  oc  confiance  dans  leurs  efforts  continuels  pour  avancer  les  in- 
„ téréts  de  la  caufe  commune,  & pour  préferver  la  Nation  de  la  ruine  ourles 
„ autres  voudroient  la  précipiter  ? 

„ XX.  N’eil-il  pas  à craindre,  nonobftant  tout  ce  que  pourra  faire  les 
„ anciens  Minillres,  que  nous  perdrons  par  la  conduite  des  nouveaux  tout  le 
„ fruit  de  tant  d’argent  dcpcnle,dc  tant  de  fang  répandu, & de  tous  les  avan- 
„ tages  glorieux  que  nous  avons  remportez  dans  la  prefente  Guerre  ? La  Na- 
,,  ture  humaine  peut -elle  fupporter  cette  reflexion  ? N’cll-il  pas  à craindre 
„ qu’aucun  Parlement,  foit  vieux,  foit  nouveau,  ne  pourra  venir  à bout  de 
„ rétablir  la  confiance  que  nos  Alliez  avoient  en  nous;  & de  nous  retirer  des 
,,  embaras  fie  des  malheurs  où  nos  nouveaux  Minillres  nous  ont  plongez?  Et 
,,  comment  pouront-ils  répondre  au  Parlement,  qui  ians  doute  les  entre- 
,,  prendra  quelque  jour,  pour  avoir  tout  boulcvcrlé  . au  milieu  de  la  plus 
,,  grande  profpérité  où  nous  nous  fommes  jamais  vus , tant  au  dehors  , 

„ qu'au,  dedans  le  Royaume  > 8c  quand  nous  étions  fur  le  point  de  voir 
„ le  bonheur  fie  la  tranquüité  de  l’Europe  établies  fur  un  fondement  folide 
„ fit  durable? 

„ I.  /^AUeflion.  Si  tout  ce  qu’on  a impute  aux  nouveaux  Miniftre»,  n’efl  Suite  des 
,,  pas  fuffifamment  prouvé  par  les  préparatifs  qu’on  fait  à Dunkerque  s* 

,,  pour  une  nouvelle  Expédition,  en  faveur  du  Prétendant  5 dont  on  a pre-  d Un 
„ lentement  des  avis  fi  certains,  qu’on  a donné  ordre  de  préparer  nôtre  Flo-  Wghfur 
,,  te  fie  de  faire  arrêter  tous  les  Vaifleaux  qui  étoient  prêts  à lortir  ? Ne  voit-  lc  chan‘ 
„ on  pas  par  là  quel  a été  lc  véritable  but  fie  deffein  de  nos  Torys,  dans  tou- 
„ tes  leurs  Adreflcs  Sc  Déclarations. en  faveur  du  Titre  héréditaire  , qui  ont  niilcre. 

„ tant  fait  de  bruit  depuis  quelque  tems? 

„ II.  Cela  ne  fuflit  - il  pas  pour  faire  voir  clairement  qu’outre  la  paflion 
„ de  s’élever  eux-memes  aux  Charges  fié  aux  Dignitez , les  nouveaux  Minif- 
,,  très  ont  eu  encore  d’autres  raifons  pour  faire  les  changcmens  qu’ils  ont  faits? 

„ Pouvoient-ils  choifir  un  ^erns  plus  propre  que  celui -ci , pour  dépefleder 
,,  tous  ceux  qu’ils  fçavoient  être  Ennemis  irréconciliables  du  Prétendant?  Et 
,,  n’efl-cc  pas  une  marque  d’une  çprrcfpondancc  bien  établie  entre  nos  Torys 
,,  fie  leurs  Amis  en  France,  que  nous  voyons  ces  derniers  travailler  aux  pre- 
„ paratifs  de  l’Expédition,  aufli-tôt  qu’ils  ont  la  nouvelle  de  la  dépofition  du 
Ttm.  VI.  ,Xx  „ Grancj 
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*710.  ,,  Grand  Trcforicr , & des  autres  changcmens  qui  dévoient  s’en  fuivre  immé- 
» „ diatement. 

„ III.  Pouvoient-ils  faire  quelque  choie  ici  qui  put  contribuer  davantage 
,,  à l’accompliflèment  de  leur  grand  deflein,  que  la  ruine  du  crédit  paplic? 
,,  Et  pourroicnt-ils  fouhaiter  une  conjonéture  plus  favorable  pour  le  Préten- 
,,  dont , & où  il  trouverait  moins  d’oppofition , qu’à  cette  heure,  que  les 
„ Gardes  de  la  Reine,  & fes  autres  Troupes  dans  le  Royaume  font  en  très 
„ mauvais  état,  faute  d’argent,  parce  que  ceux  qui  les  doivent  payer  n’ont 
,,  plus  de  crédit  ? 

„ I V.  Pouvoient-ils  choifir  un  tems  plus  propre  pour  une  Invalion,  que 
„ lors  que  les  Elections fc  font  par  toute  la  Grande  Bretagne,  Sc  que  les  Pa- 
„ pilles,  Torys,  & autres  mal-intentionnez,  peuvent  s’aflcmbler  a cette  oc- 
,,  cafion,  Cuis  foupçon,  ou  (ans  qu’on  y puifle  trouver  à redire  ? Et  y a-t-il 
,,  un  tems  plus  propre  qu’après  la  diflolution  du  Parlement  , pour  répandre 
„ par  tout  le  Pais  les  Manifêltcs  du  Prétendant,  qui  doit  venir  pour  reclamer 
,,  Ion  droit  héréditaire? 

„ V.  La  France  ne  pouvoit  elle  pas  raifoonablement  efpércr , que  le  nou- 
„ veau  Plan  ferait  exécuté  ici , aufli-tôt  que  fa  Flotc  pourrait  être  prête  ? Et 
„ n’ell  ce  pas  un  malheur  pour  nos  nouveaux  Miniltrcs,  aufli-bien  que  pour 
„ leurs  Amis  au  delà  la  Mer, que  les  difficultez  imprévues  qu’ils  ont  trouvées, 
M en  s’emparant  du  Gouvernement,  ont  un  peu  déconcerté  leurs  mefures,  & 
,,  donné  lieu  à les  découvrir  un  peu  trop  tôt. 

,,  VI.  N’ell  ce  pas  un  grand  malheur,  quoique  leur  Projet  fut  fi  bien  con- 
„ ccrtc,  qu’on  en  ait  eu  le  vent  fi-tôt?  Et  ne  devroit-on  pas  entreprendre  de 
„ nouveau  MyLord  Orford  lur  fit  trop  grande  curiofité,  en  envoyant  une  Fre- 
' „ gâte  a Duiikerque,  pour  découvrir  l’Armement  des  Vaifleaux  François, 
„ qui  ne  dévoient  mettre  à la  Voile  qu’après  les  autres  changcmens  faits,  Sc 
„ après  le  lignai  donné  par  h diflolution  du  Parlement  ? 

„ V 1 1.  N’ell-cc  pas  une  marque  infaillible  de  grande  habileté  & de  pro- 
„ fondefagefle  d’avoirtout  unMinillcre  d'une  même  trempe?  Et  fur  ce  fonde- 
„ ment,  ne  peut-on  pas  croire  que  Mylord  Peterborough  avec  quatre  autres 
,,  perfonnes  de  Ion  choix, feront  aufli  propres  à conduire  les  affaires  de  la  Ma- 
.,  rme,  comme  ceux  de  l’autre  nouvelle  Commiflion  font  propres  à conduire 
„ celles  de  la  Treforerie? 

„ VIII  S’il  y a quelqu’un  dans  le  Minillére  qui  agifle  encore  de  concert 
y,  avec  les  nouveaux  Miniltres,  qui  ait  l’efprit  allez,  étrangement  tourné  pour 
„ le  croire  encore  Whig;  ne  fera  t’il  pas  détrompé  par  la  nouvelle  de  cette 
„ expédition?  Et  ne  verra-t’il  point  à cette  heure  les  conicquences  de  tout 
,,  ce  qu’il  a fait , aufli  clairement  St  diilinâemcnt  qu’il  peut  parler? 

„ IX.  Le  nouveau  Plan  du  Gouvernement  qiv’on  veut  introduire,  no  doit- 
„ il  pas  être  bien  bon,  puifqu’il  a déjà  coûté  quatre  millions  à la  Nation  ? Et 
„ n’auroit-on  pas,  dans  la  conjoncture  où  nous  (ômrnes,  employé  cct  argent 
,,  plus  utilement  contre  le  Prétendant,  qu’en  publiant  par  tout  la  doébinc  de 
,,  la  Non -Rclî (tance  avec  toute  fa  fuite,  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  le  favo- 
„ rifer?  „ X.  Cette 
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,,  X.  Cette  Ad refîc  de  l'Evêque  & du  Clergé  de  Londres,  ne  paroit-cllc  i 
„ pas  bien  avoir  ttc  dreflee  par  l’Evéquc  lui- meme?  N’eff  ce  pas  une  pièce 
„ aufli  élégante  & aulTi  fuivie,  que  la  Harangue  que  l’Evêque  de  Troyes  a 
„ fait  depuis  peu  au  Roi  de  France?  N’cft-cc  pas  à peu  près  la  même  chofe 
„ que  veut  aire  l'Evêque  François , par  divilcr  les  Nations  qui  veulent  la 
„ Guerre,  & ce  que  notre  Evêque  entend  par  diflîpcr  les  Peuples  qui  pren- 
„ nent  plaifir  à la  Guerre?  Et  ne  fàut-il  donc  pas  avouer,  ou  que  nôtre  Evê- 
„ que  s’ell  propofe  celui  de  Troyes  pour  modelé,  ou  bien  qu’il  y a beaucoup 
„ de  conformité  entre  les  Efprits  de  ces  deux  Prélats,  & une  grande  reflem- 
„ blance  de  penlèes  & d’exprdlions? 

„ XI.  Ne  fomme6  nous  pas  heureux  d’avoir  un  Clergé  affez  habile  peur 
„ réconcilier  le  Titre  purement  héréditaire  de  la  Reine,  avec  le  Titre  ii'.dif- 
„ putable  de  la  Maifbn  de  Hannover;  & pour  nous  faire  voir  qu’on  doit  s’op- 
„ pofer  vigoureutement  au  pouvoir  Arbitraire  d’un  Souverain  , dont  nous 
„ avons  reconnu  l’autorité  irréfifliblc  ? Quels  autres  que  nos  Ecclcfiaftiques 
„ Rigides  pourroient  faire  cela?  Et  peut-on  foupçonner  que  des  gens  qui  par- 
„ lent  un  tel  langage,  foient  capables  de  penfer  tout  autrement  chol’c  ? Sont- 
„ ils  bien  fondez  à croire  que  le  Prétendant  à fon  arrivée  fe  déclare  de  leur 
„ Eglilc?  Et  en  cas  qu’il  le  fallè,  ne  feront-ils  pas  obligez  en  Confcience  de 
„ foutenir  Ibn  Titre  héréditaire,  & pour  cet  effet  de  s’oppoler  vigoureufe- 
„ ment  à l’autorité  irréfiftible  de  la  Reine? 

„ XII.  Quand  le  Prétendant  arrivera  en  Ecoflè,  ne  trouvera-t-il  pas  les 
„ choies  bien  mieux  difpofées  pour  lui  que  l’autre  fois?  Ne  faut-il  pas  avouer 
„ que  nos  nouveaux  Minières  lui  ont  rendu  un  lcrvice  effentiel  en  ce  Païs-là , 
„ en  mettant  tous  fes  principaux  Amis  un  état  d’être  choills  pour  Membres  du 
„ nouveau  Parlement , au  lieu  qu’ils  furent  tous  emprifonnez,  la  dernière 
,,  fois  qu’il  vint?  Elt-il  befoin  après  cela,  de  dire  autre  chofe  à l’avantgc  des 
n vieux  Miniftrcs,  ou  au  defavantage  des  nouveaux? 

„ XIII.  Dans  ce  tems  de  danger  public,  n’elt-ce  pas  une  choie  pitoyable 
„ qu'un  Général  fi  fameux,  & fi  redoutable  à nos  Ennemis,  n’ait  plus  aucun 
„ crédit  à la  Cour,  ni  parmi  les  nouveaux  Minières,  à caufe  que  nôtre  Gou- 
„ vemement  cft  tout  à fait  fous  la  direftion  du  Favori  d’une  petite  Favorite  ? 
,,  Et  quant  à celui  qui  dirige  en  fécond  les  affaires  dans  le  nouveau  Minillérc, 
„ Ell-on  indifpenlàblcment  obligé  de  croire  que  fes  lcrviccs  loicnt  fort  nécef- 
„ làircs,  & puiffent  contribuer  à la  fureté  de  la  Reine  & au  bien  de  la  Nation, 
„ après  les  belles  preuves  qu’il  a données  de  fon  zèle  pour  la  Patrie,  du  tems 
„ du  Chevalier  Montgomery}  & enfuite  dans  l’affaire  de  la  Gonfpiration 
„ pour  allalliner  le  feu  Roi , par  l’ufagc  qu’il  fit  des  informations  de  Smith  & 
„ Charnock  : d’autant  plus  qu’il  a depuis  apris  les  profonds  fccrets  du  Gou- 
„ vemement,  dans  une  conférence  de  trois  heures  avec  Louis  XIV.,  & 
» qu’il  a reçu  les  premières  propofitions  de  Paix  de  la  main  d’un  “Voyageur 
,,  François  à Rome  ? 

„ XIV.  Veu  l’Etat  prefent  des  affaires , ne  pouroit-on  pas  douter  fi  on 
„ pourra  fe  refoudre  encore  à caffer  ce  Parlement  ? Ne  fcroit-ce  pas  un  coup 
„ trop  dangereux  & trop  hardi,  même  pour  les  nouveaux  Minières,  de  priver  la 
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1710.  „ Reine  du  fecours  8c  du  Confeil  d’un  fi  habile  8c  fi  zclc  Parlement,  dans  un 
w ,,  tems  où  elle  pourra,  félon  toutes  les  aparenccs  en  avoir  grand  befoin?  Et 
,,  en  cas  qu’on  ait  rcfolu  de  le  difloudre,  coûte  qui  coûte,  le  Peuple  Breton 
„ choifira-t-il  pour  Membres  du  Parlement  prochain  les  véritables  Torys, 
„ bons  Jacobites,  8c  zelez  Partifàns  du  Titre  héréditaire,  pour  nous  garantir 
„ des  invafions  du  Papifmc,8c  de  l’Efclavage  de  la  France;  ou  ne  choifira-t-il 
„ pas  plutôt  les  Whigs , qui  ont  toûjours  foûtenu  la  Révolution,  le  feu 
„ Roi,  8c  la  Reine  d’àprcfent,  8c  qui  font,  non  feulement  de  parole  8c  dans 
„ leurs  Adrefics,  mais  encore  fi  réellement  8c  fincerement  affeénonnez  8c  at- 
„ tachez  à la  Succeflïon  Proteftantc,  qu’ils  s’attendent  tous  à être  abimez,  fi 
„ jamais  le  Prétendant  vient  à avoir  le  deflùs  ? 

Réponse  aux  £ pejlions  des  Whigs , par  un  bon  Tory,  qui » 
n'a  en  vue  que  le  bien  de  fa  Patrie. 


Reponft 
aux 
Whigs 
furie 
change- 
ment du 
Minif- 
*erc. 


A La  première  Qiieftion  je  répons,  que  le  Parlement  de  1701.  fit  encore 
mieux  fon  devoir;  car  il  donna  alors  un  exemple,  que  les  Parlement 
fuivans  ont  à la  vérité  imité.  Mais  fi  dans  la  fuite  ils  ont  paflë  avant  Noël 
l’Aéte  de  la  Taxe  des  Terres,  la  gloire  en  eft  dûë  uniquement  au  Parlement 
de  170Z.  qui  en  a donné  le  premier  exemple.  Par  ces  Subfides  fournis  à 
tems,  nous  avons  toûjours  été  en  état  de  faire  de  bonne  heure  les  préparatifs 
neceflàires  pour  la  Campagne  prochaine;  8c  c’elt  à quoi,  après  Dieu,  nous 
fommes  particulièrement  redevables  de  tant  de  glorieux  fuccès.  Cette  Af- 
femblée  d’ailleurs  compofée  de  gens  qui  aimoient  véritablement  leur  Patrie, 
s’efforça  par  toutes  fortes  de  moiens  d’avancer  le  bien  public,  8c  de  reprimer 
fhypocrifie,  maladie  épidémique  qui  régné  parmi  les  défenfeurs  de  la  Confor- 
mité occafionnellc.  Mais  leur  entreprile  fut  fans  effet,  à la  honte  éternelle 
de  certaines  gens  qui  prétendent  être  les  piliers  de  l’Eglilè,  par  l’opofition 
qu’ils  y formèrent.  Néanmoins  avec  l’aide  de  Dieu,  cet  abus  honteux  d’un 
Sacrement  fi  vénérable,  pourra  bien  être  reprimé  avant  qu’il  foit  peu;  Et  il 
eft  jufte  8c  neceflnirc  que  ceux  qui  agiffent  par  principe,  foient  enfin  diftin- 
guez  de  cette  forte  de  gens,  qui  pour  leur  propre  intérêt  ne  cherchent  qu’à 
diflimuler  8c  à le  jouer  de  Dieu.  Ceux  qui  ont  de  la  vertu  avoueront  fans 
doute,  qu’on  ne  peut  rien  confier  à de  fèmbiablcs  gens.  Nôtre  Qupftionneuv 
croira  que  le  Parlement  de  Novembre  1640.  meritoit  encore  mieux  d’être 
prolongé.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé,  que  celui  de  Septembre  ï}Pf.  meri- 
toit moins  que  ni  l’un  ni  l’autre  d’être  diflbus.  Car  quoi  que  Richard  II. 
fut  un  Prince  foible  8c  malheureux , ce  Parlement  cependant  fit  conftammcnt 
fon  devoir.  Si  l’Etat  a été  mal  gouverné  fous  les  Rois  Charles  II.  8c  Ja- 
ques II.*,  à qui  en  avons-nous  l’obligation?  C’cft  uniquement  aux  Whigs 
8c  à leurs  Ancêtres  rebelles,  qui  après  avoir  maffacré  le  Pcre,  ont  forcé  fes 
Enfans  à être  redevables  à h France,  & à d’autres  Pais  Papilles,  de  leur 
nourriture  8c  de  leur  éducation.  Le  plus  impudent  qu’il  y ait  parmi  eux 
courroit-il  nier  une  vérité  fi  claire  ? Leurs  réflexions  malicieufes  fur  la  rareté 
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des  efpeces  qui  peut  bien  être  reparée  par  les  femmes  que  la  France  a fourni'  tjis. 
à nos  nouveaux  Confcillers  pour  procurer  la  diflolution  de  ce  Parlement , elt  — — . 
une  infinuation  aufiî  pleine  de  malice  & de  fâuflcté,  qu’il  ell  véritable,  que  fi 
ce  Parlement  étoit  continué,  les  Membres  qui  le  compolênt  agifiant  fuivant 
leurs  principes,  pourraient  mettre  tout  en  combuftion  pour  maintenir  leurs 
Amis  dans  le  Miniftere,  & dans  les  Places  éminentes,  pour  aflurcr  leurs  féan- 
ces  dans  un  Parlement  qui  ne  ferait  diiïbus  que  par  leur  bon  plaifir,  dans  ces 
mêmes  vûcs  , ou  d’autres  femblables  ; & pour  y établir , que  l’Obéïflance 
paiîive  cft  une  damnable  Doélrinej  comme  l’a  avancé  S.  ..S.  ..  SN...  MS. 
dans  fon  inltruétion  aux  Grands  Jurez.  Et  cependant  cette  Doélrine  cil  con- 
forme aux  Loix  établies  dans  le  Roiaumc  pour  le  temporel , aufiî  bien  que 
pour  le  fpiritucl.  J’avoue  cependant  que  la  mémoire  de  ces  Meilleurs  nous 
doit  être  precieufè,  comme  on  s’eft  exprimé  dans  l’Adrefie  de  la  Province  de 
Kent,  & que  jamais  Parlement  n’a  mieux  mérité  d’être  prolongé. 

A la  fecondc  Queltion  je  répons,  que  le  tems  qui  découvre  toutes  choies, 
fera  voir  que  nos  nouveaux  Confeillers  n’ont  jamais  longe  de  faire  la  Paix  de 
quelque  manière  que  ce  foit.  Ils  ne  confentiront  jamsus  non  plus  qu’on  en 
fallè  aucune  avec  la  France,  à moins  que  cette  Paix  ne  (bit  honorable,  fûre, 
durable,  & avantageufe  à Sa  Majefic,  aufii  bien  qu’à  fes  Alliez.  Et  que  le 
Roi  de  France  ait  agi  avec  trop  de  fécurité  & de  précipitation}  ce  n’elt  pas 
la  première  fois  qu’il  en  a ufé  de  la  forte.  Cependant  je  ne  penlc  pas  qu’à  l’é- 
gard de  cette  affaire  nôtre  Quellionneur  ait  eu  aucune  entrée  dans  les  lecrets 
de  là  Politique}  Et  nos  nouveaux  Conlcillers  ont  été  bien  éloignez  d’envoier 
à nos  Miniftres  en  Hollande  aucun  ordre  de  retenir  plus  long  tems  les  Pléni- 
potentiaires de  France}  c’cll  une  infigne  fâuflcté  comme  le  relie  de  cet 
Article.  ' ' • • jr 

Pour  Réponlè  à la  troifiéme  Qucfiion,  je  dis  qu’il  n'y  a pas  moins  de  llu- 
pidité  que  d’emportement  à avancer  que  nos  nouveaux  Confcillers  ont  fait 
tout  leur  pofilblc  pour  procurer  une  Paix  defavantageufe } n’étant  pas  encor» 
admis  au  Confeil,  & n’aiant  abfolument  nulle  part  a aucune  de  cCs  Négocia- 
tions, d«nt  Sa  Majcllé  avoit  chargé  fes  Plénipotentiaires,  fur  la  bonne  con- 
duite ddquels  elle  le  repofoit  entièrement.  Il  faut  être  réduit  à de  grandes 
extrémités  pour  calomnier  ainli  les  Compatriotes.  11  ne  faudra  que  peu  de 
tems  pour  mettre  ces  faufictez  dans  leur  véritable  jour}  tout  le  monde  alors 
fera  conv  aincu  que  les  nouveaux  Minillres  d’Etat  font  bien  déterminez  à poul- 
fer  la  Guerre  avec  autant  de  rélôlution  & de  vigueur  que  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies,  & qu’aucun  autre  des  Alliez.  Et  c’ell  un  grand  abus  de  croi- 
re qu’ils  n’ont  pas  la  hardiefic  d’avouer  quel  ell  leur  deflein.  Ils  l’avoueront 
hautement } & je  dirai  fans  façon  qu’ils  ne  manqueront  pas  de  concilier  à Sa 
Majcllé  de  ne  pas  Ibufirir  dans  fes  Etats,  des  lêntimcns  qui  tendent  manifelle- 
tnent  à Rébellion,  & qui  femblables  a une  maladie  Epidémique,  ont  déjà  in- 
fecté un  grand  nombre  de  fes  Sujets,  de  peur  qu’à  l’exemple  de  Hotham,  ils 
ne  ferment  à Sa  Majcllé  les  Portes  de  Hull  pour  donner  entrée  à . . . 

Je  répons  à la  quatrième  Quellion , qu’on  eltime  beaucoup  la  fage  condui- 
te des  Etats  des  Provioccs-Unics,  & qu’on  a pour  eux  la  coulldcration  qui 
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1710.  lcur  cft  dûë.  Cependant  il  cft  évident,  ce  me  fcmble,  qu’un  pareil  Mcmoi- 
- re  eft  fins  exemple.  Les  Menées  de  Joab  & de  Vulpone  y ont  donné  occa- 
fion , 8c  quelques-uns  dont  le  crédit  cil  grand , fans  y faire  allez  d’attention 
ont  fait  refondre,  que  ce  Mémoire  fut  prefenté.  Mais  fi  l’on  y eut  réfléchi 
plus  ferieul'cment , des  Pcrfonnes  fi  fages  ne  fc  fuflent  jamais  mêlées  d’une  tel- 
le affaire.  Car  la  Reine  a-t-ellc  jamais  manqué  de  fournir  à tems  fa  portion 
de  Vaifleaux,  de  Troupes  8c  d’ Argent?  Ne  convint-elle  pas  genereufemenc 
que  les  Etats  fallênt  Commerce  avec  la  France,  pour  les  mettre  mieux  en 
état  de  continuer  la  Guerre,  dans  un  teras  où  fes  propres  Sujets  n’ont  pas  le 
même  avantage?  Et  qu’importe  aux  Hollandois,  je  le  dis  avec  refpcct , que 
Sa  Ma  je  (té  fade  choix  de  nouveaux  Miniltres,  ou  calîc  ce  Parlement,  pour- 
vû  qu’elle  fiitisfàlîc  ponétuellement  à fes  engagemens  envers  la  Grande-Allian- 
ce, dont  ils  n’ont  aucune  raifon  de  fe  défier?  8c  ils  ne  fauroient  croire  aveu- 
glement que  Sa  Majefté  n’a  dans  (es  Etats  qu’une  foule  troupe  de  Gens  capa- 
bles de  fcrvir  leur  Patrie.  Car  fi  nos  nouveaux  Confcillcrs , fomblablcs  aux 
autres,  étoient  allez  ingrats  pour  outrager  la  Reine,  (c’eft  aflurément  ce  qui 
n’arrivera  jamais)  je  leur  dirai  hardiment,  que  Sa  Majefté  n’auroit  pas  encore 
beaucoup  de  peine  à trouver  une  troiliéme  troupe  de  Gens  capables  de  la  fcr- 
vir fidèlement  dans  l’adminiltration  des  Affaires  Séculières  8c  Ecclcfiaftiques. 
Je  puis  ajouter  (lins  perdre  le  refpeét,  que  fi  nous  nous  fuflions  avifcz  de  con- 
fciller  aux  Etats  de  faire  un  Stadchoudcr,  ou  de  changer  leurs  premiers  Mi- 
niltres d’Etat,  ils  n’euflent  pas  (ans  doute  trouvé  bon  que  nous  nous  Aidions 
mêlez  de  leurs  Affaires  s quoi  que  de  mémoire  d'homme  ôc  long-tems  aupara- 
vant, nous  avions  Séance  parmi  eux,  ce  qui  ne  toumoit  jamais  qu’à  leur 
avantage , 8c  d’ailleurs  leurs  intérêts  font  encore  à prefent  K fcront  à jamais 
inféparables  des  nôtres. 

A la  cinquième  Qucltion , je  répons  que  nos  nouveaux  Confoillers  ont  tout 
le  refpeét  imaginable  pour  Sa  Majelté  Impériale  comme  étant  le  premier 
Prince  de  la  Chrétienté  8c  le  Chef  de  la  Grande- Alliance.  Mais  à l’égard  de 
là  Lettre,  comme  on  avance  en  cette  Queltion,  qu’elle  étoit  écrite  fur  le 
meme  fujet,  je  dis  que  cela  n’elt  pas  véritable}  car  les  Miniltres  de  Sa  Ma- 
jcllé  Impériale  en  ont  ufé  à cet  égard  avec  beaucoup  de  circonfpcétion,  8c 
n’ont  touché  ces  matières  que  d’une  maniéré  indireéte;  ce  qui  s’elt  fait  par  les 
mêmes  pratiques  dont  il  a été  fait  mention  ci-deflus.  Quoi  qu’il  en  foit,  Sa 
Majelté  Impériale  (je  le  dis  avec  foumiflion)  n’a  pas  le  même  Droit  de  fc 
mêler  en  cette  occafion  de  ce  qui  regarde  nôtre  Gouvernement,  qu’avoit  la 
Reine  lors  qu’elle  a confcillé  à Sa  Majeltc  Impériale  de  mettre  fin  aux  Trou- 
bles de  Hongrie.  Car  ces  Troubles  affbibliflent  beaucoup  les  forces  de  l’Em- 
pereur, 8c  font  fins  contredit  un  très  grand  préjudice  à la  Reine,  aufli-bien 

3u’à  fcs  Alliez:  Et  pour  ce  qui  elt  des  Affaires  de  Silefic,  ce  fut  à la  prière 
e l’Empereur  que  Sa  Majelté  accorda  fa  garantie  du  Traité  qui  fut  fait  entre 
Sa  Majelté  Impériale  8c  le  Roi  de  Suède}  8c  ce  fut  heureufcment  que  cette 
garantie  détermina  le  Roi  de  Suède  à fortir  des  Terres  de  l’Empire.  Du  refi- 
le la  Reine  ne  s’elt  jamais  mêlée  autrement  des  Affaires  de  l’Empereur.  Elle 
n’a  jamais  rien  fait  qui  put  infinuei  à Sa  Majefté  Impériale  qui  de  fes  Sujets 
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étoient  les  plus  propres  dans  Ton  Minifterc  ou  dansies  Conlcils.  Onn’aja-  1710. 
mais  rien  du  non  plus  à Sa  Majefté  Impériale  touchant  fes  Etats  ; quand  il  — - 
les  devoit  convoquer  ou  quels  ctoient  ceux  à qui  il  falloit  ordonner  de  s’af- 
fèmbler  pour  lui  fournir  des  Subfidcs.  Au  relie , je  puis  affiurcr  avec  vérité 
qu’en  cette  occalîon  8c  en  toute  autre  on  a eu  tous  les  égards  qui  font  dûs  à. 
l’Empereur  & à fes  Minières,  dont  Sa  Majefté  Impériale  eft  entièrement  fa- 
tisfaite,  8c  elle  ne  fera  pas  difficulté  de  témoigner  à ceux  du  Parti  opofe  6c  à 
toute  la  Terre,  que  Sa  Majeftc  Britannique  a toûjours  eu  de  très  grands 
égards  pour  les  interets  de  l’ÀuguftcMaifon  d’ Autriche,  lcfqucls  elle  a main- 
tenus gencrcufement  en  fourniflant  chaque  année  8c  à tems,  plus  d’ Argent  r 
de  Troupes,  8c  de  Vailléaux  qu’aucune  autre  Puiflance  engagée  dans  la 
Grande-Alliance. 

Pour  réponfe  à la  fixiéme  Queftion,  je  dis  que  le  Duc  de  Shrcwsbury,  & 

Milord  Dartmouth,  étoient  k»  feuls  nouveaux  Confcillcrs  qui  cullcnt  pris 
féanec  au  Conlcil,  lors  que  le  Mémoire  de*  Hollandois  fut  prelénté  à la  Rei- 
ne. Et  quand  il  y en  eut  eu  davantage  il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  d’empé- 
cher  qu’il  ne  fût  communiqué  au  Confcil.  Car  c’eft  une  des  Prérogatives  de 
Sa  Majefté  d'ordonner  les  matières  8c  de  les  faire  propolcr  à fon  Confeil 

Juand  elle  le  juge  à propos.  Mais  pour  répendre  diteélcment  à l’objection  ; 

le  qu’on  infinuc  ici  eft  entièrement  faux.  Car,  la  Reine  ordonna  auffi-tôt 
que  cette  affaire  fût  communiquée  au  Confeil  Prive  qui  (quoique  quelques- 
uns  le  fufiènt  mis  en  mouvement  pour  prévenir  les  autres  fur  ce  fujet.)  parut 
furpris  que  de*  Puiflances  étrangères  lé  mélaflént  de  nôtre  Gouvernement. 
Comme  c’cft  une  Prérogative  très  certaine  de  Sa  Majefté  de  convoquer  un 
nouveau  Parlement  lorfqu’elle  le  juge  à propos;  il  dépend  aulîi  entièrement 
de  fon  bon  plaifir  de  faire  examiner  en  fon  Confeil  telle  affaire  qu’il  lui  plaira 
d’ordonner.  Ce  cju’aiant  fait,  je  luis  très  alluré  qu’aucun  des  nouveaux  Con- 
feillers  n’aura  tâche  d’empêcher  l’examen  de  cette  matière  8c  les  débats  qui  en 
pouvoient  naître,  fins  préjudice  des  prérogatives  de  Sa  Majefté  8c  du  bien 
public.  Mais  il  faut  que  j’explique  8c  falTe  connoîtrc  à la  Nation,  ce  que  le 
Queftionneur  entend  par  examiner  une  affaire  dans  le  Confeil.  Il  voudrait 
que  la  Reine  eut  été  obligée  de  lé  conformer  à la  pluralité  des  voix,  ce  qui 
eût  rendu  le  parti  maître  de  toutes  les  affaires  qu’on  eut  propofées.  Je  prie 
cet  homme  d’etre  plus  rcfpeéUieux , 8c  de  le  fouvenir  que  nôtre  Souverain 
n’clt  pas  fèmblable  à un  Doge  de  Vcnife.  Je  lui  déclare  8c  à tous  ceux  de 
fon  parti,  8c  j’engage  ma  vie  8c  mes  biens  pour  cette  vérité  que  lors  qu’il 
plaira  à la  Reine  de  changer  tous  fes  Miniftrcs  8c  de  congédier  ce  Parlement, 
elle  affinera  entièrement  le  repos  de  la-  Nation,,  la  Succcftïon  dans  la  Ligne 
Proteibnte,  8c  la  liberté  de  l’Europe. 

Je  répons  à la  fcpticmc  Queftion,  qu'après  la  démiffion  du  Comte  de  Sun- 
dcrland,  la  Reine  ne  donna  aux  Etats,  ni  à qui  que  ce  foit,  aucunes  affuran— 
ces  de  ne  pas  faire  d’autres  changcmens  dans  le  Minifterc;.  Et  il  eut  été  bien 
étrange  qu’elle  (è  fut  ainlî  lié  les  mains.  Mais  je  ne  doute  pas  que  les  Whigs 
n’aient  eux-mêmes  donne  des  afl'urances  ; Eux  qui  ont  l’intblencc  d’avancer 
que  la  Reine  les  a données,  à l’exemple  de  quelques  Dircûcurs  de  ia  Banque 

qui 


Digitized  by  Google 


* ?fi  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ',’ 

1710.  qui  ont  ofc  publier  avec  autan:  de  faufleté  que  d’impudence,  que  Sa  Majefté 

r leur  avoit  promis  de  ne  point  difloudre  le  Parlement,  ni  faire  d’autres  enan- 
gemens  dans  fon  Miniftere.  Il  faut  avoir  renoncé  au  Cens  commun  d’en  ufer 
arnii  à l’égard  de  la  meilleure  & de  la  plus  grande  PrinccfTe  qui  ait  jamais 
monté  fur  le  Trône,  qui  fait  feule  toute  la  gloirc-dc  la  Nation  Britannique. 

Il  faut  que  ces  mifcrables  fc  foient  bien  dévouez  aux  pallions  de  Vulpone, 
d’ofer  inlultcr  cette  grande  Reine  d'une  maniéré  li  hautaine  & fi  maligne.  Il 
faut  rendre  juftice  à la  Banque,  il  n’y  eut  que  quatre  de  fes  Direéleurs,  qui  agi- 
rent en  cette  occafion  avec  tant  d’infolence  fans  aucun  ordre  des  autres  Di- 
refteurs.  Si  cependant  touchez  d’une  fincere  repentance,  ils  continuent  i 
fervir  le  Public  avec  le  même  foin  & la  même  fidelité  qu’ils  ont  fait  paraître. 

Sa  Majefté  a trop  de  bonté  pour  ne  leur  pardonner  pas  leur  impudence,  quel- 
que grande  qu’elle  foit.  Je  n’en  puis  parler  avec  plus  de  retenue , de  même 
que  de  la  perfuafion  où  font  ces  Meffieurs  d’avoir  a leur  difpofition  toutes  les 
richeflès  Sc  le  crédit  d’un  aufii  grand  Roiaumc  que  celui  ac  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Je  pafic  à la  huitième  Queftion.  Milord  Godolphin  fut  deftitué  de  la 
Charge  de  premier  Commiftàire  de  la  Treforerie  fous  le  dernier  Régné,  fans 
qu’on  lui  imputât  la  moindre  faute.  Tout  le  monde  ne  convient-il  pas  que 
l’Emploi  de  Treforier  n’ell  pas  à rie,  & que  Sa  Majefté  en  peut  difpofer 
avec  juftice,  auflt  bien  que  de  tout  autre  du  Miniftere,  felon  fon  bon  plaifir, 

Sc  fans  être  obligée  d’en  rendre  raifon  à qui  que  ce  foit.  S’il  en  étoit  autre- 
ment , les  Princes  fc  verraient  réduits  à de  fâcheux  inconvcniens.  Mais  que 
peut-on  répliquer  â pluficurs  bonnes  raifons  qu’on  a eues  de  deftituer  le  Grand 
TrcforicT?  Car  quoi  qu’il  ait  tenu  bas  l’intérêt  de  l’argent  qui  n’a  pas  palfc 
fix  pour  cent,  St  qu’il  ait  ménagé  l’Union  des  deux  Roiaumes  avec  fuccès, 
deux  fcrvices  importans  & qui  peuvent,  felon  moi,  fervir  de  quelque  contre- 
poids à fes  fautes,  que  peut- on  dire  d’un  des  Articles  de  fes  Comptes  montant 
a pooooo.  livres  fterling  pour  fcrvices  fccrcts,  fans  aucune  autre  explication  ? 
Cependant  quoi  que  cette  fomme  foit  prodigieufe  Sc  trop  grande  pour  être 
confiée  à un  feul  homme  j’ai  moi-même  aflez  de  charité,  pour  lui  en  palier 
la  plus  grande  partie;  Et  d’ailleurs  elle  lui  a été  allouée  dans  fes  Comptes 
rendus  au  Parlement.  Que  peut-on  dire  de  PAûe  d’indemnité  qui  parta  peu 
dê  tems  après  ? Combien  de  malverlations  fuient  pardonnées  par  cet  A été  qui 
mettoit  à couvert  les  grands  Sc  non  pas  les  petits  ? Que  peut  aire  tout  le  parti 
pour  juftificr  ceux  qui  demandèrent  une  décharge  fous  le  fceau  privé  pour 
partir  en  compte  pluficurs  millions.  Se  peut-il  faire  qu’en  ceci  il  n’y  ait  eu 
•au  moins  beaucoup  d’argent  emploié  à d'autres  ufages  qu’à  ceux  pour  lefqucls  . 
il  étoit  deftiné.  Ce  qui  doit  paraître  d’autant  plus  fâcheux  que  les  affaires  de 
Marine  font  en  arrière  de  quelques  millions  Que  peut-on  dire  encore  des 
}coooo.  livres  fterling  dcpcnlcz  aux  bâtimens  de  Blemneim  dans  la  conjonétu- 
rc  où  nous  fommes.  Et  pour  ne  pas  parler  de  la  Lifte  civile  du  feu  Roi  qui 
flirta  artez  de  fonds  pour  paier  ce  qui  étoit  en  arriéré;  La  Lille  civile  de  Sa 
IVJajeflé  en  quel  état  cft-clle?  Quelques-uns  de  fes  Officiels  deux  ans  en  arriè- 
re, & ceux  qui  ont  été  le  mieux  paicz  font  au  deflus  d’une  année  en  arriéré. 
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■Qyc  dira-t-on  du  mépris  des  ordres  de  la  Reine,  qui  ont  été,  j'y  engage  ma  i 
vie,  & feront  toujours  juftes  8c  équitables,  6c  des  menaces  faites  de  le  dc~ 
mettre,  fi  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  faire  telle  8c  telle  choie  pour  obliger  le 
parti.  Ces  chofes  & beaucoup  d'autres  de  même  nature  fè  trouveront  vraies 
étant  examinées  comme  il  faut.  Tout  cela  joint  à fes  anciens  principes,  qu’il 
a abandonnez,  me  fait  beaucoup  de  peine;  car  c’cft  véritablement  un  hom- 
me d’une  très  grande  capacité. 

A la  neuvième  Queftion  je  répons,  qtic  l’cxpcrienec  dans  les  affaires  ôc  * 
l’habileté  dans  celles  du  Parlement,  qui  lelon  moi  elt  une  grande  expérience, 
ont  été  la  plus  forte  recommandation  des  nouveaux  Commiffaires  de  la  Tre- 
foreric;  Et  ht  Reine  fc  fût  peut-être  déterminée  à nommer  fèul  à cet  Emploi 
la  Perfonne  défignée,  que  je  conçois  être  Milord  R.,,  .r,  fi  pour  plufieure 
bonnes  raifons  il  ne  s’en  fut  pas  exeufé  pendant  quelque  tems  par  modeftic,  & 
non  par  faute  de  capacité.  Et  jufqu’à  ce  que  les  Eloges  que  le  Queftionneur 
a répandus  à pleines  mains  foient  bien  prouvez  je  lui  déclare  que  tout  ce  qu’jl 
y a de  véritables  Anglois  aprouveront  le  choix  de  Sa  Majefté.  Et  que  parmi 
les  nouveaux  Commiffaires,  il  y en  a un  qui  a bien  autant  de  capacité  que 
Milord  Godolplûn. 

Je  répons  à la  dixiéme  Queftion  en  avouant  que  le  Duc  de  Marlborough  a 
toujours  agi  en  grand  Général  & rendu  des  fervices  importans,  dont  il  a été 
bien  récompenfé.  Cependant  tout  le  monde  doit  reconnoître  que  les  Géné- 
raux fes  Collègues  n’ont  pas  moins  aquis  de  gloire  que  lui  dans  cette  Guerre. 
Que  s’il  arrivoit  que  ce  Seigneur  ne  voulut  plus  iervir  qu’à  des  conditions 
• qu’il  voudrait  impofer,  la  Reine  ferait  bien  obligée  alors  d’ufer  de  fon  Auto- 
té. Car  je  ne  croi  pas  qu’on  doute  que  Sa  Majefté  ne  puiffe  démettre  un 
Général  aufli-bien  que  tout  autre  de  fes  Miniftres.  Et  l’on  peut  ici  fe  fou- 
venir  qu’ Alexandre  , & Scîpion,  lors  qu’ils  fe  figoalerent  par  de  -fi  grand* 
Exploits,  n’étoient  pas  d’un  âge  plus  avancé  que  le  Prince  Eleétoral  d’Ha- 
nover  : ce  qu’on  peut  dire  aulît  du  feu  Roi  quand  il  fut  mis  à la  tête  d’une 
Armée. 

Il  eft  certain  que  nous  avons  la  meilleure  Armée,  & les  meilleurs  Officiera 
qu’il  y ait  au  monde , qui  avec  le  fècours  de  Dieu , par  les  fuccés  qu’ils  ont 
eu  par  le  paffé,  nous  répondent  de  l’avenir,  quand  même  il  arriveroit  que  le 
Commandement  pafferoit  en  d'autres  mains.  On  peut  fc  fouvenir  ici,  que  fi 
le  Lieutenant-Général  Webb  n’eut  pas  défait  zoooo.  François  avec  <Sooo. 
hommes,  nous  perdions  en  un  feul  jour  tout  le  fruit  de  deux  Campagnes. 

Ce  qui  fait  voir  que  Sa  Majefté  a plufieurs  Sujets  capables  de  grandes  Ac- 
tions , quand  l’occafion  fe  prefente  de  montrer  ce  qu’ils  lavent  faire,  fe 
ne  dis  pas  que  Milord-Duc  fouhaitc  de  prolonger  la  Guerre;  on  croirait  qu’il 
a allez  amafle  pour  en  être  content.  On  dit  cependant  que  les  Contribution* 
font  quelque  chofe  de  bien  doux  & de  bien  attraiant.  Ainfi , il  ferait  à fou- 
haiter  que  ce  fut  le  bon  plaifir  de  la  Reine , d’ôter  tout  prétexte  à de  fêm- 
blables  réfléxions,  & de  faire  le  même  ufage  de  ces  douceurs,  que  les  Hol- 
landois  en  font  avec  beaucoup  de  fageffe.  Je  n’ai  rien  à reprocher  à un  auffi 
grand  Homme.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire,  que  la  grandeur  6c 
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1710.  les  richeflcs  font  fouvent  qu’on  s’oublie  foi-même , que  l’ambition  eft  aveu- 
■■  ■■-  gle,  & que  l’avarice  eft  la  racine  de  tous  maux. 

Je  répons  à l’onzicmc  Queftion,  que  ces  grands  Hommes,  quelqu’habiles 

Ju’ils  foient,  doivent  être  congédiez  lors  que  Sa  Majcfté  le  jugera  à propos» 
c qu’il  n’y  a rien  de  plus  jufte.  Ne  font-ils  pas  tous  fes  Miniftrcs?  Et  bien 
loin  que  ce  foit  un  defavantage  à la  Nation,  elle  y trouvera  fon  repos  & fon 
bonheur.  Quoi  ! la  Nation  ferait  malheureufê , parce  qu’on  n’auroit  pas  un 
- General  & un  Treforier  à vie,  ou  parce  que  la  Banque  n’auroit  pas  en  fes 
mains  toutes  les  richefTes  & tout  le  crédit  du  Roiaumc  ? Mais  c’efl  bien  plu- 
tôt ce  qui  feroit  d’une  pcmicieufe  confequence,&  qui  n’arrivera  jamais»  com- 
me j’efpcrei  ou  fâudroit-il  pour  le  bien  ac  l’Etat,  que  tous  ceux  qui  font  dans 
les  Charges,  8c  dans  le  Parlement,  foient  comme  le  Queftionncur,  Partiûns 
de  la  Rcfiftancc , principe  qui  renverfe  toute  forte  de  Gouvernement  ? ILt  cet 
Hpnnne  s’en  peut  faire  accroire  tant  qu’il  lui  plaira,  je  lui  déclare  ouverte- 
ment que  dans  la  fuite,  aucun  Prince  afîis  fur  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne» 
ri’aura  pour  agréables,  ni  fes  Principes,  ni  fa  Perforine.  Il  a beau  fe  fervir  des 
prétextes  les  plus  fperieux,  la  chofc  eft  trop  claire  aux  yeux  de  ceux  qui  on* 
tant  foit  peu  de  difoernement , ils  voient  bien  que  le  Serpent  eil  caché  fous 
l’herbe.  11  y a plufieurs  Pcrfonnes  dans  le  Roiaumc , qui  égalent  les  derniers 
Miniftrcs.,  en  un  amour  pour  leur  Patrie  à toute  épreuve,  en  naiffance,  en 
honneur,  en  réputation,  en  toutes  fortes  de  belles  qualitez  qui  rendent  un 
homme  propre  pour  les  grands  Emplois,  8c  qui  les  Impartent  par  le  zele  hé- 
roïque & plein  de  feu  qu’ils  ont  pour  le  bien  public.  Cependant  il  faut  avouer 

rSa  Majcfté  n’a  point  trois  autres  fujets  qui  foient  aufli  riches  que  les  Ducs  , 
Ncwcatlle  & de  Marlborough,  8c  le  C.  de  Godolphin  doivent  l’être  de 
toute  ucccffité.  Et  c’ell  une  chofc  qui  faute  aux  yeux,  qu’aiant  eu  tant  d’oc- 
cafions  d’amafler  de  l’argent,  & tant  d’habileté  à le  conlcrver,  leur  Pofleritc 
n’aura  jamais  jufte  fujet  de  fe  plaindre  d’avoir  perdu  plufieurs  milliers  de  livres 
fterling  par  ï’hofpitalité  que  leurs  Feras  ont  exercée  par  leurs  aumônes , ou 
par  quelqu’autre  el'pece  de  libéralité  que  ce  puifTe  être. 

A la  douzième  Queftion,  je  répons  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  faire  une 
comparailbn  impartiale  des  anciens  Miniftrcs  avec  les  nouveaux,  jufqu’à  ce 
que.  ^ceux-ci  aient  fini  leur  adminiflration.  L’Auteur  des  Queltions  peut 
commencer  quand  il  lui  plaira  de  donner  leurs  Caraélercs  au  Public,  on  le 
met  au  pis  faire  lui  8c  tout  fon  Parti.  Les  nouveaux  Miniftrcs  n’aprehen- 
dent  pas  que  leur  Morale  ou  leurs  aérions  paroifîént  aux  yeux  du  monde  pi- 
res ou  fi  mauvaifes  que  celles  de  leurs  Prédéccflcurs.  Le  à l’égard  de  leurs 
Caractères,  les  Whigs  pourront  bien  demeurer  la  bouche  fermée  8c  ne  l’ou- 
vrir jamais:  Mais  leur  malice  & leur  dépit  toujours  maiucs  de  leur  rai  fon  les 
a fait  fi  fouvent  s'oublier  d eux-mêmes,  jufqu’il  mettre  en  ufage  la  calomnie 
la  plus  noire,  •&  les  voies  les  plus  indignes,,  qu’ils  ont  fuffifiunment  attiré  fur 
eux  le  mépris  de  toute  la  Nation , 8c  prévenu  par  là  leur  propre  condamna- 
tion. Pour,  ce  qui  eft  du  Livre  de  Smith,  on  en  fait  aufli  peu  d’état  que  du 
iccrct  du  Queftionneur,  de  même  que  des  rcflbrts  que  le  parti  fait  jouer  plus 
ouvertement,  témoin  le  Libelle  qui  a pour  titre,  la  vty:  la  plus  couru  dont 
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on  doit  uftr  avec  les  Non-Conformijhs , non  plus  que  de  la  démcnfiration  que  le  1710; 
Prétendant  eft  fils  du  Roi  J a qjj  e $ : Car  comme  la  dernière  Révolution  fe  — — 
fit  par  une  néceftité  abfolué  qui  eft  au  deflus  des  Loix , ou  qui  n’en  connoîe 
point,  ce  qui  uniquement  la  rendoit  julle,  de  même  il  y a encore  une  nc- 
ccilité  abfoluc  de  maintenir  la  Succeflion  dans  la  Ligne  Protcftantej  ce  que 
nous  ferons  suffi  au  péril  de  nos  biens  8c  de  nos  vies. 

Je  répons  à la  treiziéme  Queftion,  que  le  Papifme  eft  moins  à craindre 
dans  la  Grande-Bretagne  qu’un  Gouvernement  Républiquain  ; car  nous  n’a- 
vons pas  plus  de  fuiet  de  craindre  les  Entreprifes  de  Rome,  qu’il  n’y  en  avoit 
fous  le  Règne  de  Charles  I.  Ce  Prince  qui  mourut  Martir  pour  la  dé- 
finie de  l’Eglilc  Anglicane,  ne  fut  pas  maflacré  par  les  Papiftes.  Et  à l'é« 

fird  de  ce  qu’on  avance  ici , que  le  Papifme  pourrait  être  introduit  par  une 
emme  de  la  première  qualité,  qu’on  a l’infolence  de  déligner  par  le  nom 
de  Courtifannc  Italienne  , je  dis  que  c’eft  une  calomnie  & une  impudence 
qui  n’eut  jamais  d’exemple.  On  n’en  dirait  pas  moins,  fi  l’on  olbit,  d’u- 
ne Femme  d’un  rang  encore  bien  plus  élevé,  puifqu’on  a eu  l’effronterie  de 
dire  beaucoup  pis  du  Grand  Pere  de  Sa  Majefté  8c  que  dans  des  Libelles  8c 
dans  les  Converfations  on  ofe  avancer  que  le  bien  8c  le  repos  de  l’Etat  vou- 
loient  qu’on  coupât  la  tête  à ce  Prince } & puifque  fous  le  Règne  même  de 
Sa  Majefté  le  plus  glorieux  qui  fut  jamais,  on  a eu  l’impudence  de  compa- 
rer le  Titre  de  la  Reine  au  Cheval  de  Milord  Maire.  11  faut  avouer  que  ce 
procédé  n’cft  pas  la  voie  qui  conduit  aux  faveurs  8c  aux  bonnes  grâces  de 
Sa  Majefté.  Je  prie  l’Auteur  des  Queftions  de  faire  ici  un  moment  d’attten- 
tion  8c  de  me  répondre  j cft-ce  que  cette  Dame  calomniée  fi  injuftement 
n’a  pas  un  Nom,  8c  n’eft  pas  d’une  Famille  qui,  comme  il  eft  marqué  dans 
l’Hiftoire,  ont  été  la  terreur  des  François,  autant  qu’aucun  nom  qu’il  y ait 
en  Angleterre?  A p relent  encore  ce  Nom  même  elt  redouté  par  ceux  du 
Parti,  autant  qu’aucun  autre  dans  la  Grande-Bretagne.  Ceux  qui  portent  ce 
Nom  aiant  été  le  principal  moicn  dont  Dieu  s’eft  lcrvi,  pour  ouvrir  les  yeux 

de  Sa  Majefté  8c  lui  faire  voir  clairement  quels  font  les  deffeins  de 

8c  ce  que  les  Whigs  ont  entendu  par  les  principes  de  Milord  Wharton  tou- 
chant la  Révolution. 

A la  quatorzième  Queftion , je  répons  que  tous  les  véritables  Anglois  au- 
ront les  yeux  ouverts  Ion  que  le  nouveau  Parlement  fera  convoqué , les 
Whigs  verront  i leur  grande  mortification,  que  malgré  leur  malice,  le  Peu- 
ple donnera  des  marques  publiques  de  fa  fatisfâélion  aux  nouveaux  Mini£ 
très.  Quant  à la  recommandation  dans  les  Gazettes  de  Paris,  c’eft  une  vieil- 
le maxime  dont  l'Ennemi  fe  fort  pour  infpircr  de  la  jaloufie  contre  les  Perlbn- 
nes  dont  il  aprehende  le  plus  la  capacité.  Attendez  un  peu  Mr.  le  Queftion- 
ncur,  8c  vous  verrez  que  vous  8c  tout  vôtre  Parti,  malins  Ennemis  del’E- 
glife  8c  de  l’Etat , aurez  ce  que  vous  méritez } on  vous  aprendra  à vivre 
d’une  autre  maniéré  : Les  bonnes  Gens  qui  font  parmi  vous  font  à plain- 
dre à caufe  de  leur  aveuglement , mais  j’efperc  que  leurs  yeux  feront  ou- 
verts 8c  que  Sa  Majefté  aura  compaflion  d’eux  j mais  toujours  d’une  maniéré  à 
faire  grande  différence  entre  ceux  qui  font  fermez  à fes  principes,  Ce  ceux  qui 
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*710.  y font  oppofez.  J'avoue  qu’un  honnête  homme  peut  en  certaines  occ»- 

» 1 ■■  fions  s’accommoder  quelquefois  avec  l’un  , & quelquefois  avec  l’autre  pour 
le  bien  de  l’Etat , mais  ii  n’y  en  a pas  beaucoup  dans  ce  cas , & ils  font 
tous  bien  connus. 

Dans  la  quinzième  Qucflion,.  votre  effronterie  cft  infurportable  d’ofer  taxer 
la  Reine  de  manque  de  diferetion  dans  le  choix  d’un  nouvel  A mbaffadeur  pour 
Hanovcr.  Je  vous  dis  que  (à  Perforine  y.  fera  fort  agréable  auflï-bien  que  fon 
Mcffage.  Il  ell  connu  pour  un  homme  dc^rapacitc,  qui  a les  bonnes  quali- 
tcz  aufli-bicn  que  fes  défaits.  Il  cft  d’une  ancienne  Famille  illullre  & riche*. 
& comme  plufieurs  des  Wliigs  font  à blâmer  pour  avoir  renoncé  aux  bons 
vieux  principes  qu’ils  avoient  autrefois,  pour  en  emb rafler  d'autres  plus  mau- 
vais, il  ell  fort  à louer  de  ce  qu’il  devient  plus  fige  dans  fes  vieux  jours.  Scs 
intentions  ont  toujours  été  bonnes,  & voyant  qu’il  a été  dans  le  mauvais  che- 
min, il  change  de  Parti  comme  un  honnête  homme  * car  il  n’clt  jamais  trop 
tard  pour  commencer  à bien  faire. 

Pour  le  16.  Quellion.  Nous  fommes  bien  aifes  de  déclarer  nos  principes, 
en  faveur  du  droit  héréditaire  de  nos  Souverains  Sc  de  leur  Autorité  irréfilti- 
blc  qu’ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  foui,  afin,  de  nous  dillingucr  des  Whigs 
qui  ont  tous  des  Principes  Républicains  & Antimonarchiques  : Et  comme 
tous  les  Souverains  aiment  beaucoup  le  Pouvoir  fans  limites,  nous  ne  doutons, 
pas  qu'ils  ne  panchent  plus  do  notre  côté  que  du  vôtre  qui  ne  parlez  d’autre 
chofe  que  de  les-  borner  : Nous  reconnoitrons . la  même  Droit  & le  même 
pouvoir  dans  ceux  de  la  Famille  d’Hanover, quand  ils  feront  fur  le  Trône*  Et. 
cependant  quand  un  Prince  s’avifera  d’étendre  trop  ce  Pouvoir  pour  toucher 
à nos  vies,  nos  biens,  nos  libertez  civiles  ou  Ecclefiafiques , nous  ferons 
bien  voir  que  nous  nous  y oppoferons  aulfi  vigoureufement  que  vous.  Quant 
à la  contradiébion  que  vous  nous  imputez,  cela  vous  lied  fort  mal  julqu’à-ce 
que  vous  ayez  jullifié  les  Wbigs  dans  tout  ce  qu’ils  ont  fait  contre  leurs  prin- 
cipes. Ils  le  difcnt  le  plus  ferme  appui  de  la  Succeflion  Protcllantc,  & cepen- 
dant quand  nous  avons  propofé  de  faire  venir  quelques-uns  de  la  Famille  d’Ha- 
novcr  dans  le  Royaume  ils  s’y  ont  oppofez  avec  tant  de  force  que  l’affai- 
re a manqué.  Ils  prétendent  être  les  fcals  Partifans  de  la  Liberté  , & ce- 
pendant la  plupart  d’entr’eux  atjroit.bien  voulu  accorder  à leur  Idole  le  feu 
Roi  Ou  1 l l a u m e , une  étoile  Armée  fur  pied  après  la  Paix  faite.  Il  y a. 
d’autres  exemples  que  je  pailcpour  éviter  la  longueur. 

Je  répons  à votre  dix  - feptieme  Quellion  , qu’il  n’y  a point  de  doute  que 
Monfieur  Stanhopc  ne  ioit  fort  brave  & fort  habile  homme , & qu’il  n’ait 
fort  bien  fait  fon  devoir  * mais  vous  ne  devez  pas  dire  que  cc  fut  lui  qui  ga- 
gna la  Bataille,  vû  quy  le  Roi  Charles  y' fut  en  perfonne,  Sc  que  le  Com- 
ic  de  Staremberg,  Général  fort  renomme  , commandoit  fous  lui.  C’étoit 
ainfi  que  quelques-uns  v.ouloiént  attribuer  la  Viéloire  remportée  à Wynendale 
à Moniteur  Cadogap , quoiqu’on  fâche  bien  que  c’étoit  Mônfieur  Webb  qui 
y commanda.  Et  pourquoi  après  tout  ne  peut-on  pas  rappeller  Mr.  Stanho- 
pe  auffirbiien  qu’on  a rappelle  Mylord  Peterborough , lï  la  Reine  le  trouve  à, 
propos , poux  moi  je  croi  Myfoid  Noxth-and-Grcy  auifi  galant  Homme  que 
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Mr.  Stanhopc,  & auflî  propre  à commander  «ne  Armée.  Une  choie  qu’on  17!®. 
ne  peut  pas  nier,  c’elt  qu’il  eft  entièrement  attache  à l'Eglife  Anglicane:  6e  — -■ 
perfonne  ne  peut  dire  de  ce  Mylord  qu’il  n’aime  point  le  Sexe. 

A la  dix-huitiéme  Queftion,  je  répons  que  les  nouveaux  Commiflàires  de 
la  Treforerie  auroient  pu  tenir  toutes  leurs  Séances,  & effectuer  tout  ce  qu’ils 
auraient  voulu  fans  être  foutenus  par  l’autre  Parti,  jufqu’au  tems  que  le  nou- 
veau Parlement  fut  allemblé  ; 6c  il  cil  impertinent  d’inlînuer  que  la  Banque 
n’auroit  rien  avancé  que  fur  les  inftanccs  des  vieux  Minières.  Je  vous  dis  y. 
Animal  que  vous  êtes,  que  l’argent  n’a  été  fourni  que  fur  les  fonds  accordez 
par  la  dernière  Séance  du  Parlement  -,  6c  fi  la  Banque  avoit  manqué  à faire 
Ion  devoir  envers  la  Reine,  , je  vous  dis  que  notre  Parti  a de  l’argent  tout  prêt 
pour  avancer  à Sa  Majefté  fur  les  mêmes  fonds , 6c  autant  qu’il  faudrait  pour 
les  plus  grandes  nécefïitez  de  cette  Campagne.  Il  n’y  a point  de  doute  que 
le  nouveau  Parlement  ne  travaille  d’abord  à ad’urer  le  crédit  de  la  Nation, 
qui  ne  manquera  jamais,  malgré  toute  votre  malice,  pourvu  qu’il  y ait  une 
bonne  ceconomie  & conduite  dans  la  Treforerie,  & pourvu  que  le  Parlement 
donne  toujours  de  bons  Sublïdcs  ôc  à tems.  Vous  auriez  bien  fait  au  relie  de- 
nous  informer,  fi  vous  aviez  pu,  lcfqucls  de  nos  Alliez  font  en  danger  de  fe 
détacher  de  nous,  de  forte  qu’il  a falu  que  les  Whigs  aient- emploié  leur  cré- 
dit pour  les  en  empêcher.  Tout  le  monde  verra  aifémcnt  l’abfurdité  de  cet- 
te lupdfition } car  il  cil  de  l’intérêt  d’un  chacun  des  Alliez,  autant  que  du  nô- 
tre. de  lé  tenir  bien  unis  pour  réduire  la  France  à des  juflcs  bornes.  Je  n’in- 
fifterai  plus  fur  cette  matière,  en  ayant  déjà  touché  quelque  cholé  ci-dcflus, 
fi  non  pour  faire  remarquer  que  notre  Qudlionncur,  qui  fe  tient  caché,  par- 
le le  même  langage  que  le  refte  des  Whigs,  car  ils  ont  eu  l’effronterie  de  dire 
fouvent  dépuis  peu,  que  fi  la  Reine  venoit  idiflbudre  ce  Parlement,  elle,  cour- 
rait rifque  de  difloudre  en  meme  tems  la  Grande-Alliance  ! O Malheureux  , 
qui  ofèz  menacer  la  meilleure  des  Reines  ! 

A la  dix-neuviéme  Queftion,  je  dis  que  Cromwel  5c  (à  troupe  rebelle  ont 
fait  paroitre  une  vertu  plus  grande  & plus  noble  6c  plus  d’égard  pour  le  bien 
public  en  maflacrant  leur  Prince  à l’imitation  de  Brutus  6c  Callius,  6c  ces 
derniers  en  fe  défaifant  peu  après  d’eux-memes.  Pourquoi  croyez-vous,  eft-ce 
que  le  vieux  Minillérc  eft  mal-traité  6 C accablé  d’injures,  êic.  ? Eft-ce  pour 
leurs  bonnes -Aétions?  oun’eft-ce  pas  plutôt  pour  avoir  négligé  ce  qu’il  y a 
de  plus  eflentiel, . tant  dans  l’Eglife  que  dans  l’Etat , pour  parvenir  à leurs 
fins?  N ’ell-ce  pas  pour  avoir  empêché  ceux  de  la  Maifon  d’Hanovcr  d’être 
déjà  ici  il  y a quelques  années, fous  prétexte  des  frais  que  cela  caufcroit?  quoi- 
qu’ils prétendent  être  Amis  de  cette  Famille  , 6c  que  nous  en  forons  les  En- 
nemis, ce  qui  eft  une  contradiélion,  comme  j’ay  déjà  fait  voir.  Quels  efforts- 
ont-ils  faits  je  vous  prie,  pour  préferver  la  Nation  de  ruine?  Je  fçais  qu’ils  fe 
font  beaucoup  remuez,  6c  fait  du  bruit,  tant  ici  qu’aux  Pais  Etrangers  > mais 
n’étoit-cc  pas  pour  conferver  leur  crédit  6c  les  bonnes  Charges  qu’ils  avoieni? 

Qui  peut  juger  de  leurs  vues  ? 

Je  réponds  à la  10.  5c  dernière  Queftion , que  c’eft  à prefént  qu’avec  l’aide 
«le  Dieu  nous  jouirons  plus  parfaitement  des  avantages  glorieux  de  cetw  Guer- 
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1710.  rC}  que  Sa  Majefté  aura  la  fatisfiûion  de  voir  Elle-même  l’Etat  de  fes  Finari- 
■ • - cesj  qu’on  aura  foin  de  ne  point  employer  d’argent  qu’aux  ulagcs  auxquels  il 
ell  deltiné  > que  Sa  Majefté  difpolèra  elle-même  8c  ordonnera  comme  elle  voudra 
le  payement  de  la  Lille  civile.  Qu’un  chacun  obéira  avec  foû million  à Sa 
Majefté}  & que  perfonne  n’ofêra  dans  la  fuite  (comme  un  Walleftein)  difpu- 
ter  avec  la  Reine  le  pouvoir  de  difpofer  d’un  Régiment } fur  tout  quand  la 
Perfonne  qu’elle  en  vouloir  gratifier  lui  étoit  bien  connue,  en  forte  que  per- 
fonne n’oferoit  dire  qu’elle  en  fut  indigne.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  , feule- 
ment heureux  celui  qui  devient  lage  aux  dépens  d’autrui.  Le  beau  caraéterc  de 
notre  Reine  cil  trop  connu  de  toute  l’Europe  pour  qu’aucun  des  Alliez  puiflë 
douter  de  la  fidélité  de  Sa  Majcftc  pour  l’execution  entière  de  tous  lès  Trai- 
tez. C’cft  grand  dommage,  Monfieur  l’Impertinent,  que  votre  nature  hu- 
maine ne  peut  pas  fupporter  la  Réflexion  que  la  Reine  mette  fes  affaires  entre 
les  mains  des  perfonnes  qui  lui  font  agréables  8c  fidèles  , 8c  qui  fauront  bien 
reprimer  vos  principes  mutins  de  Réfiftancc.  Ils  feront  comprendre  à la  Rei- 
ne, que  la  clémence  & la  douceur  ont  été  fatales  à fon  Grand  Pcrc } 8c  qu’ain- 
fi  il  faudra  prévenir  à tems  les  confequences  terribles  de  cette  pernicieule  doc- 
trine qui  a infeété  prefquc  univerfcllement  toute  la  Nation.  Je  vous  ai  dé- 
jà dit  une  partie  ac  ce  que  le  nouveau  Parlement  fera  : J’en  pourrais  bien 
dire  davantage  , peut-être  aflèz  pour  vous  faire  tourner  la  cervelle , 6c  à 
vous,  6c  à l’Obfervateur , 8c  à quelques  autres  de  votre  Partie , 6c  pour 
faire  enforte  que  vous  vous  pendiez  pour  prévenir  ce  qui  vous  arrivera. 
Je  n’ai  jamais  lu  , ni  ouï  dire,  qu’aucune  autre  Nation  ait  tant  nourri  fês 
Ennemis  que  la  nôtre } qu’on  leur  ait  donné  de  bons  Emplois,  des  richcf- 
fes)  qu’on  ait  fouffert  qu’ils  décrient,  qu’ils  maltraitent  impunément  l'Egide 
nationnalc  établie  par  les  loix,  8c  qu’ils  conteftent  publiquement  le  Droit  hé- 
réditaire du  Souverain.  L’Archi-rcbcl  Cromwel  votre  modèle,  8c  votre  pa- 
tron , n’a  jamais  nié  le  Droit  héréditaire  de  notre  Couronne.  Et  quoique  la 
Succeflîon  de  la  Ligne  dircéte  ait  fouvent  été  détournée  (comme  dans  le  cas 
de  Guillaume  le  Roux, de  Henri  I.,  8c  de  quelques  autres)  cela  ne  chan- 

Sea  pourtant  pas  le  Droit  héréditaire,  8c  vous,  Monfieur  le  mutin,  8c  ceux 
c votre  Parti  avec  leurs  principes  républicains,  ne  viendront  jamais  à bout 
de  le  changer.  Mais  trouvant  que  vos  raifons  ne  fuffifënt  pas  pour  en  impo- 
fer  au  Public,  vous  vous  appliquez  (comme  du  tems  de  Charles  I.)  à ca- 
lomnier les  véritables  fils  de  l’Eglifê  Anglicane , en  leur  attribuant  les  plus 
grandes  fauftètez  qu’on  ait  jamais  inventées } telles  que  font  les  idées  chiméri- 
ques de  Réfignation  de  la  Couronne,  8c  de  Réftauration  de  l’Héritier,  dont 
votre  Oblèrvateur  a amufé  le  Peuple.  Vous  fèntcz  que  votre  régne  ne  durera 
plus  guércs,  c’cft  pourquoi  vous  répandez  tout  le  venin  8c  tout  le  fiel  de  vos 
coeurs  corrompus  & gâtez.  Mais  longez  que  le  jour  de  compte  approche, 
8c  viendra  plutôt  que  vous  ne  croyez  peut-être,  8c  qu’alors  vous  aurez  la  pu- 
nition que  vous  méritez  fi  bien.  Ainfi  je  prendrai  congé  de  vous  jufqu’à  ce 
tcms-là,  ou  jufqu'à  ce  que  vous  fâffiez  d’autres  Qucftions. 

RAI- 
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1710. 

RAISONS  pour  ne  pas  recevoir  le  Prétendant , & pour  11e 
pas  rétablir  la  Ligne  Papifte , avec  quelques  TjueJlions  de 
la  derniere  importance  à la  Grande-  Bretagne.  Traduit 
de  l' Anglais , imprimé  à Londres  chez  A.  Baldwin 
le  îî  Août  1710. 

è 

L 'Expérience  nous  doit  avoir  convaincus  qu’on  ne  peut  pas  fe  fier  aux  Prin-  RaiCons 
ces  Papilles } qu’on  ne  peut  les  obliger  par  aucune  promefle,  ni  par  au-  P°u^enc'_ 
cun  Serment  à s’aquiter  de  leurs  engagemens , que  c’cft  une  folie  que  de  s’at-  £oir  ]e  " 
tendre,  qu’ils  puiflent  protéger  une  Eglife  qu’ils  croyent  Hérétique  , & que  Préten- 
leur  Confidence  féduite  doit  naturellement  les  porter  à faire  tous  leurs  efforts  d*"t , du 

Eiur  afiujcttir  une  Nation  Proteftantc  à la  Tirannie  8c  à la  Supcrftition  de  M'Ao", 
omc.  Nôtre  Nation  ne  peut  pas  fe  promettre  avec  la  moindre  ombre  de 
raifon,un  meilleur  traitement  d’aucun  Roi  Papille,  que  celui  qu’EUe  a éprou- 
ve de  Jaques  IL,  qui  bien  loin  de  rcconnoître  l’alilcélion  que  le  Peuple  lui 
avoit  témoignée  à Ion  avenement  à la  Couronne , leva  le  malque  aufli  - tôr 
après,  & entra  dans  des  liaifons  & dans  des  projets,  qui  félon  l’opinion  géné- 
rale de  ce  tcms-là,ne  pouvoient  aboutir  qu’à  l’cntiérc  dellruétion  del’EgTifeSc 
de  l’Etat.  Celui  qui  tue  trompe  une  fois,  c'eft  fa  faute-,  mais  s'il  me  trompe  deux 
fois , c'efl  la  mienne. 

1 1.  Le  Prétendant  ne  peut  pas  être  rétabli  (ans  qu’on  foule  aux  pieds  les 
Parlemcns,  8c  fans  qu’on  ancantiflê  leur  autorité  & leurs  décidons.  Rien  ne 
fora  alors  de  mife  qu’une  rdignation  entière  au  pouvoir  arbitraire  du  Roi. 

O11  ne  lui  offrira  pas  moins  que  de  mettre  à fos  pieds  les  Biens,  les  Libér- 
iez, 8c  les  Vies  des  Sujets}  8t  il  ne  croira  rien  digne  de  lui  qu’une  Monar- 
chie abfoluc,  qui  ne  lailfora  aux  Parlemcns  qu’un  vain  nom,  8c  qu'un  fantôme 
de  pouvoir  deftitué  de  toute  réalité. 

III.  Les  Maximes  que  le  Prétendant  aura  étudiées  en  France,  lui  foront 
trop  agréables  pour  ne  les  pas  mettre  en  pratique  dans  la  Grande-Bretagne, 

8c  les  fecours  qu’il  pourra  tirer  d’un  PuifTant  VoiGn  , lui  foront  trop  utiles 
pour  ne  pas  s’en  forvir}  de  forte  que  du  premier  degré  d’une  fidélité  mal  en- 
tendue & mal  apliquee,  il  n’y  aura  plus  qu’un  pas  à un  entier  efclavagc.  Bien- 
tôt on  lèvera  des  Taxes  fur  le  Peuple  , fans  lui  donner  l’embarras  de  choifir 
des  Membres  de  Parlement  pour  le  reprefenter , Sr  fans  autre  ceremonie  que 
le  bon  plaifir  du  Roi,  & une  Compagnie  de  Dragons.  Les  Princes  de  nôtre 
Ligne  Papille  ont  vû  en  France,  quels  effets  la  Pcrfecution  y a produits,  ils 
ont  vû  l’ufage  qu’on  en  a fçû  foire,  pour  réduire  tous  les  Sujets  à une  feule 
Eglifc,  pouvons  nous  efpcrer  autre  choie  ici , nous  qui  n’ignorons  pas  que  la 
Nature  St  l’Effence  du  Papifme,  c(l  de  no  tolerer  aucune  autre  Religion  , fi 
ce  n’eft  pour  un  tems,  dans  la  vue  de  la  ruiner.  Si  donc  nous  avons  envie 
de  revoir  le  Siècle  des  Supliccs  & des  Martirs}  fi  nous  fommes  las  des  grâces 
dont  Dieu  nous  a comblez,  fi  nous  fommes  ennuyez  de  proteflèr  la  véritable 
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1716.  Religion  fans  crainte,  fie  fans  allarmes;  s’il  nous  déplait  d’écre  gouverner  par 
— ■ ■ des  Loix  & non  par  le  caprice  du  Prince.*  invitons  le  Prétendant , & prépa- 
rons nous  à.le  recevoir  à bras  ouverts.  Mais  fi  nous  n’avons  pas  oublié  l'é- 
tat où  le  Papifme  fie  la  Tirannic  ont  été  fur  le  point  de  nous  réduire , Se 
fi  nous  n’avons  pas  perdu  le  fouvenir  de  ce  qu’ils  ont  fait  dans  le  Royaume 
Voilin  , ne  nous  laiflons  pas  conduire  à nôtre  pcite  par  des  foux  ni  par  des 
Traîtres. 

I V.  Comment  pourrons  nous  payer  à la  France  ces  dettes  immenfes  con- 
* traûées,  pour  avoir  entretenu  chez  Elle  le  Prétendant,  fes  prétendus  Pere, 

Merc,  Sœur,  fie  leurs  Adhérens?  Comment  nous  acquitcr  de  ces  obligations? 
Croyons  nous  que  le  Monarque  François  confente  à oublier  génereufement 
tout  le  patte , & qu’il  fe  borne  à la  gloire  d’avoir  fait  remonter  le  jeune  Prin- 
ce fur  le  Trône.  Sic  notas  U lifts}  Ne  connoiflons  nous  pas  mieux  le  Roi 
•Très-Chrétien,  même  lors  qu’il  promet,  & lors  qu’il  confirme  fes  promet 
fes  par  Serment?  Nôtre  nouveau  Roi  ne  cherchera- t-il  pas  les  moyens  de  fa- 
tisfaire  aux  promettes  qu’on  aura  exigées  de  lui  pendant  fon  féjour  en  Fran- 
ce, fie  ne  trouvera- t-il  pas  ces  moyens  au  commencement  de  fon  Régne,  lors 
que  la  Nation  fera  dans  les  premiers  tranfports  de  fa  fidélité?  Vos  Terres,  vos 
Biens  pcrfbnncls,  vos  Confifcations,  vos  Dons  Royaux  feront  trop  peu  de 
chofe  pour  payer  des  dettes  fi  confidérables.  On  pourra  pour  le  commence- 
ment mettre  entre  les  mains.du  Créancier  des  Places  de  fureté.  Mais  à la  fin 
vous  trouvant  infolvables , il  faudra  que  vous  [oyez  vendus  vous  & vos  Famil- 
les > vôtre  efclavage  cft  le  but  qu’on  fe  propofe  , 8c  l’argent  venant  à man- 
quer, on  fe  prendra  à vos  perfonnes.  Comptez  que  le  grand  Monarque  pro- 
fitera de  l’occafion,  fie  que  dans  les  premiers  mouvemens  d’une  telle  Révolu- 
tion, il  fçaura  bien  s’emparer  de  ce  qui  lui  conviendra;  & s'il  eft  une  fois  en 
potteflion,  quel  moyen  y aura-t-il  de  lui  foire  lâcher  priée,  lors  que  fon  Ad- 
mirateur , fon  Ami,  fon  Pupille  fera  nôtre  Roi , & ne  nous  regardera  que 
comme  un  vil  Bétail,  qu’il  pourra  chafler  fie  vendre  félon  fon  bon  plaifir. 

V.  Y a-t-il  quelque  raifon  d’cfperer  que  cette  Révolution  n’auroit  pas  de 
fi  fûneilesfuitcs?  Pourquoi  nous  flatterions -nous  d’un  plus  doux  traitement 
que  celui  que  les  Proteifons  de  France  ont  éprouvé?  Le  Papifme  n’eft-il  pas 
par  tout  le  même?  Par  tout  cruel , perfide,  tyrannique?  Le  Prétendant  n’a- 
t-il  pas  eu  en  France  un  bel  exemple  pour  l’animer  à dragonner  & à extirper 
les  Hérétiques?  >Nc  viendra-t-il  pas  ici  avec  l’émulation  la  plus  vive  , 8c  le 
defir  le  plus  ardent  de  poflèder  une  Monarchie  (èmblablc  à celle  qu’il  a fi  long- 
tems  admirée?  Le  deflein  formé  de  punir  une  Ufurpation  5c  une  Rébellion  de 
vingt  années  ( car  c’cfl  ainfi  qu’il  la  nomme,  5c  que  nous  ferons  obligez  de  h 
nommer  fous  fon  Régne  ) lui  permettra-t'il  de  fê  repoler  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
mis  la  Nation  dans  l’impuiflàncc  de  commettre  à l’avenir  de  lèmblablcs  cri- 
mes? Nos  Loyaliftes  Prefcnteurs  d’Adreflès,  qui  viendront  alors  le  féliciter  du 
milieu  fie  des  quatre  coins  du  Rovaume,  ne  lui  montreront-ils  pas  le  chemin, 
fie  ne  lui  infpircront-ils  pas  la  réfolution  (s’il  en  étoit  befoin)  de  prendre  la 
Nation  au  mot,  fie  de  traiter  en  Efclave  un  Peuple  qui  s’offrira  volontaire- 
ment à l’efclavagc?  La  Doéhinc  de  la  Non-rcilltance  illimitée,  dont  on  fe- 
ra 
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ra  gloire  dans  ce  premier  transport,  ne  fera-t-elle  pas  en  fa  inain  un  Infini- 
ment dont  il  fçaura  le  fervir  plus  utilement  que  n’a  fait  Ibn  prétendu  Père  ? Et 
s’il  eft  afîîflc  des  Troupes  de  fon  Tuteur,  ne  pourra-t-il  pas  fin  per  dès  l’abord 
un  coup  fatal  8c  irrémédiable,  avant  que  la  Nation  ait  pu  feulement  y fon- 

fer?  Que  s’il^rcnd  le  pani  de  nous  jurer  qu'il  maintiendra  nos  Loix  , nos 
■ibertez,  & nos  Privilèges,  qu’on  me  dife  II  fon  prétendu  Pere  n’a  pas  fait 
la  meme  choie,  & fi  le  Roi  de  France  n’avoit  pas  (olemnellcment  juré  & con- 
firmé les  Edits  accordez  par  fon-Grand-Pcrc  aux  Protcllans  qu’il  a extirpez  ? 
Quelle  confiance  peut  on  prendre  à des  Princes  qui  font  obligez  par  principe 
de  Religion  à violer  les  Scrmcns  les  plus  lierez? 

V I.  Que  fi  nous  nous  trouvons  alors  fur  le  bord  de  nôtre  ruine,  & fi  nous 
n’avons  plus  devant  les  yeux  que  la  mifere  Se  l’efclavage  pour  nous  & pour  nô- 
tre malheureufe  Pollerité , de  qud  côté  pourrons-nous  nous  tourner  pour  trou- 
ver un  autre  Libérateur?  Si  les  Juifs  apres  le  paflage  de  la  Mer  Rouge  étoient 
retournez  en  Egypte  de  propos  délibère , croyons  - nous  que  Dieu  eût  voulu 
les  en  retirer  une  féconde  fois  par  une  nouvelle  fuite  de  miracles  ? Croyons- 
nous  que  Moylc  eût  voulu  s’employer  à la  fécondé  délivrance  d’un  Peuple  qui 
aurait  fi  indignement  abufé  de  la  première?  Et  fi  après  avoir  été  délivrez  des 
malheurs,  dont  la  feule  crainte  nous  a paru  inlupportable,  & après  avoir  été 
en  vûc  d’un  état- allure  & confiant  de  Liberté  & de  Bonheur,  nous  allons  au 
devant  du  Joug  qu’on  nous  prépare,  & nous  recevons  à bras  ouverts  ceux  qui 
veulent  nous  l’impofer,  n’eft-il  pas  jufte  que  Dieu  & les  Hommes  nous  aban- 
donnent , Dieu  comme  indignes  de  les  grâces  après  les  avoir  payées  d’une  fi 
noire  ingratitude  > & les  Hommes  comme  un  Peuple  prêt  à le  priver  par  fa 
propre  folie  de  tous  les  avantages  qu’on  lui  pourrait  procurer  ? On  ne  doit 
pas  cfpérer  des  miracles  chaque  jour  -,  & fi  nous  choifilfons  t’efclavagc  , il  eft 
très  certain  que  nous  le  méntons,  8c  très  probable  que  la  Liberté  ne  nous  fe- 
ra jamais  rendue. 

VII.  Rien  ne  pourrait  être  plus  indigne  aux  yeux  de  tout  l’Univers  après 
vingt  ans  de  guerre  au  dehors  contre  la  Tyrannie,  que  de  l’introduire  volon- 
tairement au  dedans.  Notre  Nation  deviendrait  par  là  le  mépris  & la  rifée 
de  toutes  les  autres,  & fa  honte  égalerait  fes  malheurs.  Il  aurait  été  beaucoup 
mieux  de  ne  point  entrer  dans  la  Lice,  qu’après  y avoir  couru  avec  une  fuite 
continuelle  d’heureux  fuccès,  & fur  le  point  d’en  recueillir  le  fruit , de  per- 
dre alors  courage,  de  détruire  foi-même  tout  ce  qu’on  a fait , & de  fc  fou- 
mettre  par  fon  propre' choix  à un  Ennemi  qu’on  avoit  combattu  avec  tant  de 
gloire,  8c  auquel  avec  un  peu  de  patience  on  ne  pouvoir  manquer  de  por- 
ter le  coup  mortel.  En  vain  nous  vantons-nous  de  la  Liberté  Britannique , 
en  vain  failbns  nous  former  fi  haut  l'honneur  de  la  Nation , fi  nous  pou- 
vons nous  refoudre  à nous  priver  de  nos  Loix  & de  nos  Parlcmens,  & à 
renverfer  le  fondement  fur  lequel  nôtre  Liberté  eft  établie , en  tendant  lâ- 
chement le  col  au  joug  de  l’efclavage,  8c  en  préparant  à nôtre  Poftcrité  le* 
chaînes  de  la  Tirannic  8c  du  Papifme. 

VIII.  Mais  que  deviendrait  cette  grande  Reine , à qui  fes  Sujets  ont 
donné  tant  de  marques  de  leur  zélé?  Quel  fort  paraîtrait  alors  allez  tri  fie 
T «me  VI.  Zz  pour 
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pour  une  Princeflc  qui  a foutenu  avec  tant  de  vigueur  les  interets  de  la  Na- 
tion , & qui  a travaillé  avec  tant  de  foin  à ruiner  les  cfperanccs  du  Préten- 
dant} de  quel  châtiment , (s’il  peut  la  renverfer  du  Trône)  pourra-t’il  aflcx 
punir  ce  qu’il  nommera  ufurpation  ? Certes  fi  toutes  les  afliirances  de  fidélité 
que  la  Reine  a rcçûés  de  lés  Sujets  font  autre  choie  que  des  paroles , fi  tous 
les  fervices  qu’on  lui  a votiez  n’ont  pas  été  fecretement  deltinez  à quelque 
autre,  on  verra  alors  une  noble  Emulation  pour  s’opofer  à l’envi  aux  def- 
feins  d’un  Prétendant  qui  n’en  veut  pas  feulement  à fa  Couronne , mais  mê- 
me à fit  Vie. 

Si  donc  la  Religion  Proteftante  cil  autre  chofe  qu’un  vain  nom  } fi  la  Li- 
berté & la  Propriété  font  des  avantages  dignes  d’etre  conlcrvezj  fi  nous 
n’avons  pas  perdu  tout  fentiment  d’honneur  & de  reconnoiffance } fi  nous 
n’avons  pas  renoncé  à toute  humanité,  à toute  lènfibilité  pour  nous  mêmes 
& pour  nos  enfans}  fi  nous  n’avons  ras  tout  à fait  oublié  l’état  malheureux 
où  nous  avons  été  réduits  fous  un  Roi  Papille , fi  nous  fommes  informez 
des  barbaries  que  le  Papifine  traîne  par  tout  après  lui } fi  nous  n’avons  pas 
perdu  toute  horreur  pour  les  Maximes  Françoilcs , 8c  pour  le  Gouverne- 
ment Dcfpotiquc,  fi  nous  n’avons  pas  refolu  d’abîmer  le  Nom  Breton  dans 
une  infamie  étemelle,  8c  d’attirer  fur  nous  des  malheurs  qui  font  d'autant 
plus  inlti portables,  quand  on  s’elt  vû  dans  un  état  fi  different  j Enfin  fi  nous 
avons  quelque  égard  pour  la  Reine,  pour  la  Patrie,  pour  nous  mêmes , fie 
pour  laPolteritC}  préparons-nous  à loutenir  dignement  le  caraélere  de  Pro- 
tcllants,  fie  de  Bretons,  fie  s’il  faut  combattre  encore  une  fois  pour  la  Reli- 
gion Se  pour  la  Liberté  , fâifons  voir  à tout  l’Univers  que  nous  agiflbns 
comme  ayant  à défendre  la  caufe  du  monde  la  plus  noble  fie  la  plus  jufte, 
fie  qu’en  nous  oppofant  aux  projets  d’un  Prétendant  Papille,  nous  tâchons  à 
détourner  de  nous  tous  les  malheurs  qui  peuvent  menacer  les  hommes  dans 
cette  vie  fie  dans  l’autre. 

Mais,  me  dira-t’on,  pourquoi  tout  cedifcours,  8c  pourquoi  le  tenir  dans 
la  conjonélurc  prélcnte } Y a-t’il  donc  quelque  complot  fur  pié  pour  rétablir 
le  Prétendant  fie  la  Ligne  Papille?  Je  répons , Dieu  fçait  s’il  y a un  tel  def- 
lein  formé,  fie  s’il  l'elt,  il  fçait  par  qui,  jufqu’où,  3c  avec  quelle  aparcnce  de 
fucçcs.  Au  moins  ne  peut -on  pas  nier,  que  les  Ennemis  du  préfent  Gouver- 
nement au  dedans,  fie  notre  Ennemi  au  dehors  ne  perdant  jamais  ce  deflein  de 
•vue , nous  ne  devons  pas  nous  endormir  , fur  tout  puis  qu’il  cil  très -proba- 
ble qu’ils  y travailleront  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  un  tems  où  ils  voyent 
nos  divilîons  plus  vives  , fie  nos  haines  plus  envenimées  qu’on  ne  les  a jamais 
vues.  Que  fi  pourtant  il  n’y  a aucun  complot  plus  particulier  en  faveur  du 
Prétendant,  au  moins  n’ai-je  pas  cominis  un  crime  en  exhortant  la  Nation  » 
prévenir  le  dernier  des  malheurs , duquel  perfonne  n’ofci  oit  affirmer  qu’elle 
n’ell  pas  menacée.  Car  fi  pour  le  préfent  la  choie  n’efl  pas  fur  le  tapis,  il  eft 
très  vrai-femblablç  qu’elle  y fera  mife  tôt  ou  tard  , Sc  je  n’ai  rien  dit  qui  ne 
-puifie  être  de  faifon  dans -tous  la  tems.  Mais  dans  la  vérité,  s’il  eft  permis  à 
ceux  qui  ne  prétendent  pas  pénétrer  dans  le  fccrct,  de  tirer  des  confequcnces 
de  ce  qui  fc  paffè  publiquement  parmi  nous,  pourront-t’ils  s'empêcher  de  croi- 
re 
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rc  qu’on  cft  à la  veille  de  voir  éclater  quelque  choie  de  fêmblablc?  Loifqu’on  I710. 
entend  des  Sermons  qui  condamnent  toute  forte  de  ré ft J} vice  dans  tous  les  cas  — — 
poffibles , & cela  avec  des  aplications  dircaes  à la  dernière  Révolution}  lorf- 
qu’on  Ht  des  Adreires  qui  marquent  une  extrême  déteftation  pour  des  principes 
lans  lcfquels cette  Révolution  rc  peut  pas  être  juftifice  ; lorfqu’on  voit  les  mouve- 
mens  que  le  donnent  nos  Jacobites  déclarez  , & les  efpéranccs  d’un  nouveau 
Règne , dont  ils  ont  l’infolencc  de  fe  vanter  publiquement } lorfqu’on  confé- 
déré avec  quelle  ardeur  certaines  gens  travaillent  a procurer  rton  feulement 
des  changemens  dans  les  Charges,  mais  fur  tout  la  Cafîàtion  du  Parlement, 
laquelle  ne  peut  manquer  de  produire  la  conjoncture  la  plus  capable  de  rui- 
ner nos  affaires  au  dchoi>&  de  faciliter  notre  dcftru&ion  nu  dedans.  Où  cft 
le  fpeélatcur  impartial  & defintereflë  qui  ne  doive  conclure  de  tout  cela , qu’il 
ne  relie  plus  rien  à faire  au  Prétendant  que  de  venir  le  jetter  entre  les  br.is  d’un 
Peuple  dont  il  ell  impatiemment  attendu?  D’ailleurs  nos  avis  du  de  bon  font 
affez  voir  qu'il  en  porte  lui-même  ce  jugement.  Il  vient  de  faire  battre  des 
Médaillés  qui  (cmblent  être  le  prélude  de  Ton  Expédition.  ïl  y réclame  U 
Grande-Bretagne  Sc  l’Irlande  comme  fon  bien,  & cela  en  flile  de  l’Ecritu- 
re. Mais  foit  que  fa  préemption  foit  bien  ou  mal  fondée  , & quelle  que 
puiffe  être  l’intention  de  certaines  gens  parmi  nous  (car-  comme  les  hom- 
mes" parlent  fouvent  mieux  qu’ils  ne  penfent , il  fe  peut  auffi  qu’ils  penfent 

auclquefois  mieux  qu’ib  ne  parlent } ) au  moins  cft  - il  certain  que  nous  11e 
evons  pas  être  hors  d’inquiétude  pendant  que  nous  ne  fommes  pas  hors  de 
danger.  Que  s’il  ne  fe  pafle  rien  du  tout  qui  tende  a un  tel  but  ; fi  la 
Doctrine  de  la  non  Rcfiftance  abfoluc  peut  affermir  le  Gouvernement  de 
la  Reine } fi  la  ruine  du  crédit  de  la  Nation  peut  - être  avantageufe  à la 
caufe  commune}  Si  la  cafîàtion  du  Parlement  en  un  bon  moyen  pour  nous 
rendre  plus  redoutable  à nos  Ennemis}  & fi  les  Jacfobites  attribuent  au  Pré- 
tendant & à fon  Tuteur  des  dcflcins  qu’ils  n’ont  pas;  tdùt  ce  qu’on  pourra  me 
reprocher  fera  d’avoir  été  officieux  a contretems;  £c  fi  d’eft  unfe  faute,  je 
fuis  prêt  à en  demander  pardon,  lorfquc  j’en  aura  commis  encore  une,  en 
propofant  quelques  Qucftions. 
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^De  la  dernicre  importance  à la  Grande-Bretagne. 

I.  ’^T’Eft-ce  pas  la  Doctrine  de  la  non -Rcfiftance  abfqlüd  qui  a fait  chez 
1.N  nous  les  non  Jureurs,  & tous  les  Ennemis  du  Gouvernement  ?•  Et  qqi 
fournît  aux  Jacobites  des  armes  pour  nôtre  ruine,  8c  des  argumens  pour  faire 
des  Profelytes? 

* II.  Que  doit  - on  juger  de  ceux  qui  applaudiiïcnt  à Cette  Doétrinc , 8c 
qui  l’exaltent,  confirmant  par -là  nos  Ennemis  dans  leurs  préjugez,  & leur 
faifànt  croire  qu’ils  font  au  fonds  du  cœur  auffi  Jiçobitcs  qù’eux,  mais  qu’ils 
n’ont  pas  allez  de  fihccrité  ni  de  courage  Venir  en  foire  prdfcûion?  ' 

ïzz  III.  Si 
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1710.  III.  Si  par  la  non-Refiftance  illimitée  ces  gens  entendent  véritablement 
- - une  non-refi fiance  fans  bornes } fie  fi  en  condamnant  la  refirtancc  dans  tous  les 
cas , ils  n’en  exceptent  aucun  > ne  condamnent-ils  pas  ayfli  clairement  qu’il  cft 
poflîble,  la  demicre  Révolution,  le  feu  Roi,  la  Reine  régnante,  fie  tout  le 
Corps  de  la  Nation,  fie  ne  font-ils  pas  du  Gouvernement  prêtent  un  péché 
National,  qui  cnvelope  également  le  Souverain  fie  les  Sujets? 

IV.  Mais  fi  par-non-Refiftance  illimitée  ces  gens  entendent  limitée,  fie  fi 
par  tous  les  cas  ils  n’entendent  pas  tous  les  cas,  je  demande  s’ils  parlent  pour 
etre  entendus , fie  s'ib  ne  font  pas  au  fonds  du  meme  fcntiment  que  cette  par- 
tie de  la  Nation  qui  cft  l’objet  de  leur  haine  fie  de  leurs  fatyres? 

V.  Si  par  droit  Divin  héréditaire  ( expreflion  par  laquelle  ces  Meflieur* 
prétendent  Ce  dillmguer  des  autres)  ils  entendent  un  droit  inaltérable, fie  inad- 
mifiïble,  en  quelque  cas  que  ce  puifte  être  fans  exception  (ce  qui  eft  le  feul 
fens  dans  lequel  on  fe  leur  difputej  ) ne  condamnent-ils  pas  évidemment  la 
Révolution,  ne  donnent-ils  pas  l’exdufion  à la  Ligne  Proteftlnte;  ne  ren- 
dent-ils pas  douteux  le  droit  de  la  Reine,  fie  n’cntrcnt-ils  pas  entièrement 
dans  le  fentiment  des  Jacobites  ? 

VI.  Mais  fi  par  droit  divin  héréditaire  ils  entendent  un  droit  établi  de 
Dieu  pour  lé  bien  de  la  Société,  mais  un  droit  altérable  fie  amiflîble  dans  le 
cas  d’une  évidente  néceflité,  lors  qu'il  s’agit  de  fauver  la  Religion  fit  l’Etat, 
pourquoi  vouloir  impoter  par  des  diftinétions,  quand  il  n’y  a au  fonds  aucune 
différence j fie  pourquoi  décrier  une  partie  de  la  Nation,  comme  étant  dans 
des  principes  pernicieux,  lors  qu’on  cil  forcé  de  les  adopter  foi-méme? 

VII.  Si  ces  gens  tiennent  un  tel  langage  (ans  avertir  par  avance,  que  par 
non-Réfiilancc  illimitée  ils  entendent  limitée,  ne  font-ils  pas  tout  autant  de 
mal  que  s’ils  avoüoirnt  être  dans  les  fcntimens  'des  Jacobites}  fit  ceux  qui  ne 
lifent  pas  dans  leur  coeur,  ne  font-ils  pas  egalement  féduits,  par  un  langage 
qu’ils  entendent  dans  le  fens  où  on  l’a  toûjours  entendu  ? 

VIII.  Et  comme  il  eft  confiant  que  le  but  de  ces  Meilleurs,  eft  de  Ce 
diftinguer  d’une  partie  de  la  Nation,  Sc  de  la  rendre  odieuft,  n’cft-il  pas  de- 
monftratif  que  leur  defléin  eft,  qu’on  entende  leurs  expieflîons  dans  un  fens 
purement  Jacobite,  puis  qu’autrcment  ils  ne  fc  diûingucroient  Pis  des  autres, 

N»  Sc  ne  les  rendroient  pas  odieux } de  forte  que  nos  prefenteurs  a’Adreflés  per- 
dent leurs  peines  Sc  manquent  leur  but,  fi  on  les  entend  d’une  autre  manière. 

IX.  N’y  a-t-il  donc  pas  un  jufte  fujet  de  foupçon  contre  la  plupart  dei 
Adrcflés  qu’on  a depuis  peu  prêfentétx,  Sc  n’eft-ce  pas  avec  raifon  que  les  * 
Jacobites  fe  glorifient  fie  nous  inlultcnt,  lors  du’ils  voient  une  moitié  de  la 
Nation  Ce  fcrvir  de  leurs  Armes  pour  combattre  l’autre? 

X.  Combien  les  Adrcflcs  de  ces  Meilleurs  feroient-elles  infipides  Sc  defti- 
tuées  de  toute  raifon.  Si  on  les  paraphrafoit  dans  le  fens  qu’ils  tâchent  eux- 
mêmes  de  leur  donner,  quand  ils  Ce  trouvent  preflèz,  par  exemple,  fi  on  di- 
Ibit  à la  Reine:  ^ Madame,  comme  quelques  Ecrivains  ont  foutenu  depuis 
„ peu  qu’en  certains  cas  la  Rcfiftancc  cft  permite,  fie  que  la  Chambre  des 
„ Communes  a défendu  avec  ardeur  cette  Doéhine,  Nous  les  très -fidèles 
„ Sujets  de  Vôtre  Majefté,  croions  qu’il  cft  tems  de  lui  témoigner  l’horreur 
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~ que  Nous  avons  pour  de  telles  procedures,  & de  nous  déclarer  hautement  1710. 
„ pour  la  non-Rcfi (tance  illimitée  ( par  laquelle  nous  entendons  limitée)  & " ■■■■ 
„ demandant  la  caflàtion  d’un  Parlement  qui  a poufle  fi  loin  fon  audace,  nous 
„ ad urons  Vôtre  Majellé  que  nous  aurons  (oin  d’élire  à l’avenir,  pour  nous 
„ reprefenter  des  perfonnes  qui  à la  vérité  ne  different  pas  des  autres,  puis 
„ qu’elles  ont  les  mêmes  fentimensi  mais  qui  fçauront  les  exprimer  en  termes 
„ plus  magnifiques.  Quel  infupoitable  galimatias  forait  celui-là,  & pcut-00 
l’attribuer  a quelqu’un,  fans  l’accufcr  de  folie  ou  de  diflimulation ? 

XI.  Que  doit-on  penfcr  de  gens,  qui  au  milieu  d’une  gloneufc  Campa- 
gne, 8c  de  la  Négociation  d’une  Paix  avantageufe,  font  tous  leurs  efforts 
pour  détruire  le  crédit,  qui  eft  la  vie  de  toutes  nos  efperanccs,  pour  renver- 
fêr  un  Miniftere,  dont  la  capacité  & les  bons  fuccès  ont  fait  l’admiration  de  - 
l’Europe,  5t  les  délices  de  110s  Alliez,  & pour  foire  caffer  un  Parlement,  qui 

a frappé  la  France  d’une  mortelle  terreur}  Sc  cela  dans  une  conjonéture  qui 
rend  oc  nouvelles  Elections,  la  chofc  du  monde  la  plus  dangereufe  pour  la 
Nation  ? 

XII.  Quelle  calomnie  atroce,  au  défout  de  tout  autre  prétexte,  de  re- 
nouvellcr  celui  du  danger  de  l'Eglifc,  lors  qu’on  eft  dans  une  entière  impofli- 
biüté  de  produire  un' foui  exemple  du  moindre  tort  fait  à l’Eglifc  par  le  prc- 
fent  Miniftere,  ni  du  moindre  penchant  à lui  en  foire  jamais  aucun,  à moins 
qu’on  ne  prétende  que  c’cft  foire  injure  à l’Eglifc,  que  d’éteindre  les  efperan- 
ces  du  Prétendant,  en  humiliant  la  France,  oc  en  portant  le  crédit  de  la  Na- 
tion à un  point  où  il  n’étoit  jamais  parvenu? 

XIII.  Quelle  injuflicc  de  vouloir  noircir  des  Sujets  fidèles , en  les  aca>- 
fant  d’avoir  des  Principes  Républicains , lorfquc  les  accufotcurs  fc  déclarent 
être  Amis  de  la  Révolution,  & de  la  Succeflion  ProteflantC}  & qu’il  eft  de 
notoriété  publique,  que  tout  ce  qu’on  peut  reprocher  aux  accu  fez,  c’eftde 
s’étre  conftamment  emploiez  à juftifier  l’une  contre  toute  forte  de  calomnies, 

& à affermir  l’autre  fur  des  fondement  inébranlables  ? 

XIV.  A qui  efl-on  redevable  de  l’interruption  des  Confèrences,  des  Let- 
tres hautaines  des  Plénipotentiaires  François,  & de  la  nouvelle  fierté  de  leur 
Roi,  dans  un  tems  où  il  n’étoit  occupé  que  du  foin  de  mandier  la  Paix,  li- 
non aux  Auteurs  de  nos  tumultes,  à nos  Promoteurs  d’Adreflës,  5c  à ceux 
qui  travaillent  jour  5c  nuit  à procurer  de  nouveaux  «shangemens? 

X V.  Qui  doit-on  cflimcr  les  véritables  Bretons , & les  plus  zclcz  pour 
l’intérêt  de  la  Patrie,  ceux  qui  la  tête  levée  combattent  les  principes,  fur  lef- 
qucls  le  Jacobitifme  5c  toutes  les  efperanccs  du  Prétendant  font  fondées,  ou 
ceux  qui  parlent  le  langage  Jacob i te,  & qui  aplaudifTènt  aux  ex pre fiions  & 
aux  doéirines , doat  nos  Ennemis  lè  font  toûjours  fervis  pour  nous  perdre  ? 

Ceux  qui  ont  abaiffé  le  pouvoir  de  la  France,  en  relevant  nôtre  crédit,  ou 
ceux  qui  voudraient  abattre  nôtre  crédit  pour  fouver  la  France } ceux  qui  fbp- 
portent  un  Général  illuftre,  & couronne  de  tant  d’heureux  fucccs,  ou  ceux 
qui  voudraient  le  foire  congédier  honteufement , lors  qu’il  touche  au  but  de  fo 
gloricufc  carrière,  ceux  qui  ont  prêté  fur  les  fonds  du  Parlement,  fonslef- 
qucls  fonds  on  n’aurait  pû  rien  effeétucr,  ou  ceux  qui  ont  toûjours  tâche  4e 
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1710.  rendre  ces  fonds  fufpctts,  & qui  travaillent  actuellement  à les  anéantir  pour 
— — jamais}  Enfin  ceux  qui  défendent  hautement  la  jullicc  de  la  dernière  Révo- 
lution, (feul  fondement  de  tout  nôtre  bonheur)  ou  ceux  qui  n’en  parlent  ja- 
mais que  d’une  manière  qui  tend  à la  rendre  méprifablc,  6c  à cbranler  la  Suc- 
ceflion  Protcllantc? 

S u 1 v a n t les  Proclamations  pour  la  convocation  d'un  nouveau  Parlement 
les  Elections  furent  faites  une  bonne  partie  tumultuaircmcnt  félon  la  coutume. 
On  ne  s’arrêtera  pas  fur  les  brigues , fur  les  artifices  6c  autres  manœuvres 
clandeltines , qui  lurent  mifes  en  ufage  pour  faire  avoir  la  pluralité  aux  Torys 
6c  aux  Jacobites.  Ces  démarchés  inteftines  étant  peu  intcrdTantes  doivent 
paffer  fous  filcnce. 

Pendant  ces  Eleôions  la  Reine  dépêcha  le  Comte  de  Ri  vers  a Hanover. 
Le  fujet  en  étoit  pour  affurcr  cette  Cour-là , que  les  changemens  arrivez 
n’auroient  aucune  influence  pour  altérer  la  Succeflion  au  Roiaume  de  la  Gran- 
de-Bretagne dans  la  Famille  Electorale.  L’on  foupçonna  cependant  que  le 
Comte  pouvoir  être  chargé  d’offrir  à l’Eleéteur  le  commandement  de  l’Armée 
aux  Pais-Bas  à la  place  du  Duc  de  Marlborough.  C’étoit  làdeflus,  voulut- 
on  que  les  Etats  Generaux  prièrent  le  Baron  de  Bothmar  de  foire  une  courte, 
comme  il  fit,  à Hanover.  C’étoit  pour  perfuader  l’Eleéteur  de  le  réfuter, 
au  cas  que  le  Comte  le  lui  offrit  de  la  part  de  la  Reine. 

Le  tems  de  l’ Aflèmblée  du  Parlement  étant  arrivé , les  Communes  choifi- 
rent  pour  leur  Orateur  un  Tory,  nommé  Bromley.  La  Reine  fe  rendit  au 
Parlement  le  27.  de  Novembre,  vieux  ftile.  Elle  y fit  la  Harangue  qui  fuit. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


Haran- 
gue <iel> 
Reine  de 
l.i  Gran- 
de-Bre- 
tagne an 
Parle- 
ment, du 
7.  Nuv. 


EN  convoquant  ce  Parlement,  j’ai  fait  paroître  la  confiance  que  j’ai  mite 
dans  le  zele  6c  l’afteâion  de  mes  Sujets  j 6c  c’eft  avec  une  très  grande  fo- 
lisfoétion,  que  je  me  trouve  ici  au  milieu  de  vous,  n’aiant  aucun  lieu  de  dou- 
ter, que  je  ne  reçoive  de  fi  grandes  marques  de  vôtre  rcconnoiffance,  que 
nos  Amis  en  reffentiront  une  nouvelle  vigueur,  6c  que  nos  Ennemis  verront 
leurs  cfperanccs  entièrement  fruftrées. 

Dans  cette  vûë,  j’ai  à vous  recommander  ce  qui  eft  abfolumcnt  neceffaire 
pour  nôtre  fureté  commune. 

La  continuation  de  la  Guerre  dans  toutes  tes  parties}  mais  particulièrement 
en  Efpagne,  avec  la  dernière  vigueur,  eft  le  moien  le  plus  aparent,  d’obte- 
nir, avec  l’afiîftance  de  Dieu,  une  Paix  fûre  6c  honorable,  pour  nous  6c  nos 
Alliez,  dont  j’ai  véritablement  à cœur  le  foûtien  8c  les  intérêts. 

Pour  cet  effet,  il  fout  que  je  vous  demande,  Mcflicurs  de  la  Chambre  des 
Communes , les  Subfidcs  neceffaires  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  l’année 
prochaine:  6c  que  je  vous  fafle  fouvenir,  que  rien  ne  les  peut  rendre  plus  ef- 
ficaces, que  d’être  unanimes  8c  expéditifs  dans  vos  refolutions. 

Ce  n’elt  qu’avec  beaucoup  de  regret,  que  je  me  trouve  obligée  de  vous  di- 
re, que  le  Bureau  de  la  Marine,  6c  les  autres  Bureaux,  font  chargez  de  grot- 
tes 
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(es  dettes,  qui  font  d’un  fi  grand  préjudice  aux  Affaires  publiques,  que  je  1710. 
tous  recommande  très  inftamment  de  trouver  quelque  moicn  de  pourvoir  à — ’ 
ces  befoins  8c  d’en  prévenir  de  femblables  à l’avenir:  La  juftice  que  le  Parle- 
ment fait  paraître  en  fatisfaifant  aux  obligationsdans  lcfquellcs  on  eft  entré  par 
le  pafle , étant  la  véritable  voie  de  confcrvcr  8c  d’établir  le  Crédit  de  la 
Nation. 

Je  fuis  fenfiblement  touchée  de  ce  que  mon  Peuple  fouffrc  à l’occafion  de 
cette  Guerre  longue  & onereufè;  8c  quand  il  plaira  à Dieu  d’y  mettre  fin, 
l’état  floriflant  de  mes  Sujets  fera  autant  l’objet  de  mes  foins,  que  leur  fureté  • 
l’eft  à prefent.  * • 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

• 

VOus  avez  fur  vous  les  yeux,  tant  de  nos  Amis,  que  de  nos  Ennemis. 

Le  moicn  d’encourager  les  uns  8c  de  confondre  la  malice  turbulente  des 
autres,  eft  d’agir  d’une  manière  digne  d’un  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

Je  vous  dirai  dans  les  mots  les  plus  intelligibles,  quelles  font  mes  .inten- 
tions } ce  que  je  fais  avec  d’autant  plus  de  fatisfaélion , que  je  m’afliirc  qu’el- 
les vous  feront  agréables. 

J’ai  rélolu  de  foûtenir  & d’encourager  l’Egüfc  Anglicane  comme  elle  eft 
établie  par  les  Loix. 

De  confèrver  la  Conftitution  de  la  Grande-Bretagne  félon  l’Union. 

Et  de  maintenir  l’Indulgence  que  les  Loix  ont  accordées  aux  Confciences 
fcrupuleufes. 

Et  afin  que  toutes  ces  choies  puiflent  être  tranfmifes  à nôtre  Pofterité,  je 
n’emploierai  perfonne  qui  ne  foit  de  tout  fon  coeur  pour  la  Succeffion  Protcf- 
tante  dans  la  Maifon  de  Hanovcr,  aux  intérêts  de  laquelle  Famille,  perfonne 
ne  peut  prendre  plus  véritablement  de  part  que  moi. 

Voila  mes  réfolutionsj  8c  c’eft  en  concourant  avec  moi  à les  pouflêr  avec 
fermeté,  que  vous  donnerez  les  meilleures  preuves  de  vôtie  zele  pour  nôtre 
Religion,  pour  l’intérêt  de  nôtre  Patrie,  pour  vôtre  propre  fûrete,  8c  pour 
ma  Gloire. 

Les  Seigneurs  prefenterent  deux  jours  apres  une  Adrcfic  à la  Reine,  dans 
les  termes  qu’on  va  raporter. 

,,  ’^TOusies  trcs-fideles  Sujets  de  Vôtre  Majcfté  les  Seigneurs  Spirituels  8c  Adreîîe 
„ 1 v Temporels,  en  Parlement  aficmblez,  rendons  très-humbles  grâces  à dcsSe<- 
„ Vôtre  Majcfté  de  la  Harangue  qu’elle  a bien  voulu  nous  faire  à l’ouverture  ^’‘”c 
„ de  ce  Parlement,  8c  particulièrement  de  la  grande  confiance  qu’clk  a la  du  19.  ’ 
,,  bonté  de  mettre  dans  le  devoir  8c  l'affeâion  de  fes  Sujets.  Nor. 

„ Nous  fommes  perfuadez,  qu’il  eft  de  h derniere  importance  de  pouffoi- 
„ vrc  par  tout  la  Guerre  avec  vigueur,  8c  particulièrement  en  Efpagne,  afin 
„ de  procurer  par  là  une  fure,  8c  honorable  Paix  j Et  Vôtre  Majefté  peut 

„ être 
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„ être  afluréc,  que  nous  n’épargnerons  rien  pSur  parvenir  à ce  but}  Et  nous. 

„ efpcrons,  que  l’exemple  ae  Vôtre  Majefté  engagera  tous  les  Alliez  de  (c. 

„ joindre  à elle,  & de  faire  tout  ce  qui  fera  en  leur  pouvoir  pour  le  même* 

„ lujet. 

,,  Nous  avons  le  bonheur  de  rencontrer  entièrement  les  fentimens  dé  Vô- 
„ tre  Majefté  dans  pluficurs  réfolutions,  qu’elle  a déclarées  fi  pleinement,  & 

„ avec  tant  d’affeâion  à nôtre  Parlement,  & nous  nous  croions  obligez  de  la 
„ remercier  une  féconde  fois,  du  foin  qu’elle  prend  de  tranfmcttre  les  Béné- 
„ di&ions  de  fon  Règne  à la  Pofterité , en  aflurant  la  Succefiion  Protcftante 
„ dans  la  Maifon  d’Hanover. 

„ Nous  ne  pouvons  auflî  qu’être  particulièrement  fatisfàits  des  afluranccs 
„ que  Vôtre  Majefté  nous  a données,  de  foûtenir  & encourager  l’Eglifc  An- 
„ glicane,  comme  elle  eft  établie  par  les  Loix,  ce  qui  cft  le  plus  folide  fup-  ' - 
„ port  de  la  Monarchie , & la  plus  forte  défenfc  contre  les  Catholiques 
„ Romains. 

„ Nous  n’avons  rien  de  plus  à dire  à Vôtre  Majefté,  fi  ce  n’cft  que  nous 
„ tâcherons,  dans  toutes  nos  Confiâtes,  de  procéder  avec  une  unanimité,'  & 

„ expédition , qui  puifle  les  contenir  plus  fortement , & pour  aftûrcr  Vôtre 
„ Majefté  que  nous  n’épargnerons  rien  pour  perfuader  le  monde,  que  nous 
„ défendrons  avec  un  zele  inébranlable  la  Roiale  Perfonne , honneur,  & di- 
„ gnité  de  Vôtre  Majefté  de  laquelle  nôtre  fureté,  Sc  nôtre  bonheur  dépen- 
„ dent  uniquement. 

„ MESSIEURS,  ^ 

„ TE  fuis  fort  aife  d’aprendre , que  vous  voulez  bien  concourir  dans  les  Ré- 
„ J folutions  que  je  vous  ai  déclaré,  & je  vous  remercie  pour  cette  Adreflc, 

„ fi  pleine  d’aftcéhon  à mon  égard,  & de  zele  pour  le  Bien  public. 

Les  Communes  prefenterent  enfuite  la  leur.  En  la  lifant  on  pourra  voir 
le  levain  de  la  paflîon,  & les  vues  qu’on  avoit  contre  le  precedent  Miniftere. 
Voici  cette  Adreflc  avec  la  Réponfc  de  la  Reine. 

TRES  GRACIEUSE  SOUVERAINE, 

NOus  les  très-humbles  & très-fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Com- 
munes de  la  Grande-Bretagne  aflcmblécs  en  Parlement,  Venons  avec  joie 
rendre  nos  très- humbles  rem  crâniens  à Vôtre  Majefté  de  fa  très-gracieufe 
Harangue,  prononcée  fur  fon  Trône.  Nous  prefentons  les  remercimens  de 
tout  votre  Peuple,  que  Vôtre  Majefté  a rendu  heureux  par  la  confiance  qu’il 
vous  a plû  de  mettre  dans  leur  fidelité  & leur  affèélion}  & nous  vous  prefen- 
tons en  particulier  nos  aflurances  les  plus  folemnelles,  que  nous  en  aurons  une 
telle  rceonnoiflânee,  qu’elle  convaincra  Vôtre  Majefté,  que  vôtre  confiance 
n’a  pas  etc  mal  fondée. 

Nous  rcconnoiflbns  que  nous  femmes  engagez,  tant  par  nôtre  devoir  en- 
vers 
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vers  Vôtre  Majcfté,  que  par  le  foin  que  nous  devons  à nôtre  Patrie,  d’accor-  1 7 r . 

der  efficacement  8c  promptement  les  Subfides  neceflâires  pour  continuer  vi — 1 

goureufement  la  Guerre  de  tous  cotez,  8c  particulièrement  en  Efpagnc:  c’eft 
ce  que  nous  tâcherons  de  faire  de  la  manière  la  plus  convenable  pour  le  Bien 
public,  8c  la  plus  aifee  pour  ceux  que  nous  reprefentons  > 8c  nous  continue* 
ions  de  le  faire  jufqu’à  ce  qu’on  puiflè  obtenir  une  Paix,  telle  que  Vôtre  Ma- 
jcfté par  fa  Sagcflc  Roiale,  jugera  être  fûre  8c  honorable  pour  vos  Sujets  8c 
pour  tous  vos  Alliez. 

Nous  n’avons  aucun  fujet  de  douter,  que  Vôtre  Majefté  ne  prenne  foin  de 
tout  ce  qui  regarde  l’intérêt  8c  le  bien  de  fon  Peuple:  mais  nous  nous  croions 
obligez,  pour  rendre  julticc  à nos  Compatriotes,  8c  pour  leur  faire  fu  porter 
avec  une  plus  grande  aficélion  les  charges  que  nous  jugerons  ncccffiurcs  de  leur 
impofer,  de  fùplier  très-humblement  X'otre  Majcltc  d’avoir  la  bonté  de  con- 
tinuer vos  puiflantes  follicitations  auprès  de  tous  vos  Alliez,  pour  les  porter  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  le  bien  de  la  Caufc  commune,  par  des  rélolutions 
égales  8c  des  Subfides  proportionnez  aux  nôtres. 

Le  fardeau  de  ces  grandes  Dettes  dont  le  poids  fc  (kit  fi  fort  ientir  à vôtre 
Peuple,  eft  en  quelque  maniéré  foulage  par  vôtre  compaflîon  Roiale:  Nous 
tâcherons  de  découvrir  la  fource  de  ce  grand  mal,  8c  d’y  apliquer  le  remède 
le  plus  propre  : Nous  maintiendrons  inviolablemenc  l’honneur  8c  la  jufticc  des 
Parlemcns,  Sc  nous  prendrons  toutes  les  autres  mefures  convenables  pour  con- 
ierver  8c  établir  le  Crédit  de  la  Nation. 

Vos  fidèles  Communes  font  véritablement  lenfibles  à la  Sageflè  8c  à la  bon- 
té de  Vôtre  Majcfté,  qui  paroiflent  dans  les  refolutions  que  vous  avez  décla- 
rées; 8c  elles  concourront  de  tout  leur  cœur,  dans  tout  ce  qu’il  a plû  à Vô- 
tre Majefté  de  leur  recommander. 

Nous  remercions  très -humblement  Vôtre  Majefté  de  la  ferme  affurance 
que  vous  avez  donnée  , par  vos  paroles  8c  par  vos  aérions,  de  foûtenir  8c 
df’encouragcr  l’Eglife  Anglicane  établie  par  les  Loix. 

Comme  nous  Tommes  de  véritables  Enfans  de  cette  Eglilë  , nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  nous  interefler  tendrement  à fa  profperité  8c  à là  gloi- 
re-, 8c  nous  fommes  portez  par  afftérion  8c  par  principe,  à maintenir  fa  Doc- 
trine, fa  Difciplinc  oc  fon  Culte. 

Comme  nous  fommes  Frcres  en  Chrift  8c  Compatriotes  de  ces  Proteftans 
Non-Conformiftes,  qui  ont  le  malheur  d’avoir  des  fcrupulcs  fur  la  conformi- 
té avec  nôtre  Eglife , nous  foîihaitons  8c  fommes  réfolus  de  les  laifler  jouir 
paifiblemcnt  de  l’Indulgence  que  les  Loix  leur  ont  accordée. 

Comme  nous  fommes  Bretons,  nos  intérêts  font  communs,  8c  nous  join- 
drons nos  efforts  pour  confcrver  cette  Union  entre  les  parties  de  la  Grande- 
Bretagne  , de  laquelle  dépend  la  fureté  de  tout  le  Roiaumc. 

Gomme  nous  cheriffons  nôtre  excellente  Conftitution,  tant  dans  l’Eglifc 
eue  dans  l’Etat,  8c  que  nous  avons  foin  que  nôtre  Pofterité  la  plus  reculée 
toit  auffi  heureufe,  que  nous  efperons  de  l’être  long-tems  fous  le  Régné  favo- 
rable de  Vôtre  Majefté,  nous  nous  attacherons  toujours  fermement  à la  SuC- 
ccfiïon  Proteftantc  dans  la  Maifon  de  Hanovcr  ; 8c  nous  veillerons  avec  foin, 

- Tome  VI.  Aaa  pour 
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1710.  pour  prévenir  tous  les  dangers  qui  pourraient  menacer  eet  Etabliflcment,  fi 
» necefiaire  pour  1a  confervaiion  de  nôtre  Religion , de  nos  Loix  5c  de  nôtre 
Liberté. 

Ce  font  là  des  fins  véritablement  dignes  de  l’attention  de  Vôtre  Majcftc  : 
Et  nous  reprefêntons  très-humblement  a Vôtre  Majcfté,  que  les  moiens  les 
plus  efficaces  pour  animer  vos  Amis,  & pour  déconcerter  la  malice  inquiète 
de  vos  Ennemis,  font  de  s’apliquer  à décourager  tous  ceux  qui  ont  ccs  prin- 
cipes, & à reprimer  toutes  les  mefurcs  qui  peuvent  tendre  à affaiblir  le  Titre 
5c  le  Gouvernement  de  Vôtre  Ma jefté,  l’établiflêmcnt  de  la  Couronne  dans 
l’Illullrc  Maifon  de  Hanovcr,  5c  qui  favarifênt  les  cfperanccs  du  Prétendant  -, 
de  même  que  tous  les  autres  principes  8t  projets,  qui  ont  depuis  peu  menace 
vôtre  Couronne  5c  Dignité  Roïale,  5c  lefquels,  (fi  jamais  ils  prévaloient) 
feraient  funcfics  à toute  nôtre  Conllitution , tant  dans  l’Eglife  que  dans 
l’Etat. 


MESSIEURS, 

lteponfc  TE  fuis  très-lâtisfaite  de  vôtre  Adrefle , 6c  je  me  repofè  entièrement  fur  les 
de  1»  J afiurancci  que  vous  m’avez  données  de  concourir  dans  toutes  les  chofes  que 
Raine.  je  vous  recommandées. 

Vous  pouvez  compter  que  j’aurai  foin  d’encourager  ceux  dont  les  principes 
font  conformes  à nôtre  Conllitution,  tant  dans  l’Eglifc  que  dans  l’Etat. 

L a dernicre  claufc  de  cette  Adrefle  où  l’on  parle  des  perfonnes  que  la  Rei- 
ne doit  décourager,  5c  des  mefurcs  qu’elle  doit  prévenir,  caufa  un  débat  dans 
la  Chambre  lors  que  le  Préfident  du  Comité  qui  avoir  formé  cette  AdrcfTe  en 
fit  raport.  Monficur  Lechmere  dit  qu’on  devoit  y ajoûter,  les  perfonnes  L? 
Us  mefures  f ui  pourraient  affaiblir  T établi ffement  de  la  Couronne  dans  rilluftre 
Maifon  de  Hanover , ÿ favorifer  les  efptrances  du  Prétendant.  Comme  per- 
fonne  n’apuioit  cette  propofition,  elle  étoit  prête  à tomber,  lors  que  Mon- 
iteur de  Harley  fe  leva,  6c  dit t Que  quoi  qu’il  y eut  déjà  plufieurs  Aéles  qui 
afluroient  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Protefhntc,  5c  qu’il  fembloit  inutile 
d’y  rien  ajoûter  ; cependant,  puis  que  cette  propofition  avoit  été  faite  dans  la 
Çnatnbrc,  il  paraîtrait  fort  étrange,  tant  en  Angleterre,  que  dans  les  Pais 
etrangers,  qu’elle  paflât  à la  négative.  Sur  quoi  il  fut  réfolu  que  la  daufe 
propoféc  par  Moniteur  de  Lechmere  ferait  inférée  dans  l’ Adrefle. 

Harlci  5c  fon  ami  le  Secrétaire  d’Etat  Saint  Jean,  fertiles  en  inventions,  5c 
que  les  gens  trairaient  d’impollures,  s’étoient  avifez  de  porter  là  Reine  à ne 
pas  aller  à l’Eglifc  de  Saint  Paul.  C’étoit  pour  le  jour  d’une  Aélion  de  grâ- 
ces pour  l’heureux  fucccs  de  la  Campagne  aux  Pats- Bas.  Elle  alla  feulement 
à la  Chapelle  Roïale  de  St.  James.  La  vûë  en  avoit  été  pour  donner  quel- 
que couleur  quoi  que  groffiere  à un  attentat,  qu’on  avoit  intention  d’endofler 
aux  Wighs.  On  s’en  aperçût  par  un  AvertilTement  • inféré  dans  la  Gazette 
de  Londres.  Il  étoit  (igné  par  le  Secrétaire  d’Etat  Saint  Jean , il  portoic 
ec  qui  fuit. 

„ Qu« 
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n /''\Ue  quelque  perfonne  mal  intentionnée  avoit  ôté  & emporté  de  greffes  t?t3~ 
J5  Chevrettes  de  fer,  qui  l'oùtenoicnt  1».  Charpente  du  Cintre  Occiden- 
„ tal  de  la  Cathédrale  de  Saint  Paul , Sa  Majcflc  promettoit  le  pardon  de  ce 
„ Crime  à ceux , qui  y auraient  eu  part , 6c  par  acfliis  tout  cela  une  récotn- 
„ penfe  de  cinquante  livres  fterling,  à condition  qu’ils  viendraient  Ce  dccla- 
„ rcr,  & qu’ils  découvriraient  leurs  complices,  en  telle  forte'  qu’ils  puiflent 
„ être  faifis,  6c  convaincus. 

Quoique  cet  Avertiflèment  ne  donnât  aucune  explication  fur  le  fujet,  on 
ne  latflïi  pas  que  d’infinucr  dans  le  public  que  le  dcflêin  de  ceux  qui  avoient 
ôte  ces  chevrettes  de  ter,  avoit  etc  de  faire  tomber  la  charpente  fur  la  Reine 
5c  fur  fon  Confeil  le  jour  de  l’Aftion  de  grâces,  lors  qu’elle  ferait  à l’Eglife. 

Il  y eut  même  un  Libelle  publié  qui  chargeoit  les  Whigs  d’un  tel  dcilein 
abominable.  Les  gens  fenfez  aperçurent  d’abord  que  c’étoit  une  pure  im- 
poilure.  On  eut  même  des  éclairciflèmens,  que  c’étoit  une  production  des 
deux  aiïbciez  dans  le  Miniftere,  5c  que  c’ctoit  eux-mêmes , qui  avoient  fait 
enlever  les  Chevrettes  Pour  en  faire  voir  l’abfurdité  du  deflein  l’on  fit  exa- 
miner par  des  Architeéles  & autres  gens  entendus,  cette  charpente.  Ils  dé- 
clarèrent tous  que  quand  même  la  charpente  ferait  venue  à tomber,  ce  qui 
n’etoit  nullement  prêt  à arriver , elle  n’aurait  fait  du  mal  à perfonne.  La 
railon  étoit  que  la  voûte  qui  y étoit  deflous  étoit  fuffifante  pour  porter  un  far- 
deau mille  fois  plus  pefant. 

En  même  tems  que  le  Parlement  s’aflèmbla,  la  Convocation  du  Clergé,  le 
fût  aufli  fuivant  la  coutume.  La  Chambre  Baflc  élut  à la  pluralité  des  voix 
pour  fon  Orateur  le  Doéteur  Atterbury , Doicn  de  Carlile.  Celui-ci  étoit 
connu  pour  un  Turbulent.  C’elt  le  même  qui  quelques  années  après,  étant 
Evêque  de  Rochefter,  fut  dégradé  6c  banni  pour  avoir  conl'piré  contre  le 
Roi  GeorTJf.  en  faveur  du  Prétendant.  Il  mit  fur  le  tapis  de  prclcntcr 
une  Adreflc  à la  Reine.  11  y avoit  des  articles  fur  la  Prérogative  Roialc, 
PObciïTance  paflivc  5c  la  Non-Rcfïftance.  Elle  fut  prefentée  aux  Evêques. 

Il  y eut  de  fortes  difputcs  là-dcflus.  Il  fallut  que  la  Reine  les  fit  fufpcndre 
par  une  lettre  qu’elle  écrivit  à l’Archevêque  de  Cantorburi  6c  au  rcfte  du 
Clergé.  Elle  mérité  d’être  lue.  C’eft  en  cette  vue  qu'on  la  met  ici. 

ANNE  REINE, 

TRès  Révérend  Père  en  Dieu,  nôtre  très  Féal  6c  bien  aimé  Conléiller  , Lettre 
Salut.  Etant,  par  l’Ordonnance  de  Dieu,  félon  nôtre  jufte  Droit,  Dé-  delaRei- 
fenfeurdela  Foi,  6c  Suprême  Gouverneur  de  l’Eglifc  dans  ce  Royaume,  ncil'At- 
nous  nous  croyons  obligée  de  nous  fervir  de  toutes  les  occafions , pour  faire  l,e',£- 
cclatcr  le  grand  intérêt  que  nous  prenons  à l’honneur  ôc  à la  prolpérité  de 
l’Eglife  d’Angleterre , & à la  confervation  des  juftes  droits  de  tous  lés  ourr, 
Membres. 

C'cft  pourquoi,  par  nôtre  Mandement  Royal,  Vous  avons  apcllé  la  pré* 
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lente  Convocation  en  même  tems  que  le  Parlement , comme  c’eft  la  coûtu- 
t ' me  de  tout  tems,  afin  que  le  Cierge  pmflc  s’apliquer  aux  affaires  conformes 
à leurs  fondions  Sacrées,  & qui  puiflènt  tendre  à la  propagation  de  la  Reli- 
gion 2c  de  la  Vertu,  8c  tourner  a la  gloire  de  Dieu  8c  au  bien  Public. 

C’eft  avec  beaucoup  d’afliélion  que  nous  remarquons  les  attentats  feanda- 
leux  qui  ont  cté  faits  depuis  quelques  années,  pour  infeder  les  cfprits  de  nos 
bons  JSujets , des  Principes  Libertins  & Propluncs  , qui  ont  étc  femez  ou- 
vertement 2c  répandus  parmi  eux. 

Nous  croyons  que  les  confultations  du  Clergé  font  particuliérement  né- 
ccflaires  pour  fuprimer  ces  attentats  audacieux  , & pour  les  prévenir  à L’a- 
venir. 

La  julte  horreur  que  nos  Sujets  de  toutes  les  parties  du  Royaume  ont 
fait  paroître  de  ces  méchans  Principes  & de  leurs  Fauteurs , nous  don- 
nent fujet  d’cfpércr  que  les  foins  du  Clergé  à cet  égard  ne  feront  pas  in- 
frudueux. 

De  nôtre  côté,  Nousfommes  prête  à leur  donner  tout  l’encouragement 
néceflâire  pour  procéder  aux  affaires  qui  font  proprement  de  leur  reflort,  2c 
de  leur  accorder  tel  pouvoir  qu’il  paraîtra  requis  pour  un  ouvrage  fi  bon  8c  fi 
défirablc. 

Dans  la  confiance  que  nous  avons,  que  nos  intentions  Royales  à cer  égard , 
ni  la  fin  de  ces  Aflemblées  ne  feront  point  fruftrées  par  aucunes  difputes  à 
contrctems  entre  les  deux  Chambres  de  la  Convocation,  touchant  des  formes 
8c  des  maniérés  de  procéder  inutiles,  ' 

Nous  recommandons  férieufement  que  de  telles  difputes  puiflènt  cefler,  & 
nous  avons  réfolu  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  les  fuprimer  8c 
pour  les  éteindre. 

C’ell  ce  que  nous  vous  requérons  de  communiquer  aux  Evêques  8c  Clergé 
de  vôtre  Province,  aflemblcz  en  Convocation.  Surquoi  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  ait  en  (à  fainte  8c  digne  garde,  8cc. 

Les  Communes  avoient  cependant  pris  quelques  rcfohitions  par  raport  aux 
fubfides.  Cependant  elles  s’ajoumerent  jufoues  au  1 1.  du  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  171 1 . Voilà  fur  quel  pied  les  affaires  d’Angleterre  relièrent  à 
la  fin  de  cette  anuée  touchant  l’intérieur  de  ce  Roiaume-là.  Car  pour  ce  qui 
regardoit  le  Duc  de  Marlborough  le  nouveau  Miniftcre  tâcha  de  le  chagriner. 
11  le  fit  acculer  par  des  brochures  imprimées  d’avoir  afpiré  à fe  faire  General 
à vie.  D’ailleurs  d’avoir  emploie  les  troupes  8c  l’argent  de  la  Nation  à rédui- 
re des  Villes  qui  n’étoient  d’aucune  importance,  que  pour  les  Hollandois  qui 
dévoient  lps  pofleder.  Le  Duc  qui  etoit  informé  de  ce  qui  fc  pafloit  en 
fa  patrie  s’étoit  bien  aperçû  qu’il  n’auroit  pas  les  bonnes  grâces  des  nouveaux 
Minillres,  ainfi  qu’il  avoir  joui  de  la  faveur  des  autres,  fl  en  fut  même  con- 
1 vaincu  par  le  refus  que  ceux  du  nouveau  Miniftcre  avoient  fait  de  ligner  quel- 
ques Commiflions  qu’il  avoir  données.  Aulfi  ne  s’cmprefla-t-il  pas  de  palier 
en  Angleterre.  Après  la  campagne  finie  il  le  rendit  à Bruxelles.  Il  tâcha 
d’y  rétablir  la  bonne  intelligence  qui  avoit  été  altérée  entre  les  Seigneurs  de 
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la  Conférence  8c  le  Confeil  d’Etat  de  ces  Provinces  Efpagnoles.  Celui-ci  171». 

avoit  fait  le  rétif.  Il  n’avoit  pas  voulu  donner  les  mains  à un  emprunt  fur  les  — 

revenus  de  Gard  8c  de  Bruges.  Les  Etats  Generaux  avoient  là-ddTiis  de 
concert  avec  le  Miniftre  de  la  Grande-Bretagne  donhé  pouvoir  à leurs  Dépu- 
tez de  depofer  ceux  de  ce  Confcil-là  qui  regirnboient  à cet  emprunt -là.  Ceux- 
•ci  fc  plaignoicnt  de  n’avoir  qu’un  nom  fans  autorité  , 8c  d’être  chargez  de  la 
haine  des'  oprimez.  D’ailleurs  qu’ils  ne  pouvoient  tolérer  d’être  dans  la  fnbor- 
dination  à ce  qu’on  apelloit  la  Conférence.  Les  Etats  Generaux  envoierent 
une  Députation  de  leur  part  dans  la  Flandre',  qui  y termina  pluficurs  difficul- 
té?.. On  tâcha  de  donner  quelque  fatisfaélion  aux  Villes  nouvellement  con- 
quîtes. Elles  faifoient  des  plaintes  d’être  furchargées  5e  de  brèches  faites  à leurs 

Eivilcges.  Le  detail  de  ces  minuties  ne  feroit  qu’ennuiant.  Cependant  le 
uc  de  Marlborough  ne  quitta  Bruxelles  qu’après  avoir  termine  les  difficul- 
té* qu’il  y avoit  fur  la  levée  d’un  million  8c  cinq  cent  mille  florins  pour  l’en- 
tretien des  troupes  Impériales  8c  Palatines.  Après  cela  il  fe  rendit  à la 
Haie,  où  il  relia  environ  un  mois.  Il  fut  fort  content  de  l’Etat  de  Guer- 
re que  le  Confeil  d’Etat  avoit  préfenté  aux  Etats  Generaux.  En  voici  la. 
Preface. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


LE  Confeil  d’Etat  depuis  le  commencement  de  la  prefente  Guerre  contre  Pétition 
la  Couronne  de  France  5c  les  adhérons  s’eft  trouvé  plufieurs  fois  obli- 
gé  , particulièrement  en  prefentant  fon  annuelle  generale  Pétition  , avec  un  ut  pre- 
Etat  de  Guerre,  de  recommander  avec  inflance  que  les  rumens  8c  le  neceflai-  (entée  le 
re  pour  la  même  Guerre,  en  vûc  de  parvenir  à une  promte,  bonne  & dura-  *'■  Na- 
blc  Paix,  fiiflènt  établis  8c  arrêtez  avec  toute  l’ardeur  poflible  , 5c  toute  la  i-™0.re 
promtitude  imaginable.  C’eft  qu’il  n’y  a rien  de  plus  leur  que  la  promtirude  pour  Vas 
efl  l’amc  5c  le  premier  Mobile  tant  des  operations  militaires  que  des  prépara-  r 7 * 1 • 
tifs  de  la  Guerre.  Car  quoique  dans  les  deliberations  fur  dés  affaires  d’impor- 
tance, 1a  prudence  8c  la  prcvoiance  demandent  que  l’on  pcfe  mûrement  toutes 
les  circonftances  8c  particulièrement  toutes  les  traverfcs  8c  tous  les  obftaclcs, 
qui  en  pourraient  naître,  ou  qu’on  pourrait  s’imaginer,  8c  qu’on  ne  doit  pas 
mconfideremcnt  s’engager  dans  des  entreprifes  de  la  dernierc  importance,  lans 
pouvoir  aifement  remédier  aux  fuites,  il  efl  pourtant  neceflai  re  de  ne  point  cm- 

{loier  inutilement  Je  tems,  en  délibérant  lentement  fur  les  affaires  propofées. 

1 efl  particulièrement  expédient  d’établir  les  chofes  avec  ardeur  8c  avec  vi- 
gueur fur  un  bon  fondement , afin  qu’après  un  meur  examen,  elles  puiflenc 
être rcfolues  8c  aprouvées.  Une  telle  diligence  a ordinairement  cet  avantage, 

2ue  les  effets  en  éclatent  plutôt  qu’ils  ne  font  prevûs.  Par-là  l’Ennemi  peut 
trc  prévenu  8c  furpris  avant  qu’il  foit  en  état  de  pouvoir  fc  défendre.  Par- 
là  on  peut  fiiire  un  véritable  ufage  de  l’avantage  des  viéloires  8c  de  la  fuperio- 
rité  des  armes.  Leurs  fuccès  font  même  fouvent  fi  heureux  8c  grands  que  ce 
ferait  furprenant , s’il  n’en  refultoit  des  chofes  étonnantes.  C’eft  pour  cela 
ou’il  cil  confiant  que  pour  des  Pripccs  8c  Etats  il  n’cft  pas  moins  dangereux 
1 r ' Aaa  j de 
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[-•io.  de  faire  leurs  operations  militaires  avec  précipitation  6c  fans  les  dues  cir- 

— confpeétions,  que  de  les  exécuter  avec  lenteur  6c  nonchalance.  Les  grandes 

entreprifes  demandent  par  confcquent  plutôt  plus  de  vigueur  & de  diligence 
qu’un  trop  grand  examen  & épluchemenr.  Les  vieux  ÔC  recens  exemples  font 
- en  grand  nombre , que  par  une  trop  grande  lenteur  à prendre  de  bonnes  réfo- 
lutions,  & particulièrement,  ce  qui  elt  le  principal , dans  leur  execution , les 
Etats  & Pais  ont  Clé  expofez  à plu  fleurs  malheurs  6c  angoifles:  que  leurs  Al- 
liez font  en  même  tems  fuccombcz  & perdus;  Sc  que  par-là  eux-mémes  ont 
été  extenuez  de  leur  force  & vigueur,  de  meme  que  le  corps  humain  eil  mi- 
né par  une  maladie  langoüreufe.  On  paflera  fous  liience,  comment  autrefois 
fous  les  Princes  & Seigneurs  des  Pais- Bas  de  la  Mailon  de  Bourgogne,  il  y a 
eu  le  Duc  Jean , qui  au  lieu  de  s’aqacrir  par  des  faits  glorieux  ou  par  des  hé- 
roïques aéhons  guerrières,  une  renommée,  aptes  laquelle  les  Princes  foûpi- 
rcnc,  & pour  laquelle  ils  s’expofeni,  par  une  indolence  6c  par  une  inutile 
perte  de  tems  dans  les  affaires  militaires,  étoit  devenu  le  jouet  6c  la  riféc  de 
lès  Voilins,  6c  lui  avoir  fait  donner  le  furnom  d’indolent,  6c  qui  n'avoit  ja- 
mais fù  ce  que  c'étoit  que  la  diligence.  Quoique  cette  remarque  aufli  bien 
ue  plufieurs  autres  pareilles,  qu’on  pourroit  à ce  propos  raporter,  foient  in- 
iffci-cniment  relatives  à tous  les  Etats  6c  Gouvernemens,  elles  font  pourtant 
toujours  jugées  plus  aplicablcs  aux  Républiques,  ou  Etats  qui  ont  une  forme 
de  Gouvernement  mixte.  C’eff  que  ceux-là  font  par  leur  conflitution 
plus  que  d’autres,  fujets  à la  lenteur.  C’eft  pourquoi  ils  ne  peuvent  jamais 
avoir  trop  de  diligence  6c  de  foin  pour  éviter  cet  écueil,  6c  le  garantir  par-là 
de  repentir  6c  de  ruïne. 

Il  paroîc,  Hauts  6c  Puiflans  Seigneurs,  par  les  mêmes  raifons,  par  la  con- 
tinuation de  la  Guerre,  6c  même  pour  fervir  de  précaution,  permis  de  répé- 
ter combien  la  diligence  6c  le  zelc  font  neceflaires,  tant  par  raport  à la  conlli- 
tution  de  l’Etat,  que  par  celui  des  Ennemis,  par  les  evenemens  des  Guerres 
u’on  a foûtenu  depuis  i6ji.  contre  la  France,  6c  par  l’étendue  6c  embarras 
es  affaires  que  la  neceffité  de  la  Guerre  entraîne.  L’Etat  étant  compofé  de 
fept  Provinces  qui  ont  Voixj  6c  chacune  d’elles,  de  divers  Membres,  dont 
il  faut  prendre  les  avis  fur  les  affaires  qui  font  fur  le  tapis,  il  faut  beaucoup 
de  tems  avant  que  la  plus  grande  partie  des  Provinces  aient  donné  leur  con- 
fentement  aux  affaires  importantes,  il  faut  ménager  avec  foin  le  tems.  C’efl 
de  la  forte  que  la  Province  de  Hollande  êc  de  Weil-Frifc  en  ufc,  d’une  ma- 
nière fort  cflunable  a l’égard  des  charges  extraordinaires  de  la  Guerre  pour 
l’annce  prochaine.  On  doit  s’attendre  a une  pareille  diligence  des  autres  Pro- 
vinces. Sur  tout,  fi  l’on  réfléchit  que  l’Etat  a dans  les  prdentes  conjonctu- 
res à faire  à un  Ennemi,  donc  les  ordres,  comme  venant  d’un  foui  Chef, 
peuvent  être  promptement  donnez  6c  exécutez  avec  foie  pareille  promptitude 
par  des  Sujets,  qui  ont  leur  foûmife  obéïflance,  6c  leur  conformité  à la  vo- 
lonté 6c  au  bon  plaifir  de  leur  Roi,  font,  fuivant  le  génie  de  la  Nation, 
aétifs  6c  vigilans,  6c  lequel  Ennemi  a de  cette  manière  remporté  plufieurs 
avantages  pour  augmenter  les  Domaines  6c  là  grandeur.  La  Guerre  qui  com- 
mença en  1671.  a plufieurs  fois  fut  reffentir  de  fort  pernicieux  effets  en  di- 
vers 
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vers  lieux  des  Frontières,  & entre  autres  auflï  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols ; 171a. 

& comment  les  Ennemis  par  leur  vigilance  & en  pourvoiant  à tems  au  necef-  ' 

faire  qui  pouvoit  lervir  pour  une  prématurée  Campagne,  pendant  que  les  Al- 
liez procraftinoient  leurs  délibérations  ôc  nonchalance,  ont  trouvé  le  moien, 
non  téulement  de  prendre  les  plus  avancées  Places  frontières , mais  même  de 
forcer  la  Barrière  & de  pénétrer  dans  le  cœur  du  Pais,  même  de  venir  jufques 
aux  Frontières  ôc  à la  vûc  de  cet  Etat.  Témoin  le  Cambrcfis,  6c  la  partie 
de  l’Artois  reliée  à TF/paene  par  le  Traité  des  Pirenées,  qui  furent  alors  par  .* 
cette  maniere-là  perdus}  & en  même  tèms  tout  l’avantage  qu’on  avoit  juf- 
ques-là  eu.  des  courlcs  ôc  des  contributions  qu’on  tiroir  de  la  vieille  France, 

& de  fes  Provinces  fur  la  Somme.  D’ailleurs  les  Provinces  de  Hainaut,  de 
Flandres,  & d’autres,  où  il  y a des  Villes  confiderablcs,  ont  été  prifes  par 
les  Ennemis  5c  fournîtes  à leur  obéïflîince  par  leurs  hâtifs  mouvemens  des  ar- 
mes, & avant  que  les  Alliez  fufient  en  état  de  s’y  opolèr.  La  féconde  Guer- 
re de  France  n'étoit  pas  moins  funefte  dans  (bn  commencement,  ôc  les  fuites 
de  celle-ci  n’auroient  pas  été  moins  delâvantageufts,  fi  du  côté  de  Vos  Hau- 
tes Puifiances  & par  leur  infatigable  zele,  quoi  qu’aufii  à leurs  onéreux  fraix, 
on  n’eut  pas  reparc  les  belbins  ce  La  lenteur  des  Alliez  voifins.  C’efl  en  trou- 
vant le  moien  par  de  gros  Magnfins  fur  telles  Frontières,  où  l’on  pouvoit  le 
plus  craindre  les  entreprifcs  des  Ennemis,  pour  pourvoir  à la  fubfiltance  d’un 
nombre  confidcrablc  de  Troupes,  ôc  de  couvrir  par-là  les  Villes  ôc  Places  qui 
étoient  le  plus  expofées.  Pourtant  vers  le  Haut  & le  milieu  du  Rhin,  pen- 
dant qu’on  y ctoit  trop  long- tems  occupé  à délibérer  fur  une  Armée  de  l’Em- 
pire, fur  des  opérations,  fur  une  caifie  militaire,  fur  qui  fournirait  l’Artille- 
rie ncceflaire,  ce  diverfcs  pardHes  affaires,  les  Forces  ennemies  fe  font  ouvert 
un  paffiigc  dans  les  entrailles  de  quelques-uns  des  plus  importans  Cercles  de 
l’Empire,  où  outre  plufieurs  dcfbrdrcs  qu’on  y a commis,  on  a exigé  de  fort 
grofles  contributions.  D’ailleurs  par  une  précoce  Campagne  fur  les  Tares 
des  Alliez,  on  a empêché  ceux-ci,  par  faute  de  fubfilhnce,  de  pouvoir  te- 
nir la  campagne , ôc  on  leur  a par  confirqucnt  fait  perdre  l’occafion  de  péné- 
trer fur  les  Terres  de  la  France,  & d’attaoucr  fes  Places.  Et  quoique  pendant 
cette  Guerre  les  fuocês  des  armes  des  Alliez  aient  par  la  clcmence  & la  benc- 
diétion  du  Toot-Puiflànt,  été  jufques  ici  fort  avantageux } cependant  il  cft 
très- remarquable  que  l’accoutumée  ôc  naturelle  vigilance  des  Ennemis  n’elt 
pas  par-là  éteinte,  mais  plutôt  rallumée  pour  faire  encore  déplus  gros  Ôc  plus 
prompts  efforts  que  ci-devant}  ôc  qu’au  contraire  de  ce  qui  a été  de  tout  tems 
dit  du  naturel  & de  la  difpofition  de  cette  Nation  dans  l’infortune,  il  paraît 
que  leur  patience,  leur  activité  5c  leur  zde  n’ont  point  fuccombé  à leurs  per- 
tes ôc  à leurs  malheurs.  La  plupart  des  Campagnes  de  cetre  Guerre  prou- 
vent clairement  ce  qu’on  a avancé,  ôc  fur  tour  celle  apres  les  avantages  obte- 
nus par  les  Viûoircs  remportées  à Schcllemberg  Sc  à Blcinhcim.  Ils  ne  fai- 
foient  pas  moins  efpercr  que  la  prife  de  THionville,  Metz,  ôc  Verdun,  aulli 
bien  que  l’entrée  dans  la  Champagne.  Cependant  elles  ont  été  infruéhieuics 
ôc  fins  fuccês  dans  ces  quartiers-ïà.  Pareillement  dans  les  trois  Campagnes 
après  cdle  de  la  BataiUeidc  Ramclics,  les  Ennemis  ont  avec-leur  Armée  paru 
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1710.  en  campagne,  aufli-tôt,  & même  par  fois  plutôt  que  les  Alliez}  jufqu’à  ce 

qu'enfin  l’hyvcr  precedent,  & de  bonne  heure  au  commencement  de  l’année, 

en  formant  de  convenables  Magafins,  8c  par  les  préparants  neceflaircs  pour 
entrer  de  bonne  heure  dans  la  Flandre  Valonne,  on  a trouve  le  moien  de  pré- 
■ venir  les  Ennemis,  & l’on  reportera  amplement  ci-après  de  quels  grands  avan- 
tages & fuCcès  ce  coup-là  a etc.  Et  finalement  que  par  la  multiplicité  de  ru- 
des Sicges  8c  operations,  diverfes  choies  neccffaires  ont  été  diminuées  ou  con- 
*,  fumées,  8c  que  pour  les  remplacer  il  faut  du  tems  à caufc  de  leur  volume. 
Cependant  les  intervalles  de  la  Campagne  font  fort  courts  & partent  prompte- 
ment. Ainfi  le  tems  doit  être  ménagé,  afin  d’être  de  bonne  heure  au  Prin- 
tems  prochain  en  état  d’être  les  premiers  en  campagne,  8c  de  profiter  de  cc#- 
tc  primauté  de  tems  8c  de  l’aquilè  luperiorité  des  armes. 

Le  Confcil  d’Etat  après  avoir  dûétnent  pefé  les  raifons  & les  circonftances 
alléguées,  & par  des  avis  journaliers  étant  informé  que  les  Ennemis  travail- 
lent, ainfi  qu’ils  ont  commencé  depuis  quelque  tems , à rétablir  & renforcer 
leurs  Armées  pour  le  Printems  prochain:  Qu’à  cette  fin  ils  font  de  nouvelles 
levées,  8c  ont  donné  des  ordres  à toutes  les  Provinces  du  Roiaume  de  lever 
leur  contingent  d’hommes  : Qu’ils  ont  d’ailleurs  publié  des  Edits  pour  le  re- 
gel des  Deferteurs  8c  pour  les  encourager  à leur  retour:  Qu’ils  font  aufli  con- 
tinuellement occupez  à chercher  les  fonds  neceflaircs  & les  moiens  pécuniai- 
res, aufli  bien  que  d’autres  ncceflitez  pour  foûtenir  la, Guerre:  Apres  tout 
aiant  aufli  confidcré  que.  P Automne  finifloit,  & qu’ainfi  le  tems  s’aprochoit 
pour  faire  la  generale  Pétition,  n’a  pû  fe  difpçufcr,  fans  différer  plus  long- 
tems  de  prendre  en  une  duc  8c  ferieufe  confideration  les  moiens  qui  font  re- 
quis & neceflaircs  pour  la  prochaine  année  lÿtir,  pour  l’avancement  de  la  fu- 
reté 8c  du  bien  de  l’Etat,  pour  tant  plutôt  parvenir  à k fin  de  cette  oncreufc 
Guerre  par  une  bonne  Paix,  afin  de  pouvoir  les  propofer  à tems,  & fur  cela 
prier  de  pouvoir  obtenir  avec  la  promptitude  qui  par  les  raifons  alléguées,  eft 
ac  la  dernière  neceflité,  les  requis  confcntcmens  de  Meflicurs  les.  Etats  des 
Provinces  refpcétives.  Il  a enfuite  fixé  pour  fujet  de  cette  generale  Pétition. 
I.  L’état  des  affaires  de  Vos  Hautes  Puiflances  & de  leurs  Alliez  8c  combien 
v loin  elles  ont  été  par  tout  pouflccs  par  la  Guerre.  II.  Que  nonobftant  que  les 
conquêtes  qu’on  a faites  loicnt  avantageufês  8c  grandes } cependant  elles  ne 
font  pas,  ni  par  les  armes,  ni  par  les  réitérez  Préliminaires  de  la  Paix,  ainfi 

Îu’on  dira  plus  amplement  dans  la  fuite,  portées  à ce  point  que  Vos  Hautes 
uiflances  8c  leurs  Alliez , ont  unanimement  jugé  propre  pou»  pouvoir  trou- 
ver leur  fureté}  qu’ainfi  la  continuation  de  la  Guerre  pour  l’annee  prochaine, 
eft  neceflairc  8c  indifpenfablc.  III.  L’état  des  Ennomis,  afin  de  pouvoir 
par-là  difeerner  fur  quel  pied  8c  de  quelle  manière  la  Guerre  doit  être  conti- 
nuée} 8c  finalement  IV.  Le  particulier  détail  des  moiens  neceflaircs  pour  la 
pouffer  tant  par  Mer  que  par  Terre. 

Par  raport  au  premier  point,  il  faut  en  premier  lieu  confidercr  qu’au  com- 
mencement de  la  Campagne  de  l’année  paflee,  aiant  été  jugé  qu’il  étoit  ne- 
ceffairc  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune  de  l’ouvrir  dans  la  Flandre  Valon- 
nc,  6c  que  pour  étendre  lej  conquêtes  de  cc  côtér-là,  ondevoit  tenter  le  paf- 
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fagc  de  l.i  Scarpe,  il  avoir  été  trouve  que  les  Ennemis  s’etoient  fortement  re- 
tranchez derrière  la  B.iflée  entre  la  Haute  Dculc  8c  la  Lis.  Us  y étoient  tel- 
lement poitez  avec  une  nombreulc  Ce  confidcrablc  Armée,  que  leurs  Lignes 
£c  leurs  kctranchemcns  ne  pouvoient  avec  efpcrancc  d’un  heureux  iucccs  être 
attaquées.  Oeil  que  la  petiteflc  du  terrain  Se  le  tond  marécageux  qui  les 
couvroit  ne  permcitoit  pas  aux  Armées  des  Alliez  de  faire  un  front  convena- 
ble à proportion  des  Forces  des  Ennemis  & de  l’étendue  de  leurs  Lignes. 
Aulli  ne  pouvoit-on  les  prendre  en  flanc , ni  du  côte  de  la  Lis  par  la  difficul- 
té du  terrain  8c  par  la  multiplicité  des  défilez,  par  des  bois  8c  des  chemins 
creux,  ni  pouvoit-on  dd  côté  de  Doiiai  palier  le  Canal  de  cette  Place  entre 
la  Dculc  2c  la  Scarpe  à la  vûë  d’une  fi  grofle  Armée  ennemie.  Ainfi  les  Al- 
liez ne  trouvant  pas  praticable  d’attaquer  Doiiai,  & d’entrer  dans  la  Plaine  de 
l’Artois,  ils  furent  obligez  de  remettre  ce  deflein  à un  tems  plus  oportun , !c 
à une  plus  favorable  occafion.  L’on  fc  tourna  ailleurs,  & il  s’enfuivit  la  rc- 
duétion  de  Tournai  Cette  conquête,  & d’autres,  aulîi  bien  que  celle  de 
Mons,  qui  fut  réduite  après  la  glorieufc  Viétoirc  remportée  auprès  de  cette 
Place,  dont  on  a parlé  plus  amplement  l’année  paflée,  ouvrit  le  partage  poul- 
ie tranfport  du  ncceflàirc  par  l’Efcaut  à la  Scarpe.  Là-deflus  à la  fin  de  cet- 
te Campagne  là  les  Generaux  des  Armées  de  V os  Hautes  Puifl'ances  & des 
Alliez  trouvèrent  à propos  8c  de  la  dernière  needfité,  de  faire  fans  la  moindre 
per.c  de  tems  tous  les  préparatifs  ncceflaires  pour  entrer  en  Campagne  de  bor- 
ne heure  au  Printems  fuivant.  C’étoit  en  vûé  de  profiter  de  la  favorable 
oportunité,  que  ces  conquêtes  donnoient  pour  fai:c  de  plus  grands  progrès, 
aufli  bien  que  de  la  difpolïtion  & de  l’ardeur  des  victorien  Tes  Troupes  des  Al- 
liez, pendant  le  découragement  des  ennemis  -,  ainfi  de  tenter  le  paffage  de  la 
Scarpe,  ou  celui  du  Canal  entre  cette  Riviere-là  te  la  Deule.  C’eft  qu’il  y 
avoit  une  grande  aparencc  de  fuccês  . parce  qu’on  avoit  des  avis  que  les  enne- 
mis ne  pouvoient  pas  fournir  de  fuffilâns  Magafins  entre  Doiiai  8c  la  Baflcc, 
tant  par  l’ordinaire  rareté  de  fourage  le  long  de  la  Haute  Scarpe , 8c  dans  la 
Plaine  de  Lens,  pour  être  pour  la  plupart  un  pais  de  bled,  que  parce  que  le 
fourage  avoit  etc  coutume  & détruit  par  leur  propre  Armée,  8c  par  d’autres 
acci  dens. 

Suivant  ce  projet  il  fut  fait  un  Contraét  de  la  part  de  Sa  Majefté  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  8c  de  Vos  Hautes  Puiflànccs  pour  une  grofle  quantité 
de  fourage  pour  faire  fubfiffcr  une  grofle  Armée,  des  que  les  'Troupes  foui- 
raient de  bonne  heure  au  Printems  des  Garnifons,  jufqucs  à ce  que  l’herbe  eut 
poufle.  On  prit  les  dues  précautions  pour  le  fur  tranfport  du  f® tirage,  & 
des  autres  chofcs  ncceflaires  pour  les  operations  militaires  jufques  à Lille  & 
Tournai.'  On  s’aflura  pour  cela  de  Werwick , de  Comines  8c  de  Varneton 
Je  long  de  la  Lis,  à la  vue  des  Garnifons  d’Ypres  8c  d’autres  Places.  On  ea 
fit  autant  du  Château  Se  de  la  Ville  de  Mortagne  fur  l’Efcaut.  Par-là  la  na- 
vigation 8c  le  paflàge  de  la  Scarpe  Se  de  la  Deule  étant  aflurez  avec  toute  la 
diligence  Se  le  luccès  imaginable,  il  fuc  jugé  ncceflaire  de  faire  fortir  les  Gar- 
nifons vers  le  milieu  d’ Avril,  8c  de  former  l’Armée  vers  Tournai  pour  l’exe- 
cution des  deffeins  projettez.  Non  feulement  cela  Fut  fait  comme  il  avoit  été 
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*7iô.  concerté,  mais  on  fut  même  dans  peu  de  jours  en  état  de  pafler  avec  une  in- 
- ...  croiablc  diligence  le  Cao  d entre  Doüai  & la  Deule,  & même  en  divers  lieux,, 
6c  d’entrer  de  la  forte  dans  les  Lignes  des  Ennemis,  qui  n’étoient  nullement 
en  état  de  l'empêcher.  La  Ville  de  Doüai  fut  bien-tôt  apres  attaquée,  6c 

Quoiqu’elle  fut  couverte  par  de  bonnes  fortifications  St  par  une  inondation,. 

I défendue  par  une  nombreufe  Garnifon,  cependant  la  bravoure,,  le  courage 
invincible  & la  réfolution  des  Affiegeans  étoit  telle,  que  la  Place  fut  contrain- 
te de  fc  rendre  à la  vue  d’une  grofle  Armée  ennemie  La  France  a de  tout 
teins  jugé  cette  Ville  fi  importante  pour  couvrir  fes  Frontières  , St  laiflèr  les 
Pais- Ras  Efpagnols  ouverts  à- ion  invafion , que  depuis  le  Régné  du  Roi 
Henri  II,  les  Ennemis  ont  emploie  la  force  ouverte  St  les  artifices  pour 
en  gagner  la  pofleffion;  St  ils  en  vinrent  enfin  à bout  en  l’an  1667.  Comme 
ils  en  connoifioicnt  l’importance,  à peine  en  furent-ils  les  maîtres,  qu’ils 
commencèrent  à y faire  des  Magafins,  d’en  faire  une  Place  d’Armes,  St  s’oc- 
cupèrent immédiatement  à joindre  par  un  Canal  la  Deule  à la  Scarpc.  Par-là. 
ils  facilitèrent  l’invalîon  des  autres  Provinces  Espagnoles,  ainfi  qu’il  a depuis 
fi  fouvent  St  fi  évidemment  paru. 

Par  la  conquête  de  la  Ville  de  Douai  la  Province  de  Lille  qui  étoit  en  par- 
tie dans  la  puifiàncc  des  Ennemis,  vint  entièrement  fous  un  feul  pouvoir,  St 
fa  Capitale  auffi  bien  que  Tournai  St  autres  Places  le  long  de  l’Efcaut  St  de  la. 
Lis  jufqucs  à Gand  font  de  plus  en  plus  allurées.  D’ailleurs  le  paflàge  cil  par- 
là  otiVcrt  pour  tranfporter  par  Eau  le  nccelTairc  depuis  cette  Province-là  juf- 
qucs dans  l’Artois;  ce  qui  donne  lieu  à pouvoir  pendant  cet  hyver  entretenir 
de  nombreulcs  Gamifons  dans  ces  quartiers-là,  pour  harceler  continuellement 
l’Ennemi,  St  d’obtenir  fur  lui  de  plus  grands  avantages  lors  que  l’pccafion 
fera  favorable.  Cela  mettra  pareillement  les  Alliez  en  état  d’entrer  de  bonne 
heure  en  Campagne  le  Printems  prochain,  6:  de  faire  lübfiltcr  leurs  Armées 
dans  le  Pais  ennemi. 

La  réduction  de  Doüai  a été  hicn-tôt  fuivie  par  celle  de  Bethune.  On 
avoit  jugé  fa  prife  neceflàire  pour  couvrir  de  plus  en  plus  la  Châtellenie  de 
Lille  6c  pour  ctendre  l’ouverture  pour  pénétrer  plus  avant  dans  l’Artois.  On 
a pris  apres  cela  Saint  Venant,  8c  enfin  la  Ville  8c  Fortcreflc  d’ Aire,  par  où. 
on  ouvrira  le  chemin  pour  étendre  les  contributions  jufques  au  Gouvernement 
de  Calais,  le  Pais  de  Guines,  Ardres  6c  dans  les  élections  des  Bailliages  de  la. 
Picardie  en  deçà  de  la  Somme,  6c  dans  le  Duché  de  Guife  aufli  loin  que  la 
Rivière  d’Oilè.  Ce  qui  fervira  d’une  cfpecc  de  compenlation  des  dommages- 
foufferts  fur  d’autres  Frontières,  Sc  par  d’autres  malheurs  fur  les  contribu- 
tions, par  où  les  charges  tant  pour  les  Troupes  étrangères  qui  y étoient  af- 
frétées que  d’autres  ne  pourront  pas  encore  être  trouvées,  ainfi  qu’on  repre-- 
fcntcra  bien-tôt  plus  prccifement  aux  Provinces. 

C’elt  de  la  forte  qu’a  fini  dans  les  Païs-Bas  cette  glorieufc  8c  avantageufe 
Campagne  qui  a donné  aux  Alliez  un  fi  ferme  pied  dans  l’Artois;  que  toutes 
les  Places  qui  font  encore  entre  les  mains  des  Ennemis  dans  cette  Province-là 
font  à prefent  expofées;  & par-là  il  y a lieu  d’cfpercr  que  les  forces  des  Alliez 
pénétreront  jufqucs  à la  Somme  & dans  la  Picardie,  Sc  que  leurs  progrès  fe- 
ront- 
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ront  accompagnez  de  pareils  avantages  qui  furent  remportez  aux  Siècles  paf-  1710. 
fez  fur  la  France,  par  les  Vainqueurs  des  Batailles  arrivées  en  ces  quartiers-là,  — — 
comme  à Crccy,  Azincourt  & Saint  Quentin.  Ce  qui  eut  cet  effet  que  cha- 
cune de  ces  ViéToires  reduifit  les  affaires  de  France  à une  telle  confufion  & 
delordrc  que  pour  affurcr  la  Couronne,  elle  fut  contrainte  d’acheter  de  les 
Ennemis  la  Paix,  fort  chèrement,  8c  fous  de  dures  & oncrcufcs  conditions, 
dont  le  Traité  de  Chateau  de  Cambrefis,  fans  parler  de  plu ficurs  autres,  eft 
un  exemple  mémorable  ôc  convaincant  qu’on  ne  fauroit  nier.  . 

Outre  les  grands  avantages  obtenus  dans  les  Pais- Bas,  lcs’fucccs  des  Armes 
des  Alliez  en  Elpagne  méritent  bien  qu’on  y faffe  une  particulière  attention, 

& d’autant  plus  qu’au  commencement  de  la  Campagne  de  ce  côté-là,  il  y en 
avoit  peu  ou  point  d’efpcrancc,  par  la  lùperiorité  de  l’Ennemi  en  Cavalerie, 

& par  d’autres  circonftanccs.  Au  contraire  on  avoit  plutôt  raifon  de  craindre 
la  perte  de  Balagucr,  qui  ctoit  alors  une  Place  d’importance  pour  le  Roi  ’ 
Charles,  8c  les  dangereufes  confequenccs  qui  en  fcroicnc  réfultées. 
L’Ennemi  avança  pour  4’attaquer,  mais  les  Alliez  quoi  qu’inférieurs  en  nom- 
bre l’obligerent  de  renoncer  à ce  deflein  ; 8c  peu  de  tems  après , lors  qu’il 
avança  de  nouveau  pour  aflaillir  les  Alliez  dans  leur  Camp  près  de  cette  Pla- 
ce-là, il  fut  encore  obligé  de  le  retirer:  Quelque  tems  après  le  Roi  d’Elpa- 
gne  aiant  été  renforcé  par  un  bon  Corps  de  Troupes  tirées  du  Lampourdan, 

8c  d’autres  venues  d’Italie,  qui,  chemin  faifant,  firent  échouer  l’entreprifc 
des  Ennemis  contre  la  Sardaigne,  joignit  leur  arriére-gardc  près  d’Almenar  8c 
fit  attaquer  leur  Cavalerie  avec  tant  de  bravoure,  que  quoique  fuperieurs  en 
nombre,  ils  fc  retirèrent  en  confufion  fous  Lerida,  aufli  bien  que  le  relie  de 
leur  Armée.  Cet  avantage  fut  bien-tôt  après  fuivi  par  la  mémorable  Bataille 
de  Saragoffc,  par  où  le  Duc  d’Anjou  aiant  perdu  bonne  partie  de  fon  Ar- 
mée, fut  contraint  de  fc  retirer  dans  la.  VicillcCaflille,  laiffantau  Roi  Char- 
les III.  le  Siégé  de  ce  Roiaume-là,  dcl’Arragon,  8c  des  autres  Provinces 
aux  deux  cotez  du  Tage,  les  plus  fertiles  de  l’Elpagne.  Par  ces  conquêtes 
la  communication  par  terre  de  l’Ennemi  avec  l ‘Andalou fie , la  Murcie,  la 
Grenade,  8c  Valence  lui  fut  coupée. 

Ainfi  il  paroit  que  dans  les  affaires  militaires,  pour  ne  pas  parler  d’autres, 
Pcfperancc  8c  l’aparencc  ne  font  pas  toujours  la  véritable  mefurc  des  fucccs, 

8c  que  par  fois  quelque  peu  vrai-lcmblables  qu’ils  puiflènt  être  8c  contre  toute 
attente,  il  en  arrive  de  grands  8c  avantageux.  Le  commencement  de  cet 
Etat  a beaucoup  d’exemples  de  la  vérité  de  cette  obférvation,  8c  nommément 
lors  qu’avec  14.  petits  Navires  affcmblezen  confufion,  8c  qui  à peine  raeri- 
toient-ils  quelque  confidcration,  furent  jettez  les  premiers  fondemens  de  la  li- 
berté de  ce  Pa  is.  C’clt  lors  qu’après  la  prife  de  FI  fie  de  Schowca,  8c  l’in- 
terruption de  la  communication  réciproque  entre  la  Hollande  8c  la  Zélande 
avec  diverfes  autres  petites  circonilances  de  ces  tems- là,  cependant  les  affaires 
furent  foûtcnuës  , 8c  bien-tôt  après  changées  en  mieux.  Et  lors  qu’après 
la  réparation  des  Provinces  Wallonnes  des  autres , le  Pais  fut  fans  aucune  aflîf- 
tance  de  dehors,  8c  les  affaires  inteflines  en  grand  defordre,  8c  cela,  nonob- 
ffant  l’Union  d’Ütrccht,  produifit  des  effets  fi  avantageux  pour  l’creâion  de 
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1710.  cet  Etat.  Mais  pour  ne  pas  raporter  d’autres  exemples  de  cette  nature  de 
- ■ — plus  fraîche  date,  Ce  pour  feulement  s’arrêter  à ceux  relatifs  à la  prefente 
Guerre  on  dira  combien  peu  d’efpcrance  avoit  le  Peuple  de  s’opofer  au  com- 
mencement avec  fuccès  à un  Ennemi , qui  apres  la  mort  de  Charles  Se- 
cond Roi  d’Efpagne,  de  glorieufc  mémoire,  fe  faifit  de  toute  la  Monar- 
chie laiflce  par  ce  Prince,  & de  l’arracher  d’une  Couronne  fi  puiffante,  Cç  fi- 
tuée  fi  avantageufement , par  raport  à toutes  fes  parties  & les  Etats  de  ce 
Roiaumc  : qui  s’étoit  affuré  avec  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols  d’une  bonne  par- 
tit de  l’Infantfrie  de  cet  Etat,  qui  y étoit  en  garnifon,  & s' étoit  mis  ai  pof- 
feflion  des  Fortcreflê*  voifines  dans  les  Pais  de  Eicge  & de  Cologne,  & cela 
avant  que  les  Hauts  Alliez  fufltnt  armez  8c  unis,  même  pendant  que  quel- 

3ucs-uns  d’iceux  étoient  dans  d’ouvertes  divifions  fur  des  intérêts  privez  6c 
omeltiques.  Cependant  toutes  ce s grandes  difficulté!  ont  été  furmontées  par 
. le  zele,  le  courage  Ce  la  fermeté  de  V os  Hautes  Puiflànccs  8c  de  leurs  Alliez, 
8c  par  la  benediétion  du  Tout-Puiffant  on  a obtenu  de  grands  8c  merveilleux 
avantages  contre  un  fi  puiffant  Ennemi.  Combien  l’on  s’étoit  peu  attendu 
dans  la  première  année  de  cette  Guerre,  que  le  grand  danger,  auquel  deux 
des  Provinces  de  cet  Etat  étoient  expofées,  par  les  entreprifes  des  Ennemiï 
fur  leurs  Frontières,  auroit  été  dillipé  8c  évanoui  par  la  conquête  du  Quartier 
fuperieur  de  la  Gueldrc,  Ce  des  Places  le  long  de  la  Meule  jufques  à Liège  in- 
clufivement?  Qui  pouvoir  pareillement  fc  promettre  dans  la  troifiéme  année 
de  la  Guerre,  que  les  affaires  des  Alliez,  qui  par  la  malheureul'e  Bataille  ds 
Spircback , Ce  parles  progrès  des  Ennemis  le  long  du  Danube,  étoient  rédui» 
tes  à une  dangereufe  fituation  par  raport  à l’Empire  8c  aux  Pais  Héréditaires 
de  1 Empereur,  auraient  été  rétablies  par  les  grandes  Ce  mémorables  Victoires 
de  Scheilenberg  Ce  de  Bleinheim,  8c  que  l’Ennemi  fier  8c  en  ce  tems-là  or- 
gueilleux auroit  été  forcé  d’abandonqcr  la  Bavière,  8c  de  fe  retirer  depuis  le 
Danube  jufques  au  delà  du  Rhin?  Combien  minces  8c  peu  vrai-femblables 
étoient  les  aparcnccsdc  la  Campagne  de  1706  , cependant  combien  n’a-t-elle 
pas  été  glorieulè  8c  avantageufe  par  la  Bataille  de  Ramelies,  8c  par  la  réduc- 
tion de  plufieurs  Villes  8c  Provinces  dans  le  voifinage  de  l’Etat,  dont  la  Vic- 
toire fut  fuivie?  Et  finalement  combien  heureufe  n’a-t-ellc  pas  été  la  Campa- 
gne de  l’an  1708.  par  la  Bataille  d’Oudcnardc  , la  conquête  de  Lille  8c  la  re- 
prifc  de  Gand  8c  B nages  furpris  par  les  Ennemis,  quoique  les  aparcnccs  n’é- 
toient  pas  dans  fes  commenccmens , fort  fiatcules?  Tous  ces  exemples  prou- 
vent évidemment  que  dans  les  affaires  de  la  Guerre,  nufiî  bien.que  dans  d’au- 
tres, les  aparcnces  lont  fouvent  pareilles  à un  Miroir  faux  8c  fallacieux,  8c 
que  les  fuccès  ne  font  pas  toujours  écrits  dans  ces  aparcnces;  de  forte  que 
ceux  qui  règlent  leur  conduite  fuivant  les  fuccès  qu’ils  s’imaginent  en  devoir 
réfliltcr , *fê  trouvent  courts  8c  éloignez  des  iucccs,  femblahles  à ceux  qui 
s’attendant  à une  favorable  failon  pour  leurs  moiffons,  négligent  les  précau- 
tions necefiâircs  ebutre  une  mauvaife.  C’ell  pourquoi  dans  une  bonne  calife, 
comme  l’cll  fins  contellation  cette  Guerre,  dans  laquelle  Vos  Hautes  Puiffan- 
ccs  8c  leurs  Alliez  font  engagez , il  ne  faut  pas  qu’aucun  d’iccux  fe  néglige  8c 
fe  laiffe  abatre , quand  même  les  aparcnces  ne  feraient  pas  auffi  favorables 
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qu’elles  le  font,  mais  qu’il  prenne  tous  les  foins  imaginables  que  la  prefente  1710. 
pvofperité  n’engendre  trop  de  préfomption  qui  eft  un  de  fes  ordinaires  effets»  — «■— 
& une  trop  grande  confiance  de  propres  forces,  en  amoindriflant  l’opinion  du 

[louvoir  de  l’Ennemi,  & de  devenir  par  confequent  par  là  négligent  & indo- 
ent.  Mais  au  contraire  chacun  doit  faire  fes  plus  grands  efforts  avec  le  me* 
me  emprcffemcnc , zele  2c  vigueur  qu’au  commencement  » fur  cette  ferme 
confiance  que  par  ces  moiens  le  fang  qui  a etc  répandu  Sc  les  pertes  & dom- 
mages fouflèrts  par  cet  Etat  dans  une  longue  5c  oncreufe  Guerre  produiront 
bien-tôt  une  Paix  acceptable»,  2c  une  tranquillité  de  durée. 

La  vérité  du  fécond  point,  qu'il  faut  ici  examiner,  lavoir  que  dans  les  pre- 
fentes  conjonéfcures  des  affaires  la  continuation  de  la  Guerre  n’ell  pas  feule- 
ment necclfaire  , mais  inévitable  , paraîtra  plus  incontcllablcment , fi  l’on 
veut  feulement  réfléchir  fur  la  neceflîté  & les  raifons,  pour  Icfqucllcs  cette 
Guerre  a été  entreprife;  & que  le  but  que  les  Hauts  Alliez  fe  font  par-là  pro- 
polé,  n’a  pas  encore  été  obtenu  ni  par  la  force  des  armos,  ni  par  les  réitérées 

Îiréliminaircs  Négociations  delà  Paix.  Ces  raifons  & le  grand  defîèin,  pour 
elquelles  Vos  Hautes  Puiflànccs  ont  etc  forcées  de  prendre  les  armes»  ont  été 
clairement  déduites  2c  rcprelêntccs  dans  les  precedentes  Pétitions.  C’cft 
pourquoi  il  fuffira  d’obfervcr  en  abrégé  que  cette  Guerre  a été  entreprife,  2c 
elt  encore  continuée  pour  le  maintien  & la  confervation  de  la  fureté  & liberté 
generale  de  l’Euroqc,  & en  particulier  de  cet  Etat  ; & d’ailleurs  pour  procu- 
rer à la  Maifon  d’Autriche  une  fatisfaélion  raifonnablc  de  fes  légitimés  préten- 
tentions  à la  Monarchie  d’Efpagne  & des  Etats  qui  en  dépendent,  contre  les 
entre  p ri  fes  & les  deffeins  des  François,  qui  d’abord  après  la  mort  du  Roi 
Charles  Second,  tout  d’un  coup  2c  (ans  hefiter  rompirent  le  Traité  fo- 
lemnel  qui  avoit  été  fait  pour  prévenir  les  malheurs  qu’on  enugnoit  par  la 
mort  de  ce  Prince.  Ils  placèrent  le  Duc  d’Anjou  fur  le  Trône  d’Efpagne. 

Ils  fe  faifirent  & fc  mirent  actuellement  en  poflcfljon  dès-autres  Etats  qui  dé- 
pendent de  cette  Couronne-là,  & par  leurs  grands  préparatifs  de  Guerre,,  fi- 
rent évidemment  voir  que  leur  deffein,  en  fe  faififlànt  de  tant  de  puiffans 
Etats,  étoit  d'étendre  2c  d’augmenter  de  plus  en  plus  leur  pouvoir  pour  unir 
les  deux  Couronnes  de  France  & d’Efpigne  dans  la  Maifon  de  Bourbon,  Sc 
de  les  cimenter  cnfcmblc  pour  fc  rendre  par-là  les  maîtres  du  relie  de  l’Euro- 
pe. Par  ces  préparatifs  & par  ces  cntrcprifcs  il  y avoit  aflez  de  raifon  de 
craindre  l’oprcflinn  de  la  liberté  des  autres  Princes  & Etais,  & principale- 
ment de  cette  République.  C’cft  puifque  la  Barrière  du  côté  de  la  France, 
qui  avoit  été  de  tout  tems  jugée  fi  importante  2c  fi  cflcntielle  pour  fa  fûretc-, 
étoit  rompue  Sc  réduite  à néant  par  l’occupation  des  Païs-Bas  Éfpagnols,  par 
des  Garnifons  de  Troupes  Françoifes,  pendant  qu’en  même  tems  cette  Cou-  . 
ronne-là  «'offrait  ni  acceptoit  aucune  propofîtion  qui  pût  donner  aucune  îai- 
fonnable  fureté  à Vos  Hautes  Puiflànccs  & à leurs  Alliez.  Au  contraire  les 
Troupes  de  France  étoient  dans  un  continuel  mouvement  par  des  marches  & 
contremarches  en  Allemagne  2c  fur  les  Frontières  de  cet  Etat.  En  mémo 
tems  la  Guerre  étoit  actuellement  commencée  en  Italie , de  font  que  par  les 
raifons  alléguées,  il  11’y  avoit  poinc  d’autre  expédient  que  de  prendre  les  ar- 
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1710.  mes  «fin  d’obtenir  par-là,  puifque  tout  autre  moicn  était  vain,  une  r.iilonna- 
— ■ blc  ôc  fuffifante  fùrctc,  qui  avoir  etc  fàpée,  Ôc  déjà  mince  par  lcfdites  entre- 
prifes,  5c  par  les  ambitieux  deflêins  de  la  France. 

Les  fucccs  des  armes  de  Vos  Hautes  PuilTanccs  ôc  de  leurs  Alliez  ont  etc 
dans  la  prefente  Guerre  fort  glorieux,  avantageux  St  mémorables.  Cepen- 
dant les  affaires  ne  lbnt«pas  portées  à ce  point  que  Vos  Hautes  Puiflanecs  ôc 
leurs  Alliez  ont  unanimement  trouvé  convenable  pour  devoir  trouver  la  com- 
mune tranquillité  Se  leur  fureté.  Il  cft  vrai  que  les  Etats  d’Italie  ont  été  re- 
mis à leurs  légitimes  Souverains;  mais  les  Ennemis  font  encore  en  polî'dîioa 
de  quelques  Places  Espagnoles  fur  les  Côtes  de  Tofeane  6c  de  quelques  Iilcs 
adjacentes.,  qu’on  a toujours  jugé  abfolumcnt  neceflàires  pour  coniérvcr  la 
communication  entre  l’Ei’pagnc  ôc  les  Etats  de  cette  Couronne  qui  font  en  Ita- 
lie. Ils  font  encore  les  maîtres  de  la  Sicile,  ôc  le  Duc  de  Savoie  cft  encore 
privé  du  Duché  de  ce  nom  ôc  du  Comté  de  Nice.  Nonobftant  que  la  der- 
nière Campagne  ait  été  fort  glorieufc  ôc  avantageufe  en  Efpagne  pour  le  Roi 
Charles;  cependant  le  Duc  d’Anjou  cft  encore  en  poflcflion  d’une  bonne 
partie  de  ce  Roiaumc-là.  Ainfi  l’Elpagne  cft  comme  déchirée  ôc  mife  en 

Îiéccs.  Ses  Ports  de  Mes-  font  encore  en  pouvoir  de  l’Ennemi  avec  toutes  les 
ndes  Efpagnolcs.  Cependant  comme  l’on  a dans  les  Pétitions  precedentes 
fait  amplement  voir  l’importance  dcfdites  Indes,  ilfuffira  ici  de  faire  remar- 
quer que  les  greffes  fommes  que  les  Ennemis  ont  reçû  de  là  cette  aunéc,  les 
ont  mis  en  état  de  foûtenir  la  Guerre. 

• L’Ennemi  cft  pareillement  maître  en  Allemagne  du  Haut  Rhin  , depuis 
Huninguen  jufques  à la  Queifeh;  ôc  de  Brifac  ÔC  du  Fort  de  Kchl , ôc  par 
deffus  de  la  Ville  de  Strasbourg,  qui  par  raport  à la  tranquillité  de  l’Empire 
ne  peut  être  oubliée,  puis  qu’elle  cft  jugée  être  la  clef  ôc  le  rempart  de  l’Em- 
pire par  fa  fituation  forte  ôc  avantageufe.  Elle  cft  d’ailleurs  d’un  grand  avan- 
tage à la  France,  parce  que  couvrant  l’Alfàce,  qui  cft  un  pais  abondant  ôc 
fertile;  elle  tire  de  là  de  quoi  entretenir  (es  Armées  fur  le  Rhin.  Les  Enne- 
mis font  auflî  en  poffeffion  de  la  Franche-Comté,  anciennement  l’objet  de 
l’ambition  de  la  France.  Outre  les  revenus  annuels  qu’elle  en  tire,  qui  font 
fort  confidcrables,  ôc  les  quartiers  d’hyver  que  l’on  y dorme  à un  grand  nom- 
bre de  Troupes,  avec  les  recrues  pour  les  rendre  complètes,  ôc  de  chevaux 
pour  la  remonte  de  la  Cavalerie,  elle  a par-là  Poccation  de  tenir  dans  une 
continuelle  allarme  l’Allemagne  fupericure,  ôc  particulièrement  les  Cercles  de 
Suabe  ôc  de  Franconic.  D’ailleurs  les  Cantons  de  Berne  ôc  de  Baffe,  aufli 
bien  que  les  Comtez  de  Neuchâtel  ôc  de  Valengin  font  par-là  expofèz,  Ôc  il 
n’eft  pas  difficile  à la  France  de  pénétrer  de  même  dans  la  Savoie.  Il  faut 
. auffi  pareillement  obfervcr  que  les  Villes  ôc  Places  dans  les  Païs-Bas  Efpa- 
gnols,  qui  avoient  été  jugées  tieceffaircs  pour  former  une  bonne  ôc  fuffifante 
Barrière,  pour  tenir  la  France  à une  diftance  convenable  de  cet  Etat,  ne  font 
pas  encore  toutes  prifes.  Quoi  que  les  Ennemis  aient  fait  d’aparentes  démar- 
ches pour  faire  accroire  qu’ils  avoient  l’intention  de  les  livrer  par  les  Prélimi- 
naires de  la  Paix,  jufques  ici  cela  ell  réduit  à rien.  Ils  ont  envoié  en  divers 
rems  des  Miniftres,  mais  toujours  au  commencement  des  Campagnes,  pour 
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tâcher  de  perfuader  les  Peuples  de  la  finceritédc  leurs  intentions.  Mais  lors  1710. 
que  les  Hauts  Alliez  ont  foigneufement  concerté  les  indurés  convenables  pour  ■ 
empêcher  que  l’envoi  de  ces  Minières  & leurs  ouvertures  ne  degeneraflent  en 
abus,  & que  la  Paix  future  fuc  plus  fûrc  & durable  que  celles  qu'on  avoit  de- 
puis 60.  ans  fait  fucccflivemcnt  avec  la  France,  qui  ont  feulement  fcrvi  pour 
donner  aux  Sujets  de  ccttc  Couronne  le  tems  de  refpirer , apres  les  onéreux 
fardeaux,  qui  les  avoient  accablez  dans  les  Guencs  qui  avoient  précédé  ces 
Traitez}  comme  auflî  de  leur  donner  l’occafion  de  fortifier  leurs  Frontières, 
de  remplir  leurs  Magafins,  en  vûë  de  furprendre  quelques-uns  des  Alliez,, 
fans  le  moindre  égard  aux  Traitez,  aux  Signatures,  aux  Seaux,. aux  Allian- 
ces & à la  bonne  foi,  mais  feulement  ne  rcflechiflànt  qu’i  leur  convenance. 

11  ell  par-là  plus  clair  que  le  jour  en  plein  midi  que  toutts  ces  difpofitions  8c 
intentions  de  l’Ennemi  étoient  fallacieulcs,  & feulement  des  prétextes  fpecieux 
8c  plutôt  en  vue  de  calmer  le  malade  Si  le  murmure  de  les  propres  Sujets , 
aigris  8c  réduits  prefquc  au  ddcfpoir  par  les  onéreux  fardeaux  & les  calamitez 
de  la  Guerre}  d’ailleurs  pour  fulciter  s’il  ccoit  poflible  de  la  défiance  8c  de  la 
jaloufic  parmi  les  Alliez}  du  trouble  & de  la  divifion  dans  cet  Etat , 8c  de  re- 
tarder les  préparatifs  de  la  Guerre,  que  de  faire  une  llncere  & réelle  avance 
pour  la  Paix  8c  de  donner  les  raifonnables  furetez,. que  les  Alliez  deman- 
doient. 

Il  fut  là-deflus,  entre  les  autres  précautions,-  jugé  d’une  abfoluc  neccllïté, 
avant  que  d’entrer  dans  une  formelle  Négociation,  de  convenir  par  voie  d'ar- 
ticles préliminaires  de  quelques  points,  pour  fervir  de  b.tfe  ôc  de  fondement  à. 
la  future  Paix.  C’cfl  parce  que  Fcxpcnence  des  preccdens  Traitez  8c  Négo- 
ciations de  Paix  avec  la  France  avoit  convaincu  les  Alliez  que  toute  autre  mé- 
thode leur  auroit  etc  préjudiciable , & les  frullrcroit  de  l’avantage  de  leur  Al- 
liance. On  infifla  parmi  ces  points,  principalement  fur  la  rcflitution  de  la 
Monarchie  d’Efpagnc  8:  des  Indes  au  Roi  C h a r u f.  s:  Cétoit  comme  une 
pierre  de  touche  pour  éprouver  les  difpofitions  de  l’Ennemi  • pour  la  Paix. 

Cet  article  avoit  déjà  cté  promis  & agréé  par  la  France,  8c  les  Ennemis  réi- 
térèrent cette'  promette.  Pour  y donner  une  couleur  plaulible,.  8i  pour  faire 
accroire  aux  Peuples  qu’on  l’executeroit , ils  rapellcrent  les  Troupes  Françoi- 
fes,  qui  avoient  étc  jufques- là  entretenues  en  Efpagne  à l’afîillancc  du  Duc 
d’Anjou.  Mais  nonobflant  cette  démarche  ils  éludèrent  avec  foupleflê  l’exe- 
cution dé  ces  réitérées  promettes}  & par  confeqoent  il  parut’ clairement  par- 
là  que  la  France  étoit  fi  éloignée  d’avoir  aucune  fincere  intention  de  livrer  les 
Provinces  & Places,  qu’elle  avoit  promifes  aux  Alliez’,  & agréées  dans  les 
Préliminaires  pour  leur  fureté,  & principalement  le  Roiaume  d’Efpagnc  8c 
les  Indes,  qu’au  contraire  de  cette  promette,  les  Ennemis  trouvèrent  à pro- 
pos d’affermir  le  I>uc  d'Anjou  dans  leur  pofleflion , 8c  envoierent  pour  cela 
les  Troupes  Vallonnés  pour  remplacer  les  Françoifcs  qu’ils  avoient  rapellécs, 

8c  en  même  tems  ils  y ajoûterent  des  armes,  8c  autres  chofes  necefliires  pour 
pouficr  la  Guerre..  Même  depuis  la  défaite  de  ce  Duc  auprès  de  Saragcffe,. 
les  François  ont  extrêmement  augmenté  ce  fccours,  8c  à prefent  un  Corps 
confiderable  de  leurs  Troupes  cil  aâueliemeut  en  marche  du  Dauphiné  pour  y 

aller. 


Digitized  by.Googl 


$84  MEMOIRES,  NEGOTI ATION  S,  TRAITEZ, 

1710.  aller.  Les  Négociations  de  Paix,  qui  étoient  fondées  fur  ladite  rdlitution 

préliminaire,  que  l’ennemi  rcfufa,  & ne  voulut  y prêter  l’oreille , nonobrtant 

tous  leurs  fpccicux  prétextes  fie  ollentations,  furent  par-là  rompues,  & en 
même  tems  on  vit  évanouir  toutes  les  efperances  d’obtenir  une  bonne  fie  folidc 
Paix  que  par  une  vigoureufe  continuation  de  la  Guerre.  Ce  fut-là  le  lenti- 
eqent  des  Seigneurs  Etats  de  diverfes  Provinces,  fur  la  communication  qui  leur 
avoir  été  donnée  par  Vos  Hautes  Pu i (lances,  de  tout  ce  qui  s’étoit  là-def- 
fus  pafle  avec  les  Mi  ni  (1res  de  France.  D’ailleurs  on  doit  prendre  pour 
une  réglé  5c  une  maxime  certaine  5c  confiante,  auflî  bien  à prefent  qu’elle  l’a 
été  aux  tems  pnflez  que  la  Guerre  elt  plus  lûre  6c  avantageufê,  qu’une  Paix 
fallacieulc  5c  chanccllantc;  8c  que  pour  cela  elle  doit  être  continuée,  jufques 
à ce  que  les  ennemis  l’oient  réduits  à de  tels  points  qui  puiflent  aflurer  une 
tranquillité  ferme -8c  de  du  rétu 

La  continuation  de  la  Guerre  étant  neceffaire  parles  raifons  alléguées,  5c 
par  d’autres  qu’on  pourroit  raporter,  il  faut  enfuitc  conllderer,  comment  elle 
doit  être  pouffcc,  fie  examiner  fêrieufêment  l’état  des  ennemis , ce  qui  cille 
troifiéme  article  qu'on  doit  aprofondir.  Il  eft  pour  cela  neceffaire  de  confi- 
dercr  la  fituation  fie  les  circonllances  de  leurs  affaires,  comme  elles  l’étoicnt 
au  commencement  de  cette  Guerre,  les  pertes  qu’ils  ont  depuis  fouffertes.  fie 
leur  intelline  decadence,  airivée  par-là;  fie  finalement  comment  ils  fe  foû- 
ticnnent,  fie  comment  ils  rétabliffcnt  ailcment  leurs  affaires,  5c  réparent  leurs 
pertes.  Chacun  fait  à quel  point  d’honneur  5c  de  puillâncc  la  France  s’c(l 
élevée:  pouvoir  qui  n’a  pas  été  produit  tout  d’un  coup  par  des  Viétqjres  non 
attendues,  ou  fondé  fur  des  accidcns  cafuels,  ni  femblable  à un  édifice,  qui 
étant  bâti  en  lutte  6c  legcremcnt  peut  aifêment  branler  5c  tomber  en  ruïne. 
Au  contraire  le  pouvoir  de  cette  Couronne  a à fon  origine  de  folides  5c  fermes 
fondemens.  Car  depuis  le  Régné  de  Charles  VII,  qui  contient  envi- 
ron 2fo.  ans,  l’ércôion  fie  le  bâtiment  de  ce  pouvoir  a été  poulie  degré  par 
degré,  5c  cimenté  par  des  aquifitions  6c  incorporations  de  pluficurs  belles  Pro- 
vinces, qui  étoient  auparavant  fujettes  à d’autres  Princes , en  éloignant  de 
leurs  Frontières  les  Voilais  qui  du  côté  des  Païs-Bas  5c  de  la  Mer,  les  incom- 
modoient  le  plus;  5c  particulièrement  en  introduifant  5c  maintenant  un  pou- 
voir abfolu  6c  arbitraire.  De  forte  que  cette  Couronne,  quoique  réduite  par 
fois  à de  grandes  extrémité?.,  par  les  calamitez  de  la  Guerre  ou  par  les  trou- 
bles intellins  fous  la  minorité  de  quelques-uns  de  leurs  Rois,  ou  par  autres 
accidcHS,  a cependant  toujours  trouvé  les  moiens  de  fe  maintenir  5c  prefintc- 
ment  de  reprendre  fa  première  grandeur.  C’eft  comme  certaines  Puillânces, 
dont  il  cfl  parlé  dans  les  anciennes  Hitloires,  dont  la  grandeur  croiffiint  à pro- 
portion fie  par  degrez,  a etc  de  longue  durée,  5c  a été  pendant  un  long  ef- 
pace.de  tems  formidable  à leurs  Voifins.  Le  Pouvoir  de  la  France  a été  con- 
fiderablcment  augmenté  depuis  la  Succefiîon  de  la  Mai  fon  de  Bourbon,  6c 
fur  tout  durant  le  Régné  du  prefent  Roi.  Celui-ci  aiant  aquis  pendant  là  mi- 
norité l’Alfacc,  5c  quelques  autres  Pais  en  Allemagne,  a enfuite  fournis  en 
differens  tems  à fon  pouvoir  les  Comtez  de  Roufîillon  fie  de  Conflans  au  delà 
des  Pircnées,  les  Provinces  de  l’Artois,  du  Cambreûs,  de  la  Flandre  Valon- 
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ne,  du  Toumefis  & une  grande  partie  de  la  Flandre  Efpngnole,  le  Hairaut  1710. 
& Luxembourg}  le  pais  entre  Sainbrc  & Meufc,  & finalement  la  Comte  de  -1  •* 
Bourgogne,  la  Ville  de  Strasbourg  & diverics  autres  Places  limitrophes  de  les 
Etats , 8c  lituées  d’une  maniéré  propre  à étendre  les  limites  de  l'on  ancien 
Roiaumc,  qui  cft  naturellement  fi  peuple,  que  nonobftant  le  grand  nombre 
de  monde  qu’il  a perdu  par  raport  à la  Religion,  par  les  continucl'cs  oncrcu- 
les  Guerres,  8c  par  la  rareté  de  Vivres  foit  par  la  famine,  qu’ils  ont  de  teins 
en  tems  cfliiié,  comme  l’année  precedente,  on  peut  cependant  aflùrcr  fur  de 
bons  fondemens,  que  ce  qui  relie  monte  à plulieurs  millions  D’ailleurs  le 
Clergé,  & particulièrement  le  Séculier  cft  entièrement  dévoilé  à la  Cour, 
depuis  le  fameux  Concordat  du  Pape  Leon  X.  & le  Roi  François  I, 
par  où  la  nomination  de  tous  les  Bénéfices  Eccléfiiftiqucs  fut  accordée  à ce 
Roi-là  8c  à fes  Succefleurs,  fans  autre  referve  au  Sicge  de  Rome,  que  celle 
d’un  de  leurs  revenus  annuels.  C’eft  pourquoi  le  Clergé  contribue  de  tems 
en  tems  de  fort  groflés  tommes  pour  lbutenir  la  Guerre.  On  doit  d’un  autre 
côté  obferver  que  la.Nobleffc  étant  par  plulieurs  moiens  réduite  à la  pauvre- 
té, n’a  u 'autres  moiens  de  fe  foûtenir,  que  celui  d’entrer  au  fcrvice  du  Roi, 

& que  le  Tiers  Etat  ou  les  Sujets  de  cette  Couronne  gemie  lous  une  dépen- 
dance abioluc,  îk  fous  une  influence  d’un  pouvoir  dcfpotique , qui  diipofe 
également  de  leurs  perlbnncs  8c  de  leurs  biens,  fans  alléguer  aucune  autre  rai- 
fon  que  la  pure  volonté  8c  bon  plaifir  de  leur  Prince.  Par  lefdits  moiens  le 
pouvoir  de  ccttc  Couronne  a été  confiderablement  augmenté  tant  par  Mer 
que  par  Terre.  Sa  Marine  qui  du  tems  du  Roi  Henri  III.  confiltoit  feu- 
lement en  trois  Galères , & qui  même  long-tems  après  n’a  pas  donné  lieu  à 
aucune  reflexion  de  fes  Voifins,  a été  accrue  avec  tant  de  loin  & duplica- 
tion ces  dernières  trente  années,  qu’à  prefent  elle  cft  compofcc  d’un  grand 
nombre  de  Vaifleaux  de  guerre  & de  Galeres.  Ses  forces  terrellres  font  pa- 
reillement beaucoup  plus  nombreufes , que  devant , & fon  Roiaume  ell  de 
tous  cotez  enferme  & environné  de  plus  de  1 fo.  Places  fortifiées  avec  d’im- 
menfes  dépenfes,  par  où  l’entrée  dans  le  Roiaumc  cft  fermée,  pendant  que 
l’Allemagne,  l’Efpagne,  les  Païs-Bas,  par  lcfdites  conquêtes  font  ouvertes  à 
la  France,  de  même  que  l’Italie  i’ell  par  celles  des  deux  piecedens  Rois. 

Tel  ctoit  l’état  de  la  France  à la  mort  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagnc, 
lors  que  le  Duc  d’Anjou  fut  intrus  au  Trône  de  ce  Roiaume-là:  Un  Roiau- 
me dans  une  furieufe  décadence  par  le  peu  de  nombre  de  Peuples,  par  le  mau- 
vais ménagement  des  Finances,  par  la  pareffe  & l’indolence  des  Sujets,  non 
feulement  dans  les  affaires  militaires,  mais  aufli  dans  le  Commerce  & dans  les 
autres  moiens  qui  ont  coûtumc  d’enrichir  un  Roiaume  Sc  d’augmenter  le  pou- 
voir d’un  Souverain.  Il  ell  vrai  que  les  affaires  commencèrent  à y prendre 
une  autre  face  dés  que  ce  Prince  lut  aflis  fiir  ce  T rône-là.  C’eft  qu’avec  lui 
y ont  été  introduites  les  maximes  arbitraires  de  la  France,  Sc  les  méthodes  de 
fon  Gouvernement}  de  forte  que  l’Efpagne  a aufli  contribué  à augmenter  le 
pouvoir  de  l’Ennemi,  8c  particulièrement  par  les^  moiens  des  Indes  dans  lcf- 
quclles  tant  du  côté  du  Nord  que  du  Sud  on  a vû  plus  de  N..vircs  François 
depuis  la  mort  du  Roi  Charges,  fuivant  les  avis  qu’on  en  a,  que  les  Ef- 
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1710.  pagnols  n’y  ont  envoie  des  leurs  depuis  la  conquête  de  l'Amérique  jufques  à ce 
— tcms-là.  Par- là  les  richeflcs  fie  les  T refors  de  ces  Païs-là,  qui  auparavant  cou- 
loicnt  par  le  canal  d’Efpagne  parmi  les  autres  Nations,  ont  été  pour  la  plu- 
part tranfportcz  en  France,  où  l’or  fie  l’argent  a été  fàifi  pour  le  fcrvice  du 
Roi , fur  les  vaines  promefles  de  reftitution  aux  Proprietaires.  On  paflera 
fous  fiience  divers  autres  avantages,  que  la  France  a tiré  par  l’ufurpation  de 
l’Efpagne,  tant  pour  la  continuation  de  la  Guerre,  que  pour  le  fouiagement 
de  les  Peuples , fie  pour  l’avancement  de  fon  Commerce  fie  de  les  Manu- 
factures. • '•  11 

Après  avoir  examiné  le  pouvoir  fie  la  grandeur  de  la  France  fur  le  pied  qu’el- 
le étoit  au  commencement  de  cette  Guerre  , il  faut  enfuite  conliderer  lés  de- 
faites  aux  dépens  de  fes  vieilles  troupes  par  celles  de  Vos  Hautes  Put  (Tances 
& de  leurs  Alliez.  A quoi  il  faut  ajouter  le  grand  nombre  de  Places  fie  Pro- 
vinces prifês  fur  clic  i ainli  qu’on  l’a  raportc  dans  les  precedentes  Pétitions, 
aulli  bien  qu’au  commencement  de  celle-ci;  Ladeeadence  du  crédit  public 
mérite  une  attention  particulière  aufli-bicn  que  la  pauvreté  de  ce  Roiaumc-là. 
Cette  derniere  doit  être  regardée  Sc  confiderée  encore  plus  que  les  frontières 
d’un  Pais.  Car  généralement  parlant  le  bon  ou  le  mauvais  état  d’une  Nation 
cfl  lèulement  nettement  connu  fie  découvert  par  la  conftitution  intérieure  5c 
par  les  circonftanccs  de  leurs  affaires.  Car  nonobflant  que  les  Frontières 
d’un  état  foient  à couvert  de  toute  invafion  étrangère,  ou  même  étendues  par 
le  fuccès  des  armes,  cependant  il  eft  fort  pofliblc  qu’un  tel  Etat  peut  décli- 
ner, 6c  être  enfin  entièrement  ruiné  par  la  pauvreté  des  habitans  ; par  la  multi- 
plicité des  oncreufes  taxes  5 par  l’arrachement  des  moiens  neceffaires  pour  leur 
fubfiftence  , fie  par  la  perte  du  crédit  public,  qui  même  par  raport  aux  fa- 
milles privées,  monte  ou  tombe,  fuivant  que  les  Dettes  fie  les  charges  neccf- 
fâircs  du  public  font  paiées.  Suivant  des  avis  indifputables  le  crédit  public  de 
la  France  eft  entièrement  tombé  6c  perdu  par  le  manque  de  paiement  des 
Dettes  de  la  Couronne.  Cela  même  nonobfhnt  l'introduélion  de  tant  de 
taxes  extraordinaires,  le  redoublement  de  la  Capitation,  la  vente  ou  rachat  de 
la  taxe  annuelle  fur  la  refignation  des  Charges  6c  Offices,  apellée  la  Paulette , 
introduits  pour  la  première  fois  du  tems  du  Régné  de  Henri.  IV.  la 
création  de  rentes  fur  les  Hôtels  des  Villes  ; celle  de  divers  nouveaux  offices  fie 
beaucoup  d’autres  nouvelles  taxes;  8c  finalement  par  l’exaélion  du  dixième  de 
tous  les  revenus  annuels  de  peuple:  Ainfi  le  rabais  de  leurs  Billets , ccdulcs  8c 
affignations , données  fur  les  Provinces,  fur  les  Trcforiers  8c  fur  d’autres  fonds, 
eft  allé  julqucs  à la  moitié  à deux  tiers  fie  même  jufques  à trois  quarts  de  leur 
valeur.  Les  billets  de  monnoyc  qui  avoient  été  diitribuez  en  paiement  de  pro- 
digieufes  fommes  étoient  tombez  à la  motié  de  leur  valeur , par  defaut  de 
paiement  de  leurs  interets  ou  par  d’autres  voies, qui  faifânt  douter  de  leur  bon- 
té en  renverferent  le  crédit,  avant  la  publication  de  quelques  Edits  i (Tus  de- 
puis , portant  que  lcfüits  billets  n’auroient  cours  que  pour  encore  un  peu  de 
tems,  8c  feroient  reçus  en  proportion  modique  avec  les  vieilles  efpeçcs  d’or 
fie  d’argent  qui  feroient  aportées  à la  monrtoie,  pour  en  faire  de  nouvelles} 
après  lequel  tems  expiré  , ces  billets  n’auroient  plus  de  cours.  Enfin  il  y a 

• i t-  à 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  $87 

à confidercr  qu’on  n’y  peut  trouver  de  l’argent  par  emprunts  ou  négociations.  171p. 
C’eft  parce  que  l’on  n’a  pas  ponctuellement  accompli  la  convention  faite  l’an-  --  -» 
née  paffée  pour  fo.  millions.  Outre  les  raifons  alléguées  fur  la  perte  du  cré- 
dit public  de  la  France,  diminution  des  revenus  publics  par  la  perte  de  plu- 
fieurs  Provinces  du  Roiaumc,  la  chetivc  moiffon  qu’on  y a eu  l’année  paffée, 

& les  Groiïcs  fommes  qu’elle  a etc  obligée  d’envoier  dans  les  Pais  étrangers 
pour  l’achat  de  bleds , pour  la  fubfiltance  des  peuples , ont  fans  doute  contri- 
bue beaucoup  au  manque  de  paiement  des  billets  de  monnoic  Sc  d’autres  Det- 
tes , 8c  par  confequcnt  à la  diminution  Sc  à la  perte  du  crédit.  Parmi  tout 
cela  les  fu jets  les  plus  aiiez  de  la  Couronne  de  France  ont  été  incontcllablc- 
ment  fort  oprimez  8c  réduits  à de  grandes  detreflès.  Cela  a pareillement  été 
le  reffort  du  manque  de  paiement  des  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris  ce 
qui  fuivant  de  bons  avis  monte  à prel'que  yo  millions  de  livres  par  an;  de  for- 
te que  l’interet  dû  pour  l’année  1709.  n’cll  pas  encore  paie.  Il  faut  pareille- 
ment attribuer  à la  même  caufc  les  frequentes  alterations  des  efpcces  en  Fran- 
ce. Elles  ont  été  fi  conlïdcrablcs  que  pendant  cette  Guerre,  fans  parler  des 
precedentes,  on  compte  que  les  deux  reformes  des  efpcces , 8c  les  nouvelles, 
qui  ont  été  introduites  ont  produits  au  Roi  un  profit  de  deux  cinquièmes  de 
tout  l’or  8c  l’argent  de  France,  8c  par  confequcnt  une  pareille  perte  a rejailli 
fur  les  fujets.  Ces  differentes  méthodes  d’oppreffiop  ont  donné  lieu  à la  déca- 
dence des  Manufactures , particulièrement  de  celles  de  foie,  8c  des  étoffes, 
d’or  8c  d’argent , 8c  un  grand  nombe  d'Ouvricrs  qui  y étoient  cmploicz  ont 
été  réduits  à la  mendicité.  Leur  commerce  n’auroit  pas  mieux  profpcré  que 
leurs  Manufactures,  fi  la  vente  du  crû  de  leur  pais  avoit  été  cmpechée  par 
fout  ailleurs,  8c  fi  leur  Commerce  8c  la  Navigation  dans  les  Indes  Occidenta- 
les, 8c  dans  la  mer  du  Sud,  eut  été  prévenue,  ou  du  moins  rendue  plus  dif- 
ficile, ainû  qu’il  a été  autre  fois  pratiqué  avec  un  grand  fucccs  par  cet  Etat, 
même  relativement  aux  Efpagnols  memes , 8c  finalement  fi  les  effets  8c  les 
Marchandifes  prifes  en  mer  par  les  Vaifleaux  de  Guerre  des  Ennemis  8c  par 
leurs  Armateurs,  n’avoient  pas  été  tolérées  d’entrer  dans  les  pais  des  Alliez. 

Il  faut  ajouter  à tout  cela  le  dommage,  les  pertes,  8c  les  incommoditcz , 
caufées  par  les  calamitcz,  qui  font  infcparablcs  ae  la  Guerre;  les  quartiers  des 
Troupes,  leurs  marches  8c  contremarches  d’une  Frontière  à l’autre  par  le 
cœur  du  Roiaume , qui  ont  éccJ  plus  incommodes  8c  ônereufes  aux  peuples 
que  par  le  paffé,  à caufe  de  la  maigre  moiffon  de  l’année  paffcc.  Tout  cela 
mis  cnfemble  a certainement  beaucoup  influé  8c  apauvri  l’intérieur  du  Roiau- 
me, 8c  fur  tout  les  Sujets  aifez,  qui  en  tems  de  Guerre  foutiennent  l’Etat 
par  leurs  biens,  ainfi  que  le  commun  peuple  le  fait  par  les  bras.  La  France 
.a  par  là  été  beaucoup  plus  affoiblie  que  par  la  perte  de  tant  de  Villes  8c 
Provinces,  qui  lui  ont  été  arrachées  depuis  le  commencement  de  cette 
Guerre. 

Apres  tant  de  defaftrcs , ce  qui  mérite  beaucoup  de  réflexion , eft  comment 
èç.  par  quels  moiens  la  France  peut  fe  foutenir,  8c  comment  elle. peut  trouver 
hommes  8c  argent  pour  avoir  en  Campagne  les  groffes  armées  qu’elle  a eu 
cette  aimée.  * ‘Elle  a défendu  8c  couvert  fes  frontières  du  côté  du  Rhin  8c  d’I- 
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1710.  talie,  elle  a eu  la  fuperiorité  en  nombre  avec  les  Troupes  du  Duc  d’Anjou  au 
* commencement  de  la  Campagne  en  Efpagne.  Et  dans  les  Païs-Bas  elle  a eu 
une  armée  aulli  groflë,  & peut-être  plus  groffe  que  jamais  elle  a eu  ci-devant. 
Pour  les  hommes,  outre  les  Troupes  étrangères,  comme  les  Suifles,  les  Alle- 
mands 8c  autres,  qui  font  recrutez  par  des  gens  de  leurs  Nations  rcfpecrives, 
ils  font  levez  par  les  maniérés  fuirantes  I.  En  obligeant  chaque  Pàroiffc  de 
fournir  annuellement  un  homme.  Ces  Paroiffcs  étant  plus  que  ifooo.  en  nom- 
bre fourniflènt  la  moitié  des  recrues  requîtes.  En  fécond  lieu  le  refte  cil  levé 
fans  beaucoup  de  difficulté,  à caufc  de  la  dccadence  de  leurs  Manufactures , & 
le  peu  d’encouragement  des  travaux  & des  arts  qui  dans  un  tems  de  profpcrité 
& d’opulence  fleuriffent& emploient  un  grand  nombre  d’Ouvricrs,  qui  font  à 

£ relent,  faute  d’ouvrages,  forcez  de  s’enroller  au  lcrvicc  du  Roi,  nonobftant 
i petite  paie  qu'ils  reçoivent.  Il  faut  par  confequent  croire  que  la  pauvreté 
8c  fa  miferc  du  peuple  ne  laiflèra  pas  manquer  à cette  Couronne-là  du  monde 
pour  continuer  la  Guerre.  Or  pour  le  maintien  des  Troupes,  & pour  pour- 
voir aux  autres  choies  neceflàires,  lâns  lcfquellcs  les  armées,  ne  peuvent  pas 
aller  en  Campagne,  ce  qui  a été  préféré  à toute  autre  conlîdcration,  il  n’y  a 
pas  à douter  que  ce  qui  a été  épargne  en  fufpendaut  les  extraordinaires  armé- 
niens de  Vaiflcaux  & Galères,  qui  montoient  annuellement  à une  groffè  fom- 
me  , n’ait  été  apliqué  a cet  ufage  là,  aulfi-bien  que  les  femmes  produites  par 
le  changement  des  elpeccs  -,  par  le  retardement  ou  la  fufpcnlîon  du  paiement 
des  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris,  parla  diminution  des  apointemens  & 
penfions,  qui  tout  enlcmble  ne  monte  à guère  moins,  fi  non  pas  à autant , que 
fcs  extraordinaires  depenfes  de  la  Guerre.  11  ell  vrai  cependant  que  ces  moiens 
& ces  charges  étant  fort  (ênfiblcs  8c  onereulès,  ne  font  pas  de  fonds  fiables 
8c  de  durée.  C’crt  pourquoi  les  Ennemis  ne  peuvent  pas  y faire  fond  pour 
la  continuation  de  la  Guerre,  & par  conlcquent  ils  manqueront  bien-tôt, 
ainfi  qu’ils  commencent  de  manquer  du  principal  nerf  delà  Guerre  pour  la 
continuer. 

-Mais  quelque  embaraflêe  que  la  France  puilTc  être  prefentement , il  ne  faut 
pas  omettre,  mais  plutôt  faut-il  confiderer  avec  plus  de  foin,  combien  cette 
Couronne  (ê  remet  fi  aifement , fi  elle  a feulement  le  tems  de  refpirer  & de 
diminuer  fes  depcnlês.  L’expericnce  là-deffus  eft  la  meilleure  maîtrcfie;  fi 
l’on  veut  feulement  réfléchir,  comment  ia  France  a rétabli  fcs  affaires  après 
tant  de  confidcrables  défaites  8c  malheurs  des  tems  palîcz.  Par  exemple 
après  la  porte  des  batailles  de  Poitiers,  de  Crccy,  de  Pavic  & de  Jivcrfcs  au- 
tres, dans  lcfquellcs  deux  de  lès  Rois  forent  hits  plafonniers.  Encore  plus 
comment  pendant  la  minorité  du  dernier  Roi  de  la  Ligne  de  Valois , & de- 
puis jufques  à la  Regence  du  p relent  Roi  les  affaires  de  cette Nation- là  étoient 
embrouillées,  étant  en  même  tems  ai.  .quee  par  dch*  rs  Sc  déchirée  parles 
troubles  intefiins.  Cependant  en  ton.,  ces  diffère  ns  tema-là  elle  a toujours 
trouvé  les  moiens  de  recouvrer  fon  p,  emicr  lullre.  Par  conlcquent  ou  peut 
affirmer  8c  non  fuis  fondement  que  peut-être  depuis  quelques  liecles  il  n’y  a 
point  de  Roiaume  qui  ait  etc  li  violemment  ébranlé,  Ôc  cependant  il  s’eft 
r ' ; ;toû- 
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toujours  developc  de  ces  dangers  avec  autant  de  bonheur  que  d’avantage.  A tyio. 

gu  près  comme  un  corps  robufte  , qui  étant  attaqué  d’une  maladie  violente 
dangéreule , la  furmonte  8c  recouvre  d’abord  (à  première  vigueur  par  la 
force  de  fa  nature  8c  de  (à  conftitution.  Mais  fi  les  gens  ne  veulent  p is  fe 
donner  la  peine  de  réfléchir  lur  les  evenemens  des  tems  partez,  ce  qui  cil  arri- 
vé depuis  fo.  ans  fuflira  pour  prouver  ce  qui  a été  avancé.  Car  depuis  ce 
tcms-la  entre  les  fûccertives  Guerres  que  cette  Couronne  a faites,  elle  a eu 
dans  l’intervalle  de  6.  années  au  plus,  un  teins  liiffilànt  pour  rétablir  fes  affaires, 
fie  pour  commencer  de  nouveaux  troubles.  La  paix  des  Pirenées,  qui  mit 
fin  à une  Guerre  de  pluficurs  années , premièrement  avec  toute  la  MaiTon 
d’Autriche , & enfuite  avec  la  feule  Efpagne,  & qui  par  confcqucnt  promet- 
toit  quelque  durée,  ne  dura  nas  au  delà  cmdit  intervalle.  Ce  fut  lorfque  le* 
François  envahirent  les  Pais -Bas  Efpagnols,  fans  aucun  égard  pour  les  Puifc 
fanccs  voifincs  Sc  pour  l’intérêt  au’elles  avoient  dans  la  defenfe  de  ces  païs-là. 

Et  lorfque  les  differens  fur  ceux-là  furent  pacifiez,  les  François  commencè- 
rent 4.  ans  après  la  Guerre  contre  Vos  Hautes  Puiflànccs  fie  enfuite  contre 
l’Empereur,  tout  l’Empire  & l’Efpagne.  La  paix  de  Nimcgue,  qui  fuivit 
bien-tôt  apres  à peine  merite-t-elle  le  nom  de  paix.  C’cft  par  les  continuelles 
entreprifes  & invafions  que  les  François  firent  contre  fa  teneur.  Finalement 
celle  de  Riswick  n’a  pjs  effectivement  duré  au  de  là  de  $ ans,  d'ailleurs  outre 
ce  qu’011  a allégué  , il  eft  pareillement  à confidercr  que  quand  même  les 
derniers  fameux  Préliminaires  auraient  été  exécutez  fie  qu’ils  euffent  eu  leur 
effet,  5c  qu’en  confequcnce  d’iccux  auraient  rendu  les  différentes  places  8c 
Provinces  qui  y étoient  fpccifîécs,  cependant  le  Roiaume  de  France  (croit 
relié  d’une  plus  grande  étendue  qu’il  n’étoit  par  le  paffé.  C’dl  parce  que  la 
Franche-Comté  fie  le  CambrcGs  lui  relloient.  D’un  autre  côté  fon  peuple,  au- 
rait bien-tôt  recouvré  là  vigueur  fie  aurait  rcfpiré  par  la  fertilité  naturelle  de 
fon  pais , dont  le  crû  attire  de  dehors  beaucoup  d’argent  dans  le  Roiau- 
me, par  l’indullric  fie  le  labeur  des  habitans  fie  de  leur  commerce  à l’Ell  fie 
au  Sud. 

Toutes  lefdites  reflexions  fur  La  eonftitution  de  la  France,  fur  fes  pertes  2c 
défaites,  fie  particulièrement  fur  Ion  intérieure  decadence  & la  perte  de  fon 
Crédit  fie  finalement  fur  les  moiens  fie  les  méthodes  qu’elle  met  en  tilàgc  pour 
fe  coulerv.çr  fie  pour  rétablir  fes  affaires  peuvent  fie  doivent  fervir  à deux  fins 
jàvoir  en  premier  lieu  qiie  les  Ennemis  étant  réduits,  par  la  bénédiction  de 
Dxu  par  les  Ames  de  Vos  Hautes  Puiflànccs  fie  de  leurs  Alliez  à une  inferio- 
tc  fit  a une  intérieure  detreffe,  il  cil  de  la  dcfnicre  neceflité  , nunc  nui  uun- 
quurii  d’en  profiter  : afin  d'obtenir  dans  peu  la  louhaitcc  paix  qui  foit  honora- 
ble Se  de  durée.  A cet  effet  que  la  Guerre  doit  être  continuée  l’année  pro- 
chaine 1711.  avec  toute  la  force,  zèle,  unanimité  & fermeté  pofiibic,  fie 
toute  Li  nonchalance,  indolence,  négligence  fie  lenteur  prévenue  , les  affai- 
res étant  fi  ayantpÇ^  ficaiant  une  trop  grande  fie  avantageufe  apaiencc,  pour 
_iè  r- lâcher  2c  regui/fer  contre  les  raifonï  d’Etat  fie  de  Guêtre  Se  contre  les 
maximes  de  la  prudence  8e  de  la  précaution.  Pourroir-on  tomber  dans  cette  fau- 
..tc,  quand  outre  d’autres  cvcneiucns,  on  réfléchira  avec  foin  comment  eau-,  la 
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1710.  Guerre  entre  les  deux  plus  puiflantes  & belliqucufes  Nations  fur  les  bords  de 

— — — la  Mediterranée,  la  Vifioiicufè  perdit  le  fruit  & l’avantage  <jles  viûojres  rem-( 
portées  & fut  contrainte  à fc  foumettre  à une  chetive  Sc  Fionteufe  Paix,  parce' 
qu’elle  le  relâcha  fur  les  victoires  ^ 8c  ne  continua  pas  là  Guerre  avec  la  mê-*, 
inc  vigueur,  8c  application,  Sc  qui  lui  aurait  fans  doute  procuré,  une  paix 
glorieufc  & avantageufe?  En  fécond  lieu  qu’une  paix  devant  le  faire,  ce  doit 
être  d’une  manière  qui  ne  loit  pas  moins  fcurc  Sc  gloiicufc  pour  Vos  Hautes' 
Puiniinccs  & leurs  Alliez,  par  l’éloignement  de  la  Francpldes  Frontières  St 
l’intcrpolîtion  d’une  bonne  Sc  luffifante  barrière  de  pluGeurs  plaçeç  bien  fortir’ 
fiées,  tant  du  côte  de  la  Terre  que  de  la  Mer,  Sc  affermie  par  la  garantie  rCct? 
proque  de  tous  les  Alliez,  engagez  avec  Vos  Hautes  Puiflanccs  dans  cette  GpçrfiP 
11  refte  à prefent  de  procéder  à la  dÜicufiion  du  quatrième  point , (avoir  ’lç 
detail  des  moiens,  que  le  Conlcil  d’Etat  jugq  être  d’une  abfbTué  ncceflîté  pour 
la  fureté  & le  bien  de  l’Etat  8c  pour  une  vigoûraufc  continuation  de  la  Guer- 
re, en  premier  lieu  par  raport  auicrvicede  terre , 8f  enfuitc  â celui  par  mëh 
Les  Provinces  ne, s’attendent  aflqrejnent  pas,  par  les  njiiens  ici  exprimées  que 
nous  devions  propofer  aucune  diminution  des  efforts,  que  Vos  Hautes  Puifi 
fanées  ont  juge  julqucs  ici  de  faire  poutre  up  Ennemi  âiilfi  formidable  que  la 
France  avec  les  adhcrens.  Au  contraire  ils  dpvroient  être  augmentez  s’il  étoit 
poiliblc,  ou  du  pioins  dpivqutiils  être  entièrement;  .continue?.  Ceft  pour- 
quoi l’on  doit  fupiécr  fans  delai  à ce  qui  manque,  ,G’eft' pour  cm 'que  Id 
Confeil  d’Etat  fuivant  le  devoir  de  leur  Charge  prçlcnte  à VosTfautes  Pufê 
lances  avec  cette  generale  Pétition  l’Etat  ordinaire  £c  extraordinaire  de  Guer- 
re pour  l’année  prochaine  1711.  contenant  outra  divcrles  autres  charges  dfc 
l’union  principalement  h foldc  de  la  milice  qui  outre  celle  qui  eft  mife  lur 
d'autres  fonds  ou  fubfides  particuliers,  tou  bien  fur  la  jouïflarice  de  quelque 
douceur  doit  être  confcrvce  Sc  continuée,  fupliant  Vos  Hautes  Puiflanccs  de 
l’envoier  l’apuier  6c  le  recommander  aux  Provinces  refpc&ivÇs  afin  qu’elles 
l’aprouvcnt  Sc  y confêntent  avec  la  promptitude  que  la  raifon  de  Guêtre  exi- 
ge indifpenfablement  pour  faire  un  bon  ulage  de  la  fuperiorité  des  armés  dans 
lefquellcs  Vos  Hautes  Puiffances  Sc  leurs  Alliez  ont  été  benites  par  de  bons 
fuccès  ainG  que  lcfervicc  de  l’Etat,  & le  bien  de  la  caufe  commune  le  re- 
quiert.  . 

Ledit  Etat  de  Guerre  ordinaire  Sc  extraordinaire  après  les  connus  contirf- 
gens  des  Provinces  refpc&ires  8c  du  pais  de  Drenthç,  eft  également'  Sc  exac- 
tement reparti.  Ainfi  aucun  des  Confederez  n’cft  pas  plus  charge  'en  com- 
mun que  l’autre  du  fardeau  qui  leur  eft  impofé.  Dans  la  difpofition  il  y a 
pourtant  été  fait  quelque  alteration  poupdimiquer  l’état  de  Guerre  , fur  Quel- 
ques articles,  qui  entièrement  ou  en  partie  ont  çtépmfs  pour  l’augmen- 
tation de  celui  avec  d’autres , qu’il  "a  f^lu  inférer  popr  accomplir  jes  rcfolii- 
tions  prifes  de  tems  en  tems  relativement  a cela  par  Vos  Hautes  Puif- 
fances. Z.-,  ’ ' j'-’  j 

La  diminution  de  l’Etat  ordinaire  de  Guerie'çphTîtlc  ’fird^'krcment  dans  Je 
double  interet  du  fubfidc  de  q7fooo.  florins,^, us  pafPEtat  à Mr.it  Duc  de  Wit- 
tembevg  pour  l'année  170$.  qui  avoicnj  été  înlçj^^arfS  le  piccedefi^état  pour 
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ofie  année  & neuf  mois  , êrtJcômpéanf,'dcpùis  Te  premier  Avril  170p.  jutques 
au‘ dernier  Efcéèmbfc  ^7r3.,Li'la ffemméUc  yzrdd.  florins  par  an,  8c  457p.  flo- 
rins flâr  moifit  lut  léptefent  Etat,  îfi  «dre fié  d&co’ntez  feulement  pour  une 
npnëc,  8£  par  T-à  â ^cfeoo^flbrins  8c1  pafihois  àrîffdô.  florins , ainfi  fur  cet  ar- 
ticle on  proflïéld'nncrib$i^cltfc  187p.  florins  par  mois.  En  fécond  lieu  dans 
le  double  interet  d’un  million  ciè  florins,  fyr  le  rabais  de»  depcnces  cafuclles 
de  la  càtTVp^tftapcrarl  PArtnéc  tÿfio.^uîa  été  négocié  en  cfivers  tems,  8c  cela 
fcft  fifois1  egmdrtnç  â TEtaF d8^*uefre  pour  celte  année  Courante, comme  aufli 
He^jttbiocr.'  flbnhi  fibuV  liHJJffohé^Sé-W  mois1;'  de  ‘eeioooo.  florins  pour  une 
ïmnée  Ce :i;  lirfôis'f 'ad'itfKéHle fObo’è©.-  Hîrins •pour 'Imc  ànncc  8c  5 mois , qui 
3 prèfent  rfy  font  jrttcrpit  que  poUPôiie 'Smiëc  fper  oti  l’on  profite  d’une  fem- 
me de  tlois  mille  flcSÎns  pîV  mois.'  Et’  fimlèiinent-tiirts'  l’extinélion  dts  émo- 
luments d’un  Pourvoicuf  de  vivres  à Gocverdcn-,  à la  répartition  de  la  Pro- 
vince de  Frifc,  à h femme  de  6(5.  florins,  trois  fols  8c  demi  par  mois,  com- 
me abfolumeht  inutile;’  àinfi  que  le  confcil  par  fa  generale  Pétition  pour  Pan- 
ilce  1 708 :‘à  déjà  reprefenté  aux  Provinces^  toutes- Cés  idiminurions  cnfcmble 
montent  par  mois  a 4541 . florins  8c  1 j.  fols.  / 

Par  contre  ledit  Etat  de  Guerre  ordinaire  eft  augmenté  premièrement,  foi- 
vant  la  refolution  de  Vos  Hautes  Puiflànces  du  18.  Avril  Sc  par  la  refolution 
fuivante  du  17.  Oélobre  1710.  le  double  intérêt  du  fubfidc  d«  à Mr.  le  Duc 
de  Wirtembexg  de  la  femme  de  ^jj'600.  florins  pour  l’année  1710.,  montant 
pour  üne  année  & 8.  mois  à yoooo.  florins , 8c  par  mens  à 4166.  florins  J 
1 fols  & 4.  deniers,  toutes  les  Provinces  aiant  Confcnti  à cette  négociation,' 
excepté  celles  de  Zélande  8c  d’Utrecht,  qui  ônt  été  priées  d’y  entrer  , 8c  à 
cet  effet  de  réfléchir,  que  loin  d’être  par  là  forchàrgées  Cette  negotiation  cft 
un  moien , qui  fort  en  cette  occafion  pour  leur  foulagcmcnt , d’autant  que  les 
autres  fnivant  la  formelle  convention  font  obligées  d’aporter  leur  reipe&ifs 
Contingens  defdits  fubfides,  hors  de  leur  c tifTe  Provinciale.  D’un  autre  côté 
èn  conformité  de  la  Refolution  de  Vos  Hautes  Puiflànces  du  17.  Mai  1710. 
avec  les  rentes  de  10.  pour  cent  par  an  à conter  du  ’premier  Juin  1710.  juf- 
qu’au  dernier’  Décembre  1711.,  8c  cela  pour  un  an  8c  7.  mois  pour  un  ca- 

Eital  d’un  million  Ôc  poooo o.  florins,  qui  ont  été  négociez  pir  voie  de 
.otterie  fur  rentes  viagères,  ou  obligations  pour  10.  années:  fivoir  un  mil- 
lion de  florins  en  fabais  des  dépèntès  cafaelles  de  l’Armcc  pour  l’année  1710.* 
8c  fooooo.  florins  en  rabais  de  la  pétition  d'on  rtYîllion  8c  610000  pour  les 
magafins  de  fourrage  pour  l’hyver  entre  l’année  1709.  Ce  1710.  Ladite  ren- 
te monte  à 257^60.  florins  pour  un  an  8c  7.  mois  8c  cela  à 1973  t r florins 
i$.  fols  8c  4.  dèniers  par  mois  courant.  En  troifieme  lieu  foirant  la  Refolu- 
tion de  Vos  Hautes  Puiflànces  du  7.  Octobre  1710.,  confirmée  parla  refo- 
lution fuivante  du  27.  du  meme  mois,  avec  les  intérêts  de  10.  pour  cent  par 
an  eriÔ6re  d’tin  deuxieme  million  pour  fobvenir  aux  dépends  cafuclles  de  l’ar- 
mée pour  l’année  1710.  à négocier  fur  des  obligationé  de  20.  annéés  dont  le 
contingent  de  la  Province  de  Hollande  8c  Wcft-Frilc  eft  déjà  négocié  8c  prêt, 
8c  - le  confcntement  de  celle  de  Zelande  pour  l’intermifiîon  8c  d’Over-H- 
fcï  polir  -kl  moitié  cft  déjà  aportç , cette  derniere  Province  étant  priée 
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lyt*.  de  concourir  à l’autre  moitié,  auffi-bien  que  les  autres  qui  manquent  encore, 

» fans  perte  de  tems.  Ces  intérêts  montent  du  premier  Novembre  1710. 
jufqucs  au  dernier  Décembre  1711,  pour  une  année  fie  1.  mois  à 116666. 
florins,  1 $.  fols  & 4.  deniers,  fie  par  mois  courant  à P7iz.  florins,  4.  fols, 
cinq  deniers  Se  deux  tiers..  En  quatrième  lieu  il  a été  trouvé  bon  par  la 
refolution  de  Vos  Hautes  Pujffanccs  du  11.  Oéfcobrc  1710.  qu’un  article 
de  10000.  florins  par  an,  ou  de  S)},  florins,  dix  fols  & huit  deniers  par 
mois,  qui  ont  ci-devant  fervi  pour  l'entretien  fie  réparation  des  digues  à 
Gravcnwecrt  Se  fur  l’Iflcl,  fut  de  nouveau  inféré  dans  l’Etat  de  Guerre: 
ainfi  en  attendant  que  Mefficurs  les  Etats  de  Provinces  refpeétivps  y con- 
tentent, Vos  Hautes  Pqiflànces  en  pourront  difpolcr,  avec  l’avis  du  Con- 
feil  d’Etat.  C’elt  dans  l’attente  fie  l’.iliéurance  que  les  Provinces  de  Guel- 
dre,  d’Utrecht  fie  d’Over-Iflel  paieront  les  Articles,  qu’elles  ont  lai  fiée  en 
arrière  depuis  le  commencement  de  l’an  170p.  à caufc  que  ledit  article 
de  dix  mille  florins  avoit  été  omis  dans  l’Etat  de  Guerre  de  ces  deux  an- 
nées-là. Et  en  cinquième  lieu  on  a aufli  pris  de  l’Etat  de  Guerre  ordi- 
naire, fuivant  la  Rclolution  de  Vos  Hautes  Puiflantes  du  4.  Septembre 
1710.  Se  la  fuivanre  du  17.  O&obrc  la  penlîon  annuelle,  qu’Elles  ont  af- 
Cgnée  à MonGcur  le  Prince  de  Pruffc,  montant  à 4000.  florins  par  an  à 
conter  du  jour  de  fa  naiflànce,  favoir  du  16.  d’Aout  1710.  jufqucs  au  ji. 
Décembre  171t.  Ce  qui  fait  pour  une  année  fie  quatre  mois  Se  demi 
ffoo.  florins,  & 4f8.  florins,  üx  fols,  & huit  deniers  par  mois.  Ainfi  la- 
dite augmentation  de  l'Etat  de  Guerre  ordinaire , après  la  déduction  de 
la  diminution  , va  à la  fomme  de  300 $0.  florins  , onze  fols  3c  un  denier 
par  mois  courant:  L’augmentation  de  l’Etat  de  Guerre  extraordinaire,  après 
la  deduétiondu  petit  article  d’argent  de  l’Année  paflee,  confiftc  iculemcnt  en 
cc  qu'il  a été  jugé  par  les  Generaux  qui  font  à l’Armée  de  la  part  de  l'Etat 
que  la  Compagnie  des  Mineurs,  qui  jufques  à cette  année  avoit  été  compo- 
sée de  100.  hommes,  devoit  être  dïviféc,  à caufc  que  rarement  ils  fervoient 
tous  entemblc,  mais  coutinuellemcnt  fcparez,  ce  qui  aniveroit  encore  plus 
à l'avenir  a caufc  de  la  différence  Sc  de  la  diftance  ues  places,  ou  les  mineurs 
font  ncceflâires.  C’elt  pourquoi  on  a divifé  cette  Compagnie  en  trois,, 
chacune  de  moindre  nombre,  comme  une  de  54.  hommes,  fie  deux  au- 
tres chacune  à 4 3 , fous  trois  Capitaines  Lieutcnans  8c  autres  Officiers,  ainfi 
qu’on  l’a  mis  en  execution.  C’dt  pourquoi  ces  trois  Compagnies  aug- 
mentant la  folde  plus  que  ci-devant  de  la  lbmme  de  139.  florins.  A quoi 
il  a falu  ajouter  le  petit  article  d’argent  pour  égalifer  les  contingens  des 
Provinces  RcfpeérivcSj  montant  feulement  a 13p.  florins,  trois  fols  fie  un 
denier  par  mois,  qu’il  faut  fournir  au  Comptoir  de  la  Généralité,  pour  être 
cmploiez  à l’ulàgc  public. 

Après  la  compenlation  de  la  diminution  fie  de  l’augmentation,  qui  s’eft 
trouvée  dans  le  joint  Etat  de  Guerre  ordinaire  fie  extraordinaire,  prenant 
à la  main  cc  qui  cfl  contenu,  fie  nommément  la  milice,  le  Confcil  ne 
peut  s’empêcher  de  recommander  avec  la  dernière  inftancc  , le  dû  paie- 
ment complet  des  Troupes,  comme  aufli  de  celles,  pour  lefqucllcs  on  a 
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Contracte  fur  de  fubfides  particuliers  ou  fur  d’autres  fonds , ou  aufli  foui 
promcllc  d’une  ou,  d’autre  douceur  que  confcqucmment , pour  éviter  Ici 
plaintes , il  faut  precifcment  paier  les  Compagnies  avec  les  Generaux , Of- 
ficiers, 8c  fervitcurs,  qui  font  fur  la  répartition  de  la  Province  de  Gucl- 
drc,  Se  qu’on  a laifle  en  arrière  par  les  différons  domcitiqucs  fur  la  fubdivi- 
fion  de  la  quote-part  de  la  Province  pour  les  charges  publiques.  A cette  fin 
lefdits  différons  doivent  tant  plutôt  tant  mieux,  être  ajufiez.  Que  les  deux 
Compagnies  à pied  fur  la  repirtition  de  la  Province  de  Zelande  , tirées  fous 
le  nom  de  l’ Admirai  8c  Vice- Amiral  de  Zelande  peuvent  encore  être  remiles 
fur  pied.  Que  la  Province  d’Utrecht  ne  peut  pas  laifler  plus  long-tcms  fans 
fatisfaélion , outre  les  autres  Charges,  les  Compagnies  Palatines  de  fa  réparti- 
tion, qui  ont  été  retenues  fuivant  une  convention  exprefle,  faite  même  par 
fa  concurcncc.  La  Province  d’Over-KTcl  efl  dans  un  pareil  cas  pour  le  paie- 
ment des  apointemens  d’un  Lieutenant  General  Palatin,  8c  de  Ion  aide  de 
Camp.  Et  finalement  que  la  Province  de  Groningue  ne  peut  plus  fc  tenir 
dans  une  fi  grande  dilproportion  avec  les  autres  Provinces,  ainfi  qu’elle  l’a 
été  jufques  ici , en  ne  mettant  pas  fur  pied  les  p.  Compagnies  à pied  8c  une 
à cheval,  qu’on  a miles  fur  fa  répartition,  d’ailleurs  que  lesRegimens  8c Com- 
pagnies qui  font  effedivement  fur  pied,  ne  puiflent  pas  être  en  moindre  nom- 
bre de  celui , fur  lequel  on  les  a effedivement  prifes  foit  diredement  par  les 
Provinces  mêmes  , ou  de  leur  connivence  par  les  Officiers  de  leur  repartition 
foit  fous  prétexte  que  le  prompt  paiement  ne  s’enfuit  pas  toujours , foit  fous 
celui  de  pouvoir  trouver  la  fubliltance  des  Cavaliers  8c  Soldats,  vieux  8c  in- 
valides, ce  ainfi  de  profiter  de  leur  quote-part  dans  l’article  tiré  en  cette 
vue  fur  l’ctat  de  Guerre  comme  aufli  pour  trouver  divers  autres  rabais  ou 
charges,  qui  font  oncreufcs  aux  Officiers,  8c  extraordinairement  grandes  -,  Se 
qui  dans  leur  detail  8c  énumération  font  fort  furprenantes,  & de  tems  entems 
augmentent  plutôt  que  de  diminuer.  Et  finalement  que  les  apointements  or- 
dinaires Se  extraordinaires  des  Generaux,  du  fupcricur  8c  inferieur  état  Major, 
l’argent  des  Chariots  de  l’Infanterie  8c  des  Dragons,  8c  tout  ce  qui  npartient 
cTailleursàla  milice,  puiflent  être  paicz  precilêment , dûëmcnt  8c  fans  di- 
minution ; Comme  aulfi  les  déclarations  des  Prévôts  8c  des  Commis  des  Ma- 
gafins  de  l’Artillerie  Se  des  Munitions  de  Guerre  fur  les  Frontières}  afin  qu’on 
puifle  par  là  tenir  un  bon  ordre  8c  une  bonne  difeipline  parmi  la  milice,  8c 
qu’on  pliifîè  confcrvcr  dûëment  8c  avec  foin  le  necefTure  de  Guerre  pour 
couvrir  Se  défendre  les  Frontières. 

Avec  quoi  pa fiant  aux  autres  dépenfes  de  la  Guerre  fous  lequel  chapitre 
font  compris  les  doubles  intérêts  des  Capitaux , qui  ont  été  négociez  dans  la 
precedente  8c  prefentc  Guerre  au  foulagement  des  Provinces  refpeétives,  le 
Confeil  fouhaitant  de  pouvoir  le  difpenlcr,  d’en  reparler  feparement , 8c  que 
les  intlances,  qu’il  avoit  été  fi  lbuvcnt  obligé,  preffé  par  la  dernière  neceflî- 
té,  de  faire,  afin  que  les  Provinces  puiflent  mieux  s’y  evertuer,  euflent  eu  le 
defiré  effet,  8c  fpecialemcnt  celles  qui  même  depuis  long-tcms  fur  cela  ont 
etc  faites  par  Vos  Hautes  Puiflanccs  dans  leurs  deliberations  avec  une  li  gran- 
de affluence  de  raifons.  Neanmoins  no nob fiant  tout  cela,  *1  n’cfl  arrivé  là- 
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1710.  deflùs  non  feulement  aucun  changement  en  bien,  mais  auxontrairc  les  arrêta-- 
ges  des  Provinces  refpcétivcs  lur  lcfdits  doubles  intérêts , depuis  l’année  paf- 
lec , font  plutôt  augmentez  que  diminuez,  montant  actuellement  à quatre 
millions  171874.  florins,  ce  qui  étant  ajouté  aux  triples  intérêts  des  capi- 
taux, négociez  pour  aquitter  les  dettes  de  la  Gueire  p.rflec,  dont  les  arrera- 
ges montent  à trois  millions  14174p.  florins,  font  tous  enfemble  une  fomme 
de  fept  millions  5 14690.  florins  pour  laquelle  fomme  l’une  ou  l’autre  Province 
eft  en  arriéré  de  quatre  6c  cinq  années,  & même  plus.  Ainfi  le  Conleil  quoi 
qu’à  regret  ne  peut  s’empêcher  de  reprefenter  fl  fouvent  ces  choies , comme 
n’étant  pas  arrivé  du  tems  pafle  d’entendre  rien  de  pareil,  cependant  fur  l’im- 
portance de  la  matière  de  les  rcpeter,  5c  de  prier  encore  une  fois  les  Provin- 
ces fort  preflamment  qu’il  leur  plaife  de  prendre  en  une  fcrieule  conûdcration 
les  mconveniens , qui  réfulteront  d’une  fi  grande  manque  de  paiement,  puis- 
que de  cette  maniéré,  non  feulement  on  ne  peut  penler  à aucun  rembourfe- 
ment  des  capitaux,  quoique  promis  de  bonne  foi,  mais  aulîi  très-fiùrcment  le 
paiement  des  intérêts  échûs  ccflera , au  total  renverfement  du  crédit  du  Pais , 
qui  n’ell  déjà  pas  grand,  5c  qui  devrait  avec  plus  de  tendrefle  être  ménagé, 
particulièrement  dans  un  fi  onéreux  teins  de  Guerre,  pour  le  prélérver  de  là 
ruine,  qui  caufcroit  des  plaintes  non  moins  ameres  que  |uftcs,  cC  des  gemifle- 
mens  de  ceux  qui  ont  des  Obligations,  la  plupart  tous  Habitans  de  l’Etat,  5c 

Îjarmi  eux  plufieurs  .Veuves,  Orphelins  cC  petit  Peuple,  qui  ne  peuvent  pas 
c pafler  des  intérêts  pour  leur  fubfiftance,  pour  la  fatisfaélion  neanmoins  def- 
quels,  fuivant  l’ordre  de  la  Régence,  il  n’y  a point  d’autre  fond,  que  le  paie- 
ment des  Provinces  refpcétivcs  : Les  entrées  ordinaires  du  Comptoir  de  la 
Généralité  par  les  calamitez  de  la  Guerre,  avec  quoi  le  reflort  de  la  Générali- 
té eft  à plufieurs  égards  preflé  d’une  étrange  manière,  comme  il  eftauflî  fu- 
jet  aux  Contributions  des  Ennemis,  font  furieufement  diminuées,  de  forte 
qu’il  eft  impoflible  d’en  pouvoir  tirer  pour  fâtisfâire  auxdits  doubles  Ôt  triples 
intérêts)  pas  même  aux  intérêts  Sc  charges,  auxquelles  ces  entrées  font  af- 
frétées , 5c  où  l’on  n’cft  que  trop  en  arriéré,  au  grand  grief  de  beaucoup  de 
petit  Peuple  qui  ont  beaucoup  béfoin  du  leur  pour  leur  propre  fubfiftance  5c 
celles  de  leurs  familles,  5c  conlcquemmcnt  on  cil  bien  éloigné  que  l’entrée  or- 
dinaire du  Comptoir  de  la  Généralité  puiflè  lèrvir  à fupléer  au  manquement 
des  Provinces.  On  touchera  les  moiens  des  conquêtes,  quoique  par  fois  on 
les  ait  augmentez,  cependant,  ainii  qu’on  a prouve  plus  d’une  fois,  il  y en  a 
qui  par  report  à leurs  revenus,  coûtent  plus  qu’elles  ne  reportent , 5c  d’autres 
à peine  peuvent-elles  reporter  pour  les  mettre  en  état  de  défenfe,  6c  les  con- 
fcrver  ainii  que  la  neceflïté  le  demande.  D’ailleurs  le  plat  païs  de  ces  conquê- 
tes par  les  campemcns,  marches  5c  fourragemens  des  Armées,  aufli  bien  que 
par  les  contributions  des  Ennemis  font  mis  hors  d’état  de  paicr  les  fubfides  ac- 
coutumez. Il  faut  ajoûter  à tout  cela  que  fuivant  les  rcfblutions  de  Vos  Hau- 
tes Puifiinces  il  faut  trouver  fur  les  revenus  de  ces  conquêtes,,  s’il  peut  y en 
avoir  de  furplus,  les  intérêts  des  capitaux,  qui  ont  été  négociez  par  voie  de 
Lotteric  5c  autre  nent , 5c  qu’on  négocié  journellement  pour  l’entretien  des 
hommes,  pris  l'année  paille  par  l’Etat,  comme  aufli  à compte  de  la 
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foldc  des  Troupes  de  Wirtcmberg  d'autant  qu’elle  excede  Ton  fubfide  annuel  jjiq. 
de  }7fooo.  florins.  Ces  capitaux  au  zp.  de  Mars  prochain  monteront  bien  - — 
au  delà  de  trois  millions;  de  forte  qu’il  fera  bien  difficile  de  faire  d’autres  né- 
gociations pour  faire  le  fond  à cette  fin-là,  2c  Vos  Hautes  Puiflanccs  auront 
la  bonté  s’il  leur  plaît  de  fonger  à tems  où  l’on  pourra  trouver  de  quoi  entre- 
tenir lefditcs  Troupes,  dans  une  plus  longue  continuation  de  leur  fervicc. 

Outre  les  dépenles  de  la  Guerre,  couchées  dans  l’Etat  de  Guerre  il  y en  a 
d’autres,  qui  font  de  grande  importance,  comme  celle  de  recruter  les  Trou- 
pes de  l’Etat,  par  la  perte  fouftcrtc  tant  d’hommes  que  de  chevaux  dans  les 
.aérions  militaires,  anivées  avec  l’Ennemi  : Celle  des  Magafins  de  fourrage 
pour  la  fubfithncc  des  Troupes  fur  les  Frontières,  aufli  bien  qu’en  campagne 
pendant  l’hyvcr,  au  commmenccment  ou  à la  fin  de  l’année,  qu'on  ne  peut 
trouver  du  fourrage.  En  outre  celles  qui  fpnt  deftinces  pour  pourvoir  5e  en- 
tretenir les  Frontières,  avec  les  ducs  Fortifications  & Magafins  de  Munitions 
de  Guerre,  avec  les  faux  fraix  de  l’Armée,  dont  il  faudroit  parler  feparement 
dans  cette  generale  Pétition,  n’étoit  que  par  raport  à chacun  d’eux,  fuivant 
la  neceflîté  journalière  il  faut  de  tems  à autre  faire  de  particulières  Pétitions, 
ainfi  que  depuis  quelque  tems  il  a etc  fait  pour  les  Magafins  de  fourrage  pour 
l’hyver  prochain  & depuis  peu  de  jours  pour  recruter  les  Troupes  ; comme 
aufli  il  faudra  dans  peu  faire  pour  les  dépenfes  cafuelles  de  l’Armée  pour  l’an- 
nce  prochaine.  Et  que  pour  cela,  nonobftant  les  raifons  alléguées,  qui  ont 
été  jugées  les  plus  convaincantes  à chaque  égard,  pour  les  faire  agréer,  6c 
kfqucllcs  le  Confeil  ne  répétera  pas,  feulement  s’y  raportant,  prie  par  celles- 
ci  fort  ferieufement  les  Provinces,  qu’elles  veuillent  à tems  y donner  les 
mains,  & à tout  le  contenu  des  Pétitions  refpecHvcs,  & que  le  defaut  foit 
dans  le  confcntement,  foit  dans  le  paiement,  qu’on  trouvera  de  la  part  de 
quelqu’une,  puiflë  être  fans  perte  de  tems  repare. 

Il  fera  à propos  d’entier  d ans  un  particulier  détail  des  préparatifs  mariti- 
mes, qui  font  requis  pour  la  defenfe  de  l’Etat  2c  pour  pourfuivre  vigoureufe- 
ment  la  Guerre;  d’autant  que  cela  s’ell  fait  de  tems  en  tems,  & même  en 
dernier  lieu  dans  la  particulière  Pétition  du  Conlêil  d’Etat  pour  l’armement 
extraordinaire  des  Navires  de  Guerre  dcilincz  pour  le  Portugal  6c  la  'Mer 
Mediterranée,  qu’on  eft  occupe  à aprêter,  comme  aufli  pour  afliirer  la  Mer 
du  Nord  pour  l’année  prochaine.  11  fera  à prefent  fuffifant  de  remarquer  ici 
en  abrégé,  que  cet  Etat  2c  fes  Alliez  ont  à faire  à un  Prince  qui  pendant  le 
coure  de  Ion  Régné,  a fait  fa  Marine  le  fujet  particulier  de  fes  ioins  8c  de  (es 
aplications,  êc  qui  par  la  fabrique  d’un  grand  nombre  de  Vaifleaux  de  Guerre 
2c  de  Galères;  par  l’encouragement  qu’il  a donné  à fes  Sujets  pour  s’apliquer 
à la  Navigation  2c  par  l’introduérion  de  beaucoup  d’ordres  judicieux  8c  de 
reglemens  relatifs  au  fervicc  maritime  a tâche  de  le  rendre  formidable  à fc$ 
Voifins;  6c  qui  durant  les  trois  Guerres  qu’on  a eu  avec  lui  pendant  les  der- 
nières 40.  années  a paru  en  Mer  avec  des  Flottes  confiderablcs.  Il  cft  vrai 
que  la  Grande-Bretagne  & cet  Etat  ont  eu  la  fuperiorite  fur  les  Ennemis  ainfi 
qu'il  a paru  dans  les  Batailles  de  Mer  qu'on  a eu , 2c  dernièrement  dans  celle 
devant  Mallaga,  car  depuis  ce  tcms-là  ils  ont  été  hors  d’état  8c  découragez 
. •!>  Ddd  1 ' de 
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1710.  de  mettre  en  Mer  aucune  Flotte  confiderable.  Cependant  il  ne  faut  pas  infe- 
r-  ■ ■■  rer  de  là,  que  leur  pouvoir  maritime  foit  ruiné.  Le  contraire  paraîtra  cer- 
tainement par  la  moindre  indolence  du  côté  des  Alliez  à cet  égard.  Il  faut 
pareillement  remarquer  que  durant  ce  teins  les  Ennemis  avoient  des  Elcadres 
en  Mer , outre  plusieurs  VaifTeaux  de  Guerre  fur  le  compte  de  particuliers 
pour  traverfer  le  Commerce  des  Alliez  dans  l’Océan  Sc  la  Mer  du  Nord,  Sc 
font  aéhicllcment  occupez,  fuivant  des  avis  fûrs,  à armer  avec  une  extrême 
diligence  un  gros  nombre  de  VaifTeaux  de  Guerre  à Toulon  & à Mar  Ici  lie, 

3ui  doivent  dans  peu  être  joints  parplufieurs  autres,  qu’on  arme  dans  les  Pons 
e l’Océan,  dont  quelques-uns  ont  déjà  mis  à la  voile,  8c  par  où  ils  feront 
en  état  d’entreprendre  quelque  chofê  au  grand  préjudice  des  Alliez,  fl  l’on  ne 
prend  tout  le' foin  poflible  de  leur  côté  de  conicrvcr  leur  fuperiorité  par  Mer. 
Ce  qui  ne  peut  le  faire  à moins  que  l’Etat  n’ait  dans  un  tems  convenable, 
un  nombre  fuffifant  de  Navires,  proportionné  à ceux  de  nos  Voifins,  prêts  à 
être  cmploicz  pour  faire  échoiicr  les  projets  Sc  les  entreprifês  des  Ennemis,  ôc 
d’agir  contr’eux  fuivant  que  l’occafion  le  prefentera. 

Mais  outre  ces  reflexions  generales > un  fuffifant  armement  maritime,  effc 
particulièrement  ncccflàirc  pour  la  défenfê  de  l'Etat,  pour  La  protection  de  li 
Pêche,  & pour  le  Commerce  Sc  la  Navigation  des  bons  Sujets  de  cette  Ré- 
publique. C’efl  aufli  pour  accomplir  Sc  làtisfkirc  aux  Traitez  Sc  aux  Allian- 
ces, oans  lcfquelles  quelques-uns  des  Alliez  de  Vos  Hautes  Puiflanccs  ont  été 
encouragez  de  s’engager  dans  cette  Guerre.  Finalement  pour  faire  une  diver- 
fjon  aux  Ennemis,  Sc  les  harceler  autant  qu’il  elt  poflible.  Il  faut  confidercr 
la  fituation  de  la  plupart  des  Provinces-Unies  le  long  de  la  Mer,  Ôc  à l’em- 
bouchure de  divcrlcs  Rivières.  Car  fi  d’un  côté  leur  accès  de  dehors  elt  ren- 
du plus  ailé  Sc  plus  convenable  pour  le  Commerce  Sc  la  Navigation  de  ce 
Pais,  il  cil  d’un  autre  côté  évident  que  dans  ce  rems  de  Guerre  les  mêmes 
Provinces  feront  par  la  même  railon  ouvertes  Sc  expofées  aux  entreprifês  des 
Ennemis,  fi  elles  ne  font  pas  couvertes  par  de  bons  ramparts  flottans  du  côté 
de  la  mer,  Sc  de  plu  fieu  rs  Places  bien  fortifiées  du  côté  de  terre.  L’cxpc- 
ricnce  a fouvent  convaincu  de  cette  vérité,  tant  au  bien  qu'au  dommage  de 
l’Etat.  Les  Habitans  de  ce  Pais  n’ont  pas  encore  oublié,  comment  aux  tems 
paflèz,  lors  que  la  Flotte  de  l’Etat  n’étoit  pas  prête,  ou  qu’elle  étoit  infe- 
rieure à l’Ennemi,  celui-ci  a non  feulement  caufé  une  generale  conflcmation , 
& allarmc  le  long  des  Côtes,  Sc  même  dans  l’intérieur  du  Pais,  mais  a aufli. 
trouvé  les  moiens  d’entrer  dans  le*  Rivières  mêmes  Sc  dans  les  Ports,  de  dé- 
barquer des  Troupes,  de  piller  les  Habitans,  Sc  de  détruire  le  Pais  par  l’épée 
Sc  le  feu.  Mais  au  contraire,  lors  que  la  Republique  étoit  réduite  aux  plus 
grandes  extremitez  du  côté  de  terre,  elle  a été  préfervée  du  danger  immi- 
nent d’être  ruinée,  Sc  d'être  conquifê  par  les  Ennemis  par  la  fuperiorité  de 
fes  Forces  Navales. 

Le  voifinage  des  Ports  des  Ennemis  mérité  une  attention  particulière,  8c 
lommement  ceux  de  Dunkerque  Sc  de  Calais.  Ils  font  fi  proches  que  l’En- 
nemi peut  faire  voile  prefquc  dans  une  marée,  tant  vers  les  Côtes  de  quelques 
Provinces  de  cet  Etat  que  vers  celles  du  Roiaumc  voifin  de  la  Grande- Breta* 
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gnc,  8c  a par-là  plus  d’une  fois  fait  des  attentats  fur  elles  avec  des  Navires  8c  171a. 

des  Galeres.  On  doit  fc  (ouvenir  de  leurs  entrepriies  contre  les  Roiauracs  • 

d’Angleterre  8c  d’Ecofle  dans  les  années  tdprf , 8c  1707.  avec  un  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux  de  guerre,  8c  de  Forces  embarquées.  Car  pour  certain  ces 
expeditions-là  auroient  eu  lieu,  8c  auroient  porté  un  coup  fatal,  fi  elles  n’a- 
voient  pas  etc  prévenues  par  les  Forces  rel'pcâives  Navales  de  l’Angleterre  8c 
de  cet  Etat  De  plus  la  protection  de  la  Pêche,  du  Commerce  8c  de  la  Na- 
vigation des  bons  Hnbitans  de  ces  Provinces  requiçrt  de  forts  Convois,  voiant 
que  l’Ennemi  a tâche  de  la  troubler  avec  de  fortes  Efcadres  de  Vaifleaux  de 
guerre,  8c  d' Armateurs,  dans  les  lieux  les  plus  éloignez,  où  l’on  les  y atten- 
doit  fort  peu,  8c  jufques  même  du  côte  du  Cap  du  Nord. 

Les  Flottes  font  d’ailleurs  neccflàircs  pour  accomplir  8c  (itisfairc  aux  Trai- 
tez 8c  aux  Alliances,  fur  lefquellcs  la  Déclaration  de  Guerre  contre  la  Franc» 
étoit  fondée,  Sc  fuivant  lefquellcs  la  Guerre  devoit  être  pouflcc  avec  toute  la 
vigueur  polîible  tant  par  mer  que  par  terre.  Cela  paroît  d’une  manière  par- 
ticulière par  la  Convention  faite  avec  Sa  Majellé  le  Roi  de  Portugal.  C’cft 
qu’il  y eft  precifement  flipulc  qu’on  devra  tenir  une  fuffilànte  Efcadrc  de  Vaif- 
icaux  de  guerre  fur  les  Côtes  de  ce  Roiaume-là.  Mais  en  dernier  lieu  la  ne- 
cefiité  de  maintenir  une  Force  Navale  fuffifante  paroîtra  très  évidemment  par 
le  dommage  fait  par  là  aux  Ennemis,  8c  par  les  confidcrablcs  avantages  rem- 
portez pour  le  bien  de  la  Caufe  commune.  Témoin  la  dclbuétion  de  la  Flot- 
te ennemie  à Vigo,  la  conquête,  8c  le  fecours  de  Barcelone,  le  blocus  de 
Dunkerque,  8c  fur  tout  cela  la  conquête  de  toutes  les  Mes  Efpagnoles  dans  la 
Mer  Mediterranée,  à l’exception  de  la  Sicile,  8c  quelques  autres  de  moindre 
importance.  Les  Flottes  Confédérées  facilitèrent  pareillement  la  réduction 
du  Roiaumc  de  Naples,  8c  préferverent  les  terres  de  l’Empereur  le  long  des 
Côtes  de  la  Mer  Adriatique  d’une  defeente  8c  d’une  invafion.  Ces  grands 
fttcccs  donnent  l’cfpcrancc , que  par  les  mêmes  moiens  on  réduira  les  Places  8c 
Etats  maritimes  d’Efpagne  tant  en  Europe  qu’aux  Indes}  ce  qui  ne  peut  s’ef- 
fectuer fans  une  fuffifante  force  par  Mer.  D’ailleurs  auffi  l’Ennemi  étant  par 
ces  moiens-là  attaqué  vigoureufement  fur  ces  Côtes-là,  8c  dans  fes  propres  en- 
trailles, fera  d.ms  peu  contraint  de  confentir  à des  termes  8c  conditions  de 
Paix,  qui  puiflcnt  la  rendre  fûre,  honorable  8c  de  durée.  Pour  cela  il  eft 
donc  ncccfîàirc,  que  de  tems  en  tems  on  fàflc  des  armemensde  Navires  de 
Guerre,  8c  qu’on  les  mette  à tems  en  mer  & en  nombre  complet.  Que  les 
Provinces  refpcétives  puiilènt  donner  le  ncccfîàirc  confentcmcnt  avec  la  due 
promptitude  aux  Pétitions  qui  do;\%it  être  à cet  effet  faites,  8c  que  1’areent 
necefîàirc  foit  fourni,  pour  mettre  les  Colleges  des  Amirautez  qui  font  char- 
gez de  ces  armemens,  en  état  de  les  faire,  puifque  fuivant  la  Conftitution  du 
Gouvernement,  il  n’y  a point  d’autre  fond  pour  faire  des  armemens  extraor- 
dinaires, que  le  confentcmcnt  8c  les  fubfidcs  des  Provinces  j 8c  de  fupléer  aux 
defauts,  qui  fè  trouvent  pour  ceux  qui  ont  déjà  été  faits,  8c  qui  font  extra- 
ordinairement grands  8c  au  delà  de  l’imagination  tant  par  report  aux  confente- 
mens,  qu’au  manque  d’avoir  fourni  l’argent.  Du  moins  qu’on  donne  une 
bonne  fomme  par  provifion  ôc  à bon  compte,  afin  de  mettre  lefdits  Colleges 
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J7«o.  cn  état  de  faire  quelque  paiement  aux  Officiers  fie  Matelots  gui  ont  expofé 

leur  vie  pour  la  Patrie,  auffi  bien  qu’à  divers  autres  qui  en  dépendent}  aux 

Pourvoicurs  8c  aux  Ouvriers  en  diminution  de  11  grands  fie  conlidcrablcs  arre- 
rages, & calmer  par  là  leurs  julles  plaintes,  leurs  inquiétudes  fie  même  leurs 
murmures.  Se  prévenir  aîhfi  les  inconveniens  qui  pourraient  en  remlcer}  fie 
par  leur  defaut  il  faudrait  que  les  Flottes  Se  les  Efcadrcs  rcquifes  pour  mettre 
en  mer,  relia  (lent  aflurcment  Se  entièrement  en  arriéré,  comme  déjà  pour 
cette  caufe-là  celle  qui  pour  l’Eté  qui  vient  de  finir,  étoit  dcllincc  pour  la 
fûreté  de  la  Mer  du  Nord,  eft  reliée  arriéré,  à l'inexprimable  dclàvanrage  de 
l'Etat.  D'ailleurs  après  cela  les  Vaifleaux  de  guerre,  avec  le  terns,  par  vieil- 
leffigpar  malheurs  fur  Mer,  fie  par  des  Combats  Marit  imes  diminuez  5c  perdus, 
comme  auifi  les  mêmes  pendant  cette  Guerre  qui  a duré  déjà  depuis  neuf 
années}  qu’air. fi  on  aportc  tout  le  foin  poffible, afin  d’y  fupléer  en  cnbûtilTant 
de  nouveaux  à la  place  de  ceux  qui  font  perdus  ou  gâtez,  fie  tenir  amfi  toujours 
l’Etat  en  bonne  pollurc  8c  en  bonne  réputation  par  Mer  ce  qui  lui  cil  par  les 
fufdites  raifons,  fi  hautement  6c  fi  cflèntiellement  important.  Qu’à  cette  fin 
à prêtent  fins  aucun  ultérieur  delai  ou  prolongation,  on  aportc  le  contente- 
ment  des  Provinces  qui  manquent,  aux  quatre  Pétitions  qui  ont  été  lucceffi- 
vement  faites  pour  les  agrets  de  corps  bâtis  de  nouveaux  Navires  de  guerre  Sc 
pour  les  achever,  le  zi.  Janvier  1701}  le  }.  Avril  170}}  le  premier  Avril 
17 16.  8c  le  18.  Avril  1710,  8c  dont  la  dernière  concerne  auffi  l’empreflement 
à bâtir  des  corps , ainfi  qu’à  la  même  fin  on  a fait  une  Pétition  à part  le  7. 
de  Janvier  170P,  8c  qu’on  fournifle  les  contingens  refpeftifs  pour  les  achever. 
Et  finalement  que  le  Commerce,  la  Navigation,  la  Pêche  8c  les  Manufactu- 
res, auffi  bien  que  le  crû  8c  le  produit  du  Pais  après  un  examen,  puifiènt  être 
encouragez,  8c  les  Placarts  8:  Ordonnances  émanées  fur  ce  fujet,  Sc  généra- 
lement que  celles  qui  regardent  les  Droits  d’entrée  8c  de  fottic,  foient  exac- 
tement 8c  également  exécutées.  Avant  de  finir,  le  Conicil  ne  peut  pas  n exi- 
ger de  recommander  de  nouveau  aux  Provinces  le  paiement  des  fublides  dus 
luivant  les  formelles  8c  dues  Conventions,  à divers  Princes,  qui  font  engagez 
avec  cet  Etat,  dans  la  Guerre  contre  la  France,  8c  cela  avec  plus  de  ponc- 
tualité, puilque  les  arrerages  à cet  égard  de  quelques  Provinces  font  fort 
grands,  8c  excitent  beaucoup  de  mécontentemcns  8c  de  plaintes.  Lesfubfi- 
des  dûs  au  Roi  de  Portugal  pour  l'année  1706,  ne  lont  pas  paiez  par  man- 
que de  la  quote-part  de  la  Province  d’Utrecht,  qui  jufques  ici  n’a  pû  être 
portée  à concourrir  avec  les  autres  Provinces  à la  négociation  pour  cet- 
te année  là , ni  d’aporter  fadire  quot#part  en  argent  comptant,  quoique 
par  fon  confcntcmcnt  au  Traité  ac  Portugal , 8c  par  confcquent  aux  fub- 
lïdcs  qui  y font  promis,  clic  y Toit  notoirement  obligée.  Pareillement  auffi  gé- 
néralement par  toutes  les  Provinces  les  fublides  de  cette  Couronnc-là  pour  l’an- 
née 1707.  ne  font  pas  paiez-,  quoique  propofez  depuis  longtcms , fie  pour 
trouver  lefqucls  par  une  négociation  la  Province  deZelande  a ces  jours-ci  con- 
tenu. Cependant  l’Etat  8c  fes  Alliez  dans  la  prefente  cooftitution  des  affaires 
doivent  beaucoup  ménager  l’amitié  de  cette  Cour-là,  qui  à divers  égards  peut 
beaucoup  contribuer  à la  fouhaitec  reduélion  du  Roiaumc  d'Efpagne.  Il  y a 
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auflï  Monfieur  l’Elcclcur  de  Trêves  envers  lequel  on  cft  bien  en  arrière  des  1710. 

fublides  qui  lui  ont  été  promis  par  l’Etat.  Cependant  ces  fublides  ne  font  «• 

pas  une  grade  fomme  annuelle,  6c  aucune  des  Provinces  ne  peut  pas  trouver 
qu’en  le  contribuant  elle  (bit  oprimée.  Avec  cela  il  eft  à confidcrer  que  le- 
dit Eleéteur  eft  un  Prince,  quia  fi  bien  mérité  de  cet  Etat  audi-bien  que  des 
autres  Alliez , par  fa  confiante  fidelité  6c  attachement  à leurs  intérêts  jufques 
à tel  point  qu’il  a été  par-là , 6c  l’eit  encore , dépouillée  par  les  Ennemis  de 
la  plus  grande  partie  de  (es  Etats , 6c  du  Siège  même  de  fon  Archevêché  6c 
de  fes  revenus;  de  forte  qu’il  a beioin  dcfdits  fublides  pour  défendre  l’cm- 
boucheure  de  la  Molêllc,  6c  pour  les  garnifons  de  Coblents  5c  de  Ehrenbrcit- 
fiein,  par  ou  par  conlequcncc  audi  l’Etat  6c  les  Provinces  qui  confinent  au 
Rhin  8c  à l’Iflcl  font  mieux  en  fureté  nonobfiant  cela  ledit  F.lcétcur  n’eft  point 
paié  par  aucune  des  Provinces,  à l’exception  de  la  Hollande  6c  de  Gronin- 
guc.  Au  contraire  elles  font  en  arrière  de  plufieurs  années,  quoique  l’une 
plus  que  l’autre,  ainfi  qu’il  eft  connu  à chacun,  6c  ainfi  il  cft  fuperflu  de  s’y 
étendre  plus  particulièrement.  A cet  égard  on  a donné  à Monfieur  le  Duc 
de  Savoie  bien  des  raifons  de  plaintes.  Son  Altedè  Roialc  en  a continuellement 
beaucoup  envers  toutes  les  Provinces , excepté  celle  de  Hollande  pour  le 
Quartier  du  Sud  fur  les  fublides,  qui  lui  ont  été  promis  par  le  Traité,  6c 
dont  elles  font  en  arriéré  , 6c  particulièrement  envers  la  Province  de  Gueldrc 
pour  le  quartier  de  Nimegue  6c  de  Zutphen,  audi-bien  qu’envers  les  Pro- 
vinces de  Zelande  6c  de  Groningue.  Celles  d’Utrecht  6c  de  Frife  ne  le  font 
pas  autant  ; cependant  elles  font  redevables  de  plufieurs  termes  de 
ces  fublides  : de  forte  qu’à  prefent  ces  arrerages  moment  à une  fomme  d’en- 
viron un  million  6c  demi  de  florins:  6c  cela  depuis  l’année  paflee  au  lieu 
d’être  diminué  par  les  inftances  alors  faites  par  le  Confcil  aux  Provinces, 

1>our  un  meilleur  paiement,  elle  a augmentée  d’environ  f 00000.  florins.  Cc- 
afera  finalement,  Hauts  6c  Puiflances  Seigneurs,  d’un  méchant  effet,  fi  l’on 
n’y  pourvoit  promptement,  auprès  d’un  Prince  qui  le  plaint  aufli  à l’égard 
d’autres  Alliez  de  Leurs  Hautes  Puiflances,  qu’on  n’accompli:  pis  les  Trai- 
tez, pour  lefquels  il  s’eft  engagé  dans  la  Guerre  quoique  pour  l’àpui  delà 
Caul'c  commune  il  n’ait  épargne  ni  la  perfonne  ni  même  les  Etats,  8c  que 
pir  ces  efforts  il  ait  fiait  une  (1  grande  divcrfioit  aux  forces  des  Ennemis  qui 
même  dans  la  Campagne  fur  les  terres  de  Dauphiné  , 6c  le  long  8c  aux  envi- 
rons du  Var  ont  été  obligez  de  tenir  70.  Bataillons,  8c  un  nombre  propor- 
tionné d’Elcadrons,  6c  ont  auflî  été  empêchez  de  faire  quelque  détachement 
vers  leRouiflillon,  au  fecours  du  Duc  d’Anjou,  tandis  que  le  froid  6c  les  nei- 
ges tombées  fur  les  Alpes  n’ont  point  empêché  l’Armée  alliée  en  Piémont  de 
tenir  la  Campagne.  De  forte  que  Son  Aitefle  Roialc  mérité  d’être  traité 
avec  diftinârion,  plutôt  que  de  prolonger  le  paiement  des  arrerages.  Là- 
deflus  les  Provinces  font  de  nouveau  très-inftamment  priées  , d’aquiter  fans 
delai  leurs  arrerages;  du  moins  de  fournir  une  bonne  8c  fatisfailànte  fomme 
pour  les  diminuer.  Semblablement  ne  font  pas  moins  confiderables  que  iuf- 
tes  les  prétendons  6c  arrerages , que  Monfieur  le  Lnndtgravc  de  Heflè  Caf- 
fel  a.  à La  charge  de  l’Etat,  quoique  par  plufieurs  raifons,  raportées  ci-de- 
vant 
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*710.  vant  au  large  il  devrait  être  ménagé  d’une  toute  autre  te  plus  fatisfaifante  ma- 

* nierc.  Sur  quoi  on  fuplie  que  Son  Altcflc  Sercniflimc,  aufii-bicn  que  SaMa- 

jefte  le  Roi  de  Pru/fe,  l’Elcélcur  Palatin,  l’Evêque  de  Munfler  8t  le  Duc  de 
Wirtemkcrg  pui fient  être  ponftucllcment  fatisfaits  de  leurs  fubfldes,  & de  leur 
ôter  par-là  les  fujets  de  plaintes. 

Pour  la  conclufion  de  cette  generale  pétition,  les  Provinces  font  priéès  de 
donner  leur  précis  & entier  confcntcment , qui  eff  ncceflairc  pour  les  choies 
fufdites}  aufli-bien  qu’aux  autres  qui  concernent  lç  fêrvi ce  commun  fans  l'ac- 
crocher à les  conditions,  ou  le  borner  à des  reftridions  qui  fouvent  n’ont  au- 
cun raport  avec  le  contentement  qti’on  demande , & continuellement  excitent 
des  retardemens,  & par  fois  même  de  la  mefintelligence,  & qu’on  puiflè 
enfirite  procéder  en  cela  avec  une  dûë  defcrence  te  complaifance,  Sc  en  • 

poil  polànt  les  differentes  vues  & intérêts. 

Qu’auih , après  les  confentemcns  donnez , les  paiemens  requis  puiflènt 
être  faits  au  Comptoir  General  de  l’Union  dans  leurs  tems,  & fuivant  qu’il 
convient  pour  être  cmploiez  fins  les  divertir,  aux  ufitges  pour  lefquels  ils  font 
demandez  & deflinez. 

Et  que  les  Provinces  pour  pouvoir  fuporter  avec  leur  contingent  relpcc- 
tiflcs  charges  de  l’Union,  & pour  ne  point  donner  occafion  à l’empêchement 
ou  l'alteration  des  affaires,  que,  par  un  defeéleux  ou  inégal  paiement  fouvent, 
ou  point  comme  il  faut,  ne  peuvent  être  foignées  ou  avancées,  puifTcnt  une 
fois  convenir  pour  l’avenir,  des  moiens  propofèz  pourliquidèr  les  fommes,  ou 
de  tels  autres,  comme  unanimement  il  fè  juge  pouvoir  fervir  plus  efficace- 
ment pour  atteindre  à un  fi  bon  & fi  falutaire  but. 

D’ailleurs  les  Provinces  font  priées  de  renforcer  leurs  confentemens  donnez, 
ou  à donner  par  un  julbe  paiement  afin  que  chacune  dans  fa  répartition  fu- 
port:  les  charges  & les  moiens  neceflairc  s } du  moins  de  ne  pas  tarder  fi  long- 
tems  à fe  charger  de  pareils  moiens,  toutes  les  Provinces  en  répondant  d’i- 
ceux  par  raport  à la  Généralité,  fuivant  le  6.  & 7.  article  de  l’Union. 

Et  que  le  pnïs  de  Drenthe  puiflè  relier  fur  fa  quote-part  d’un  fur  cent  dans 
tous  les  eônfcntemens  ordinaires  te  extraordinaires , au  de  là  de  cinq  cent  flo- 
rins par  mois  pour  les  fortifications  de  Cocverden,  hors  des  moiens  qui  font 
de-là  levez. 

Enfuitelc  Confcil  prie,  qu’au  cas  que  la  prefente  année,  qui  finira  bien- 
tôt, vint  à expirer  avant  que  cette  generale  pétition,  & le  joint 'Etat  de 
Guerre  puiflè  être  refblu  par  les  Provinces , ainfi  cependant  qu’on  s’afTure , 
qu’avec  tout  le  pofliblc  ménagement  de  tems  & en  poll-pofànt  les  aunes  cho- 
fès  de  moindre  importance  il  arrivera,  cependant  que  par-là  l’on  ne  fufpcndc 
ou  retienne  le  paiement  de  la  fblde  & des  gages  de  la  milice,  & d’autres  char- 
ges ncceffiiires , parce  qu’autrement  il  en  rcfultcroit  beaucoup  de  defordre 
& de  confufion  au  defavantage  du  public. 

Finalement  le  Confeil  attendra  que  les  Provinces  rcfpcélives,  à l’égard  du 
temsjfc  régleront  pour  aporter  leur  confcntement  audit  Etat  de  Guerre  fuivant  la 
î cfblution  de  Vos  Hautes  Puiflanccs  prife  fur  ce  fujet,  avec  une  generale  con- 
curcncc  des  Confcderez  le  17. Décembre  i<Sip.,&  confirmée  par  d’autres Re- 
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folations  fuivantes  le  qt.Mars  Se  if.  Avril  1665.,  pour  autant  que  s’étend  le  17^ 
tems  de  la  Guerre,  par  où  ce  tems  cil  fixé  au  premier  d’ Avril  qui  fuirrai  ■ — 

fuivant  quoi  les  Provinces  qui  n’auront  pas  envoie  leur  confentetnent  à l'Etat 
de  Guerre  ordinaire  & extraordinaire  pour  le  premier  d' Avril  prochain,  ic- 
ront  ce  niées  d’y  avoir  pleinement  conlénu  : Fait  & pétitionné  par  le  Coni'cd 
d’Etat  à la  Haie  le  17.  Novembre  1710. 

Et  oit  paraphé  , 

ADR.  VAN  BORSSELE. 

DE  GELDERMALSEN.  «• 

JE/  plus  bas , 

• ' Par  ordre  du  Conicil  d’Etat  des  ProvJn- 

ces- Unies  des  Païs-Bas, 

* ,•  . * * 

Signé, 

S.  VAN  SLINGELANDT. 

©Ma  mis  ce  Préambule  tout  entier.  La  raifon  eft  qu'aprea  quelque 
petit  detail  intérieur,  il  y a des  confiderations  fur  la  Marine  qui  font  fort 
curieufes.  Les  Etats  en  envoiant  l’Etat  de  Guerre  aux  Provinces  leur  écrivi- 
rent la  belle  Lettre  fuivantc. 

NOBLES  PUISSANS  SEIGNEURS, 

D’Autant  qu’il  fàloit  vers  la  fin  de  l’année  faire  un  nouvel  état  des  dépends  Lettre 
qu’il  y a à faire  fuivant  la  difpofition  preième  dütcms  &des  affaires  pen-  <Je  U Cé- 
dant l’année  prochaine,  pour  le  maintien  la  proiperité,  & le  bien  de  l’Etat  ncr*:'t< 
& de  la  caufê  commune, auffi  leConfcil  d’Etat  en  coniéquencc  de  fa  charge,  & *“*  ^ro" 
fuivant  fon  foin  accoutumé,  la  fidelité  & fon  zcle  pour  le  fcrvice  de  la  Patrie  envofent 
a-r  il  fait  à tems,  5c  prefenté  en  corps  à nôtre  Aflcmblce  ce  jourd’hui  laPeti-  l'Etat  da 
tion  generale  pour  le  contentement  à l’Etat  de  Guerre  ordinaire  Sc  extraordi-  Guerre, 
mire  pour  l’année  prochaine  1711.  Laquelle  pétition  generale  étant  à la  pre-  I'1' 
fence  du  Confcil  d’Etat  lue  avec  attention.  Ion  contenu  meuremeni  pelé  ÔC 
examine  , & délibéré  là-deflus.  Nous  avons  trouve  bon  de  faire  d’abord 
tranferire  ladite  generale  pétition  & Etat  de  Guerre  ordinaire  & extraordinaire 
& d’en  envoier  la  copie  a Mrs.  les  Etats  des  rcfpcélives  Provinces,  & par  cel- 
le-ci à vos  Nobles  Puiffanccs.  Nous  aurions  fort  louhaité,  que  par  les  fuccés 
que  Dieu  par  fa  bonté  & benediélion  a de  tems  en  tems  accordé  aux  armes 
de  l’Etat  & de  fes  Hauts  Alliez  , les  chofcs  eufiént  pû  tourner  à porter  l’En- 
nemi à 1»  nùfoo,  fit  la  Guerre  à une  bonne  fin,  & qu’en  confcquence  on' eut 
pû  envoier  aux  Provinces  un  Etat  de  Guerre  avec  une  diminution  des  onercu- 
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*710.  fcs  dcpcnfcs  qu'il  faut  encore  y inférer.  Mais  il  eft  notoire  à tout  le  monde 
■ — & encore  plus  à Vos  Nobles  PuifTances  que  nous  n’avons  pas  encore  pû  venir 
à bout  de  cette  fouhaitec  fin,  Sc  il  paroit  que  les  Ennemis  mettent  tout  en 
ufâge  non  feulement  pour  continuer  la  Guerre  l’année  prochaine  maisaufîi  d’aug- 
menter leurs  Troupes, aulli-bien  que  pour  multiplier  leurs  efforts  par  tous  les 
rnoiens  imaginables.  Ainfi  qu’il  cft  d’une  neceflîtc  évidente  3c  indifpenfablc 
que  pour  pourfuivre  ia  Guerre , & pour  maintenir  les  avantages  remportez, 
il  ne  faut  pas  faire  moins  de  ce  côte-ci , qu’on  n’a  ci-devant  fait,  à moins  de 
courir  rifque  de  perd*:  le  fruit  de  tant  de  dcpcnfcs , & de  tant  de  fàng  prodi- 

ré  déjà  dans  cette  Guerre,  ainfi  qu’avec  plufi.urs  fortes  & fblides  raifons 
eft  remontré  dans  ladite  Pétition  generale,  à laquelle  nous  nous  reportons  , 
priant  amiablcmcnt  Vos  Nobles  PuifTances  qu’elles  la  veuillent  lire  avec  une 
dûë  attention  , & fuivant  leur  grande  fagefle  , & leur  louable  zclc  pour  le 
commun  bien,  y faire  telles  (êrieufes  refies  ions,  que  Pimportance  de  l’affai- 
re exige.  Nous  ne  doutons  point  que  Vos  Nobles  PuifTances  & Meilleurs  les 
Etats  de*  autres  Provinces  étant  convaincues  de  cette  évidente  ncceftîté,  ne 
donnent  là-dcfTus  tant  plutôt  tant  mieux  un  utile  8c  favorable  confcntement,. 
& ne  l’envoient  à nôtre  Aflcmblcc.  C’eft  afin  que  toutes  y aiant  concouru, 
ladite  generale  Pétition  & Eut  de  Guerre  foit  au  plutôt  poffible  arrêté,  3c 
les  affaires  qui  regardent  la  commune  defènle,  fureté,  & bien  de  l’Etat  avec 
une  unanime  conduite  & concurrence  des  Confcdcrez  (oient  ménagées , fc 
puiflènt  avancer  dans  l’efperance  ÔC  l’attente  que  leTout-Puiflant  qui  a jufqucs 
ici  béni  les  moiens  fournis  fuivant  les  juflcs  intentions  de  nôtre  chere  Patrie . 
drefTera  les  memes  moiens  lors  qu’ils  feront  arrêtez  avec  zele,  cordialité  & 
fermeté  pour  mettre  une  fin  à de  fi  onéreux  fardeaux  , nommément  par  une 
bonne  8c  fui  e Paix  , fans  laquelle  tous  les  efforts  3c  toutes  les  depenfes  fai- 
tes jufqucs  ici  dans  cette  Guerre,  ne  peuvent  faire  atteindre  à ce  defiré  fruit. 
C’efl  pourquoi  Nous  efperons  3c  nous  attendons  que  Vos  Nobles  Ptfiflances, 
pour  ce  qui  les  touche  fi  fort , nous  feront  rendre  promptement  un  favorable 
confcntement.  Sur  quoi  nous  repofant , nous  finirons  celle-ci  ÔC  prions  le 
Tout-PuifTant, 

Nobles  3c  Puiflans  Seigneurs , de  prendre  Vos  Nobles  PuifTances  en  fa 
fainte  proteôion. 

Sig^i 

De  Vos  Nobles  PuifTances  les  bons  Amis 
les  Etats  Generaux  des  Provinccs- 
Unics  des  Païs-Bas. 

Etait  paraphé , 

' ' , J.  P.  van  BRAME  van  CLE- 

VERKERN. 

Et  plus  bas, 

' F.  F A G E L. 

A la  Haie  k 17.  Novembre  tyro. 

. . P*K- 
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Pendant  le  fcjour  du  Prince  Eugène- & du  Due  de  Marlborough  il  y 
eut  diverfes  Confci-enccs.  Elles  rouloient  fur  la  dil'polition  des  trouas , & 
fur  les  operations  de  la  Campagne  fuivante.  O.i  ne  raportc  pas  ce  qu’on  en 
lût,  parce  qu'elles  furent  dérangées  par  la  mort  de  l’Empereur  Jofcpb,  ainfi 
qu’on  en  parlera  en  fon  tems.  L’on  ne  parlera  pas  non  plus  de  la  retraite  du 
Cardinal  de  Bouillon  dehors  duRoiaume  de  France,  ni  de  tout  ce  qu’on  fit  en 
fa  faveur  pendant  fon  fcjour  dans  le  Païs-Bas,  & à la  Haie  même.  La  railon 
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eft  que  c’cft  une  affaire  particulière,  & dont  le  detail  mencroit  trop  loin  par 
la  pluralité  des  Ecrits,  qu’on  eut  à ce  fujet-là.  L’on  ne  reportera  pas  auffi 
quelques  écrits  qui  furent  produits  à la  Haie  touchant  la  Muandolc  & le  Du- 
ché de  Mantoué.  Ce  font  des  volumes  fort  peu  intereflants.  Cependant 
l’Ambafladcur  de  Venife  apuia  fort  les  droits,  bien  ou  mal  fondez  des  Préten- 
dants. Mais  il  vid  que  c’étoit  fans  fuccès.  Les  Miniflres  Impériaux  lui 
avoient  déjà  empéché  d’en  voir  un  dans  fes  ddleins.  On  lui  attribuoit  que 
ceux-ci  tendoient  à faire  comprendre  fa  République  dans  le  Traité  de  Paix. 
Ces  Miniftrès-là  alleguoient  dans  leur  opofition , que  cette  République  là  nV 
voit  eu  aucune  part  aétive  dans  la  Guerre  qu’on  faifoit.  Par  confequcnt  elle  ne 
devoit  en  avoir  aucune  dans  la  paix.  Cet  Àmbafiadeur,  qui  étoit  le  Procura- 
teur Fofcarini,  fut  admiré  par  ceux  quil’aprochoient,par  Petenduëde  fes  lumiè- 
res politiques,  il  fut  fort  regretté,  lors  que  ce  grand  homme  décéda.  Il  en 
fut  de  même  ainfi  qu’on  l’a  déjà  raporté  ailleurs  par  raport  à la  mort  de 
l’Envoié  de  Portugal  Pachcco.  Il  furvint  à cette  occafion  un  événement, 
qui  ne  plût  pas  aux  Catholiques.  Ce  fut  que  par  ordje  des  Etats  de  Hol- 
lande , on  ferma  la  Chapelle  Catholique , qui  ctoit  dans  la  Maifon  d'Ef- 
pagne  où  l Envoié  de  Portugal  Pachcco  logeoit.  Le  prémicr  reflort  de  cet 
Orage  vint  de  ce  qu’il  y avoit  un  grand  concours  des  gens  de  cette  Religion- 
là.  Il  étoit  fi  nombreux  qu’il  embarafioit  la  rue  où  elle  eft  fituce , & qui 
cft  fort  paflàgère.  D’ailleurs  les  aumônes  qu’on  y failoit  ne  réjaillifloicnt  pas 
fur  leurs  pauvres.  Cela  fàifoit  crier  le  Paltcur,  qui  gquvemôit  l’Eglifc  Pa- 
roiffiale  tolcrée,  qui  ctoit  charge  de  tous  les  indigens  de  cette  croiance-là.  On 
réfléchit  enfuite  qu’il  paroiffoit  que  la  Chapelle  fut  de  droit  à la  Maifon  d’ Es- 
pagne. Mais  elle  n’y  avoit  jamais  été  tolérée  que  (bus  les  ailes  du  Miniftne  qui 
y demeuroit  fuivant  le  Droit  des  Gens.  Ainfi  apres  le  décès  de  l’Envoié  Pa- 
checo  ce  Droit  avoit  celle.  Auflï  dès  qu’il  y eut  un  autre  Miniftre  Public, 
n’en  empécha-t-on  pas  l'ouverture.  La  Province  de  Frife  follicita  pour  celle 
de  la  fortic  des  bleds.  L’on  a parlé  dans  l’année  précédente  des  précautions  pri- 
fes  avec  beaucoup  de  fageflè  par  les  Etats  Généraux  pour  empêcher  la  fortic 
des  bleds,  (urtout  pour  les  pais  Ennemis.  C’avoit  été  à l’imitation  du  Par- 
lement d’Angleterre,  qui  en  avoit  fait  un  Aôe  exprès.  La  diiètte  aiant  di- 
minué, les  Etats  de  Frife  infiftérent  pour  la  permiflnn  de  la  fortie  de  ces 
graines.  Ils  alleguoient  pour  raifon  que  leur  entrée  ctoit  diminuée.  C’étoit 
fur  ce  que  les  marchands  qui  en  fidfbient  Commerce  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  les  débiter,  ne  s’emprefloient  pas  d’en  faire  venir.  Comme  cette  defenfe 
avoit  été  faite  par  unanimité,  elle  devoit  être  révoquée  de  même.  Il  fàlut  atten- 
dre pour  cela  que  k$  Euts  de  U Province  de  Hollande  Aillent  raflcmblez, 

Eee  x Ceux- 


Digitized  BÿJGoogle 


4©4  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1710.  Ceux-ci  y aquicfccrent.  Ce  ne  fut  cependant  pas  par  une  rcfolution  par  écrit, 
— mais  feulement  verbalement.  Ce  fut  en  difant  à leurs  Dcpuicz  à la  Générali- 
té d'v  donner  les  mains.  Par-là  la  révocation  de  la  defenfe  fiit  refoluë.  On 
accorda  même  en  confequence,  des  paflëports.  Mais  on  chargea  de  prendre 
foin  que  ce  ne  fut  pas  pour  les  pais  Ennemis. 

Comme  la  pelle  làifoic  toujours  de  grands  ravages  dans  lcNordlcsEtatsGé- 
néraux  rcnouvcllèrent  leurs  Placards,  pour  prévenir  qu’Ellc  ne  pût  pénétrer 
dans  les  Etats  de  la  République  par  le  moicn  de  quelques  Marchandées  infec- 
tées. Pendant  qu’elle  ravageoit  la  Ville  de  Dantzick  l’on  avoit  arrêté  auTexel. 
de  la  Laine,  qui  en  vcnoit.  On  l’avoit  expolcc  à l’air  dans  une  Ifle  voifine.. 
Comme  la  contagion  y avoit  cclTé  le  Magillrat  de  cette  Villc-là  écrivit  une 
Lettre  aux  Etats  Généraux.  Elle  portoit  des  prières  de  conlidercr  que  les 
laines  de  qucllion  avoient  été  chargées  avant  que  ce  terrible  Heau  eut  frapé  fes 
funeltcs  coups.  Ce  Magiilrat-là  avoit  pour  cela  accordé  un  certificat  aux. 
Marchands , qui  les  avoient  fait  charger.  Comme  cette  affaire  étoit  d’impor- 
tance, puilqu’elle  intereflbit  le  falut  du  public,  les  Etats  en  demandèrent  l’avis 
à l’Amirauté  d’Amfterdam.  Des  gens  craintifs  difoient  que  la  pelle  de  Dant- 
ïich  avoit  été  de  l’aveu  général  caufée  par  les  laines,  qui  y avoient  été  tranf- 

Çirtées  de  Pologne.  Ils  inferoient  par-là,  que  quoi  que  celles  arrêtées  au 
exel  euflent  été  chargées  avant  la  contagion,  elles  pouvoient  être  infeétées  de 
même  que  celles  qui  avoient  caufé  la  mortalité  à Dantzick.  Ainfi  il  ne  faloit 
pas  en  vûë  de  favorifer  le  Commerce,  & l’intérêt  de  quelques  particuliers , 
mettre  au  hazard  la  vie  de  tant  de  gens.  Ces  laines  ne  furent  enûiitc  relâchées, 
que  pour  être  de  nouveau  tranfportées  à Dantzick. 

L’on  a dit  plus  haut  qu’on  ne  parlcroit  pas  des  affaires  du  Cardinal  de  Bouil- 
lon, puilqu’ellcs  étoient  particulières.  Cependant  on  doit,  ce  l'etnble,  repor- 
ter ce  qui  regarde  les  Etats  Généraux,  relativement  à ce  Cardinal-la.  Com- 
me lcfdits  Etats  compatiffoient  à la  difgrace  de  cette  Eminence,  ils  ctoicnt 
difpofcz  à le  favorrfer.  C’étoit  en  lui  laifant  avoir  la  riche  Abbaye  de  St. 
Amand  fur  la  baffe  Scarpe.  Il  s’agifïbit  que  les  Souverains  avoient  autre  fois 
obtenu  des  Papes  le  Droityde  nomination  a cette  Prélalurc.  Le  Chapitre  al- 
lcguoit , que  le  Souverain  fe  trouvant  alors  d’une  Religion  differente  , la  no- 
mination étoit  dévolue  audit  Chapitre.  Il  ajouioit  que  luivant  la  Rcgle  & les 
Conflitutions  de  l’Abbaye,  l’Abbé  devoit  être  de  leur  ordre.  Par-la  le  Car- 
dinal de  Bouillon  en  paroiflbir  exclus.  Le  meme  Chapitre  prétendoit  qu’à  la 
nomination  qu’il  devoit  faire  il  ne  devoit  y afkfter  des  Commiffaires  de  la  part 
des  Etats  Generaux,  comme  étant  d’une  Religion  différente.  Les  Etats,  pour 
ôter  ce  derpier  obflaçle,  nommèrent  pour  y aflîftcr  le  Comte  de  Tilly,  qui 
étoit  Catholique,  avec  le  Baillieu  de  Tournai  & un  Ecclofiallique.  Cepen- 
dant ils  firent  entendre  aux  Capitulaires  que  ia  nomination  tombât  fur  le  Car- 
dinal,  s'il  vouloicnt  que  les  Etats  aprouvaffent  leur  choix.  En  cette  vue  ils 
donnèrent  des  inflniclions  fccrétcs  au  Comte  de  Tilli,  Elles  portoient  que 
s’il  voioit  que  l’Elcéliou  ne  tombât  pas  fur  cette  Eminence- là,  il  devoit  la 
fufpcndre,  & dire  qu’il  en  fcroit  report  aux  Etats  par  une  efpece  de  Procès  Ver- 
bal. C’étois  de  la  forte  que  la  Cour  de  France  en  ufojt  dans  d’autresrAbaycs 
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de  fon  reflort.  Le  Comte  de  Tilli  ménagea  fi  bien  fa  Commiflîon,  que  la  no-  171a. 
mination  (b  fit  en  faveur  de  ce  Cardinal-la.  On  attribua  ce  fuccès  à la  ferme-  ■■■  ■* 
té  des  Etats.  Ceux-ci  en  eurent  une  pareille  fur  divers  Articles,  qu’il  y avoit 
à regler  avec  des  Députez  de  Lille,  qui  s’étoient  rendus  à la  Haie.  Le  plan 
de  ces  Articles  devoir  aufli  l'ervir  pour  les  autres  Villes  conquilcs,  comme 
Tournai,  Douai,  Mehin,  Bethune,  &c.  Quelques  uns  avoient  du  taport 
aux  emplois  héréditaires.  C’étort  à cette  condition  qu’ils  'avoient  été  achetez 
pendant  la  domination  de  la  France.  Les  Etats  eurent  généreufement  la  con- 
dcfccnd.mce  de  les  confirmer.  C’étoit  cependant  en  paiaht-une  fois  le  dixiéme 
des  Finances  générales,  ainfi  qu-’on  le  failoit  à la  France,  & le  centième  de- 
nier pour  une  reconnoiflance  annuelle.  Le  paiement  devoir  en  être  fait  dans 
fix  fontaines,  à peine  de  dcchcoir  des  emplois.  On  voulut  d’ailleurs  que  ceux 
de  Lille  euflènt  à paicr  foixante  trois  mille  florins  par  an  pour  le  maintien  des 
fortifications,  aufli  bien  que  ce  qü’ils  donnoient  aux  Intemlans  ôr  autres  Offi- 
ciers de  la  France.  Avec  cola  les  États  voulurent  bien  fc  relâcher  du  rachat  du 
logement  de  la  Cour.  Cé  fût  fous  condition,  qu^à-  ht  place  de  cela,  la  Ville  tien- 
droit  une  Maifon  honnêtement  meublée,  pour  loger  leurs  Députez,  lors  qu’on 
auroit  oecafion  d’y  en  cnvoicr.  Le  plus  fort  de  la  conteftation  roula  fur  la 
demande  des  Etats.  Elle  tendoit  à fixer  une  certaine  fomme  annuelle  pour  les 
aides  fie  fublides.  Les  Députez  de  Lille  y regimbèrent,  alléguant  que  ce  ferait 
contre  leurs  privilèges.  Ils  difoient  qu’il  failoit  pour1 ‘cela  convoquer  kx  Etats' 
de  la  Châtellenie  St  d’Orchies.  Les  Etats  en  firent  écrire  à ceux  de  Lille , 
afin  qu’ilscuflent  à s’y  conformer.  On  raportc  ces  minuties,  par  cc  que  ce 
font  des  accefloires  aux  affaires  générales.  Pour  celles-ci  on  a debatu  les  ope- 
rations de  la  Campagne  fuivantc.  On  réfohit  de  faire  divere  emprunts' pour 
fournir  aux  dépenfes.  L’on  en  fit  pour  recruter  les  Troupes  fit  pour  leur 
faire  quelques  douceurs.  Quelques-uns  de  ces  emprunts  étoient  à double  in- 
térêt. Cette  duplicité  d’intérêt  doit  s’entendre  que  h moitié  fert  d’intCTét, 

& l’autre  moitié  fert  de  rabais,  fur  le  capital.  Par  là  en  peu  d'années  la  debtc 
vient  à s’éteindre. 

Pendant  ces  occupations  des  Etats  , on  attendoit  lè  Comte  de  Pcterbo* 
rough,  qui  avoit  été  nommé  en  Angleterre  pour  aller  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  à la  Cour  Impériale.  Les  Etats  dévoient  y joindre  quelqu’un  de  leur 
part.  On  deilina  pour  cela  l’incomparable  Comte  de  Rechtcren.  Ils  dévoient 
entre  autres  chofes  être  chargez  de  prefler  une  Paix  en  Hongrie,  & de  termi- 
ner les  diflfcrens  avec  Son  Alteflc  Roiale  de  Savoie.  Le  Duc  de  Marlborough 
étoit  cependant  toûjours  à la  Haie.  Le  tems  de  fon  départ  étoit  incertain. 

On  l’attribuoit  à la  contrariété  des  vents.  Bien  des  gens  vouloient  qu’il  vou- 
loit  attendre  l’ouverture  du  Parlement  de  fa  Patrie , àc  de  voir  de  quel  côté  le 
torrent  Tory  prendrait  fa  Courfc  ravageante.  11  avoit  déjà  commencé  le  dé- 
gât. Ce  fut  qu’on  aprit  qu’il  avoit  déjà  révoqué  la  Commiflîon  au  General 
Cadogan,  d’Envoié  & de  Plénipotentiaire  à Bruxelles  de  la  part  de  la  Reine. 

On  venoit  aufli  de  démettre  de  leurs  Charges  militaires  trois  Officiers  Gene- 
rjqx  Angjcxs.  Ceux-ci  étoient  Moredith , Makartny,  fit  Honmwood.  Leur 

Eee  } 4if„. 
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1716.  difgrac*  venoit  d’ avoir,  avant  que  de  repaffer  en  Angleterre,  choqué  le  verre 
-■■■■■.  à la  confuüon  du  nouveau  Miniftere  de  leur  Cour. 

Il  n’y  eut  pas  pendant  cette  année  des  diflenfions  dans  les  Provinces  de  la 
République.  Celles  entre  la  Ville  de  Groninguc  & les  Ommelandcs  , qui 
«voient  tenu  le  tapis  l’année  precedente,  avoient  été  aïïoupies  & l’on  y jouït- 
foit  de  la  première  tranquillité.  Pour  y ^parvenir  il  fallut  faire  deferter  de  cc 
pAÏî-li  l’un  des  Ommelandcs.  Celui-ci  étoit  avec  un  autre  l’Arc-boutant  du 
rqgimbemcnt  contre  le  Stadthouder  de  la  Province.  Il  n’avoit  féance  parmi 
les  Ommelandes,  qu’à  caufe  d’un  bien  de  terre  qu'il  y poffedoit.  Pour  l’a- 

Îuerir  il  avoir  emprunté  de  l’argent.  Le  préteur  voulut  en  être  rembourfé. 
1 fallut  vendre  les  terres  pour  paier.  Ainfi  fe  trouvant  (ans  rien , il  fut  déchu 
d’être  du  nombre  des  Membres.  Par  là  fes  intrigues  s’évanouirent.  Apres 
cela  les  Etats  s’afTqmblerent  comme  auparavant  & convinrent  de  quelques  ar- 
ticles. L’un  d’eux  tendoit  à quelque  fatisfaûion  aux  Ommelandcs.  Il  devoit 
porter  que  le  Serment  de  leur  Stadthouder  durerait  encore  pendant  deux  ans. 
Alors  il  ferait  libre  aux  Ommelandcs  de  dreffer  de  nouvelles  inftruétions,  qui 
avoient  été  le  prétexte  de  la  defunion,  pour  prdenter  au  Stadthouder.  D’ail- 
leurs les  Etats  de  cette  Province-là  confentircnt  à diverfes  dépenfes.  Mais 
avec  d’autres  ils  avoient  de  la  peine  à donner  les  mains  à divers  fonds.  L’un 
entre  autres  étoit  pour  l’armement  maritime  pour  la  Mediterranée.  La  fagef- 
(c  des  Etais  leur  fit  trouver  un  fond  comptant,  fans  avoir  recours  à des  em- 
prunts. Il  confiftoit  à obliger  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d’avancer 
pour  trois  années  la  reconnoiflance  annuelle  pécuniaire  qu’elle  donnoit  aux 
Etats  pour  l’Oétroi  & la  Proteéhon.  Voilà  ou  les  affaires  relièrent  fur  la  fin 
de  l’An  J7J0.  Du  moins  celles  qui  étoient  les  plus  intereffantej. 

' -!  • -j.  ••  ••  " ■>.:]  • .- 

Fin  de  t Année  M.  D C C.  X. 
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HgJiES  Cataftrophes  affreufcs, relatives  à une  paix  avec  la  France, 
arrivées  en  Angleterre  cette  année  , font  horreur.  Les  ref- 
«JV  f « forts  tant  publics  que  féercts  , autant  qu’on  a pû  découvrir, 
Sft  L<  JS  en  font  fi  nombreux,  que  pour  les  raporter,  il  faut  une  gran- 
de étendue.  Cela  obligera  à abréger  autant  qu’on  pourra  le* 


.ffSSHfc « 

re,  avant  que  d 

fre  de  la  plus  noire  iniquité , & d’une  perfidie  & trahifon  inexprimable  ü dc- 
ttftablc. 


autres  affaires  de  l'Europe,  qui  intcrcflènt  en  quelque  manie- 
’entrer  dans  ce  que  l’on  a communément  nomme  un  gouf- 


A peine  cette  année  venoit  de  commencer,  que  les  affaires  du  Nord  repri- 
rent le  tapis.  Il  y eut  le  a une  conférence  à l’inlbmct  du  Comte  de  YVerthem 
Miniftre  du  Roi  de  Pologne.  Les  Miniftres  des  Princes  de  la  Garantie  de  U 
tran-  milité  de  l’Empire  y furent  appeliez.  Ce  qui  venoit  d’y  donner  lieu  fut 
l’arrivée  du  Secrétaire  du  Comte  de  Colier  AmbaflaJeur  des  Etats  à Conftan- 
tinople.  D raporta  que  la  Porte  avoit  enfin  le  iy.  de  Novembre  de  l’année 
precedente  déclaré  la  Guerre  aux  Mofcovites.  La  Reine  Grand  Mere  de  Suo- 
de  avoit  aufîi  reçû  des  Lettres  du  Roi  datées  de  Bendei  le  ip.  de  Décembre 
de  l’année  precedente.  Ce  Roi  lui  marquoit  fon  état  d’une  lanté  parfaire  fit 
l’cfperance  de  lortir  bien*tôt  de  Bcnder.  Le  General  Dahldort , qui  étoit  au* 
prés  du  Roi,  marquoit  à Son  AltefTe  Roiale  que  le  Cham  des  Tartares  étoit 
parti  le  même  jour  de  Bcnder  pour  Crim,  avec  l’intention  de  faire,  en  quel- 
ques femaines  l’irruption  avec  deux  cent  mille  hommes.  Il  ajoutoit  que  l’Ar- 
mée Turque  compoféc  du  même  nombre  commenccioit  les  opérations  au 
v *'  , ' prin- 
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•7*  *•  printcms.  On  avoit  d’ailleurs  depofïcdé  le  Bacha  de  Bender,  à caufê  qu’il 
“ avoit  été  bon  Mofeovite,  & l’on  s’étoit  faifi  auprès  de  lai  de  zoo. mille  Ecus. 
Le  Cham  des  Tartarcs  en  fon  retour  de  Conllantinoplc  avoit  rencontré 
deux  Molcovitcs,  qui  alkrient  audit  Conllantinoplc,  lur  lesquels  il  avoit  trou- 
vé cent  mille  ducats.  Ce  fut  fur  toutq  ce!  nouvelles,  qu’il  fut  reprefenté  dans 
la  Conférence,  qu’il  fâloit  que  le  Cz.ir  8c  le  Roi  de  Pologne  envoinflênt  des 
troupes  vers  les  frontières  de  Turquie.  Par-là  degarniflant  celles  de  Poméra- 
nie, l’ôa  hifToit  le  chemin  ouvert  aux  troupes  SuedoUes  dcCraflau  d’envahir 
la  Pologne.  On  tacha  même  d’.y  infin&cr  ld  foupçon'  que  toutes  les  démar- 
chés, que  le  Sénat  de  Suede  avoit  jufques  alors  faites,  par  raport  à ces  trou- 
pes-là, n’avoient  été  que  de  purs  amufemens.  Quelque  Miniflre  mit  lur  le 
tapis  une  |>ropofîtion.  Elle  tendoit  à faire  preferire  trois  Semaines  ou  un  mois 
de  temps  a la  Rcgence  de  Pomeranie  pour  donner  ces  troupes- là  aux  Alliez, 
ou  de  les  tranfportcr  en  Suède,  ou  de  les  congédier.  C’etoit  pour  n’avoir  pas 
continuellement  à dos  cette  Comète  militaire  menaçante.  Le  même  Mimftrc. 
ajouta  qu’au  defaut  de  quelque  reponfe  prediie  il  faloit  (c  ruer  fur  ces  troupes- 
là  8c  les  détruire,  pour  ne  pas  être  dans  une  crainte  continuelle.  L’on  y opo- 
fâ  là-defTus  que  ce  (croit  s’attirer  le  Roi  de  Suede  fur  les  bras.  On  répondit 
qu’on  n'auroit  pas  moins  ce  Roi-là  fur  les  bras,  s’il  avoit  le  defTus,  puis  qu’il 
y auroit  à craindre  qu’il  n’agit  de  concert  avec  la'Francc,  & que  s’il  ne  reiil- 
lifloit  pas  , il  ne  l'eroit  pas -à  craindre.  Le  rclultat  de  la  conférence  fut  plus 
modéré.  11  n’aboutit  qu'à  faire  prefetiter  au  Comte  de  Werthem  une  rdoiu- 
tion,  pour  la  marche  des  troupes  garantes  dans  les  termes  qui  fuivent. 

„ Du  Vendredi  2.  Janvier  îrir. 

r ••  ' ... 

Refolo-  ,,  T Es  Sieurs  de  Broeckhuyfen  8c  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  aax 
rfe  „ I— - affaires  étrangères  , ont  raportc  à l4Aflcrablce  , que  les  Mini  lires  de 
la  mVr-Ur  s»  Sa  Majellc  Czariennc  8c  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  prcfToicnt  cori- 
the  îles  ,,  tinucllcment  afin  que  le  corps  des  troupes  dellinées  à la  conlèrvation  8c  au 
troupes  M maintien  de  la  tranquillité  & de  la  neutralité  en  Allemagne,  fut  fans  ulte- 
neutraU  ” r'ewr  délai  aflemiblé.  Qu’ils  y infiftoient  encore. plus  fortement  depuis  l’a- 
"éenAl-  »»  v*s  venu  de  Turquie  que  la  Porte  avoit  refolu  là  Guerre  contre  Je  Czar  Sc 
lemagnt.  „ la  Pologne,  & que  par  conlêquent  il  étoit  à craindre  avec  raifoni  Que  les 
„ troupes  Suedoifes  en  Pomeranie  ri’entrepriflèm  quelque  choie  contrainc  à 
„ la  Neutralité.  Qu’eux  Sieurs  Députez  avoient  conféré  là  - deflus  avec  les 
„ Mini  (1res  de  Leurs  Majcflcz  Impériale  8c  Britannique  8c  d’autres  Puiflânccs 
„ qui  font  inrerelîees  à la  confcrvation  8c  à la  Neutralité  de  1 Empire;  8c 
„ qu'ils  avoient  etc  tous  de  fçntiment  que  par  raport  à la  Guerre  du  Nord, 
„ la  tranquillité  Sc  la  neutralité  de  l’Empire  devoit  être  niaintenUb  far  le  pied 
„ des  Aûcs  du  31.  Mars  8c  4.  d’ Août  de  l’année  paflee  , 8c  que  le  corps 
deftinc  des  troupes  dans  le  dernier  de  ces  deux  A êtes  devoit  être  aflî-rnblé 

1 ne  pcnriêt 
moins  éri- 
iniJ  „ cb?c 


„ aufli-tot  que  la  necettite  le  reqncrroit  ; mais  comme  la  iailon 
„ prefentaneqt  pas  de  faire  de  grandes  marchcsavcc  des  troupes. 
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yr  core  d’agir  en  campagne,  il  fhu  droit  pour  cetre  raiîon  que  ers  troupes  def-  jpr  1 , 

,,  tinées  à former  ledit  corps,  fuflént  tenues  prêtes,  6 C miles  à la  main  au- -» 

,,  tant  qu’il  (croit  pollible,  afin  qu'en  cas  de  belbin  elles  puident  en  peu  de 
,,  tems  s’aflcmbler,  foit  du  côté  de  l’Elbe  ou  de  l’Oder,  luivant  que  h con- 
„ fervation  & le  maintien  de  ladite  Neutralité  le  demanderoit.  Que  pour 
,,  cet  clTet  on  étoit  convenu  que  les  t.  Uegimens  de  Cavallcric  de  Sa  Majerté 
„ Impériale  le  tindênt  prêts  en  Silefie;  les  $.  Efeadrons  & 5.  Bataillons  de 
,,  Sa  Majcllé  le  Roi  de  Prude  dans  le  Ncumarlc  ou  à l’Oder  fur  les  confiras 
„ de  Poméranie;  le  Bataillon  de  l’Electeur  de  Maiencc  à Erfort  en  Turinge; 

„ un  Bataillon  ou  un  Régiment  de  Cavallerie  à la  place  du  Duc  de  Mccklem- 
„ bourg  dans  le  Païs de  Mccklcmbourg , puifqu’ils  font  tout  dcllincz  à cccorps, 

„ afin  qu’ils  puident  marcher  à tout  moment  & le  joindre:  Que  le  Bataillon  du 
„ LandtgravedeHede  qui  elt  à Rhinfcls  devoir  marcher  à Erfort  en  Turinge, 

„ pour  être  à la  même  fin  à la  main.  Que  l’Eleétcur  Palatin  n’aiant  point  pre- 
„ lentement  dè  Minillrc  ici , feroit  requis  de  faire  marcher  provifionnellement 
„ les  deux  Bataillons  Se  un  Efeadron  du  Haut  Palatinat  vers  la  Silefie  , de  la- 
,,  quelle  demande  Mr.  le  Comte  de  Sinzendorf  s’eft  chargé.  Que  les  i.  Batail- 
,,  Ions  de  l’Llcéteur  de  Brunswik-Lunebourg , un  du  Duc  de  Brunswik-Lunc- 
„ bourg  à Wolfcmbuttcl  ; & un  de  l’Evêque  de  Munder  qui  font  allez  à la  main 
„ dans  leur  païs,  (broient  pareillement  tenus  prêts,  Se  s’aprocheroicnt  fi  bien 
,,  des  confins  Se  autant  que  cela  peut  fc  faire  lans  aucun  danger  évident.  Que 
„ les  6.  Bataillons  de  l’Etat  qui  font  podez  dans  la  Province  d’Over- Yflel  S? 

„ la  Comte  de  Zutphen  fc  tiendroient  prêts  fur  les  confins  de  l’Etat  les  plus 
„ voifins  à la  Wellphalic,'  pour  pouvoir  marcher  au  premier  ordre  , fuivant 
„ que  les  occurrences  l’exigeront.  Quant  aux  6.  Bataillons  de  Sa  Majedé 
„ Britannique,  fes  Minillres  avoient  reprefenté  qu’aiant  quitté  fort  tard  la 
„ campagne  & ne  faifant  qu’entrer  en  garnilon , il  leur  faloit  quelque  temps 
„ pour  fc  remettre , de  forte  que  (ans  grande  incommodité  Se  (ans  négliger  à 
„ le  remettre  ils  ne  pourroient  point  faire  des  tnouvemens  ; mais  que  cepen- 
„ dant  ils  le  tiendroient  prêts  à marchei  lorfquc  le  danger  augmentefoit.  Sur- 
„ quoi  aiant  été  délibéré  LL.  HH.  PP.  ont  agrée  ce  raport,  & il  a été  trou- 
„ vé  bon  d’en  donner  avis  aux  Minidres  de  Sa  Majedé  Czaricnnc  Se  Polonoi- 
„ lé,  pour  leur  information,  Se  que  le  Confeil  d’Etat  fera  requis  comme  il 
,,  l’eft  par  ces  prefentes  de  donner  de  réitérez  ordres  aux  fix  Regimens  fuldits 
,,  de  l’Etat  de  le  tenir  prêts  pour  pouvoir  marcher  au  premier  ordre. 

„ F.  B.  van  R H E E D E. 

„ S’accorde  avec  ledit  Regidre, 

_ ; „ F.  F A G E L. 

Les  Minidres  du  Czar  & du  Roi  de  Pologne  n’en  furent  pas  contens. 

Ils  firent  de  nouvelles  indanccs  pour  la  marche  aétuelle  des  troupes  garan- 
Tme  VI.  ' F ff  tes. 
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1710.  tes, .au  lieu  qu’on  n’avoit  parlé  que  vaguement  du  lieu  de  leur  Rendez-vous. 

' 11  y eut  là-dcflùs  d'autres  conférences.  On  verra  quel  en  étoit  le  lujet , 8c  ce 

qu’on  trouva  à propos  de  refoudre , dans  la  Rclolution  qui  fuie. 

,,  Du  Lundi  19,  Janvier  1711. 

Refolu-  }J  y Es  Sieurs  de  Broekhuyfen  8c  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour 
r Eut  fur  » ^ lcs  affaires  étrangères  aiant  derechef  etc  en  conférence  avec  Mrs.  les 
les  trou-  ,,  Minières  de  Sa  Majefté  Impériale,  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Gran- 
pes  pour  „ de  Bretagne  & d’autres  Pui (Tances  intereflees  dans  la  confcrvatton  de  la  tran- 
,,  quillité  & de  la  neutralité  dans  l’Empire  par  raport  à la  Guerre  du  Nord, 

3c VaÎ-  » ont  rr,Portc  à l’Aflëmblée  que  Mrs.  les  Minières  de  Sa  Majefté  Czarien- 
lemagne.  ,»  ne  8c  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  ont  fait  lavoir  qu’ris  avoient  des 
„ avis  que  les  troupes  de  Suède  qui  font  en  Poméranie  étoient  augmentées, 

„ Scfàiloient  des  préparatifs  pour  marcher,  8c  qu’on  devoit  même  y tranlporter 
„ des  troupes  de  Suede.  Surauoi  ils  ont  derechef  fait  inftance  que  le  corps  . 
„ deftiné  pour  le  maintien  de  la  neutralité  dans  l’Empire  puiflê  fans  aucun de- 
. „ lai  être  aflcmblé.  Qu’aiant  été  dans  une  conférence  lait  part  de  ces  avis 

„ à Mr.  Palmquift  Envoié  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede,  il 
„ avoit  aflùré  que  fuivant  les  deinieres  Lettres  qu’il  avoit  reçues  du  Comte  de 
„ Guldenftem  de  Pomeranie,  les  troupes  qui  y étoient , n’avoient  point  été 
„ augmentées  -,  que  feulement  fur  l’ordre  de  Sa  Majefté  on  avoit  tiré  quel- 
„ ques  hommes  de  quelques  Regimens  de  Dragons  qui  étoient  trop  forts,  8c 
„ qu’on  ne  pouvoit  pas  nommer  une  augmentation.  Qu’il  n’avoit  aucune 
„ connoiflance  des  préparatifs  prétendus  pour  faire  marcher  ce  corps- là}  fie 
„ qu’il  n’avoit  non  plus  entendu  parler  du  tranfport  de  troupes  de  Suède  pour 
„ la  Poméranie.  Qu’eux  Sieurs  Députez  avec  lcfdits  Srs.  Miniftrcs  avoient 
„ là-deflùs  été  occupez  fur  ce  qu’il  lcroit  expédient  de  faire,  & qu’ils  avoient 
,,  été  tous  de  lentiment,  qu’il  faloit  maintenir  la  neutralité  dans  l’Empire  fui- 
„ vant  qu’elle  avoit  été  ci-devant  concertée}  Et  que  par  provilion  les  troupes 
„ qui  y étoient  deftinées  dévoient  auflî  être  portées  de  la  maniéré  portée  par  la 
,,  RefolutiondeLL.HH.PP.duz.dccc  mois.  Qu’on  avoit  auflî  fait  de  grandes 
„ inftances  que  les  troupes  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  £c  de  l’Etat 
,,  puiflent  être  envoiées  plus  à portée,  comme  étant  le  plus  éloignées  8c  que 
„ Mr.  le  Comte  deSinzcndorfavoit  fait  favoir  qu’il  avoir  reponlc  de  Son  Alteflc 
„ Electorale-  Palatine,  qui  s’étoit  chargé  de  laifler  marcher  fes  troupes  , fui- 
„ vant  la  demande  faite  dans  la  Relolunon  du  1.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré 
„ il  a été  trouvé  bon  8c  arrête  que  les  6.  Bataillons  de  l’Etat  marcheront  vers 
„ la  moitié  de  Février,  fî  la  faifon  le  permettoit,  ou  autrement  au  commcn- 
„ cernent  de  Mars  pour  aller  par  provifion  du  côté  de  l’Elbe  dans  les  pais  de 
„ Son  Altcflê  Electorale  de  Brunswick  - Luncbourg,  pour  aller  enliiite  là 
„ où  la  ncccflité  rcquerroit.  Le  Bataillon  de  Mr.  l’Evêque  de  Munfter  mar- 
„ chcra  de  même  , c’cft  dont  Mr.  le  Refident  Norf  s’eft  chargé  d’écrire. 

„ Qu’on  écrira  à faditc  Altefle  Electorale  pour  le  prier  d’afligner  auxdits  Ba- 

- • - „ taillons 
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„ taillons  une  place  convenable,  8c  qu’on  prierait  Mr.  Touwnshcnd  Ambaf-  1711. 
„ fadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majeilé  de  la  Grande  Bretagne  de  faire  en  forte  — -• 
„ par  fes  bons  Offices  que  les  6.  Bataillons  de  Sa  Majefté  puiïïènt  être  nom- 
„ mcz  pour  ce  tems-là,  8c  avoir  ordre  de  marcher  pareillement  avec  ceux  de 
„ l’Etat.  Ex  un  Extrait  de  cette  Relblution  de  LL.  HH.  PP.  fera  remis 
„ entre  les  mains  de  Mrs.  les  Mi  ni  lires  de  Sa  Majeftc  * Czarienne  , 8c  de 
„ Leurs  Majeftcz  de  Pologne  6c  de  Danncmarck  , de  même  qu’en  celles 
,,  de  Mr.  Pâlmquift.  < 

Ce  qui  influa  beaucoup  à refoudre  8c  ffxer  le  temsde  la  marche  de  ces  trou- 
pes, fut  que  de  la  part  de  l’Empereur  on  la  follicitoit.  Des  que  cette  Rcfo- 
lution  fut  communiquée  au  Comte  de  Wcithem  , celui-ci  partit  pour  aller 
vers  le  Roi  Auguste  fon  Maître  pour  la  lui  communiquer.  Ce  Roi  de- 
voiuan  être  fatislait,  quoiqu’il  eût  dépêché  un  Exprès  à (on  Envoie  Gers- 
dorff,  qui  arriva  quelques  jours  après  le  départ  du  Comte,  en  vue  de  faire  hâ- 
ter cette  marche.  Les  troupes  Suedoifes  de  Poméranie  tenoient  fort  en  crainte 
le  Czar.  Il  ctoit  fort  pénétré  de  la  Déclaration  de  Guerre  que  la  Porte  lui 
avoit  fait.  Il  fit  publier  un  Ecrit , pour  déclarer  la  jullice  de  lès  armes  con- 
tre les  Turcs.  Il  elt  alTez  hiftorique  pour  mériter  d’être  lu , 8c  le  voici. 

juflitia  Arvtorum  qtta  Sacra  fua  Czarea  Majeflas  T ET RV S I. 

Ma^næ  RoJJiæ  lmperator  in  fui  dtfenfionem  adverftts  Tcrfidttm 
Turcarum  Sultanum  AC  HE  MET  EM , Tacts  viola • 
torern  arripuit , propalam  expojïta.  Ad  manda, 
tum  ejufdem  Alajeftatis  typis  evulgata.  Ac- 
cédant nonnulla  Apographa  rei  bu- 
jus  peculiaria. 


TT  lieront  facula  motus  -,  pan  bdlum  altérais  femper  redibant  greffbus  •,  ont - ECpcce 

V ni  fere  avo  Jiupendis  fluRuabant  viciffîtuainibus  mot  taies  : slfl  btditr-  de  Mani- 
na  Ottomanorum  perfidie  parent , via  memorarunt  antiqui  > mérita  exccrentur  du 
ma  demi.  __  ; ClJr 

Neminem  defuper  vulgaris  prateriit  fama  , cunRis  ergo  ad  ajfem  r.otum  efioy  les"  " 
qualiter  nune  régnant  Turcarum  Sultanus  Acbemctes , initam  olim  inter  Sacram  Turcs, 
Suam  Cfaream  Majefiatem  Magna  Refila  Imper ut or em,  (fi  Pradecejferem  Sul-  du  *7- 
tanum  Mufiapbant,  tricennalem  pacetn , quant  ipfemet  modb  prim'um  elapfo  1710.  JinTier" 
anno  folemnitcr  ratibabuit , jurejurando  coram  /. Iltifiimo  confit  mavit , in  litteris 
ad  eandent  Cfaream  Majefiatem  datis  nec  non  renovationis  Infirumento  roboravit , 
impib , frivoli , abfque  ullà  vel  tninimd  anfâ  vielavit , ptffundciti , bdlum  men/'e 
Novembri  anni  prataRi  codent  folis  dccurfu  Bizantii  public^  indixit  ; Sua  C fart  a 
Majefiatis  Tegatum  Extraordinarium  ac  Intimum  Confiliarium  Dominant  à Toi - 
fioy  contra  quavis  Jura  Gentium  immani  contumcliâ  primb  affeRunt , veluti  ne- 
fandi  fui  aufbs  ad  complementum  in  careerem,  quem  Édicul  votant , tant  fuâ  Fa~ 
tntliâ  detrudi  jujfit , cunRâ  ejus  fubfiantia  direptâ. 

Fff  1 Pro- 
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1711.  Profe&i,  minime  Jegeiier  Attavorum  fuorum  Jlirpe , Cbrifitani  Nomma  nu  us 
•»  ho  fia , »o»  idcb  pacifcitur  , ut  {as, lias  obfervet  leges , /W  qui  religions  patio,  uni 

tonffos , honoris  expert,  turpiter  aggredistur , gr avilis  obruxt. 

Retroailjrum  nuntïi  tejlantur  Hsfiorici , 6?  inter  ceteros  preflantiffimis  Hie- 
rofolymorum  Patriarck a Sanclus  Nedarius , Ottomanes  ab  origine  ipfd  difcepta- 
tuntbus  tic  diffenfimibus  inter  Principes  (fi  R'gna  Chrifianorum  callidè  invigilaf- 
Jit,  t (iliaque  ns  fl  os  non  parts  Iran  factions , »j»  jurijurando  peperciffe , £<?  fie  pre- 
donum  [poli  at  or  uni  vie  prolem  pat  is  modb  feculis  tôt  iaeiyta  vetsifiaque  Régna  (fi 
Provincial  à potiori  parte  Cbriftiany , facra,  venerandaque  loca  pptefiati  fu.e 
fubjeciffe , £?*  «*  <wM  pot  entent  Gentem  evajfiffe. 

Gemunt  barbarorum  jugo  oprejfi  Greci,  Falachi , Bulgari  e Serviique-,  quan- 
ta fit  illis  religio  patlornm  deterrime  fuie  mifieri e expersuntur  , nec  matin  Regnum 
Hangar  se  notabili  damno  prebavit. 

Roffiana  Monarcbia  exilium  fibi  anm  ifijj-  b Tards  paratum  rcminrftitur , 
dum'Jeltcsffsme  Régnante  pie  gltriofeque  Mcrnme  Cf  are  (fi  Imper atore  T heodoro 
Alexiadc  totiàs  Rojfie  Autboeratore  idem  do/ofts  hoftis  Minorent  Rojfie  Regionem 
prede  fue  fore  prefumens , Dorojzenii  Ctfacorum  trsns  Borifihenem  Ducis  pro- 
ditione  /relus,  violatâ  pace , etm  pregrandi  horrendàque  [uo’um  manu  Ucrainam 
invaferat , (fi  qsiamvrs  immorigerum  ditlum  jam  clemtntiam  fue  Cfaree  Majef- 
tatis  implora  fie,  Sedemque  ilhtis  Czigirinum  prefidiariis  ejufdem  Majeftatis  oc - 
( iip.it  am  fui  fie  inaudtvijft , premeditatism  Regsoni , in  Civitatem  fat  exiguè  mu- 
nit am,  fruftta  obfeffam , (fi  nifi  exigent e belli  ratione  à Rojficis  Cbiliarcbis  pre- 
viâ  devajîatione , edutloque  ad  cajlra  prefidiario  milite , dere liftant,  evornuerat 
virus } quoniatn  generofa  Rojfie  arum  Copiarum  virtus , ulteriorem  in  Ucrainam 
ferre  pedem  vetabat , adtb  ut  maxinu  fuorum  cum  difpendso,  ignominiâ  obrutus 
in  fuas  recedere  oras , paccmque  à Sur,  Cfireâ  AUjefi.it;  anno  1681 . conclufim , 
po/cet  e cogeretur. 

Mcmoranda  c/ades  bifee  Fedifragis  ad  Vtenmm  A.sjlrie  anno  168$.  infliêla 
fauflijjimtque  deinde  armorient  Cbrijlianorum  progrejfut  re rentes  va! défunt,  (fi 
quanta  cum  infukntiâ  Turca  od  obfidendam  tune  Mciropolim  diftam  prorupent  Ju- 
pervacuum  effet  recenfere. 

Notant  Archiva  Cbrijlianorum  Principum  quomodo  ii  a fut  a barbarorum  infli- 
tuta fi ngulatim  Régna  iliomm  deglutire,  fetib  advertrntes , fanünm  mutuumque 
iniverant  foedui.  S cil,  cet  Sua  Cefuea  Romanorum  Maffias  (fi  Imperium, 
fua  Regia  Poloniartim  Majeflas , ejufque  Regni,  nec  non  fenetiarum  Rtf publi- 
ée, cui  etiatn  P ont  if  ex  Roman  us  accefferat , (fi  coin  munis  Cbrijlianorum  falutis 
ergo , Sue  Cfaree  Majeflatis,  pie  recordationis , Joannes  Aiexiades , (fi  nunc 
féliciter  Régnant  Petrus  Aiexiades  invitait , continuâ  Turcarnm  Tattarorumque 
in  Dominia  fua  irruptione  , (fi  iniqud  aliorum  Principum  Cbrijlianorum  bofiili 
aggrifitoue  impulfi  , anno  1686.  uniti  erant , primb  qttidem  perpétué  pacis  (fi  of- 
fenfivi  ac  defenfivi  itidem  per pet  ni  cum  Stti  Regid  Polonsarum  Majefate ',  (fi 
tanlem  fcquenti  Ifip/.  anno  tricnrulis  Feederis  cum  Sud  CefareA  Romanorum 
Majefate  (fi  Uenetiarum  Repub  lied,  vincttlis  fefe  obfringendo,  Regnorum  Hun- 
garie , Scfavonie,  Dalmatie,  Moree , nec  non  Civitatum  T me,  vulgb  Affo- 
vj  (fi  Citftkermeny  faucibus  infidtlium  vindicatarum , liber  tan,  (fi  vix  non  ex  op- 
tât» 
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Lifo  fuccejfuiy  fi  votis  Sua  Cfare a Mtjejiaiis  confond  ahouo!  modb  amis  bel-  171 1. 
lo  contra  bojlcm  jam  ad  incitas  redi  ~tu>n  protraüo  , irreparabilis  lapfùs , vel  — 
filtim  Cbriftiano  trbi  nufpiam  nociturï  rohorts , eidein  impojita  fuijfct  cvnditio. 

Ail  proh  dolor  ! irreconciliandus  Barbara:  ifle  partit»  fuaftmibus , partim  tccb- 
nis  in  Congrejfu  Carlovicenfi  Celfos  Fœderatos  ad  pacifctn  lum  induxit , ajluti.e 
campum  dédit,  difcordia  zizania  feminavit,  cuntias  Puteatia;  a Societate  Sa* 

Cfarea  Maje/talis  abflraxit  , (3  pacem  pro  if . amis  exclu/d  ÏUà  inivit , nec 
a'.ius  mtdus  Legal  0 ejufdrm  Dotninum  à IVoznicin  rcmanfit , quant  biennale  a:- 
mijlitium  Anna  1700.  Menfis  Julii  terrtià  îlté  confit  ueie , quod  brtvi  poji  Tri- 
er nnalis  Pacis  Traclat  us  inter  Suant  Cfaream  Mijejlatem  {3  presse  icr.tem  Suit  a- 
num  Mujlapbam  per.Ablegatos  prions , Dominos  ab  Ucr  tint  font  {3  à Czeredejtnv 
Conjlant.nopoli  condufus  (equebatur.  Sed  fat  remet  dis  ail  a perfirinxift , recentio - 
ra  luftra  diligent  Ois  perluflrare  expedit. 

Sua  Cfarea  Ahjejlas  Traftatum  novijpmum  ea  religronè  illibatum  fervabat , 
ut  quametfi  ante  ratificationcm  ejufdem  Sultanat  Tartarorum  agri  Badiacenfis , 
potentijjimo  Sceptro  illius  fefe  ctim  fuis  fubdere  ambivij/èt  : repulftm  lulerit , ne 
vel  min',  ni æ contravention';:  iclus  daretur , inftüis  rébus  pariter  drnifjb  Turcipo  ■ 
Subdit 0 Kubieck  Murza , qui  ctim  non  fpirnendà  Cubant  ffium  Tartarorum  cohor- 
te A 'jfovium  venerat  bemagia  oblaturus. 

Alajori  adhuc  fludio  altè  iiiïa  Alajefta:  ratificatâ  per  ftium . Legatum  Extraer- 
dinarium , (3  Plenipotentiarium  Dotninum  Principem  Demtrium  a Galhin , h acte 
pace,  in  fervandam  ferebatur.  Gubernatoribus  confiai  um  Terrarum , Zaporogicn- 
faim  fbi  fubdi tarum  Copi  arum  Duci , caterifqiu  fuorum  exercituum  more  pat;  io , 

(3  extraneo  arma  gerentium  omnis  ordinis  Prafeblis  fritte  fub  ngorofis  posais  iu- 
junxit , >;i  excurftonibus  a;  Turcarum , Tartarorumque  or  as  tranquHittatcm  tur  bu- 
re auderent , ant  vicinale m ladere  amiatiam. 

Ptrfettus  bic  pattorum  cultus  ex  parte  Sua  Cfarea  Alajejlatis  eo  ufque  fr:- 
cejjit , ut  dum  1701.  Anno  protervi  quidam  Zaporcgienfes  Incola  ttonuullos  Gra- 
uos  ettm  mercibus  Ucrainam  pet  entes  fpoh.ijfent , Sultanufque  Turcarum  damna 
btc  refundi  expojlulajfet , Sua  Cfarea  Majefas,  quoniam  prado  um  ex  ftbjlau - 
tùi  fruflra  id  quararetur , ex  proprio  Tbefauro  Gracos  indemnes  reddi , {fl  Cen- 
tura circiter  millia  une  i a Hum  T h nier  or  um  perfolvi  jujfeiit. 

Contraria  poenitus  b.  lance  pax  bac  etfi  Sultani  Litteris,  jurejurandoque  robora-  . ' ’ 
la  y non  obfuït  qub  Tur  sa , T art  urique  Sua  Cfarea  AlajeJlaus  fubditot , contiwib 
{f.  omnimodb  baud  injuriar(ntur  , quos  irruptioriibus  neci  dabant,  capUvos  abdu-’ 
cebar.ty  equos,  pecudefque  abigebant  pro  uti  extrada  ex  Regijiris  exempta  diluci- 
di  tempus  {3  f «cintra  notant. 
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Anno  16pp.  propè  ' , % 

AJfovitem , ad  ripât 
maris,  & juxta 

Oppida  Cofacorum  Trncidarunt , Sauciarunt,  Captharunt , eqaos  abiuxerunt. 
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Dum  Su*  Cfare*  Majeftatis  Légat  us  Bizantii  defupcr  conqunerctur , in  vanum 
follicitavit , non  damnorum  refufio , «««  captisurum  liber  tas,  neve  interdiblio 
pradationum  fucceffère,  quametft  ex  parte  Su*  Majeftatis,  eiiam  vacillant ium 
pr*lenJîonum , T urc * compotes  redderentur. 

Quifnam  dubitarct  fuperiits  nominatis  firm * amiciti * Su*  Cfare * Majeftatis 
document is , in  répudiation  tôt  bommagiorum  exbibitis,  viciftim  pari  aquemi- 
mitate  in  ftmilibus  taftbus  certatum  ejfe  debuiffc  -,  fed  (ft  lie  tes  adverfum  for  lit  a 
mentant. 

Turc*  rebellibus  Cofuis  Anno  1708 . prof  agis  Necraffovio  Ift  complicilus  , in 
Domine  0 fuo  non  modo  recept  acutum  de  dire,  auxiiio  juere,  fed  (ft  acijunclis  Tdr- 
taris  ad  Su*  Cfare*  Majeftatis  oras  excurrere  permifïre. 

Non  minori  candoris  imparitate  Anno  1705 , gloriofo  illo  ad  Poltaviam  perac- 
topreclio,  celebri,  aüum,  reftdu *,  Suecorum  Copia , Rex  ipfe  unâ  cum  àifftpa- 
torum  fuorum  Caflrorum  Prafectis  £•?  milite,  qui  viBricis  gladii  trépida  fugà 
evaferant  rigerem,  nec  non  Su a Cfare a Majeftatis  prodit  or  deteftandus  Mazepa 
& ejus  Affecla  ad  Titrcicas  fefe  confercndo  ditioncs,  tut  clam  fibi  invenêre.  Hos 
gitim  quarnvis  Su*  Cfare * Majeftatis  Copi*  optimo  Gentium  tft  belli  jure  infequi 
potentat , inbibitum  b ab chant  ad  Oczacoviant , ubi  boftes  difti  rebellefque  mora- 
bantur  appropinquare,  (ft  ad  confinia  fua  viam  relegere  jujf*:  cum  autem  Sua 
Cfarea  Majefias  ternis  litteris  ad  Sultanum  exaratis  fuftori  ditlionum  congerie,& 
per  Légat unrexpsftularet  ni  boftem  illitts  feveret , fed  TraBatui  pacis  Ift  amici- 
ti*  vmculis  morern  gerendo , fait  cm  irremorè  fuâ  ditione  excéder  e facerct , rebelles 
verb  extrader  et  j neutrum  adimpletum  , dite  poft  ad  Ut  ter  as  non  refponfum,  bofti - 
bus  ift  rebeÿibus  facultas  data  ditiones  Su*  Cfare*  Majeftatis  aggredi  -,  qui  (J 
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cum  Valacbis  Tartarifque  Oppidum  Jahorlik  mclu  irrca  fer  unt , prxfeilum  cjus  1711.  • 
captivai  unt , (fi  cum  omni  fupeUedile  abduxerunt.  ■ ■ 

‘ Dtinde  1710.  anr.o  Oppidorum  Targovicii , C?  Nembaicx  incolas  ab  agns  (fi 
focii  cum  fub'lanJiâ  in  captivitetem  tr  axer  unt  ■,  Umancnfis  Cofacorunt  Ltgionis 
plurimos  ccmmilitunti  (fi  centurioncm  trucidarmt , altero  ejnfdem  gradiis  officiait 
(fi  fere  1 fo  militibus  p.iritcr  abductis , cat  avant  vedorum  Pollavinienfis  Lrgie- 
nis , Moloczr.am  Oppidum  fait i appoitandi  gratta  pergentitm  expilarunt , />/#>« 
illorum  comprehenderunt , (quorum  bigas  in  prxdam  accepcrunt  : carras  ave  clients 
bcllicofum  impedimentorum  trgo  ad  Kamnnii  Zaton  locurn  fie  diclum  defiinatos 
fpcharunt , potiorcm  autigarum  partem , cunda  jument  a pofi  Je  duxtrunt-,  Czi - 

girinertfis  Legionis  in  agro  oppidum  Camcncam  devafiarun:. 

Perptffa  dvnna  bac  non  rejarcita , (fi  bofiilis  inVafionis  delalionibtts  fatisfaclio 
varia  exeufationis  fpccie  prctrahcbalur . - 

Ad  extremum pacificis  indiciis  fucofumOttomam  præ  fe  ferre  animant  ccnfiit ité- 
rant. Sumnius  M tnt  fier  iUorurn-  ( Vizir  ) Ali  Baffa  Legato  Sua  Cfatea  Ma- 
jeftatis  propofuit , ut  Sua  Majeftas  initam  jam  cum  Fratre  nuiic  Rcgnantis  S ut  ta- 
nt trictnnalem  pacem  confirmare  annueret , quant  à Sultano  ratibabitam  iri , (fi 
de  difeeffu  Régit  Suecia  illius  dominiis  tranfigendum  fore  fpopendit , modo  prxt ac- 
ta Majeftas  pacem  banc  firmiter  fervare  vtllt  affeveraret. 

Quapt  opter  Sua  Cfarea  Majefias  diclum  Legatum  fuum  pieu  à authoritate  in 
eutn  fincm  munir  e , ht  fera  (que  ejufdem  tenoris  Sultano  exarare  dignata  efi , (fi  bo- 
rum  vtgore  Sultanus  Turcarum  pacan  cum  eâdem  Majefiate  flnno  1 705  men/'e 
Decembri  foie mni ter  obfirmavit , ejttfdcmque  leges  juramentoriis  votis  coram  Altif- 
fimo  Numine  prolatis , (uti  ex  adjunüo  inferius  autographe  elucefcit  ) religiofi  co- 
lère promifit , (fi  ratificationis  Tabula  adinvicem  extraditx  funt. 

Quantum  verb  Regem  Suecorum  attinet  , padum  erat  cum  Sur/tmo  Miniflro 
Ali  Baffa , ut  eundem  Tttrcicà , ufque  ad  quingentos  viras  fiipatorid  manu  per  Po- 
lo niant,  in  illius  Regiones  comitari  lueret , (fi  ob  Jecuril  alem  à Copiis  Sua  Cfarea 
Majeftatis  , OJficialis  ejus  Rojficique  prxfediarii  in  Iimitibus  excep!  um , illutli- 
dem  conducerent  : prodit  ores  verb  Cofaci  Turcicis  Dttionibus  ejicerentur. 

Non  de  Juif  Sua  Cfarea  Majefias  baie  quoque  (lipulationi  a (fient  iri,  (fi  Lifteras 
fuo  Legato  dej'uper  tranfmitti  mandavit.  Turca  crutem  procul  executione  fiat  ut  0- 
rumnec  Regem  Suecia  dimifit,  ncc  prodit  ores  expulit : Quimmb  tricis , (fi  ma- 
ebin  fitionibus  adverjks  Suant  Cfaream  Majeftatcm  laxavitbabenas. 

Exploratis  bis  artificiis  Sua  Cfarea  Majefias  i re  effe  duxit  Sultano  lifteras  de- 
nté perferibere , ( quarum  exemplair  ad  finem  appofitum  A.  indicat  ) bi/que  dec la- 
rare  volait  fe  anttttere,  quà  fiipatoriorum  Turcarum  numertts,  comitatui  Régis 
Suecia  defgnatus , ad  5.  milita  miliinm  extenderclur  , Legato  vetb  fuo  injunxtt , 
etiam  de  f.  millium  numéro  convenire. 

In  c a (funt  ad  id  vel  minima  qtitdtm  refpottfio  expeclabatur , illiufqttt  loco  denfi 
increbuére  ntmores  de  inclinante  ad  Bellurn  Turcarum  mente. 

Quamobrctn  Sua  Cfarea  Majeftas  iteriim  lilteras  ad  Sultanum,  per  Delega- 
tutti  eo  folo  nomine  expeditum  anno  1710.  OUubrts  j‘  die,  ( exemple , quod  Li- 
gnant B.  exteris  diftinguit , tefie  ) milli  juffit  ; Vcritm  prt  rejponfionis  vice,  De- 

legatum 
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légat  um  contra  Gentium  Jura  detenlum , (ft  ad  fubterraneos  carceres  detrufuto 
fui  fie  ( abi  ad  bunc  item  fqualet  ) percepit. 

Alvx  tandem  undtquaque  accurrerunt  nuntii  jam  (ft  aBualiter  bellum  Sua  C/a- 
rea Majeftati  à Sultano  ad  infliges  ioncm  Cbani  Tartarorum  Bizantii  (ut  fnpraj 
nibili  eau, a , nonmllorum  motivorum  aefi  ex  parte  Sua  Cf  area  Majeftatis  ad 
violât  ioncm  pacis  urgent  mm , qua  per  per  àm  dtcla , (ft  vigore  novifftmi  Tratlatûs 
abolit  a funt , prêt  ex  tu , indtüum  L’gatum  ejufdcm  Majeftatis  contra  Jura  Gen- 
tium ahjeclsffimts  opprobrin  vexât  uni , carceri  inclufum  ejjt  retulerunt , per  totum 
Turcicum  Imperium  hélium  appxratus  contra  Suant  Cjaream  Majejiatem  injirui , 
Copiai  ad  Bendcra ~n  congregari , cunftis  Armorunt  Prafcclit  (vulgq  BaJJii)  ex- 
prclitionem  ultimatum , ut  que  militem  cogèrent  mandat  um  ejfc  edocucrunt. 

Salis  fhperqtte  boc  modo  qu'aie?»  perfidia  Suit  uni  in  apricum  venerat , lamen 
Sua  Cfarjea  Majeftas , qui  univerfus  o’bis,  non  illius,  fed  Suit  «ni  culpd  prafeif- 
f/onem  pacis , (ft  fangutnis  humant  inevit. indam  ejfuftonem  futur am  agnofetret , 
adbtic  ultirr.b,  fuperffiueque  ftrè  litteras  Sultano,  fuo  nomine  die  Januarii  an - 
ni  proefentis  Pétri  poli  perferibi  fecit , ejus  tenant,  qui  in  adjcéio  aliis  fub  C.  ad 
fuient  extat , excmplo,  nempe,  quod  fi  de  renovanda , (ft  intégré  frvanda  P ace 
v remore  certior  no»  redderetur,  non  alio  id , quàm  diremptionis  tjufdem  fenfu  ex- 
plicatura  effet , ullis  ajlutiis  ampliits  circumvenienda  t fed  auxiiiantc  D EO  bel- 
licam  expeditionem  exor  fur  a,  (ft  qun  Terra  Exercitus , quà  Mari  Clajfes  ad  pra- 
lium  mat  ml  oppofitura. 

Examine t boxcftus , (ft  à pa'  tium  Jiudio  aliénas  mandat  Turcicæ  belli  dé- 
clarations fa  hè  (ft  nec  minus  inepte  contexte  (ft  paffim  divulgat * : a pi  ta , ac  cri- 
minatioitef. 

Pcrbibent  Ottoman!  ,fe  ac  ft  in  gratiam  rebellis  Lefzczi/tii  exifimati  illis  Po- 
loniarum  Regis,  (ft  ad  pet  il  a nomine  Rtipublic*  ejufdcm  Regni  per  créditas  Able- 
gatos  relié  autem  Patrie  fu*  proditorcs  exauHoratum  Palatinum  JKjovi*  Pat  oc- 
ci  um  , (ft  Poniilovinm , qttaft  ad  liber andam  eandem  ab  cxercitu  Su*  Cfarea 
Majeftatis  bellum  boc  infene.J , tum  (ft  quod  dtcla  Majeftas  Exercitus  bas  ad 
requifitionem  Tarcatum  inde  eefucere , (ft  Suam  Regiam  Poloniarum  Majefta- 
tem  Auguftum  ejus  nominis  fccundum  Pader aluns  Sttum  diftituere  rccufarct. 

fhtis  mortahnm  rem  fallu  digtiam  cjfe  cenfttnit?  quis  poftulatum  boc  juftutn 
ejfe  aftftrmaverit  ? fjuandoquidem  toi  a Regni  Polonia; , (ft  Magni  Ducatus  Li- 
1 huant  * Refpublica  Suant  Regiam  Majejiatem  Auguftum  Secundumpro  Rege  légi- 
tima agpefeit , (ft  idem  Rex  atque  Rcgttttm  in  Faedere  cum  Sua  Cfarea  Majeftate 
per p ft  uni , cujut  vigore  durante  boc  bello  Exercitus  dtcli  auxilio  eorum  in  Polo- 
nia adejfe  t tuent ur , (ft  ipfos  Regem  (ft  Qrduies  ad  r et  inendos  eofdem  neceftîtas 
premit  : quoniam  çlarius  file  allucefcit , boftern  commune?»  Regem  Suecorum , net 
non  Rebelles  Poionos  non  alio  fine  Sultani  gaudere  tutcld , quàm  ut  illorum  a perd 
cruentum  bellum  ite/um  in  Roftîcis,  Polonicifque  Ditionibus  recrudefcat -,  (ft  infu- 
per , quod  fi  Sua  Cfarea  Majeftas  exercitus  diclos  extraber  et , nil  aliud  obveniret , 
trft  Turcas  introduite  Rege  Succi ce  in  Polonium  parte  ab  una  , Lefzczintt  Istert 
eb  altéré , Regnoque  boc  ad  libitum  devaftato  (ft  everfo , tandem  juntlis  viribus 
Suam  Cfarea?»  'Majejiatem  oppugnaturos , (ft  fie  novifitna  prioribus  pejora  patra- 
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tiiros  ejfe.  Hac.efl  ratio , quart  Sua  C fart  a Majefias  arrogant  i*  Turcarum  an-  17  r ïi 
tsucre , dcfiitutifijue  Fxderatis , Poloniam  Barbarorum  pr*d*  txponere  noluit.  — — « 

Cur  Rex  Suecorum  aüo  vel  alio  per  Suant  Cfaream  Mnjefiatem  propoftto  mo- 
do, terri  aut  mari,  etiam  per  Poloniam , felellà  ex  fnultitudine , praflanciori 
vià,  omni  quafito  (fi  obliqué  indutlo  colore  dcmpto  ex  Tttrcia  non  dimijfus?  Ecce 
Sua  Cfarea  Majefias  exercitus  fuos  ex  PoloniA , cunBifque  bujus  Reipublic a mu- 
nitis  locis,  qux  nu  ne  commuais  fecuritutis  etgo  quoad  ptriculum  cejfit , prafidiis 
fuis  fiervat , eodem  inftanti  eduxijfct. 

Conqueruntur  ïurcædn  bclli declaratione , ac  fi  Su*  Cfare*  Majeflatis  nonnnl- 
la  propugnacula , fuper  fundo  Ibnitum  Ottoman * Ditionis  confit u& a efifent  j }cd 
falfiffimam  qu*ftionem  mourut  : quia  dicta  Majefias  nttfpiam  gentiitm  mxnia  erigi 
jujfit,  ni  fi  in  lotis,  qui  tam  Traüatu  pacis,  qttam  (fi  limitât  tonis  décréta,  nomi- 
. natim  /Inno  1704.  cir citer  Tanatn  vulgb  AJfovium  inter  ejus  Urbis  Gubernatorem 
Dominum  à Tolftoy,  (fi  Hafifanum  Rafifam-,  in  Ucraina  verè  inter  üominum  ah 
Ucraintfow  (fi  Kajyhubemeiem  Bajfam,  iyof.  ad  decifionem  confiniorum  combi- 
nat 0,  Imptrio  fuo  incorporait,  (fi  adjudicati  funt. 

Sin  aut  cm  Turc*  in  cadem  bclli  declaratione.  Copias  Su*  Cfarea  Majefiatit 
ftb  infeBatione  Suecorum 'tpnquam  fugtentium  bofiium,  in  toritorium  illorum 
irrupijje , t bique  nonnullos  trucidajfe,  aiios  captivafié  objuiunt  : Rofifi  egerunt  bac 
belli  more , quem  ipfimet  Ottoma/.ni  reEli  expucatum  paulb  ante  non  reprobaruut  -, 

(fi  quod  magis  efi , cafus  illt  ptfimodum  confirmatione  TraBatûs  pacis  poenitus.  fub- 
latus , (fi  in  perpetuum  oblitéra  tus. 

Calera  criminationum  nomina , fiepiùs  jam  diBA  Turcica  belli  déclarai iont 
comprebenfa  , defptBum  , non  refutationem  mer  en  tut. 

Quantum  verb  intrinfecum  tlJud  (fi  verum  ‘turcarum  propofitum  perferutari  li - 
cet,  eb  tendit , ut  exercitus  Su*  Cfare*  Majeflatis , vigore  Fsxderis  ewm  fua  Ré- 
gi« Polmiarum  Majeflxte  Augufie  fecundo-,  (fi  Rcgni  ejufdensRepuHica  interce - 
dtntis,  ( ut i jam  fiuperiùs  dtBum  ) auxilioque  illorum  in  Polonia  commérantes , 
pravii  aggrejfione  illine  fecedere  cogant  ur-,  Rex  Sueci * illuc  inducat ur -,  feditio 
excitetar-,  AUéitBus  légitimas  Rex  iterum  folio  amoveatur\  violenter  à Regt 
Sueci * in  regem  inauguratus  rebellis  Stanislaus  Lefzczinius  Polonia  fafeibus  ob - 
trudatur , idemque  Regnum  non  tantum  bar  bar  um  Ottomanorum  fervitutis  fubeat 
jugum , (fi  tribut  ar'tum  rediatur , fed  (fi  plures  Provint  i * illius  aval  fa,  unà 
cum  propugnatulo  Camenecenfi  infidetibus  cedant , fecundUm  promififn  Regis  Sue- 
ci*, (fi  nomine  Lefzcziny  per  fie  nuncupatum  Palatinum  Kyovi*  Polocctum,  -(fi 
Poniatovium  defu per , (fi  de  folutione  annua  termiJlenorum  millium  aureorum  Du- 
cat or  um  etc  fi  à tota  Republica  veBigalis  nomine  [ponte  oblata , Port * data  t A rec 
non,  ut  in  Imper  io  Rom  a no  quA  Fœieratorum  fuorum  arti fiais  , quà  Suecicis , 
Lefzczinyque  Copiis  in  Pomerania  nunc  Imitant tkus  tumultus  excitetur , Martiuf-  * 
que  ignis  fuccendatur , hit  peroBis  verb.  Régi  Sueci * t niquant  foederato  afifociati  , 
fimulque  pejjtma  quxque  machinantes  Su*  Cfare * Majeftatt  bellum  eb  pernitiofihs 
gerant  Turc*,  perfido  rebtUium  Mafepianorum , (fi  Bulavi  tnorum  Cofaco'um, 
qui  in  illorum  or  as  trnnfmigt  arunt  ( uti  dtBum  efi)  minifier  io,  in  Imperium  Su* 
Majeflatis  feditiones  invebant , plurimaque  malevola  , (fi  deteftanda , Su*  Cfa- 
TomeFI.  Ggg  , re* 
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i.  ret  Majeftati , Régit  Poloniarum  Majeftati,  & cuncio  Cbriftiano  orbi  prtme- 
— ■ dilata  excqiuntur  molimina. 

. Ut  itaqm  ton  bontjlo  orbi  Juftitia  cauft  Sut  Cfaret  Majifiatis , qubdque  il- 
ia à primo  Carlovicenfium  induciarum  punüo , y ex  quo  triceitnalis , nunc  à Sul- 
tano  Turearum  ftd'e  violât  a pax  condufa  crut , hucufque  nutlomodo  ad  dinmendam 
provocavit , feJ  fanü'e,  rdigiofeque  non  attentis  tôt  ift  tantis  ex  parte  Turearum 
contraventionibus  , boftüibus  irrupt tombas  fcilicet  in  Dominia  Sua , rebdliuin  Jibi 
fubditorum  protection* , y bofiium  tutdâ , fervavi < , duce fcat  ? eandem , y à 
contrario  iniquijjimum  Turearum  fœdifragium  in  propalulum  hic  expont  ckmentif- 
Jimè  mandavit. 

Perfpiciat  unufquifque  Sut  Cfaret  Majejlatis , in  pacem  proclivevt  animum  -, 
tquos  moderatofque  in  tota  negotii  fuperius  enarrati  ferie  greffas  difcutiit j accejf.t 
ne  vel  minima  ex  pacte  ejufdem  Mtje[latis  ad  violationem  pacis  anfa  , ventillet  j 
y /î  prtviis  benevolt  propenftonis  fut  documcntis , vtcijftm  à déclarations  belli 
perfido  buic,  Chriflianorumque  perpétua  bofii  abjiinere  licebat,  décidât  ; ac  de- 
tn'um  bellum  hoc  imminent , contra  fidetn  parlorum , jurifque  jurandi  religionem 
fut  Cfaret  Majeftati  iUatum  effe  condudat  : que  invocato  Supremi  Numinis 
auxilio  adverfus  petfidum  boftem  fuum  Turearum  Sultanum , ejut  Farder atos , y 
Affectât , in  fui  defenfionem  exercitui  ad  confinia  ducere  conjittuit , brevi  illos  Ip- 
famet  fecuturay  cauftquefut  jujlitiam  ejufdem  DEJjudiciOy  bumili  commuent 
poplité  y iu  mis  fefe  accingit. 

Apographum  Littcrarum  ad  Suam  Czarcam  Ma» 
jeftarcm  exaratarum. 

Suit  anus  Achemetes  Cbanus , Filins  Sultan't  Mecbemetis 
Omni , femper  Triumphator. 

GLvriofifftnto  y Excellentijpmo  inter  Aitiffimos  Principes  qui  credunt  in  J E- 
SUMy  in  Mefftna  Gtnte  Régnant ium  Supremorum  Dynaftarum  Supre- 
mo  Dynaflty  fummorum  negotiorum  Cbriftiant  Gentis  Arbitro , Principi  prtf- 
taniijftmâ  virtute , fplendore , honore,  f ami,  y veneratione  illi  prtjiitd  confpi- 
cuo,  Cj'aro  Mefcbovit , Imper atori  totiûs  Rojjit , pluriumque  et  ancorporatarum 
Terrarum  Afonarcbt  Petro  Alexiadæ  ( cujus  exitus  profper , fauftufque 
tftoy  y ad  viam  falutis  collimet  ) poflquam  ht  nolirt  Imperatorit  traditt  fne- 
rint  Littert , innotefeat.  Mifft  quatuor  IJttert  Illius  ad  Suum  in  NtJirA  feli- 
ci  Portà  commorantem  L'gitum , ctkbcrrimum  Meffint  Gentis  inter  Magnates 
Petrum  Andreiadam  à Tolftoy  ( cujus  exitus  profper  efio  ) ut  Noftrt  Imperato- 
rit inftnuarentur  Majeftati , nonnulltque  commijiones  à Veftra  MajeJlate  ei- 
■ dem  de  tiegolüs  exponendis  diredt  pervenêre  -,  illequt  Legatus  in  fattjlâ  Nof- 
trâ  P or  là , antiquo  Ottcmani  Itnperii  Noftri  more  de  bis  candis  V tcot-gerenti 
Noftro  Vizir o Ali  Bafpt  { cujus  famam , y robur  Aitifftmus  in  fecula  au- 
geai  ) or  et  chus  retulit  i Nofquc  per  euadem,  Legato  V'Jlro,  ut  in  fulgidiftîmâ , 

v-  ftUcif-, 
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feüciffimâ , (fi  fattflijfimà  Noftrâ  Portâ  pravi&demififià  vénérations  autiquo  more,  171  x . 
comparent,  bat  Lit  feras  Nabis  infirmât  et , Jignificttt  i jufiimus.  Deinde  fiuperius  — . 

nominati  Fizir:  interpretationes , nec  non  Légat  i Fefiri  propofitioues  in  Noftrâ  p«- 
tentifiimâ  Imperatorià  Aula  produit*  étant.  Prima  cbariffim*  Fcflra  Lit  ter  a 
conùncbant , quomodo  féliciter  régnante  beat  a memoria  Fratre  Noflro  Sultano 
Muftapba  Ghana,  ( quem  DEUa  in  meditullio  paradiji  conflit  ait')  anno  ab  obi- 
tu  Mabomclis  (quem  benediclio  DEI  coronet)  1 1 ii.  (ideft  Chriltiano  more 
1701,)  16.  die  Menfis  Muharcm,  Turcis  fie  difei,)  inter  Ctlftffitnam  Portant 
in  fatula  ufquc  duraturam , (fi  Fcfirum  Imperium  pro  $0.  annis  fiequeslibtis  con- 
duja  efi  Pctx,  (fi  in  hune  diem  parte  ab  u traque  faacita  tjttfdem  fervata  (fi  illi- 
- bâti  obfiervata  fiant  •,  nunc  veri  Majeftas  Feflrâ  bonum  tjfie  duxit , exponique 
jufiît , ut  eadem  pax  renovettir. 

Nofira  Imper atoria  Majeftas , exqub  in  faufto  ccîfoque  Imper atorio  collocata , 

(fi  coronata  eft  fibrono  , etiamfi  negotium  bec  nonnullorum  obfiacuhrum  caufà  pro - 
traiïim  erat , idem  fentiebat . 

Et  quoniam  V tftra  mens  candida  efje  expier stur,  Fefiroque  L’gato  plenapo- 
te  fias  collât  a , confirmation is,  conftituliomjque  amieïtix  (fi  perfiihe  pacis  officia 
Jungi-,  voftrx  quoque  Imper atorue  Majeflatis  expart e amicitiam  Feftram  parant 
excoleic,  (fi  falutationem  exapere  refolutum  cft,  pro  t empote , Imper aloriis  lit- 
teris  put  i oms , beat a memori x Fratris  noftri , defignato , fciliccl  trieennii  /patio  : 
prout  (fi  de  fiaêlo  cunctos , noftris  Imperatoriis  litteris  cornpt  tbenfos  articulas , ont- 
ne} que  pacis  leges  ac  convint  ionunt  décréta , Nofira  Imper  atoria  ex  parte  rtnova- 
vimus,  (fi  coram  Noftrae  Imper atoria  Majeflatis  fereno  vultu  Légat o Fefiro  tradi 
mandavimus  -,  (fi  ad  mentem  pafltonis , ejufique  efficaciter  roborandx  gratiâ  Cba- 
no  Crinunfi,  (fi  exteris  in  confiniis  ad  ripas  Boriftbenis  armorum  Prxfeclis , quo-  _ 
rumque  débita  ibi  terrarum  ret  traclar.tur  executionem  uii  nteeffie  fuit  , (fi  fé- 
rié prxcepimus  \ Majeftas  F ftra  quoque  in  ' lacis  convenitntibus  Exercitâs  fui 
Ducibus  eandem  obfcrvantiam  prxficribat , lande  dignam  rem  aftura,  fi  ii  fa- 
lam  fiet.  „ v 

Quantum,  verb  defederiant  lllitu  , fianUi  Sepulcbri  Hierefolymorum  ration $ % 
ait  inet,  negotium  hoc  in  difeuffione  vertitur  ut  parti  u trique  commodum  fit.  Quo- 
juper  cttm  Ixgato  Ipftus  deliberare  tempus  adbuc  non  vacabat , aft  dum  délibéra - ■ 
tum  erit , refponjum  per  eundetn  tranfimittetur . 

Ali  arum  epifiolarum  trium  de  argumentis  cum  dicta  Legato  fuftùs  , abun- 
diufquc  colioquio  inftituere  mandatant  eft  (fi  h/tc  ejfeQum  aj/iquenlur. 

Cxter'um  qux  ad  mutub  excolendam  amicitiam  parle  ab  ut  raque  rcquiruntur , 
conftabit  Illi  ex  relatif  fiuperius  nominati,  (fi  innoteficct. 

Pax  itaque  fit  fiuper  ambulante  per  viam  fialutis.  Aclurn  Anno  I rit.  (id  eft,' 
Chriftianorum  more  vqio.)  prisais  àiebus  menfis  Zileade  (Turéisfic  didi,  J 
in  Impet  ante  Confiant  inopolitana  Urbe , in  Nofira  Excelfiâ  Sultane  a Au  la. 


G g g j.  Renovt- 
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OMnium  honorum  Créât  cris,  Ommpotentis , in  aternum  perennaturi , inaccef- 
fibilis , invi fibilis,  ftmpcr  laudandi,  continué  glorificandi  Uuius  D E 1 13 
Domini  ope  & mifericordiâ  , Propbetarumqe  pracipui,  utriufque  or  bis  ccleberrimi 
Mabomctis  Muftapba  (fuper  quo  benediRio  D E I requiefeat ) multorum  magno- 
t unique  miraculotum  abundantiâ , fit  fax  cunctit , {ÿ  benediRio. 

Sultanus  Achmcrcs  Chanus,  Filius  Sultani  Mchemetis  Chanî, 
f'emper  triumphator. 


N Os  honoratifjimarum  & bcneJiRarum  Urbium , venir  and  arum  adiutn , Sanc- 
torumque  locorum , obi  cunRus  populus  fefe  inclinât.,  honorât  ce  à D e o 
Afecha,  fanElc  fulgid.e  Media  ,fanRaque  Urbis  Hier  ofolymor  uni  Miniflcr  ü*  Do- 
minât or  , Monarcbicarum , defiderandarumque , trium  Magnat um  Urbium,  Con- 
fiant tnopolis  , Adrianopolis , Pruziaque  Imper  ator.  Babilonis  if  Damafci , 

<&/î  erfor*  perfuft , bodiernoque  tempore  incomparabilis  Ægypti , Arabia , 

Alepi,  Antiocbia , Arabia  Cbaldaaca , Per  fia , Acbfia , Dalfia , Ricin:,  Mt- 
fipotamia , Partborum  Provincia , Vania,  Culicia , Georgienfis,  Militenfis 
1 erratum , Magna  Armenia , Sibafatna,  Caramaniae ,,Barbaria , Ætbiopia, 
Araera  ,Trablofi , Infularurn  Rhôdo:,  Ctpri  , Candu.  Albi,  Ntgrique  Maris , 
Infularumque  liibaebia,  Anatolia  id  efl  fttinoris  Afia , G?  Provinciarum  Rumeiia  } 
pracipue  veré  Tartarorum  Provmciarum,  Cipcaienfium  Defertorum,  Provincia 
Capba  cum  pertinentiis  , Provinciarum  Bofttia , Terne fvari,  Albagraca  cum  dé- 
fendent ibus  Urbibus , & propugnaculisi  Moldavia , Valacbia  : pluriumque  ce- 
iebrium,  laudandorurn , G?  déclarât  ione  dignorum  locorum,  Urbium,  & juftorum 
ibefaurorum  Imper ator.  Imper at or um  Imper ator,  Clementifjimus  6?  Potentifp- 
nus  Sultanus,  Films  Sultani , Monarcba  , Monarcbaque  Filius,  Sultanus 
Acbmeies  Chanus  , Filius  Sultani  Mchemetis  Cbani , Filii  Sultani  Ibra- 
kimi  Cbani. 

Quandoquidem  pojl  inaugurationem  Noftra  Sultanea  Majeftatis . extelfum,  fe- 
licem , plut tmhm que  laudandum  Imperatorium , Monarcbtcum , Sultaneum,  ac- 
te dente  confirmatione  confcendtndoTbronum  ,ram  antea  fortnnatis  diebus  beat  a me- 
ntor ia  introduit  à D e o in  gaudium  alernum  Fratrie  Nojlri  Sultani  Mufiapha 
( cui  De  US  prepitius,  {fi  abfolutor  eflo)  cum  Gloriofiffimo  {fi  Exceüenùffimo  in- 
ter Altiffimos  Principes  qui  credunt  in  J es  u M , in  Mefftna  Gente  Rcgnantium 
Supremorum  Dynaflarum  , Supremo  Dyimfla , Smnmorum  Cbrifliana  Gentis 
negotiorum  Arbitro,  Principe  fplendmc,  praflanùffimà  minute , honore,  famâ, 
* (fi  venerat  ione  illi  prafiiti  confjpicoo,  Cfaro  Mofchovia , Imper  at  or  e Totiûs  Rof- 

fia  pluriumque  ei  incorporatarum  Terrarum  Monarcba  Petro  Alexiada  ( enjus 
exit  u s profptr  fau  H ufque  ejlo , ad  viam  falutis  collimet ) pacem  pro  \o.  fequentibus 
omis  conclufam,  ratificationisquc  Imperatorium  paftorum  tabulas  extradit  as  fuif- 
•*  ‘ ft 
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fe  refcivimus } Nunc  ver?  site  munorati  Cfiaris  ex  parte  ob  firmiorcm  ejtts  robo • 171t. 
ration  vn  eèleberrrmo  Meffinæ  Gentis  inter  Magnatcs , Daptfiro , [fi  Alaterier.fi  • 
Gubcrnatori  ad  Nofiram  Fulgidam  Portant  commoranti  Legato  Petre  Andreiadee 
à Tolfloy , ( tnjss  exil  us  pro/per  efio)  data  efi  plena  facultas , ejufdemque  Cfaris 
multitm  am  anche  Lit  ter*  pervenêre,  atm  defiderio , qui  U U ratificatoruc  PaBo- 
rum  Imper ateri.e  tabula  confirmentur , [fi  renoventur  -,  tum  etiam  Primas  nofier 
• Minifier,  [fi  feleïïi filmas  Vices-gerens  Celfifiimus  Vizir  us  Ali  Bafifa  ( cujus  Fa- 
mam  [fi  robur  Aitijfimus  in  aternum  auge  a t ) corànP  Noflro  Imper  atono  fplen - 
defiente  vultu  psopofita  hac  expo  fuit.  Nos  qttoque  Illuftris  Majeflatis  ' Nof- 
. . tra  nom: ne  , curn  fupra  fato  Cfare  (ondignam  amiiitiam ■,  (fi  concordiam 
op  tanins.  ‘ * 

Eà  propter  b arum  honoratifitmamm , patent  iâque  pollentium  Imper  atoriarum 
ht  ter  arum  infirumento,  pacis  Traciatum , liges , [fi  fancit  a,  memoratis  ratifica- 
’tionis  Tabulis  eomprebmfa  de  verbo  ad  verbum , ipfafque  praclaras , [fi  pr  a célé- 
brés ratifications  Fabulas  , (fi  14.  paBorttm  capita,  qua  etiam  in  Noftris  No- 
bllijjimis,  Augufiiffimifque*  raiificatoriis  tabulis  ex  tant , fingalatim  renovamus , 

(fi  confirmât  a «fie  deelaramtts , id  efi , conflit  ut  os  rognante  fnpradifto  piæ'  mémo-  1 
rire  Fratre  Nofitro  anno  mi.  menfis  Muharem  z6.  die,  pro  compléta ] patio  30. 
annerrum , pacis  articulas  nibilo  immutato , Nos  quoque  , bonefie  confirmamus , 
Invocsntes  Creatoris  Coeli  [fi  Terra  gloriofifiimum  [fi  Santtiflîmum  Nomen 
DE I,  [fi  novifiimi  omnium  Propbetarurn  Mahometis  Mufiapba  ( fuperquo  pax , 
benediclio , [fi  falvatio  Dei  efto) } intuit  tique  ejus  plurium  miraculorum , Verbi 
Nofiri , quoi  Imper atoris  diademate  redimitrefi , fidem , pacis  artitulorum,  [fi 
decret  arum  tenorem,  qu'oad  parte  ab  altéra  contravenlio  defuerit  fervare  ve- 
vemus. 

Præterea  mandat um  erit  à Nofira  Imper atoria  Majefiate,  qui»,  ad prafens 
authorifati , [fi  in  pofierum  autborifandi  P r recel  fi  Gubernatores  Provinciarum , 
caterique  Nofiro  nomine  confiituti  [fi  conftituendi  Generoji  PrxfeBi  totiùs  nofiri 
triumpbantis  Exer citas,  cunftique  honorât i Mtnifiri , (fi  fubditi  fuperius  diftis  nil 
contra,  aut  prreter  agant. 

ABum  Anno  1111.  (fcilicct  171Q.)  primis  diebus  Menfis  Cheval  (Turcis 
nuncupati,)  in  Imper  ante  Confiantinopolitana  Urbe,  Noftraque  Excelfa  Sul- 
tanes Aula. 


A. 

. » ' 

Apographum  Lit  ter  arum  à Sua  Cfare  a Majefiate  Suit  au  0 
Turcarum  perferiptarum. 

DUm  recens  ex  ratihabitis  Pacis  Tabulis , [fi  Ve  fixe  Sultane * Majeflatir 
ad  Nos  Magnum  Dominum  tranfmifiis  Litteris,  Ipfam , ante  aliquot  rur - 
Jusannos,  inter  Nos,  [fi  Sultani  Mufiaphx  Fratris  ejus  Majeftatem  concîufsm 
irtccnnalem  P «cm  omnimtdi  confirmajfe , quà  ténor  e mentorat  arum,  quàjure- 

Ggg  î • ' jurando 
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171 1 . jnr.tndo  obfinuaj/b,  depuis  illtbatè  fervanâa  Nos  certiores  redderc  volttijfe  intelltxi- 
- , mus \ Nos  Alignas  Dominas  Nojira  CJ'area  Majefias , ea  grato  anbno , 6?  <r»m 

omnigena  fiitkfaftioiu  txcepimus } lmb  dcejfc  non  potuimus  quin  Vefir  am  Suit  a- 
nci.ii  Majcfiatem  Nojiro  nomine  de  fit  miter  colenda  bac  far.  il  a tranquillitate  affe - 
curaremus.  Equidem  ejufdtm  rénovât*  Paris  non  alios  frurius  fore , quant  II 
lam,  cmnis  anf*,  fufpirionifquc  ad  violât ionem  pari  or  um  vergentis , filum  pr*f- 
cindendo , criant  infenjijfmum  boftem  nojlrum  Regcm  Sueci.s,  qui  unà  cum  AJfe-  , 
(lis  fuis , rebeilibus  noftris  fubditis  Cofacis,  diremptioni  muta*  amiriti*  Nofira , 
continué  i vigilique  allaborat  ftudio , Chammque  Crimenfem  (fi  Tartaros  for  fit  an 
jam  allai û mune>um  in  fuas  trahit  partes , Ditionibus  fais  dimijfuram , 
propulfaluram  cfj'e  fperabamus-,  ch  certius , y«à  Légat  us  Nojler  in  Aula  Maffia - 
tis  Vefir * degeits , ad  mandata  Nofira,  non  abs  prajudicio  N obis  di cio  Régi 

Sutci * in  gratiam  Sultane * Majefiatis  Vefir* , £5?  ad  pofiulata  ejus , libérant 
méat  um  per  exercitns  Nojiro  s , totamque  Polonium  cum  fiipatorio  Turcico  quin - 
gentorum  Virorum  praf.dio , propofuit , quametfs  Jure  Gentium  (fi  /?*///,  cuilibet 
boftem  fuum  11  bique  locorum  perquirere  (fi  infequifas  fil  ; jufte  pratenf*  rebel- 

lium  N obi  s fubditorum  extraditions  loco , promijf*  nomine  Sultane * Majefiatis 
Vefir * expulftoni  illorum  ex  ditionibus  ejufdcm , alquieverimus.  Majora  dice- 
mus  : cum  borrore  expier atum  efi  Nobis , »»»  «wi/à  Regem  Sue  ci*  cum  uffignato 
prafidiariorum  numéro  Benderâ  non  txcejfijfc , (fi  rebelles  Cofacos  Perritorio  Ma~ 
jefiatis  Vefir * non  ejcBos  eJJ'e , et  prater  expeftationem  plurimas  flttomenorum , 
Tart.irorumque  Copias  juxla  mminatum  propugnaculum  congrcgari  ; inter  diBum 
boftem  No/h  um , ■ CLanum  Crimenfem , J ufupbum  Seraskierum  Bafj'am  Silyftricn - 
fini , denique  (fi  nonnullos  Delegatos  ab  Aula  Vejlra  confilia  iniri  -,  rumores  ex 
litteris  préétabli  boftis  Noftri  ubique  percrebefcerc , ac  fi  Majefias  Vejlra , illifa- 
vendo , renoy.itam  (fi  bec  inftanti  feri  ratibabitans  Nobifcum  Magno  \Domino 
pacem  fpernere  , bellumque  Nofir * Cf  are*  Majeftati  genre  intenderet  $ datâ  in- 
lerea  lictnriâ  à Cbano  Partarorum,  Afazep * compilerions,  Tanaifque  ab  unda 
7tom:nclatis  Cofacis , (fi  pracipuè  jeditiofo  Necraffbvio , in  Dominia  Nofira  ir - 
rumperl,  carient  devaftare , incolas  captivitati  addtcere  , *»à!  C?  in  tutelam  re- 
espiis:  fimili  facisltate  gaudentibus  Crimenfibus  ,Cubanenjibufqut  Part  arts  , . 

ÿ&n»  prier  um  fscimris  fonts,  (fi  adjunftis. 

Non  prjeterit  Nos  quomodo  turba  h*c  Sumfrian * Legionis  irruens  in  agrum , 
bina  Oppida  Nerub'aicam , Pargoviumque , tum  (fi  Vietnam  Lebedino  Makte- 
vatti  expilavit , devaftavit , plnrimos  rivium  abduxit. 

Minimè  fubtieebimus  collât am  autboritatem  twnultuariis  Cofacis  eligendi  è media 
fui,  ejufdem  farina  nequam  Orlik  , quafi  in  Ducem  fubditi  Nobis  Zaporogienfis 
Exercitfis , jiandalo  caterorum  ejufdem  Nat  mis,  qui  fidelitatem  Nobis  reli- 
gio/l  fervant. 

fibi  vult  declaratio , quant  jujfù  Sultane*  Majefiatis  Vefir*  Summus 
Vizirus  Um.vt  Biffa  Legato  Nofiro  ad  Autant  Vefiram  commoranti  exhibait, 
qui  1 Suit  ans  a Majefias  Vejlra  Régi  S.aci*  per  Polonium  tranfituro , 40.  miliium 
-.ni  lit;  s c omit.il  u ’u  adjert  conflit  ucrit , ut  que  Extrait  us  Noftri  codera  Regno  difee- 
da.’.t , rcqutfi  Înit  • ; • • 

Graver» 
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Gravent  in  modum  m'tramur  y ejufmodi , traBatui  paris  obnoxia , contrahi  pof-  1711. 
tulata , cùmjamper  Légat um  Noftrum  in  Aula  Majefiatis.  Vefira  fignificatum  " 
jî/,  quoi  fi  Rex  Suecia  adeb  grandi 'Turcarum  Tartarorumjuc  circumdatus  manu 
Polonium  accefftrit , a <57«w  hune  Nobis , Foederatifque  Nofiris  Régi  Polonia  (fi 
Reipublica  evidenti  pacis  viola/a  figno  fore. 

Explicamus  itaque  mentent  Nofiram  Sultanea  Majefir.ti  Vefira , unius  faniïè 
inita  ac  obfirmata  pacis , (fi  amicitia  illius  intuitif  -,  probb  expendat , nonne  , fi 
Régi  Suecia , fpargendorum  inter  Nofiram  , Ve  fi  ram , (fi  Regis  Polonia  Majtf- 
tates , dijjenfionis  zizanicrum  abefifet  connus , ut  quid  liber  um  traufitum  fibi  per 
Poloniam  apuà  Vefiram  ambiret  Majefiatem  , quoniam  tôt  commoda  tlli  lalè.  pa- 
tent via , aquora  fuperando , aut  Hangar iam , (fi  Germanium  ad  fiuas  diiiones 
ufque , nullo  periculo  ibi  ex  hoftium  offenfione , pemadendc. 

Si  Veftra  Sultanea  Majeftas  Regem  Suecia  tranfverfhm 1 Nofiri  Polonicique 
Excrcitnum  acies  in  vado  conduBum  ejfe  defiderat , quingentorum  fltpaloriorum 
jam  prafixorum  numerum  etiam  ad  tria  mi/lia  Turcici  , nullo  modo  verà  Tar- 
tarici  militis  ( cujus  vehemens  dirimendee  pacis  cupiditas , ne  ad  mijfionem  ejus 
condefctndamus  arcet  ) extendere , diBufque  Rex  cum  hoc  prafidio  à Nof- 
tris  , Polonais  , (fi  Saxonicis  Exercitibus  fecarus , totam  Polonium  peragrai  e 
poterit , (fi  ubi  illi  vifum  erit , in  Pomeraniam  , Silefiam  , vel  Hungariam  di- 
mirtetur. 

Plena  rei  hujus  cxecutionis  curant  fufeipimus , quamvis  Jure  Gentium  ho  fit 
ttofiro  ejufmodi  officia  gerer e non  teneamur,  ut  Vefira  Sultanea  Majeftati  grati- 
ficemur  : fin  minus , (fi  ptllicitationem  Nofira  Cfarea  Majefiatis  in  facie  totiùs 
or  bis  Vefira  Majeflatioblatam  non  convenir  e , lilamque  déclaration i per  Vizir  um 
Légat  0 Nvfiro  intimât  a , de  Rege  Suecia , ta  nid  ut  fupra  flipato  catervâ , i»  Po- 
loniam  ducendo  , per ft fier  e experienmr , inviti , unà  cum  Foederatis  nofiris , pro 
pacis  violation t id  fufeepturi  fiumus , (fi  omnis  exitii  ac  fanguinis  infontium  cjfu- 
fionis  culpd,  coram.PEO  (fi  Gentibus  exolvendi. 

Nufiquam  deficicmus  à neceffitudine  Sua  Regia  Polonia  Majefiatis , (fi  Reipu- 
blica , tnnquam  fidelts'  Fœderatus,  (fi  quos  in  deteriori  periculo , virent  i adbuc 
Suecorum  petentid  juvimus  , multb  minus  ad  prafens  in  me  lus  fortunatis  mutuo 
Nofiri  emolumento  progreffibus , (fi  hofiili  Suecorum  robore  ad  ottafum  prudente , 
ope  fi  nntone  drfiituemus. 

Ar Bioris  faderis  cum  Sua  Regia  Polonia  Majefiate , (fi  Republies  nexu , cum 
30.  circiter  millibus  militis  ai  ufum  illorum  in  Polonia  praftb  effie , iiffumma 
ver  b temporum  angufiiay  etiam  tôt utn  Exercitum  Noftrum  contra  quemlibet  bof- 
tem  tn  fuppetias  ducere  Nobis  incumbit  pari  vinculo  ad  fimilem  cafum  illi  quvque 
Nobis  auxtlio  ejfe  obfiuBi  font. 

CunBa  baec  Sultaneae  Majefiatis  Vefirae  attentat  deliberationi  commendamusy 
non  diffidentes , qui»  ilia  (mi  Pacis  Tutoremy  Juftitiaeque  Cuit  or  cm  decet)  ini- 
qua  Regis  Sueciae  artificia  , perplexae  nhnium  fequeta , vit  are  annuat. 

Praeftolabimur  Sultaneae  Majefiatis  Vefirae  dilucidam  defuper  rtfponfisnem , 

(fi  fupe.  iùs  txaraiorum  pofiuiatorum  benevolam  adimplctioncm. 

Quod  fuperefi , ad  fu fores  Legati  Nofiri  expofitiones  remittimus.  Dabantur 

Petrc- 
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» ! PetropdJi  fl  Julii  die  y Anno  à Nativitate  Cbrifti  Salvitoris  Noftri  1710.  Re* 

' gui  vei  b Noftri  Imperalo>ii  zp. 


B. 

Secuudum  /lpogrnpbttm  Lit  ter  arum  à Sua  Cfarea  Majejlate 
ad  Sultanum  Turc  arum  cia  t arum. 

J Am  ali j tut  elapfifunt  mcnfes , exqnb  Nos  Magnas  Dominas  Feflrae  Sultaneae 
Majeftati  Lifteras , per  Légat um  Noftrum  illi  tradendas  exaravimus , & in 
apricum  tulimusy  quant  opère  Nos  iniquies  pcrtentct , quod  ratibabitae  per  Vef- 
tiam  Sultancam  Majeftatem  inter  utriufque  Noftrum  Imperia  cou  fat  ut  ae , (ft  à 
Nobis  in  banc  ufque  diem  rcligiosè  fervatae  paca , ac  condignae  amkitix  iàviceiy 
plurimae  ex  tnora  boftis  Nef  tri  Regis  Sue  ci*,  AJfeclarumqut  ejust  Nobis  lebel- 
lium  fubdi forum,  in  Ditior.ibus  Fejtris  , pacisHiclae  violât ioni  glijcant  lit'es. 

Difiiniïè  tune  poliicitabamur , quem  in  ntodum  abs  alla  paci  noxa  Rex  Sueciat 
excedere  poffet , in  comitntu  feilicet  ftipatoriorum  quingentorum  virorum , prouti 
Légat  0 N offre  in  A ata  Veftrat  Sultaneae  Majeftatis  degenti  eum  Summo  Fiziro 
conventum  erat  : Sin  verb  numtrtis  hic  infufficiens  crederctur , ufque  ad  tria  mitlia 
adaugendo  acquit feebamus  -,  ditloque  hofti,(ft  cemitatui  liberum  tranfitum  per  Pa- 
tentant (fi  ahud  quodvis  refpueret  iter  ) apud  Fœderati  noftri  Poloniae  Regis  Majef- 
tatem (A  Rempubiicam  effare,  in  Nos  Jufcepcramus  } exindeque  propenfum  hune 
animtim  in  amicitiam  Sultaneae  Majeftatis  Feftrae , libenttr  excipiendam , boftem 
autem  Noftrum  unâ  vei  alid  vid  ad  Juas  demittendum  Regiones  expetlabamus.  At 
-hodie  praeter  fpem  negetium  hoc  paenitus  rétrogradé , quinimb  eidem  bofii  Noftro  citra 
priorem  bofpitalitatcmy  ptrfolut,one  infignis  paumait*  fummae , apparat u ad  bel-  , 
lum,  nec  non  cenfinia  Ditienum  Noftrarum  aggrediendi  datâ  facultate,  a per  tant 
immkitiam  Nobis  obtendi  advertimus. 

Quamobrem  Dclegato , eo  folo  nomine  expedito  prae fentes  ad  Sultaneam  Ma- 
jeftatem Feflram  commit tere  boni  effe  duximus , verum  propofitum  iltius  refeirt  cu- 
pientes,  lubet  ne  ipfi  religiosi  Nobifcum  muant , ratibabitam , jureque  jurando  of- 
fert a tn  firmiter  fervare  pacem. 

■Si  Ifcfira  Majeftas  confentit,  defideramus , ut  Rex  Sueciae  fupraferipto  mo- 
do y mediocri  cum  praefidio , per  Poloniam  Nobis  affecur antibas , vei  alii  quavis 
fecuriori  vid  (quarum  ingens  copia  extat)  Dit  tombas  ipjius  illitb  dimittatur , ÿ 
cunfli  qui  ad  Jufpicionem  amicitiae  provocant  , prae  fondant  ur  inceffus.  Nos  vi- 
ce verfd  Majeftatem  Feflram  de  obfervantia  ejufdem  Tracta  lits , nunc  in  aevum 
' durât  ma  , certiorem  effe  volumtti. 

Sin  verb  afjentirï  reeufaverit , Rcgem  Sueciae  ultra  vernam  tempe flatem  in  Re- 
gione  fua  foverit , ad  hélium  fefe  inftruxerit  ; boftique  Noftro  quà  nervo  rerum  ■ 
gerendarum , quà  armis  ut  ut  etiam  auxilium  ferre  volucrity  non  diffimili  cum 
fervorcy  indice!  Nobis  abs  temporis  difpcndio,  expofeimus. 

* £«• 
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Gfuo  cafii  aequi  bonique  confulet , dum  Nos  quoqu:  impulfi  , (ecuritili  Noflrœ  tyj fî 
projpiciendo , Exercitus  No/lros  ad  confinia  ducemus , belltcis  rebus  unà  cum  Fa-  — 
derato  Nofiro  Rege  Poloniae  Augujl»  l claque  UH  morigera  Rcpullica , vstcabi- 
mus , (fl  cuncla  ftudt a confudendis  advenus  Nos  hojlilibus  nuchinationibus  impert- 
demus.  Uti  enim  Altiffmo  tejle  piccm  cum  F tftra  Majejlate  iUibatam  colere  in- 
teudimus  , ita  (fl  confidents  , qubd  fi  ullà  Noflrs  ex  parte  accedcntc  anfâ  Fc  [Ira 
Majtflas  leges  bas  tranfgrcdictur , Dominum  Exercituum  Adjuttrem  juflae  caufat 
Noftrae  babebimus. 

Refponfum  quantociùs  in  feriptis  ad  bac  per  eundem  Dtlegatum  à Feflra  Ma- 
jejiate  N obi  s tranfmitti  etiam  atque  etiam  flugitamus  ,ut  eidem  conforté  ,Nos  gera- 
trtus  : 7 éedtt  enim  Nos  amphùs  tanta  incertitudine  intricari. 

Cxterum  Majeflati  Fefiræ  longaevam  valet udinem , fauflum  Imper ii  Régi- 
nten,  (fl  cuntla  profpera  ab  Omnipotente  exoptamus.  Dubanntur  Petropoli  Oc- 
tobris  J-J  die,  Anno  à Nativitate  Cbrijii  Salvatcris  Nojiri  1710.  Regni  veri 
Noftri  lmperatotii  19.  ' 


c. 

Tertium  & poflrtmum  Aflographum  Lit  ter  arum  à Sua  Cfarea 
Majeftate  Sultano  Turcarum  exaratarurn. 

QUametfi  binas  jam  Lifteras  Feftrae  Sultarseae  Majeflati , Julii  ~,  (fl  Oc- 
tobre J-J  die,  anni  immédiat è praeterlapfi  preferipferimus , (fl  ob  diutur- 
nam  Régis  Sueciie  cum  Affectif , N obis  verb  perduellibus  fubditis  Cofacis  , net 
no»  Fcederati  Nofiri  Poloniae  Régis  Majeflatis  proditoribus  Kitovienfi  (fl  aüis , 
in  Imper io  Majeflatis  Feftrae , moram,  inquietudinem  Noftram  fuft'us  expofue- 
rirnus , cum  annexa  defiderio,  quà  idem  Suecorum  Rex  à Terril  or to  Ottomane, 
quacunque  viâ . IraClatu  pacis  omnimode  falvo  , in  Regnum  fuum  feje  confer- 
ret\  tum  etiam  propo/uerimus , qu'od  fi  Maie  lias  veflra  per  Polonium  eum  re- 
ver ti  velle  perflfleret  , Nos  Majeftatis  veftrae  ergo  liberum  greffum  et  , (fl 
praefidiariis  7 urcicis  ad  numerum  trium  mtUium , per  Excrcitum  No/trum  ad 
mitferemus , (fl  per  Lcgatum  Noftrum  de-.nde , fiipatormm  militem  etiam  qui»- 
que  millium  virorum  agmtn  adaequore  poffe  , declarari  juffrrimus  * Suae  Regiae 
Poloniae  Majeftatis  (fl  Rfipublicae  con/en/um  ad  id  procurare  prormfertmus  : Re- 
gem  Sueciae  fofpitem  tranfiturnm  efjt  fpopondertmus  : fitriul  (fl  declai  avci  imus, 
cafu  quo  Majeflas  Feflra  inftilutum  fuum  de  dimiffone  Regis  Surctae,  ingenti , 
aut  majoré  cum  turba  ae  couvent um  eft , per  petit  ares,  (fl  fit  evidenter  paci  cum 
Noftra  Cfarea  Majeftate , (fl  Sua  Regia  Poloniae  Majeftate  , violentiam  in (li- 
gne t , A Tos  ta  tninimé  ptrpeffuros , (fl  invicem  N obis  ope  (fl  auxilio  , vtgort 
foederis  quod  N obis  inter  decit  non  de  futur  os  effet,  ab  omni  pacis  contravention* 
( quam  Noftra  ex  parte  fan  fié  fervandam  promittimus)  exemptes,  (fl  eÿufionem 
fanguinis  Aggreffori  imputandam  fore  probaverimus  : féuomam  Régi  Sue  csa* 
«b s Polonia  tôt  fecurae  prof  tant  via e,  (fl  tranfitus  ejus  cum  tante  exercitu  per 
T'orne  FI.  Hhh  . dtiium 
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Ï71 1 . diclum  Rtgnum  pctitus , non  aliter , niji  ad  difcordias  (fl  pacis  violât  ione  m dirigi- 
— tur.  Nibtlominks  non  modo  ullum  refponfum  obtinuimuty  a fl  tue  quidem  à Lega- 
to  No/ho , vel  ttüo  quovis  modo  percipimus,  utrum  b.e  Lit  ter*  altiunus  illius 
ptrvinere  , (fl  Veflr * Sultane a Majeftiti  traditœ  fuêre  nec  ne. 

A contt  arïo  falis  ftperque  ab  extranets  cris , Légat  uns  Nofirttm  cnftodi*  tradi- 
tum , Conflantinopoli  proclamations  y in  cricris  verô  Regiombus  mandatis  , qui 
exercitus  ad  confinai  proposent  ultimatum  efie  pro  certo  comperimus. 

Non  latet  Nos  Tartans  etiarn  , ut  ad  expeditionem  Idlitam  ffe  préparent  y in- 
junRum  efi'e  -,  Majefiatis  N fine  propojlum  de  Rege  Suc ci*  vi  per  Polonium  iraas- 
ducendo,  NoJr*que  C fart  a Majcfiati  bcllo  inferendo  confiât  Nobis. 

Itaque  neceffe  cjfe  crcdidimus  terne!  adh  te  bis  Noflris , Myeflatem  veflr  a in 
Suit  une  am  compellare  y (fl  tam  ad  prières  y quant  (fl  pr  refait  es  refponfum , (fl  men- 
tis ipflus  declarationem  fuperflui  fore  rcquinre  volubms.  hft  ne  illi  confits  ut  ton 
Tricennalem  pacem  Nobijeum  proxtmè  cxailo  anno  rénovât  am , juramentoque  i/fi.is 
coram  DEO  Juflo  Justice  confirmât. vn  fervare , au!  abs  ulla  nofiri  ex  parte  in - 
terveniente  eau  fa  violarel 

Tefiamur  ftmul , quod  ft  ad  præ fentes  nuliam  decifivam  refponfionem  rece péri- 
mas -,  de  intatda  pacis  objervantia , à veflr  a Majefiate  afieiurati  non  erimus  ; de 
apparat; 1 illius  ad  hélium  (prouti  mine  fit)  (fl  Régis  Sueci a décréta  violenta  per 
■ Polonium  duRione  non  cefdveri.st  rumores : id  tanquam  evidentem  pacis  prafeif- 
fimem  refpicere  cogemur , uliis  tergiverjationibus  feducemur  , fed  invocato  fupremo 
Numine  feeuritati  noflra  confulemus , (fl  cuivis  boflili  a Julius  ptæveniemus. 

Jam  exercitus  Nùfit  os  ad  conftnia  difeedere  juflimuSy  de  violât ione  pacis  y (fl 
fanguinis  effufeone  coram  D EO  (fl  bonejlo  mundo  non  accufandi , quia  ad  h*c 
extrema , ( fuprtmus  Arbiter  cernit  ) compeiiimur , qui  uti  humani  fer  ut  at  or  cor- 
dis  nec  minimum  violand*  pacis  mentem  nobis  fui  ffe  y vel  effe , fed  fir  miter  fervan-- 
i*  dcftderium , novit.  Ideoque  confidimus  jufiitiam  caufie  nofira  ab  omnibus  Pa- 
cis violatoribus  y (fl  perjuris  fartant  teëlamque fore. 

Sin  autem  refponfum  Sultane * Majefiatis  Veflr* , pofitivâ  offreur atione  de  re- 
ligiosè  obfcrvandà  pace , de  Rege  Sueci * abs  violas  ione  ejufdem  perlucendo  , nec 
non  cunRorum  diferiminum  refolutionCy  infini  R um  acceperinns  , exercitus  No  Jri  y 
quant  umvis  in  omnem  eventum  confmits  vicini,  nequaquam  boflili  ter  fefe  gèrent, 
(fl  fubl.ti  0 p/riculo , nul.'â  bofiilitale  patratd  , rurfus  tecedent.  Int  créa  verb  fi - 
tualio  eorundem  pro  pacis  violatior.e  repu  tari  acquit. 

Deniqtie  Majefiati  Neflr*  Sultane * bonam  valetudinem  vovemus.  Dabantur 
Pctropoli  Januarii  ~ die  y Anno  à nati vitale  Cbnjii  Salvatoris  nofiri  1711. 
Regm  verô  nofiri  Imperatorii  zÿ. 

Explicatio  menfium  Turcico  morefupcriùs  infertorum. 

Mubarem  Julius. 

Zilcade  Alajus. 

Cbeval  Aprilis. 

Il 
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’I  l ne  tarda  pas  de  déclarer  cnfuitc  la  Guerre  par  un  Maniftitc  en  date  du  171  j . 
il.  de  Février , qu'on  ajoute  ici  en  Latin,  parce  que  la  traduction  qu’on  en  fit  ■ « 
en  François  ne  ïc  trouve  pas  conforme. 


il lanifeftnm  feu  Tficclaratio  de  ferfilâ  'Tacts  viola!  ionc , Sultans 
Turc  arum  ACHE  METIS  confia  Suam  Cjaream  Ma- 
jejtatem.  Ad  mandat urn  Sure  Majrjlatis  tu  luccm 
data  anno  17x1.  Tebrnarii  die  n.  Inter - 
frelata  ad  nortnam  Originalis. 

NOtum  fit  omnibus , quorum  id  ficire  inter  (fi  , quorum 1 fine  dubio  unrverfio  Manifcf- 
01  bi  confiât , quomodo  ttunc  régna  ns  Suit  âmes  Turcaruat  Acbemetes , [eJour 
ftitutatn  cum  Sud  Cfared  Majeftate  à Iratre  ejus  Sultano  Mufitapha  ante  de- 
a ni  aunoi , (fi  ab  Ipfiomet , praterlapfo  1710.  anno  confirmai  tint  , (fi  per  litte-  Guerre 
ras  ad  Suam  Cfiiream  Majeftalem  preferiptas  , juramentoriè  coram  Altijfimo  du  Czar 
D EO  obfirmatam  Triccnnalcm  Paient , fine  uÛâ  illi  à Sud  Cfared  Majijlate  contre  U 
data  cattfà  dircmit , (fi  bcllum  Confiant inopoh  praterito  1710.  anno  , menfie  l orte' 
Novcmbri  publiée  declaravit , (fi  pofiea  Sua  Cfiarca  Majeftatis  legatum  Ex- 
traerdinarium , Ctmftliaritm  bitimum , Domintm  à '■lolfioy  , contra  Jura  Gen- 
tiurn , bar  bat  i contumehd  afietlum , in  carièrent , Edicul  diblum  mini  juffit , 
ittpus  tota  fit  !>  fiant  ta  penes  boi  direpta  efi.  Et  nune  non  tantum  in  toto  Turctco 
Dominio  belli  cos  apparat  us  eontra  Suam  Cfaream  Majeflatem  facit , (fi  Excr- 
citus  ad  Benderam  congregari  jufifit.  Setl  (fi  inferiptis  ad  cmnts  PrafiePos  (fi 
Pafzdt  pios  de  inceptioue  bujus  belli  tranfmifit  declarationirn , ut  com/cniant  mm 
Exercitibus  contra  Suam  Cfaream  Slujeftatcm  , proponendo  nonnulias  eau  fia  s , 
qttafi  à Sud  Cfared  Majefiale  ad  banc  dtremttcnem  Pans  datas , qua  non  tan- 
tum F al  (a  , (id  (fi  pojlumà  Pacis  confit  m tStune  j tint  rejoint a.  Etenim  omnes 
h.e  ante  banc  confirma  tient  m commémorât  x erant , uti  de  boc  infinités  déclara!  um 
efi.  Et  quantum  intentionem  tllorum  Turc  arum  ad-cerfere  blet  illuc  tendit  , ut 
Sua  Cfiarea  Majcjlatis  Exereitus  qui  in  Potonià  juxta  Eaedus  cum  Rcgid  Polo- 
nia Slajefiate  Augusto  II.,  (fi  Kepubliia  . (fi  pr opter  dcfcnfnmcm  il/orttm , 
fiant,  obrutos , cofdem  ex  Polonia  Ji/cedtre  eoganty  (fi  indttelo  in  Poiontam  Rcge 
Suecia , tu’binibus  in  hoc  ktgno  f-aciis , alttdiclum  ieguimum  Rcgcm  deuiiit  deji- 
ciant , (fi  à Rege  Suecia  per  viole utiam  inattgu  ato  in  R gim , Rc belli  Staniflc.o 
Lefizczinski  fiupcr  Tbronum  Polonicum  inàutlu  , fie  , nui  tantum  Polonium  fin 
barbqro  fiervitutisjugo  (fi  tribut  0 fubji  liant , fed  (fi  mu  II  as  Provincial  ab  ilia , 
unà  cum  Forrahtio  Lantern  e o ab  boc  Regnn  fibi  avellant  ; uti  hoc  illi  à Rege  Sue- 
uu:  nomine  Lefizczinski  per  nuncupation  Palatin  tm  l\yoïi<c  , Potocki  (fi  P oui. a - 
touwski  Portée  promijfium.  Et  qubi  qui  fi  tota  Refipublica  vêtit  illis  dure  pro  bec 
tributum  quolibet  anno  quatuor  millenotum  millium  Ducatorum  ) N e non  ut  (fi 
in  Imptrio  Romano  per  fiuos  Fæderatos , Rcgcm  Suecia  Iafzczinski  , Exercitibus 
j»  P onuraniiinancr.tibus  turbines  fiaciant , (fi  iguem  belli  ettdcm  lempore  fiuccat- 

Hhh  z dan/. 
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tji  I.  liant.  Et  hoc  fado  juxta  fuam , malam  (fi  perfidam  intentionem  , hélium  contr* 

■■  iSViJW  Cfaream  Majcjlatem , cum  Rfge  Sut  cia,  uti  Focderato  fuo  continuent , 
G1  /vr  rebelles , Cofacos , Mazepianos  (fi  Bulavianos  tu  Turcicum  Dominium  pro- 
fugts , turbines  in  Sus  Cftres  Majeftatis  Dominiis  confinant.  Et  mine  mults 
ma  la  propoftta , £•?  machinal  iottes  , non  tantum  contra  Suam  Cfaream  Majefla- 
tem , fÿ  «Swrt»  Regiam  Polonia  Majcjlatem , yW  y contra  totani  Cbriftianita - 
exequant ur.  Et  hanc  ob  rem  Sua  Cfarea  Majeftas  affumpto  AltiJJimo  in  auxi- 
liutti,  confident  veritati  (fi  juftitis  armorum  fucrum,  intendit  contra  ilium  per- 
fidum  , (fi  jur  aillent  i Violât  or em  hojlem  Juum , Suit  an  um  Turc  arum,  (fi  ejut 
Foederatos,  (fi  ajf éclat  bel  lu  m , in  Nomiue  DEI,  in  fui  defenfionem  incipere. 
Et  ide'o  jnffit  Capitales  ftios  Excrcitus  /indique  ad  Turc  arum  confinia  difeedere, 
quorfum  (fi  ipfa  per  fond  fuà  brevi  advenir e vult.  Sed  ut  omni  bonejlo  mundo  ex- 
portât  juftitiam  fuam , (fi  quoi  Sua  Majeftas  à principio  Carlovicenftum  indu  ci  1- 
tum,  (fi  poftea  à conclu fione  Tricennalts , nunc  ab  hoc  Sultano  Turc  arum  injuftè 
violais  Pacis , (fi  ufquc  ad  bunc  dion  nec  parvam  occafeonem  (fi  caufam  ad  di- 
remptionem  ejus  dédit.  Sed  illamfand'e  (fi  immobilier  obfervare  voluit , non  at- 
tentis  multis  ex  parte  Turcarum  Jadis  injuftitiis,  incurfionibus  in  terras  Sus  Cfia - 
res  Majeftatis , fufeeptioue  Sus  Majeftatis  Subdit orum  Rebellium  (fi  tradi forum 
in  fuam  tut  clam , (fi  receptaculum  tllorum  hoftium  Sus  Majeftatis  indit ione,  (fi 
estera  : La  propter  juffit  per  hoc  manifeftum , vel  declarationem , de  hoc  omni 
prolixe  declarare,  ut  omni  bonejlo  mundo  juftitia  Sus  C far  es  Majeftatis,  injufti- 
tia  verb  Sultani  Turcarum  fent  nota.  Eienitrt  uti,  tôt  a Cbriftianitas , (fi  prsci- 
puè  nunc  fub  jitgo  barbaro  gementes  mults  Chriftians  Gentes  : uti  Grsci,  Vala- 
chi , Bulgari , Servii,  (fi  esters  mults  cum  prsgandi  fuâ  mijiriâ.  Ita  (fi  Re- 
gnum  Hungaris.  Et  Sua  Csfarea  Majeftas  Rornana,  ipfimet  cum  non  parvo 
damne  hoc  expert i,  quoi  bi  Barbari  Turcs , uti  hsreditarii  hoftes  Cbriftiani  no- 
minis  , nibilo  alio , quant  continuis  fuis  perfidis  Pacis  Violationibus  , ex  Spoliât  0- 
ribtts  (fi  latronibus  permijftone  DEI  paucis  fsculis  fe  fe  roboraverunt , (fi  in  tam 
patent  em  (fi  inftgnem  Gentem,  (fi  Monarcbinn  evaj'erunt , (fi  tum  ceiebria  (fi  vê- 
tu fia  Dominia  (fi  Terras,  à posiori  parte  Cbriftianas,  fanda  (fi  vencranda  loca 
ufurparunt , uti  hoc  teflantur  btftoris , (fi  inter  es  ter  os  Sandifimus  Hierofoly- 
mortim  Patriarcba  Ncdarius  in  deferiptione  fua  de  Turcarum  oiigine  (fi  inersmen- 
to.  Et  exprcjfè,  qttbd  fmper  cal/tdi  invrgtlabant , inimicitiis , diffenfionibus , (fi 
feifîonibits  inter  Principes,  (fi  Dominia  Cbrifiamritm  Et  in  talibus  occafioni- 
bus  nullos  Tradatus  refpiiiendo , pacificationis  fancita,  j>n ameuta,  (fi  jure  ju- 
randa,  infperate  P aura  cum  Vtcinis  vivlabant , f Lof  que  a-'jredientes  prsdàban- 
tur , (fi  fuo  jugo  (ub/iciebant.  Et  pofteà  iterum  opportunitatem  temroris  advert en- 
tes, Paccm  confciebant , relinendo  fub  fuo  Barbaro  Dominia  bac  dira  Pacis  con- 
Jlitutionem  erepto.  Et  fie  denuà  tanquam  Leones  capiebant  ufque  ad  aliatn  Salem 
occafionem , continué  inter  Chriftianos  fàjjiones  (fi  inimicitias  faciendo,  (fi  appli- 
cando  tllorum  dtfeordiam  commode  fuo.  Et  juxta  banc  quoque  perverfam  confuetu- 
dimm  intèndebat  hic  rapax  lupus  ïurca,  etiam  cum  Roffiana  Monanhia  pr'sterito 
1677.  anno,  faufic  Régnante  pis  dignsque  methoris  Magna  Domino  Cfare  (fi 
Magno  Duce  Théodore  Alexiada , Totius  Refis  Autbecratore , idem  f acere,  dum 
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ide  fut  ans , fibi  oblinert  inprtedam  y capturant , fubditam  Su*  Cfareæ  Majefia- 
ti  Minoris  Roffne  Provinciam , per  prodnionem  tram  Borifibcnalis  illius  temporis 
Cofacorum  Ducis  Dorojzenok , Violât  à Pact  cum  pr  a grandi  y horrendd  militis 
manu  in  Ucrai  nam  vénérai,  A fl  ad ve rient  hune  Dot  ofzenok , jam  Su te  Cfareæ 
Ma/efiati  fe  fubdidiffe,  y iliius  olim  rejidentiam  Cziginnum , Sua  CJarea  Ma- 
je  flans  Copiis  occupât  am  fuiffe , rabiem  J nam  contra  hanc  Civil  aient  ejecerat , tan- 
dem deglutiri  , y ultenus  in  Ucrainam  ingredi  cupiens.  Sed  Valida  Exerci- 
tuum  Roflicorum  refiflentia,  per  biennales  expéditions  opérations , y milita  ex- 
penfa , non  poterat  hune  quamvis  non  valdi  munit um  locum  bucufque  capere , quo- 
ufque  ipfimet  Roffui  Cbiliarchi  ere  effe  duxerant , relitfâ  bac  Civitate , Prafidium 
ad  exercilum  educcre,  eut  exercirui,  quamms  boflis  ilium  ils jfipare  fummopere  co- 
uac et  ur  , tamtn  Altijfimi  mifericordtd , nil  agere  intentai e poterat  : at  vcl  maxi- 
mi  perpeffus  maximum  fibi  damnum , cum  pudore  ad Juas  reverti  oras  coailus  erat. 
Et  pojlea-querere  Pacificatiomcn  cum  Sud  CJareâ  Majefiate , qu.c  deindc.  1681. 
anno  cliam  ccmfetla.  Peft  quam  hic  perfidus  non  fia  vatis  cum  Sud  Cxfarca  Ro- 
mand Majefiate , induciis  fine  uUâ  caufà  1683.  anno  rupturam  infperatb  fec-l, 
y Vicnnam  Cœfaream  Rejidentiam  accejjit , illamquc  obfedit.  Sed  qualem  ulho- 
nem  prv  fuà  perfidia  fufeepit , hoc  viget  adhuc  recent i omnium  memonce,  Etcnim 
dum  Cbrifiian æ Potentia  adverterunt  talem  e/us  barbaram  verfipelemque  inten- 
tionem , & dolos,  unum  pefi  alium  ex  Cbrifiiams  Principibus  déglutit  e , conclu- 
ferunt  ti.  Nempe  Sua  Cafarca  Majefias  Romana  , cum  Ordinibus  Romani  Im- 
per //,  y Sua  Regia  Polonia  Majefias  cum  Rcpubhcâ , ncc  non  Venetiarum  Rcf- 
publica  contra  eundem  fidei  infratiorcm  , fie  diclum  S and  uni  Fœdus , ad  quod  y 
Pontifex  Romanus  cum  illts  accefferat.  Pojlea  vetà  ob  commune  Cbrtfianorum 
ccmmodum , y Suas  Cfartas  Majeftates  Joanncm  Æexiadcm , y noue  féliciter 
Dominant  em  Petrum  Alexiadem , illi  Principes  invitai  uni:  cui  Sua  Majeftates 
eb  pràcliviores  fefe  exbibuerant , quia  tidem  jefe  ift8rt.  anno  adjunxerant  in  prin- 
cipio  per  perpetuum  Pacis  Tradatum,  y ofenfivum  pro  tempore , defenfivim  ve- 
to pariter  perpetuum  fœdus  cum  Regno  Po/oni a Et  poftea  Uîyj.  anno  per  trien- 
nale fœdus  cum  Sud  Cæfartà  Romand  Majefiate , y Republic  à Venetiarum. 
Sjhtoniam  Su*  Majefiati  continuis  Tartarorum  contea  Pacis  Sancita  emmiffts  in 
fitas  ‘Terras,  y D.minia  inenrfionibus , tum  etiam  violationibus  Pacis  fine  legi- 
timis  eau  fin  cum  omnibus  Cbrifiiams , fat  anfie  à Turcis  ad  id  datutA  erat.  Et 
fie  per  hoc  fœdus  adjuvante  AltiJJimo,  mu/ta  antea  Cbrifiiams  erepta  Régna  Ter- 
ras, y Civitates.  Scilicet  I/ungariam,  Sclavoniam  , Dalmatiam , Morcam , 
tum  & AJfovium , Cafikermenum  cam  orteris  Civil  ai  tb  us , félicitât  e Cbrifiiano- 
rum  armomm  , vindicata  fuerant  ,y  il/e  bofiis  ad  tantam  redadus  ét  at  impôt en- 
tiam,  ut  fi  hoc  hélium  juxta  defiderium  Su œ Cfareæ  Majcftatis  adhuc  Vigore  fœ- 
derit  adhuc  aliquot  anms  proira  Hum  fuijfet.  Hic  bæreditarius  Cbriftimcrum  b»f- 
tis.  Sinon  omninb  cafum  fubivijfet , faltim  Chriflianis  nufquam  ad  nocitui  uni 
fatum  rebattus  fuijfet  Sed  quoniam  ille  per  afiutias  fuas  y machinationes  tem- 
poreCar lovicti: fi s Iradatus,  Celfos  Fœderatos  difpofuerat  ad  pacifcendum.  Et 
il  à in  bac  occafione , cavillationes , inimicitias , inter  ditlos  Fœderatos  feminare 
c*pit.  Et  bo:  modo  à Fœdere  cum  fuà  Cfareâ  Majefiate  caler  os  Principes  uh- 
, Hhh  3 flraxit , 
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frraxit,  (fi  pacem  particu/iarem  pro  vif  hui  quutque  annis  exclu/d  Cfareà  Majef- 
tttte  confecciat.  Et  fie  demie  compul/m  crm  S i*-CJare*  Aipjejlatis  Legatus  Dut. 
à ff'ozrticin,  biennale  armtjlitiunt  cum  hoc  toile  imre.  Poflquod  tandem  Anno 
1 70a.  Menfis  Junii  5 • die  per  Ablegatos  Su*  Cfare*  Majeflatit  D D.  abXJkraint-  - 
ftreo,  (fi  à Czercdejovo , Confiant  mo  poil  incennau s l'ax  inter  Suant  Cfarcam 
Aiajeftatem , (fi  priaient  Suitanum  Mudapb.m  concluft  erat.  Quant  Sua  C fa- 
rca  Ma  je  fl. t>  adeo  fan  Sic , (fi  iutmobihter  fervabat , ut  quamvis  aaiuc  ante  rati - 
ficationcm  ejufdem  Pacis  1701.  ylnno.  Nurudatt  Sultan  citm  lot  à Budiacenfiutn 
Tariarorum  C avarie,  ad  Suant  CJaream  Map  fiaient  m.fifjent , fubjicientes  fie  Po- 
tentifflmo  ejufdem  Alajcfiatii  Seeptrt.  Tarn  u Sua  Majtftas  noient  allant  fufpi- 
cioncm  (fi  anfam  violât  ioni  Pacit  prabere , t.i  s fufaperç  reeufavit , at  illot  re- 
pudiavit.  Pari  ?ndo  (fi  jsoftca  dum  170.  .anno  Tulcantm  Subdit  ut  Tubiek  Mur- 
za  Ipfemet  AJJivium  ventent  , petiiffet , ut  Sua  C fuir  a Maffias  ilium  cum 
malt u Cubanenfibus  Zartaris  in  Fajfftagium  fufeipt  mandaff.t , tandem  recipere 
no  luit.  Entm  veto  quando  Sua  CJxrea  Ait  je  fias  bine  Pacem  per  Magnum  (fi 
Plenipotentiarium  Légat  um  fttum , Cameranum  Vomi  étant  Pr.ni.pem  Demetriam 
à Gal'tcin , Littei  it  fuis  confit  mare  volait , tune  ve!  maximi  ab  boc  tempore  à 
Sud  Cfitreà  Alajeftate  extremis  conatut  de  objervat.on:  eiufdtm  adbibtri  manda- 
tum , (fi  omnibus  Confmiorim  Guberuatonhus , tum  fi  Sabtliti  Excrcitus  Zapo- 
rogicvfts  Liai,  (fi  altit  Su*  Cfare * Aiaje/latit  1 égala  is,  (fi  irregularit  net  et 
Excrcitibus  fortiter  , injunllum,  ut  nee  mmhnam  caufitm  ai  Piolatimem  fub  ri- 
gorofà  prend  exeurfiumbus  in  Turcicam  Tartartcamyue  icr'am  auderent  adferre , 

(fi  ntl  etgert  , quoi  F tcinalt  amtetti* , axt  co  iûttut ce  Paci  contrat  tum  effet.  Et 
boc  Sua  Cftrea  AJajeJlas  adeb firmner  ftrvare  vu  ait,  ut,  dum  170t.  An, 10  pro- 
tervi  fetnper  ntquam  Zaporogtenfes  nomiullos  Grau  os  Alercatores,  U cramant  cum 
merciinoniii  petentei  fpoltajfeut , (fi  de  boc  à Sultano  petilie  de  fitisfaSione  per 
Legalum  Sx*  Cfare*  Majejlatts  fada  futjfet , (fi  fie  Sua  Cfare  j Maffias  ex 
pendent  bec  ablata  ab  bit  fpohatoribus  repart  non  poffe , jujfit  b. me  rcfufionem 
iifdem  Gracit  ex  tbefauro  fito  fi  tri,  (fi  circiter  centum  milia  uncialium  tbtiero- 
rum  illis  perfolvi. 

Contrarié  buic , quamvis  Pax  b*c  à Sultano  Tttrcarum  viciffim  per  lit  feras  (fi 
jttranentum  confit;  mata  fuiffet  atiamen  Turc*  (fi  lui  tari  Subdilos  Su*  Cfare a 
Majejlatis  loto  tempore  itlius  Pacis  omnimodè  injuriabantur  , Subditofque  Sue 
Cfare * Majeflatit  obrttetulo,  poft  fisnctiam  Pacem  trucitlalant  , in  captivitatem 
ducebant , fi  multos  eqtios  (fi  jument  a illis  abigebent  , pro  ut  1 idem  annalibut  re- 
gejhis  excerptum  hic  déclarai ur.  Nommât im  verb  ad  Ajfovium  , ad  littora 
Maris , (fi  juxt a Donenfu  Oppida  i&yp.  Turcici  Subditi  trucidarunt  très  Sub- 
ditorun:  Cfare * Alajeftatis , in  captivitatem  duxerunt  40.  Ftros.  (fi  mille  fexcen- 
tos  oduaginta  quatuor  eques.  Anno  1700.  occiderunt  duos  tontines.  Jn  captivi-  - 
ratent  duxerunt  centum  quadraginta  feptem  tontines,  cquos  feptuaginta  duos  abege- 
tunt,  (fi  quatuor  Camélias.  Anno  1701 . tteci  dederunt  fcx  bomines  , unum  fau-  ' 
durent , in  captivitatem  duxerunt  mnagmta  unum  bominem.  Equos  abegcruut 
eonrugcriios  trigmta  fox.  Anno  1701.  occiderunt  duos,  fauciarunt  duos , in  capti- 

■item  duvet unt  centum  viginti  quinjue  tontines,  equos  abegcruut  noningentos 
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feu.  Anno  170.3.  trucidarunt  fcx  y acceperunt  Jcxaginta  bomir.es.  Equos  abdnxe-  \yi\. 

runt  feptuaginta  très . Anno  1704.  vulnerarunt  très,  in  c iptivitalem  duxcrunt  

très  hommes y equos  abegerunt  mille  3 trccentos.  Anno  r;cf.  occidcrunt  dutde- 
ctm , vulnerarunt  viginn  feptcw.  In  captivitatcm  dtixetunt  fexaginta  iclo  h, mi- 
ne s , pendis  abegerunt  tria  millia  quadi  ingénia  oBodecim.  Anna  rqoâ.  trucida - 
runt  qnatuordecim , t miner arunt  quiadecim  , in  captivitattm  duxcrunt  triginta  no- 
vem  ht  mines  , equos  abiuxerunt  ducentos  feptuaginta  quatuor.  Pccudis  fexa- 
gmta  feptem.  Ar.no  1708.,  uccidarunt  duos  y acceptant  feptuaginta  quatuor 
hommes.  Equos  abduxerunt  feptuaginta  très.  Summa  , occiji  bomines  quadra- 
ginta  oiloy  vulrterati  quadragiuta.  nwtm , in  eaptivitatem  ducli  mille  nonaginta 
qcIq  bomines.  Equi  alacti  quoique  milita  mnïngeuti  duodccim.  Carueli  quatuor. 

Corn  ut  a pteudis  tria  miiita  quadrirgenta  oBuaginta  quinque.  / 1 qnan.11  s de  ta- 
bous injttnis  per  Legatum  Sine  Cfai  e.c  Majejtatts  Confiant inopoli  fujficientes  qute- 
rimcni * propofitee  , tamen  mini  proderant , (3  nulla  cumpenfatio  CJareje  Maffia- 
Us  Jubdnis  pro  devafiatione.  Et  nec  refiitutio  captivorum  Jacla  (s  b a prredatio- 
ties  non  inbibitte  crans,  h contrario  autem  buic  ex  pas  te  Suee  Cfarea;  Majefiatis 
ad  inftantias  Turcarurn  , 33  ad  inqufla  iliorum  petita  fatisfablio  /emperfafta  : (J 
quetmvis  Sua  Cfarea  Majefias  pr  taies  fuos  propenfos  a tins  fperaffïl  firtnnm  ab  il- 
lis Tunis,  puas  obfervationesn , 3 reciprocam  vicinaleto  amuitiam , a t tamen  fetn- 
per  bis  contraria  adverlebat . Quoniam  i.'li  in  pincipio  rebellione  faelà  Su<e  Cfa- 
rea Majefiatis  à fubditis  Donenfibus  Cofacis , anno  1708.  profugos  tumuituarios 
Cofacos  Ntkrajoos)  cum  comphcibits  non  modo  in  Ditioneniy  if  prottBionctn  (nam 
recepere  , fed  (fi  cuntlam  affifientiam  illis  pr  a butte , (J  pu  rnif  re , in  vicmias 
Sue  Cfarea  Majefiatis  Civil  alun;  y adjunclis  fuis  Tartaris  irrumpere.  Pari  mo- 
do dum  170p.  anno  pofi  pracekbrt  Poltavienne  pralium  {fi  diffipationem  Sueciti 
• ex  ercitus  ipfe  Rtx  Suecia  cum  aliquot  Generalibus , U fia  aillas , 3 Miiitibus  >c- 

fiduis , unà  cum  Suie  Cfarea  Majeftutis  olim  Subduo  Duce  nialediBo  prvdi/ore 
Maztpa  ejufque  complicibus  , in  ‘htrcicam  Dit  toron  fu gisant  , quoi  uli  ht  fies , 
qu  irnvis  Exercitns  Su<e  Cfarea  Majefiatis  fufficier.tcrn  caufam  bebebant  vigore 
iurit  genttum  ubique  infequi  , al  tamen  à S»à  CfareA  Majef.ate  illis  mandat  um 
< erat , ne  ad  Oczaeoviam  quorfum  dicli  illius  bofies  f «gérant , accéderait , (3  redi- 

rent ad  confinia..  Et  quamvis  pofiea  Sua  Cfarea  Majefias  Sulta-.o  Turcarum  in 
tribus  litteris  fufiori  e/ucidatioue  feribere , & per  fuum  Legatum  exponere  volait , 
ut  tlle  Pacis  TraBatibus , (3  vicinali  amiciti.e  morem  gtrendo  bofiern  Suie  Cfarea 
■ Majefiatis  in  faâ  proie  thone  non  ter.uifjit , fed  ad  minimum  fui  diiior.e  i> remort 
excedere  feciffet , rebelles  va  b Cofacos  extradidiffet.  Tamen  non  modo  id  non 
adimpletum  , fed  ne  que  longo  tempore  defuper  refponfam , (3  inter  ea  illis  hofii- 
bus  13  proditoribus  fucultas  data  Ditionem  Sua  Cfarea  Majefiatis  aggredi.  Et 
mminatim  170p.  anno  itli  unà  cum  Palaebis  13.  T-ar  taras  Citiitaitm  Jaborlick 
noSu  vbrun\tes  ytilius  loci  Officiai,  m Subalt.  > tluw  cum  omnibus  fuis  c repérant.  17 10. 

Anno  in  Üppidis  Torgovice  , 13  Nerubakà  hemirtts  ex  campis  <3  domibus  cum 
aliquà  Subfiantià  in  captivitattm  duxcrunt , (3  Vmanenfis  centuria;  plures  Cofa- 
cos unà  cum  Centurions  neci  dederunt.  Uiiurn  autem  Centurionem  (3  eirciter  cen- 
tum  quinquaginta  Cofacos  in  captivitattm  abduxere  : catervam  VeRorunty  qux  à 
Poltavienfi  legione  faits  apportandi  gratid  Mokcznam  adibat , fpoliarunt.  Cur - 
* . _ rus 
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rus  avedionis  beliicorum  impedmentorum  ergo  ad  Kamiennii  ZaCon  deflinstos 
ttiam  fpoharuxt,  (fi  multos  hommes  (fi  equos  accepcrunt  , Czigirtnenfis  Ltgioms 
in  agro  Oppidum  K smttnka  devaflarmt.  De  quibus  omnibus , quamvis  tnutta 
quarimvnia  ex  pMte  Cfarea  Majeftatis  fada  , lumen  nulta  fatisfadio  aut  inbibi- 
tio  obtenta , fed  qutbusvis  dtffugiis  res  protrada.  Sed  quando  Sue  Cfarea  Ma- 
jeflatis  Con/faniinopoh  a S <p>emi  P ie.tr io  AU  Pafza  fada  propofttio  , ut  Sus 
Cfarea  Ma, 'fias  Iricennaum  Pacem  cum  Frat'e  nunc  régnant is  Sultani  fadas» 
vclkt  confimare , aff-urando  , qubd  Suit  anus  dum  hoc  Juper  fatisfadionem  (fi 
fponftonem  à Sud  C far  ci  M aie  fiat  e de  obfervatione  Pacis  obtinuent  y (fi  ex  fui 
parte  tandem  Pacem  confirmait , (fi  tune  de  dimijione  e fus  Ditione  Ré- 
gis S accise  cum  tllo  Legito  Tradatum  f serre  mandabst.  Et  banc  ob  rem  Sus 
Cfarea  Afa/cft.is  dido  Lcgato  juo  plénum  auloritatem  de  confirmation!  bujut 
Pacis  Tradatùs  da  e , (fi  confirmât onas.  lifteras  de  boc  ad  Sultanum  mitte- 
re  volait.  Et  fie  i prafalo  Sultano  Fur  car  um  ilia  Pax  cum  Sud  Cfa- 
rei  Majeflate  I anno  menfe  Novembri  folemniter  confirmât a j (fi  bac 
confirmatio  cum  Suce  Cfarea  Mtjeftutis  Legato  adinvieem  extradita  , (fi  con- 
firmatoria  littere  à Suitano  mijfa  'tant  , in  qui  ille  cum  juramento  banc  Pa- 
cem fervare  firmiter  /po pondit , (fi  defuptr  Dcum  Omnipotente?»  in  teftimonium 
vocavit , cujus  copia  hic  appomtur.  De  Regc  verb  ùuecia  cum  Lcgato  Sua 
Cfarea  Majcftattt  apud  memorutum  Ptzirmm  Ah  Pafza  ftipulatum  erat , 
ut  ilium  cum  praftdio  Turcico  ufque  ad  qusngentts  Vtros^  per  Poioniam  ad  il - 
lius  dtlionem  perducert  liberum  foret  , (fi  pr opter  fccuritatem  ab  exercitibus 
Sua  Cfarea  Majeftatis  Ojfiisaiis  cum  Prajidiartis  Ruffuis  in  confiniis  ex- 
ceptum , fatvum  perduceret  , Prodit  ores  veto  Cofact  libelles  fua  Cfarea 
Majeftatis  ditione  TurdcA  expeUcrentur , eut  Sua  Cfarea  Majcfias  etiam  affen fe- 
rai , (fi  confenfum  fuum  defuper  Legato  Juo  midi  jufferat , fed  pofles  bac  vm- 
nia  ad  effedum  non  ftrvcnerunt  fhtia  juxtd  bunc  traüatum  ntl  adimpetum , 
(fi  nec  Rcx  Suecia  aimifjus , nrc  proditores  expulfi , fed  vel  maxime  apud  Turcas 
tunda  machinationes  (fi  moltmina  cum  ttlis  fada  contra  Suant  Cfsream  Majefta- 
tem.  <j>uod  videndo  i re  duxit  Sua  Cfarea  Maffias , mit  ter  e duan  littéral  ad 
Sultanum , cujus  apographum  fub  listera  A bic  penes  reperitur.  In  qua  Sua  Cfa- 
rea Majeftas  inter  catera  declarare  voluit  , qubd  confentit  ut  Re x Suecia  cum 
prafidio  Turcico  ufque  ad  tria  millia  numerofo  perduceretur  , (fi  per  Legatum 
fuum  jufjit  extendi  numerum  bujus  prafidii  lurcici  ufque  ad  quinque  millia  mili- 
tum  Sed  quvttiam  à parte  Turcarum  nec  minima  refponfio  defuper  fucceffit , fed 
continué  notifia  de  intentione  illorum  ad  bellum  emicabant , eà  propter  Sua  Cfa- 
rea Majeftas  mandavtt  die  18.  Odebris  1710.  anno  per  confulto  mtfjum  Curfo- 
rem  réitérât  as  de  hoc  mitti  Hueras , quarum  aptgrapbum  fub  litteri  B.  reperitur. 
A fi  non  modo  ad  tas  ullum  refponfum  datum  , fed  (fi  bic  Curfor  contra  Jura 
Centtum,  à Turcis  comprebenfus , (fi  in  fubtcrr aneis  carctribus  detinctur.  Poftea 
vtrb  undique  certi  recepti  funt  nuntii , uti  fuperius  déclarai um  , qubd  à pratado 
Sultano  Turcarum  abs  uUi  caufi , qu-ifi  ad  inftigstionem  Cbani  Crimenfis , nef- 
<.itur  quo  pratextu  , falfarum  (fi  pridem  jam  annibilatarum  caufarum , omni- 
no  bellum  Sua  Cfarea  Majefiati  declaratum  t(ft  Confiant  inopoli.  Et  Legatum 
Koflrum  contra  Jura  Genlium , uti  fupra  memoratum , cum  contutntM  carceri 
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Eàicul  diüo  imptiffum  fuiffe.  Atque  irsjundum  cffe  Tircis,  & Tartans  ad  bel-  1711. 
licarn  aggreffionem  fefe  praparare.  Et  hanc  ob  rem  Sacra  C/area  Alajrftas  banc  — — 
fœdifiragam , Tttrcarum  advertens  intentionem  compulfa  cral  fupradido  modo.  /»- 
vocal  0 Altiffimo  in  aux  ilium , quoque  cur.dos  bdlicos  facere  apparat  us,  & exer- 
citus fuos  ad  cunfinia  Turcarum , unie  bac  agreffio  fore  fupponitur , ad  refis  fi  n- 
d'.tm  undiquàque  difcedere  jubere.  Sed  tamen  ut  loti  orbi  exculpata  effet,  gftbi 
no»  à Sud  Majeftatc  bac  ruptura  (fi  cffufio  fanguinis  botninum  fiat , fed  à part t 
Sultans  Turcarum.  Eà  propter  adbuc  lifteras  fuas  ad  Sultatmm  Turcarum  Pe- 
tripoli  die  6.  Januarit  mitti  jubere  dignata  état,  cujus  apograpbum  etiam  fub 
lit  ter  a C.  invertit  ur  cum  declaratione,  quod  fi  cerlum  refponfum  (fi  affecurationem 
de  obfervatioae  ab  illis  Pacis  fini  mord,  non  obtinuerit , id  pro  ipfâ  rupturâ  ejuf- 
dem  Pacis,  reciptet , nec  fie  circumveniri patietur , fed  cum  D El  auxilio  exer- 
citus  Suos  quà  terrâ , qua  Mari  Bellicas  expedittones  tempefiivè  exordiri  jubé  bit. 

Et  exsude  cunflus  bonsflus  orbis  vider  t pote  fl,  (fi  advertere  Pacis  amorcm  (fi 
ajuassimitatem  Sua  C farta  Majeftatis  in  hoc  tôt 0 negotio , (fi  qubd  ilia  nec  mhti- 
mam  caufam  Turcis  ad  banc  violentiam  non  prabust , fed  pofi  tôt  fapiores  fu- 
praferiptas  benevole  adbibitas  metbodos,  compulfa  efi  tn  fui  defenfionem  beflum 
bute  fœdifrago  (fi  Cbri/iiani  nominis  hofii  kareditario  declarare,  (fi  itscipere  con- 
fident Altiffimum , juxta  juftitiam,  Sua  Majeflati  auxiliaturum.  Caterum  quod 
ex  parte  b'fiium  dsvulgatur , ut  i ex  cxtrancis  nota  iis,  (fi  editis  in  lucet»  in  Turcia 
iliius  declaratoriis  fersptis  apparct.  Ac  fi  ille  hoc  hélium  incipere  coudas  effet  ad 
infianliam  Le fzezinski  Polonia  Pfeudo  Regis,  (fi  fub  mmine  Rcipublsc a Polonia 
femet  ipfos  Ablegatos  appellantium  Patria  Sua  Proditorum  antea  Palatins  Kiovia 
Potocki,  (fi  Poniatowski , quafi  ob  defenfionem  Reipublica  ab  Exercitibus  Sua 
Cfarea  Majefiatis  : (fi  quod  Sua  Cfarea  Majefias , illos  exercitus  ad  requifilio- 
ntm  Turcarum  si  Polonia  non  educit , (fi  Suam  Rcgi  tm  Polonia  Majcfiatem  Au- 
gufiam  Secundum,  uti  Snum  Foedcraistm  non  derelinquit  : Hoccine  pro  validi 
caufà  reput  art  poteft } quandoquidtm  Iota  Republica  Regni  Polonia , (fi  Magni 
Ducatus  Litbuania  vo/untariè  àgnovit  Sttum  légitimé  eleftum  Regcm  Augufii 
Secutsdi  Majcfiatem,  Amicum , (fi  Fstdcratum  Sua  Cfarea  Majeftatis.  Hacqtse 
Refpublica  unà  cum  Regid  Majefiate  perfifiit  in  fadere  cum  Sud  Cfared  Majefia - 
te,  cujus  vigore  Sua  Majefias,  t empote  bujus  belli  Régi  (fi  Republica  fuptadic- 
tis  Exercitibus  fuis  fubvenire,  illofque  ad  reptllendum  bojtem , in  Polonid  babere 
tenetur.  Pracipue  ver  b vident , qubd  Suit  anus  T tire  arum  boflem  illorum  cosnmu - 
stem,  Rcgem  Suecia , nec  non  rebelles  Polonos , (fi  Cofacos  non  alib  fine  tant  dits 
perses  fe  retinet,  quàm  ut  ignent  belli  in  ambobus  Dominiis  tam  Roffico,  quàm  (fi 
Polonieo  iterum  fucccudat.  Et  fi  Sua  Majefias  bot  Exercitus  fuos  ex  Polonid 
educcret,  nil  aliitd  [perari  poffet , quant  Turcas  introduite  Rege  Suecia  in  Polo- 
nium parte  ab  utiâ,(fi  Le  fzezinski  parte  ab  alterà , iliaque  ad  libitum  fubditâ,(fi 
in  pote fiat em  fuam  addudâ , arma  fua  illi  hofii  Sua  Cfarea  Majefiatis  Régi  Sue- 
cia adjunduros , bacque  adversus  Suam  Cfaream  Majcfiatem  gefiuros,  (fi  fie 
noviffima  prioribus  pejora  fore.  Et  eâ  propter  Sua  Cjarea  Majefias  eos  ad  bac 
extrema  pervenire  fintre , (fi  fuos  Fœderatos  defiituere,  (fi  in  fervitutem  Turci- 
cant  cedere  irstueri  nequet  : Sed  fit  Rex  Suecia  ex  Turcici  Dittone,  Sua  Cfarea 
Majefiatis  propofitioni  confond,  quantvis  per  Polonium,  aut  aliâ  quavis  Vrâ, 
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1711-  terri  aut  mari , qt.trum  ftfficiens  efi  copia , abs  omnibus  léchais  Jimitteretur  ,lune 
- Sua  C força  .Mai  ejl  a s , »/o*  Exercitus  Suos,  in  Suant  ditionem  ex  Regno  Pulonis 
(fi  omnibus  Civitafibus , 70.?  Reipublics  pertinent.  Et  tiunc  ab  jLxcrcitibus  C fî- 
tes Majefiatis  commuais  couimodi  gratià , quoxd  hoc  periculum  à Turcica  n.ia- 
ftone  maint , occupât  a funt , demie  abs  ornai  mora  eductrt  dignaretur.  £>uoi  ve- 
rb  commsinoratur  in  Turciai  declaratione  ,.ac fi  à Sud  Cfareà  Majcfiate  tu  limiti- 
bus  T ur  ciels  Civil  aies  exfiucls  fiat.  Msra  ejl  falfitas.  Quia  Sua  Cf  area 
Majcjlas , nullibi , Civitates  confit us  fecit , prster  taies  locos,  qus  non  modo  vi- 
gore  Tract  atûs  Pacis,  fed  & fait*  cum  Turcis  limitât ionis  parti  Cf  ares  Majefta - 
tis  obtigêre , qus  limitatio  ab  Ucrainà  tjoç.  a a no  , per  Dominum  Ubaintfom 
cum  Tarde»  Kaffti-Mehmet  Pafza , 6?  AJfovio  Gubcrnatorem  AJfovierfem 
Toljioii  1704.  anno,  cum  Hazan  Pafza  per  ad  a. 

<3>uod  verb  commémorant  Turcs  in  bac  déclarât  ione , quoi  Sus  Cf  ares  Majcf- 
tatis  Exercitus  ingrejfi  illorum  Terrant  pojl  hoftem  Succicum , non  nullos  illorum 
trucid.irunt , (fi  in  captivitatem  duxerunt.  Hoc  juxtà  bel/icum  gentium  jus  (fi 
juflitiam  ab  Exercitibus  Cfares  Majcjlatis , hoftem  infequeutibus  factum.  Lt 
bac  refiexione  etiarn  ab  ipfis  Turcis  non  sgrè  receptum  fed  poftea  conjirmato  Pacis 
Tratiatu  otnne  id  annibiLUum  eft.  Csters  Turearum  caufie  bellt  déclarais  ri- 
fu  mugis,  quant  refponfione  digns  funt. 

Ex  bis  omnibus  qmlibet  à partium  ftudio  aliénas  coltigere  poteft  quoi  boc  hélium 
à Turcis  advenus  Suant  Cfaream  Majeftatem  abs  ullâ  eau  [à,  contra  juftitiam 
Tract  aituim  Pacis , (fi  juramentum  inceptam  eft.  fhtod  Sua  Cfarea  Majefta  s 
DEL  Altifftmi  judieio  comittcns,  jufta  armafua,  contra  butte  perfidum  hoftem 
fumet e impulfa  eft , clcmentifiimo  D El  auxilio  confident. 

C e qui  influa  le  plus  fur  le  Roi  Auguste,  fut  une  efpece  de  Manifcfle 
que  celui  de  Suede  fit  répandre  en  Pologne  eu  date  du  28.  de  Janvier  de  cette 
année.  L’on  trouve  cette  piece  fi  belle  , qu’elle  mérite  d’en  régaler  le  Pu- 
blic en  l’infcrant.  On  imprima  des  Remarques  d’un  particulier  lur  cet  Ecrit, 
qui  doit  n’avoir  aucun  poids. 

Efpece  Os  C A RO  LUS  ( lotus  titulus  ) omnibus  (fi  fingulis  prsfcntes  bafee  vifu- 
de  Mani-  J_\j  fis  aut  audituris  falutem  (fi  bencvolentuim  nojlram  Kegtam.  Supcrvaca- 
itofiic*  neuns  effe  ducimus , multis  beic  commcmorarc,  quemadmodum  Rex  Augustus 
Suède  Eletior  Saxonis , potitus  in  Po’oniâ  rerum , primordia  Dominaiiottis  fis  fumferit 

contre  le  à Violât  ione  legum  Pat  ris,  atque  ab  opprejjtonc  liber  tatis  eiviunt , fpretà  religio - 
Roi  Au-  >k  paît  or  nm  conventorum , in  qus  [porte  fuà  confenferat  , (fi  ai  qus  fanüe  ftr- 
® e*  vanda  jure  jurxndo  fi  je  obfirinxer.it  : atque  gens  inclyta  Polonorum  animadver- 
tens  imm  ine  periculum,  quoi  loti  Rtipubises  imminebat,  quoique  vits  pariter  ac 
fort  unis  civium , fparfts  undique  difeordiamm  feminibus  , inceniiis  , esdibus  (fi 
rapinis  exbaufiortmt,  ultimvn  periculum  minitabatur , tandem  coeperit  de  rationi- 
bus  expediitnds  fatutis  fus,  tl-que  vindicandd  in  priflinam  libellaient , jura  ac 
im  mu  ni  ta  tes  fias  pJtriâ  ferià  eogitare,  FluRuaffe  primum  quidem  multorum  de 
patriâ  béni  ma  norum  viiorum  animos  confiât  ,partim  blauditiis  ac  follidtationi- 
bus,  partim  etiarn  minis  infidi  Principis  induites  ) fed  vicijfe  démuni  amer  cm  P a - 
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tria , & apud  faniorem  Reipublica  partent , ingenuum  prifca  libertatit  défi  Je - 
excuffo  ac  per.it  tes  rtjeRo  fervitutis  jugo,  quod  Rat  Augustus  cervi- 
ci  bus  ipfuts , contra  jus  & fas  impofucrat:  atque  fublalo  in  Regtam  dignitatem 
liber is  avùnn  votis  & fuffragiis , foltmnibufique  Régi te  inariguratitnis  ceremomit 
Stanislao  ejus  nominis  primo , ad  regnandum  à natter  A faüo  Principe  , ob 
excelfas , quibtts  exor natui  ejl  virtutes  : Quique  ab  ipfi  nafeendi  forte  tenerri- 
mum  patrie  fus  etmqrtm  traxit  atque  anima  fuo  allé  iufixum  tettet.  Siefficit  pra 
re  na/ci  tantum  indicajfe , ptrafta  effe  ac  fumât  a bec  omnia  Irailatu  Varfavten- 
ft-,  Reg-mque  Augustum  in  câdem , ratibabiià  P ace  sHtranfiadienfi  liber  i 
tonfer.fjfe  , atque  onmi  juri  ftto , qttocttnqxc  demutn  nomme  veniret  , in  Rcgnum 
Polonia,  atque  magnum  Ducat um  Litbuania  in  per petuuin  f.inelè  folemnitci que 
remtttciaffe  : miffo  ad  or  dînes  Reipttblica  Authentifia  Diplomate  , qno  eofdem  fide 
ipfîs  data  exfoltttos , ad  obedientiam  tiovo  Régi  pnefandam  remiferit Poft  ejuf- 
modi  folcnnia  pu  cl  entra  pubi'tcorum  , fidejuffhxibus  ctiem  maxitnorunt  Principeiik 
confirmât  orum , qttis  dnbitaret  non  fatis  profpcRum  cautnmque  effe  f alu  te  Reipu ■* 
bltca , fccuritati  Pat  rite,  Ac  liber  tati  denique  omnium  ac  fingulornm  ciiium\  ai* 
que  adeb  fincm  jam  tum  adejfe  malorttm  , . qtta  miferam  Poioniaui  per  iot  annoc 
•variis  fort  uns  cafibtts  agitatam  aflixerantï  Sed  cccef  Idem  Re#  Augustus 
lot  paffbus  balte  nies  dehmltus  ad  fuient  Orbi  Cbnftiano  faciendam  de  pacatc  fuo 
ingenio , deque  ftnccrà  tntcnlloW  Ron  tur  banda  ampütts  •tnanquiHilatis , aut  tra- 
benda  in  cafum  Reipublica  è repenti  ad  opprimendam  Poloniam  at>jue  ttovum  m 
e.à  bel/i  incendium  excitandum  cum  arrêtât  à manu  pnorumpif.  Régoutn  Diadcmst 
dcpoftlum  if  abjiiratum  paulo  ante  ftbi  intponit  : Mo j min  tnfettfifimum  hofitm  no- 
minis  Polonici  in  focietatem  facinoris  ajfumit  : ac  innumerabiUm  propenmdum  tur- 
bans ignoti  nominis  bojlittm  in  ftnum  Reipublicte  invebit  , e t que  banc  in  prxdani 
dut  : qui)  faciliùs  ac  fecunus,  domnatum  in  earu  exjanguen  if  truucàtam  no- 
bilioribus  fut  par tibtt s dsmtm  excrceat.  Czartts  enim  ijl-bàc  rtrum  lu  icenporum 
apport  unit  ale  caflidl  utciis,  ht  pr ami  uni  fui  mi  fi  auxiUi  epimas  Regiones  ab  Au» 
G u s t o Rege  fipulatas,  homagtifqut  civittm  fimatas  ftbi  Vindicat  in  perpétuant 
poffefloncm:  Loca  cor, termina  Imperio  fuo  occupât  atque  Cafîellis  ac  propugnacuEs 
prafidiifque  bellicis  munit , ut  totam  Rtnipublicam  faciliùs  coérceat  fi bique  tribu « 
tariam  reddat.  ConJ'peiliorjt  funtbac  Czari  tentamina,  quant  ut  à qusqiun;  in  tan- 
ta luce  rerumàgnorari  ; gravioiit  if  kt  ipttbUcs  peft  tient iora , qttam  ut  cordatum 
quemqu:  civet»  non  vehementer  tarpmerstre  atque  perccllere  pojftnt , amoliri  equi- 
dem  à Je  banc  fixe  culpam  ftve  fufpicioncm , eamque  in  nos  transferre  nullis  non 
artibus  conatur  conjurât  us  bojiis:  Nunc  crirninando  moram,  quant  in  terris  Im- 
perii  Ottomannici  aliquaudiu  Jecimus  : Nunc  diffeminando  fuppojititias  NO  ST  RO 
nentine , ft  credci e fas  ejl , ad  ipftcm  SÜLTANIPM per  fcnptas  Làt&at  de  dtkj't- 
dtndâ  atque  injltyér  rident  obnoxia  reddrndtt  ihtpoflcrum  Hniverji  Polonia  : ubiqtto 
fane  fai  fis  crimitmtiotnbus  invidr.fm  NO  fl  S conflando,  ut  impie  macbinationcs 
Jus  crediehurovHlg  tega  itur,  tfOSïTt&'ieïb  afliones  & confilict  in  fufpiiio- 
tient  revocentur.  l'erutft'enbn  ver'o  dedignalntrr  ■ejnfmodi  mendaciis  refellendis  vel 
qUMtillum  opéra  beic  intpenàere  : Qui  enim  aquitatem  moderaûonemque  animi 
NOSTRI  norunti  quique  ros  à NOfilS  fro  illibatâ  liber tate  & falute  Polono- 
ruMbaflcmis  geflas  ad  aquamjudicii  Lancent  expenderint , deteüo  protinùs  fallu# 
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t?i  i . ciarum  h arum  vero  arcbileAo,  haud  facill  fibi  impuni  fiverint.  Quacnmità 
finit  non  pojfumus  non  etgrè  ferre  trifiem  banc  conditionem  nobtliffiriiat  gtntts , 
f uam  tanto  laborc  ac  per  icttlis,  tantoque  fanguinis  Suedici  impendio  a rit  ta  fervavi- 
mus gcmente'.z- jub impotent i dominatione  Régis  Augusti.  Eundemergà  earnani- 
mum  ad  bue  confervanm , nulli  tu  que  labort , neque  fumptui  parti  turi , ante  quant 
ipfam  multitudine  hoflium  liber atam  in  plettam  hbertatem  ajjeruerimus , ac  Légi- 
tima Régi  fuo  Stanislao  Primo  pacatam  r cliquer  imus.  In  eum  fintm  ton- 

, fiilia  NOS  T R A communicavimus  cum  Imper  a tore  OTTO  MAN  N ICO  & Ma- 
gna Tartarorum  CHAMO  : Qui  ambo  pari  nobifitunt  affeüu  in  Rempublicam 
Polonam , pariter  etiam  cupientes  prifiinum  Libertalis  fiatum  eidem  refiituturif 
& affertum,  focia  ttobifeum  arma  conjungent , ad  frangendas  ac  retundendas  eo- 
rum  vires , qui  liber tatem  Polonam  opprcj/lim  tenent.  Ad  boc  optes , propitio  quoi 
fperamus  NUMINE  ineboandum  , prremittimus  num  illufirtfimum  Palatinum 
Kàovitnfcm , fupremum  exercituum  Regni  Polonia  Ducem , in  Poloniam  cum 
egpegiâ  militum  manu  , trtox  ipfi  cum  numerôfioribus  exercitibus , Ji  opus  fuerit , 
eundtm  fecuturi  : nulli  dubi  tante  s , quin  omnes  6?  fingttli , quitus  falus  Patrie , 
parent  um  cura , conjugumque  ac  Libcrorum  amor  cura  c or  ai  que  funt , quique  di- 
gnum  Mavortiâ  gen/e  animum  ajfuetudine  infima  fervitutis  nondum  exticrunt,  ac 
denique  qui  finem  malorum , que  patriam  exercent , vider e eupiunt , erefio  hoc  fa- 
iutis  recuperand * figno , animis  ac  viribui  quantocius  fefe  juugans  coborti- 

bus , que  fiub  aufptciis  illuftrijfimi  Palatini  Kiovienfis  & fupremi  Exercituum  Re- 
gni Polonia  Ducis  militant , proque  libertate  non  minus  quant  aris  focis  fuis 
fort  i ter  dimicent , veniam  impet  rat  uri  omnium , que  ante  à fecus  egifiint.  Brevi 
temporel  modico  Labore  oportet  defungi  ad  boc  opus , D EO  jufiam  caufam 
fecundante , féliciter , conficiendum , fit  omnes  ad  eundtm  falutarem  feopum  obti- 
nendum  unanimes  confpirent.  Quod  fi  autem  quemquam  præfens  condilio  pariim 
movc.it , aut  perverfus  in  Patriam  animas , commodique  privati  fpes  in  adverfis 
partit  us  detineat  ; fuæ  vel  perfidi.e  vtl  pertinaciæ  is  dernttm  accepturn  ferat,  fit 
quid  inclementiits  in  ipfum  confulatur.  In  quorum  majorem  fidem  banc  manu 
NOS  TR  A fubfcriptas  figil/o  Noftro  Regio  muniri  jujfimus.  Dalantur  ad  Ur- 
bem  Benderam  die  z8.  Januarii  anni  17x1.  T 

C A R O LU  S , 

(L,  S.) 

H.  G.  VON  MÜLLERN. 


- Comme  les  affaires  du  Nord  ont  un  enchaînement  on  fera  reffouvenir  ici 
de  ce  ou’on  a reporté  l’annce  precedente  touchant  le  lâlut  que  le  Dannemark 
pretenioit  des  Navires  Holkndois.  Cette  Couronne  - là  pour  foûtenir  cette 
prétention,  iàifoit  infinucr  qu’elle  retircroit  lés  troupes.  Le  Roi  même  écri- 
vit aux  Etats  Generaux  une  Lettre  dont  voici  k copie. 


«FREU 


• I 


J 


Digitized  by  GoOglA 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.' 


4?7 


1711.' 


„ FREDERICK  IV.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  Dannc- 
„ marck  & de  Nonveguc,  &c.  Lettre 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  NOS  TRES  ncmarck 
„ BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET  VOISINS,  àMn.kt 

” ’ ’ Liais  fur 

XJT  O us  avons  apris  avec  deplaifir  par  vôtre  lettre  dud.  de  Décembre  paf-  dcsNa- 
,,  1 x fc  que  VV.  HH.  PP.  font  d’opinion  que  ce  qui  cil  arrivé  en  Juillet  vires. 

„ dernier  au  Sondt  avec  le  Capitaine  Deyimnt  Commandant  un  de  vos  Vaif- 
„ ("eaux  de  Guerre,  2c  en  Novembre  dernier  avec  le  Capitaine  Rcynft  Com- 
,,  mandant  l'une  de  vos  Frégates,  concernant  le  falut  contre  les  Navires, elt 
„ une  pure  nouveauté,  qui  n’a  jamais  été  ci-devant  demandée  ni  pratiquée, 

„ & par  conséquent  contraire  à ce  qui  a été  généralement  obfcrvé  : nomme- 
,,  ment  qu’un  ou  plufieurs  Vaifleaux  arrivant  dans  un  Havre  ou  une  Rade, 

„ aiant  à leur  arrivée  dûëmcnt  paié  le  falut,  n’eroient  pas  tenus  à en  donner 
„ un  nouveau  à l’entrée  d’un  ou  plufieurs  Navires  dans  ledit  Havre  ou  Rade. 

,,  Cette  pratique  (uivant  vôtre  opinion  ctoit  conforme  tant  à la  raifon  qu’à 
4,  l’ulàgc  ordinaire.  C’eft  parce  qu’un  ou  plufieurs  Navires  de  Guerre  , qui  i 
„ leur  arrivée  ont  donné  le  falut  (uivant  l’ufuelle  pratique,  ont  par  là  fatisfaic 
„ une  fois  pour  toutes  à tout  ce  que  le  rcfpeét  8c  l’ancienne  coutume  exige 
,,  d’eux  ; & doivent  par-là  jouir  de  toute  fûreté  6c  de  la  protcétion  dans  le 
„ Havre  ou  la  Rade,  où  ils  font  venus  à l’anchre.  Nous  aprenons  de  plus 
,,  par  vôtre  dite  lettre  que  VV.  HH.  PP.  font  informées,  que  ni  nous  ni  nos 
„ Officiers  n’avons  jamais  rien  prétendu  de  pareil  des  Navires  de  Guerre  de  la 
„ Grande  Bretagne  ni  d’aucune  autre  Nation  , 8c  que  nous  pouvons  aife- 
„ ment  conclurre  de  là  combien  VV.  HH.  PP.  doivent  être  touchées  qu’on 
„ veuille  forcer  leurs  Navires  à quelque  choie  de  particulier  en  ce  cas  -,  8c 
„ pour  cette  raifon  Elles  nous  prient  aroiablement  qu’il  nous  plailè  de  donner 
„ de  tels  ordres  précis  pour  l’avenir,  afin  qu’aucun  de  nos  Officiers  ne  pre- 
„ fume  d’exiger  de  telles  nouveautez  des  Vaifleaux  de  VV.  HH.  PP.,  8c 
„ encore  moins  d’en  venir  à aucune  hoftilité  pour  les  obliger  d’y  aquicicer. 

„ Cela  eft  un  fujet  de  furprife  pour  nous , d’autant  plus  que  VV.  HH.  PP. 
qualifient  de  nouveauté  le  devoir  8c  le  falut,  8c  qu’ Elles  nous  veulent  difpu- 
ter  ce  qui  a étc  fiins  contredit  pratiqué  dans  tous  les  tems  paflez.  Et  lur 
les  plaintes  qui  nous  furent  faites  l’Elté  parte  par  vôtre  Envoié  Extraordi- 
naire Robert  de  Goez  nous  avons  fait  éclaircir  cette  matière  6c  nous  avons 
,,  en  fuite  ordonné  au  Sr.  Jean  Henry  d’Alcfeldt  de  Sceller  Muac , nôtre 
,,  Concilier  Privé  8c  Envoie  Extraordinaire  Refident  à la  Haie,  dcdcmonltrer 
,,  clairement  8c  de  prouver  par  plufieurs  exemples  inconte  (labiés  tant  vieux 
,,  que  modernes  que  ce  (wrquoi  nos  Officiers  de  mer  infiflent  £c  ce  qu’ils  ont 
prétendu  des  Vaifleaux  de  VV.  HH.  PP.  par  raport  à un  fécond  abaiflè- 
ment  de  Pavillon  8c  falut,  n’eft  pas  une  nouveauté,  ni  la  moindre  innova- 
tion i mais  au  contraire  un  droit  fondé  fur  des  ufages  8c  coutumes  ancien- 
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„ ncs  & iudifputables.  C’eft  ce  qui  paroit  par  les  journaux  authentiques  de 
„ Capitaines  de  nos  V.iiflcaüx , tant  de  nôtre  tems  que  de  celui  du  Régné  de 
„ nôtre  Pcre  de  glorieufe  Mémoire,  confcrvcz  dans  nôtre  Amirauté.  Lefqucls 
„ exemples  certains,  anciens  fie  modernes,  de  cette  coutume, confirment  fuf- 
,,  filament  nôtre  droit  fie  nos  prétendons.  Et  comme  l’on  ne  muroit  dii'putcr 
„ la  validité  fie  l’autorité  de  dits  journaux,  nous  nous  étions  promis  que  cct- 
„ te  difpuce  (croit  tombée  fans  aucune  ultérieure  contelbttion , fie  fans  entrer 
,,  dans  un  envoi  fie  renvoi  odieux  fie  defagreabie  de  lettres.  Mais  voiant  que 
,,  contre  nôtre  attente  nous  aprenons  que  VV.  HH.  PP  croient  que  nous 
„ exigeons  de  nos  Officiers  de  Mer  fur  vos  Vaifleaux  quelque  choie  de  parti- 
„ culicr,  que  nous  n’exigeons  pas  des  Vaifleaux  de  la  Grande  Bretagne  Se  des 
„ autres  Nations  dans  de  pareils  cas,  ce  qui  ne  peut  cependant  pas  être  allc- 
,,  gué  ni  tiré  en  confequence,par  ce  qu’il  n’y  a pas  un  reglement  general  pour 
„ un  tel  cas,  8c  que  les  coutumes  pratiquées  de  vieux  tems  avec  civique  Na- 
,,  tion  fie  Puiflîincc  doivent  être  fuivics  de  la  manière  accoutumée.  Cepen- 
,,  dant  nous  pouvons  aflurcr  VV.  HH.  I’P.,  qu’il  paroit  par  lefdits  authenti- 
„ ques  journaux  de  nos  Officiers  de  Mer,  qu’auffi-  bien  les  convois  Anglois 
„ que  les  Vaifleaux  des  autres  Nations,  apres  avoir  falué  nôtre  Château  de 
„ Cronenbourg  ont  pareillement  en  faifant  voile  dans  ou  hors  du  Sondt  falué 
„ nos  Vaifleaux  Se  Frégates,  qui  fe  font  trouvez  fur  nos  côtes  ou  dans  nos 
„ autres  Havres  ou  Rades.  Quoique  nous  nous  trouvions  obligez  d’infiflcr 
,,  fur  nôtre  droit  indifputable,  fie  ae  maintenir  une  ancienne  coutume.  Ce- 
,,  pendant  nous  (ommes  portez , pour  éviter  un  ultérieur  envoi  fie  renvoi  de 
,,  lettres,  fie  pour  prévenir  toute  mefintelligcncc  ou  difpute,  d'agréer  fie  con- 
„ fentir  que  lors  qu’un  Commandant  de  convoi  venant  dans  un  de  nos  Ha- 
,,  vrcs  ou  Rades  aura  dûëment  falué  le  Fort  fie  nos  Vaifleaux  de  Guerre,  Fre-, 
„ gattes  fie  Navires  de  garde  qu’il  y aura , il  ne  fera  pas  ncccfiàire  que  les  au- 
„ très  Vaifleaux  ou  Fregattes  fous  le  dit  Commandant  faluent  nos  Vaifleaux 
,,'de  Guerre,  Fregattes,  8c  Navires  de  garde  qu’il  y aura,  fie  que  le  Com- 
,,  mandant  aura  déjà  falué.  Mais  fi  dans  la  fuite  une  Elcadrc  de  nos  Vaif- 
,,  féaux  de  Guerre,  ou  aucun  de  nos  Vaifleaux , portant  nôtre  Pavillon  arrive 
„ dans  ledit  Havre  ou  Rade,  il  paroit  raifonnablc  fie  juflc  de  s’attendre  qu’on 
„ paie  à cette  nouvelle  Efeadre  ou  Vaifleaux  qui  entrent,  la  même  civilité , 
„ qui  aveit  été  faite  aux  autres,  qu’il  y avoit  à l’anchrc.  D’autant  qu’il  efl 
,,  fuflifament  demonftré  par  les  exemples  fufdits,  que  cela  a été  rcçû  comme 
,,  une  coutume  qui  n’a  jamais  été  ci-devant  conteftéc  fie  auflï  parce  que  c’efl! 
„ une  chofc  ufitéc  par  tout  ailleurs  que  les  Vaifleaux  de  V V HH.  PP.  doi- 
„ vent  faire  l’honneur  ufucl  à nos  Vaifleaux  de  Guerre , Fregattes  fie  Arma- 
,,  tcurs,  par  l’abaiflcmcnt  du  Pavillon  fie  par  le  falut,  ce  qui  paf  confequent 
,,  ne  peut  pas  être  apellé  une  nouveauté,  fie  une  pretenfion  de  nouvelle  Hibri- 
,,  que.  C’efl  pourquoi  nous  efpcrons  que  V V.  HH.  PP.  aquideeroqt  -à  cet- 
„ te  nôtre  propofition,  fie  ordonneront  à Vos  Officiers  de  Mer  8e  particujic- 
„ rcment  à ceux  qui  ne  font  pas  veriez  dans  l’ufitée  pratique  obfërvée  entra 
„ nous,  qu'ils  n’aient  pas  à former  aucune  nouvelle  fie  irregulierc  prétentions 
„ mais  au  contraire  à tacher  de  confcrvcr  fie  cultiver  une  bonne  correfpondan- 

Yi 
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''  ce  & amitié  avec  nos  Officiers  ce  que  nous  oblervcrons  de  nôtre  côté  & 
,,  même  avec  plus  de  foin  , d’autant  que  nous  croions  cette  amitié , le  bon 
„ voifwagc,  & la  confiance  extrêmement  ncceflaircs  dans  les  pretentes  con- 
„ jonétures  délicates.  Au  relie  nous  recommandons  VV.  HH.  PP.  &c.  Vô* 
„ tre  bon  Ami,  Allié  Se  Voifin, 

„ Signé , 

«FREDERICK. 

,,  Donné  à nôtre  Château  de  Copen- 
„ lingue  le  24.  Janvier  1711. 

L’Envoi é de  ce  Roi  produifit  dam  une  conFcrcnce  des  extraits  de  Ré- 
gi (lits  pour  prouver  qu’il  y avoit  des  exemples  pour  fortifier  cette  pretenfion. 
Celle-ci  fut  trouvée  ridicule  & inufitéc:  lur  tout  elle  devoit  l’être  vers  l’Ami- 
rauté en  miniature  du  Dannemark.  Les  Amirautcz  de  la  Republique  qu’on 
confulta  là  - deffus  s’inferivirent  en  faux  contre  ces  exemples  - là.  Aufli  les 
Etats  Generaux  confirmèrent- ils  leurs  refolutions  prifes  l’année  precedente  de 
re  pou  (Ter  à Toccafion  la  force  par  la  force. 

Dans  la  vainc  attente  où  la  Cour  de  Dannemark  étoit , elle  crut  que  les  Etats  le 
relâcheraient  là-deflus , fi  elle  lôllicitoit  des  paiemens,  qui  ne  pouvoient  pas 
être  fi  promtement  laits.  Audi  fit-elle  prelentcr  un  Mémoire  par  le  Prince 
de  Wirtcmberg,  qui  cotnmandoit  les  troupes.  Il  y demandoit  les  Ibmmcs, 
qui  leur  étoient  ducs  par  la  Nord- Hollande,  & par  les  Provinces' de  Zclande 
& de  Groningue.  C’étoit  par  raport  à l’ordinaire  & à l’extraordinaire.  Le 
premier  montoit  à trois  cent , trente  deux  mille,  fix  cent  8c  onze  florins. 
L’cxtraordinanc  «lioit  à cent  vingt  neuf  mille,  fix  cent  quatre-vingt  St  onze 
florins  Les  Etats  ibllicitcrcnt  ces  paiemens  auprès  de  ces  Provinces  debitri- 
ces. Ils  prirent  auili  des  refolutions  par  rapor  à un  inconvénient  qui  ve- 
noit  d’arriver  à l’entrée  de  la  Mer  Baltique.  Le  Conful  des  Etats  à Elfeneur 
leur  fit  favoir  en  quoi  il  confilloit.  C’ctoit  fur  ce  que  depuis  la  Guerre  entre 
le  Dannemark  6c  la  Suède  l’on  ne  failoit  plus  allumer  les  fanaux.  Ceux-ci 
Ici  voient  aux  Navires  pour  éviter  de  donner  furies  côtes.  Tant  les  grands 
que  les  petits  paioicnt  pour  cela  à la  Suede  quatre  écus  fit  demi , quoi  qu’on 
n’en  paioit  que  deux  ëc  demi  au  Dannemark  pour  ceux  qu’on  allumoit  fur  fes 
côtes.  Il  propolà  de  foire  paier  entre  fes  mains  cette  contribution  maritime, 
pour  la  tranfmettre  au  Miniilre  des  Etats  à Stockholme.  C' étoit  afin  de  ren- 
dre plus  commode  la  navigation,  qui  par  la  négligence  des  Suédois  fouffîroit 
bien  du  dommage  6c  des  inconvénients.  Les  Etats  cnirent  qu’il  n’y  en  au- 
rait point  à aquiefeer  à une  demande  du  General  du  Roi  Auguste  Scliu- 
lembourg.  Elle  confilloit  à obtenir  qu’on  pût  tranfporter  par  Mer  quinze 
cent  hommes  de  recrues.  Ce  devoit  être  depuis  Dantzich  où  ils  étoient.  Il  al- 
légua pour  cela  qu’il  n’y  avoit  ulus  en  cette  Ville-là  le  moindre  foimçon  de 
contagion.  Ainfi  l’on  pouvoit  les  laifler  tranfporter  fons  danger.  Cette  dc- 
maude  fit  revenir  de  l’aprchenfion  que  le  Roi  Auguste  ne  voulut  reti- 
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Î71  r.  rer  tes  troupes,  qui  croient  au  Jcrvice  des  Alliez,  & dont  il  avoit  Tait 

foire  des  infirmations  menaçantes  & récentes.  On  tint  même  là-dcflus  une 

conférence  avec  les  Miniltres  de  l’Empereur  & de  la  Grande  Bretagne,  à 
laquelle  le  Miniftrc  Saxon  fut  apellé.  On  y perfifla  dans  la  teneur  de  la  refo- 
lucion  rcinile  au  Comte  de  Wertheren.  Avec  tout  cela  il  y eut  deux  fe- 
. maints  apres  encore  une  conférence.  Ce  fut  fur  un  exprès  du  Roi  Augus- 
te à fon  Mini  lire  Gcrsdorff.  Celui-ci  ctoit  charge  de  faire  hâter  la  marche 
des  troupes  garantes.  La  vûë  étoit  pour  prévenir  les  Suédois  de  Poineranie, 
qui  par  des  avis  que  ce  Roi-là  pretenioit  d’avoir  , Ce  préparaient  à marcher. 
On  lui  réitéra  que  la  marche  ctoit  fixée  au  premier  de  Mars.  /• 

Il  fut  tenu  une  autre  conférence  avec  l’Envoié  de  D mnemark.  Ce  fut 
pour  lui  communiquer  une  refolution  qui  avoit  été  priic , 6c  qui  étoit  tenue 
iecrete.  Elle  tendoit  à requérir  fa  Cour  de  ne  pas  tranlporter  des  troupes  de 
l’Jutland,  ainfi  qu’il  paroiflbit  qu’elle  en  avoit  le  dcflèin.  On  lui  dit  que  la 
Suède  prendrait  dc-là  à jufte  titre,  le  prétexté  de  dire  que  le  Dunnemark  fai- 
foit  une  brcchc  évidente  à la  neutralité.  Cet  Envoie  tergiverià  là-defliis. 
Cependant  on  infiila  en  termes  obligeons  mais  forts , que  l’a  Cour  devoit  dé- 
fi lier  d’un  pareil  dcficin.  Elle  croioit,  à ce  qu’on  jugea  , qu’elle  pouroit 
l’executcr,  làns  que  les  Etats  y trouvaflent  à redire.  C’étoit  fur  ce  que  le 
Czar  venait  de  leur  écrire  une  lettre.  La  fubltancc  en  étoit  qu’il  étoit  tel- 
lement en  alliance  avpc  le  Dannemarck  que  tout  ce  qu’on  ferait  ou  en  fa  fa- 
veur ou  contre,  il  le  ccnferoit  fait  à lui  même. 

Pendant  ces  affaires  avec  le  Dannemarck , on  penfa  à d’autres  chofcs  rela- 
tivement à la«f*icdc.  La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  venoit  de  faire  inltan- 
cc  auprès  des  Etats  qu’ils  envoiafTent,  ainfi  qu’elle  venoit  de  faire  de  fâ  part, 
un  Refident  auprès  du  Roi  de  Suède.  On  mit  fur  le  tapis  pour  cela  le  fils  de 
leur  Conful  à Smirnc,  qui  Ce  trouvoit  jultcmcnt  à la  Haie.  On  le  jugeoit 
propre  pour  fuivre  l’armcc  Turque  deftinée  contre  le  Czar.  C’étoit  d’autant 
qu’il  polfcdoit  la  langue  Grcque  & Turque.  L’Envoié  de  Suède  Palmquifl 
regardoit  cela  d’un  œil  attentif.  Il  paroiflbit  avoir  repris  courage  depuis  la 
rupture  de  la  Porte  Ottomane  contre  les  Mofcovites.  Il  régala  le  Secrétaire 
du  Comte  Colicr  qui  en'avoit  aporté  la  nouvelle  , avec  une  autre  qui  étoit 
agréable  aux  Etats.  Cette  demicre  confilloit  en  ce  qu’il  aportoit  le  rapcl  de 
l’AgaTurc,  qui  étoit  venu  avec  des  Marchands  du  grand  Caire.  C’étoit 

Îour  réclamer  des  effets  de  ces  gcns-là,  qui  avoient  été  pris  fur  un  Vaiflèau 
rançois.  Par  ce  rapcl  accordé  par  le  Sultan  on  mettoit  une  fin  à l’embarras 
où  les  Etats  le  trouvoient  fur  ce  chapitre.  Le  Comte  Colier  écrivit  en  fccret 
aux  Etats  que  pour  l’obtenir  il  avoit  depenfé  en  prefens  au  Grand  Vifir,  6c  à 
d’autres,  quatre  mille  6c  deux  ccntpialrres. 

Les  Etats,  quoique  debaraffez  de  cette  affaire,  ne  feraient  pas  de  celles  du 
Nord.  Il  cl!  vrai  qu’il  paroiffoit  que  les  affaires  y prcnoicnc  une  toute  autre 
face,  depuis  la  rupture  des  Turcs  avec  les  Mofcovites.  Ainfi  la  marche  des. 
troupe^  garantes  paroiflbit  comme  fufpenduë.  Du  moins  ne  conclut  - on  pas 
une  convention  entamée  avec  les  pourvoieurs  des  vivres  pour  leur  fubfiflence. 
Pilleurs  on  fût  que  deux  ou  trois  Cours  d’Allemagne  foumiffoient  de  l’ar- 
gent 
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gentà  la  Suede.  Il  étoit  vrai  que  c’ ctoit  fur  de  bonne*  hipoteques 
cette  armée  garante  n’auroit  etc  d’aucune  utilité , & pouvoir  aporter  du  pré- 
judice, en  irritant  le  Roi  de  Suede,  ce  que  les  Etats  étoient  bien  éloignez  de 
faire.  Cependant  le  Miniitrc  de  Pologne  reçût  quelques  jours  après  encore 
un  Exprès  de  ion  Maître.  Il  falut  tenir  là-acffus  diverfes  conférences.  Le 
fujet  en  fut  l’offre  du  Roi  Auguste  de  laitier  à la  place  du  contingent  de 
la  Giande  Bretagne  & des  Etats  les  dix  bataillons  Saxons  qui  étoient  à leur 
folJc.  Il  leur  fit  infinuer  que  c’étoi't  pour  leur  marquer  la  grandeur  de  ion 
amitié.  Ce  Prince  alla  même  plus  loin.  Il  leur  fit  fignificr  qu’il  fe  defifte- 
roit  d’une  bonne  partie  des  (iibfides  qu’on  lui  donnoit  pour  ces  troupes  - là. 

On  tint  là-deffus  une  conférence  avec  les  Mini  (1res  de  l’Empereur  Sc  de  la 
Grande  Bretagne,  où  celui  du  Roi  Auguste  affilia.  Il  n’y  eut  que  des  Ijf- 
putes , & l’on  n’en  vint  à aucune  refolution.  La  raifon  ctoit  que  Mylord 
Townfend  y déclara  qu’il  ne  pouvoit  aquiefeer  à rien,  5c  qu’il  faloit  attendre 
le  Duc  de  Marlborough  , qui  devoit  être  embarqué  pour  faire  le  trajet. 

Audi  ne  tarda- t-il  pas  à arriver  & juflement  dans  un  tems  le  plusfcabrcux 
pour  ces  affaires  du  Nord,  qui  preuoient  le  train  de  devenir  de  jour  en  jour  • 
plus  délicates.  L’Empereur  & les  Puilfances  Maritimes  avoient  pris  de  con- 
cert le  dcflèin  d’offrir  leurs  bons  offices  pour  quelque  accommodement  entre 
les  trois  Rois  de  Suede,  de  Danncmarck  & Auguste.  On  fit  à cet  effet 
le  5.  de  Mars  apcller  feparement  à des  conférences  les  Miniflres  refpcétifs  de 
ces  trois  Roi-là,  pour  leur  en  faire  quelque  ouverture.  On  aperçût  en  quel- 
qu’un d’eux  de  la  docilité.  Mais  celui  de  Suède  fit  de  la  part  au  Roi  fon 
Maître  une  Déclaration  que  le  Roi  fon  Maître  ne  vouloit  pas  être  gêné, 

& qu’il  n’aprouvoit  pas  la  neutralité  projettéc.  C’étoic  fur  tout  relativement 
à la  Pologne.  Que  pour  ce  qui  regardoit  l’Empire  il  fit  entendre  qu’on  pour- 
voit fort  bien  s’accommoder.  Il  ajouta  que  Roi  fon  Maître  n’a(’oit  jamais  fait  U 
moindre  démarché,  qui  pût  rejaillir  à traverfer  les  progrez  des  Alliez  contre  leurs 
ennemis.  Il  devoit  par  confequent  s’attendre  que  de  leur  côté  l’on  entreprendroit 
rien  qui  put  traverfer  fes  avantages  contre  les  liens.  Il  dit  auffi  que  les  Alliez  favoient 
fort  bien  qu’ils  étoient  pour  la  plus  part  les  Garans  de  la  paix  de  Travendhall,  6c 
que  le  Roi  de  Dannemarck  l’avoit  cependant  enfrainte  à leurs  yeux.  Là-deffus 
Sa  Majellé  Sucdoife  s’attendoit  qu’on  prendroit  des  mefures  pour  exécuter  cet- 
te garantie.  Comme  cette  Déclaration  n’étoit  que  verbale , quoique  l’Envoic 
de  Suede  affuroit  qu’elle  étoit  fondée  fur  un  Refcript  ligne  par  le  Roi  mê- 
me , on  le  pria  de  la  donner  par  écrit,  afin  de  pouvoir  délibérer  là-deffus. 

Il  le  fit  d’abord,  mais  fuccinftcmcnt,  & en  termes  vagues  par  l’Ecrit  qui  fuit. 

•'  ' • A/l  , ; 

„ /^E  que  l’Envoic  de  Suède  a eu  l’honneur  d’expofer  aujourd’hui  3.  Mars  Expofi-  • 
„ va  1711.  aux  Seigneurs  Députés  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  affaires  étran-  tion  de  ' 
„ gérés , fe  réduit  en  fub (tance  aux  points  fuivants.  „ , l’Envoié 

„ I.  De  leur  prefenter  une  déclaration  de  Sa  Majcftc  datée  du  }o.  No-  dans  une 
vembre  1710.  vieux  ftilc  au  fujet  de  la  garantie  gc  l’aéte  de  neutralité  du  confc- 
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1711.  „ II.  De  demander  en  vertu  de  U garantie  de  la  Paix  de  Travcndahl  un 

„ prompt  fecours  pour  le  retabliflement  de  ladite  Prix. 

Pcnutei  « III-  Que  li  cela  ne  fe  peut  obtenir  , Sa  Majcftc  elpcre  qu’on  voudra 
de  l" Etat.  » bien  cxculcr  les  raefures  , qu’ Elle  fera  obligée,  en  ce  cas,  de  prendre, 

„ pour  y parvenir,  & dont  elle  lbuhaitcroit  fort  de  pouvoir  fe  difpcnler  pour 
, „ l’amour  des  Alliés. 

„ IV.  Qu’elle  n'a  nulle  envie  de  leur  nuire,  ni  de  les  contrecarrer  dans 
,,  leurs  affaires , 8c  qu'elle  efperc  de  leur  part  la  même  coulidcration. 

I l donna  aufli  par  écrit  la  Déclaration  du  Roi  de  Suede  du  *0.  Novem- 
bre de  l’année  precedente,  & qui  a été  importée  dans  cette  annéc-là,  où  l’on 
peut  avoir  recours.  Cependant  on  ne  laifla  pas  que  d'offrir  dans  les  conféren- 
ces tant  de  la  part  de  l’Empereur  que  de  celle  des  deux  Puiflunces  Maritimes 
les  bons  offices  pour  la  Paix  du  Nord.  Les  Etats  envoierent  pr»ur  cela  leurs  - 
ordres  à leurs  Miniftrcs  auprès  des  trois  Rois,  ainfi  qu’on  en  parlera  plus  bits. 
Les  Etats  apres  des  conférences  arec  les  Miniilres  des  Prince^  Garans  prirent 
une  refolution  le  8.  de  Mars.  C’étoit  pour  faire  marcher  des  troupes  Palati- 
nes, qui  étoient  à la  foldc  des  deux  Puiflances  Maritimes , pour  tenir  lieu  de 
« leurs  contingens.  On  ne  voulut  pas  accepter  les  troupes  Saxonnes,  parce  que 
cela  auroit  paru  à la  Suede,  être  une  efpcce  de  partialité.  Voici  cette  Re- 
folution. 

„ Du  Dimanche  8.  Mars  1711. 

• 

Refoîu-  ,,  T L*  Sieurs  de  Broekhuyfcn  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  com- 
tion  fut  L mis  aux  affaires  étr.ingcrcs  aiant  été  en  conférence  avec  Mrs.  le  Prince 
,a  N'1''  „ 5c  Duc  de  Marlborough  & Townshend  Ambufladeurs  Extraordinaires  de 
INot'd.  U v>  Sa  Majclté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  & enfuite  aufli  avec  les  Mini- 
„ lires  de  Sa  Majeflé  Impériale  8c  des  autres  Princes  intereflèz  dans  la  con- 
„ fervation  de  la  neutralité  dans  l’Empire  j>ar  raport  à la  Guerre  du  Nordt, 

,,  ont  raporté  à l’Affembléc  qu’aiant  parle  fur  la  formation  du  corps  dellinc 
„ à ladite  neutralité , 8c  particulièrement  fur  les  1 z.  bataillons  qui  doivent 
,,  être  fournis  par  Sa  Majclté  de  la  Grande  Bretagne  8c  par  cet  Etat , il  avoit 
,,  été  mis  fur  le  tapis  par  lcfdits  Mrs.  Duc  de  Marlborough  8c  Townshcnd, 

„ fi  pour  trouver  lcfdits  1 z.  bataillons  à compte  de  la  Grande  Bretagne  8c  de 
3,  cet  Etat,  on  ne  pouvoit  pas  requérir  de  Son  Altcflè  Eleélorale  Palatine, 

,,  pour  envoier  audit  Corps  en  Silefic,  les  4.  bataillons  de  Son  Altefîc  Elcéto- 
„ raie  qui  or#  fcrvi  l'année,  paflee  aux  Païs-Bas,  8c  qui  font  prefèntement  dans 
,,  le  Haut  Palatinat , 8c  aiant  enfuite  été  parlé  d’accorder  pour  cela  8c  pour 
„ envoier  de  nouveau  les  p.  efeadrons  aux  Païs -Bis  les  mêmes  douceurs  que 
5,  l’année  paflee.  Que  par  deflus  cela  on  devrait  emploier  pour  ce  Corps -là 
„ 8t  y envoier  les  4/bataillons  Palatins  qui  font  au  fcrvicc  8c  à la  folde  de  la 
ir . ,,  Grande  Bretagne  8c  de  l’Etat  ; 8c  qu’on  fongeroit  enfuite  où  trouver  les 

v autres  4-  bataillons.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré  fur  cette  proportion  8c 
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£ fur  cc  qui  avoit  été  concerté  avec  lefdits  Sieurs  Mini  Ares  , il  a été  trouvé  171 1. 
, bon  & arrête  qu’on  demandera  à Son  Altefle  Electorale  Palatine  par  lettres  — * 

w d’envoier  lefdits  4.  bataillons , oui  font  prefentement  dans  le  Haut  Palati- 
„ nat,  en  Sdefie  pour  une  partie  des  11.  bataillons,  oui  de  la  part  de  laRci- 
„ ne  de  la  Grande  Bretagne  & de  LL.  HH.  PP.  doivent  être  contribuez 
„ pour  former  le  corps  pour  le  maintien  de  la  neutralité  dans  l’Empire  j & 

„ qu’il  fera  promis  à Son  Altefle  Electorale  Palatine  que  LL.  HH.  PP.  con- 
„ joinéfement  avec  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne,  pour  l’emploi  defdits 
y bataillons  ÔC  des  9.  efeadrons  à être  cnyoiez  aux  Pais -Bas  paieront  les 
„ mêmes  douceurs,  qui  ont  été  paices  l’année  paflée  pour  lefdits  4.  bataillons 
„ 8c  9.  efeadrons.  Que  d’ailleurs  on  avertira  Son  Altefle  Electorale  P.ilati- 
„ ne,  que  de  la  part  de  Sa  Majeûc  de  la  Grande  Bretagne  & de  LL.  HH. 

„ PP.  on  envoiera  aufli  vers  ledit  Corps  les  4.  bataillons  de  Son  Altefle  Elec- 
„ torale  Palatine  qui  font  à leur  fervicc,  8c  feront  lefdits  Srs.  de  Broeckhuy- 
,,  fen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  aux  affaires  étrangères , priez  8c 
„ commis  par  les  prcfcntcs  de  conllderer  où  l'on  pourrait  trouver  les  autres 
„ 4.  bataillons  8c  de  faire  raport  de  tout  ici  à UAflcmblée.  Mrs.  les  Députez 
” des  Provinces  de  Zclande  & d’Utrccht  y ont  confcnti  fous  l’aprobation  dç 
v Mrs.  les  Etats  leurs  principaux. 


On  dépêcha  un  Exprès  à la  Cour  Palatine  avec  des  Lettres  des  Etats  ^ 
auxquelles  le  Duc  de  Marlborough  en  ajouta  une  de  fa  part.  Cette  Cour-là 
y acquicfça.  On  en  reçût  la  nouvelle  par  le  Miniflre  même  du  Roi  A 
• us  te,  qui  l’écrivit  à la  Haye  par  U Lettre  qui  fuit. 

„ Extrait  d’une  Lettre  du  Baron  Schenck  Ënvoié  de  Sa  Ma* 

„ jefid  Tolonoife  à ‘Duffeldorp  écrite  à Monfaur 

„ Gcrsdorff  à la  Haye.  , 

^MONSIEUR, 

j,  ’TN  reponfc  de  la  chere  vôtre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire 
„ L,  du  10.  du  courant,  & que  je  reçus  par  la  polie  de  hier,  je  dois  vous  jyj  “* 
,,  avertir  qu’aux  inftances  des  Puiflânces  Maritimes,  Son  Altefle  ElcClorale  fur  U 
,,  Palatine  s’ell  déclarée  de  faire  marcher  les  d.  bataillons  qui  ont  été  julques  nm  he 
„ ici  à la  folde  dcfdites  Puiflânces  pour  aller  joindre  le  Corps  de  Neutralité,  dc.î!  bl* 
,,  lefquels  joints  au  contingent  Palatin  feront  en  tout  to.  bataillons  8c  un  Ef-  p*ôu?  te 
,,  cadron.  €or  s de 

. , • Neutn- 

„ A Duffeldorp,  le  13. Mars  17 il.  * , Hté. 

Cependant  à l’abri  de  cette  complaifance  cette  Cour-là  fit  préfënrer 
un  Mémoire  aux  Etats  Generaux . Il  tendoit  à demander  le  paiement  de  ccr* 

Uins  extraordinaires  des  troupes  Palatines  qui  étoient  en  Catalogne. 
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1711.  Par  raport  à l’offre  des  bons  offices  pour  la  paix  du  Nord,  quoi  qu’au 
.. ■ commencement  elle  ne  parloir  que  des  trois  Rois  de  Suède,  de  Dannemarck, 
Sc  de  Pologne,  l’on  en  rendit  les  termes  plus  étendus,  6c  generaux.  On  les 
exprima  relativement  à tous  le*  InterrefTcz  dans  la  Guerre  du  Nord  ou  leur*- 
Alliez.  Ce  qui  en  fut  la  caufe,  venoit  de  ce  que  les  Etats  avoient  écrit  il 
avoit  du  temps  au  Czar  pour  lui  offrir  leurs  bons  offices  pour  cela.  Ce 
tance  ne  leur  avoit  pas  répondu.  Cependant  après  la  déclaration  de  la  Guer- 
re de  la  Porte  Ottomane , il  avoit  trouve  à propos  d’y  répondre.  Il  difoit 
dans  flr  Lettre  qu’il  ne  fàifoit  la  Guerre  que  pour  avoir  une  bonne  paix.  Que- 
ce  n’étoit  pas  fon  intention  de  détruire  la  Suède,  mais  feulement  de  recou- 
vrer ce  que  celle-ci  avoit  arrache  depuis  quelque  fieclé  de  fon  Empire.  Dan* 
la  conférence  qu’on  avoit  tenu  fur  ces  matières  huit  jours  auparavant  avec  les 
Miniflres  de  ccs  Puiflances  Septentrionales , celui  de  Suède  fe  chargea  en  apa- 
rencc  avoc  plaifir  d’en  faire  raport  au  Roi  fon  Maître.  Il  ajouta  meme  qu’il 
fàifoit  des  voeux  que  ces  bons  offices  puflènt  avoir  tin  bon  lucccs.  Bien  des 
cens  n’en  attendoient  point.  C’étoît  fur  l’inébranlable  fermeté  du  Roi  de  Suède 
dans  les  projets  qu’il  avoit  une  fois  formez.  Nonobftant  ccs  communications 
faites  aux  Miniflres  refpe&ifs  des  parties  belligérantes,  les  Etats  chargèrent  les 
leurs  d’en  faire  part  au  Roi  de  Pologne,  5c  au  Sénat  de  Sucde,&  a la  Cour 
de  Dannemarck.  Celui  à la  Cour  de  Pologne  fit  raport  de  fes  ordres  au  Com- 
te de  Flemming  premier  Miniftié  de  ce  Roi-là  par  une  Lettre.  Ce  Comte 
y fit  la  reponfe  qui  fuit,  • ' - 

« l’i  * . »»  ‘ ' » * “ ’ ; * . 

Copie  de  la  Lettre  du  Comte  de  Flemming  premier  Miniflre  du 
Roi  de  Tdogtte , écrite  à Mr.  le  Baron  de  Haer- 
folte  Miniftre  de  LL.  HH.  TP. 

Lettre  l’Ai  fait  au  Roi  un  raport  exaél  du  contenu  de  la  Lettre  que  vous  m’avez 
du  Cora-  J fût  l’honneur  de  m’ écrire  le  1 4.  de  ce  mois.  Sa  Majefté  continue  toû- 
,e  de  jours  dans  les  mêmes  difpofitions  qu’elle  a témoigné  pour  la  paix.  Elle  y don- 
R(ne  à ncroit  les  mains  de  bon  cœur,  pourvu  que  ce  fut  une  paix  raifonnablc  6c  foli- 
Mr.Har-  de,  6c  qu’elle  fe  fit  conjointement  avec  fes  Alliez.  Sa  Majeflc  a aporté  la 
foli  e for  raSme  facilité  à î’Aâc  de  la  Neutralité  pour  témoigner  aux  Alliez  combien 
la  media-  cpc  éloignée  de  vouloir  les  troubler  dans  leurs  fuccès.  Sa  Majefté  a bien 
Verte  voulu  donner  tant  de  preuves  de  fes  bonnes  intentions  que  les  Alliez  ne  peu- 
pour  !a  vent  aucunement  douter  qu’EUe  ne  contribue  volontiers  à tout  ce  qui  peut 
Paix  du  être  convenable  à leurs  intérêts.  Mais  pour  faciliter  cette  négociation  de 
Nord.  piIX  f Sa  Majefté  croir  qu’il  feroit  abfolumcnt  neccffaire  que  l'affaire  de  la 
Neutralité  parvint  fans  delai  à fon  entière  exiftenqe,&  que -ni  cette  affai- 
re ni  coûtes  les  autres  mefures  qu’on  aura  à prendre  contre  les  entreprifes  En- 
nemifcs , ne  fulTcnt  point  arrêtées  par  ccs  fortes  de  propofitions , 5c  qu’il 
faudroit  fur- tout  être  bien  afliiré  des  intentions  du  Roi  de  Suede  5c  faire  en 
forte  qu’il  fit  la  première  ouverture  de  fes  fentimens  à l’Empereur  5c  aux 
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Puiflanccs  Maritimes , dont  la  Médiation  feroit  très  • agrcablo  à Sa  Maje-  171Ü 
lié.  Je  fuis,  &c.  * 

A Drcfde,  le  ip.  de  Man  171 1. 

L e Minillre  des  Etats  à Stockholm  s’aquitta  de  fes  ordres.  Il  y préfenta 
pour  cela  le  Mémoire,  qu’on  infère  ici. 

CElfi  ac  Prapotente;  Domini  Ordines  Generales  Faderati  Bclgii  perpendentes , Mcmoî-', 
milium  adbue  diffipand a vil  extinguenda,  jam  per  tôt  amios  in  Jeptentrione  '*(/* 
laie  f parfis , armorum  flamme  affulgere  fpem , jfied  pi  tins  majus  irnminere  peticu-  à ja  c?our 
lum , tant  ampii'us  Je  extenfurarn  , nifi  tempeflivis  (fl  idontis  remediis  quamprî-  de  Suç- 
ante/ extinguatur , par  te  foui  belligérantes  ab  ulterioiibus  inutua  inlernccionis  co-  de. 
natibus  aquà  a:  properd  P ace  abfttahaniur  : ideireb  , cum  Sacra  Sud  Cx final 
Maje  Hâte  (fl  Sacra  Sud  Regiâ  Majeftate  Magne  Br  it  amie , tum  ob  amicitiam  , 
que  eos  inter  (fl  partes  belligérantes  inter cedit , tiim  ex  intuitu  débit i , quod  cuivis 
Chrifliano  Piinripi,  in  pan  eau  fi  , incumbit  , rcconciiiande  publiée  in  fepten- 
trionc  iranquillitati  (fl  reducende  Pari,  curant  (fl  operam  fuatn  adbibere  flatue- 
runt  -,  j prient  in  finsm  Aitememorati  Domini  Ordines  Generales  infraferipto  fuo 
ad  Alliant  banc  Regiant  Mttrflro  Refidenti  per  fpeciale  mandat um  bjunxerunt. 

Régi  a Cancdlarie  Collegio  (fl , per  iliud , llluflriffimis  ac  Excellentiffimis  Domi~ 
nis  Régis  Senatoribus,  quitus , ab  fente  Sacra  Regiâ  Sud  Majeftate  Regni  guber-  • 
nacula  commtjfa  fient , amicabtlta  fua  officia  offert  e ad  feopum  ilium  tam  falut aient 
(fl  Orbi  Cbnjl.ano  exoptabikm  confequendum , confidentes,  oblationcm  eam  Sacra 
Sua  Rcgia  Majeflati  Sut  ci*  eà  rnagis  gratam  (fl  asceptam  fore , quod  uni  cum 
(molumento  Rei  Chriftiana  ad  propofltum  promovendum  non  parum  refert,  ne: 
tôt  tantorumque  exuberantium  malor  um  tempeftatis  difperdenda  (fl  in  autant 
txoptata  tranquillitatis  vtrtenda  fortiies  (fl  promptiüs  remedium  effe  queat, 

' Holmia  dit  3t.  Martii  171 1. 

Signatum  crat, 

H.  W.  R u m p f r. 

.1 L l’accompagna  par  une  Lettre , pour  avoir  occafîon  d’y  ajouter  quel- 
ques autres  affaires,  qui  n’y.avoicnt  pas  de  raport.  Voici  cette  Lettre. 

MONSIEUR, 

EN  fui  te  de  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  mander  à Vôtre  Excellence  , Mardi  Lettre 
dernier,  je  joins  ici  le  Mémoire,  qui  contient  l’offre  des  bons  Offices  de  Mrj,. 
mes  Maîtres,  pour  rétablir  conjointement  avec  Sa  Majelté  Impériale  & la  auUcom- 
Rcine  de  la  Grande  Bretagne  la  tranquillité  tant  delirée  dans  le  Nord  par  une  te  de 
prompte  8c  lûre  Paix.  Votre  Excellence  a toujours  été  G portée  pour  ce  re-  Horn. 
tablillcment,  que  je  ne  faurois  douter,  qu’Ellc  n’emploie  avec  plaifir  le  cre- 
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1711.  dit, que  (on  mente  & fes  longs  ferviceslui  ont  aquis  auprès  du  Roi  & delà Na- 

— ■■■.  tion,  pour  obtenir  un  changement  fi  favorable,  de  fi  ncceiTairc,  & rendre  à 
la  Suède  le  repos  & l’abondance.  Je  m’eftimerois  infiniment  heureux  , fi  je 
pou  vois  contribuer  en  quelque  manière,  à avancer  un  evuvre  fi  lalutairc  } je 
iatisferois  egalement  à la  fidelité,  que  je  dois  à mes  Maîtres  & au  zcle  , que 
je  me  lens  pour  le  bien  6c  l’avantage  de  ce  Roiaume.  Je  prens  la  liberté  d’a- 
drefler  auflî  à Vôtre  Excellence  un  Mémoire,  au  fujet  a’un  Vaificau  Holian- 
dois,  qui  à échoué  fur  les  côtes  de  la  Scanic,  la  lupliant  d’y  vouloir  procurer 
une  prompte  & favorable  reponlc,  de  même  que  iui^mon  Mémoire  du  1 de 
Décembre  dernier,  touchant  la  Requcfle  de  la  Veuve  Ditelaer  & fes  Filsj  ôc 
comme  le  Sénat  fe  doit  afiembler  Lundi  prochain  , Nous  nous  flattons, 
Monfieur  de  Jahfon  & moi,  d’obtenir  bien-tôt  la  reponfe,  que  Vôtre  Excel- 
lence nous  promet  dans  fa  Lettre  du  ai.  de  ce  mois  , touchant  la  liberté 
du  Commerce  dans  la  Mer  Bajtiquc.  En  attendant  je  demeure  très  par- 
faitement, 


MONSIEUR, 


Stokholm  ce  $1.  Mars  1711. 


De  Vôtre  Excellence, 

Le  très -humble  & très  - obeïf- 
fant  Serviteur, 

H-  W.  R U M P F F. 


L e Comte  de  Hom  fut  chargé  par  le  Sénat  de  Suède  de  repondre  à la  Let- 
tre du  Minillrc  des  Etats.  Cette  Reponfe  compromit  bien  dès  chofes , & 
bien  des  difficulté.  Elle  parut  même  ne  pas  bien  expliquer  la  nature  de  ces 
bons  offices.,  C’elt  ainfi  qu’on  peut  voir  par  la  reponfe  même  , qui  meritç 
d’être  raportée. 

MONSIEUR, 

Reponfe  l'Ai  eu  l'honneur  de  recevoir  par  le  dernier  Ordinaire  votre  Lettre  de  l’on-' 
du  Com-  J zicme  du  courant,  ainfi  c’çft  deja  la  troifieme  à laquelle  jevousdoisrcponfc,  ou- 
Hom'i  trc  tlue  mon  voyage  de Salbèrg,  & les  pn  liantes  deliberations  qui  nous  ont  occu- 
Monfr.  Ve’’-  depuis,  ne  m’ont  pas  lailfé  affiz  de  loifir  pour  y longer.  Je  ne  l’ai  uufli 
Rurnpff-  différée,  Monfieur, que  pour  m’expliquer  mieux  avec  vous  liir  leur  contenu» 
Ce  que  vous  nous  demandez  touchant  le  libre  Commerce  dans  la  mer  Balti- 

3 uc,  dépend  du  Sénat  entier.  11  n’a  pas  enco-c  eu  le  tous  de  s’éclaircir  là- 
cffiis,  mais  il  ne  tardera  pas  de  le  faire,  de  forte  que  vous  en  apprendrez  aa 
pîû-tôt  fa  Rélolution.  fc  paffè,  Monfieur,  au  point  le  plus  cffcnticl  de  vô- 
tre Lettre,  qui  e.r  fans  contredit  la  Paix  Generale  & fur  tout  les  bons  offices 
qu’on  y veut  emploier,5c  que  vous  avez  eu  ordre  de  nous  offrir  de  la  part  de 
Sa  Majeffc  Impériale,  de  Sa  M.ijefté  de  la  Grande  Bretagne,  & de  LL.  HH, 
PP.  vos  Maîtres.  Comme  vous  ne  finiriez  douter,  Monfieur,  qu’une  lèm- 
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blable  proportion  ne  nous  foit  extrêmement  agréable,  dans  un  tems,  où  par  171  il 
le  malheur  des  conjonctures,  fit  la  tiédeur  de  nos  amis  6c  Alliez  le  Roi  mon  —jm  i 
Muitrc  le  voit  réduit  à s’emb  arquer  pour  ainfi  dire  dans  une  nouvelle  Guerre 
ôc  de  ne  pas  feulement  combattre  les  forces  ouvertes  de  fes  ennemis  déclarez, 
mais  encore  les  l'ourd<-s  pratiques  de  ceux  qui  s’efforcent  ou  à mal  comprendre 
où  à mal  digérer  fes  defleins  mnoccns;  je  me  luis  aulîi  charge  de  vous  en  té- 
moigner au  nom  du  Sénat  toute  la  reconnaiflance  qui  elt  duc  à une  intention 
fi  bonne,  fi  faintc,  8t  li  digne  de  la  gloire  ôc  de  la  jultice  des  Hauts  Alliez; 
mais  vous  voulez  bien,  Monticur,  que  je  vous  averti  fie,  que  vôtre  Mémoire 
ne  nous  explique  point  fi  ck.it  en  qualité  de  garands  qu’ils  s’y  veulent  em- 
ploier  ou  s’ils  n'y  veulent  agir  qu’en  fimplcs  Médiateurs:  vous  comprenez 
aifement , que  ces  deux  qualitcz  ne  font  guère  compatibles  dans  un  même 
Ouvrage  fie  ejui  cft  de  cette  elpcce  là;  les  Hauts  Alliez  conviennent  tous  de 
l’obligation  ou  ils  font  de  nous  garantir  la  Paix  de  Travendahl,  fie  une  partie 
confiderablc  fe  trouve  encore  engagée  à nous  garantir  celle  d’ Alt  Ranitad  -,  fi 
nos  ennemis  n’apprehendent  point  dans  un  Médiateur  la  qualité  de  Garand, 
tout  autre  que  nous  pourroit  alors  n’avoir  que  trop  de  lieu  d’apprehender  le 
caraétere  de  McJiateitr^dans  la  qualité  d’un  Garand.  Nous  voulons  neanmoins 
bien  croire  que  des  Pmfiances  fi  éclairées  pourront  fatisfoirc  à ces  deux  devoirs 
tout  à la  fois,  fans  préjudicier  plus  à l’un  qu’à  l'autre;  nous  ferons  même  bien 
aifes,  que  leur  adrefle  foit  fécondée  de  tout  le  fucccs  qu’on  fe  peut  promettre 
de  leur  autorité  6c  de  leurs  foins,  fie  le  Roi  mon  Maître  ne  refufera  jamais  une 
Paix  raifonnabie  julle  6c  honnête;  mais  Sa  Majefté  en  reviendra  toujours  à 
la  garantie  en  cas  que  la  Médiation  n’ait  pas  le  fucccs  qu’on  lui  en  fait  cipercr  >’ 
or  comme  cela  peut  arriver  a Moniteur,  6c  qu’il  n’y  a même  que  trop  d’ap- 
parence,1 que  des  ennemis  appuicz  de  tous  cotez  de  tant  d’ Alliances  & de  for- 
ces ne  fe  rendront  point  fi  facilement  aux  fimples  remonltrances  6c  à une  belle 
déduction  de  nos  droits  6c  peut-être  de  leur  toit,  où  ils  n’ont  à craindre  que 
la  honte  de  n’y  avoir  rien  à répliquer;  ne  trouvez-vous  pas,  Moniteur,  vous 
même, que  l'cntrcprife  a un  peu  trop  d’étendue,  ôc  qu’elle  deviendrait  incom- 
parablement plus  facile,  fi  on  la  bornoit  à la  feule  Paix  avec  le  Dannemarc 
en  1 aillant  à la  Providence  6c  aux  juflts  armes  du  Roi  le  foin  de  rétablir  celle 
avec  le  Czar;  c’cit  cette  Paix-là,  Monficur,  qui  éloignera  toutes  les  craintes 
6c  toutes  les  inquiétudes  de  la  caufc  des  Hauts  Alliez  fie  de  leurs  Etats,  fur 
tout  fi  en  meme  tems  celle  d’Alt-Ranfhdt  peut  être  rétablie  Ôc  qu’on  prenne 
toutes  les  précautions  néccffaires  pour  empêcher  qu’elle  ne  foit  une  féconde 
fois  violée.  Elle  établira  pour  toûjours  la  tranquillité  de  l’Empire  8c  leur  ap- 
portent mille  avantages  que  cette  Guerre  fie  les  fuites,  auxquelles  clic  cft  lu- 
jette  leur  pourront  foire  perdre;  il  ne  tient  qu’à  eux  d’en  venir  à bout , leur 
obligation  les  y engage  ; la  bonne  foi , avec  laquelle  ils  ont  accoûtumc  de  fa- 
tisfaire  aux  Traitez  fit  aux  promefiès  les  y doit  porter;  6c  ils  n’auront  point 
de  peine  de  ranger  à la  raifon  un  ennemi  qui  luns  doute  né  demande  pas  mieux, 
que  de  fortir  avec  quelque  honneur  d’une  Guerre,  où  il  y a pour  lui  bien  plu*  à 
perdre  qu’à  gagner. 

Voilà,  Monficur,  ce  que  le  Sciut  £ promet  des  généreux  offices  que  . 
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171 1 . vous  venez  de  lui  faire  efperer  ; il  demande  moins  que  vous  ne  lui  offrez , & il 
— ■■■  veut  bien  vous  faciliter  vôtre  beau  défiera  8c  l’obligation  nouvelle  où  vous  al- 
’ lez  mettre  le  Roi  & fes  Etats,  fans  commettre  les  peines  & les  foins  de  tant 
de  prix  avec  une  entreprife  fi  difficile  8c  fi  dcfcfpcrée.  Aiez  la  bonté  de  reprc- 
fenter  bien  tout  cela,  & d’être  perfuadé  que  je  fuis  véritablement. 

MONSIEUR, 

Vôtre  très -humble  8c  tres-obeïf- 
firnt  Serviteur, 

Arwedh  Horn. 

A Arboga  ce  if.  d’ Avril  1711. 

Le  Miniftre  des  Etats  Generaux  , doué  d’une  grande  habilleté,  8c  fort 
exaét  dans  fa  conduite  , fc  trouva  obligé  de  faire  remarquer  au  Comte  de 
Horn , qu’il  s’étoit  abufé , en  croiant  que  ce  Minillrc  avoir  offert  ces  bons 
offices  tant  de  1a  part  de  l’Empereur, 8c  de  la  Grande  Bretagne,  que  de  celle 
de  fes  Maîtres.  Il  n’avoit  offert  que  ceux  de  fcfdits  Maîtres , quoiqu’ils  euf- 
fent  etc  concertez  avec  les  deux  autres  Puiflànccs.  Pour  éclaircir  cette  matiè- 
re il  fut  obligé  d’écrire  au  Comte  la  lettre  fuivantc. 

MONSIEUR, 

Repli-  T 'Ordinaire  d’hier  m’apporta  la  Lettre,  dont  il  a plû  à Vôtre  Exellence 
9“^*  JL/  de  m’honorer  du  1 f . de  ce  moins , contenant  la  reponfe  à mon  Memoi- 
RiunpfF  re  du  $ 1 . du  paffe,  au  fujet  des  bons  offices  que  LL.  HH.  PP.  mes  Maîtres 
au  Corn-  ont  jugé  à propos  d’offrir  à Sa  Majcflé  le  Roi  de  Suede,pour  rétablir  la  cran- 
te de  quillitc  dans  le  Nord;  fur  quoi  j’ai  l’honneur  de  dire  à Vôtre  Exellence, 
W°fn-  qu’elle  s’eft  abuféc  en  croiant  que  j’avois  offert  les  bons  offices,  non  feulement 
de  mes  Maitres,  mais  auffi  de  Sa  Majeflé  Impériale  8c  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne.  Il  eft  vrai  que  j’ai  avancé  dans  le  commencement  de  mon 
Mémoire,  que  mes  Maîtres  avoient  refolu  d’emploier  leurs  bons  offices,  con- 
jointement avec  leurs  dites  Majeftcz,  comme  cela  avoir  été  déclaré  par  leurs 
Minillres  refpcétifs,  à Monfieur  de  Palmquift,à  la  Haie  ; mais  quand  j’en  fuis 
venu  a l’offre  meme.  Vôtre  Exellence  trouvera,  que  je  ne  l’ai  fait  qu’au  nom 
de  mes  Maitres,  ainfi- que  mes  ordres  le  portoient.  Quant  aux  termes  de 
bons  offices,  que  Vôtre  Exellence  fcmble  trouver  obfcurs,  fi  elle  veut  bien 
les  prendre  dans  le  fens,  où  ils  ont  toujours  été  pris,  en  pareille  occafion,  je 
fuis  feur,  qu’il  ne  lui  reftera  plus  aucun  lieu  de  douter,  8c  Votre  Exellence 
peut  être  perfuadée  que  comme  mes  Maîtres  ont  toujours  fatisfait  à leurs  en- 
gagemens  par  le  pafle,  autant  qu'il  leur  a été  poflîble,  ils  ne  manqueront 
point  auffi  de  le  faire  à t’avenir,  en  tant  qtae  le  fardeau  de  la  terrible  Guerre, 
qu’ils  font  forcez  de  foûtenir  depuis  tant  d’années  pour  le  rétablifleroent  de  la 
balance  dans  l’Europe,  le  pourra  permettre.  Cependant,  Monfieur,  je  ren- 
drai compte  à LL.  HH.  PP.,  par  la  porte  de  demain,  des  fentimens  du 

^ Sénat, 
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Sénat , dont  vous  me  faites  l’honneur  de  m’informer,  8f  attendant  avec  impa-  I^I  It 

ticnce  la  réponfe,  que  Votre  Excellence  me  promet,  dans  peu,  au  Mémoire,  que 

j’ai  prefente,  il  y a un  mois,  conjointement  avec  Moniteur  de  Jahlbn  au  fu- 
jet  de  la  liberté  du  Commerce  dans  la  mer  Baltique , je  demeure  avec  toute 
l’cftime  Sc  la  vénération,  dont  je  fuis  capable. 

MONSIEUR, 

De  Vôtre  Excellence, 

,/  Le  très- humble  trcs-obeïf- 
fent  Serviteur, 

Signét  • ; ' 

H.  W.  R U M P F Fr 

Stokholm  ce  18.  Avril  171t.  St.  V. 

4 * 

Le  Comte  y répliqua  par  la  Lettre,  qui  (bit. 


MONSIEUR, 

JE  vous  fuis  bien  oblige  de  vôtre  Lettre  du  18.  du  courant  St  de  l'Explica-  Replia 
tion , que  vous  m’y  donnez  touchant  vôtre  dernier  Mémoire  ; s’il  y a eu  que  <*“ 
là  du  mes-entendu,  comme  vous  le  fuppofcz,  Moniteur,  il  n’cit  d’aucune  Ç°^rn 
confcquence,  & vous  ne  rilqucz  rien  avec  moi,  n’étant  jamais  d’humeur  d’é-  iVtonfr. 
tendre  à dclTcin  vos  paroles,  au  delà  des  ordres  de  vos  Maîtres  St  de  vôtre  iu-  Rumpff. 
tention.  C’cll  à vous  de  les  interpréter  > les  voici  en  racourci,  Monftcur, 
dans  le  fcns  que  je  les  ai  prifes.  LL.  HH.  PP.  appréhendant  que  la  Guerre  du 
_ Nord  au  lieu  de  s’appaifer  ne  gagnât  plus  d’etenduë,  ont  concerté  & refolu 
avec  Sa  Majefté  Impériale  & Sa  Majcltc  de  la  Grande  Bretagne  de  mettre  en 
œuvre  leurs  bons  offices , pour  y rétablir  la  Paix  8c  la  tranquillité.  Pour  cet- 
te fin  là  elles  m’ont  donné  ordre  à moi  leur  Minillrc  de  vous  déclarer  cette 
intention  6c  de  vous  offrir  en  même  tems  leurs  bons  offices.  Si  vous  trouvez 
Moniteur,  que  cette  vCrlîon  là  eft  jufte,  vous  m’accorderez  aullique  les  Paro- 
les, Jua  officia  , peuvent  auffi  facilement  être  rapportées  à toutes  les  Puiflin- 
ces,  dont  vous  parlez  immédiatement  auparavant,  qu’à  LL.  HH.  PP.  en  par- 
ticulier. Je  conviens,  Moniteur,  que  naturellement,  vous  ne  pouvez  nous  of- 
frir d’autres  offices  que  ceux  de  vos  Maîtres  j mais  vous  m’avouerez  auffi  qu’il 
ne  vous  pouvoir  point  être  défendu  de  nous  avertir  que  ce  feroit  des  offices 
concertez  8c  combinez  avec  ceux  que  les  autres  Puiffitnces  avoient  réfolu  d’y 
cmploicr  conjointement  ; au  bout  ducompte  la  différence  n’eft  ni  grande  ni  eflen- 
tiellc,  foit  qu’on  dife  que  vous  nous  avez  offert  les  offices  de  vos  Maîtres  af- 
fociez  à ceux  de  l’Empereur  & de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  officia  fœ- 
dtrata , ou  qu’on  les  appelle  les  offices  des  Hauts  Alliez,  putfque  d’une  ma- 
nière ou  de  l’autre  ils  veulent,  fclon  vous  même,  tous  entrer  dans  ce  noble 
St  dans  ce  grand  deflèin , dont  Sa  Majeflé  leur  aura  tant  d’obligation,  & qui 
Kme  VL  LU  au- 
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xjii,  augmentera  en  même  teins  fi  bien  fa  confiance  8c  fon  Amitié  envers  LL. HH. 
J PR  en  particulier}  quoi  qu’il  en  foit  ce  n’cft  pas  là  une  affaire,  3c  de  quelle 
façon  que  LL.  HH.  PP.  y veuillent  apporter  leurs  offices , il  nous  feront 
également  agréables , pourvu  qu’ils  nous  confervcnt  nos  droits  & nous  rendent 
la  Paix  raifonnable  jufte  8c  durable  8c  telle  enfin  que  je  vous  l’ai  expliquée  par 
ma  precedente.  Pour  vous,  Monficur,  je  connois  vôtre  bonne  intention  8c 
je  veux  bien  vous  en  être  redevable. 

Pour  ce  qui  cft  du  terme  de  bous  offices  je  ne  lui  ai  donné  d’autre  lignifica- 
tion que  la  plus  naturelle  8c  la  plus  ufitée,  mais  c’cft  auffi  juitement  ce  lens  là 

3ui  caufc  le  doute  que  je  vous  ai  propofé}  vous  n’ignorez  pas,  Monficur,  la 
iffcrcnce  qu’ilya  a’un  Garand  à un  Médiateur,  8c  vous  vous  fouvenez  enco- 
re apparemment  de  l’Hirtoirc  de  la  Paix  de  Rylwick  8c  des  précautions  que 
les  Hauts  Alliez  prirent  aiors  d’empêcher  que  la  médiation  qu’ils  vouloicnt 
•bien  confier  entre  les  mains  de  feu  Sa  Majcfté  le  Roi  de  Suède  ne  pût  appor- 
ter aucun  préjudice  à fa  qualité  de  Garant  de  la  Paix  de  Wcflphalic,  prife 
pour  fondement  de  celle  qu'on  vouloir  faire  8c  fur  la  garantie  de  la  quelle  ils 
ne  vouloicnt  rien  rabattre.  Appliquez  cela,  s’il  vous  plait,  à notre  cas. 

Le  Sénat  ne  tardera  pas  de  mettre  en  deliberation  vôtre  Mémoire  touchant 
k libre  Commerce,  Sc  vous  aurez  fa  refolutioa  par  le  premier  ordinaire.  Je 
fuis  avec  une  cftirae  très-particulicre, 

MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble  St  trcs-obcïf- 
• fant  Serviteur. 

Arwed  Hork. 

A Arboga,  ce  iz.  d’Avril  171t. 

Par  report  à la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltique,  les  deux  Ml- 
niflres  d’Angleterre  8c  de  Hollande  reitererent  par  ordre  un  Mémoire.  Il 
croit  conforme  à un  autre  qu’ils  avoient  préiènté  l’année  précédente.  Pour 
éviter  la  prolixité,  on  en  verra  le  contenu  dans  la  reponfe  que  le  Sénat  y fit 
quelques  jours  apres,  dans  un  gtarvd  Coulai  qui  fut  tenu  à Arboga.  Vers  le 
teéns  de  ce  Confeil  il  arriva  à Jankopping  une  bataille  affez  finguliere  pour 
être  reportée.  Les  prifonniers  Molcovitcs  8c  Danois,  au  nombre  de  chaque 
•côté  de  quarante,  vinrent  à des  reproches  fur  la  conduite  de  leurs  Monarques. 
Des  paroles  ils  en  vinrent  aux  coups.  Plufieurs  furent  blcfiez.  Se  deux  de- 
meurèrent fur  la  place.  On  emprifonna  d’abord  ces  champions,  pour  punir 
les  auteurs  de  ce  defordre. 

Comme  la  Pelle , qui  avoit  fait  un  grand  ravage  à Stockholm , avoit  ccfTé, 
k Sénat  fc  difpofoit  à retourner  en  cette  Capitale-là.  Avant  que  de  fe  mettre 
en  chemin,  il  tint  le  Confeil,  dont  on  vient  de  parler  à Arboga.  On  y 
• refoluE  de  repondre  aux  inflanccs  des  Mi  ni  lires  des  deux  Puiflânces  Mari- 
times touchant  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltique.  Voici  cet» 
reponfe,  digue  d'attention. 
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S J cite  Régi a Majefiatis  Sue  cite  Sénat  ut  Collegium  Cancellaria  Rcgium  retulit. 
Dominos  Minifiros  Rcfidentes  Potentijfm.e  Magna  Britanniee  Régira  (fl  Prte- 
potentium  Dominos  um  Ordinum  Gêner  altum  Feederati  Belgti , ex  mandat o Sacrum 
Prineipalium , diélo  Regio  Collcgio  per  fiée  i ale  Memoriale  , die  1 7.  Martis  nuper 
perafli  exhibitum , reprccfcntafje , qtterelam  Magna  Britannix  (fl  Feederati  Bel- 
gii  fubditos  , quà  agrè  ferunt , arque  queruntur , omne  ipfss  in  Mat  i BaltUo 
Commercium  à Suédois  Navibus  ad  ea  prohiber  i loca , XJrbes  (fl  Port  us,  qu.  fla- 
grante beilo  in  Ru  forum  ccffae  Potejlatem  ; curn  tamen  Foedera  (fl  2 rr  flot  us  Sa- 
crant Regtam  Suectæ  inter  (fl  Magna  Britamia  Majefiatem  nec  non  Prapaentes 
Dominos  Ordines  Generales  Feederati  Belgii  icli  (fl  culti , nultam  plant  rtife>  en- 
liant  admit  lèsent  inter  loca  ilia , qtia  ante  hélium  ad  bojles  per:  nui fient  fine  fia* 
gr  ante  beilo  fuijfent  occupata  , vei  in  quos  Vicinio  aut  confit  fi  t Naves  b: lin  a 
adefent  vel  non , fed  potins  illimitatam  omninb  Commet cii  liber t atout  in  omni- 
bus loess  tient  ris , utrinque  Iribuerent  atque  flabilirent  , Jolis  exceplts  Mesithui, 
qttæ  probibit<e  effient  , atque  fitb  contrabandarum  nomine  (fl  calcula  comprehen - 
derentur  ; Hœc  quidem  memoralos  Dominos  Minifiros  jatn  prxterlap/o  expofmfe 
Anne  , fed  cum  nullum  tune  temporis  obtinuijfent  refponfum , fibi  denuà  Juif 
fe  tnjunclum  puram  atque  categoricam  fuper  hàc  caufâ  expetere  Dedarationcm. 

Domini  Mtniflrt  Rcfidentes  non  pojfunt  non  adbuc  meminffe  Senalum  Regium 
Jpfls  jtim  praterito  indtcaffe  autumno  b*c  eorum  pofiulata  ità  cjfe  compter  ata  Ut  à 
Sacrée  Rcgiæ  Majefiatis  Suecitc  folo  mandata  (fl  fententiâ  pendere  deberent , fit 
pr  opterai'  eam  de  tenter  efle  rogaturum , quo  ipfa  fiatucret , qux  bit  ex  re  fua , (fl 
iuri  atque  juftitiæ  confentaneum  cjfe  judicaret. 

Cum  t ta  que  fiuasn  jam  Sacra  Regia  Majeflas  Sueàue  de  bic  re  mentem  clcmert- 
liffimè  declaravit , fimul  etiam  Sénat  ui  fuo  copiant  fecit,  Domini  s Refidcntibut 
> promtum  illud  (fl  categoricum  quod  exigunt  reddendi  refponfum , (fl  bttic  eorum  fa- 
tisfaciendi  defiderio.  Quod  proinde  jam  illos  qui  primo  loco  allegantur  Comtirer- 
eiorum  attinet  Traflatus,  lubenter  conceditur  nullam  illos  different  iam  fpecialem 
innuere  inter  loca  qu<e  hofli  jure  fuo  propria  funt , (fl  qua  belli  aleâ  fecit  fua  , 
quant  difiin&ioutm  nec  tranqnilla  tfia  qui  bus  b<s  Cornent  iones  pangebantur  tem- 
porel poterant  fuggerere  nec  eadem  per  generalem  illarn  Neutralium  locorum  for  - 
mulam  explicari-,  bine  tamen  nctitriquam  concludendum , difiinflionem  illarn  ejfe 
inancm  (fl  Traflalutm  verte  figmfeatieni  contrariant  j ignorer  neccffe  cfi  , quid 
in  paüis  fibi  velit  vox  bac  Neutralitatis , (fl  qute  Pacifient  ibis  cum  bac  agerent 
intentio  cjfe  potuerit , qui  Neutralitatis  vocabulo  novunt  adio  (fl  inufitatum  fin - 
fum  jfl  qui  nuili  unquam  , tune  temporis  in  mentem  venir e potuffet,  affingere, 
ejufque  interpretationcm  etiam  ilia  velit  extorquere  (fl  extcndercjoca  qu'ce  durante 
beilo  occupata  liti  (fl  aléa  adbuc  expofita , (fl  nttlld  adbuc  P ace  (fl  Convention 
hofli  ce  fa  funt,  id  quod  Dcus  démenti ftmi  avorte /;  longé  alid  lege  (fl  cxemplo 
ipfi  Pot  eut  iffimi  Feederati  in  alios  ufi  funt,  qui  proinde  nec  Amicæ  (fl  lot  Farder i- 
but  juuflx  genti,  ea  negabunt  jura  qutt  fibi  ipfi  s arrcgaruut  atque  f unifier  un  t.  Se- 
cundum  illucl  quod  alleg  Uur  argument um  non  meliori  nititur  jure , dum  negat  tjuf- 
modi  poffie  excipi  loca  (fl  extra  Commercium  poni  in  quos , vicinio  aut  confie  tin 
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Waves  Nofirx  conlitutx  (fi  locatx  fiunt,  Talis  certè  mllibi  adb'ttc  limitatio  un- 
qitam  fuit  excogitata , fed  ea  qux  fola  hic  locum  babet  exceptio  (fi  qux  in  rei  ip- 
jius  natures  (fi  Tratiatuum  jufld  interpretatione  invenitur , bac  tjl,  qtiod  ab  illis 
Jqux  obfidentur  (fi  quoelammodo  includuniur  lotis  omnia  poffint  (fi  dcbeant  arceri 
Commenta  prxfertim  ex  eâ  qui  obfidentur  parte,  td  quoi  et  iam  fxpius  (fi  alt.e  meme - 
ratx  Potefiates  Maritimx  fuo  exemplo  conffimarunt.  ïtim  itaque  ex  Sacrée  Rt- 
giœ  Majetlatis  Succix  nuper  clementiffimè  miffio  mandata  y omnia  ilia  loca-,  Urbes 
Hfi  Portas , quos  boflis  occupavit  mari  debeant  ita  claudi  al  que  obfidtri , ut  ipft 
eum  fats  nsvigiis  nui  h s in  mare  aditus  patent,  nec  ullurn  ex  illis  qux  violenter  (fi 
injufiè poffidet  lotis,  emolumentum  aderefeat  ,neccjfarib  efiam  fcquitur  (fi  ipfa  dic- 
tante xqmtate , quoi  nulla  ommnb  ad  bxc  loca  Commerçai  poffent  adrr.itti.  Jd 
quod  etiam  à Sereniffimd  (fi  Potentiffimà  Magna  Rritannif  R'ginà  (fi  Prxpc- 
tentibus  Ordinibus  Generalibus  pro  fita  xquanimitate  ri  minus  poterit  improbar :, 
qxb  magis  liquet  atquè  confiât  ho  fie  m nunquam  omntm  illam  Urbtum  atquè  locorunt 
par  ton  qu.ejam  ab  il/o  delineatur , in  fuhm  potuiffie  redigere  pote  fiaient , fi  ipji 
promtffx  fax  ftetiffent  garant ix  atqul  Fttdcribus , quorum  vi  ac  fiole  etiam  Jubin- 
de  obiigantur  quocunque  modo  Conjllio  (fi  Operd  Sttecix  caufam  [nam  facere  ean- 
itmque  nobis  integram  prxfiare  ac  refiitucre  ; uti  etiam  certo  fperatur , fummas 
illas  poteftates  bxc  potiùs  curât  aras  quàm  rem  fux  xquitati  ade'o  infejlam  (fi  inju- 
riofam  ait  trias  à nobis  txatittras-,  Pluremam  certè  in  bac  caufà  Mimfirorum  fuo- 
rum  nempl  Dominorum  Refidentium  fidti  (fi  exaftx  expofitionitribuent , qui  etiam. 
froplerea  bifee  roganiur  ut  in  tant  prxclard  occafione  faa  in  boc  ftudits  (fi  officia 
t onf  erre  velint  ut  eaqax  tanto  battenus  fucceffiu  inter  /acram  Région  Suceix  (fi  fa- 
tram  ÀUgnx  Britannix  Majefiatem  atquè  Prxpolcntes  Dominos  O)  dînes  Genera- 
les Faderati  Belgii  cuit  a fuit  Amicttia  (fi  mutua  fiducia  in  Majorent  (fi  pulcbrio- 
rem  vtgortm  magis  magifquè  poffit  coalefcere.  Dabantur  Arbogtx  die  24.  Men- 
fts  Aprilis  Anni  Millefimi  Septingentifimi  undecim. 

• Ad  mandatum, 

(Z..  S.) 

• F.  J.  EhRENSTRAHL. 

Pendant  ces  négociations  en  Suède,  l’Ambafîideur  de  Mofcovie  fcifoit 
à la  Haie  de  furieux  bruits  fur  le  retardement  de  la  marche  des  troupes  garan- 
tes. Il  difoit  qu’on  manquoit  à ce  qu’on  lui  avoit  fi  precilcment  promis.  Il 
accompagnoit  (es  difeours  avec  une  certaine  hauteur,  qui  fuggeroit  des  ré- 
flexions pour  l’avenir.  Les  Etats  par  leur,  politefle  ordinaire,  lui  donnoicnidc 
belles  paroles.  Cet  emprefTement  Mofcovitc  influa  à changer  de  deflein  d’en- 
voicr  vers  le  Roi  de  Suède  un  Minillrc.  L’on  envoia  même  des  oedres  à 
Vienne  pour  celui  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  Ils  portoient  que  s’il 
V ctoit  encore,  il  devoit  s’abftenir  d’aller  plus  loin.  L’on  trouvoit  tant  en 
Angleterre  qu’en  Hollande  que  les  démarchés  qu’on  pouvoit  faire  envers  ce  Roi- 
là.' quflique  tendante»  à ion  bien,  ne  feraient  que  l’enorgueillir.  Ainfi  qu’il 
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valoit  mieux  le  laiffer  faire»  & attendre  de»  occafions  plus  favorables  pour  lui  iyi  r', 
trouver  plus  de  docilité.  - — , m 

Dans  le  même  tems  l’Envoiédu  Roi  Auguste  reçût  encore  un  exprèsdu 
Roi  fon  Maître.  C’étoit  toujours  pour  preflèr  la  marche  des  troupes  garan- 
tes. Quoique  par  la  Lettre  du  Miniftre  de  ce  meme  Roi-là  auprès  de  l’Elec- 
teur Palatin,  & qui  a éré  raportée  ci-dcffus,  on  fût  que  qet  Electeur  aquief- 
çoit  à la  marche  de  ces  huit  bataillons,  l'affaire  n’avoit  pas  été  conclue  en  der- 
nier reffort.  L’envoié  Palatin  avoit  bien  reçû  les  ordres  de  fa  Cour  pour  cela. 

Il  lé  tint  cependant  dans  le  filence,  pour  ne  pas  témoigner  de  fon  côté  de 
l’empreffement.  Il  attendit  qu’on  le  fit  apeller.  Il  fàlut  èn  vcnir-là.  Outre 
les  conditions  pécuniaires,  cet  Electeur  vouloit  qu’il  y eut  un  Lieutenant  Ge- 
neral de  fa  part  fur  ces  bataillons  là.  Comme  le  tems  s’écouloit , il  falut 
aquicfçcr  à les  prétentions.  On  apclla  d'abord  après  à une  conférence  tous  les 
Miniftrcs  des  Princes  Garands.  On  y refolut  que  tous  les  differens  contingent 
dévoient  le  rendre  pour  le  i f . d’Avril  fuivant  a leur  rendez-vous  general.  Cc- 
lui-ci  étoit  Grunberg  fur  l’Oder.  L’on  trouva  que  ce  licu-là  étoit  le  plus 
convenable,  parce  qu’il  fe  trouvoit  à portée  de  la  Silefie  8c  de  la  Luwce. 

Après  cette  réfolution  on  dépêcha  à Vienne  des  ordres  au  Miniftre  de  la  Gran- 
de Bretagne,  Jeflèreys , de  continuer  fon  voiage  vers  le  Roi  de  Sucdc.  L’on 
trouva  que  du  moins  l’on  ferait  informe  au  jufle  des  entrepriles  de  ce  Roi-là. 

Les  Etats  chargèrent  ce  même  Minillrc-là  des  affaires  de  leur  part.  Etant  ar- 
rivé à Bcnder  il  prdènta  au  Roi  de  Suède  un  Mémoire.  11  étoit  conforme  à 
un  que  les  Miniftres  des  deux  Puiflànccs  Maritimes  avoient  prélcnté  le  } i . de 
Mars,&  qu’on  vient  de  raporter.  Le  Roi  de  Sucdc  y fit  la  rcponlè  fuivante 
même  fur  d’autres  Articles. 


Refponfum  Regis  Succia , die  i8.  jlprills  anno  17 il.  in  cafltis 
ad  ‘Urùern  Bcnder am  oblatum. 

I.  f~\Uod  ah}  mentor  atæ  fit  mm  £ Potejiates  fibi  cura  effe  0 fendant  paiera  in  Reponfe 
Septentrion:  inter  Parta  belligérantes  reconciliari , lubens  percipit  Sacra  dU  Roi 
Régi  a Majejlas , ear  unique  officia  ad  eam  rem  perficiendam  perquamgr  ata fibi  fu-  l]*  ?uc<‘* 
titra  effe  déclarât , fei  & juxtà  dcfiderat , ut  in  tàm  arduo  negotio  ultràverba  y0j,Tn~ 
procenatur , ab  ipfis  fponfionum  paciorum  re'.igione  obligatis  ad  opem  ferendam  ; d’Angle- 
bojiesquc  prêter  Czarum  Mofcovi je  ( cum  quo  nulla  amicitia  reflitui  potejl , nid  tcrre  & 
quæ  ncxufuo  Porttm  Ottomanicam  fimul  comprebendat)  ad  <equas  Pacis  conJitio-  ,dc 
« es  adigendas.  Spuantacunque  enim  fuerint  arnica  ipfarum  officia  in  reconciliandà  ïn  C" 

P ace  y long}  tarnen  efficacior  erit  futur a ear  uns  opéra  y fi  ex  fœderum  Lcgibus  vins 
repi  tefentare  velint  ueteris  hoffibus. 

IL  Qu<e  ad  conjervandam  tuendamque  Germanité  tranquillisaient , Ha g.e- Co- 
mi  tam  Anno  fuperiore  à Confœdtratis  Poteflatibus  far, cita  fient  y nulle  ftb>  nocendi 
propofito  . fa  ci  a effe  crédit  Sacra  Rgia  Maffias.  Quoniam  antem  dccretum 
iftudy  ipfà  infeiâ  (ff  invitâ  nutum,  ipfi  multa  mal  a , hoftibus  verb  plurima  ccrm- 
moda  adfert,  per  Mimfiros  fuos  bis  fc?  tertiâ  demum  vice , feripto , Rcgii  fuA 
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manu  fignato  dtclar averti  ft  illiies  legibus  nequaquam  teneri  pojfe , aut  ve/le , in 
fud  fentcntiâ  Sacra  Regia  Majejlas  adbuc  per ftftti . 

J II.  Qu*  jnjfu  y mandat o Majejlatis  Britannica  Domine  fua  Clementi fil- 
ma t if  Dominer  um  Ordinum  Gcneraiium  Uniti  Jielgii  propojuerat  armigerjeffereysy 
de  inofenfà  likertate  navigandi  ifi  commet  candi  tn  portubus , ad  Mare  Balticum 
à Cznro  occupât  is,  talia  tjje  judicat  Sacra  Regia  Majeflas  ut  cum  tenon  Trafla- 
tùs  Commerciorum  ac  rccepto  apud  arnicas  gentes  ufn  baud  quàquam  conHJlere  pof- 
fint  arque  proinde  confidit  Sereniffimam  Magna  Britannia  Reginam  atque  Celfos 
ac  Pr.epotentes  Ordines  Générales  Uniti  lielgii  amicos  & Confœderatos  fuos  non 
ampliùs  defiieraturos  rem  tàm  rtoxiam  fibi  tamque  fruüuofam  hojltbus  fuis  quant 
titiquè  Sacra  Regia  Majejlas  neutiquam  concedere  potejl  prafertim  pvji  quant  per 
Minijlros  fuos  ad  Jutas  ipj'orttm  Rejidentcs  notum  feccrat , mandata  ab  Je  dudttni 
data  ejje  Collegio  Ammiralitatis  ut  Clajfem  ad  omnes  i/los  portas  ab  hofte  captas , 
daudeudos  aràeqiù  obfidendos  mittat.  Quant  benevolam  Sacra  Regia  Majejla- 
tis mentent  armiger  de  JcJfereys  decenitr  rentoteiandam  babet.  Gui  de  catero  ipfu 
femper  manet  favenlijftma.  Datant  ad  Urbem  Benderam  die  z.  Mail  1711. 

Ad  Mandatant , 

H.  G.  DE  Mu  EL  ER  N. 

L’Ar  p a 1 n.n  de  l’ Aimée  galante  continuait  cependant  à occuper  le  tapis. 
Le  Minitiré  des  Etats  auprès  du  Roi  Auguste  leur  manda  que  ce  Roi- la, 
aufli-bien  que  celui  de  Dunncmarck  retireroient  leurs  troupes  des  Païs-Bas,  Il 
celles  de  la  neutralité  ne  formoient  au  plûtôt  l’Armée  garante.  Les  Minières 
de  ces  deux  Rois  reçûrent  des  ordres  fur  le  même  fujer.  Ils  curent  là-deflus 
une  conférence  avec  les  Députez  des  Etats  Generaux . Ils  parurent  n’etre  pas 
contcns  de  la  marche  de  ces  troupes.  Ils  demandèrent  qu’on  ordonnât  com- 
ment cette  Armée  agiroit,  au  cas  que  la  Suède  fit  une  irruption  dans  les  pais 
compris  dans  la  neutralité.  D’ailleurs  celui  du  Roi  Auguste  demanda  que 
fi  les  troupes  garantes  ctoient  obligées  d’entrer  dans  la  Saxe, elles  fullent com- 
mandées par  le  Roi  l'on  Maître.  Il  allégua  pour  railon  que  ce  Monarque  ne 
pourrait  point  fouffrir  que  d'autres  les  commandaflènt  dans  fon  pais.  On  leur 
fit  Comprendre  avec  peine  que  ccttc  détermination  devant  le  faire  de  concert 
avec  tous  les  Garans,  il  faloit  auparavant  en  convenir  avec  eux.  C’étoitce 
qu’on  tâcherait  de  faire,  pendant  que  par  provifion  ces  troupes- là  marchoient 
vers  Gruncberg.  Ces  deux  Ali  ni  lires  propoferent  enfuitc  quelques  alternati- 
ves. Elles  conliftoient  en  ce  qu’on  entrât  avec  l’Armée  garante  dans  les  Pro- 
vinces dî  la  Sucde,  ou  qu’on  la  fit  marcher  en  Pologne,  ou  qu’on  exécutât 
à la  lettre  la  garantie.  On  leur  répondit  fur  le  premier  point  qu’on  ne  pou- 
yoit  le  faire.  Sur  le  fécond  que  la  garantie  n’avoit  pour  but  que  la  tranquilli- 
té de  l’Empire,  8c  que  c’étoit  inconfidercmcnt  qu’on  y avoir  fourré  h Polo- 
gne. Le  Miniftrc  du  Roi  Auguste  s’oublia  à menacer  du  rapcl  des  troupes 
Saxonnes.  Aufli  lui  fit-on  entendre  que  ccs  menaces  ne  plaifoicnt  pas,  8c 

• • - ■ qu’on 


Digitized  by  Googl 


•ET  RESOLUTIONS  D'ETAT.  4rf 

qu’on  pourrait  bien  fe  refoudre  à aquiefeer  à ce  rapel.  Çétoit  d'autant  plus  171  f. 

que  le  nombre  de  ces  troupes  étoit  bien  éloigné  de  monter  à celui  qu’elles  de-  

voient  être,  & fur  le  pied  qu’.on  les  paioit.  Le  Député  des  Etats  qui  en  avoit 
fait  la  revue  dit  dans  fon  raport  qu'il  avoit  trouve  qu’elles  ne  montoient  tout 
au  plus  qu’à  fix  mille  hommes,  au  lieu  de  dix  qu’elles  dévoient  faire.  Enco- 
re ctoient-ellcs  dans  un  état  chétif  & délabré.  Ces  Minières  ne  tardèrent  pas 
de  faire  de  nouvelles  inftances  fur  l’execution  de  la  garantie.  Pour  repondre 
à leur  importunité  , il  falut  leur  dire,  qu’on  ne  favoit  comment  ils  pouvaient 
inlifter  fi  fortement  fur  une  chofe  que  leurs  Cours  n’avoient  jamais  acceptée, 
fuivant  qu’on  le  propofoit.  Audi  oe  l’avoient-cl les  jamais  acceptée  purement, 
mais  tovST|ours  avec  des  rellriétions  captieulès.  Pendant  iuftement  cela  il  arri- 
va un  Exprès  de  Copenhague  de  la  part  du  Miniftre  de  la  Grande  Bretagne. 

Les- Etats  tinrent  d’abord  une  conférence  avec  Mvlord  Rnbi  oui  étoit  arrivé 
en  qualité  d’Ambafladeur  de  la  Grande  Bretagne.  Le  contenu  des  dépêchés  de 
l’Exprcs  rouloit  fur  le  renouvellement  du  Traité  d’Alliancc  entre  les  Puiflances 
Maritimes  8c  le  Danncmark.  Ce  qui  l’aecrochoit  d’être  avancé,  ctoit  l’arti- 
cle relatif  aux  troupes.  On  prit  dans  la  conférence  une  refolution.  Elle 
fut  envoiée  à Copenhague  par  le  renvoi  de  l’Exprès.  Elle  fervoit  d’inftruc- 
tion  aux  Miniftres  des  deux  Puiflances  Maritimes.  On  leur  donna  des  or- 
dres fêcrets  de  cômprendrc  dans  le  nouveau  Traité  cet  Article  des  troupes. 
C’étoit .d'aiuant  que  le  vieux  Traité  pour  ces  troupes  là  finifloit  le  if.de 
Juin,  & l’on  craignoit  que  le  Danncmark  ne  fit  naître  des  incidents  fâcheux 
par  raport  à ces  troupes-là.  Le  Miniftre  des  Etats  à Copenhague  leur  manda 
que  ceux  de  Danncmark  lui  avoient  demandé  fi  l’on  continuerait  à paier  à 
leur  Roi, les  fubfidcs  annuels  de  trois  cent  mille  écus,  dont  la  Grande  Breta- 
gne paioit  les  deux  tiers.  Il  aioutoit  qu’il  leur  avoit  répondu  qu’ils  feraient 
ptiez.  C’étoit  en  cas  que  le  Danneniark  afluràt  fes  côtes  des  Armateurs 
François,  ainli  qu’il  avoit  promis  en  cette  vûé-là.  Le  Danneniark  avoit 
drellc  un  projet  de  ce  Traité.  Il  l’envoia  à fon  Miniftre  à la  Haie.  Celui-ci 
eut  là-dcflus  deux  conférences.  En  même  tems  on  lui  propofa  un  Armiftice 
' entre  les  Puiflances  engagées  dans  la  Guerre  du  Nord.  La  même  propofition 
fut  faite  à l’Ambafladeur  de  Mofcovie,  8c  à T Envolé  du  Roi  Auguste. 

On  fit  dans  une  autre  conférence  avec  celui  de  Suede  la  même  démarche. 

Avec  tout  cela  l’on  preflà  la  marche  des  troupes  garantes.  C’étoit  fur  des 
avis  que  celle-ci  fàifoit  de  l’impreflion  fur  la  Porte  Ottomane.  On  efpemit 
par-là  de  lui  influer  quelque  docilité  pour  quelque  négociation  pacifique. 
C’étoit  non  oblhnt  une  déclaration  du  Sultan  au  Miniftre  de  Suède  Funck 
pour  pourluivre  la  Guerre  contre  les  Rulliens  dans  les  termes  luttants. 
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1711. 

• A ffecur  adonis  Imper atoris  moderni  Turcarnm  de  bello  cum  Mofcis 

profequendo  & de  'P ace  cum  ipfis  non  ineundâ , antequam  Rtx 
Snccia  ftmtil  in  eâ  coniprebendatttr-,  ‘Domino  Ablegato  Extr.  Funk 
in  privât â audientiâ  apud  Kaimakum  Zelefi  Mebemet  ‘Pacba  , 
die  3 1 . Ma  il  1 7 1 i.faffa. 

Dec. su-  TyO.'entiffimus  Imperator , miraculofus , magnifiais , Dominas  nofier  Cdfijfimus 
Su'tin  »'i  ^ ver*  Cujus  imperium  Dois  firmet  ufqut  ad  diem  extremi  judicii. 

M°iXu  Mandat um  C<erareum  Majeftatis  cj us  ore  tenus  hoc  eft  : quod ficuti  Imperator 

«le  Suède  Rtgem  Sueciæ  poft  adventum  fuum  ad  oras  Imperii  ipfius  pro  amico  fuo  agnovit 

Funck  jta  fi  cum  Port  A (fi  Mofco.  fax  à Deo  deftinata  unquam  ineunda  fit , déclarai  fis  « 

foi*011'  non  ,an!um  pocem  fintul  cum  Rege  Succi/c  inire , vtrum  etiam  fi  necejfitas  requiri- 

pour-  iur  bellandi , bellum  q 'toque  cum  expenfis  propter  quittera  Regis  Suecï/e  contra  Mof- 

fuivre  h cum  profequi  veile , ita  ut  qttamdiu  Rex  Suecite  amicitiam  cum  ipfo  Imper at ore 

guerre  obfervaverit , Imperator  quoque  conftantcr  in  amicitiâ  fuà  erga  cum  perfeverabtt. 

l«nRuf-  H°c  referre  mibi  jujfum  fuit. 

tes, 

L e Czar  tjui  avoit  craint  cette  Déclaration  avoit  écrit  une  lettre  fur  la  fin 
d’Avril  aux  Etats  Généraux.  Elle  tendoit  à faire  joindre  les  troupes  garantes 
aux  fienoes,  £c  de  les  faire  agir  hoftilement  contre  les  Suédois.  Le  Miniftrc 
du  Czar  leur  prcl'enta  même  un  Mémoire  la-dcfius , qu’on  infère  ici. 

CELSI  AC  P R ÆP  OTENT  ES  DOMINI , 

• 

rc<de°i"  T Nfrafcriptus  Sacrer  Cfare/e  Majeftatis  , Magme  R office  Imperatoris  Dominé 
l'Ambaf-  A Iu‘  Clementiffimi  Legatus  Plenipotentiarius , non  deeffie  officio  cupier.s , vigore 
i'adeur  mandat  or  um  allé  diche  Majeftatis , qu/e  Luceori/e  ( vulgb  Lucie ) ; J.  proximi  pra- 
de  Mof-  terlapfi  jiprilis  die  data , (fi  per  mijfum  eo  folo  nomme  Tabellarium  modo  primum 
Mitueof  fi^i  *data  recepit , eum  condigno  bonorario  cultu , Ce  fis  ac  Præpetentibus  Domi- 
nons fui-  nàtionibus  F tfiris  exponit  fequentia. 

re  mar-  §)uandoqu'tdem  Sacre  Cf  ait * Majeftati  camper  tum  eft  quod  Rex  Succorum , 
cher  les  rfia  )am  autea  pr/emeditatum  Confilium  , mediam  conditionem  ( ne  utr  alitai  cm  à 
pour  h tnoiernis  appellatam  ) in  Imperio  Romano  anno  immédiate  per ado  ftabililam,  nul- 
neutraii-  tam  fibi  effie  declarandi:  tandem  nun:  manifeftum  reddi  fecit  per  interpofitam  fo- 
ie en  Al-  lemnem  conteftationem  in  eum  fincm  apud  Celfos  Farder atos-,  quâ , fancita  h/ec , 
lemagne.  £j>  cundas  claufulat  fine  ullâ  exceptione  refpuit  (fi  rejecit  : Tum  etiam  confiât  co- 
pias Suecicas  in  Pomeraniâ  latentes , parafas  ifthinc  modère  greffiuslfi  in  piocindu 
effie , Polonium  vel  Saxoniam  aggredt , adeo  ut  amp  Hits  à fupradidà  coruiitume  me- 
dià  fecuritate  fibi  polliceri  implicet.  Eà  propter  juffit  pratada  Cfarea  Majtftas 
cundem  légat  uni  fuum  inflare  apud  Celfits  ac  Pr  ,c pot  entes  Dominationes  Veftras , 
auo  refolutio  illi  in  finie  tur  ad  priores  iu  eodem  negetio , paulb  ante  hos  dits  fadas 
irspofitiones  : vtaxïmi  verb  fl  agit  are  nt  afferenda  buic  médité  conditioni  defigna- 
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;ttm  agmen  illico  (fi  abs  ulieriori  mord  procédât , Copies  Sacra  Cfarca  Majefiatis,  171 1. 
ilttufque  Feederatorum  accédai,  (fi  tanquam  cura  patte  Iteja  Aitograpbo  média  — 
eonditionis  confiai  junchm  agat  (fi  cunàas  boftitim  beiiicas  operationes  arttevertat. 
hjunxit  quoque  explicare  quod  aliàs  CJarea  Majcfias  faltimfpcrabit  fi  Celfis  con- 
tra Galliam  Faderatis  exeufitant  fore , fi  contrario  rerum  event u y unàcunt  fuis 
Celfis  Fœderatis  in  Pomeraniam  intraverit  ; Nec  fuos  belli  ficios  à propofito  hoc, 
cui  mutuum  illorum  Foedus  locum  daret , retrabendos  ejfc.  Non  enim  CJarea  Sa- 
cra Majefias , nec  Celfi  ejus  Fœderati , afl  Rex  Succorum  mediarn  conditioncm 
vielavit , itnv  atlualiter  per  mentorat am  contejlationem , quant  confiultb  ad  vo  uant 
u [que  tempejlatem  (fi  tnvafionis  panel  urn  dtjlulit , ut  ficur'c  (fi  eb  facilita  bujus 
médité  eonditionis  décréta  evadat.  Curn  i toque  ténor  prafatorum  mandatorutti 
omnimodam  fapiat  celcri/atem , beiltcaque  expeditio  jam  jam  imminent , idem  Lé- 
gat us  refponfionem  in  firiptis , (fi  autbenticam  ( quant  dtclo  Tabellario  ad  Autant 
Jure  Cjareæ  Majejlatis  portandam  quant oci'us  commit tere  tenetur)à  Celfis  acPisc- 
potentibus  Dominationibus  Fejiris  abs  omni  temporis  dtfpcndi»  ad  expofita  febi  dari  \ 

citant  atqtie  etiarn  pofiulat  ut  cum  perenni  voto  béni  merendi  adefi , 

Celfarum  ac  Pircpotentium  Dominât  ionum  Fejlrarum , (fie. 

M A T U E o F. 

Hagce  Comitis , fi.  Mail  die , 1711.  amie. 

Les  Etats  Generaux  , accablez  d’affaires,  ne  firent  que  quelque  Termine 
après  la  reponfc  au  Czar.  Le  contenu  fc  voit  dons  la  Rcfolution  qu’ils  prirent  • 
dans  les  termes  fuivans. 

Lundi  i$\  Juin  1711. 

0U1  le  raport  des  Sieurs  de  Broekhuyfen  & autres  Députez  de  LL.  HH. 

PP.  aux  affaires  étrangères,  aiant  en  confequcncc  6c  pour  iatisfiire  à la  i«  Etats 
Refolution  commiflbrialc  du  6.  du  courant  examiné  la  Lettre  de  .Sa  Majefté  à une 
Czaricnnc  de  Mofcovie,  écrite  de  Jawarow  le  ip.  d’ Avril  parte  , tendante  à Lettre 
ce  que  le  Corps  dcftinc  pour  le  maintien  de  la  Neutralité  dans  l’Empire  en  Clar 
conformité  des  A êtes  partez  fur  ce  fujet,  foit  promptement  affcmblc;  & puiP  Memoi- 
que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  a déclaré  de  ne  point  vouloir  fc  tenir  à cette  te  de  fon 
Neutralité  que  ledit  Corps  puifle  fc  joindre  aux  troupes  de  Sa  Majeftc  Cza-  Ambaf- 
ricnne  & de  les  Alliez  les  Rois  de  D.mnemarck  8c  de  Pologne,  6c  agir  contre  w'cur 
celles  de  Suède,  ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  porté  dans  ladite  Lettre.  Aiant  pouVfai- 
d’ailleurs  examiné  les  Mémoires  du  Sr.  Matueof,  Ambaflâdcur  ordinaire  de  fa-  joindre  à 
dite  Majefté  Czaricnne , touchant  6c  par  raport  au  même  fujet.  Sur  quoi  ccs  ,roa' 
aiant  été  délibéré,  il  a étc  trouvé  bon  6c  arrêté  qu’on  écrira  à ladite  Majefté  co— 
Czaricnne,  que  LL.  HH.  PP.  fe  tiennent  obligées  à Sa  Majefté  Czaricnne  n cuira’ 1- 
de  l’agreable  témoignage,  qu’elle  a de  nouveau  oien  voulu  donner  de  fon  in-,*'»  ®çc. 
clination  pour  clics  6c  pour  Leurs  Hauts  Alliez,  6c  de  la  conlldération  qu’el- 
le a eu  pour  eux,  pour  ne  rien  faire  qui  pût  leur  faire  de  l’obllaclc  ou  de  la, 
tome  FL  Mm ra  peine 
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1711.  peine  dans  la  Guerre  qu’ils  font  obligez  de  faire  à la  France.  Que  de  leur' 

■ot»  côté  réciproquement  elles  ont  eu  pour  Sa  Majeflé  & pour  ion  Amitié  tou- 
jours une  haute  eflime  qu’elles  confcrvent  encore  ; Se  qu’en  cette  confidera- 
tion  elles  ont  garde  une  parfaite  impartialité  pat  raport  à la  Guerre  du  Nord,, 
dont  Sa  Majellc  Czarienne  a témoigné  plus  d’une  fois  d’être  fatisfaitc.  Qu’el- 
les auraient  volontiers  vu  & fouhaité  que  la  confervation  de  la  neutralité  dans 
l’Empire,  telle  que  par  les  Aâcs  partez  fur  cela,  avoit  été  projettée  , eut  été 
acceptée  par  les  Hauts  Alliez  engagez  dans  la  Guerre  du  Nord.  Que  quoi- 
que leurs  démarches  pour  y parvenir  n’aient  pas  eu  le  fuccès  déliré  pour  en 
venir  à bout,  ladite  neutralité  n’aiant  été  acceptée  que  fous  certaines  condi- 
tions, 6c  que  même  à prefent  Sa  Majcfté  de  Suède,  s’étoit  à leur  regret  dé- 
clarée , de  ne  vouloir  pas  fe  tenir  à ladite  neutralité.  Que  LL.  HH.  PP. 
avoient  neanmoins  toujours  été  de  fentiment  que  ladite  neutralité  doii  être 
confervée  & de  ne  point  laiffer  que  de  faire  des  inftances  auprès  de  Sa  Majeftc 
le  Roi  de  Sucde  afin  de  vouloir  encore  aprouver  la  Déclaration  donnée  par  la 
Regencc  de  Suède  en  l’abfêncc  de  Sa  Majeflé.  Que  cependant  LL.  HH. 
PP.  croient  qu’on  ne  peut  pas  leur  imputer  d’avoir  négligé  la  moindre  chofe, 
qui  fut  en  leur  pouvoir  de  faire  fuivant  les  Aftes  partez  fur  ladite  neutralité. 
Que  déjà  avant  l’hyver  pkrte  leur  contingent  pour  le  corps  delliné  au  maintien 
de  ladite  neutralité,  qu’elles  dévoient  fournir,  avoit  été  prêt  & tenu  fur  les 
plus  proches  frontières,  pour  être  toujours  à portée,  & pour  pouvoir  en  cas 
de  befoin  marcher  au  rendez-vous,  quoi  qu’on  aurait  eu  befoin  de  troupes  ail- 
leurs, & qu’à  prefent  les  bataillons  qui  doivent  être  fournis  pour  le  compte  de 
‘ l’Etat  pour  ce  Corps-là,  font  depuis  quelque  temsen  marche  vers  le  rendez- 
vous  dans  la  Silefie  j & feront  aparement  bien-tôt  arrivez -là,  & y feront  en 
tems.  Que  LL.  HH.  PP.  aiant  ainfi  fait  leur  devoir,  n’ont  pas  kiffé  que 
d’exhorter  leurs  Alliez  qui  doivent  aufli  fournir  leurs  troupes  pour  ce  corps, 
de  les  envoier  au  Rendez-vous  , & qu’elles  continueront  de  les  prerter.  Et 
que  pour  ce  qui  regarde  ce  qu’on  doit  faire  avec  ce  Corps  - là,  que  cela  doit 
être  réglé  fuivant  la  fituation  des  affaires  & des  incidents  qui  peuvent  furve- 
nir,  & comme  ledit  corps  doit  être  compofé  de  troupes  de  diverfes  Puirtan- 
ces,  également  intereflces  dans  la  confervation  du  repos  ôc  de  la  neutralité 
dans  l’Empire,  aufli  les  ordres  audit  Corps  doivent-ils  être  donnez  d’un  com- 
mun accord.  Et  que  LL.  HH.  PP.  concerteront , & continueront  de  tems 
en  tems  à concerter  avec  les  Miniflres  de  ces  Puiflanccs  qui  refident  ici  les  or- 
dres & les  mefures  qu’on  doit  prendre  par  raport  à cc  corps , fuivant  la  fitua- 
tion des  affaires  qui  arriveront,  pour  parvenir  au  but  pour  lequel  on  l’a  aflem- 
blé.  Et  après  avoir  de  leur  côté  fatisfait  à ce  qui  eft  porté  par  les  Aétes  de 
neutralité . & en  aiant  aflemblé  un  corps  fi  confiderable  dans  le  milieu  d’une 
onereufe  Guerre,  dans  laquelle  il  pourrait  être  emploié  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès contre  l’Ennemi  communs  la  bonne  volonté  des  Hauts  Alliez  parait  fura- 
bondament  pour  le  maintien  de  la  neutralité  dans  l’Empire.  Et  elle  a même 
déjà  produit  quelqu’cffêt,  puifquc  fuivant  les  informations  que  LL.  HH.  PP. 
ont  elle  a fait  faire  plufieurs  reflexions  à la  Porte  Ottomannc  , & a-t-elle 
peut-être  été  k caufe  que  les  préparatifs  de  Guerre  ont  trainé  plus  qu’on  n’a- 

voit 
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voit  pcnfc.  Qu’ainfi  on  étoit  dans  l’efpcrancc  & une  terme  arturancc  que  Sa  ,7II 

Ma  je  Ile  Czaricnnc  confiderant  fuivant  la  grande  fagcrtc  tout  ce  que  deflus,  | 

ne  concevra  aucune  penféc  defavantageufe  de  leur  conduite  , mais  perfcvercra 
toûjous  dans  la  bonne  volonté  qu’elle  a eu  pour  cet  Etat,  & pour  la  caule 
commune  de  Hauts  Alliez,  ainlj  que  LL.  HH.  PP.  de  leur  cô:é  tacheront 
toûjours  de  donner  à Sa  Majelté  Czarienne  des  preuves  de  h haute  cttirae , 
qu’elles  ont  pour  l’amitié  de  Sa  Majellé  Czarienne.  Et  cette  refeription  avec 
une  copie  de  ceci  fera  remile  par  l’Agent  Rolénboom  entre  les  mains  du- 
dit Sieur  Matueof , pour  lui  fervir  de  rcponlc  fiir  les  Mémoires  qu’il  a pre- 
fcnté  l'ur  ce  fujet. 


L e même  .jour  les  mêmes  Etats  firent  auffi  une  Rcponlê  à la  Déclaration 
du  Roi  de  Suède,  8c  au  Secours  demandé  par  ton  Envoié  , ra  porté  ci -défi- 
fus.  Cette  Rcponfc  fut  faite  verbalement  ainfi  qu’on  peut  voir  dan*  l’E- 
crit qui  fuit. 

Lundi  ijr.  Juin  171t. 


OUï  le  raport  des  Sieurs  Broeckhuyfen  & autres  Députez  de  LL.  HH. 

PP.  pour  les  affaires  étrangères,  qui  fuivant  & pour  fatisfairc  à IcurRe- 
folution  commilïbriale  du  4.  Mars  dernier,  ont  examiné  la  Déclaration  de  Sa 
Majellé  le  Roi  de  Suède,  au  fujet  des  Aûes  partez  pour  la  conlervation  de  la 
neutralité  dans  l’Empire,  par  raport  à la  Guerre  dans  le  Nord,  prefentée  par- 
le Sieur  Palmquilt,  Envoié  Extraordinaire  de  fadite  Majellé  dans  une  confé- 
rence , contenue  plus  amplement  dans  les  Notules  du  4.  Mars  dernier  > com- 
me auflï  la  demande  faite  en  même  tems  par  ledit  Sieur  Palmquilt  pour  un 
prompt  fccours,  en  vertu  du  Traité  de  Travendahll,  pour  le  maintien  de  la 
Paix  fuivant  ledit  Traité,  ajoutant  qu’en  cas  qu’il  ne  puirtè  l’obtenir,  ladite 
Majellé  efpcroit  qu’alors  elles  voudraient  bien  exculér  les  mcfurcs  qu’il  léroit 
en  ce  cas- là  contraint  de  prendre,  pour  y parvenir,  dont  il  fouhaiteroit  fort 
d’être  difpenfé  pour  l’amour  des  Alliez,  n’étant  aucunement  porté  à leur  pré- 
judicier, & à traverfer  leurs  affaires.  Ainfi  s’attendant  qu’on  aura  les  mêmes 
égards  pour  celles  de  fa  Majellé.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré  il  a été  trouvé 
bon  & arrêté,  de  prier  par  celle-ci  & de  commettre  lcfdits  Sieurs  Broeckhuy- 
fen 8c  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  affaires  étrangères,  qu’avec 
deliberation  8c  concert  avec  les  Sieurs  Minillrcs  des  Puirtànces  intcreiïees  dans 
la  conlervation  de  la  neutralité  dans  l’Empire  par  raport  à la  Guerre  dans  le 
Nord,  ils  donnent  verbalement  pour  réponfe  audit  Sieur  Palmquilt:  Que  la 
Déclaration  de  fadite  Majellé  au  fujet  de  ladite  neutralité  dans  l’Empire  n’a- 
voit  pû  autrement  que , contre  leur  attente,  furprendre  LL.  HH  PP.,  auflî- 
bicn  que  les  autres  Puirtànces  intereffées,  car  il  étoit  connu  audit  Sieur  Palm- 
quilt que  les  Aétes  au  fujet  de  ladite  neutralité  avoient  été  arrêtez  apres  une 
mûre  deliberation,  par  raport  à la  conllitution  des  affaires,  au  tems  que  ces 
Aéles  ont  été  faits,  8c  que  fuivant  eux  les  Provinces  mêmes  de  fa  Majellé  de 
Sucde  fituées  dans  l’Empire,  étant  mifes  à couvert  contre  toute  attaque  d’en- 
/ Mmm  2 nemi. 


Rcponfe 
de  Mrs. 
les  Etats 
à la  De- 
datation 
du  Roi 
de  Suède 
Scan  Se- 
cours de- 
mandé 
par  Mr, 
Palm- 
quilt. 
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*7U.  nemi,  il  ctoit  auflî  raifonnnblc  que  de  la  part  des  mêmes  Provinces  on  ne 

-■  ■ commit  aucun  afte  d’hollilité;  mais  que  le  tout  feroit  refté  dans  l’état,  dans 
lequel  les  flaires  étoient  alors.  Que  cela  n’a  pas  feulement  etc  le  fentiment 
des  Pui (Tances,  qui  fe  font  engagées  pour  le  maintien  de  ladite  neutralité,  fur 
le  pied  porté  par  lcfdits  A êtes;  mais  auflî  celui  du  Sénat,  chargé  de  la  Ré- 
gence en  l’éloignée  abfence  de  fidkc  Majefté,  lequel  a aprouvé  St  agréé  la- 
dite neutralité,  jufques-là  que  lui  aiant  été  offert  de  prendre  les  troupes,  que 
fedite  Majefté  avoit  dans  fes  Provinces  dans  l’Empire;  il  en  eft  venu  à une 
négociation  : Que  ledit  Sénat  aiant  une  parfaite  connoiflànce  de  la  conftitu- 
tion , dans  laquelle  les  affaires  ctoicnt  pour  lors,  il  eft  à prcfutncr  qu’il  a fait 
en  cela  ce  qu’il  a jugé  être  conforme  tant  à l’intention  qu’au  véritable  inté- 
rêt de  fa  Majefté,  pour  en  être  d’accord.  Que  les  Puiffances  s’intereffant 
dans  la  confervation  du  repos  dans  l’Empire  n’ont  nû  faire  autre  chofe  que  de 
déférer  au  fentiment  dudit  Sénat,  & do  le  repoler  en  cette  occafion  fur  l’a- 
probation  qu’il  avoit  donnée  à la  propofee  neutralité.  Et  comme  fadite  Ma- 
jefté auroit  eu  raifon  de  fc  plaindre,  au  cas  que  les  PuifTances  intereffées  n’euf- 
(ent  pas  déféré  au  fentiment  dudit  Sénat,  chargé  en  l’ablcnce  de  (a  Majefté, 
de  la  Regence , Sc  dans  h fupoïition  que  celui-ci  eft  informé  de  l’intention 
de  fa  Majefté  auflî  bien  que  du  véritable  intérêt  de  fes  Roiaumcs  & Etats  -, 
qu’ainft  auflî  lefdites  Puiflanccs,  qui  ont  travaillé  fur  de  fi  bons  fondemens  à 
l’ouvrage  de  ladite  neutralité,  auroient  raifon  de  fe  plaindre  en  cas  que 
fadite  Majefté  ne  fe  tint  pas  à la  Déclaration  donnée  ci  - devant  par  le  Sénat 
avec  bonne  connoiflànce  des  chofes.  Que  pour  cela  elles  prient  encore  que  Sa 
Majefté  ne  veuille  pas  fe  départir  de  la  Déclaration  donnée  ci-devant  par  le 
Sénat,  mais  plutôt  Taprouver,  Sc  qu’on  priera  ledit  Sr.  Palmquift  d’y  cm- 
ploier  fes  bons  offices.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  fecours , exigé  en  vertu  du 
Traité  de  Travendhall  : Que  lcfdits  Sieurs  Députez  donneront  verbalement 
en  reponfe  audit  Sieur  Palmquift.  Que  quoique  LL. HH. PP.  foient  en  dou- 
te fi  de  la  part  de  fadite  Majeftc  l’on  ne  donne  pas  tropd’entcnduë  à l’obliga- 
tion qui  refulte  à leur  charge  du  Traite  de  Travendhall,  ce  qui  feroit  fujet  à 
une  exaéte  recherche  Sc  apiication,  & quoique  conjointement  avec  leurs  Hauts 
Alliez  elles  foient  engagées  dans  une  oncreufe  Guerre  qui  les  difpenfc  fuffifàm- 
ment  dans  ces  teins  & ne  leur  permet  de  donner  du  fecours,  ce  qu’elles  pour- 
roient  autrement  faire,  St  à quoi  autrement  leur  bonne  volonté  pourreit  s’é- 
tendre} que  neanmoins  de  leur  côté  elles  aideront  volontiers  à contribuer  tout  ce 
qui  pourra  fervir  au  rctabliffCment  de  la  première  tranquillité  par  une  Paix  ge- 
nerale Sc  par- là  faire  toutes  les  reflexions  poffiblcs  & raifonnables  fur  les  inté- 
rêts de  fadite  Majellé,  s’aflurant  fermement  que  fadite  Majeité  ne  prendra  au- 
cune mefure  par  laquelle  la  caufc  commune  de  LL.  HH.  PP.  Sc  de  Leurs 
Hauts  Alliez  puifle  recevoir  du  préjudice. 

L a Suède  avoit  fait  faire  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  la  même  in- 
ftancc  pour  la  Garantie  de  la  Paix  de  Travendhall  par  fon  Miniftre  à Lon- 
dres. Elle  y fit  faire  h reponfe  fuivante. 

M O N- 
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MONSIEUR, 

„ T A Reine  m’a  ordonné  de  vous  faire  favoir  que  comme  l’eflimc  qu’elle  J; 

„ Lj  à de  tout  tems  confcrvéc  pour  la  perfonne  du  Roi  de  Suède,  crrtiirc 
„ & la  paît  qu’elle  prend  au  bonheur  de  lés  Etats,  l’ont  toujours  por-  d'Etat  lt 
„ tcc  à lui  rendre  tous  les  bons  offices,  qu’on  peut  attendre  d’un  ami  de 
„ tinccrc  & d’un  bon  Allie-,  auffi  ce  n’a  etc  qu’avec  un  regret  extré-  g=e”'n*‘ 
„ me , qu’elle  a vû  cette  Guerre,  qui  depuis  quelques  années  à ravage  Relatent 
„ diverlcs  Provinces  de  Sa  Majclté  Sucdoife;  Sa  Majcfté  n’a  rien  tant  de  Sue- 
,,  à coeur  que  d’arrêter  le  Cours  d’un  mal,  qui  ne  peut  être  fuivi  que  . le 
„ de  très  - dangereufes  confcquenccs.  Mais  la  fituation  prelènte  des  aflai-  deJ  (juj, 
„ rcs  ell  fi  differente  de  ce  qu’elle  étoit  lors  de  la  Négociation  du  den- 
„ Traité  de  Travcndahll ,.  que  Sa  Majcfté  Sucdoife  aura  la  Bonte  de  con-  bourgîi. 
,,  iidercr  les  difficulté-/,  & les  embarras,  où  la  Reine  fc  trouve,  & de  fai- 
„ re  réflexion , qu’elle  jouiflbit  alors  d’une  profonde  Paix , au  lieu 
„ qu’elle  cil  prefentetnent  engagée  dans  une  Guerre  longue  & onereu- 
,,  le,  de  forte  qu’il  ne  lui  ell  pas  poffiblc  de  faire  tout  ce  que  le  Roi 
„ de  Suède  pourrait  autrement  attendre  de  Sa  Majcftc.  La  Reine 
„ cil  très  portée  à cmploier  lès  bons  offices  pour  moyenner  une  Paix, 

„ non  feulement  avec  le  Danncmark , mais  encor  avec  tous  les  au- 
„ très  Princes  du  Nord,  fur  dfs  conditions,  qui  tendent  à l’honneur 

„ de  Sa  Majcflé  Sucdoife , & à la  fûretc  de  fes  Etats  5 & Sa  Ma- 

„ jclté  efpcre  en  même  tems  de  la  juflice  & de  l’amitié  du  Roi  de  Sue- 

„ de,  qu’il  voudra  bien  de  (ôn  côté  concourrir  avec  le  même  zèle  à l’a- 

, vanccmcnt  du  repos  & de  la  Tranquillité  publique.  Je  fuis  avec  beau- 
„ coup  de  refpeéh 


>7i  r. 


«MONSIEUR, 

, ,,  Vôtre  tTès*humble  & tiès-obuf- 

„ fant  Serviteur, 

„ Q_U  EENSBERRY. 

„ A Withehall,  ce  t f . Mai  171t. 

Les  Députez  des  Etats  eurent  d’ailleurs  une  conférence  avec  le  même 
Envoié.  Elle  étoit  par  raport  à faire  alïïgner  un  autre  fond.  C’étoit  pour 
le  paiement  d’un  emprunt , qui  avoit  été  fait  il  y avoit  quelques  années  par  le 
Roi  de  Suède.  La  raifon  étoit  que  les  entrées  de  Riga,  qui  y étaient  hipo- 
tequées,  ne  pouvoient  plus  fournir,  depuis  que  cette  Ville-là  étoit  tombée  en- 
tre les  mains  du  Czar.  L’Envoié  fe  chargea  d’en  faire  le  raport.  Sur  celui 
que  les  Miniflrcs  des  deux  Puiflances  Maritimes  avoient  fait  de  la  reponfe  du 
Sénat  de  Suede,  touchant  le  Commerce  libre  dans  la  Mer  Baltique,  il  leur 
fat  ordonné  d’y  infiller  de  nouveau.  Ces  Minillrcs  s’en  aquitcrenc  d’abord  de 

Mmm  3 bou- 
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171t.  bou:he,  & écrivirent  enfuitc  fur  le  même  fujet  une  Lettre  au  Comte  de  Horn 
» allez  prccife,  dont  voici  la  copie. 


Lettre 
des  Mi- 
nillrcs 
d'Angle- 
terre 8c 
de  Hol- 
lande au 
Comte 
de  Horn. 


Repente  „ 
du  Contr  „ 
te  de 

Horn  ” 
aux  Let-  » 
très  des  » 


Mini- 
ftres  de 
UGrin- 


» » 
>» 


«MONSIEUR* 

COmme  il  ne  paroit  point  par  la  reponfe  du  Sénat  qui  nous  a été  por- 
tée par  Moniteur  a’ Akerhielm , que  Vôtre  Excllcnce  ait  mentionné 
dans  l'on  rapport  la  déclaration, que  nous  eûmes  l’honneur  de  lui  faire  Mar- 
di dernier,  au  fujet  de  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltique,  nous 
prions  Vôtre  Exellence  de  vouloir  fc  fouvenir,  que  nous  lui  avons  déclaré 
par  ordre  exprès  de  nos  Maîtres,  comme  nous  le  répétons  ici , que  Sa  Ma- 
jefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & Leurs  Hautes  PuilTances  les  Etats 
Generaux  des  Provinces-Unies  ont  rdblu  de  ne  point  l’ouffrir  d’interruption 
dans  ledit  commerce,  mais  de  maintenir  & protéger  leurs  fujets  dans  le  droit 
inconteftablc  que  les  Traitez  avec  la  Sucde  leur  donnent  de  trafiquer  fur 
toutes  les  places  dans  la  Mer  Baltique,  fans  diftinftion  fi  elles  font  au  pou- 
voir de  la  Suède  ou  des  Mofcovites.  Nous  nous  flattons  encore  que  le  Se- 
rait, félon  fa  grande  prudence,  trouvera  moicn  de  prévenir  les  fachculcs 
faites,  que  cette  interruption  pourrait  cautcr,  à moins  qu’on  y remedie 
promptement.  C’efl  cequenous  louhaittons  paffionnement,  8c  en  attendant 
nous  demeurons , 

«MONSIEUR, 

„ De  Vôtre  Excllcnce, 

,,  Les  très-humbles  fie  tres-obeïf- 
„ fans  Serviteurs, 

« Signé, 

„ R.  J a k s o N. 

„*H.  W.  R u m p p r. 

„ A Stockholm,  ce  14.  Juillet  171t. 

C e Comte  y répondit  par  la  Lettre  qui  fuit. 

«I 

«MESSIEURS, 

QUoiquc  je  n’aye  pas  juflement  compris  de  votre  difeours  la  Déclara- 
tion que  vous  avez  trouvé  à propos  de  me  faire  depuis  par  vôtre 
Lettre  du  14.  du  courant,  la  reponfe  que  le  Sénat  vous  a envoyé  par  le  Re- 
gilbrateur  Ackerhielm  & qu’il  vous  a laifTéc  par  écrit,  à ce  qu’il  m’a  dit, 
elt  toujours  telle  que  nous  fommes  en  état  de  vous  la  donner  -,  comme 
vous  connoiflêz,  Meilleurs,  vous  même  la  volonté  êc  les  ordres  du  Roi 
mon  Maître  f ur  le  point  en  qneftion , vous  ne  pouvez  non  plus  ignorer  qu’il 
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„ n’eft  aucunement  en  notre  pouvoir  de  nous  en  écarter  6c  de  permettre  un  l7l  !• 

,,  Commerce  que  Sa  Majefté  a défendu.  Ainfi  tout  ce  qui  nous  eft  encore  — 

„ permis  de  faire  eft  de  reprclcnter  très-humblement  à Sa  Majefté  les  motifs  j** 

„ que  fon  amitié  pour  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & Leurs  ^Ho:- 
,,  Hautes  Puiflanccs  les  Etats  Generaux,  aufti  bien  que  fa  bonne  volonté  pour  lande. 

„ leurs  intérêts,  nous  pourront  encor  l'uggercr.  C’eft-là,  Meflîeurs,  la  pro- 
„ mefte  que  le  Sénat  vous  a faite  par  fa  reponfc,  Si  il  ne  manquera  pas  de  s’en 
„ aquitcr  de  bonne  foi 

„ Cependant,  Meilleurs,  comme  la  reponfc  du  Roi  peut  être  comformc 
„ à votre  demande,  c’elt  à la  haute  prudence  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  B re- 
„ tagne,&  de  Leurs  Hautes  PuilTinccs  les  Etats  Generaux,  d’empecher  qu’elle 
„ ne  leur  devienne  pas  inutile , & de  prévenir  ces  fuites  fàcheufes  que  voies 
„ nous  confeillez  d’éviter,  puifqu’clles  pourront  bien  n’être  pas  trop  avanta- 
„ gcul'cs  pour  vous,  aulli  bien  que  pour  nous.  Je  fuis, 

w MESS  IEUR  S,- 

,,  Vôtre  très-humble  & tres-obeïf- 
„ fant  Serviteur , 

„ A R W E D H HoRK. 

„ A Stockholm,  ce  ip.  Juillet  1711. 

C e qui  portoit  les  deux  PuifTanccs  Maritimes  à prendre  fort  à cœur  la  li- 
berté de  ce  Commerce-là , venoit  de  ce  qu’on  tirait  des  Villes  de  la  Carclie 
les  chanvres , les  Mâts  & le  Goudron  pour  les  Navires.  Il  y en  avoit  cepen- 
dant en  Hollande  de  greffes  provifions.  Mais  l’on  en  confumoit  tous  les  jours 
tant  pour  les  flottes  que  pour  les  Armateurs.  L’on  n’en  emploioit  à la  vérité 
pas  tant  dans  la  Zclande  pour  ces  derniers.  Leur  nombre,  quoiqu’elle  en  fut 
la  pcpinicre,  étoit  réduit  à douze.  La  caufe  de  cette  diminution  venoit  de 
ce  que  l’on  ne  paioit  pas  les  reconnoiiTances  promifes  pour  les  prifes  fur  les  en- 
nemis. Cependant,  comme  l’on  commençoit  à mieux  y fatisfàirc,on  venoit 
d’en  augmenter  le  nombre  julqucs  à $8.,  & on  en  armoit  encore  iz.,  fans 
ceux  qu’on  équipoit  àAmftérdara.  Ainii  la  confumation  de  ces  néceÛitez  Na- 
vales pouvoit  devenir  urgente.  Aufti  fit-on  faire  de  nouvelles  inftanecs  pour 
cette  liberté  de  Commerce  au  Sénat  de  Sucde.  Les  Miniftres  des  deux  Puiftàn* 
ces  intereflées  s’en  aquirerent  par  la  Lettre  fuivante  au  Comte  de  Hom. 


P erratum  fuit  Régi*  Majeftati  Magna  Britannia,  nec  non  Ctlfit  ac  Prapo- 
tentibus  Dominis  Ordinibus  Generalibus  Vmti  Belgii,eu  infraferiptorum  fuorum 
ad  Stul&m  banc  Regiam  Mini/irorum  Refideniium  litteris , intelligere,  ad  torum 
requifitioncm , Regie  Sénat ui  placniffe , ut  ontnes  navet  Britannica  & Belgica  vi 
capta  fÿ  in  hoc  régna  arrefto  detenta , liberarenlur,  ipfifquè  deftinatum  iter 
ptrfequi  permitteretur.  Cumque  autem  eâ  détention t navium  Proprietariis  magna 
1 Uat  a faut  damma  , rat  ionique  (fi  aquitati  confentaneum  fit  y ut  ilia  quàm  pri- 
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mUm  furetant  ur,  infraferiptis  exprejfi  injunftim  efi , ea:n  à Rrgio  Senatu  damm - 
rum  reparut  ionetn  magnopere  peine , fmu,que  apud  eum  da.no  urgtrc,  ut  Navi- 
b'tt  Britannicii  (fi  Belgicis  ver  fut  loca,  à Czarea  Sua  Alajefiate  occupât  a , ten- 
dent ibu  s , non  minhs  quant  Me  revertentibus  , nulla  mole  fi  ta  vel  impedimentum 
afferatur , tapote  non  foium  mutuis  TraRatibus , fed  (fi juri  gentium  contraria,  ut 
ex  liberà  (fi  à Magnâ  Britanmâ  vel  Foederato  Belgio  non  mterruptâ  Suecicaram 
Navium  in  Galltam  (fi  ilium  Hifpani a partent , jam  Gallia  fubjeüam , Navi- 
gation abunde  confiât. 

£)uâ  in  re  ut  Regius  Sénat  us  documentum  dubit  propenfi  fui  unimi  in  juftitiam 
(fi  Æquitatem  (fi  ad  Amicttiam  inter  Foederatus  Nationes  confervandum , fie  (fi 
alleditli  infraferiptorum  Domini  Principales  parati  femper  erunt  omm  occaftonc 
fubditis  Suecicis  frafiate  qttud  Æquitati  (fi  Fœderum  Legibus  confonum  erit , 
omniaque  facere  qu/e  confervanda  inter  eos  (fi  Sueci/e  Regem  folita  bertevolenti/e 
atque  Commercio  poffint  conduccre. 

j Qu*  omnia  ut  Regium  Cancellarie  Collegium  ad  Regium  Striatum  referre  ve- 
lit , addita  efficaciori  Commendationc  fuâ  ctiam  atque  ettanj  rogant  infraferipti , 
ut  que  prompt  tint  (fi  in  feriptis  iis  tradatur  rcfponfum. 

R.  Jackson. 

H.  W.  R u m p r r. 

Holmia  die  u.  Sept.  1711. 

L e fujet  en  ctoit  fur  ce  qu'on  avoir  arreté  divers  Navires  & amenez  à 
Stockholm.  Il  cil  vrai  qu’ils  furent  relâchez,  mais  on  en  demanda  le  dedom- 
magement pour  le  tems  perdu.  Le  Sénat  y fit  cette  Rcponfe. 

SAcr/e  Régit  Majefiatis  Sue  cite  Sénat  us  à Collegio  Canccllari/e  Regio  nrtper 
edoclus  eft , Regiæ  Majeflati;  Magna  Britunni/e  (fi  Ce/forum  ac  Prapoten- 
tiunt  Domiitorum  Ordinum  Generalium  Fcederati  Be/git  Minifiros  Rejidentes , juf- 
fu  atque  mandate  Dominorttm  eorundem  Principalium  iteratâ  vice  , de  probibit* 
in  loca  Maris  Baitici  à Mofco  occupata  , commercio  conqucftos  fuijfe  , fimulque 
petiiffe , non  modo  ut  ijiud  tollatur  decret um , verum  etiam  ut  damna  ilia  farcian- 
tur  atque  reparentur , qu/e  ex  codent  Navihus  Britannicis  (fi  Belgicis  for  fan  illa- 
ta ejfe  poffint.  Non  dubitat  Senatus  Regius  , quin  cum  ex  prioribtts  tum  etiam 
pracipuè  ex  illis,  qu/e  ipfi  allegavêre  Domini  Mmiflri  Rejidentes  , refponfts , fat 
fuperque  patent  quantâ  cura , quant aque  follicitudinc  ftuduerit  Senatus  , omnibus 
prxvenirc  jullis  querelis,  (fi  Ji  aliquando  Domini  Mtnifiri  Rejidentes , de  incom- 
modis  quibufdum  Navibus  fuis  illatis  qttefii  fuerint , prompt  um  (fi  taie  illis  red~ 
dere  rcfponfum , quale  vel  tempora  ferre,  vel  ipfi  Domini  Minifiri  optare  potue - 
rirrt,  il  A quidem  ut  Senatus  plané  confidat , Dominos  Minifiros  Rejidentes  nullam 
querendi  oecafionem  amphùs  babituros-:  Cui  rei  etiam  poflbàc  quàm  maxime  fi  u dé- 
bit Senatus , fimulque  operam  dubit , ne  Amicitia , qu/e  Sacrum  Regiam  Maje fla- 
tte m Sneei.e  inter  atque  Regiam  Majefiatern  Magna  Britannia  (fi  Ce/fos  ac  Pra- 
pot entes  Dominos  Ordines  Generales  Fœderqti  Belgii  inter cedit , (fi  qua  bufie- 
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nfa  à parle  Regis  Suecia  omsii  ftudi » farta  teftaque  confervata  fuit , aliquid  dam - 1711. 
ni  patiatur  j quam  amicitia  confervationem  cum  ex  Dominis  Miniftris  Refi dents-  “ 

Lus  tibentiffirne  perceperst  Senatus  Regius  Regia  Majtftati  Magna  Brisannia  if 
Celfis  ac  Prapotentsbus  Dominis  Oïdiwbus  GeneraUbus  Foederati  Belgtt  itidem  cu- 
ta  cordique  ejfe!  fperat  etiam  Senatus  Regius  Regiam  Majeftatem  Magi.a  Bri- 
tannia  if  Ctlfos  ac  Prapotentes  Dominos  Or  disses  Generales  Foederati  Belgii  non 
amplt'us  -J elle  innovation!  snfiftere  ecrum  , qua  à Sacrâ  Regid  Majefiate  Suecia  • 
fecundum  testes  cm  PaBorum , Legumque  belli , inter  omnes  gentes  receptarum , if 
cb  rationes , fapiùs  anteà  deduüas , juffa  atque  injutifta  funt.  Cum  de  ccctero 
ipjss  perjuaftflimum  effe  debeat , Sacrant  Regiam  Majeftatem  Suecia  , pei  ceptis 
iis  qua  de  toi»  hoc  Negotio  ad  eandem  denuo  relata  if  perferipta  funt  , pro  con- 
fiant i if  prono  in  Dominos  Fa  ieratos  anisno  libenter  ej]e  admijfuram  , qua  Sa- 
cra Regia  Majeftati  Magna  Britanma , if  Celfis  ac  Prapolen/ibus  Dominis 
Or  d mitus  GeneraUbus  gr ata  , fimulque  fibi  if  Regno  fuo  ut  ilia  effe  poffint.  Da- 
bantur  Holmia  die  Vj.mtnJis  Septesnbris  1711.  .> 

Ad  mandatum , 

• (L.  S.) 

F.  J.  Ehrenstrahi.. 

Quelque  tems  apres  on  fit  prefenter  au  Roi  de  Suède  même  un  Mé- 
moire par  le  Miniftre  de  la  Grande  Bretagne  fur  le  même  fujet.  Le  Roi  de 
Suede  y fit  de  fa  part  une  Rcponfe.  Ces  deux  pièces  font  fi  belles,  qu’on  trou- 
ve à propos  de  les  inlèrcr  ici  de  fuite.  . , » 

Mémoire  prefenté  à Sa  Majefté  de  Suede  par  Mon fteur  Jeffèreys . 

Miniftre  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  à Ren- 
tier le  26.  Otfobre  1711. 

SIRE, 

CE  n’eft  pas  fans  répugnance  que  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Breta-  Mémd-; 

gne  & LL.  HH.  PP.  les  Etats  Generahx  des  Provinces- Unies  le  voient  ^ ^(jrc 
forcez  de  fc  plaindre  des  dommages  que  leurs  Sujets  negotiants  aux  PorS  oc-  Ahgloi» 
cupcz  par  les  armes  de  Sa  Majeftc  Czaricnne  dans  la  Mer  Baltique,  fou  firent  ,u  Roi 
dans  leur  Commerce}  ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  témoigner  leur  peine,  de  de  Su©-, 
ce  que  fans  avoir  regard  à des  Traitez  conclus  fur  ce  fujet,  les  Armateurs  de  <*e- 
Vôtre  Majefté  font  de  jour  en  jour  de  nouvelles  Prifcs  fur  leurs  Sujets,  qui 
viennent  fouvent  fc  plaindre,  à eux  de  la  perte  de  leurs  bâtimens,  de  leur 
Marchandée,  & de  la  dureté,  avec  laquelle  on  les  traite,  ce  qui  eau  fc  des 
dommages  trés-confidcrables , & prcfquc  irréparables}  c’cft  la  raifon  pour- 
quoi la  Reine,  & Leurs  Hautes  Puiffances,  m’ont  ordonné  de  renouveller  mes 
, -mftances  auprès  de  Vôtre  Majefté,  & de  la  prier  avec  toute  la  foûmiflîon. 

Tome  VI.  . Ns»  qui 
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»7U.  qui  lui  cft  due,  que  Vôtre  Majcllé  veuille  bien  révoquer  les  Ordres  qui  de- 
— — fendent  le  libre  Commerce  avec  les  Ports  fufdits,  afin  de  prévenir  déformais 
de  pareils  inconveniens  qui  parodient  êcre  directement  contre  les  Traitez  8c 
même  contre  les  droits  des  Gens,  fuivant  lcfqucls  il  cft  aulîi  notoire,  qu’il  cft 
permis  aux  habitans  de  la  Grande  Bretagne  8c  des  Etats  de  naviger  8c  de  com- 
mercer dans  les  Villes  qui  font  neutres,  à leur  égard , quoiqu’elles  pourraient 
être  ennemies  à la  Suède,  ainfi  qu’il  eft  permis  aux  Sujets  de  la  Sucde  par  la 
Grande  Bretagne  & les  Etats  de  naviger  8c  de  faire  Commerce  dans  toutes  les 
Villes  8c  Ports,  qui  font  neutres  à l’égard  dcfdits  Sujets,  quoi  qu’ennemis  par 
rapport  à la  Grande  Bretagne  8c  aux  Etats,  comme  il  parait  clairement  par 
la  Navigation,  8c  le  Commerce  non  interrompu  de  la  Suede  avec  la  France 
& l’Efpagne.  Si  lefditcs  villes  étoient  a&ucllemcnt  afïïegécs  ou  bloquées», 
les  Sujets  de  Sa  Majefté  8c  de  Leurs  Hautes  Puiflànccs  n’auroient  point  de 
protexte  d’y  aller,  mais  le  cas  eft  bien  différent  par  raport  à quelques  Vaiffcaux 
qui  iraient  feulement  dans  la  Mer  Baltique. 

Sa  Majefté  & Leurs  Hautes  Puiflànces  fe  repofent  donc  tellement  fur  laiuf- 
tice  8c  fur  l’amitié  de  Votre  Majefté,  qu’ils  ne  peuvent  nullement  douter , 

3ue  les  confiderations,  ci-delfus  mentionnées,  n’auroient  tout  l’effet,  qu’elles 
oivent  avoir  auprès  d’elle,  enfuite  de  quoi  Sa  Majefté  m’a  ordonné  de  fup- 
plier  Vôtre  Majefté  pour  le  relâchement  d’un  Vaiflèau  Marchand  Anglais 
nommé-  The  Beginning  Brigamin  of  Newcaftlc,  qui  en  reveaint  de  Riga 
•fut  pris  & emmené  en  Gotlandc  par  un  Armateur  Suédois}  ce  procédé  étoit 
d’autant  plus  dur,  qu’on  ne  favoit  rien  de  la  defenfe  que  Votre  Majeflc- 
avoit  fait  du  Commerce  avec  cette  place,  avant  que  ce  Vaiffeau  y fut  arrivé 
J’ai  ordre  d’affurer  Vôtre  Majefté  que  ni  fon  éloignement  de  fcs  Royaumes 
ni  les  evenemens,  qui  font  arrivez  depuis,  n’ont  rien  changé  par  rapport  à 
l’amitié  8c  à l’eftime,  ni  au  zelc  avec  lequel  Sa  Majefté  8c  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  ont  toujours  été  prêts  à contribuer,  au  bien  de  fes  affaires,  8c  au  reta- 
bliffemcnr  du  repos  & de  l’Etat  floriflaut  de  fes  Royaumes}  c’cil  dans  cette 
vue,  qu’ils  ont  ci-devant  offerts  à Vôtre  Majefté  leurs  bons  offices  pour  pro- 
curer la  Paix  du  Nord,  fur  des  conditions,  qui  tendent  à l’honneur  de  Vôtre 
Majeflc,  & à la  fureté  de  fes  Etats,  8c  c’eft  dans  cette  même  vûë,  qu’ils  de- 
mandent à prefent,  pour  mieux  faciliter  un  oeuvre  fi  pieul'e  & fifalutaire  que 
Vôtre  Majefté  veuille  confentir  à une  Ceffation  d’ Armes.  ’ ^ 

. Il  ne  me  reûe  plus,  que  de  fouhaiter  à Vôtre  Majefté  toute  forte  de  pros- 
périté & de  me  recommander  avec  un  profond  refpcct  à lés  bonnes  grâces  Je 
. fuis,  &c.  ' ; ' J 

Sacra  Regia  Majcflatis  Re/ponfitm  ad  Libellant  Mcmerialcm 
Armigcri  ac  Minijbri  Tlùmhli  Jeffereys,  die  16. 

Oclobrts  proxhnè  claçfî  éxbibitum. 

EXiJiimaverat  Sacra  Régi  a Majtjlas  dcclaratunem  ab  fc  datant , die  z8.  mat- 
fu  jfrilii  vciUütn  aam , de  claudendis  atquc  ob/tdendis  omnibus  illis  Point- 

-»  - ..  . but 


Réponfe 
du  Roi 
de  Sue-  . 
de. 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.'.  - ' A&p 

bus  Maris  Bail  ici , quos  Czarus  Mofcovia  durants  boc  billo  occupâtes , adhuc 
detinet , coufque  vahturam , arnica  gentes , Fmdcrkm  Le  gibus  adfinttx  , <a£ 
**«<  Centmrcio  ad  ifla  toca  [ponte  ac  Ubenter  abftinerent.  fiuoniam  autm  Se- 
reniffima  at  Potentifflma  Régna  Magna  Britanma  Armiger  eu  Mini fier  Dominas 
Jeffereys , tam  Regia  Sua  Maieftatis,  qriàm  Cel/orutn  ac  Prapotentum  Donti - 
norum  Ordinum  GentraliumUniti  Belgii  nominc  oblato  de  ci  re  libelle  Mcmoriali , 
infiantifflm'c  poflutat , ut  commercanlibus  Anglls  ac  Belges  inofflenfus  ad  ta  leca 
aditus  pateat , omniaque  ta  ebjlacula  removeantur , f ua  ommuiodam  Ubertatem 
Navigandi  batlenus  remuâtes  [unt , &icr«  Majeftas  ifuid  fui  fit  juriste 
offi-.it  de  eodem  boc  negotio  denub  bifee  explicare  volait  : Ntvufum  cum  Czarus 
Mofcovia  iniquifflmts  armts  occupavcrat  nonnullos  Portas  Maris  Baltici  ,-ifi  in 
Arbitrât  Maritimarum  Potrjlatum  fuerat  td  ipfum  imptdirt , Jî  débit o ioce  at 
tempore  praflationem  Garantia,  Fæderum  tabutis  ftabilita  , bond  ûetrtilqffent  t 
Ipje  etiam  TraRatus  Commuciorum , non  min'us  quàtn  receptus <■  apud  omnes 'Liâ- 
tes Mot , fatis  évinçant , otmicm  Commerciorum  tifum  m tfufmdi  lotis  , qua  per 
praviam  Pacem  nond'um  ceffa  font,  intermittendam  tffty  ad  minimum  quidem  ab 
Amicis  ac  Faderatis  non  tentandum  , quamdih  fpes  aliqua  affulget  eadem  ad 
légitima  ni  Dominum  brevi  reditura  ejfe  , prafirtim  etiam  , /î  claujd  (fi  obfeffa 
Jiut , quod  hadenus  quidem  rever â fabtum  eft  cum  portubus  à Czare  captis  ac  de* 
t cutis , ver  'um  majore  vi  ac  navium  prafedio , fi  opus  fuerit , debitsc  perfiaentaf, 
licirco  Sacra  Regia  Majeftas  priori  fax  dec/arationi  adhhiu  infifiens , boc  mi* 
nits  concède  re  pote  fi,  ut  dit  eut  a per  injuriant  à Czitro  loca  ad  Mare  Baiticuu 
ab  tdlis  Commercanlibus  durante  boc  belfo , adetntur  ac  frequententur , quod  troc 
dttbiis  argument is  conflet , laxatâ  Exteris  navigandi  Ucentiâ , hofiem  non  tantum 
magni  copia  atque  affluent  iâ  variarum  mercium , etiam  vêtit  arum , inftrudiorem  rtddi , 
fed  quoqul  opinions  celerius  integram  navium  clafflcmfibi comparare poffle  à Mcrcato- 
ribus  lucro  inhiantibus , quel  poflmodum , non  Suecia  modo  , fed  etiam  omnibus  aliis 
populis  molcfiiam  facejjere  polerit  -tac  proindi  confidit  Serenifflmam  atque  Potentiffl- 
nsam  Magna  Britanma  Régi  nam , nrc  non  Celfos  acPrapotentes  Or  dînes  Generales 
Uniti  Belgii  Amuos  ac  Faederatos  fuos  ,baud  quaquam  poftulaturos  rem  tamnoxiam 
fibiy  tamquè  frtsBuofam  bofii , per  ft  quoque  vetitam  ipfis  PaBorum  ac  quotidianarum 
conjuetuihium  Regulis , quarum  exempta  ipfi  fapenumero  in  alios  dedijfent , ifi 
qua  ipfimct  aquo  animo  ferre  deberent.  De  nibilo  c quidem  eft , quod occini  filet, 
prafatos  Portùs  in  for mam  juftx  otfidionis  non  ejfe  ctreumfeptos , fed  à paùcîs  ftun- 
taxat  Navibus  euftodiri  : Omnia  tmm  prafidia , qnamvis  medioeria  , extrinficlts 
pofita , qua  boftem  indufum  tenere  poffnnt , utique  abfilvunt  modum  juftx  obfi- 
dionis , ab  eâ  parte  ubs  colite  ata  funt\  adversité  aniieos  certi  milia  mu  mm  enta , 
tiu/la  etiam  prafidia  ordinari  filent  aut  debent  ■,  fi  res  hac  fefdkrit  Sacrum  Re- 
giam  Majeftatem  juflam  habit ura  eft  occaftonm  conquercndi , quod  Amiei  fui  com- 
rnodis  hoftium,  quàm  aqnitoti.  caufa  [ua  vdïficari  malttiffenl.  Fim  iriiereèt  ' pa- 
ratura  ad  artendum  omne  Ü probibitis  locis  Commerchtm  , quod  cxlcra  qu  i que 
Gens  infiituere  tentaverit.  êfia  de  captâ  à Succès , atque  ad  bttus  Gotlandicum 
deduclâ  Navi  Anglicà , l"he  Bcginning  Brigantin  of  Nevjcaftle  didd  , in  eodem 
libdlo  Mcmoriali  commémorât  Deminur  Jeffereys atque  ut  rpfa  fuis  Poffejfortbus 
'refiituatur , petit , benigni  audivit  Sacra  Regia  Majeftas , explicatura  mente»! 
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1711.  tâ  de  re,  quhm  primùm  Je  Negotii  ver  a Mole  ac  eau  fis  à Sénat  uRegio  Holmenfi 

r-‘  ■ certior  fattafuerit.  Pcrgrata  funt  Sacra  Régi*  Majcfiaù  ea  omnia  qua  Dominus 
Jeffereys  porrb  afferit  de  Sereniffima  ac  Potcntijjim.c  Regin*  Magna  Britannia 
nec  non  Cetforum  ac  Prapotentium  Dominorum  Ordinum  Generalium  Uniti  Bel - 
gii  prolixâ  in  ipfam  voluntate  , ftudtoque  fubvenitndi  fejjis  Suc  cia  Viribus  per 
boneftam  ac  fecuram  Pactm , in  Sepientrione  ftabiliendam  , graciera  fané  ea  ont - 
nia  adbuc  forent , ni  fi  nuper  innotuijfet , Dominos  Ordines  Generales  feparatis-ab 
Auld  Britannica , Amici  femper  Suecia,  confi/iis  ea  dcfignajfe , qua  cum  Legi- 
bus  P et  cris  Amiciti*  à diametro  pugnent  : àfufpenfione  auie/n  armer  um  , quant 
altijfimé  niemorata  Maffias  Britannica  , ac  Domini  Ordines  Generales  exifii 
mant  tam  pie  tamque  falubri  operi  procurando  infer  vit  uram  ejfe,  non  modo  \nimit 
ferum  jam  , fed  quoqtte  nullum  Auxilium  exfpeRari  pote  fi , poftquam  conjurât  i 
bofieSy  cormiveutibus , (fi  tantum  non  cohortantibus  quibufdam  Amicorum  ac  Poe-  ■ 
Jetât  or  um  Suecia,  Pomeraniam  inva feront , atque  hofitlia  quoque  in  Provinciam 
Germa  ni  ci  juris , nuild fuà  culpâ  defiitutam , btneficio  gcneralis  garanti*  omnium 
Statuum  Imperii  exercer e cceperat , qnemcunque  enim  cxitum  habit ur a fuerit  bof- 
tilis  ifla  irruptio , armiftitium  profeélb , ni  fi  cum  manifefiijftmo  Sacra  Régi a Ma- 
jeftatis  détriment  0 , fummo  autan  hofiium  ejus  commodo  ,ncquaquam  concedi  pote  fi. 
Certijftmum  verb  (fi  rnaximè  adaquatum  medium  futurum  erit , perveniendi  ad 
frafixum  feopum , fi  fupra  memorata  Poteflalet  maritima  , ex  capite  garanti a, 
bofies  ad  aquas  pacis  conditiones  omni  efficaciori  modo  adigere  velint  , quod  etiatn 
Sacrd  Régi  à Majefias  ab  tarum  fide  (fi  Amicitiâ  certb  fibi  promit  lit.  De  catero 
permanent  Domino  Armigero  (fi  Miniftro  femper  faventijftma.  Datum  ad  Ur- 
btm  Renier am  dit  6.  menfis  Novtmbris  171 1 . 


Ad  Mandatum  Sacra  Regia  Majcjla- 
fis  proprtum , 

Signatum, 

( L . S.) 

H.  G.  DE  Mullern. 

. Par  quelques  mots  de  la  Reponfe  de  ce  Roi,  l’on  inféra  que  ce  Prince 
«toit  informé  de  quelques  Articles,  dont  les  Etats  Generaux  ctoient  conve- 
nus à la  Haie  le  14.  Août.  Ils  étoient  au  nombre  de  trois.  L Que  les  trois 
bataillons  du  Corps  Saxon  pouvoient  être  retirez  de  l’Année  des  Alliez  aux 
Païs-Bas,  & les  recrues  qui  étoient  actuellement  en  Saxe  y reileroicnt.  Mais 
celles  qui  avoient  déjà  joint  l’Armée',  y demeureroient , foie  600.  ou  mille 
hommes  j que  le  paiement  continucroit  cependant  comme  devant.  Ceci  fe 
•pafl'oit  fous  la  confiance  que  ce  Roi  donnerait  de  la  Cavallcrie  en  échange  de 
ces  troupes , à quoi  les  Miniflrcs  Saxons  avoient  promis  de  pafler  tous  leurs 
devoirs  poilibles.  II.  Qu’on  ne  s’opoferoit  en  manière  quelconque  à la  réduc- 
tion du  Corps  de  Craflau  en  Pomcranic.  C’étoit  pourvu  qu’on  ne  fit  aucun 
V . . ■ . , Aûc 
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A&e  d’hoftilitc  an  relie  de  l’Empire.  Et  III.  qu’au  relie  l’Aéle  de  Neutralité 
fublilleroit. 

Cependant  le  Sénat  de  Suede,  foit  qu’il  prévit  le  delTein  des  Alliez  d’en 
vouloir  à la  Poméranie,  ou  le  flattant  fur  la  Guerre  du  Turc, forma  le  deflein 
de  renforcer  les  troupes  en  Poméranie.  On  y nomma  quelques  Regimens. 
Ceux-ci  dévoient  être  accompagnez  de  quelques  Generaux  de  nouvelle  créa- 
tion. Ils  dévoient  être  cicortczpar  une  forte  Efcadrc.  Tout  cela  ctoit  rendu 
difficile  par  manque  d’argent.  Pour  en  avoir  la  Reine  Grand-Mere  £c  la  Prin- 
ceflc  Roialc  envoicrent  leur  or  & leur  argent  à la  mennoie,  pour  en  faire  des 
cfpeces,  & encourager  les  fujets  à fuivre  leur  exemple,  pour  les  neceflitcz  pu- 
bliques. La  Princcfie  envoia  meme  à Stockholm  fes  joyaux , pour  les  y en- 
gager. Cependant  perfonne  ne  voulant  prêter  là-dcfius  de  l’argent , lui  fu- 
rent renvoiez.  On  en  fit  de  même  de  l’or  8c  l’argent. 

Pendant  ces  Négociations  avec  la  Suede  , celles  avec  le  Danncmarck  ne 
rclloient  pas  afloupics.  On  avoit  repris  l’affaire  du  lalut  des  Navires.  Çc 
fut  fur  ce  que  quelqu’un  aurait  voulu  qu’on  en  eut  parle  dans  le  nouveau 
Traité  defenfif  fur  lequel  la  négociation  continuoit.  L’on  avoit  trouvé  que 
la  Lettre  du  Roi  de  Danncmarck , raportée  ci-dcflus , étoit  équivoque.  Elle 
fortoit  même  de  la  qucllion.  Auffi  fe  tint-on  à la  refolution  de  repouffer  la 
force  par  la  force.  Par  raport  au  Traité  defenfif^  le  Miniflre  Danois  deman- 
da une  conférence.  11  y notifia  qu’il  avoit  reçu  les  inftvuéfcions  de  fa  Cour 
fur  cette  matiere-là.  On  étoit  dans  l’attente  qu’il  y aurait  des  traverfes  fur 
l’article  des  troupes.  L’on  fe  fondoit  fur  ce  que  cette  Cour- là  donnoit  un 
mauvais  tour  à tout  ce  qui  étoit  de  la  pan  des  Etats  Generaux  , 8c  s’étoit 
lai  fiée  préoccuper  d’une  faufle  idée.  Elle  croioit  que  c’étoit  de  leur  paît  que 
l’EUétcur  de  Hanovcr  lui  avoit  fait  favoir  , que  la  fomme  d’argent  qu’il  lui 
prêcoit,  étoit  à condition  qu’elle  ne  ferait  pas  cmploiée  s(  l’entretien  des  trou- 
pes, qu’on  difoit  qu’elle  vouloit  rapcllcr  des  Païs-Bas.  Comme  cette  Décla- 
ration de  l’Elcâeur  venoit  d’être  réitérée,  le  Miniflrc  des  Etats  leur  manda 
que  la  Cour  de  Danncmarck  avoit  déclaré,  que  fes  troupes  rcflcroicnt  au 
fervice  des  Puiffances  Maritimes.  Les  Etats  Generaux  avoient  beaucoup  in- 
flué à cette  Déclaration.  Ce  fut  en  parlant  au  Miniftre  Danois,  qui  étoit 
auprès  d’eux  d’une  maniéré  verte  & precife.  Auflï  avoient- ils  déjà  fongé  à 
reparer  le  nombre  de  ces  troupes.  C’étoit  en  prenant  huit  mille  hommes 
de  quelques  Cercles  d’Allemagne,  fuivant  une  propofîtion  qui  avoit  été  fur  le 
tapis  depuis  l’hyver  precedent. 

Quoique  ce  point  paroifioit  ôter  tout  embarras,  on  en  tomba  dans  un  au- 
tre. Ce  fut  qu’on  aperçût  que  les  Alliez  du  Nord  médiraient  une  inva- 
fion  dans-  la  Poméranie,  pour  y dilperfer  le  Corps  de  Craflau.  Quoique  le 
Roi  de  Suède  n’eut  pas  aquiefcé  à la  Neutralité , il  n’y  avoit  cependant 
pas  fait  breche  de  fa  part.  L’Envoié  de  Suède  fur  ces  notions  infinua  que 
ce  feraient  les  Ennemis  de  la  Suede  qui  la  violeraient.  Il  inféra  que  l’ar- 
mée garante  devoit  agir  contre  ceux-là.  Il  ajouta  que  fi  l’on  laifloit  laire 
cette  àmfion  , l’on  ne  devoit  pas  dans  la  fuite  fe  formnlifcr  fi  le  Koi  ion 
Maître  entroit  auffi  en  quelque  partie  de  l’Allemagne.  L’on  tint  là  drflus 
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■rt  t.  pendant  le  congres  une  conférence  avec  les  Miniftrcs  des  Garans , pour  pren- 

dre  des  mefures  pour  prévenir  cette  invafion.  On  en  parla  fortement  à celui 

de  Dannemarck.  On  dépêcha  un  Exprès  au  Roi  Auguste,  pour  le  dé- 
tourner d’y  concourrir.  Avec  tout  cela  quoique  l’on  fut  au  dernier  jour  de 
Juin  l’armée  garante  n’étoit  pas  prête  à être  aflërablée.  Il  n’y  avoit  rien  de 
réglé  pour  les  vivres  pour  les  troupes  Palatines , qui  dévoient  foire  les  deux 
tiers  du  contingent  des  deux  Puiflancès  maritimes.  D’ailleurs  d’autres  Gaians 
ne  s’emprefloient  pas  de  foire  marcher  les  leurs.  De  forte  qu’il  y avoit  à crain- 
dre d’entendre  gronda-  le  tonnerre,  fons  qu’on  pût  conjurer  l’imminent  ora- 
ge On  renouvella  une  conférence  avec  les  Miniftrcs  Garans.  L’on  y fit  ap« 
pellcr  ceux  de  Dannemarck  8c  du  Roi  Auguste.  On  leur  propofa  un  armi- 
llicc.  Ceux-ci  s’exeuferent  d’y  donner  les  mains,  puis  qu’on  etoit  au  com- 
mencement , 8c  non  pas  à la  fin  de  la  Campagne.  Ils  ajoutèrent  qu’on 
accepteroit  bien  la  médiation  fi  le  Roi  de  Suede  vouloit  en  faire  autant 
de  fo  part.  On  infifta  auprès  de  celui  de  Suede  fur  ce  dernier  point.  Le 
Prince  Eugène,  qui  fé  trouva  à cette  Conférence,  remontra  a ceux  des 
Alliez  du  Nord,  que  les  Garans  prendraient  en  fore  raauvaife  part  li  l’on 
foifok  l’invafion  en  Poméranie.  On  renouvella  les  inftancçs  pour  faire 
marcher  le  corps  pour  le  maintien  de  la  Neutralité.  Cela  fufeita  un 
nouvel  embaras.  Le  Comte  de  Wertheren  arriva  dans  ce  même  tems 
à la  Haie,  pour  aller  à Francfort  pour  l’Eleééion  de  l’Emperoir.  Il  de- 
manda au  Roi  de  Pruflé  le  paflage  fur  fes  terres  pour  foire  l’invafion  en 
Pomeranie.  D'ailleurs  il  ajouta  que  le  Roi  fon  Maître  pût  commander  l’ar- 
mée garante,  à quoi  l’on  ne  pouvoit  aquiefeer.  Il  arriva  un  autre  incident. 
L’Eleéteur  Palatin  avoit  fait  marcher  vers  la  Silefic  fes  8.  bataillons,  dont  on 
a fi  fouvent  parlé.  Il  envoia  à la  Haie  un  nouveau  Miniftre.  Celui  - ci  pre- 
fenta  un  Mémoire  aux  Etats.  Il  rouloit  à leur  foire  part  que  l’Eleéleur  fon 
Maître  avoit  donné  des  ordres  pour  les  foire  revenir.  La  raifbn  étoit  parce 
que  la  Grande  Bretagne  n’avoit  pas  donné  les  ordres,  ainfi  qu’on  étoit  conve- 
nu,pour  leur  fournir  defopart  le  pain,  8c  qu’elle  leur  refufoit  le  fourage.  On 
en  écrivit  au  Duc  de  Marlborough  , qui  ne  pouvoit  pas  y remédier  de  fon 
Chef.  L’Eleéteur  avoit  pourtant  ordonné  au  General,  qui  commandoit  ces 
bataillons,  de  différer  le  retour  de  dix  jours.  C’étoit  pour  donner  le  tems  d^jr 
pourvoir , s’il  importoit  aux  Alliez  qu’ils  reftaflènt  en  Silefie.  L’embarras 
étoit  d’autant  plus  grand,  qu’il  y avoit  à craindre,  que  ces  bataillons  rebrouf- 
fant , les  troupes  des  autres  Garans  n’auraient  pas  voulu  avancer.  Audi  bien 
des  gens  curent  le  foupçon,  fondé  ou  non,  que  cet  incident  étoit  fufeité  par 
quelque  connivence.  11  y eut  d’ailleurs  une  augmentation  de  nouvel  embarras. 
Sa  fource  venoit  de  nouvelles  demandes  de  la  Cour  de  Dannemarck.  Son  Mi- 
niftre déclara  que  fon  Maître  retirerait  fes  troupes,  à moins  qu’on  ne  joignit 
aux  fiennes  l’armée  garante  pour  agir  contre  les  Suédois.  On  attribua  cette 
nouveauté  à la  foiblefîc  de  fonConfril.  Celui-ci  lui  infpiroit  de  fc  prévaloir  des 
circonftanccs  des  tems,  8c  de  ce  qu’il  paroiftoit  qu’on  negligeoit  le  renouvelle- 
ment du  Traité  defenfif.  Il  y eut  en  même  rems  une  Déclaration  de  l’Evêque  de 
Munfter.  Elle  porroit  que  ce  Prélat  vouloit  bien  donner  fon  contingent  pour 
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maintenir  la  Neutralité  de  l’Empire,  mais  non  pas  pour  agir  contre  la  Sucde,  1711.’ 
ni  fous  les  ordres  du  Roi  Au gust  e.  L’Ambafladcur  du  Czar  demanda  une  • ■ - 
conférence  chez  lui.  Elle  roula  tou  jours  fur  la  même  chanfon  de  la  jonction 
des  troupes  de  la  Neutralité  avec  celles  de  Ruflic.  On  lui  fignifia  nettement 
qu’on  ne  pouvoir  les  emploier  à troubler  l’Empire,  puis  qu'elles  étoient  defti- 
nées  à fa  tranquillité.  Le  Comte  de  Wcrthcrn  vint  aufli  à la  charge  apres  la 
réception  d’un  Exprès  du  Roi  fon  Maître.  On  lui  parla  fur  le  même  ton. 

On  fe  lafla  même  des  menaces  de  ce  Roi  de  vouloir  retirer  fes  troupes.  On 
lui  fit  entendre  dans  une  conférence  qu’il  pouvoit  le  faire,  mais  aufli  qu’en  ce 
cas  feroit-on  obligé  de  prendre  d’autres  mefures  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité de  l’Empire.  Le  Comte  redepécha  l’Exprcs  avec  de  ferieufes  remon- 
trances. Nonoblîant  toutes  celles  faites  à la  Cour  de  Danncmarck,  elle  re- 
commença à parler  du  rapcl  de  fon  corps  de  troupes.  On  çrut  que  c’ctoit 
par  le  Comte  de  Lagnalco , que  le  Roi  Auguste  porta  celui  de  Dannc- 
marck à ces  menaces.  Comme  fuivant  le  Traité  qu’on  avoit  avec  ce  Roi-là, 

nr  les  troupes,  il  ne  pouvoit  les  rapeller  pendant  la  guerre}  6c  même  après 
n feulement  après  la  notification  de  fix  mois,  les  Etats  firent  une  reponfc 
allez  lolide  6c  allez  vertement  au  Mini  lire  de  ce  Roi-là,  pour  le  porter. à dé- 
pêcher, comme  il  fit,  fon  Secrétaire  à fa  Cour.  Ce  fut  même  avec  une  rdb- 
lution  qu’ils  avoient  fagement  prife.  Les  gens  clair-voians  femblcrcnt  prévoir 
que  toutes  ces  difficultez  n’avoient  en  vue,  que  d’empêcher  que  l’Armée  ga- 
rante ne  vint  à être  d’oblhcle  à l’invafion  de  la  Poméranie.  On  crût  que  dans 
une  pareille  vûè  les  Alliez  du  Nord  avoient  prévalu  fur  les  Villes  Anfeatiqucs 
de  Hambourg,  Lubeck  6c  Breme.  Ces  Villes  déclarèrent  qu’elles  ne  pou- 
voient  pas  fournir  les  Canons  6c  les  munitions  exigées  dans  l’Aéle  de  Neutra- 
lité. Elles  fàifoient  des  reprefentations  qu’elles  ctoient  des  Villes  libres.  El- 
les ajoutoient  qu’elles  fe  trouveraient  expofées  entre  les  Pui (Tances  Ennemies  du 
Nord  comme  entre  l'enclume  6c  le  marteau.  Par-là  elles  étoient  dam  une 
aprehenfion  extrême,  par  l’aproche  des  Armées , de  tomber  en  proie  à celles 
qui  auraient  le  defliis  fur  l’autre.  Ces  déclarations  contribuoient  à rendre  in- 
certaine l’Armée  garante.  Cependant  les  Miniltres  de  Danncmarck  6c  du  Roi 
Auguste  reïtcrcrent  leurs  inltances  pour  l’avoir.  Ils  alléguèrent  le  paflage 
de  l’Aéfe  de  Neutralité.  C’étoit-là  où  il  étoit  dit  qu’on  fe  joindrait  à la  par- 
tie lefée.  Ils  pretendoient  que  le  Roi  de  Suède-  n’aiant  pas  accepté  cet 
Afte-là , ii  en  étoit  l’infraércur.  On  avoit  beau  leur  alléguer  que  leurs  Maî- 
tres ne  l’avoient  pas  aufli  accepté  que  fous  des  reltriclions.  On  convint  ce- 
pendant le  14.  d'Aout  de  trois  Articles,  raportez  ci-ddîûs,  dont  le  fécond 
regardoit  l’Armée  de  Craflau  que  les  Alliez  du  Nord  médiraient  d’attaquer. 
L’Envoie  de  Suède  ne  faifoit  point  de  millerc  de  dire  qu’elle  tacherait  d’en  ve- 
nir à un  combat , puis  qu’il  ne  rclloit  à la  Suede  que  le  parti  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Les  Etats  firent  prier  ce  Miniftre  à une  conférence,  après  lui  avoir 
parlé  fortement  fur  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer  Baltiouc  : ou  lui  pro- 
pofa  le  renouvellement  du  Traité  du  Commerce.  Ce  Minilire,  nonob liant 
fes  ordres,  déclina  d’entrer  en  matière  là-deflùs.  Il  allégua  que  ce  Traité  pou- 
voit 
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j-t  t ro't  être  mieux  négocié  à Stockholm.  Sa  raifon  ctoit  que  la  Regence  favoit 
' mieux  ce  qu’elle  pouvoir  accorder,  & qu’il  y ferait  plûtôc  conclu.  On  aper- 
çut par  fes  difeours  qu’il  y aurait  bien  des  traverfes.  C’étoit  que  les  Suédois 
prétendoient  que  l’ancien  Traité,  qui  étoit  expiré,  étoit  trop , & autant  avan- 
tageux aux  Sujets  de  la  République  qu’il  ctoit  prejudiciable  aux  Suédois. 

AinG  ceux-ci  paroifToient  dans  la  ditpofition  de  ne  pas  accorder  tout  le  conte- _ 
nu  du  Traité  expiré.  Les  difficultcz  en  rouleraient  fur  bien  douze  ou  quinze* 
Articles.  Il  y en  avoit  par  exemple  deux  que  les  Suédois  vouloient  abfolu- 
ment  rejetter.  L’un  étoit  qu’ils  ne  vouloient  plus  permettre  aux  Marchands 
Hollandois,  qui  étoient  en  Suede,  ou  à leurs  Commiffiomuires,  de  courir 
dans  le  plat  pais  pour  y faire  des  achats.  Ils  difoient  que  comme  ceux-ci 
avoient  de  l’argent  comptant,  ils  achctoicnt  à grand  marché  ce  qu’ils  vou- 
loicnt.  Les  Suédois  qui  n’étoient  pas  fi  pecunieux  ne  pouvoient  pas  en 
faire  de  même.  Par-la  tout  l’avantage  reluirait  au  profit  des  Hollandois. 

Le  fécond  Article  rouloit  fur  ce  que  les  Navires  des  Sujets  de  la  Répu- 
blique qui  alloicnt  en  Suede  jouïffbient  ci-devant  d’une  prérogative.  Elle 
i confiftoit  en  ce  qu^jls  étoient  reçûs  dans  les  différera  Ports  de  la  Suède 
fur  le  même  pied , que  ceux  de  cette  Nation-là.  On  vouloir  dans  la  fui- 
te leur  impolcr  de  plus  greffes  charges.  La  raifon  que  les  Suédois  alle- 
guoient  étoit  que  les  Navires  Marchands  de  Suede  étoient  bâtis  pour  fer- 
vir  en  même  tems  pour  trafiquer , & pour  faire  la  Guerre.  Par-là  ils 
étoient  d’une  plus  grande  depenfe,  puis  qu’il  leur  faloit  pour  le  moins  cinquan- 
te hommes  d’équipage.  Il  n’en  étoit  pas  dé  même  des  Navires  Marchands 
Hollandois,  qui  n'avoient  que  fix  ou  huit  Matelots  pour  la  manœuvre.  Ce- 
la fût  caule  que  pendant  le  relie  de  l’année  l’on  n’en  parla  plus.  ' 

Pendant  que  ces  négociations  relatives  à la  Suede  occupoicnt  le  tapis,  l’on 
fut  furpris  de  quelques  infinuatiora  répandues  fous  main  par  quelqu’un  de  la 
Cour  du  Roi  Auguste.  Elles  rouloient  fur  ce  que  le  Czar  le  trouvoit  pi- 
qué contre  les  deux  Puiffanccs  Maritimes.  Ce  devoit  être  fur  l’imagination 
chimérique , qu’elles  avoient  travaillé  à lui  fufeiter  la  Guerre  de  la  part  de  la 
Porte  Ottomane.  Comme  le  foin  qu’elles  avoient  eu  pour  offrir  leur  média- 
tion pour  la  Paix  dementoit  notoirement  ce  qu’on'avançoit  de  la  Gourde  Saxe, 
on  foupçonna  qu’on  ne  voulût  de  gaieté  de  cœur  leur  fufeiter  une  querelle  non 
méritée.  Cependant  le  principal  but  tendoit  à faire  que  les  deux  Puiffanccs 
Maritimes  ne  portaffènt  de  l’obftacle  aux  deficira  fur  la  Poméranie.  Ceux- 
/ ci  prroiflbient  avoir  pris  plus  de  vigueur,  depuis  la  Paix  que  le  Czar  ve- 
noit  de  faire  avec  la  Porte.  Il  (cmble  fuperflu  de  raporter  les  entrevues 
du  Czar  avec  le  Roi  Auguste,  ni  la  marche  de  fes  troupes,  ni  la  fien- 
ne  propre  pour  les  aller  joindre.  Tout  lui  rit  nu  commencement.  Il  tra- 
versa avec  luccés  la  Valachic  & la  Moldavie.  Les  Turcs  de  leur  côté 
' qui  avoient  traîné  par  divers  incidcns  leur  marche , arriverez  au  Danube. 

Ils  pafferent  cette  Rivière.  Ils  attaquèrent  les  Molcovitcs.  Ceux-ci  étoient 
campez  fur  la  Rivière  de  Pruth.  Il  y eut  combit  au  delavantage  des  RuP 
fiens.  Il  courut  quantité  de  nouvelles  venant  Pologne,  & même  de  la 
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part  des  Mofeovites.  Elles  oortoient  toutes  qu’ils  avoient  eu  un  avantage  de-  171 1' 
cifif  lur  les  T urcs.  Le  Miniltre  du  Roi  A ü g u s t e les  débita  à la  Haie.  On  ~ ■ 

le  turlupina  au  Congre  fur  des  avis  contraires.  Ceux-ci  étoient  venus  de  la 
part  du  Colonel  Funck  Envoié  de  Suède  à la  Porte  II  yen  avoit  du  4.  f.  6c 
7.  d’Août.  Les  voici  avec  une  Relation  qu’on  en  eut  de  Vienne. 


Le  4.  Août  ijrtl. 

t t 

Hier  il  arriva  ici  plufieurs  Couriers  & Lettres  du  Grand  Vifir  avec  la  nou-  Lettre 
velle  delà  défaite  entière  de  l’Armce  Mofeovite  forte  dedocoo.  8ccom-  ,du  c®*i 
mandée  par  le  Czar  en  perfonne.  L’Aélion  commença  le  tp.  Juillet  après 
midi.  Les  Turcs  & les  Tartares  tuèrent  ce  joui-là  plus  de  50000.  Mofeo-  de  Coa- 
vites.  La  nuit  les  empêcha  de  continuer  le  maflacre.  Des  Mofeovites  ne  pou-  flamino- 
vant  fc  fouver  parce  qu’ils  étoient  entourez  de  tous  cotez  firent  pendant  la  J1' ef  urI* 
nuit  une  efpecc  de  retranchement  de  leurs  chevaux  de  Frilc.  Le  lendemain  du  Cz« 
matin, dès  que  le  Grand  Vifir  eut  commencé  à foire  jouer  fon  canon,  leCzar  à U 
lui  envoia  un  Officier  8c  demanda  à capituler,  offrant  de  faire  la  Paix  avec  la  1>rnth, 
Porte  8e  à même  tems  avec  le  Roi.  Les  Turcs  aiant  neanmoins  encore  con-  ÿ 
tinué  leur  canonnade  , le  Czar  envoia  encore  4.  Officiers  avec  la  même  offre  Août. 

& la  prière  de  foire  cefter  le  canon,  ce  qui  lui  fut  enfin  accordé.  Là-deflus 
Schaffirof  fon  Miniftre  d’Etat  6c  le  jeune  Czremcthoflfvinrcnt  trouver  le  Grand 
Vifir,  6c  il  promit  pour  eux  , 1.  De  rendre  Afoph  dans  l’état  où  il  l’a  pris. 

2.  De  démolir  les  fortereffes  de  Kamienk,  Tagarok  6c  Samora.  3.  De  re- 
mettre l’Ukraine  dans  fon  ancienne  liberté.  De  ne  plus  fc  mêler  des  affai- 
res de  Pologne,  f De  livrer  le  Hofpodar  de  Moldavie  avec  un  autre  rebelle 
nommé  Saba.  6.  De  foire  remettre  au  Grand  Vifir  toute  l’ Artillerie  6c  tou- 
tes les  Munitions  de  Guerre  de  fon  Armée.  Ces  articles  8c  quelques  autres  de 
même  nature  furent  comme  préliminairement  arrêtez  pour  être  plus  étendus 
6c  amplifiez  à Bender , où  lefdits  Schaffiroffi  8t  Czeremetoff  ont  été  con- 
duits en  otage.  Le  relie  de  l’Armée  Mefcovite  a eu  la  permiflion  de  fe  reti- 
rer avec  le  Czar  vers  Kioff.  Comme  elle  étoit  déjà  avant  la  bataille  réduite 
à un  état  pitoiablc  par  la  foim  6c  par  les  fotigues,  8c  que  d’ailleurs  les  Tarta- 
res doivent  l’efcorter  dans  fo  marche,  on  compte  qu’il  n’en  arrivera  que  très 
peu  en  Mofcovic.  Le  General  Poniatofsky  demanda  que  le  Roi  fut  compris 
dans  la  Paix.  Ce  que  Sa  Majefté  fit  auffi  elle-même  , étant  enfiiite  arrivée 
au  Camp  du  Grand  Vifir;  mais  celui-ci  aiant  vû  les  conditions  propofées  par 
Sa  Majefté , crut  devoir  demander  là-dcfl'us  des  ordres  du  Grand  Seigneur 
avant  ciue  de  pafler  outre.  Et  en  les  attendant  il  fait  faire  de  petites  journées 
à ce  relie  de  Mofeovites,  qu’il  fait  conduire  vers  leurs  frontières.  Tous  les 
Vifirs  d’ici,  auffi-bicn  que  le  GrandMufti,  m’ont  aflïiré  que  le  Grand  Sei- 
gneur ell  dans  une  ferme  refolution  de  faire  avoir  au  Roi  une  entière  fotis- 
faéfion  ayant  que  ledit  relie  foit  for»  de  fon  pouvoir.  Et  un  Miniftre 
de  grande  confédération  nommé  Kapibzilcr  Kihajafi  a été  envoié  à Ben- 
der avec  des  ordres  au  Grand  Vifir  pour  la  Paix  entre  Sa  Majefté  & 
leCzar.  'iWi  f— : 

* Tome  PI.  - Ooo  . Le 
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*7r*«  Le  f.  Ao/it  îytt. 

Hier  je  prelénçai  par  ordre  au  Grand  Seigneur  lui  même  5c  au  Caimakan 
un  Mémoire  pour  recommander  les  intérêts  du  Roi  dans  la  Paix  à faire 
entre  la  Porte  Se  le  Czar.  Aujourd'hui  j’ai  eu  audience  du  Caimakan,  le 
Mufti  Se  le  Seliktar  Bacha  prefens.  Ils  m’ont  dit  pour  rcponlc  audit  Mémoi- 
re, que  le  Grand  Seigneur,  peu  content  de  ce  qui  s’cll  pallê  à cet  egard, a dé- 
jà envoie  des  ordres  précis  au  Grand  Vifir  de  ménager  les  intérêts  du  Roi  à 
l’entiere  üiisfaction  de  Sa  Majefté.  Je  l’ai  mande  aujourd’hui  à Sa  Majeiic  qi  i 
(b  trouve  à Bender  avec  le  Grand  Vifir  Sc  les  Plcnipotcntiarcs  Mofcovites 
ci-deflùs  nommez. 

Le  7.  Août. 

LE  Kihaja  Osman  Aga  du  Grand  Vifir,  qui  aporta  la  nouvelle  delà  Viétoire, 
Sc  qui  fe  (lattoit  par-là  d’un  grand  avancement,  a au  contraire  été  comme 
dégradé , aiant  eu  un  emploi  moins  considérable  que  celui  qu'il  avoit.  L’Empe- 
reur a voulu  faire  connoitre  par-là  au  Grand  Vifir,  que  fa  conduite  par  raport  au 
Roi  avoit  diminué  le  contentement  qu’il  avoit  d’une  aufli  grande  Victoire. 

Depuis  l’arrivée  de  ces  bonnes  nouvelles,  le  Grand  Seigneur  s’eft  diverti  à 
entendre  la  mufique  Sc  a fait  faire  tous  les  jours  pluficurs  déchargés  de  canon. 
Bref,  la  joye  cil  ici  extraordinaire. 

Voi  ca  ce  qu’on  reçût  de  Vienne.. 

LA  pofte  de  Vienne  eft  arrivée.  Les  Nouvelles  qu’elle  nporte  font  allez 
conformes  celles  que  vous  venez  de  lire.  Elles  dilènt  qu’on  voit  à 
Vienne  des  Lettres  du  Baron , Nchtn,  écrites  de  Peterwaradin  le  17. 
d’Août,  Sc  qui  afl'urent  que  les  Turcs  y àvoient  fait  de  grandes  réjouïlîânces 
pour  une  Viétoirc  remportée  par  le  Grand  Vifir,  fur  le  Czar',  Sc  pour  une 
Paix  très-avantageule  dont  elle  avoir  été  fuivic  ; Que  les  Lettres  de  Vc- 
lachic  difent  la  même  chofe  -,  Sc  qu’elles  y ajoutent  diverfes  circonftar.- 
çcsj,  eiitr’autrcs  celles-ci.  - il. cil:  vrai  que  la  Bataille  dura  trois  jours,  Sc 
que* le  premier  jour  les  ^lqfdpvîtcs  ÿr eurent  quelque  avantage}  mais  ils  perdi- 
rent enfuitc  beaucoup., fié:  monde  , Sc  .fc  trouvèrent  fort  preflèi  de  h faim , 
parce  que  les  Tarrajcs  leaii  avo.içnt  çm  pé.lcs  vivres,  Sc  qu’ils  ce  lavoiCnt  plus 
où  en  prendre.  En  celte  extrémité  Sa  Màjeftc  Czarieune  trotiva  à propos  de 
demander  la  I^ux.  Eiicltiifiut  accordée,  maison  termes  pleins  de  dclagrc- 
çoent,,  conditio^Sffort  oncrciilcs.,-  On  allure  que  le  Czar  s’obligé 

qe  rçndre  à la  Porte  Quoni^p’A'sçtKjjj - avec  tout  le  Pais  qui  en  dépend } 
comme  aufli  de  démolies  Fous  lqjqdz  fur.  le  Saman,  Sc  de  ne  plus  fc  mêler 
des  affaires  des  Polor^js,,  ni  dés  Coi  tques ,,  S’i.  enfin  de  rendre  tous  les  Turcs 
qu’il  peut  avoir  pris  Éfdavcs.ou  Piifonmcrs.  On  ajoute  que  le  Roi  de  Suè- 
de, qui  naturellement  devdit.  erre  cohipris'  cri  . cette  Paix , y a été  traîtrcuic- 
jent  abandonne  par  le  Vifir } Sc.que  l’on  u’ÿ  a llipulc  autre  chofe  en  fa  l'a- 


voir, que  la  fureté  de  fon  retour  en  Suède.’ 
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Les  Turcs  onrpromis  au  Czar  de  lui  fournir  des  vivres,  jufques'  à ce 
qu’il  foie  rentré  en  les  propres  frontières,  ce  qui  ne  lui  Im  pênvus  , qliV 
près  que  Sa  Maiefté  Czarienne  aura  exécuté  les  principales  Conditions  d» 
Traité.  ■ 

L’on  ne  raporte  pas  les  différentes  Relations  5c  Lettres  qu’on  recevoir  de 
Pologne,  £c  de  quelques  Minimes  du  Czar.-  C’eit  pour  épargner  la  honte 
qu’iMcur  en  rcfulteroit  d’avoir  deguife  fi  grodiercinent  fa  vente  Gelie-cl 
confifloit  en  ce  que  le  Ozar  étoit  tombé  dans^a  même  faute  i,  dans  l'qnélle  le 
Roi  de  Sucde  s’étoit  laifle  aller.  C’croit  d’avancer  (i  avant- dafcs  un  pats  ^ fans 
fc  prccautionner  pour  une  retraite.  Le  Czar  fe  trouva  comme  dans  un  KHttt 
Il  n’avoit  ni  vivres  pour  les  troupes,  ni  fourrage  pour  la  Cavalerie,  fats 
munitions  de  guerre.  Il  étoit  pour  ainfï  dire  entouré.  11 1b  remit  à la  merci 
des  Turcs.  I!  leur  envoia  des  Officiers  pour  offi  ir  la  paix.  Comn»e  il 
l’avidité  des  Turcs,  il  envoia  deux  cent  mille  Dudits  au  GrnhJ  Vizir.  ' -Os* 
lui-ci  lui  impoli  les  conditions  de  paix.  G’ét'pft  'ciè  diflîtriukHN^fc rûeeflairtt 
conduite  du  Czar.  Ce.  Conditions  étaient  en  Langue  ItalicnrtW,Cl  qui  sproebè 
de  beaucoup  de  fa  Langue  Franque,  ufitée  en  Turquie.  Elles'  étoient- ùe'k 
teneur  luivante.  \ 1 ' 

ji.» 

COpia  dcl  Temezuck  b Ijf renient o di  pace  dato  nHi  Mofbèvitîfi'  J.V'êJjfitw  di 
que  fia  veridita  Jcrikàrp  è ch : per  la  grnzia  di  Dh  nvcttdo  il^ittôriefbrfirx 
cita  Mujitlmanno , colf  ajfcdio  c tirage  riflrefto  lu  angofiie  il  Czaro  ai  Mofcovia 
con  fatto  il  J ho  e/crcito  nelh  vicinanze  dcl  fi  unie  Prtclh , hà  fuplkarek  meihnt  la 
pace  ed  ad  iftanzadel  delta  Czaro  fi  fono  fiefi  accordai i li  Traitait  ed  artuoli  ht 
quefia  maniera. 

.Che 


Hit. 


. . . : 


con 


lhe  debba  riftiluir;  la  forjtczz*  d'Jzaek  mlla  forma  che  b fiat  a per  l'adietr « 
li  fim  territorii  ci  altre  dipendenze.  • > ' f \ 

lhe  Taigaty  Cbameachi , e b ntiova' for tezza  fabricata  alla  bocca  delfmme 


Che 

Samar , Jiâno  totalmenie  dcmoliti,  lafeiando  i canon! , e le  munizioni  dignerra 
délia  fvrtczza  di  Cb.mcncbi  ail'  eccelfa  Porta  , fenza  poter  piit  fabricMc  in  quel 
luogo  ultra fortezzad  - -fa  - - . • 

Che  il  Czaro  non  fi  debba  ingerire nelli  Polctccbi  tttd  anco  nelli  Cofaicbi  diprth 
denti  Je 1 i m;demi , dètti'Barbatei'-è  Forçait,  Vdbte  anco  in  qaelli  dipemlent-t- del 
feliciffimo  TIano  Dcvlet  Obérai , hfà'lafciarli  nellà  maniera  frifiina,  e ritirarli. 
mano  da  lutte  quelle  parti.  ’ : ' ■ ' \ 

* Cbe  li  mer canti  paffano  ventre  per  terra  al  fudetto.  dominio  colle  loro  merci , mi 
che  notî  ofiia  da  refulcr  perfona  alcuna  in  qùalità  H' Ambafciadoro  ali'  eccelfa 
Porta. 

' Cbe  tutti  li  Mnfulmxmii  cbe  fi  trovano-  febiavi  tant»  di  prima , quant o fatti 
hella  pnfente  Gucrrd  in  niarn  de'  ’-Mofcoviti  fiant  vimiffi  in  liheïtà. 

Che  il  Ri  di  Suezia  effendofi  ricoverata  fitto  Valu  de! T autorevoie  froteziont 
Hoir  ' eccelfa  Pâtf’a  , poffa  aver  paffagio  Ixbtro  e fittero , fenza  ch'egli  fia  impedito , 
r.ed  oppoflo  in  alcuna  maniera  dà  àlfifcpviti , ejetràdi  loro  fo  accorderfnnp  efa» 
Yltimi  di  far  la-ptce sfàuaf tiré.' — ' - - ' 

Ooo  i S 
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ntl.  E per  Pauvenire  no»  fi  debba  far ' aggravio  ned  infulto  d'alcuna  forte  daJP  te- 
■ . ■■  colfa  Porta  alli  Mofcoviti , fimilmente  anche  loro  non  ne  faranno  al  h fuddili  ed 

a/tri  dépendent i délia  medema. 

Là  onde  s' implora  dali'  immenfa  bontk  Regia  del  mio  Potentiffmo  Clément iffi- 
mo  Imper  adore  Padrone , di  compiacerfi  di  ratifie  are  li  fudetti  articoli,  e diffimu- 
mulare  li  cattivi  comportamenti  pajfati  del  fudetto  Czaro  -,  coii  nella  fudetta  marne- 
ra in  virtv  délia  mia  autoru  à Plenipotcnziaria  fi  i fief 6 il  prefente  Ifir ornent  o e 
tonfignato  alli  medemi. 

Pereià  fi  tratteneranne  gli  oftaggi  che  fi  faranno  datidal  fuditto  Czaro  per  l'e- 
feeuzione  délit  Trattati  ed  articoli , comprefi  nel fuditto  Ifir  ornent  o,  corne  anco  fa- 
ranno confegnati  i'ambe  le  parti  li  Iflromenti  di  P ace  detti  Temezuk , e poi  il  fuo 
efercito  potrà  and  are  liberamente  per  le  flrade  diritte  al  fuo  paefet,  fenza  che  gli 
venga  fat  ta  alcnna  moleftia,  tanto  dalP  Efercito  vittoriofo  corne  dalla  parte  delli 
Tartan  ed  altri-,  imper ochi  faranno  tneffi  in  efeeuzione  li  fudetti  articoli  e date  le 
eapitulazioni  ïambe  Je  parti,  e poi  li  due  oftaggi  che  fi  trovano  nel  vittoriofo  Cant- 
po,  gli  efemplari  frà  li  P rimât  i délia  Nazione  del  Me  (fia,  il  fuo  intimo  Cancel- 
liere  Baron  Pietro  Saffirof,  (fi  ed  il  figlio  del  Szeremet  Michael  di  Boris , che  il 
loro  fine  ter  mi  ni  in  bene , doppo  che  avranno  adempilo  il  tutto,  fi  dara  loro  licen - 
za  di  partire  immediatemente  verfo  la  loro  Patria.  In  fede  di  che  fi  è notato  il 
prefente  feritto. 

Dato  ntl  Campo  Hoshgleteti  ( cioè  nel  Camfo  nominato  in  qui  fl  a occafione  bene 
paffato)  alli  6.  délia  Luna  Giemaziel  Abiré  Panne  i izj.  a'i  i;.  di  Luglio  1711. 

«*-•  , » . 

Ce  fut  là-deffus,  que  comme  le  danger  ctoit  preiïant  l'habile  Vice-Chan- 
celier Schaffirow  avec  le  Major  General  Schcrcmettow,  ligna  les  articles  qui 
. .•  fuivent. 


Traité 
de  Paix 
des  Mof- 
covites 
avec  les 
Turcs, 
du  11. 
Juillet. 


Ivini  favente  gratiâ  Serenijfmi  ac  Potentifjimi  Magni  Domitü  Czari  (fi 


Magni  Ducis  P ET  RI  A L EX  10 IV If  Z lot  tut  Mufti æ Autocratoris. 
nos  infraferipti  nominati  Plenipotentiarii  bifee  notum  facimus.  Nos  cum  Serenif- 
fimi  ac  Patentifftmi  Domini  Sultani  A C HM ETIS  Cbami  Illufir tffimo  Magno 
yizirio  Maebmete  Pafcia  pofi  exortum  utriufjue  lmperii  bellum,  fequentem  de 
cternà  P ace  Ti  allai  um,  nnclufiffe. 

I.  Poftquam  Pax  inter  Czaream  Majeftatem  (fi  Sultaneam  Majeftatem  que 
jam  ante  a inter  ceffit , rapt  a effet T utriufque  entrât  us  etiam  jam  manu  s conferuif 
fent , ulterierem  (fi  omnimodam  tanti  humant  fanguinis  effufionem  prmertendi 
anima,  de  refiaurandd  Paco  confilium  initum,  atemùmque  durât ura  Pax  fequèn- 
tibus  fub  conditionibus  inita  fuit  (fi  conclufa  : Vtpotè  reftit uantur  Turcis  occupât te 
ah  illis  urbes  (fi  noviter  extrufla  iterum  defir  uantur,  ut  raque  ex  parte  vactue  re- 
linquantur  -,  Tormenta  omnia  (fi  res  forment  aria , commeatufqus  btllici,  (fi  alia 
ex  illis  abduüa  Czarete  Majeflati  permaneant , txceptis  in  Camemnon-Tolm  exi- 
fientibus  tortnentis  quæ  Turcis  tradantur. 

II.  Unique  parti  Polonorum  rebus  feft  immifetre  Vtl  illorum  Subditos  (fi  ter- 
rai dbi  an  égaré  non  fit  libtrum.  ' , 

III.  Mer  eut  or  es  tara  Czarue  Majefiatis  fubiiti  in  Imperium  Turcicum,  quant 

*"  ■ ...  ^ J . 
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fai  Majeftatis  in  Imperium  Rutbenieum  iterfacere,  redire  & commcrcia  agere,  ijit', 

Omni  liber  talc  gaudeant.  - 

IV.  Quia  Rcx  Sueciæ  proteBioni  face  Majeftatis fe  cammifit,  idcircb  Czarea 
Majeftas,  Sultane  ce  Majeftatis  amicitue  gratià  fe  illi  liber  um  fecurumqut  reddi- 
tum  & tranfiturn  in  ipfius  terras  concejfurar»  promit  fit,  (ft  fi  invicem  convenir $ 
pojfunt  {ft  pacem  cura  illo  inituram. 

V.  Utriufque  partis  tam  Rujficce  quam  Turcia  Subditis  in  poflerum  damnant 
vel  detrimentam  aliquod  à nemine  infer atur. 

VI.  Vigore  TraBatus  hujus  omnia  antecedenter  commijfa  aBa  boftilia  obïmio- 
ni  tradantur , £s?  faBâ  exemplarium  permutatione  ( ad  que m ABum  nos  fufficienti 
Plenipotentiâ  inftruBi  fumus)  utriufque  partis  exercitus  recedant , neque  iniline- 
re  alter  alteri  impedimentum  adferat  vel  damnum. 

VIL  Captivi  Turci  quotquot  illorum  in  Imperio  Czarecc  Majeftatis  (ft  pret- 
fentes  bic  in  Caftris  reperiuntur , libertati  donabuntur  ; fimiliter  ex  parte  fuie  Ma- 
jeflatis omnes  poft  ruptam  pacem  in  captivitatem  abduBi  Subditi  Rtttheni  dirmt - 
tentur  (ft  priftini  liber  taie  gaudebunt. 

In  quorum  fidem  nos  banc  TraBatum  propriis  manibus  fubfct  ipfimus , figi! loque 
notavimus , tft  cum  Illuftrijjimo  Magno  Vizir io  exemplaria  permutavimus . Da- 
tum  in  Caftris  Turcicis  ftilo  veteri  die  12..  Julii  1711. 

Imperii  Vice-Cancellarius  Baro  P^trüs  Schapfirow. 

Generalis  Major  Cornes  Miçhael  Scheremetow. 

Ce  fut  apres  que  le  Czar  fc  trouva  defembarrafle  des  Turcs  qu’il  y eut  une 
nouvelle  feene.  Les  Alliez  du  Nord  s’acharnèrent  contre  les  Suédois.  Le  ' 

pretexte  frivole  qu’ils  pre noient  pour  cela,  rouloit  fur  ce  que  la  Suède  avoit 
rcjctcé  l’Aâc  de  Neutralité.  Il  parut  là-deflus  deux  Manifeftes  en  même 
tems.  L’un  étoit  du  Roi  Auguste,  Sc  l’autre  de  celui  de  Dannemarck. 

Les  voici  tous  deux  de  fuite. 


NOus  FREDERÏC-AUGUSTE,  par  la  grâce  de'Dieu,  Roi  de  ManifeC. 

Pologne,  grand  Duc  de  Lithuanie,  Ruflie,  Prune,  MazovicTSamogicie,  j® 

Kyovic,  Volhinie, Podolie, Podlachic, Livonie,  Smolenfco,  Servie,  & Zlcher-  ]e j 
nicovic)  Duc  de  Saxe,  juliers,  Cléve  Sc  Mons,  comme  auflî  d’Engem  Sc  de  Po’.o- 
Wcftphalie}  Archi- Maréchal  Sc  Eleâeur  de  l’Empire,  auflî  à prefent  Vicai-  gne;  8e 
re  duait  Empire  dans  les  Terres  fous  la  Jurifdiâton  de  Saxe,  Sc  lieux  fujèts 
à un  tel  Vicariat,  Landgrave  en  Thuringe,  Marggravc  de  Mifnie,  Sc  de  la  fi^eT'E* 
Haute  Sc  Baflè  Lufacc  ; Bourggrave  de  Magdebourg  , Comte  Prince  de  ictfeur 
Hcnnebcrg,  Comte  de  la  MarkVRavcnsbourg  Sc  Barby,  Seigneur  de  Raven-  deS«e;  * 
Hein,  Scc.&c.  Ne  doutons  pas,  qu’il  ne  foit  connu  à un  chacun,  comment  *-n  com‘ 
durant  les  prefens  Troubles  de  Suède,  nous  nous  femmes  toujours  Sc  en  toutes  ™ Mar-' 
occalions  tellement  compostez,  qu’un  chacun  puifle  entièrement  rcconnoître  che  en  la 
nôtre  équité,  dont  nous- mêmes  avons  donné  des  preuves  innombrables  à nos  Pomera- 
Enncmis.  • . . ™Sue- 

Et  quoi  que  nous,  par  la  mutinerie  tout  à fait  contraire  de  nos  Ennemis,  ÎU 
fo.’A  Ooo  } euf- d'Août» 
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enflions  pû  être  portez  à d’autres  penfers,  néanmoins  avons-nous  mieux  aimé 
Cuivre  la  paillon  de  nôtre  Ame,  à toute  réputation  inclinée,  que  les  exemples 
de  nos  Ennemis. 

Comme  nous,  à notre  retour  en  Pologne,  l’an  170p.,  par  un  propre  mo- 
tif 6c  Coin,  que  nous  avons  pour  le  repos  general  de  l’Empire,  nous  Com mes 
réfolu,  6c  avons  déclaré  de  ne  vouloir  pas,  en  aucune  maniéré,  molefter  les 
Provinces  Allemandes  du  Roi  de  Suède. 

Quoi  que  peu  de  tems  après  la  Contremarche  du  Corps  de  Craflau  hors  de 
la  Pologne  pour  la  Poméranie,  6c  pluiieurs  raiforts  en  forant,  nous  auroient 
pû  facilement  inciter  à changer  nôtre  intention,  pour  pourfuivre  ledit  Corps 
de  Craflau  jufques  en  Poméranie,  6c  ainli  prévenir  d’abord  ceux,  qui  alors  en 
étoient  fatiguez,  6c  qui  étoient  en  effet  éloignez  de  leurs  machinations  holti- 
lcs,  pour  l’exécution  de  quoi  nous  n’avons  pas  manqué  demoiens,  lorfquenos 
Troupes  étoient  apuiées  par  celles  du  Czar  6c  l’Armée  de  la  Couronne;  ains 
au  contraire  nous  l’avons  diieontinué  par  l’intcrccflîon  des  Hautes  Puiflîmccs 
Alliées  contre  la  France,  fins  confiderer  un  moment  le  confentement  à la  Né- 
gociation de  la  Neutralité  par  elles  moicnnée:  comme  nos  Alliez  de  tous  co- 
tez y ont  confeuti  d’abord , dans  l’efperance  indubitable,  que  le  Roi  de  Suè- 
de accepterait  ladite  Neutralité  principalement  auflî  concernant  le  làlut  6c  le 
repos  de  fes  Provinces  lîtuécs  en  Allemagne,  8c  qu’il  agréerait  6c  ratifierait  la 
Déclaration’ ffiitd  en  fon  nffrh  par  le  Squat  de  Stockholm. 

Mais  oiKs'ell  bien- rôt  éclairCi que1  ni  ladite  nôtre  Déclaration  bien  inten- 
tionnée 8c  pacifique,  11’a  dûëment  été  regardée,  ni  que  le  foin  falutaire  des 
Hauts  Alliez  contre  la  France  n’a  cté  accepté  avec  refoeâ,  mais  au  contrai- 
re le  Roi  de  Suede  a protellé  contre  cette  Neutralité,  6c  a quafi  déclaré  la 
Guerre  avec  degranies  menaces  aux  dits  Hauts  Alliez.  ■ ■ ’-  ' i 

• Ainfrdonc,  uuilque  du  côté  Suodois  on  a effeéHvcinent’agi  contre  la  Neu-’ 
tralité,  tant  ;par  mer  que  par  terre,  6c  qu’encore  dernièrement  Smigclsky  a 
été  envoié  de  la  Poméranie  en  Pologne,  & après-avoir  exercé  plu  fleurs  holli- 
litez,  a été  encore  reçu  dans  la  Poméranie,  6c  que  le  même  a obligé  l’Offi- 
cier, fccrettement  lùrpris  dm  Pologne,  à donner  un  revers  de  fli  main,  qu'a- 
it près  fa  guéuton  il'lè  jettnô,c.  à la  ' Généralité  Suedoife  enJPomcrnnie.  Ce 
donc  qui  Tout  des  claires  marques  du  futur  deflein  du  Rdi.Slt  Suede™,  & du 
Cbrps  d’Arrriéc  .euiPoraeranie  à fes  ordres,  6c  quelles  fuites  périlleufes  on  a à 
1 craindre  à l’avenir.  ■ : <:.•  • ’ 

Ainli  nous  nous  trouvoas  néceffîtez,  pour  prévenir  à l’avenir  tout  le  mal, 
dont  nous  menacent  les  démarchés -du  Roi  de "Suède,  6c  pour  remettre  la  fu- 
reté de  nôtre iGoarqnnej 6c’ Terres,  comme  auflî  pour  détourner  l’inqnienidc 
éc  le  houles-eriemcnt  di  lÆmpire-efi  lk  Snédcv’ apres  avoir  juf- 
ques ici  inutilcmènr  employé  des  th  Wîl-të’  (51  haffêr , avec  'i’iilfi flan* 

cctkinos  fivkis  Alliez,  les  Troupes  doïrihté'la  fotlb* 

ce  du  malheur  quheit  à craindre  ci-fipré$y  &:  po\#  les  frtetrrehhrsd’état , avec 
1 l’aide deü.ieu, afin  qj'tis  nVxecutcdt  pas  |«Wv dértHr»  (WnSrietiX : par  où  nous 
au  contraire  nous  pourrons  procurer  une  bonne  Itireté  contre  un  v.oifirwgc-fi 
pcrillcuxi  ïdv.  il  ' araflbLS  ri  u.q  (t lion  Oüp  i . Je» 

..  -îuj  i o C'O  Mais 
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. Mais  nous  déclarons  .pjr  cclki-ci , que  ni  nous , ni  nos  Alliez  par  ce  nôtre  171 1. 
^ilcm  jqilç,.  ôc  foçcé.pju-  l’Ennemi,  ne  fournies  nullement  d’opinion,  de  lui- 
■te  fr  Guerre  aux  jnnocenï  Sojè^.Suedois,  niais  Jqulement  aux  Troupesarmées 
daas  leur  Pais:  ainlî  donc,  que  nous  promettons  par  celle-ci  de  notre. part, 

I _ ' 6c  au  nom  de  Sa  'Majellé  le  Cz.it , dont  nous  avons  les  Troupes  avec  nous , 

'de  vouloir  laitier  ça  tranquille  poffoÇion  & jouïdancc  de  leurs  ciras  & Biens, 
tous  les  Habitons  6c  Sujets  Su  ôtais  Potnerapiens,  qui  11e  s’opoferont  pas  à 
nos  armes  Se  de  nos  Alliez  , _6c  de  les  détendre  puiflamment  contre  tou- 
tes -forces  6c  doipmagCi  dans  cette  confiance,  que  leldits  Sujas  Suedois- 
J’omeramcD?  acceptcrptç-  tant,  plus  volontiers  cette  nôtre  gracieufe  Décla- 
ration , 6c  de  nos  Alliez,  6c  qu’ils  ne  le  lbûmcttront  pas  iculcmcnt  à tou- 
tes nos  Armées  qui  font  en  marche,  mais  qu’ils  envoieront  aufii  quelques- 
uns  à h rencontre  à leur  charge,  qui  pourront  traiter  avec  le  Commiliariats’y 
trouvant,  toucùantjrtSsrrctencinem . inévitable  Se  ncccflkire  de  ces  Troupes, 
pour  éviter  les  aefordres. 

Nous  alîiirons  auilî,  que  nous  n’agirons  pis  avec  eux  folon  l'exemple 
des  violences  exercées  à nos  Terres  6c  Sujets,  par  les  Suédois,  mais  que 
nous  les  traiterons  en  Chrétien  Se  modérément , Se  que  pour  cela  nous 
tiendrons  fous  une  dilcipline  Se  ordre  rigoureux  nos  propres  Troupes  au- 
xiliaires de  Sa  Majefté  le  Czar,  que  nou;  avons  avec  nous. 

C'ÇjV  pourquoi  que  chacun  peut  autant  moins  douter,  que  tant  plus  de  preu- 
ves de  notre  modération  nous  avons  déjà  fait  voir  en  toutes  occafions.  Ainli 
peuvent  tous  les  Suédois  & autres,  qui  fo  font  fournis  aux  Armes  du  Czar, 
rendre  un  témoignage  confiant  de  l’Equanimité  & modération  de  Sa  Majellé 
le  C zir,  fans  confidcrcr  le  plus  Barbare  traitement,  par  lequel  les  prifonniers 
Huiliers  au  contraire  ont  toujours  été  u!ez  Se.  tourmentez,  & des  autres  pro- 
cédures horribles  exercées  en  plaideurs  endroits  par  les  Suédois  qui  meritoient 
bien  un  rclîcntiment  & reprClaillc  plus  rigoureux. 

’ Mais  en  cas  que  l’un  ou  l’autre  Habitant  $uedois-Pomcranien  fournirait  lui- 
mcme  l’occalîou  à une  aérien  contraire,  Se  qu’il  fc  laificroic  feduire  par  une 
efperancc  vaine  du.fubit  retour  du  Roi  de  Suède,  ou  progrès  fupoîtz des  Turcs 
contre  les  Mofeovites,  ou  par  quelqu’autic  vue,  qu'ils  ne  voudraient  pas 
accepter  Cette  nôtre  Intention  falutaire  , que  nous  6c  nos  Alliez  avons 
pour  eux,  mais  qu’ils  'fc1  déclareraient  hoftilemcnt  ou  par  force  publique, 
ou  machinations  lecrettcs,  comme  auilî  en  quitant  leurs  maifons  : Qu’alors 
ils  fé  le  pourri  ient  attribuer  à eux-mêmes,  quand  ils  foraient  encore  .trai- 
tez comme  des  Enn  mis,  & qu’ils  foraient  ruinez  Se  privez  de  leur  entier} 
principalement  puis  que  leur  imagination  n’elt  pas  fondée,  6c  que  l’état 
defoi’peré  6c  malheureux  du  Roi  de  Suède  cfo  connu  à tout  lemondç.  Où 
i au  contraire  paroi  tient’  les  progrès  victorieux  de  Sa  Majellé  le  Czar,  6c 

la  foùmiffibn  volontaire  à icelle  fans  aucun  coup  d’épée  des  deux  Provin- 
ces 11  renommées,  à lavoir  de  Moldavie. Se  Walachic,  par  les  Manitcllcs 
publiez  des  Princes  dcfdits  Païs,Sc  la  conjonction  de  leurs  Armées  nombreufes 
* avec  celle  du  Czar. 

' Outre  puisque  l<s'Turcs  n’ont  pu  convenir  cafcmbic,  c’dl  pourquoi  cette 

r v '*  < ■ ' ' ' ■ nou- 
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17x1.  nouvelle  Guerre,  qu’ils  ont  commencée,  n’a  rien  pû  effcéiuer  que  leur  dc- 
— faite  entière,  dont  les  avis  certains  font  arrivez,  avec  cette  confirmation, 

Su’il  s’eft  déjà  accordé  une  Paix  éternelle  entre  Sa  Majefté  le  Czar  6c  la  Porte 
ittomane  avec  l'exclufion  du  Roi  de  Suède. 

Selon  ceci  chacun, qui  aime  fon  falut , pourra  profiter  de  cette  admonition, 
bien  intentionnée,  s’il  ne  veut  pas  s’atirer  par  là  propre  faute  un  traitement 
hoftile,  8c  une  jufte  execution  d’étre  brûlé  oc  empalé  au  plus  rude  8c  plus  fe- 
ycre,  ce  qui  fera  principalement  exécuté  aux  Parties  de  Maufc. 

Qu’il  foit  notoire  pour  la  confirmation  de  ceci,  que  nous  avons  auflî  figné 
cette  Lettre  déftnfive  avec  propre  main,  & cacheté  avec  nos  Armes  Roia- 
les  8c  Elcétorales.  Ainfi  fait  dans  la  Campagne  près  de  Strcliz  le  zo, 
d’Août  1711.  ■ 

AUGUSTE  ROI, 

(£.  S.) 

J.  H.  Comte  de  F l e m m i n o.' 
G.  Pauli. 


Manifef- 
te  du  Roi 
«le  Dan- 
nemarît. 


NOus  FR  E D E R I C H IV.  Roi  de  Dannemarc,  8cc.8cc.fai(onslavoirpar 
les  prefentes  à tous  8c  à un  chacun  desHabitans  du  Duché  de  Pomé- 
ranie, tant  Eccléfialliques  que  Séculiers,  ceux  de  la  Nobleflê,  des  Etats, 
Bourgeois,  8c  Païfans,  qui  ont  été  fournis  jufqu’à  préfent  à la  Sucde,  8c 
généralement  4 tous  ceux  à qui  il  apartiendra,  que  comme  nous  fommes 
obligez  de  pénétrer  dans  le  même  Pais  avec  notre  Armée,  pour  mettre  par 
là  en  fureté  nos  fidelles  Sujets  8c  Etats, 8c  détourner, avec  l’aflilhncedc  Dieu, 
l’Orage  dont  ils  étoient  menacez,  8c  qu’il  eft  néanmoins  à craindre  que  les 
fufdits  Habitans  du  Duché  de  Pomeranie,ne  viennent  à abandonner  8c  détrui- 
re ce  qu’ils  ont  fur  la  Terre,  de  peur  d’un  dégât  general  de  la  part  de  nos 
Troupes,  ce  qui  ôteroit  à ces  derniers  le  moien  de  fubfifter:  A cés  caufes, 
fouhaitant  y pourvoir  autant  qu’il  nous  fera  pofîible,  nous  avons  jugé  à pro- 
pos d’avertir  gencrcufement  par  les  préfentes  tous 'les  Habitans  de  la  Poméra- 
nie Suedoifc  en  general,  8c  chacun  en  particulier,  que  nous  avons  dorme  de 
fi  bons  ordres  a nôtre  Armée,  qu’il  ne  leur  fera  fait  aucun  tort,  ni  en  leurs 
Pcrfonnes,  ni  en  leurs  biens,  par  nos  Gens;  Mais  que  chacun  fera  protégé, 

8c  maintenu  dans  la  paifiblc  poflêflîon  de  ce  qui  lui  apartientj  8c  que  nous 
fommes  prêts  à leur  donner  pour  cet  effet  des  Sauvegardes}  à condition  néan- 
moins, qu  à nôtre  arrivée  lefîlits  Habitans  n’abandonneront  point  leurs  Mai- 
fbns  8c  leurs  Terres,  8c  ne  nous  caulcront  aucun  dommage,  directement  ou  ~ 
indireétetnent}  mais  qu’ils  fe  foûmcttront  volontairement  à nous,  obéiront 
à nos  ordres,  nous  prêteront  la  même  fidelité  qu’ils  ont  fait  jufqu’à  prêtent 
a la  Couronne  de  Suède,  8c  nous  payeront  les  Contributions  ordinaires.  En 
ce  cas,  nous  leur  promettons  fur  notre  parole  Royale,  de  prendre  en  nô- 
tre prqtcélion , eux  8c  tous  ceux  qui  leur  aparticnncnt,  8c  de  ne  pas  permet- 
tre qu’il  leur  foit  fait  aucune  violence  en  leurs  Pcrfonnes,  ni  aucune  brèche  en 
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leurs  Droits  & Libertez  ; mais  fi  au  contraire . ils  venoient  à s’opofer  à nos 
deficins,  & à ne  p as  fe  foâ  mettre  à nôtre  volonté  , nous  ferons  obligez,  à 
nôtre  grand  regret , de  leur  faire  fubir  ce  que  la  Guerre  entraîne  après 
foi  j de  forte  qu’ils  auront  à fe  reprocher  à eux- memes  la  totale  ruine  de  leurs 
Biens  & Effets,  & le  danger  de  leur  propre  vie.  Qu’un  chacun  donc  ait  à 
fe  confcrver  & à provenir  tout  dommage  -,  en  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  les 
prefentes,  & y avons  aulli  apliqué  nôtre  Sceau. 


Signé, 

FREDERICK  R E X, 

Et  plus  bas , 


D.  W i b e.  .. 

Donné  à Rollock  le  zi.Août  171  ï.' 

A p r es  la  publication  de  ces  Manifeftcs,  les  troupes  de  ces  deux  Rois  en- 
trèrent en  Pomeranie.  Leur  deflein  étoit  de  faire  le  fiege  de  Stralfond.  L’En- 
voie de  Suede  fe  plaignit  de  ce  que  les  Puiflances  Maritimes',  qui  étoient  en 
alliance  avec  le  Roi  (on  Maître,  laiffoient  cependant  leurs  Minières  auprès 
du  Danncmarck  luivre  l’Armée  de  celui-ci  dans  l’invafion  de  la  Pomeranie. 
Comme  les  ennemis  de  la  Suede  machinoient  d’aller  hyverner  dans  le  Duché 
de  Breme,  les  Etats  Generaux  écrivirent  aux  deux  Rois  de  Pologne  8c  de 
Dannemarck  en  termes  aflëz  forts  pour  les  détourner  d’un  pareil  dcflëin. 
C’étoit  parce  que  c’étoit  trop  avancer  pour  troubler  le  repos  de  l’Empire. 
De  pareilles  exhortations  furent  faites  par  d’autres  Princes  de  ce  voifinagc-là 
& entre  autres  par  l’ Electeur  de  Hanover.  Ce  fut  cependant  avec  aufli  peu 
de  fuccès,  que  toutes  les  longues  négociations  pour  la  neutralité.  Voiant  que 
celle-ci  n’avoit  pû  empêcher  l’invafion  .de  la  Pomeranie  les  Etats  Generaux 
tinrent  une  conférence  au  commencement  d’Oûobre  avec  les  Miniftres  des 
Princes  garans.  On  leur  propofa  de  retirer  leurs  troupes  refpeâives,  à caufe 
de  l’aproche  de  l’hyver.  On  en  tint  une  autre  le  jour  fuivant.  On  y fit  apcl- 
lcr  les  Miniftres  des  Rois  de  Pologne  & de  Danncmarck.  On  leur  rcprclcnta 
qu’on  alloit  faire  retirer  les  troupes  garantes,  mais  que  la  Convention  de  la 
neutralité  de  l’Empire  fublifteroit.  Ainfi  ces  troupes  (croient  toûjours  prêtes 
à marcher  à la  moindre  occafion.  On  leur  ajoûta  qu’on  efperoit  que  puilqué 
les  troupes  Danoifes,  Saxonnes  & autres  ne  pouvoient  pas  fubfifter  dans  la 
Pomeranie,  qui  étoit  broutée,  aufli  bien  que  le  Mecklcmbourg,  on  fonge- 
roit  à ne  pas  charger  les  pais  voiGns,  fituez  dans  l’Empire.  La  raifon  étoit 
parce  qu’en  tel  cas  on  ferait  obligé  à prendre  des  mefures  efficaces  pour  le 
maintien  de  la  neutralité.  Ces  Miniftres  n’aiant  point  d’inftruélion  là-ddTùs, 
ne  purent  que  fe  charger  d’en  faire  leur  raport.  Cependant  celui  de  Dannc- 
marck prefenta  aux  Etats  Generaux  un  Mémoire  plaintif  C’étoit  par  raport 
à un  Placard  qu’ils  venoient  de  faire  publier,  pour  prévenir  la  communication 
de  la  maladie  contagicufc.  Voici  ce  Mémoire.  , 
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„ T E fouffigné  Miniftre  Plénipotentiaire  de  Sa  M.ijeflé  le  Roi  de  Danne- 
„ JL  marck,  Norwegue,  a etc  fort  lurpri*  il  y a quelque  tems,  lors  qu’il 
„ a remarque  dans  un  Placard  de  VV.  HH  PP.  du  4.  de  ce  mois  qu’il  y a 
„ eu  des  gens  allez  malins  ou  mal  informez , qui  leur  avoie/it  donné  des  avis 
„ que  la  pelle  étoit  répandue  à Aliéna,  à Gluckiladt,  & en  d’autres  Places 
„ de  ce  Pais  -,  ôc  quoi  qu’il  favoit  déjà  alors  que  ces  nouvelles  croient  enticre- 
„ ment  faufl'es , il  a pourtant  crû  ncceflaire  d’en  avoir  des  preuves  authenti- 
„ ques.  C cil  pour  cette  railon  qu’il  en  a écrit  tant  à la  Regence  du  Roi  à 
„ Gluckiladt  qu’au  Magiftrat  d’Altena,  dont  il  a reçu  les  certificats  qu’il  fe  - 
,,  donne  l’honneur  de  joindre  à ce  Mémoire.  VV.  HH.  PP.  verront  que 
„ non  feulement  à Altena  fie  à Gluckiladt,  mais  dans  tout  le  Pais  de  Slcf- 
„ wick-Holilein  on  ne  lait  rien,  grâces  à Dieu,  d’une  contagion.  Et  com- 
„ me  il  importe  tant  aux  intérêts  de  fa  Majcilc  le  Roi  de  Dannemarck  fie  au 
„ commerce  de  fes  Sujets  qu’à  celui  des  Sujets  de  VV.  HH.  PP.  d’oter  les 
,,  préventions  à ceux  qui  en  pourront  avoir  conçues  par  le  Placard  du  4.  de 
„ ce  moisj  le  fou  (ligne  prie  très- humblement  VV.  HH.  PP.  de  lever  la  de- 
„ fenfe  du  commerce  qui  a été  faite  fur  de  très- faux  raports,  fit  d'être  entie- 
,,  rcment  rv-rfuadées  qu’on  a pris  fie  prendra  tous  les  foins  imaginables  pour 

„ qu’avec  l’aflillancc  de  Dieu  la  contagion  ne  fe  gliile  dans  les  Païs  fufdits. 

• 

„ Etoit  /igné , 

„ J.  H.  d’Alefeldt. 

„ A la  Haie  le  13.  de  Septembre  1711. 

Ces  Etats  toûjours  foigneux  de  la  fanté  de  leurs  Sujets  avoient  pris  déjà 
au  commencement  de  l’année  de  pareilles  précautions  La  Province  ae  Guel- 
dre  avoit  demandé  que  nonobftant  le  Placard  on  biffât  libre  le  tranfport*des 
laines  fie  autres  marchandifes  de  cette  nature , qui  croient  dans  les  Magalins 
de  Nimeguc,  Sc  ailleurs  dans  cette  Province-là.  C’étoit  d’autant  qu’elles  y 
avoient  été  tranfportées  fous  des  certificats,  qui  afluroient  qu’elles  ne  venoient 
pas  d’aucun  lieu  fufpeél  de  la  Mer  Baltique.  On  eut  quelque  complaifance 
pour  cette  Province-là.  Cependant  ce  fleau-là  aiant  depuis  fait  du  ravage  en 
Suède,  l’on  eut  des  avis  qu’il  s’étoit  étendu.  C’ell  là-dcffiis  qu’on  renouvella 
le  Placard.  On  avoit  fpecifié  l’interdiélion  d’Altcna  Sc  Gluckiladt.  L’En- 
voié  de  Danncm.irck  avoit  joint  à fon  Mémoire  des  certificats  comment  ces 
deux  Places  n’étoient  point  infeftées.  L’on  trouva  figement  à propos  de  n'y 
avoir  aucun  égard.  On  refolut  même  de  publier  un  nouveau  Placard.  C’é- 
toit fur  l’avis  de  i’ Amirauté  d’Amllerdam.  On  y défendit  la  navigation  de 
certaines  barques,  qui  alloient  fie  venoient  des  Rivières  de  l’Elbe,  de  l’ Hier, 
fie  de  l’Eems  La  raifon  étoit  que  ces  barques  ne  fervoient  qu’à  tranfporter 
de  vieilles  hardes  pour  des  Juifs  On  condamnoit  par  ce  Placard  les  barques 
fie  leur  cargaifon  au  icu,  fie  les  hommes  tant  Matelots  que  le»  ypiogeurs  fie 
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autres  à la  mort.  Des  Prince»  voifira  prirent  auflî  des  précautions  contre  ce  171-f, 
fléau.  Le  Mmiftre  de  Hanover  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire,  il  téndoit.  — ■ 
à demander,,  puis  qu’on  ctoit  à la  fin  de  la  Campagne,  le  retour  de  trois  Re- 
gimens  des  troupes  de  l’Elcéteur  l'on  Maître  pour  aller  hyvemer  dans  Ton  pais. 

Il  y avoit  la  promcfi'e  de  leur  retour  aux  Pais-Bas  avant  le  commencement  de 
la  Campagne.  La  raifon  pour  avoir  ce»  trois  Rcgimcns , qu’il  alleguoit, 
ctoit  pour  mieux  garder  le  pais,  pour  prévenir  que  la  maladie  contagieufe  ne 
s’y  communiquât.  C’étoit  lur  des  avis  qu’elle  s’étoit  maniieltée  en  deux  lieux 
de  l’Holftein.  Le  Refidcnt  des  Etats  à Hambourg  leur  manda  que  le  Duc 
Adminillratcur  avoit  fait  reflèrrer  ces  deux  lieux  pour  empêcher  que  l’infec- 
tion ne  s’étendit  plus  loin.  Comme  dans  le  Placard  il  y avoit  certaines  mar- 
chandifes  énoncées,  les  Villes  de  Hambourg,  Brcme  & Embden,  en  firent 
des  plaintes,  parce  qu’elles  y croient  interefiées.  La  derniere  fit  prefemer 
aux  Etats  un  Mémoire.  On  y difoit  qu’elle  avoit  publié  une  dcfcqlc  fur  le 
pied  de  celle  des  Etats.  Cependant  qùe  la  Ville  étant  en  bonne  ianté,  l’on 
ne  devoir  pas  empêcher  l’entrée  de  (es  tnarchandifes.  On  ne  pût  y avoir  de 
l’égard.  La  raifon  étoit  qu’en  premier  lieu  les  Amirautez  avoicnt  fait  favoir 
çtre  averties  que  la  contagion  n’etoit  pas.éloignée  de  ces  Villes-là.  D'ailleurs 
le»  Etats  reçurent  des  informations  qu’elle  etoit  dans  l’Armée  Danoife,  qui 
avoit  fait  invafion  dans  la  Pomeranie.  Les  Etats  en  parlèrent  à l’Envoi é de 
Danncmarck.  Celui-ci  n’ofa  pas  le  nier  entièrement.  11  dit  feulement  qu’il 
pouvoit  y avoir  quelque  fièvre  maligne  parmi  ceux  qui  fervoient  l’Artillerie. 

L’on  trouva  fort  étrange  que  le  Roi  fon  Maître  eut  écrit  en  même  tems, 
dans  une  affaire  qui  regardoit  le  bien  public  une  lettre  forte  fie  hautaine  à la 
Ville  de  Hambourg.  Elle  tendoit  à obliger  cette  Ville-là  à admettre  dans  fes 
murailles  les  Juifs  d’Altcna.  Il  paroifloit  que  cette  dernière  Place  dût  avoir 
reçû  quelque  purification,  par  un  incendie,  qui  venoit  delà  réduire  en  cen- 
dres. Les  Magiftrats  de  Hambourg  frapez  de  la  hauteur  de  cette  lettre,  fu- 
rent dans  une  grande  aprehenfion.  Ils  favoient  que  les  Alliez  du  Nord  ne 
pouvoient  pas  fubfifler  long-tems  en  Poméranie,  qui  ctoit,  ainfi  qu’on  l’a,- 
dit,  broutee.  Par-là  ils  aprehendoient  que  les  troupes  de  Danncmarck  ne 
vinfTcnt  prendre  leurs  quartiers  dans  le  diftrift  de  leur  Ville.  Quoique  celui- 
ci  fut  borné  à trois  ou  quatre  lieues  de  pais  la  confequcnce  en  auroit  été  fort  x 

garnie.  C’ctoit  d’autant  que  par  le  voi finage  l’envie  auroit  pû  naître  aux 
anois  d’attenter  fur  leur  Ville,  qu’ils  ont  toujours  regardée  avec  convoitife. 

Audi  écrivirent-ils  fort  prelîàmment  aux  Etats  Generaux,  pour  implorer  leur 
protettion.  Ils  en  écrivirent  fur  le  même  pied  à la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne une  lettre,  qu’ils  adrefferent  au  Comte  de  Straflfbrd.  Celui-ci  entre- 
prit de  concert  avec  les  Etats  d’en  parler  à l’Envoié  de  Danncmarck.  Outre 
cela  les  mêmes  Etats  chargèrent  leur  Miniitrc  à cette  Cour-là  d’y  en  parler 
fortement.  Ils  lui  enjoignirent  de  lui  parleT  en  même  tems  fort  nettement 

rur  avoir  des  afliiranccs.  Elles  dévoient  être  que  fes  troupes,  qui  ctoient  à 
lblde  des  deux  Pu i (Tances  Maritimes,  continue  oient  à fervir  aux  Pais-Bas. 

On  envoia  de  pareils  ordres  pour  s’aflurcr  de  celles  du  Roi  Auguste.  On 
prenoit  ce  tems  d’avance  , afin  que  ces  deux  Rois,  en  traînant  juiques  au 
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171!.  prinwms,  ne  voululTent  fê  prévaloir  de  la  neceffltc  pour  faire  des  demande» 
— 1 — exhorbitantes.  Les  Miniftres  de  ces  deux  Rois  qui  croient  à la  Haie  difoicnc 
qu’il  ne  tenoic  qu’aux  deux  PuifTances  Maritimes  de  rcnouveller  pour  cela  les 
Traitez.  Cependant  cela  étoit  enis’ccartant  de  ceux,  qu’il  y avoit  par  de 
nouvelles  prétentions  pécuniaires.  Les  Etats  conjointement  avec  les  Miniftres 
Impériaux  8c  de  la  Grande  Bretagne  prirent  une  refolution  le  6.  de  Novem- 
bre pour  faire  une  nouvelle  tentative.  Elle  confifta  à renouvdlcr  à ces  Mi- 
uillrcs-là  l’offre  de  leur  médiation  pour  là  Paix  du  Nord.  11  paroiflôit  que  le 
Danncmarck  y devoit  être  porté.  La  raifon  ctoit  que  la  pefte  ctoit  à Copen- 
hague, où  elle  faifoit  des  ravages  épouvantables.  Cependant  ce  fut  fans  effet. 
Il  y eut  même  quelque  lieu  d’aprehender  pour  la  Ville  de  Dantzick.  Les. 
Etats  reçurent  des  avis,  de  leur  Minillrc  deftiné  auprès  du  Czar,  & qui  fê 
trouvoit  à Lcmbcrg.  Ils  confiftoicnt  en  ce  que  ce  Monarque  Ruflicn-là  avoit 
deflèin  de  s’en  emparer,  pour  être  le  Muitre  du  Commerce  de  la  Mer  Balti- 

3 uc.  Cette  aprehenfion  fembla  prendre  quelque  racine  par  l’arrivée  à la  Haie 
u Prince  de  Kourakin.  Ce  Seigneur  avoit  fait  briller  les  plus  belles  qualitez 
d’un  grand  génie  tant  à Rome,  qu’à  Vende , ôc  dernièrement  en  Angleterre, 
d’où  il  venoit.  On  crût  d’abord  que  ce  n’étoit  que  pour  voiager,  8c  qu’il, 
devoir  même  aller  en  France.  Mais  il  prefenta  aux  Etats  le  douze  de  No- 
vembre un  Plein-pouvoir  du  Czar  fon  Maître.  Il  portoit  que  c’étoit  pour 
traiter  avec  les  Miniftres  des  Alliez  contre  la  France.  Il  y étoit  particulicre- 
' ment  fpecifié  ceux  de  fa  Majefté  Impériale,  de  la  Reine  de  la  Grande  Breta- 
gne 8c  des  Etats.  On  crût  de  premier  abord  que  le  Czar  vouloit  entrer  dans 
h Grande  Alliance,  ainfi  qu’il  en  avoit  fouvent  témoigné  le  defir*  ou  du 
moins  d’offrir  fa  médiation.  Il  paroiflôit  cependant  que  ce  n’étoit  ni  l’un  ni 
l’autre.  C’étoit  fur  ce  que  ce  Grand  Prince  nouveau  Plénipotentiaire  fit 
, confidemment  entendre  que  fa  Commifîion  ne  tendoit,  que  pour  affijrcr  les 
Hauts  Alliez  qu’ils  ne  dévoient  rien  craindre,  ni  prendre  le  moindre  ombra- 
ge de  fa  Majefté  Czaricnne.  Audi  fùt-cc  fur  ce  pied-là  qu’il  eut  une  confé- 
rence chez  le  Confciller-Penfionnairc  Heinfius  avec  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur 8c  de  la  Grande  Bretagne.  Il  leur  donna  des  aiïuranccs  de  la  part  du 
Czar,  de  la  bonne  intelligence  qu’il  vouloit  cultiver  avec  les  Hauts  Alliez. 
On  demanda  à ce  Prince,  auflî  bien  qu’i  l’Ambaflâdcur  ordinaire  Matueof, 
s’ils  avoient  des  ordres  pour  négocier  fur  divers  points  relatifs  au  Commerce , 
fur  lefquels  leur  Miniftre  auprès  du  Czar  lui  avoit  prefenté  un  Mémoire.  Us 
dirent  qu’ils  n’avoient  aucune  inftniâion  là-defTus.  Auffi  le  Miniftre  des 
Etats  leur  manda-t-il  qu’il  en  avoit  parlé  au  Czar  même.  Ce  Prince  lui  avoit 
répondu  qu’il  valoit  mieux  régler  les  affaires  à fa  Cour  qu’en  Hollande,  il 
avoit  même  ajoûté  que  par  raport  à certain  monopole,  dont  on  feplaignoit, 
fur  les  chanvres,  8c  autres  matières  pour, la  Marine,  qu’on  tiroit  de  Riga  8c 
de  Wibourg,  il  étoit  trop  peu  dans  ces  nouvelles  conquêtes,  pour  en  lavoir 
l’effcnticlj  mais  que  dès  qu’il  y feroit,  il  s’en  informerait  pour  y remédier. 
Ce  Prince  n’avoit  cependant  rien  repondu  fur  des  plaintes  des  droits  exceffifs, 
qu’il  avoit  impofé  fur  l’entrée  8c  fortic  de  fon  pais  des  Marchandées  de  3c 
pour  les  Etats.  Ce  Monarque  avoit  cependant  parlé  fort. civilement  d’eux, 
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difant  qu’il  les  regardoit  comme  les  meilleurs  de  f;s  amis.  Avec  tout  cela  la  1711. 
crainte  pour  Dantzick  augmenta.  Le  Rcfident  de  cette  Ville-là  parla  aux  — •— 
Etats.  11  leur  dit  que  le  Czar  fzifoit  marcher  cinq  mille  hommes  pour  loger 
fur  les  terres  du  reflort  de  cette  Ville-là.  C’étoit  même  nonobstant  les  re- 
montrances preflantes  du  Miniflrc  du  Roi  Auguste.  Celui-ci  avoir  repre- 
fenté  à la  Chancellerie  du  Czar  que  cela  donnerait  lieu  à la  Pologne  à fc  ré- 
volter contre  le  Roi  Ion  Maître.  Le  Prince  de  Kourakin , accompagné  par 
l’Ambalîadeur  ordinaire  Matueof  ne  tarda  pas  à faire  une  nouvelle  demande. 

Elle  confifloit  à avoir  une  déclaration  relative  aux  dtfleins  de  Ion  Maine. 

Ceux-ci  confiftoient  à pourlùivre  les  Suédois  par  tout  où  il  pourrait.  On 
conjcéhira  d’abord  que  cela  pouvoir  uniquement  regarder  le  Duché  de  Brè- 
me, ou  autre  lieu  de 'ce  païs-là.  Cette  demande  intercflbit  l’ Empire.  Aufli 
n’y  fit-on  aucune  reponfe  pendant  le  relie  de  l’année,  qui  alloit  finir  dans  peu 
de  jours.  Les  affaires  cependant  en  Poméranie  lurent  aufli  comme  lufpenducs 
par  l’hyvcr.  Le  Siégé  de  Stiallond  fut  tourné  en  blocus.  On  avoit  manqué  , 
d’ Artillerie  pour  le  poufler.  Celle-ci  y fut  traBfportéc  trop  tard;  La  rai  Ion 
fut  que  la  Flotte,  qui  la  tranfportoit  fut  battue  par  une  tempête,  qui  en  dif- 

Cxfa  les  Navires.  Quelques-uns  abordèrent  à quelque  diilance  de  Wifmar. 

e Gouverneur  de  cette  Place  lortit  avec  fa  Garnifon,  6c  en  brûla  quelques- 
uns.  Cependant  les  troupes  Danoifes  lui  coupèrent  la  retraite,  6c  elle  fut  en- 
tièrement défaite.  Ce  fut  un  coup  malheureux  pour  les  Suédois.  Ceux-ci 
tranfpbrtercnt  cependant  heureufement  un  bon  nombre  de  troupes  à l’Ille  de 
Rugcn  avant  la  fin  de  l’année.  On  en  verra  la  fuite  dans  la  fuivante. 

Pendant  tout  ce  qu’on  vient  d’allegucr  les  affaires  en  Pologne  avoienc  eu  dif- 
ferentes faces.  On  y avoir  tenu  une  Dicte  en  Prufle.  Le  Roi  Stanislaus 
y eut  beaucoup  de  Partilâris.  On  diftribua  dans  toute  la  Pologne  un  Mani- 
fefte  du  Roi  de  Suède.  Le  précis  portoit  ce  qui  fuit. 

,,  /^\Ue  Sa  Majefté  Suedoifc  ne  fc  donnerait  aucun  relâche,  iufques  à ce  Manifrf- 
,,  qu’elle  eut  délivré  la  République  de  cette  multitude  d’ Ennemis  qui  te  du  Roi 
„ la  fouloient  6c  l’oprcflbient , 6c  qu’EUc  ne  l’eut  rendue  à fon  légitime  Roi 
„ Stanislaus.  A cet  effet  Sa  Majcllé  étoit  entrée  en  engagement  avec 
„ l’Empereur  Ottoman , 6c  avec  le  Grand  Kam  des  Tartans,  qui  étoient 
„ également  portez  à rétablir  la  liberté  de  la  République.  Que  pour  com- 
„ menccr  cet  ouvrage  fous  la  benediélion  de  Dieu,  Sa  Majcfte  envoioit  d’a- 
„ vancc  en  Pologne  le  Palatin  de  Kiovie  avec  un  coips  de  troupes,  6c  qu’elle 
„ fe  propofoit  de  le  fuivre  dans  peu  avec  des  armées  plus  confiderables  s’il  . 

„ étoit  neccfTaire.  Qu’elle  ne  doutoit  point  que  ceux  qui  étoient  portez  pour 
„ la  liberté  de  leur  Patrie  ne  le  joignaient  à lui,  6c  ne  combatiflènt  avec  cou- 
„ rage  pour  la  maintenir.  Par  ce  moien  ils  mériteraient  le  pardon  de  tout  ce 
„ qu’ils  pouvoient  avoir  ci-devant  fait  contr’cllc  8c  contre  leur  Roi.  Que 
„ c’étoit  à ce  prix  qu’ils  l’obtiendroient , mais  que  ceux  qui  perüftcroicnt 
„ dans  le  parti  des  Ennemis,  feraient  regardez  contre  tçl«.  Cet  Ecrit  étoit 
„ daté  à Bendcr  le  z8.  Janvier  1711. 
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Cependant  les  Parti  (lins  du  Roi  Auguste  firent  entrer  U Répu- 
blique en  une  Allunce  arec:  le  Czar  contre  les  Turcs.  Elle  n'étoit  cependant 
que  défendre.  Le  Grand  General  de  Pologne  le  mit  meme  en  mouvement 
avec  fon  Armée.  La  Paix  du  Czar  avec  la  Porte  fie  diminuer  l’ardeur  des 
Partilans  du  Roi  Stanislaus  Celui-ci  trouva  à propos  pour  là  fureté  de 
pairer  en  Suede.  11  arriva  le  zp.  de  Septembre  à Carelscroon  avec  fa  famille, 
& les  Generaux  Sinigilski  & Poniatowski.  En  arrivant  dans  ce  Port  il  prit 
l’habit  Suédois  avec  toute  fa  fuite.  11  la: lia  fon  Epoufe,  & le  gros  de  la  Cour 
à Chrillianlladt,  & pafta  à Siockholme.  11  y fit  fon  entrée  dans  le  Caroflc 
du  Roi,  accompagne  de  deux  Sénateurs.  Il  reçût  en  cette  occafion  tous  les 
honneurs  qu’on  aurait  pu  faire  au  Roi  de  Suède  même.  On  ne  tira  cepen- 
dant pas  le  Canon , parce  qu’il  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  logé  dans  l’apartc- 
ment  du  Roi,  où  il  fit  dire  la  Mcflê  au  grand  fcandale  de  la  Nation,  fort 
rigide  contre  ces  fortes  de  démarches.  Aucun  Miniltre  étranger  ne  lui  fit  au- 
cune vifitc,  à l’exception  de  celui  de  France.  La  Reine  époulè  de  ce  Roi 
accoucha  en  ce  tems-là  d’un  fils.  Le  Roi  fon  époux  fc  rendit  à Chriftian- 
ftadt  où  elle  étoit.  Avant  cependant  que  d’y  aller  il  fut  plulicurs  fois  en  con- 
férence avec  les  Seigneurs  de  la  Regence.  Il  s’étoit  rendu  tant  à eux  qu’à 
d’autres  fort  agréable  par  les  maniérés  aifées  & engageantes.  Il  avoit  fort  en- 
vie de  s’embarquer  avec  les  troupes  de  tranfport  pour  la  Pomcranie.  Ce- 
pendant on  lui  confcilla  d’en  attendre  le  fuccès  a Chriftiaultadt.  Pour  le 
delcnnuycr  on  lui  envoia  une  meute  & des  chaftcurs. 

Pendant  tout  le  tems  des  affaires  du  Nord,  dont  on  vient  de  parler  les  Etats 
Generaux  eurent  tout  le  long  de  l’année  bien  des  occupations.  Elles  étoient 
relatives  à la  Cour  de  Prude.  Dès  le  commencement  de  l’année,  on  eut  une 
négociation  avec  elle.  Elle  avoit  roulé  fur  ce  que  fes  troupes  avoient  pris  des 
quartiers  d’hyver  fur  les  terres  de  Liege  & de  Cologne  au  delà  de  ce  qu’elles 
«revoient.  Le  Miniftre  de  Liege  prelcnta  un  Mémoire  aux  Etats.  Il  butoit 
à les  prier  d’intervenir  pour  y remédier.  D’ailleurs  le  Comte  de  Rechtcrcn 
manda  aux  Etats,  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  de  l’Eleftcur  de  Maiencc,  qui 
s’intercffbit  pour  l’Archevêché  de  Cologne,  qui  étoit  lurchargé.  Les  Etats 
s’cmploierent  fi  efficacement  que  le  Roi  dcPruflè,qui  étoit  julte,  eut  la  com- 
plailancc  de  retirer  ce  qu’il  y avoit  de  lurplus  de  troupes  de  ces  deux  Pais  - là. 
Cependant  fon  Miniftre  le  Baron  de  Schmettau  prefenta  un  Mémoire  du  7. 
Janvier  pour  le  paiement  de  quelques  arrerages  dus  à cinq  bataillons  des  cinq 
mille  hommes,  qui  étoient  à la  foide  des  deux  Puiffànces  Maritimes.  Il  y di- 
,foit  que  fans  ce  paiement  ccs  bataillons  n’auroient  pû  être  complets  pour  le 
1 y.  de  Mars,  fuivant  l’ordre  des  Etats.  Ce  Miniftre  ne  tarda  qu’une  fcmainc 
à prefenter  d’autres  Mémoires.  11  y en  eut  trois  en  date  du  14.  de  Janvier. 
L’un  rouloit  fur  le  paiement  que  la  Flandre  Efpagnole  devoit  à la  Cour  de 
Piufle  du  tems  de  la  Guerre  precedente.  Un  deuxieme  portoit  la  demande 
d’une  Refolution  des  Etats  relative  aux  quartiers  d’hyver.  Le  troifiemc  por- 
toit des  plaintes  fur  une  Sentence  de  la  Cour  de  Juftice  de  la  Province  de  Guel- 
dre  fur  des  branches  de  la  fucceflion  de  la  Maifon  de  Naflâu  , fie  nommément 
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touchant  Loo  8c  Dicren.  Ce  dernier  étoit  d’une  longueur  cnnuiante.  Il  y 171  ij 

avoit  même  de  l’excès.  On  y traitoit  cette  fcntence  d’injufte,  & ts’une  nia-  — * 

niere  que  l’on  ne  pouvoit  plus  fe  fier  à aucun  Tnbun.il  de  la  République.  On 
y ajoutoit  qu’il  croit  lurprcnant  que  la  première  Province  de  la  République 
avoit  ofé  donner  au  Prince  de  N lUàu  le  Titre  de  Prince  d'Orangc.  Il  y avoit 
de  fort  teaieufes  répétitions.  Les  Etats  y répondirent  par  une  fort  belle  8c 
fage  refolution  en  date  du  18.  On  grofliroit  cet  ouvrage,  dans  un  teins  qu’on 
a relolude  l’abreger , li  l’on  vouloit  inférer  ces  pièces.  L’on  fe  contentera  feu- 
lement de  dire  qu’on  gloloit  ce  dernier  Mémoire.  C’étoit  fur  ce  qu’il  étoit 
ad  relie  aux  Etats  Generaux , comme  reprelcntant  le  Corps  de  la  Souvcraine- 
' té,  comme  s’ils  dévoient  remédier  à la  fcntcnce  donnée  en  Gueldre.  Par-là 
..  l’on  faifoit  voir  qu’on  n’entendoit  pas  bien  la  Confliflution  de  la  Republique. 
Quoique  la  Généralité  repreientc  le  Corps  de  la  Souveraineté  , ce  n’elt  nul- 
lement dans  les  affaires  qui  fe  paflènt  dans  l’intérieur  des  Provinces.  Elle 
n’y  peut  influer  que  par  des  remonitrances  2c  des  recommandations  , & non 

Sis  par  autorité.  L’Article  du  Titre  de  Prince  d’Orange  donné  au  Prince  de 
laflau  fût  fïffle.  Il  s’en  manquoit  bien  que  les  Etats  de  la  Province  de 
Gueldre  euflent  donné  ce  Tître-là.  Ce  n’etoit  que  la  Cour  de  Juflice,  qui 
n’étoit  point  contée  pour  avoir  la  moindre  part  dans  les  affaires  d’Etat.  Cet- 
te Cour  jugeoit  fur  les  Ecrits  qu’on  lui  prelentoit,  & fuivant  les  Titres  que 
les  parties  s’y  donnoient,  elle  les  repete  dans  les  fentcnccs.  AinG  lés  plain- 
tes de  la  Cour  de  Prude  étoient  non  feulement  mal  fondées,  mais  même  hors 
de  faii'on.  Cependant  dans  la  vaine  croiance  d’obtenir  le  but  particulier,  la 
cooclufion  du  Mémoire  réjailliffoit  fur  les  affaires  publiques.  Elle  portoit  de 
mettre  une  Gn  a ces  affàires-là,  G l’on  vouloit  qu’on  continuât  la  campagne 
prochaine  la  même  afliftancc  que  la  Coui  de  Prude  avoit  donnée  les  preceden- 
tes contre  l’Ennemi  commun.  Par  raport  aux  autres  deux  Mémoires  les  Etats 
donnèrent  la  Refolution  demandée  touchant  les  Quartiers  d’hyver.  Ils  écri- 
virent fur  l’autre  au  Confcil  d’Etat  de  Brabant.  Celui-ci  répondit  qu’il  étoit 

frêt  de  paier  les  Dettes  furannées  de  la  Guerre  precedente  à la  Cour  de 
ru  (Te  par  termes  Ceux-ci  conflftoknt  à paier  pendant  la  Guerre  la  fixeme 

Îartie  par  an . 8<  ce  qui  refteroit  après  la  Paix  la  troifiemc  partie  annuellement.- 
,es  Etats  écrivirent  même  une  Lettre  à ce  Roi -là  fur  ces  matières.  Outre 
les  Mémoires  que  ce  Prince  fit  donner,  il  fit  Elire  des  inftances  aux  Puiffan- 
ces  maritimes  pareilles  à celle , qu'il  venoit  de  faire  à la  Cour  Impériale.  El- 
les confiiloicnt  à demander  comment  il  devoit  le  gouverner  en  cas  que  les 
troupes  de  Craffau  franchiflcnt  fes  terres  pour  entrer  en  Pologne.  Quelques 
Politiques  prirent  ces  démarchés  pour  fufpeétes,  & qu’il  n’avoit  en  vue  que 
de  fe  déclarer  contre  les  Suédois.  C’étoit  d’autant  qu’on  favoit , ainfi  qu’on 
l’a  dit  pendant  l’année  precedente , que  ce  Roi  8c  l’Elcéteur  de  Hannover 
avoient  fait  un  Traité  avec  le  Czar.  On  fupofoit  qu’il  portoit  le  partage  de 
h peau  du  Lion,  avant  que  d’être  pris.  Audi  verra-t-on  dans  les  années  Ga- 
vantes, par  les  effets,  que  ccs  cortfrélures  n’étoient  pas  deftituées  de  fonde- 
ment. Pendant  cela  le  corps  des  Miniltrcj  Politiques  étrangers  perdit  l’un  de 
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1711.  leurs  plus  illultres  Membres.  Ce  fut  par  la  mort  du  Baron  deSchmettau,  Pie- 
«ïïpotentiaire  dudit  Roi  de  Pruflc.  Il  fut  attaqué  le  4.  de  Février  d’un  .ac- 
cès d’apoplexie  qui  lui  termina  le  lendemain  la  vie.  Il  avoit  fervi  autres  fois 
les  deux  derniers  Eleéfceurs  Palatins  de  la  branche  Protellante.  Il  parta  après 
leur  mort  au  fervicc  du  Grand  Guillaume  Elcûeur  de  Brandebourg.  Il  a en- 
fuite  lêrvi  le  premier  Roi  de  Prude  avec  une  affiduité  laborieulê.  Celle-ci 
l’a  épuifé  par  le  travail,  qui  lui  a enfin  coûte  la  vie..  Il  fut  généralement  ré- 
glette par  l'es  bonnes  qualitcz.  La  Caulë  commune  perdit  en  lui  un  de  fes 
partifans  les  plus  attache?.  Les  Etats  Generaux  perdirent  en  lui  une  perfon- 
• ne  qui  favoit  fi  bien  1 art  de  ménager  la  bonne  intelligence  entr’eux  & fon 

Maure,  parmi  tant  d’incidcns  difficiles  fie  tcabreux.  Enfin  fa  famille  perdit 
en  lui  un  apui  tcndic  & confiderable.  Dans  le  même  teins  il  y eut  celle  de 
deux  autres  perfonnages.  L’une  fut  du  bon  vieux  Eleâcur  de  Treves.  Son 
habille  Relident  Kaiicrsfeldt  la  notifia  en  même  teins  que  l’Elévation  à cet 
Elettorat  de  la  perlonne  de  l’Evêque  d’Osnabrug.  L’autre  tut  du  General 
Salish  de  Silefie,  Gouverneur  de  Breda.  Ce  dernier  avoit  été  fort  confideré 
par  des  éminentes  lumières  dans  l’art  militaire. 

Quoique  le  Roi  de  Prude  eut  écrit  une  Lettre  doucerculè  aux  Etats,  il 
avoit  enluite  fait  faire  une  Déclaration  opofée.  C’ctoit  toûjours  en  préférant 
fes  avantages  particuliers  aux  intérêts  publics.  Il  fit  infinucr  que  non  feule- 
ment il  ne  laiflèroit  marcher  un  homme  de  toutes  les  troupes  auxiliaires,  mais 
qu’il  rapelleroit  même  celles  qui  croient  à la  foldc  des  Etats,  à moins  qu’on 
ne  fatisht  à trois  points.  L’un  étoit  de  paicr  tous  les  arrerages  dûs  aux  trou- 
pes. i.  Qu’on  obligeât  l’Elcûeur  de  Hanover  de  retirer  des  troupes , qu’il 
avoit  envoié  à Hildesheim  > & 5.  qu’on  mit  en  bon  train  l’accommodement 
pour  la  Succcflion  d’Orange.  L’on  ne  fauroit  mieux  éclaircir  l’Article  de 
Hildcsheim , que  de  produire  quelques  pièces , qui  y font  relatives.  On  avoit 
fait  des  plaintes  au  Chapitre  de  cet  Evêché-là  fur  quelque  infraétion  relative 
à la  Religion.  Celui-ci  fit  remettre  au  Miniflrc  Elcétoral  de  Hanovêr  une 
Relolution,  après  une  qui  avoit  etc  donnée  aux  Etats  de  laConlêflion  d’Aus- 
bourg  fur  ces  griefs.  On  11e  trouva  pas  à la  Cour  de  Hanover  la  Refolution 
du  Chapitre  allez  fatisfàifame.  C’eft  pourquoi  elle  fit  faire  par  fon  Minifire  au 
Chapitre  la  Déclaration  fuivante. 

Déclara-  „ A Iant  ucs-humblemcnt  envoie 'Samedi  parte  à Son  Altertè  Serenifîime 
«ion  du  fi  jT\  Elcftoralc  de  Brunfwick-Luncbourg , auffi  bien  qu’à  Son  Altertè  Se- 
EteAoral  » rcn’!^mc  Wolfembuttel  la  refolution  que  le  Reverendiflïme  Chapitre  Ca- 
de  Ha-  » thcdral  m’a  fait  remettre  par  fon  Secrétaire  après  la  refolution  donnée  aux 
nover  ,,  Etats  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  fur  leurs  gricts  de  Religion,  Sadite  Al- 
» tc^c  Sereniflîme  Eleftoraie  m a très-gracieuferaent  ordonné  que  comme 
Hiîdcs'  >’  une  tc^e  rcl°lurion,  de  même  que  la  déclaration  donnée  aux  Etats,  cil  fâi- 
heirn,  du  » te  de  la  forte  qu’on  ne  pouvoit  pas  s’en  contenter,  non  feulement  je  ferois 
x®.  Mai.  „ (errer  fie  garder  par  des  Soldats  les  Greniers  , fur  lelquels  (è  trouverait 
„ du  grain  apartenant  au  Grand  Chapitre  5c  à fes  Membres,  mais  aullî  que 
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„ je  donnerais  en  même  tenu  à entendre  que  tes  Gardes  Electorales  à cheval  tjit' 

,,  & un  détachement  de  Dragons  de  Wolfembuttcl  le  fogeroientaux  Baillia-  n 
„ ges  & œconomics  du  Grand  Chapitre,  & y demeureraient  aux  dépens  dudit 
„ Chapitre  jufques  à ce  aue  l’affaire  foit  terminée,  de  même  que  la  Garnifon 
„ de  Peina  prétendrait  des  le  commencement  (on  entretien  fur  les  revenus  du 
,,  Rcvercndiffimc  Chapitre.  ..  • 

Ce  fut  là  deffiis  que  le  Chapitre  écrivit  à fon  Miniftre  à la  Haie  une 
Lettre,  qu’on  trouva  peu  digérée  dans  les  termes  qui  fuivent. 

„ "VTOus  avons  voulu  vous  donner  à connoître  par  le  papier  ci-joint  ce  Lettre 
„ 1 N que  le  Miniftre  Electoral  de  Hanover  Monficur  Strick  nous  a propo- 
„ fé  le  10.  du  courant.  Noua  en  avons  été  d’autant  plusfurpris,  que  nous  Hifjcs-' 

„ avions  fait  remettre  le  i f . du  courant  aux  Députez  de  nos  Etats  de  la  Cari-  hem.  à 
„ feftion  d’Ausbourg  nôtre  refolution  afturement  conforme  aux  Conftitutions  lon  M‘- 
„ de  l’Empire  8c  à la  Paix  de  Wcilphalic,  avec  une  déclaration  qu’en  cas 
„ qu’elle  ne  fut  fuflilante  félon  leur  opinion , que  nous  étions  prêts  de  remet-  fur  U * 

,,  tre  ces  j.  ou  4.  points  des  differens  à la  decifion  de  l’Empire,  pour  n’ètre  Dccla- 
,,  pas  refponfables  devant  Dieu  8c  nos  Succeflcurs , fi  nous  accordions  des  du  - 
„ points  contraires  à nôtre  Religion, auxquels  ni  la  Paix  de  YVeftphalic, ni  les 
„ Conftitutions  de  l’Empire , ni  autres  Recès  nous  pourraient  obliger,  nover,' 

„ Nonobftant  que  nous  avons  fait  prefier  lefdites  Dépêchés  pour  avoir  leur  du  10. 

„ refolution,  8c  pour  trouver  quelque  expédient  de  pouvoir  fortir  à l’amiable 
„ des  opreiïions  dont  nous  fommes  accablez,  8c  que  perfonne  dans  l’Empire  , 

„ pourrait  croire,  ni  s’imaginer  ; c rame  fi  pendant  cette  malheurculcGucr- 
„ rc  il  n’y  avoit  plus  déjuge  ni  de  Jultice  dans  l’Empire,  8c  qu’il  fut  per- 
„ mis  à enaque  Etat  de  l’Empire  de  renverlér  les  Sentences  8c  les  jfugemens 
,,  Impériaux,  exemple  fans  exemple;  lorfquc  nous  avions  crû  de  nous  être 
„ aquittz  le  mieux  du  inonde  en  donnant  le  16.  du  courant  auffî  une  Dccla- 
„ ration  particulière  audit  Miniftre  tout  à fait  équitable,  il  nous  fait  livrer  la 
„ fufditc  Déclaration  le  10.  du  courant.  Nous  n’avons  pas  manqué  d’y  ré- 
„ pondre  d’abord,  & nous  fouhaitons  que  vous  prefèntiez  des  copies  de  1 ô- 
„ tre  refolution  aux  Minillrcs  Impériaux  8c  principalement  à ceuv  d’A  .gie- 
„ terre  8c  de  Hollande,  8c  meme  à tous  les  Miniftrcs  des  Alliez,  afin  de 
„ leur  faire  connoître  nos  opreiïions  comme  .auftî  que  pendant  que  tous  les 

Etats  fc  font  conformez  aux  Conclufions  de  l’Empire  de  l’an  1 701.  du  6. 

„ Octobre,  oC  que  pendant  que  tous  les  Electeurs  8c  Princes  de  l’Empire  » 

„ avoient  en  honcur  d’agir  contre  lefdites  Conclufions,  8c  de  s’exp >fcr  aux 
„ peines  qui  y font  inférées,  nous  en  foions  la  victime.  Comme  les  autres 
„ Electeurs  Ce  Princes  commencent  à prendre  à cœur  la  dureté  avec  laquelle  ’ 

„ nous  fommes  traitez  bien  innocemment  contre  les  Conftitutions  de  l’Em- 
„ pire,  fous  un  prétexté  mal  fondé,  comme  nous  ferons  connoître  à toute 
„ l’Europe  par  nos  Imprimez  8c  par  nos  Déclarations  faites,  nous  ne  vou- 
„ Ions  pis  être  refponfables  des  mauvaifrs  fuites,  fi  cette  affaire  pourra  caufer 
„ des  troubles  dans  l’Empire,  dont  l’Enneini  commun  pourrait  uniquement 

Teint  y 1.  Q.qq  » pro- 
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1711.  „ profiter.  Nous  attendrons  les  effets  de  vos  reprcfcnutions  auprès  des  Mi- 
r „ niftrcs  des  Alliez,  8c  demeurons,  8cc. 

„ Signé, 

,,  Le  Doicn,  Ecolatre,  8c  tout  le  Grand  Chapitre 
„ de  la  Cathédrale  de  Hildeshcim. 

„ In  L amm ers,  Sindic. 

„ A Hildeshcim,  le  z6.  Mai  1711. 

Les  Miniftrcs  Impériaux  foûtenoient  que  c’étoit  une  affaire  de  l’Empire- 
& non  des  Etats. 

Ce  Chapitre  fit  même  faire  des  plaintes  fur  cela  à la  Dicte  de  Ratisbonnc. 
Le  Minillre  de  Hanover  y fit  une  Dcduétion  touchant  ces  differens.  Com- 
me elle  juftifioit  les  démarchés  de  (à  Cour,  8c  que  même  ils  pourroicnt  fe  re- 
nouveller  dans  un  tcms  ou  autre,  parce  que  le  feu  de  Religion  couve  louvcnt 
fens  entièrement  s’éteindre,  pour  l’information  du  Public  on  la  met  ici  avec 
une  addition. 

‘Deduttion  Abrégée , touchant  les  ‘Differens  de  Son  Alteffe  Electora- 
le de  Prunfwick , avec  le  Chapitre  d"  Hildcsbeim , en  1 7 1 1 . 

CE  fut  l’an  1645.  qutf  par  l’cntremife  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  les 
Ducs  de  Brunlwick  remirent  l’Evêché  d’Hildcshcim  à l’Evêque  d’alors 
Ferdinand  Elcéteur  de  Cologne , après  l’avoir  pofledé  comme  un  Ficfdel’Em- 

£ire  pendant  plus  d’un  fiecle.  Dans  le  Traité  qui  fut  fait  à cet  égard 
: 17.  d’ Avril  1645.,  on  ftipula  entr'autres  chofes  un  libre  Exercice  de  Re- 
ligion aux  Habitans  Proteftans  de  cet  Evêché , 8c  pour  le  leur  aflurer  davan- 
tage qu’on  ne  l’avoit  fait  par  l’Article  17.  de  ce  Traité,  on  convint  d’un 
Traite  particulier  qui  ne  regardoit  que  la  Religion,  8c  qui  fut  conclu  en  mê- 
me tems  que  l’autre,  entre  les  Ducs  de  Brunfwick , 8c  l’Evêque  d’Hildeshcim 
avec  la  concurrence  du  Chapitre. 

Mais  comme  par  ce  dernier  Traité  l’Exercice  de  la  Religion  Proteftantc 
ctoit  limité  à un  certain  nombre  d'années,  les  Etats  de  l’Empire  affemblez 
peu  apres  au  Traité  de  Weftphalie, convinrent,  que  jufqu’a-ce  qu’on  pût  s’ac- 
corder touchant  la  Religion,  ledit  libre  Exercice  8c  tout  ce  qui  en  dépend 
demeureroit  dans  toute  l’étenduë  de  l’Empire  fur  le  pied  de  l’an  1614.,  annul- 
lant  tous  Paftes,  Tranfaétions,  ou  Ufages  à ce  contraires  -,  Sccnconféquencc 
dans  l’inllrument  de  la  Paix,  on  fit  mention  du  Traité  faillit  concernant  la 
Religion  dans  l’Evêché  d’HilJesheim,  afin  que  dans  la  fuite  l’Evêque,  ni  le 
Chapitre,  n’y  puflent  contrevenir,  entant  qil’il  étoit  conforme  àeequi  s’etoit 
pratiqué  laditc  année  1614.  On  pouffa  même  quelques  années  après  les  cho- 
ies plus  loin  par  raport  aux  affaires  Confiltoriales,  puis  que  conformement  à 
l’intention  du  Traité  de  YVcllphalie  8c  du  Reccz.de  Nuremberg,  des  Com- 
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miliaires  de  l’Elcéleur  de  Mayence  & de  la  Maifon  de  Brunl'wick  Wollffcn-  1 7 1 1 , 

buttell,  convinrent  l’an  i6fi.  d’un  Traite  fur  lefditcs  affaires  qu’on  a nommé  — 

depuis  Récez  C<m fi  fi  criai. 

Par  l’Article  f . de  ce  Récez,  les  Paélcs  faits  avec  les  Ducs  de  Brunfwick , 
furent  expreflement  confirmez  entant  qu’ils  étaient  conformes  au  Traité  de 
Weftphalie,  ou  pour  mieux  dire,  à ce  quj  fc  pratiquoit  dans  l’Empire  l'ai) 

1614.  touchant  la  Religion  -,  & on  y ajouta  que  ces  Paélcs  feroient  exacte- 
ment obfervez  à l’avenir.  Ce  Récez  Confiftorial  fut  ratifie  l’an  itfyi  par 
l’Evêque  d’alors,  oui  étoit  Maximilien-Henri,  Eleéleur  de  Cologne. 

11  porte  que  les  Habitans  Proteffans  de  l’Evêché  demeureront  dans  l’Exer- 
cice libre  & entier  de  leur  Rcligon , fans  qu’on  puifle  aucunement  les  y trou- 
bler, Si  cela  fur  le  pied  de  l’an  1614.,  auquel  tems  ils  avoient  non  feulement 
cet  Exercice  dans  toute  l’étendue  de  l’Evêché,  mais  même  ils  l’avoient  fcul» 
en  plulicurs  endroits  à l’cxclufion  des  Catholiques  Romains. 

Ce  Récez  porte  de  plus,  que  les  affaires  Confiltoriales  ne  feroient  plus  du 
Reflort  de  la  Chancellerie  de  l’Evêque , mais  qu’elles  (croient  jugées  par  un 
Confilloire  établi  pour  cet  effet,  comme  elles  l’a  voient  été  l’an  1614.  par  lea 
Confiftoires  des  Ducs  de  Brunfwick. 

Ce  font  là  les  Puéles  & les  Récez  qu’un  zélé  mal  réglé  de  Religion  a lait 
violer  tant  de  fois,  & à tant  d’égards,  par  la  Régence,  & par  le  Clergé  Ca- 
tholique Romain  de  l’Evêché. 

Ils  ont  bàn  des  Eglilcs  en  divers  endroits  où  les  Catholiques  Romains  n’en 
avoient  point  l’an  16Z4. 

Us  lé  font  emparez  par  force  de  pluficurs  Eglifes  Proteftantcs , Sc  y ont  in- 
troduit le  fcrvicc  de  leur  Religion. 

Ils  ont  forcé  les  Sujets  Proteffans  qui  fe  trouvoient  dans  leurs  Bailliages  de 
fe  fervir  de  Prêtres  Catholiques  Romains  pour  les  Aéfes  Minifteriaux. 

Us  ont  ôté  aux  Eglifes  Si  aux  Ecoles  Proteftantcs  leurs  revenus  Si  leurs  a- 
partenances. 

Us  ont  obligé  les  Proteffans  à l’obfervation  de  leurs  Fêtes. 

Ils  ont  mis  les  Eglifes  Proteftantes  à l’enchère,  y établifTant  pour  Miniftres 
ceux  qui  offroient  la  plus  gro(Te  fomme. 

Us  ont  tiré  devant  leurs  propres  Tribunaux  les  perfonnes  & les  affaires  qui 
étoient  du  Reflort  du  Confilloire. 

Us  ont  défendu  aux  Officiers  Proteffans  du  Pais  de  refpeélcr  les  Ordres  6c 
lej  Sentences  du  Confilloire  & de  s’y  foûmettrc. 

Us  ont  ôté  les  gages  aux  perfonnes  qui  compofent  la  Jurifdiélion  Confifto- 
rialc  « 

Enfin,  ils  ont  commis  plufieurs  autres  infraâions  qu’on  peut  voir  plus  au 
long  dans  les  Dédu&ions  que  les  Etats  Proteffans  de  l’Evêché  ont  publiées  pour 
faire  connoîtreleursgriefs.  ‘ 

II  eft  vrai  que  ces  Etats  aiant  porté  leurs  plaintes  à l’ Electeur  Maximilien- 
Henri  leur  Evêque,  il  leur  promit  que  tout  ferait  red  refit  j mais  étant  mort 
peu  de  tems  après,  & l’Evêque  Jodoque-Edmond  lui  aiant  lùccedé,  celui-ci 
arçlpla  d’écouter  les  plaintes  réitérées  des  Etats,  & les  obligea  par  cette  duretc 

Qjlff  i à 


• Digitized  by  Google 


4s>i  MEMOIRES,  NEGOTI  AT  IONS,  TRAITEZ, 

à demander  jufticc  à la  Chambre  Impériale  de  Wcrzlar,  laquelle  aiant  été 

Îileinemcnt  informe  du  fait,  accorda  aux  dits  Etats,  l’an  1654.  St  l’an  i<Sp6, 
es  Mandats  qu’ils  deniandoicnt,  portant,  que  Juflice  fer  oit  faite  aux  ProteJ- 
tans  de  l'Evêché , fuivant  la  teneur  de  l'inftrumeet  de  la  Paix  de  lfreflpbalie  ,6? 
du  Récez  Coufilmial , fans  aucune  ReflriU.cn. 

Tout  cela  n’a  produit  aucun  effet,  fit  n’a  pas  empêché  qu’on  n’ait  accumulé 
depuis  griefs  fur  gnefs:  qu’on  ne  lé  foie  emparé  par  force  de  pluiicin  s Eglilcs  Pro- 
tcilantes}  qu’on  n’en  ait  abatu  quelques-unes,  St  qu’on  n’ait  agi  en  toutes 
rencontres,  comme  ne  fc  croiant  obligé  à rien,  ni  par  la  Paix  de  Wellphalie, 
ni  par  le  Recez  Conliilorwl , jufqu’à  lé  déclarer  ouvertement  en  ce  fens  là  par 
des  Ecrits  imprimez. 

Il  u’ed  donc  pas  furprenant  que  les  Etats  Protellans  de  l'Evêché  lé  voiant 
traitez  d’une  maniera  il  dure,  ayent  eu  rccours-aux  Directeurs  du  Cercle,  Sc 
ayent  prélénté  lerus  griefs  à leurs  Alteflés  Electorale  Sc  Screnirtime  de  Brunf- 
vnck,  imploraut.  leur  allillancc  dans  une  affaire  fi  jultc:  auffi  leurs  AltelTes 
n’ont-cllcs  pas  manqué  d’emploier  en  faveur  deldits  Etats,  tant  auprès  du  der- 
nier Evêque,  que  depuis  fa  mort  auprès  du  Chapitre,  les  intercédions  les  plus 
preflântes.  Mais  elles  ont  été  aulli  inutiles  que  tout  le  refte,  St  on  a continué 
a traiter  plus  rudement  que  jamais  les  Protellans  de  l’Evêché. 

La  Maifon  de  Brunl'vvick  étant  Partie  principale  tant  dans  le  Traité  general 
que  dans  le  Traité  particulier  touchant  la  Religion,  conclus  l’un  8c  l’autre 
l’an  164$  , & aiant  eu  tant  de  part  au  Recez  Confillorial,  qui  n’elt  qu’une 
fuite  8c  une  dépendance  defdits  Traitez-,  St  cette  même  Mailbn  étant  d’ail- 
leurs obligée,  comme  les  autres  Etats  de  l’Empire,  par  l’Article  17.  du  Trai- 
té de  Wcftplialie  à maintenir  les  affaires  de  la  Religon  fur  le  pied  de  l’an 
I(Si4.  ; il  n’étoit  pas  polîible  que  Son  Altefié  Electorale  fe  difpcniàt  d’infiltcr 
fur  l’exécution  des  Paétes  St  des  Recez  fufmcntionnez,  8t  que  n’aiant  pû  l’ob- 
tenir par  fes  inltances  réitérées,  elle  ne  lé  portât  à emploier  des  moiens  plus 
efficaces  pour  y parvenir. 

Ce  fut  pour  arrivera  ce  but,  que  Son  Altefié  Eleétorale  voiant  fes  inltances 
& fes  lettres  méprilées  par  le  Chapitre,  procéda  l’an  1705.  à la  faille  de  tous 
les  Effets  qui  le  trouvèrent  apartenir  dans  (es  Etats  tant  audit  Chapitre  qu’au 
refte  du  Clergé  Catholique  Romain  de  l’Evêché;  le  datant  de  faire. redreflér 
par  cette  voyt  lés  griefs  touchant  la  Religion  dont  les  Etats  fè  plaignoienr , & 
de  remettre  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  dévoient  être  en  conformitéduTrai- 
té  de  Wellphalie,  St  du  Recez  Confîftorial.  En  effet,  le  Chapitre  promit 
alors,  tant  par  lettres  que  par  les  Députez  qu’il  envoya  à Hannovcr  , et  à 
'Wolfcmbuttel,  qu’aufli-tôt  qu’on  auroit  levé  la  faific  il  rcmi  ttroit  toutes 
chofés  par  raport  à la  Religion,  fur  le  pied  fufdic;  il  recommença  me  ne  à 
faire  payer  les  gages  aux  Membres  du  Conlîfloire,  St  il  fe  déclara  favorable- 
ment fiir  queloucs  Articles  concernant  la  Religion  dans  l’Artémbléc  des  Etats 
de  l’Evêché}  ce  qui  joint  à l’intcrceffion  de  Sa  Majeflé  Impériale,  8c de  plu- 
fieurs  Princes  Catholiques  Romains,  & aux  alfuranccs  qu’ils  donnèrent,  que 
les  griefs  feroicnr  redrefléz,  Sc  les  Paétes  exaéteraent  obfèivcz  à l’avenir,  obli- 
gea Son  Altcilc  Eleétorale  à lever  l’an  170p.  ladite  fai  lie. 
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On  avoir  fans  doute  alors  tout  fujct  d’cf'pcrer  que  le  Chapitre  fc  con-  ijil. 
fortneroit  à des  promeflcs  faites  par  un  fi  grand  nombre  de  Princes,  & — - 

par  Sa  Majclté  Impériale  elle- me  me  ; 5c  que  bien  loin  de  procéder  à de 
nouvelles  infractions,  il  remédierait  à toutes  celles  dont  on  fe  plaignoit 
v depuis  fi  long-tems;  mais  tout  le  contraire  et!  arrivé.  On  ne  s’ett  nas 

contenté  de  perlévercr  dans  le  même  train  8c  de  lai  lier  les  choies  dans  l'eçat 
' où  on  les  avoir  miles;  on  les  a encore  agravccs  par  des  infraélions  plus  énormes 
que  les  precedentes. 

On  a prive  le  Clergé  Protcftant  d’une  grande  partie  de  f*  fiibfîflancç  en  lui 
ôtant  ce  qu’on  appelle  'jura  finis  ; 5c  lors  que  ce  Clergé  a repreteiré  que  c’é- 
toit  là  une  violation  exprellc  du  Traité  de  Wtllphalie,  & même  de  la  relo- 
lution  donnée  l'an  iyc6.  par  le  Chapitre  dans  l’Alîcmbléc  des  Etats,  on  leur 
1 a répondu  que  cette  rétolution  étoit  nulle,  n’ayant  pas  etc  prilë  en  plein  Cha-  ' 
pitre,  5c  n’ayam  été  lignifiée  de  là  part,  ni  aux  Baillifs.  ni  aux  Officiers  fub- 
alterncs  du  Pais;  on  s’elt  emparé  des  Cimetières  des  Proteftans,  & on  a don- 
ne ordre  aux  Officiers  de  l’Evéquc  de  prêter  main-forte  pour  cet  effet  aux 
Prêtres  Catholiques  Romains. 

On  cite  en  Juilicc  les  Mini !bcs  Proteftans  lors  qu’ils  vont  confolcr  les  mala- 
des de  leur  Religion  qui  lont  au  fervice  des  Baillifs  8c  des  autres  Officiers  Ca- 
tholiques Romains  de  l’Evêché,  8c  on  les  condamne  à des  amendes,  quoi  que  ' 

la  permilfion  de  vifiter  lefdits  malades  leur  ait  été  exprclîèment  accordée  parla 
Rclolution  de  l’an  1706.  ci-ddlus  mentionnée. 

On  continué  à vendre  au  plus  offrant  les  places  de  Mintftrcs  & des  Maîtres 
d’Ecolc,  ce  qui  cil  non  feulement  une  violation  des  Paéhs  5-'  des  Reccz,nwis 
contre  toute  railbn  5c  jultice;  5c  lorfqtie  les  Membres  des  Eglilès  Proteftantes 
ofent  fe  plaindre  de  procedures  fi  injuftes  , on  tâche  de  les  décourager  par 
toute  forte  de  véxations,  par  des  procès,  5c  meme  par  des  executions  mili- 
taires. 

On  prive  le  Conlîftoire  de  toute  Ion  autfiorité  ; on  tire  devant  la  JurifUic- 
tion  feculicre  les  affaires  qui  aparriennent  à la  Jurifdiéüon  Confiftonnle;  on 
fait  détènle  au  Confiltoire  d’en  connoitte,  5c  iors  qu’il  a prononcé  fur  quel- 
ques-unes, on  recommence  à en  connoître  de  nouveau  à la  Chancellerie  de 
P Evêque,  où  on  ne  manque  jamais  de  les  décider  en  faveur  des  Catholiques 
Romains. 

bon  Alteftc  Eleétorale  ne  pouvant  pas  diffimuler  dès  infraélions  fi  criantes, 
qui  fc  palfoicnt  tous  les  jours  fous  les  yeux , n’a  pas  manqué  de  faire  fouvt-nir 
le  Chapitre  de  fes  promcifes , 5c  de  le  prefler  de  redrclfer  tout  ce  qui  avoir  été 
fait  contre  le  Traité  de  Wdlphalic  8c  contre  le  Rccez.  La  réponle  a été 
qu’on  avoit  déjà  redreffe  plufieurs  griefs  dans  la  dernicrc  Aflcrcbléc  des  Etats; 
mais  qu’on  avoit  différé  de  remédier  aux  autres,  d’un  côté  par  ce  qu’on  n’etoit 
pas  d’accord  touchant  les  principes,  fuivant  lelquels  on  devoir  procéder;  8c 
de  l’adtre  côté  parce  qu’on  ne  convenoit  pas  des  faits;  ajoutant  qu’à  la  pro- 
chaine Affcmbléc  des  Etats  on  ferait  à cet  egard  une  nouvelle  tenativc. 

Il  eft  de  notoriété  publique  que  la  première  partie  de  cette  réponfê  eft  fauf- 
fc,  puis  qu'aucun  grief  n’a  encore  été  redreffe,  8c  qu’on  n’a  pas  même  tenu 
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aux  Protcftans  ce  qui  leur  avoit  été  promis  dans  l’Aflcmblée  des  Etars  de  l'an 
1706.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  fecende  partie  de  la  réponfc,  il  eft  vifible 
qu’elle  ne  tend  qu’à  éluder  l'execution  du  Traité  de  Wcftphalie  8c  du  Recez , 
8c  à traîner  les  chofcs  dans  une  longeur  dont  on  ne  verroit  jamais  la  fin.  C’clt 
ce  qui  a obligé  Son  Alteffe  Eleâorale,  après  avoir  reprefenté  inutilement  au 
Chapitre  que  les  principes  fuivant  lefquels  on  devoit  régler  dans  l’Evêché  les 
affaires  de  Religion,  étant  clairement  établis  par  le  Traité  de  Wcllphalie  & 


par  le  Recez,  ils  ne  dévoient  plus  être  fujets  a aucune  conteftation,  de  faire 
fiiilir  de  nouveau  dans  Tes  Etats  les  effets  qui  fe  font  trouvez  apartenir  au  Cler- 
gé Catholique  Romain  de  l’Evêché  d’Hildeshcim  ,8c  dont  la  faifie  n’avoiteté 
levée  l’an  1709.  qu’à  condition  que  les  griefs  touchant  la  Religion  feraient  re- 


drellez. 

Comme  cette  faifie  s’eft  faite  peu  de  tems  avant  que  les  Etats  s’aflêmblaffent. 
Son  Alteffe  Electorale  avoir  efperé  qu’elle  obligeroit  le  Chapitre  à examiner 
dans  cette  Affemblée  les  griefs  des  Protcftans,  & à y remedier.  De  lortc 
qu’elle  a été  fort  lurprife  d’aprendre  qu’on  avoit  à la  vérité  mis  lefdiis  gi  iefs 
fur  le  tapis>  mais  qu’il  ne  s’étoit  rien  pafTé  à cet  égard,  finon  que  de  la  part 
du  Chapitre  on  avoit  tâché  de  fc  iuftificr  fur  deux  ou  trois  griefs,  & que  les 
Etats  aiant  fait  voir  que  ces  griefs  étoient  entièrement  incompatibles  avec  le 
Recez  Confillorial,  le  Chapitre  avoit  déclare  que  te  R ecez  n’étoit  aucu ne- 


que  ce  Ke 

ment  obligatoire,  & qu’il  ne  prétendoit  pas  y être  tenu  C’cft  ainfi  que  le 
Chapitre  s’eft  expliqué  fur  un  Recez  conclu  fuivant  l’intention  du  Traité 


de  Weftphalie  par  une  Commiflion  émanée  de  la  Députation  ordonnée  par 
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l’Empettur  8c  par  l’Empire,  pour  l’execution  de  la  Paix  -,  Recez  dont  les 
Commifl'aircs  de  l’Eleéleur  de  Muicucc  8c  de  la  Mailon  de  Brunlwick  Wol- 


fembuttel  étoient  convenus  avec  les  Députez  de  l’Evêque  Scdu  Chapitre  d’Hil- 
dçsheim,  8c  qui  avoit  été  muni  de  leur  feing  8c  de  leur  cachet  * Recez  qui 
avoit  été  ratifié  par  l'Ele&eur  de  Cologne  Maximilien- Henry,  alors  Evêque 
d’Hildcsheim } Recez  que  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar  avoit  décidé  être 
la  Réglé  fuivant  laquelle  la  Juftice  devoit  être  adminiftree  aux  Protcftans  de 
l’Evêché}  Recez,  enfin,  que  le  Chapitre  avoit  promis  à Son  Altefle 
Eltélorale  d’obfcrver , lors  qu’il  avoit  obtenu  d’ellç  la  levée  de  la  faifie  de  fes 
Effets. 

La  déclaration  que  le  Chapitre  a fait  mettre  fur  le  Protocollc  de  l’Affem- 
bléc  des  Etats  porte,  qu'il  ne  regarde  point  le  Recez  Conftftorial  comme  obliga- 
toire, puis  qu'il  avoit  été  impofé  à l'Evêque  malgré  lui  fan  i6fi. } mais  le 
comble  de  la  hnrdieffe,  c’ert  que  le  Chapitre  a ofc  écrire  la  même  chofc  à 
Son  Alteffe  Elcétoralc  & à Son  Alteffe  Screniflîmc  le  Duc  de  Wolfembuttel 
dans  des  Lettres  dattccs  du  6.  de  Février  de  la  prélcnte  année  1711.,  y joi- 
gnant copie  du  Protocolle  fufdit  -,  ce  qui  fait  clairement  connoîtrc  que  toutes 
les  cfperances  que  le  Chapitre  avoit  données  de  redreffer  les  griefs,  8c  i’obfer- 
ver  les  Paéles  8c  les  Recez,  avoient  été  illufoircs,  8c  n’avoient  eu  pour  but 
que  d'endormir  les  Etats  Protcftans  de  l’Empire,  8c  en  particulier  Son  Altef- 
fe E'eétorale,  pour  avoirlcs  mains  d’autant  plus  libres  à opprimer  les  Protcftans 
de  l’Evéché,  & à abolir  les  Paéles  & les  Recez  qui  font  toute  leur  lûreté. 

Et 
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Et  comme  un  tel  procédé  eft  contraire  à l’équité  naturelle , & à toutes  fortes 
de  droits  -,  Sc  que  s'il  avoit  lieu  on  ne  pourrait  jamais  s’afturer  de  perfonne , 
& la  foi  des  Traitez  ferait  anéantie.  Son  Alteflé  Eieâoralc  elpere  qu’on  ne 
pourra  pas  trouver  mauvais  qu’étant  fondée  fur  les  Pactes  6c  fur  les  Rccez  fuf- 
dits,  elle  accorde  aux  Protettans  de  l’Evêché  la  Protection  qu’ils  lui  deman- 
dent } & qu’elle  infifte  que  non  feulement  lefdits  Pattes  5c  Rccez  foient  in- 
violablement  obfervez,  6c  que  tout  ce  qui  s'elt  fait  au  contraire  loit  redrcfîc-, 
mais  aufli  que  le  Chapitre  lui  donne  des  furetez  fuffifantes  de  n’en  agir  plus  de 
même  à l’avenir,  afin  qu’on  puiflè  être  à couvert  de  nouvelles  infractions,  5c 
que  les  Proteftans  de  la  Ville  & de  l’Evêché  d’Hildcsheira  jouïllèut  tranquilc- 
ment  de  leurs  droits. 

Le  procédé  du  Chapitre  a été  fi  odieux  que  Son  AltefTè  Sercniflîme  le  Duc 
de  Wolfembuttel  (quoi  que  Catholique  Romain)  lui  en  a témoigné  Ion  mé- 
contentement, ayant  envoyé  un  de  les  Confeillers  à Hildcsheim  pour  fairedes 
plaintes  au  Chapitre  de  la  Lettre  qu’il  avoit  reçue,  5c  de  la  déclaration  mife 
fur  le  Protocollc  de  l’Affemblce  des  Etats  contre  la  Validité  du  Rccez  Confi- 
ilorial}  demandant  que  les  griefs  de  Religion  fuflent  incdîàmmcnt  rcdrclîlz, 
& les  Pactes  conclus  avec  là  Maifon  reconnus  pour  obligatoires}  6c  déclarant 
que  jufqu’à-ce  qu’on  eut  donné  fatisfaâion  à Son  Altelle  Ele&oralc,  il  ferait 
caufe  commune  avec  clic. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  affaires  de  Religion , mais  auffi  dans  les  ci- 
viles, que  le  dernier  Evêque  6c  le  Chapitre  ont  travaillé  à la  ruine  des  Protef- 
tans de  l’Evêché.  C'cft  ce  qui  a paru  clairement  dans  le  droit  de  Braderie 
dont  ils  ont  prefque  entièrement  privé  la  Ville  d’Hildcshcim  : 6c  comme  Son 
Alteflè  Elcétorale  eft  Protecteur  de  cette  Ville  là,  ainfi  que  fes  Ancêtres  l’ont 
été,  6c  que  les  Pattes  conclûs  avec  fa  Maifon  portent  que  les  Habitans  de  l’E- 
vêché, 6c  en  particulier  ceux  de  la  Ville  , feront  maintenus  dans  la  pof- 
fefiîon  de  leurs  droits  tant  Civils  qu’Ecclcfiaftiques , il  eft  jurtc  que  Son 
Alteflc  Electorale  leur  fafle  reflemir  fa  Protection  à-  l’un  6c  à l’autre 
egard. 

Il  eft  néccffaire  de  favoir  que  la  Ville  d’Hiîdesheim , en  vertu  d’un  Ancien 
Privilège  qui  lui  a été  accordé  par  un  de  fes  Evêques, a été  en  poffdfion  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  de  fournir  feule  de  bière  tout  le  plat-païs  de 
l’Evêché}  mais  le  dernier  Evêque  6c  le  Chapitre , nyant  établi  des  Braderies 
dans  les  Bailliages  qui  leur  apartiennent , où  il  n’y  en  avoit  jamais  eu  aupara- 
vant, mirent  la  Ville  dans  l’impoflîbilité  de  pouvoir  plus  long-tems  débiter  fa 
Biere  dans  le  plat-païs } ce  qui  donna  occafion  a un  long  procès  par  devant  la 
Cour  Impériale,  pendant  la  durée  duquel  l’Evêque  ôc  le  Chapitre  pouffèrent 
encore  à cet  égard  leurs  ufurpations  plus  loin}  6c  ayant  trouvé  le  moyen  d’in- 
téreffer  le  zelc  de  Religion  contre  une  Ville  toute  Prarcftantc,  ils  obtinrent:' 
enfin  l’an  1700.  une  Sentence  Impériale  par  laquelle  on  décida  que  la  Ville 
n’aurait  plus  feule  6c  à l’cxclufion  de  l’Evêque  Sc  du  Chapitre  le  droit  de  Braf- 
fèrie}  mais  qu’elle  exercerait  ce  droit  à l’avenir  dans  toute  l’étendue  de  l’E- 
vêché conjointement  avec  eux}  ajourant  cette  réfervation  cxprdlè,  que  l’E- 
vêque 6c  le  Chapitre  ulcroicnt  de  leur  droit  avec  telle  modération  que  la  Ville 
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1711.  aurait  un  débit  raifonnable,  6c  demeurerait  en  état  de  payer  les  Contributions 
— à l’Empire  6c  au  Cercle. 

L’ Evêque  ne  manqua  pas  de  faire  publier  cette  Sentence  dans  tout  l'Evêché} 
mais  ce  ne  futque  pour  la  forme,  car  il  ne  le  mit  pas  en  peine  de  l’cxecuter, & bien 
loin  de  permettre  que  la  Ville  exerçât  conjointement  ion  droit  de  Braderie , lui  ôc 
le  Chapitre  s’emparèrent  plus  que  jamais  de  tout  le  débit  de  la  Biere  dans 
le  Plat-pan,  6t  exercèrent  feult  le  droit  de  braflèr,  en  forte  que  pendant  plu- 
fieurs  années  il  n’a  pas  etc  permis  à la  Ville  de  vendre  dans  le  Pais  une  foule 
tonne  de  biere,  les  Officiers  de  l’Evéque  ayant  empêché  les  Cabaretiers  6c 
les  autres  Habitans  du  Plat-païs  d’en  «lier  chercher  à la  Ville,  6c  s’étant  d’a- 
bord fervis  pour  cct  effet  de  toutes  fortes  de  voyes  cachées  2c  indirectes  ; 
mais  y ayant  enfuite  procédé  par  une  violence  ouverte  , comme  on  le  peut 
prouver  par  divers  Actes  que  la  Ville  en  a fait  drefler  par  devant  Notaire 
6c  témoins. 

Il  eft  vrai  que  le  Chapitre  offre  de  réitérer  la  publication  de  la  Sentence 
Impériale  j mais  comme  cela  n’aura  pas  plus  d’effet  la  féconde  fois  que  la  pre- 
mière, il  elf  vilîble  que  la  V nie  ne  parviendra  jamais  à débiter  fa  biere  dans 
le  Plat-païs,  6c  à jouir  du  droit  qui  lui  a été  adjugé  par  la  Sentence  Impéria- 
le, à moins  qu’on  n’abolilîe  les  Braderies  établies  nouvellement  dans  deux 
' Bailliages,  qui  étant  proches  de  la  Ville  portent  plus  de  préjudice  au  débit  de 
fa  biere  que  tous  les  au  res , & qu’on  ne  permette  à la  Ville  de  fournir  foule 
lcfdits  Bailliages  de  bière  , cc  qui  fera  très  peu  de  chofc  en  comparailon  du 
droit  qu’elle  a Je  la  débiter  conjointement  avec  l’Evêque  & le  Chapitre  dans 
toute  l’étendue  de  l’Evêché,  auquel  droit  la  Ville  renoncerait  dans  le  cas  fuf- 
ditj  6c  par  cct  expédient  on  ferait  jouir  les  deux  Parues  du  Bénéfice  de  la 
Sentence  Impériale,  duquel  Bénéfice  la  Ville  fe  trouvera  fans  cela  frultréc 
pour  jamais. 

Il  cil  à propos  de  remarquer  que  ce  n’cfl  pas  feulement  un  motif  d’avarice 
qui  a porté  le  dernier  Evêque  6c  le  Chàpitre  à travailler  à la  ruine  de  la  Vil- 
le d’Hddeshcim. 

Cette  Ville  a de  certains  Privilèges  , 8c  entr’autres  le  droit  de  Garnifon, 
duquel  on  fc  propofe  de  la  priver  -,  fie  comme  on  ne  peut  pas  fe  flatter  d’y 
pouvoir  parvenir  par  des  voyes  direéles,  à caufe  de  l’intérêt  que  Son  Altcfle 
Electorale  6c  tout  le  Cercle  y prennent , on  tâche  d'arriver  à cc  but  par  des 
voyes  obliques,  en  étant  à laville  les  moyens  d'entretenir  la  garnifon,  moyens 
qui  confiflent  proprement  dans  l’Accife  de  la  bjerc  , 6c  dans  les  revenus  que 
fon  débit  procure  aux  Habitans  ; de  forte  qu'en  étant  privez  on  cfperc  qu’ils 
feront  obligez  par  impuiflànce  de  fe  dcfifler  volontairement  dudit  droit  de  gar- 
nifon, 2c  d’en  recevoir  une  qui  dépende  de  l’Evêque,  ou  du  Chapitre.  A 
quoi  il  fut  ajouter  que  le  Chapitre  6c  tour  le  Clergé  Catholique  Romain  de 
l’Evêché  n'n.it  rien  tant  à coeur  que  de  faire  dans  la  Ville  une  Rero>me  île 
Kti  ^hn:  Et  comme  ils  y trouvent  des  obffaclcs  dans  lcs  Pactes  conclus  avec 
la  Matfon  de  Son  'Altcfic  Elcéloralc  & dans  le  Traité  même  de  WcJlphalic, 
ils  tâchent  d y parvenir  par  des  détours,  fie  par  des  voyes  cachées,  travaillant 
à réduire  les  Habitans  à une  telle  pauvreté,  que  non  feulement  ils  ne  foient 

' plus 
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plus  en  état  d’entretenir  leurs  Eglifes  & leurs  Ecoles , mais  que  le  voyant  l^I  Iy 
privez  de  tout  débit  8c  de  tous  moyens  de  fubiillcr,  ils  ic  laiflent  periua-  1 ■ 
der  par  l’cfperancc  de  quelques  avantages  d’abjurer  la  Religion  Protcllan- 
te,  oc  d’embrafler  la  Catholique  Romaine  •,  ce  qui  cft  déjà  arrive  à plu* 

Heurs,  Se  ce  qui  augmentera  tous  les  jours,  fi  on  ne  trouve  pas  un  prompt 
moyen  de  procurer  à la  Ville  le  débit  de  la  bière,  lequel  débit  fait  fa  princi- 
pale fubfiftancc. 

Et  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  l’Infanterie  que  Son  Altcflc  Elcâoralc  a 
mife  dans  Hildesheim  & dans  Paine  faflè  aucune  brèche  aux  revenus  ordinai- 
res de  l’Evêché,  il  cft  bon  de  l'avoir  qu’elle  n’eft  aucunement  à charge  à ce* 
deux  V illcs , étant  entretenue  de  la  Caille  de  Guerre  de  Son  Altcflc  Eleâo- 
rale,  & que  les  Troupes  de  Son  Altefle  Electorale  qui  font  dans  le  Plat-païs, 
ne  font  point  dans  les  Bailliages  de  l’Evêchc  , mais  feulement  dans  ceux  du 
Chapitre,  8c  ne  tirent  leur  entretien , ni  du  Païfan,  ni  de  la  Caiflc  des  Con- 
tributions, ni  meme  des  domaines  de  l’Evêque}  mais  qu’elles  font  entière- 
ment aux  dépens  du  Chapitre,  tirant  la  paye  ordinaire,  & rien  au  delà,  des 
trois  Bailliages  qui  lui  apartiennent , du  revenu  dcfquels  jamais  on  n’a  rien 
apliqué  à des  ulages  publics  ni  au  payement  des  Troupes  de  l’Evêché}  8c 
lors  que  les  Troupes  de  Son  Altcflc  Elcâoralc  qui  font  fur  lefdits  Bailliages 
apartenant  au  Chapitre  prennent  quelque  chofe  de  leurs  Hôtes,  elles  le  payent 
comptant.  De  forte  que  les  Troupes  de  Son  Altefle  Elcâoralc  n’aportent 
pas  la  moindre  diminution  à la  Caiflc  des  Contributions,  qui  eft  le  fonds  dont 
on  tire  le  payement  du  Bataillon  que  l’Evéché  fournit  à l'Empire  pour  fon 
Contingent  & qui  eft  à préfent  en  garnifon  à Fribourg.  On  ne  touche  pas 
non  plus  aux  Domaines  de  l’Evêque,  quoi  qu’ils  foient  à prêtent  adminiftrez 
par  le  Chapitre,  & employez  aux  ufages  qu’il  lui  plait  fans  qu’il  en  rende  au- 
cun compte.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Contributions  qui  font  ordinairement 
payées  par  les  trois  Bailliages  apartenant  au  Chapitre  6c  parles  neuf  Villages 
de  la  Prévôté  (qui  font  les  lculs  endroits  où  Son  Altefle  Eleâoralea  des  Trou- 
pes dans  le  plat-païs)  lefdites  Contributions  doivent  être  payées  à préfent  com- 
me auparavant,  êc  Son  Altefle  Elcâorale  s’eft  offerte  d’y  tenir  la  jnain , 6c 
d’en  faire  mettre  l’argent  dans  la  Caiflc  des  Contributions  fans  aucun  ra- 
bais. 

On  laifle  à juger  après  tout  ce  qui  a été  dit,  fi  Son  Altefle  Elcâorale 

!)cut  retirer  fes  Troupes  avant  que  le  Chapitre  lui  ait  donne  fatisfaâion 
iir  des  griefs,  qui  font  d’une  telle  importance  que  l’enticre  ruine  des  P ro- 
te ftans  de  l’Evêché  en  dépend,  6c  d’une  notoriété  fi  publique  que  le  Cha- 
pitre même  cft  obligé  d’en  convenir } de  forte  que  ne  pouvant  nier  les 
faits,  il  nie  le  principe,  8c  il  foûtient  que  les  Paâcs  6c  les  Reccs  ne  font 
pas  obligatoires}  on  laifle  à juger  fi  après  tant  de  promeffes  qui  font  de- 
meurées fans  aucune  execution,  Son  Altefle  Elcâorale  doit  encore  fe  con- 
tenter cette  fois  de  Amples  paroles,  ou  fi  elle  doit  admettre  quelque  ex- 
pédient qui  engage  l’affiiire  dans  de  longues  difeuflions,  8c  qui  donne  le 
tems  au  Chapitre  d’opprimer  de  plus  en  plus  les  Proteftans  de  l’Evêché,' 

6c  de  les  réduire  à un  û petit  nombre  qu’ils  ne  paraîtront  plus  mériter 
Terne  VI.  , Rrr  • aucu- 
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aucune  confideration;  que  fi  le  Chapitre  le  porte,  comme  il  le  faut  cfperer,, 
à donner  à Son  Altdlc  Electorale  la  jufle  fotisfoâion  qu’elle  demande , avec 
fûreté  d’obferver  exictement  à l'avenir  les  Paâes  8c  lesRecès,  Son  Alteflc 
Electorale  ne  différera  pas  un  feul  moment  à retirer  fes  Troupes , & à faire 
voir  co  nbien  elt  mal  fondée  l’imputation  répandue  malicieulémcnt  dans  le 
monde  qu’elle  a en  vûé  de  s’apropricr  l’Evécné.  C’elt  dont  oa devrait  être 
entièrement  defabufé  par  l’experiencc  du  pafTé,  les  Troupes  de  la  Séréniflime 
Mailon  qui  furent  mifes  dans  Hildesheim  l’an  170$..  en  érant  foities,  fans  que 
Son  Altefiè  Elcâorale  aye  eu  à cet  égard  aucun  reproche  à fe  faire  que  celui: 
de  les  avoir  retirées  avec  trop  de  facilité,  8c  de  n’avoir  pas  pris  alors  toutes  les 
précautions  néceffaircs  pour  guérir  le  nul,  en  forte  qu’il  ne  fût  pas  befoind’y 
apliquer  une  féconde  fois  le  même  rcmede. 

Suite  de  la  'Deduttion,  touchant  les  ‘Different  de  Son  Alteft  Elec- 
torale de  Brunfaick,  avec  le  Chapitre  d' Hildesheim. 

APrcs  avoir  établi  dans  la  Dcduâion  que  nous  avons  donnée  au  Public  ,, 
le  Droit  inconteftable  qu’a  Son  Altefiè  Elcâorale  de  Brunfwick  d’obli- 
ger le  Chapitre  d’Hildcsheira  à rcdrefler  les  Griefs  de  Religion,  il  femble  que 
pour  lever  tout  fcrupulc  il  ne  refte  plus  qu’à  répondre  à quelques  objeâions 
qu’on  a faites  de  la  part  du  Chapitre,  & à foire  voir  que  Son  Alteflc  Elcâora- 
le en  mettant  des  Troupes  dans  l’Evêché  n’a  rien  fait  qui  ne  foit  conformcaux 
Conftitutions  de  l’Empire, & qui  ne  foit  authorifé  par  le  Traité  de  Weftpha- 
lic.  C’cft  à quoi  nous  deflinons  ce  petit  Ouvrage. 

On  a affcâé  de  dire  qu’il  ne  s’agifloit  dans  toute  cette  affaire  que  des  Griefs 
de  quelques  particuliers  qui  auraient  dû  fe  contenter  d’y  chercher  du  remede 
par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice.  Mais  cela  ne  peut  éblouir  que  des  per- 
fones  mal-informées.  Il  ne  s’agit  pas  de  moins  que  ae  prévenir  la  ruine  tota- 
le de  la  Religion  Proreflante  dans  toute  l’étenduë  de  l’Evêché,  & d’empê- 
cher qu’on  ne  prive  les  Habitans  de  cette  Religion , de  tous  moyens  de  fub- 
fifter. 

Il  efl  de  notoriété  publique  que  parmi  une  infinité  d’autres  vexations,  on- 
a été  aux  Protcflans  les  Eglifes  qu’ils  avoient  à Wintzenbourg,  8c  à Hcnkc- 
rode,  8c  qu’on  les  a données  aux  Catholiques  Romains. 

A Heifum  on  a donné  à un  Moine  l’Eglifê  des  Prot efforts  pour  y foire  le  fer- 
vice  de  fa  Religion,  8c  on  a forcé  les  Protcflans  du  lieu  à affilier  a ce  fërvice, 
8c  à envoyer  leurs  Enftns  chez  un  Maître  d'Ecole  Catholique  Romain  j fur 
quoi  le  Confifloire  d’Hildesheim  ayant  envoyé  l’un  après  l’autre  audit  Heifum 
les  Super- Intendans  de  Saltz-Gitter,,  & de  Bokcnem,  on  les  a empêchez  d’y 
célébrer  le  Service  Divin,  & on  leur  a fermé  la  porte  de  l’Eglifc,  laquelle  on 
a.  enfuite  abatuë  après  en  avoir  enlevé  la  Chaire,  les  Bancs,  6c  les  Cloches, 
8c  les  avoir  portez  dans  l’Eglife  Catholique  Romaine  nouvellement  bâtie  dans 
ect  cndroitlà. 

Dans  les  Bourgs  8c  Villages  où  quelques  Catholiques  Romains  fe  fontcrablis- 
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depuis  que  les  Ducs  de  Brunfwick  ont  reftitué  l'Evêche  l’an  164$.  on  a rèn- 
du  les  Eglifcs  Protcflantes  communes  aux  Catholiques  Romains,  quand  même  - i. 
il  n’y  avoir  qu’un  ou  deux  Habitans  de  cette  Religion  ; & lorfque  les  Protêt- 
tans  ont  rcfulc  d’y  confentir , on  a eu  recours  à la  violence,  & on  a enfoncé  les 
portes  des  Eglifcs:  c’cft  ce  qu’on  a fait  à Evigcrode,  à Wcflfcldt,  & en  d’au- 
tres endroits. 

Les  Eglifcs  Protcflantes  dont  l’Evêque,  le  Chapitre,  les  Couvents,  ou  d’au- 
tres Catholiques  Romains  ont  le  droit  de  Patronage,  ont  etc  publiquement 
mifes  à l’enchère,  & données  au  plus  offrant. 

On  a privé  les  Eglifcs  Proteflantcs  de  leurs  Revenus. 

On  a fait  défenfe  dans  les  Bailliages  de  refpcéler  les  Sentences  & les  Règle- 
nt ens  du  Confîltoirc  Protcflant,  à moins  qu’ils  ne  fùflcnt  lignez  du  Chanceliér 
de  l'Evcquc,  qui  ell  Catholique  Romain:  & on  a défendu  en  particu- 
lier dans  les  Bailliages  apartenans  au  Chapitre  d’obéïr  auxdits  Réglemens  8c 
Sentences,  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  du  Chapitre  une  permiffion  ejt- 
prefle. 

On  a tiré  devant  les  Tribunaux  de  l’Evêque  & de  la  Regence  les  af- 
faires qui  font  du  Rellbrt  du  Confilloire  , auquel  on  en  a interdit  la  con- 
noifTance,  ce  qui  cfl  prefque  la  même  choie  que  fi  on  avoit  entièrement  aboli 
ce  Tribunal. 

Chacun  voit  que  ces  Griefs  font  de  la  dernière  importance,  & que  ce  font 
autant  de  violations  manifellcs  du  Traité  de  Weflphalie. 

Or  voici  ce  que  porte  l’Inflrument  de  cc  Traité  Art.  7.  Paragr.  y.  & 6.  par 
raport  aux  cas  de  cette  nature. 

Teneantur  omnes  bujus  tranfailionis  confortes  univerfas  (fi  J îugulas  paris  loges 
contra  quemeunque , fine  Religionts  difiinâione  tueri  (J  prottgere , (fi  fi  quid  eo- 
rum  a quocunque  vïolari  contigerit , lœfus  lœdentem  inprimis  quidem  à via  farii 
de-hortetur  , eau  fa  ipfa  vel  amicabili  compofitiom , vel  Juris  difeeptationi  fub- 
miffa.  Verumtamen  , fi  neutro  borum  modorum , intra  fpatium  trium  annorum 
terminetur  centroverfia  , teneantur  omnes  (fi  finguli  bujus  tran/ariionis  confor- 
tes, junétis  cum  Parte  loefa  conCliis  , viribulque  arma  fumere  ad  repel- 
lendam  injuriam  , a paffà  moniti  quod  nec  amiestue  nec  juris  via  loium  in- 
venerit. 

C’eft  à dire. 

Tous  ceux  qui  ont  part  à la  prefente  Tranfaftio»  feront  tenus  (fi  obligez  de 
maintenir  tous  (fi  chacun  des  Articles  de  cette  Paix  contre  qui  que  ce  put  fie  être 
fans  diftinftion  de  Religion  , bien  entendu  qu'on  s'abjlicnne  d'abord  des  voyes  de 
fait , (fi  quon  fùmette  l'affaire  à une  procedure  juridique , ou  à une  comnofition 
amiable.  Mais  fi  pendant  l'efpace  de  trois  ans  le  different  ne  peut  être  déridé , m 
par  l’une  ni  par  l'autre  de  ces  deux  voyes , tous  (fi  chacun  de  ceux  qui  ont  part  à 
cette  tranfaüion  font  obligez  de  fe  joindre  de  confeils  & de  forces  avec  celui 
à qui  on  fait  tort,  & de  prendre  les  armes  pour  repouffer  l’injure,  après  avoir- 
été  bien  informez  que  les  voyes  de  la  Jufiice  (fi  les  offices  d'amitié  ont  été 
inutiles. 

Cc  n’efl  pas  feulement  pendant  trois' , mais  pendant  plus  de  vingt  années 

Rrr  i que 


• • Digitized  by  Google 


foo  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

Ï711.  que  ^ Maifon  de  Brunfwick  a fait  auprès  de  l’Evêque  6c  du  Chapitre  les 
— ....  plus  prenantes  înltances  pour  qu’on  redreflat  un  fi  grand  nombre  de  Griefs 
contraires  non  feulement  aux  Pactes  faits  par  eux  l’an  1^45.  avec  ladite  Mii- 
fon,  mais  contraires  au  (fi  à l’Inllrument  de  la  Paix  de  Weltphalic,  leur  don- 
nant en  même  tems  à entendre  que  faute  de  cela  elle  (croit  obligée  d’employer 
des  moyens  plus  efficaces. 

Les  Etats  d’Hildcsheim  n’ont  pas  manque  d’avoir  auffi  recours  à la  Jufticej 
& ils  ont  obtenu  des  Sentences  favorables  desTribunaux  auxquels  ils  ont  por- 
té leurs  plaintes.  Mais  tout  cela  étant  (ans  aucun  effet,  on  fit  faifir  l’an  170 J. 
les  Effets  que  le  Clergé  d’Hildesheim  avoit  dans  le  Pais  de  Brunfwick-Lune- 
bourgi  fur  quoi  l’Empereur  ayant  pris  connoiflancc  de  l’affaire,  enjoignit 
très  iciicufêment  au  Chapitre  de  redrefler  les  Griefs,  6c  déclara  à leurs  Airelles 

Îu’il  tiendrait  la  main  à l’cxecution  delà  promeffè  que  le  Chapitre  en  fit  alors. 

,a  faille  fuc  auffi-tôt  levée  par  confideration  pour  Sa  Majefté  Impériale.  Mais 
cela  n’ayant  rien  produit,  malgré  les  frequentes  inffances  faites  au  Chapitre  , 
on  fut  obligé  , après  avoir  informé  l’Empereur  de  tout , de  renouvelle!- 
- ladite  (aide  fan  1710.  , démarche  qui  n’a  pas  eu  plus  d’effet  que  toutes  les 
autres. 

Il  eft  bon  de  fe  fouvenir  que  le  Clergé  d'Hildeshcim  étoit  d’autant  plus 
obligé  à l’exaéte  obfervation  des  Paéles  faits  l’an  164J.  avec  la  Maifon  de 
Brunfwick,  que  cette  Maifon  lui  avoit  reffitué  l’Evêché  en  pur  bénéfice.  Car 
la  mauvaife  adminiftration  de  l'Evêque  8c  du  Chapitre  avoit  été  à un  tel  ex- 
cès, que  la  Diette  generale  de  l’Empire,  aflcmblée  à Worms , donna  un 
Decret  contr’eux  le  tj.  de  Mai  1 fil.  en  confcqucncc  duquel  le  Ban  fut  pu- 
blié le  24.  de  Juin  de  la  même  année,  6c  ils  furent  déclarez  déchus  de  l’E- 
vêché, de  tous  Fiefs  de  l’Empire , 6c  de  tous  Bénéfices.  Ce  fut  l’an  ifij. 
que  la  Maifon  de  Brunfwick-Lunebourg  fit  l’aquifition  de  l’Evèchê,  à titre 
très  légitimé  par  les  Paéles  dits  de  Duedlinbourg,  faits  avec  ledit  Evêque  8c 
Chapitre  par  la  Médiation  du  Cardinal  Albert  Archevêque  de  Mayence  6c 
de  Magdcbourg , 6c  du  Duc  Georges  de  Saxe.  Ces  Paéles  furent  con- 
firmez non  feulement  par  l’Empereur  Charles  V.,  mais  auffi  par  le  Pape 
Paul  III.,  auffi-bien  que  par  les  Inveftitures  accordées  aux  Ducs  de  Bruns- 
wick-Luncbourg  par  tous  les  Empereurs  depuis  Charles  V.  jufques  à 
Ferdinand  III.  Mais  bien  loin  que  cette  confideration,  ni  toutes  les 
autres  ayent  été  d’aucun  poids  auprès  des  Chanoines , on  a découvert  depuis 
peu , qu’ils  avoient  obligé  le  dernier  Evêque  Jodocc- Edmond , par  leur  Ca- 
pitulation , à leur  procurer  que  l’Exercice  de  la  Religion  Catholique  fe  fît 
en  commun  dans  les  Eglifes  Protcftantes.  Voici  les  propres  termes  de  cet- 
te Capitulation. 

Catbolicam , uti  unicam  (fi  fahificam  Religionem  pro  poÿe  (fi  mttnert  nofiro 
Epifcopali  in  minori  D'uecefeos  Luther anifimo  , fed  (fi  Majori  ejufdem  infecta 
parte  propagabintus , (fi  in  eo  toti  erimus  ut  ad  minus  in  itfdem  fimultjnettm  Jie-  ' 
Hgionis  exercitium  iniroducatur » 

C’eft  à dire. 

Nous  travaillerons  de  tout  nôtre  pouvoir  à la  Propagation  de  la  Religion  Cj- 
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tbolique , comme  étant  la  feule  /alu  taire,  félon  l'obligation  de  notre  Dignité  Epi/-  171  r. 
«/><»/«  /«  endroits  qui  /e  trouvent  infeElez  de  Lutberanifmc  dans  toute  Têt  en-  — — 

due  de  P Evêché , »o«/  apporterons  tous  nos  /oins  pour  qu'au  moins  l’Exer- 

cice de  la  Religion  Catholique  /e  /aj/e  en  commun  dans  les  Egli/es  des  Lu- 
thériens. 

Tout  cela  cft  direélement  contraire  à l’Inftrumcnt  de  la  Paix. 

Enfin  le  Chapitre  cft  venu  de  fon  propre  mouvement  & fans  aucune  pro- 
vocation à ce  degrc  d’infolcncc  que  de  vouloir  tourner  le  tout  en  raillerie,  tk. 
d’écrire  tant  à Son  Altcflc  Eleétorale  qu’à  Son  Alteffe  Sercniflimc  de  Bruns- 
wick- Wolfembuttcl,  des  Lettres  datées  du  6.  de  Février  1711.  qui  por- 
tent, que  l'affaire  des  Griefs  demeurait  acrochée , parce  qu'on  n'étoit  pas  d'à - 
cord  fur  le  principe , le  Chapitre  ne  convenant  pas  que  le  Recez  Confiftorial 
fut  obligatoire. 

Le  Chapitre  a même  joint  à ces  Lettres  copie  de  la  déclaration  qu'il 
avoit  faite  dans  la  dernière  Aftemblée  des  Etats  de  l'Evêché , & Couchée  fur 
le  Protocolle,  qui  porte,  que  le  Recez  Conftftonal  n'ejl  d'aucune  force , put /qu'il 
avoit  été  impofé  à l’Evêque  malgré  lui. 

11  cft  ncccflàirc  de  rapeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  par- 
tie de  cette  Dcduétion.  C'eft  que  le  Recez  Confiftorial  fut  conclu  l’an 
i6f u avec  l’Elcfteur  de  Cologne  Maximilien-Henri,  alors  Evê- 
que d’Hildcshcim,  & avec  fon  Chapitre,  & cela  par Tauthorité  de  l’Empe- 
reur & de  l’Empire,  en  vertu  d’une  Commiffion  qui  avoit  été  donnée  à l’E- 
leûeur  de  Mayence,  & à Son  AltdTe  Serenillime  de  Brunlwick-Wolfcmbut- 
tel,  en  confcqucnce  du  Traité  de  Weftphalie  & du  Recez  fait  à Nuremberg 
pour  fon  execution.  A quoi  il  faut  ajouter  que  le  Traité  de  Weftphalie  en 
confirmant  les  Pattes  conclus  l’an  1643.  entre  la  Maifon  de  Brunfwick  & 
l’Evêque  d’Hildesheim  touchant  la  Religion  , avoit  annullé  ce  que  ces  Pac- 
tes contcnoient  de  contraire  à l’oblervancc  de  l’année  1624.,  & que  le  Recez 
de  Nuremberg  avoit  enfuite  expreffement  ordonné  que  parmi  les  diverfes  cho- 
fes  qui  devaient  être  réglées , on  aurait  foin  d'établir  un  Confi ffoire  dans  l'Evêché 
d'HUdesbeim , donnant  à cet  effet  une  CommifTicn  à l’Elefteur  de  Mayence 
& à Son  Alteftc  Sercnifîïme  de  Brunfwick-W olfembuttcl. 

Il  paroit  delà  que  le  Recez  Confiftorial  ne  pouvant  être  envilagé  que  comme 
une  conlêqucncc  & une  annexe  de  l’Inftrument  de  la  Paix, fa  violation  ne  peut 
être  regardée  que  comme  une  violation  de  cette  même  Paix  ; 8c  cela  d’autant 
plus  qu’il  eft  porté  par  l’Article  f.  dudit  Inftrument  de  la  Paix,  paragr.  30., 
que  les  Habitans  Proteftans  des  Païs  Catholiques  jouiront  du  libre  Exercice  de 
leur  Religion  avec  fes  annexes,  una  cum  annexis -,  à quoi  on  ajoûte  hujufmodi 
vero  annexa  habentur  inflitutio  Confiliorum  (f  Alinijleriorum  tam  Scholafticorum 
quam  Ecclefiajlicorum.  C’eft  à dire , que  par  ces  annexes  on  entend  Pétabliftement 
des  Confeils  {ou  Colleges  Conftftoriaux)  & des  Mini ftr es  nece (/aires  tant  pour  1er 
Egli/es  que  pour  les  Ecoles. 

Tel  cft  le  Recez  Confiftorial  que  le  Chapitre  voudrait  anéantir , fur  quoi 
il  per  fi  lie  avec  tant  d’opiniâtreté  qu’il  ofe  alléguer  que  ce  Recez  ayant  été  con- 
fia fans  le  confentement  du  Chapitre , il  ne  peut  pas  être  obligatoire  à fon  égards 
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1711.  comme  fi  le  confenecment  de  quelques  Chanoines  étoit  neccfiairc  pour  rendre 

valide  une  Convention  faite  avec  l’Evêque  par  l’autorité  de  l’Empereur , Se 

fuivant  l’intention  du  Traité  de  Woilphalic.  Ces  Meilleurs  devraient  au 
moins  le  fouvenir  que  dans  le  Recez  Confifiorial  même,  auili-bicn  que  dans  la 
Ratification  qui  en  fut  donnée  par  l’Electeur  de  Cologne  alors  Evêque  d'Hil- 
desheim,  cet  Evêque  allègue,  qu’il  a pris  tous  ces  engagemens  avec  le  con- 
tentement 6c  l’approbation  de  fon  Chapitre  , Se  que  quelques  - uns  des  Cha- 
noincs  lignèrent  ledit  Recez  en  qualité  de  Mandataires , ce  que  fit  auili  le  Syn- 
dic du  Chapitre. 

Il  n’a  donc  pas  été  poflïblc  que  Son  Alteflc  Ele&orale  après  une  fi  longue 
patience , 6c  après  tant  de  voyes  de  douceur  inutilement  employées , pût  fe 
difpenfer  de  mettre  d’autres  moyens  en  ufage  pour  arrêter  l’inlblcncc  des  Cha- 
noines, 6c  pour  réprimer  les  violations  réitérées  tant  de  (es  propres  Traitez 
avec  eux  que  de  celui  de  Weftphalie.  C’eft  ce  qui  a obligé  Son  Alteflc  Elec- 
torale à mettre  trois  Compagnies  d'infanterie  dans  la  petite  Ville  de  Paine, 
(qui  n’cft  nullement  une  Fortcrcflè,  comme  on  a aflFeaé  de  le  débiter)  6c  à 
loger  quelques  Dragons  dans  trois  Bailliages  apartenans  au  Chapitre , pour  le 
dilpofer  plus  efficacement  à redreflèr  les  Gricfsjfur  quoi  il  fout  fe  fouvenir  que 
ces  Troupes  n’ont  rien  exigé  de  perfonne,  6c  n’ont  pas  été  à charge  le  moins 
du  monde  à aucun  des  Habitans  de  l’Evêché , ôc  que  tout  ce  prétendu  mau- 
vais traitement  dont  on  a fait  des  clameurs  fi  hautes,  le  réduit  à avoir  fait 
payer  au  Chapitre  l’entretien  de  quelques  Dragons  pendant  un  mois. 

La  quefhon  cft  donc  de  favoir,  fi  on  peut  blâmer  cette  démarche  de  Son 
Altcflê  F.leétorale , 6c  fi  on  peut  lui  demander  avec  raifon  de  retirer  fes  Trou- 
pes avant  que  le  Chapitre  ait  redrefle  pour  une  bonne  fois  des  Griefs  fi  notoi- 
„ res,  fi  importans,  6c  fi  contraires  aux  Paétes  faits  avec  la  Maifon  de  Brunf- 
wick,  6c  au  Traité  même  de  Wcftphàhc. 

Qu'on  fe  fouvicnne  que  ce  Traité  ne  permet  pas  feulement,  mais  qu’il  enjoint 
d’en  venir  contre  fes  Violateurs  à de  tout  autres  extrémitez  que  celles  dont  le 
Chapitre  fc  plaint,  voulant  qu’on  prenne  les  armes  contre  lefdits  Violateurs 
pour  les  amener  à la  raifon. 

C’eft  d’ailleurs  une  maxime  de  droit  que  lors  qu’une  des  Parties  Contraéfcrn- 
tes  viole  la  Convention ^ 6c  perfifte  dans  les  contraventions  avec  opiniâtreté, 
ne  pouvant  être  ramenée  au  bon  chemin  ni  par  la  douceur  ni  par  1a  raifon, 
{ce  qui  eit  proprement  le  cas  dont  il  s’agit  ici)  alors  l’autre  partie  eft dégagée 
de  toute  obligation  s 6c  rcmifc  dans  fon  premier  état.  De  forte  que  la  Mai- 
fon de  Brunfwick-Luncbourg  voyant  avec  quelle  infolcnce  le  Clergé d’Hildes- 
heim  foule  aux  pieds  les  Pactes  de  l’an  1643.,  en  vertu  defquels  l’Evêché  lui 
a été  reftitué,  6c  qu’il  ofe  déclarer  de -ne  vouloir  plus  y être  tenu,  ferait  en- 
tièrement fondée  à prétendre  qu’elle  doit  rentrer  dans  fes  anciens  Droits,  6c 
être  rcmifc  en  pofleffion  de  l’Èvcché. 

Mais  pour  faire  voir  à toute  la  Terre  que  Son  Alteflc  Eleétoralc  n’agit 

Joint  par  un  tel  motif,  6c  qu’elle  n’a  pas  en  vûe  de  s’aproprier  la  moin- 
re  partie  de  l’Evêché,  elle  a déclaré  au  Chapitre  qu’elle  ne  fc  propofoit 
aucun  autre  but  que  l’execution  des  Paétes,  celle  du  Traité  de  Weftpha- 
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lie,  ic  celle  du  Rnis  Confejlorial,  qui  cft  un  annexe  8c  une  confequence  1711. 
de  ce  Traité  ■,  8c  elle  n'a  employé  les  moyens  prcfcrics  par  ce  même  Traité  — ■ 
dans  de  pareils  cas  que  de  la  manière  du  monde  la  plus  douce  8c  la  plus  mo- 
dérée. 

Voici  ce  qu’elle  a demande  au  Chapitre  apres  avoir  fait  contre  lui  la  démar- 
che dont  il  fe  plaint. 

1 . Qu’il  eût  à déclarer  s’il  vouloir  obfervcr  à l’avenir  les  Paéfes  8c  les  Rc- 
ecs  plus  régulièrement  que  par  le  paflé. 

x.  Qu’il  eût  à redreflèr  inceflammcnt  8c  entièrement  les  griefs  de  Reli- 
gion. 

3.  Qu’il  laiflât  jouir  à l’avenir  de  tous  leurs  droits  les  Etats  Proteftans  de 
l'Evêche,  aufli-bien  que  la  Ville  d’Hiljesheim. 

4.  Qu’il  déclarât  qu’elle  fureté  il  vouloit  donner  à cet  égard  à Son. 

Altefle  Elcétoralc  8c  à fit  Maifon  , nuit  pour  le  palTé  que  pour  l’ave- 
nir. - • 

Le  Chapitre  n’ayant  donne  lâ-deflus  à Son  Alteflc  Electorale  aucune  répon- 
fe  fatisfaéfcoire,  elle  lui  a fait  demander  de  nouveau. 

1 . S’il  prétendoit  être  tenu  aux  Paftes  ou  non , 8c  en  particulier  au  Recis 
Confifiarial. 

x.  S’il  vouloit  fans  aucun  delai  entrer  en  négociation  avec  elle  au  fujét  des 
Griefs  qui  dévoient  être  redreffez  une  dans  les  affaires-  Ecclelîaftiques  que  dans 
les  Civiles,  8c  prendre  avec  elle  de  tels  engngemens  que  tous  les  Habitans  de 
l’Evêché,  8c  principalement  les  Protellans,  puffent  jouir  de  leurs  Droits  8c 
de  leurs  Privilèges  en  paix  8c  en  tranquilité  ? 

3.  Quelle  lûretc  il  vouloit  donner  à Son  Alteflc  Elcâoralc  de  ne  plus  vio- 
ler à l’avenir  les  P iétés  8c  le  Recèi  Confiftorial. 

Enfin  Son  Alteflc  Ekéloralc  fans  te  laifler  rebuter  a fait  déclarer  au  Chapi- 
tre qu  Elle  étoit  prête  à retirer,  les  Dragons  pourvu  que  le  Chapitre  s’obligeât 
par  écrit. 

1 . D’obfcrver  ponétuellement  à l’avenir  le  Récit  Cottflorial. 

X.  De  redreflèr  dans  l’efpacc  d’un  mois  les  Griefs  de  Religion. 

3.  D’obferver  exaétement  le  Recès  fait  l’an  1C143.  au  fu|et  de  la  Religion,, 
en  tant  qu’il  n'y  a pas  été  dérogé  par  le  Traité  de  Weltphalie. 

On  peut  juger  par  ces  demandes  de  Son  Altcflè  Eieétoralc  fi  elle  a voulu 
exiger  du  Chapitre  quelque  chofe  d’injuite  ou  d’impraticable , ou  même 
quelque  chofe  à quoi  le  Chapitre  ne  (oit  pas  obligé.  Cependant  il  n’a  pas 
été  poflible  d’avoir  fur  tous  ces  Chefs  aucune  réponfe  claire  8c  poû* 
rive 

Il  eft  vrai  que  le  Clnpitre  voudroit  perfuader  que  C on  commence 
par  retirer  les  Troupes  de  l’ Evêché,  il  ne  manquera  pas  de  redreflèr  les 
Griefs. 

Mais  ces  Mcflîeurs  ne  doivent  pas  fè  fl  iter  d’impofer  par  lâ  à ceux  qu’ils  ont 
déjà  trompez  plus  d’une  fois  par  le  même  artifice.  On  connoît  trop  leurs- 
bonnes  intentions,  8c  quelle  ferait  leur  conduite  fi  on  n’ùfoit  d’aucune  con- 
trainte i que  fi  celle  qu’on  employé  préfentement  contr’eux  ne  peut  pas  mê- 
me 
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me  leur  arracher  une  déclaration  favorable,  à quoi  ne  devrait-on  pas  s’atten- 
dre fi  on  remettoit  le  tout  à leur  bonne  volonté?  S’ils  ont  deflein  de  faire  ju- 
fticc,  6c  de  redrefler  les  Griefs,  qx’ils  y procèdent  fans  delai,  6c  ils  feront 
bicn-tôt  délivrez  des  Troupes  de  Son  Altefle  Electorale. 

Le  Chapitre  allégué  l’Article  17.  du  Traité  de  Weftphalic  qui  défend  de 
pourfuivre  fon  droit  par  la  force  6c  par  lesarmes,  (zi  (fi  amis ) voulantqu’on 
ait  recours  aux  voyes  de  la  Juftice. 

Mais  nous  avons  déjà  vû  ci-deflus  l’exception  qui  eft  ajoutée  à cette  Régie 
par  le  même  Traité , lorfqu’il  s’agit  de  la  violation  de  Tln/lrument  même 
de  la  Paix  y à quoi  il  faut  ajoûter  cette  maxime  du  Droit  Civil  6c  Cano- 
nique. 

Quod  fruftra  leges  invocet  qui  contra  cas  committit , (fi  non  debeat  qui  s ex  et 
auxilitem  petere  quod  impugnare  nititur. 

C’cft  à dire , que  celui  qui  viole  la  Loi  implore  inutilement  T aff fiance 
de  ta  Loi  y (fi  qu’on  ne  doit  recevoir  aucun  bénéfice  d’une  Loi  qu’ou  tâche  de 
renvtrfer. 

Le  Chapitre  devrait  aufli  fe  fouvenir  que  l’Article  17.  de  l’ïnftrument  de  la 
Paix,  paragr.  4.,  porte  que  celui  qui  contreviendra  à la  difpofilion  du  Traité , 
(fi  aux  Refiitut  ions  par  lui  ordonnées  (au  nombre  defquclles  nous  avons  fait  voir 
qu’il  faut  mettre  le  Recès  Confiftorial)  doit  encourir  de  fait  (fi  de  droit 
la  peine  de  la  violation  de  la  Loi  \ de  jure  (fi  fatlo  peenam  frafl*  legis  in- 
turrat. 

C’cft  avec  aufli  peu  de  fondement  que  le  Chapitre  allégué  la  Réfolution  de 
la  Diettc  de  Ratisbonne  de  l’an  1701.5  puis  qu’elle  ne  déroge  en  aucune  ma- 
niera au  Traité  de  Weftphalic,  6c  qu’elle  n’a  pas  été  faite  en  faveur  de  ceux 
qui  le  violent,  perfonne  ne  pouvant  tirer  avantage  de  cette  réfolution  que  ceux 
qui  feraient  attaquez  à caufe  de  la  guerre  déclarée  alors  à la  France.  D’ailleurs 
Son  Altefle  Eledoralc  ne  fait  aucunement  la  guerre  à l’Evéché  d’Hildcsheim , 
8c  elle  cft  fort  éloignée  de  vouloir  faire  le  moindre  tort  à fes  Habitant 

Tout  fe  réduit  à une  Execution  contre  le  Chapitra,  qui  n’a  pour  but  que 
de  l’obliger  à redreficr  les  Griefs  par  lefquels  il  a donné  atteinte  aux  Traites 
les  plus  iolemncls. 

Il  fera  d’autant  plus  néceflaire  de  continuer  cette  Execution  y que  bien 
loin  qu’elle  ait  jufqu’à  préfent  produit  quclqu’effet  j 8c  qu’aucun  des  Gricfe 
ait  été  redrefle,  ou  que  le  Chapitre  ait  donné  à cet  égard  la  moindre 
promefle,  il  a infinué  à Ratisbonne  fauflëmcnt  6c  malicieufcment  dans  un 
Ecrit  qu’il  y a fait  dillribucr,  que  Tobfrvrnce  de  Tannée  1614.  louchant  la 
Religion  ne  devait  pas  avoir  lien  dans  TEvécbé  d’Hildcsheim , ce  qui  cft  con- 
traire à la  difpofition  8c  aux  propres  termes  de  l’Inltrument  de  la  Paix , car 
voici  ce  que  porte  l’Articlide.f . paragr.  $z. 

Paéla  iranfatlionis  eatenus  rata  effe  debent  quatenus  obfervantiæ  anni 
1614.  non  adverfantur , annibilatis  omnibus  anni  1614.  obfervantiæ , qtue 
injlar  regulæ  ob tintât,  contrariis  latis  /entent iis , paRis , quibufeunque  tranfac - 
tionibus. 

Après  quoi  fuivent  ces  paroles  qui  font  décifivcs. 
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Et  inter  ilia , qute  Epifcopus  H'tldefienfis  (fi  Duces  Brunfvic.  Luneb.  de  Reli-  tjt  r? 
gione  ejufque excrcitio  Statuum  (fi  Subditorum  Epifcopatus  Hildefienfis  ,pablis  164}.  — — 
tranfegerunt. 

C’elt  à (lire,  que  tous  Pables  (fi  Eranjaüions  nu  fujet  de  la  Religion  fout  con- 
firmez , entant  qu'ils  ne  font  pas  contraires  a Fobfervance  de  l'année  1614.,  la- 
quelle doit  fetvir  de  réglé , nonobftant  toutes  Sentences , Fables  (fi  Tranfabhons  à 
ce  contraires. 

Après  quoi  on  a joute  ccs  paroles. 

Parmi  lefquels  Fables  or^ow prend  ceux  qui  ont  été  faits  Fan  1643.  entre  PE- 
Vêcbé  d'Hildesbtim  (fi  les  Ducs  de  Brunjsvick-Lunebourg  touchant  P Exercice  de 
Religion  des  Etats  (fi  des  Sujets  de  F Evêché. 

Ce  font  des  paroles  fi  claires,  c’cft  une  difpofition  fi  évidente,  que  le  Cha- 

Eitre  foûtient  avoir  encore  befoin  d’explication  & d'interprétation , de  laquel- 
: il  prétend  qu’on  doit  fe  «porter  à la  décifion  de  l’Empereur  S c de  l’Empi- 
re , le  tout  pour  traîner  les  chofes  en  longueur,  & pour  avoir  le  tenu  d’achever 
d’opprimer  les  Protefians  de  l’Evêché. 

Un  doit  conclure  de  tout  ceci,  & de  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
première  Partie  fle  cette  Déduction , que  bien  loin  que  perfonne  Toit  en 
droit  d’aporter  de  l’obftaclc  à ce  que  Son  Altcflc  Eleétorale  a entrepris 
conformement  au  Traité  de  Weftphalie,  elle-même  efl  fondée  en  toute 
judicc  à demander  l’afliftancc  de  l’Empereur  & des  Membres  de  l’Empire 
pour  ranger  les  Chanoines  à leur  devoir.  On  laifle  à juger  ce  que  méri- 
tent ces  Meilleurs,  qui,  étant  coupables  de  la  plus  mamfcfte  violation  de 
l’Inrtrument  de  la  Paix , ont  l’impudence  de  reprocher  cette  violation 
à Son  Altcflc  Electorale , lors  qu’elle  ne  fe  propolc  que  de  faire  redreffer 
les  diverfes  atteintes  qu’eux-tnêmes  y ont  données. 

Pour  ce  qui  eft  des  Compagnies  d'infanterie  que  Son  Alteflc  Electorale  a 
miles  dans  la  Ville  d’Hildesneim , comme  elle  n’y  a procédé  qu’en  vertu  de  ” 
fon  Droit  de  Protection  8c  par  le  confentcmcnt  de  la  Ville,  elle  ne  croit  pas 
«voir  aucun  compte  à rendre. 

Pou*  ne  pas  cabrer,  ni  la  Cour  de  Prufle,  ni  d’autres  Princes  Voifins, 
la  Cour  de  Hannover  toujours  jufte  8c  bonne  aquiefça  au  mois  de  Juillet  * 
à un  accommodement.  Celui-ci  fut  ménagé  par  le  Baron  de  Plettenberg 
de  Munfter. 

Des  que  le  Baron  de  Schmettau  fut  décédé  , le  Roi  de  Pruflè  envoia 
à la  Haie,  le  Chancellier  de  Gleves  Hymen  8c  te  General  Major  de  Grom- 
kou.  Le  premier  ctoit  un  homme  de  Loi , 8c  l’autre  un  Militaire  qui  pafi. 
foit  pour  bouillant.  On  vid  bien  leur  caractère  peu  verfe  dans  les  affaires 
politiques  par  un  Mémoire  qu’ils  prefenterent  aux  Etats  & que  voici  en  da- 
te du  30.  de  Man. 


\ Tome  VI.  ' - - Sff  HAUTS 
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HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LEs  fouflîgnez  Miniftres  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Pruffc , & Ipecialemcnt  le 
Chambellan  £c  General  Major  de  Gromkou  étant  cxprefiemcnt  envoié 
pour  cela  ici,  fc  trouvent  obligez  par  les  ordres  du  Roi  leur  Maître  de  repre- 
lenter  à VV.  HH.  PP.  avec  le  refpcél  qui  leur  ell  dû  que  tout  le  monde  ren- 
dra à Sa  Majellé  la  jullice  & le  témoignage  que  pendant  le  cours  de  la.  Guer- 
re p relente  contre  la  France,  elle  n’a  pas  manqijg  d'affilier  avec  tout  l’atta- 
chement 8c  toute  la  promptitude  polîîbic  aux  Puiftances  Alliées,  8c  d'cmploier 
toutes  les  forces  pour  pouffer  avec  vigueur  la  Guerre  contre  l’ennemi  com- 
mun, aiant  à cette  fin  dès  le  commencement  de  la  Guerre  entretenu  8c  effec- 
tivement mis  en  campagne  environ  zoooo.  hommes  de  fes  bonnes  8c  vieilles 
troupes.  Il  ell  vrai  que  Sa  Majellé.  a joui  à cet  égard  de  quelque*  fubfides 
en  argent,  pain  8c  fourrage,  comme  plufieurs  des  autres  Princes  : toutefois  il 
ell  auffi  hors  de  contclhtion , qu’elle  n’en  a profité  rien  du  tout}  8c  que  non 
feulement  ces  douceurs,  mais  auffi  tout  ce  que  les  Provinces  de  Sa  Majdlç 
ont  pû  fournir  en  contributions  8c  autres  impôts  (qu'on  a été  contraint  de 
haufler  quelques  fois  confidcrablemcnt  à la  charge  de  fes  bons  Sujets)  a été 
cmploié  aux  fraix  de  la  Guerre,  outre  que  lefdites  Provinces  de  Sa  Majellé 
font  tellement  dépeuplées  par  les  recrues , qu’on  a été  oblige  de  lever  annuel- 
lement . 8c  qui  montent  a plufieurs  milliers  d’hommes,  qu’il  y a prefque  de 
la  difficulté  de  trouver  affez  de  gens  pour  labourer  8c  cultiver  la  terre,  8c 
qu’on  ne  voit  pas  moien  comment  repeupler  le  Roiaume  de  Pruflè,  8c  les 
autres  Provinces  fort  dcfolées  par  la  contagion  , pour  en  prévenir  l’cnticrc 
ruine.  _ ' « 

Dans  cette  confideration  8c  après  tous  les  efforts  que  Sa  Mnjcfté  vient  de 
faire  Sc  de  continuer  fi  long-tems  pour  la  Caulecommnue,  aiant  épuilé  les 
Provinces  d’argent  8c  d’hommes,  elle  a eu  raifon  d’étre  pcrfuadéc  que  les  Al- 
liez 8c  fpeeialement  VV.  HH.  PP.  comme  de  véritables  amis  auraient  eu  des 
égards  réciproques  pour  Sa  Majellé  en  obfervant  exaélement  le  Traité  8c  en 
prenant  à cœur  fes  intérêts  dans  les  occafions  Mais  c’ell  avec  beaucoup  de 
chagrin  qu’elle  s’ell  aperçu  de  tons  en  teins, 8c  endiverfes  rencontres, du  con- 
traire; puifquc  _ ..  . 

I.  Les  Sublidcs  ne  font  paspaicz  régulièrement,  8c  il  en  relie  de  très  gran- 
des fommes,  dont  une  partie  font  alignez  à de  tels  endroits,  où  on  n’a  rien 
paie  pendant  tout  le  cours  de  La  Guerre,  8c  où  peut-être  on  ne  paiera 
jamais.  1 , 

1 1.  Bien  que  les  Alliances  difent  expreffement  qu’aucun  des  Alliez  ne  trai- 
tera feparement  avec  l’ennemi  fur  la  Paix , mais  que  cela  fc  fera  d’un  concert 
commun,  toutefois  il  cft  connu  qu’on  en  a agi  tout  autrement  à l’égard  de 
Sa  Majelté  8c  de  fes  Miniftres,  n’aiant  jamais  donné  une  communication  par 
faite  a ceux-ci  de  ce  qui  s’elt  paffé,  8c  aiant  oublié  prelque  entièrement  dai:s 
les  Articles  préliminaires  fes  interets,  ou  en  aiant  fait  une  mention  trop  gene- 

, - raie; 
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raie;  de  forte  que  fi  les  affaires  feroient  rertées-li  , Sa  Majefté  n’en  aurait  T7I] 
peut-être  tiré  aucun  avantage.  * 1 - 

IJ  I.  Sa  Majefté  a remarqué  le  peu  d’égard  qu'on  a eu  pour  elle  dans  le 
Traité  conclu  entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & VV.  HH. 

PP.  fur  la  Barrière,  puis  qu’on  y attribue  à cet  Etat  tout  le  Quartier  de  1* 
Haute  Gueldrc,  fans  confidcrer  que  Sa  Majefté  en  a aquis  une  partie  fur  l’en* 

-nemi  ayec  beaucoup  de  peine  8e  de  fraix,  8c  qu’il  cil  fort  iullc  qu’elle  de- 
meure au  moins  dans  la  poflelUon  jufques  à ce  qu’elle  foit  fitisfaite  de  fes  gran- 
des 8c  j u lies  prétentions  lur  la  Couronne  d’Efjrugne.  Sa  Majellé  le  Roi  d’Ef- 
pagne  même  aiant  reconnu  dans  divcrlcs  déclarations  l’équité  de  cette  de- 
mande. 

I V.  Principalement  Sa  Majefté  a très  grande  raifon  de  (e  plaindre  fur  la 
maniéré  dont  on  a traité  jufques  ici  l’affaire  de  la  Succcflion  d'Orange  j J 
l’heure  qu’il  cft,  s’étant  écoulé  neuf  ans  que  cette  affaire  traîne,  8c  que  Sa 
Majefté  y lôüffre  un  tort  extrême  tant  à l’égard  de  l’adminiftration  de  l’herc- 
redite  8c  de  la  procedure  dans  les  Coure  de  Juftice,  que  de  la  lenteur  dont  on 
a agi  à l’égard  de  l’accommodement.  Avant  tout  Sa  Majefté  s’eft  plainte  8c 
fc  plaint  encore  de  la  maniéré  outrageante  dont  on  l’a  fruftré  jufques  ici  de  la 
pofleflion  des  Biens  de  Dicrcn  8c  de  Loo  qui  lui  font  dûs  fans  aucune  contef- 
tation,  meme  de  l’aveu  de  ceux  qui  font  dp  la  partie  contraire  j 8c  bien  que 
Sa  Majefté  en  a fait  faire  des  remontrances  parles  Miniftres,  tant  ici  qu’ail- 
lcurs,  3c  qu'ellc-mèmc  s’eft  déclarée  là-deiïiis  à Monfieur  de  Lintlo,  Envoie 
Extraordinaire  de  V V.  HH.  PP.  à fa  Cour,  qui  en  aura  fans  doute  fait  ra- 

Eoit,  toutefois  jufques  ici  il  n’y  a rien  de  fut  qui  puifle  aucunement  tendre  à 
t fatisfaélion  : 8c  comme  par  tout  ceci  Sa  Majefté  a une  très  fâchcufc  expé- 
rience de  beaucoup  d’années,  qu’on  a bien  voulu  fc  lcryir  dans  la  Guerre  pre- 
fente  de  fon  alliftance  confidcrablc,  8c  que  par-là  les  Provinccslè  trouvent  épui- 
fées  d’hommes  8c  d’argent,  mais  que  la  reflexion  fur  ce  qu’elle  vient  de  faire 
d’un  fl  bon  cœur  8c  avec  tant  de  fruits  pour  la  Caufc  commune,  a été  ii  pe- 
tite qu’au  contraire  Sa  Majefté  fë  trouve  fort  mal-traitée  à l’égard  de  fes  inté- 
rêts} ce  qui  fc  fàilant  pendant  la  Guerre,  clic  a railbn  de  croire  que  quand 
on  en  viendra  à la  Paix  ce  fera  la  même  chofc,  8c  qu’outre  cela  on  pourrait 
encore  lui  vouloir  ôter  une  partie  de  ce  qu’elle  poflcde  à cette  heure  de  ion 
Droit.  Aînfi  Sa  Majefté  cft  perfuadéc  qu’elle  fc  feroit  tort  à foi  même  8c  à 
fa  Poftcrité,  de  continuer  à prodiguer  le  fang  8c  le  biendcfës  Sujets,  làns 
aucune  efpcrancc  d’en  tirer  le  moindre  avantage  pour  foi  8c  fa  Maifon , 8c  elle 
vient  d’ordonner  aux  fouflîgnez  Miniftres  de  réitérer  la  déclaration  qui  a été 
faite  il  y a quelques  mois,  qu’elle  ne  fauroit fe relôudre de laiilcr  plus long-tcms 
les  troupes  à la  difpofttion  des  Hauts  Alliez,  fi  ce  n’elt  qu’on  ait  la  bonté 
de  fatisfaire  à les  juftes  demandes  , qui  eu  fubflancc  reviennent  aux  points 
Divans. 

I.  Que  jes  arrerages  des  fubfidcs,  8c  ce  qui  en  dépend  foient  paicz,  8c  que 
principalement  VV.  HH.  PP.  aient  la  bonté  d’y  mettre  ordre  dans  ces  en- 
droits, où  ce  paiement  celle  prelque  entièrement  a l’égard  de  certaines  Com- 
pagnies. ‘ . . 

Sff  2 II.  Que 
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*71 1 . II.  Que  W.  HH.  PP.  veuillent  bien  s’engager  de  nouveau , qu’en  entrant 
■ 1 dorefcnivant  en  Traite  avec  l’ennemi  commun,  foit  préliminaire  ou  final, 
on  oblcrvera  ce  que  Sa  Majefté  a déjà  demandé  auparavant  à l’égard  de  la 
concurrence,  comme  suffi  à l’égard  de  la  Principauté  d’Orange,  de  Neuf- 
chutcl  fie  du  Haut  Quartier  de  Gueldre  : c’eft  à dire  qu’on  ne  fera  rien  en 
maticre  de  la  Paix  qu’avec  la  participation  du  Minirtre  de  Sa  Majefté  ; que  la 
Principauté  d’Orange  avec  les  Biens  d’Orange  dans  la  Franche-Comté,  foit 
mile  entre  les  mains  de  Sa  Majellé  contre  un  équivalent  pour  Son  Alteflê 
Monfieur  le  Prince  de  N iflau,  Gouverneur  de  Frife:  Que  la  Sentence  fur 
Neufch.itcl  prononcée  par  les  trois  Etats  en  faveur  de  Sa  Majefté  Ibit  accep- 
tée par  la  F rance , fie  qu’on  laifie  au  Roi  la  partie  de  la  Haute  Gueldre  dont 
il  elt  en  pofleffion  jufqucs  à be  qu’il  foit  fatisfait  de  (es  prétentions  fur  l’Ef« 
pagne. 

III.  Qu’à  l’égard  du  Traité  pour  l’accommodement  dans  l'affaire  de  la 
Succeffion  d’Orange  VV.  HH.  PP.  veuillent  avoir  la  bonté  de  faire  en  forte 
qu'on  y agific  avec  plus  duplication , afin  de  Voir  dans  peu  de  tems  s’il  y a 
aparcnce  d’y  réüflîr:  qu’abrs  VV.  HH.  PP.  fafiènt  en  forte  que  Sa  Majefté 
puifle  jouir  de  tous  les  Biens  de  feu  Son  Altcflê  le  Prince  Friderick-Hen- 
m,  en  laifiant  dans  l’adminiftration  autant  que  Monfieur  le  Prince  de  N'aflau 

• en  pourrait  prétendre  (bien  que  fins  fondement)  pour  la  légitimé  ou  Trcbcl- 
lianiquc  -,  qu’outre  cela  les  Biens  qui  font  inconteftablement  échus  à Sa  Ma- 
jefté par  la  ceflion  de  la  Princclfe  d’Anhalt  lui  foient  làiflez,  fans  le  traîner 
par  une  chicanne  nullement  fondée;  6c  qu’enfin  ceux  du  Conieil  des  Domai- 
nes de  fou  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  foient  obligez  de  rendre 
compte  de  leur  adminiftration  aux  deux  Parties  intereflees,  fie  que  pour  l’ave- 
nir on  y admette  des  Députez  de  part  6c  d’autre. 

IV.  Que  VV.  HH.  PP.  veuillent  emploier  leurs  bons  offices  afin  que  Sa 
Majefté  Impériale  6c  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande  Bietagne  foient  aufli 
portées  à donner  les  mains  à quelques  demandes  juftes  8c  équitables,  dont  on 
communiquera  le  detail  tant  a VV.  HH.  PP  qu’à  Meilleurs  les  Miniftrcs  de 
ces  PuilTances  qui  fe  trouvent  ici. 

Toutes  ces  demandes  font  lï  équitables  8c  fi  modérées  que  Sa  Majefté  fc 
perfuade  entièrement  qu’on  ne  les  pourra  ou  voudra  refofer.  Mais  fi  contre 
toute  l’aparence  on  trouverait  bon  d’agir  autrement,  alors  Sa  Majefté  fe  flâne 
que  tout  le  monde  fera  convaincu  que  ce  n’eft  pas  d’elle  qu’il  a dépendu  d’é- 
viter les  inconveniens  qui  en  pourraient  rrfultcr  au  defavantage  de  la  Caufe 
commune.  C’cll  pourquoi  VV.  HH.  PP.  font  priées  très-humblement  par 
les  Miniflres  fufdirs  d’y  vouloir  bien  réfléchir  felon  leur  prudence  ordinaire  8c 
de  prendre  là-deflus  une  refolution  favorable,  étant  prêts  s’il  plaît  ainfi  à VV. 
HH.  PP.  d'entrer  en  conférence  avec  Meilleurs  les  Députez  6c  de  s’expliquer 
fur  les  points  fulmcntionnez  plus  en  detail.  Fait  à la  Haie  ce  50.  Mars  171 1. 


Signé , 


F.  W.  de  Grumkow. 
Hymen. 

Trois 
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Trois  jours  apres  les  Etats  y répon  firent  par  une  réfolution  en  date  du  171  ta 
1.  d’ Avril , qui  étoit  capable  de  fatisfaire  la  Cour  de  Prude  & qui  fut  tenue  • 
fccrete.  Comme  le  précis  en  cil  dans  une  autre  réfolution  des  Etats  du  it.. 

Ami , dont  on  raporecra  la  lubllance , on  la  pade  à prefent  fous  filcnce. 

Cependant  la  Cour  de  Prude  chargea  fes  deux  Miniltrcs  de  prefenter  d’a- 
bord un  autre  Mémoire.  Par  celui-ci  l’on  traitoit  cette  réfolution  d’être  en 
quelques  endroits  fort  douteufe.  C’cd  ainli. qu’on  peut  voir  par  la  copicqu’on 
infère  ici.  • 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LEs  fonflignez  Miniftrcs  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Prude  aiant  fait  tres-hum- 
ble  raport  de  la  réfolution  qu’il  a plu  à Leurs  Hautes  Puidances  de  don- 
ner fous  le  1.  de  ce  mois  fur  quelques  jultes  & équitables  demandes,  & venant 
de  recevoir  là-dediisdes  ordres  ultérieurs,  le  trouvent  obligez  de  réprefenter  en- 
core à Leurs  Hautes  Puidances  que  Sa  Majelté  s’étoit  attendue  que  ladite 
réfolution  auroit  été  plus  fatisfâéloirc,  & qu’au  lieu  qu’elle  paroit  en  divers 
endroits  fort  douteufe,  Leurs  Hautes  Puidances  s’y  feraient  expliquées  plus 
pofitivement  & d’une  manière  qu’on  y pourrait  aquiefeer.  Et  bien  que  Sa 
Majeflé  auroit  raifon  d’y  infifter  encore  avant  la  marche  de  fcs  troupes , toute 
fois  pour  témoigner  qu’elle  confcrvc  toujours  les  fentiinens  d’un  bon  Alié 
pour  la  caufe  commune  & principalement  les  égards  qu’elle  a pour  tout  ce 
qui  peut  faire  plaifir  à Leurs  Hautes  Puidances  comme  fes  plus  étroits  Al- 
lez & bons  Voifins,  Sa  Majeflé  s’eft  refoluc  de  ne  retarder  point  la  marche 
de  fes  Troupes  qui  la  pourfuivent  eflféâivement  & fe  joindront  au  plutôt  à la 
grande  Armée.  Mais,  Hauts  & Puidâns  Seigneurs,  d’autre  côté  les  foudignex. 
Minillres  ont  ordre  tres-prccis  de  demander  auflî  que  Leurs  Hautes  Puidances 
aient  la  bonté  de  ne  différer  point  à donner  à Sa  Majelté  des  preuves  réelles 
de  la  fincerité  des  promedes  qu’on  a bien  voulu  faire  dans  la  réfolution  fufditc. 
& qu’enfoire  de  cela. 

I.  Le  paiement  des  arrerages  tant  en  fubfides  que  du  rede  fc  fade  fi- 
tôt  qu’il  elt  poüible,  fi  non  entièrement  du  moins,  pour  la  plus  grande 
partie. 

IL  Que  le  Traité  fur  un  accommodement  dans  l’affaire  de  la  Succcflion 
d’Orange  ne  fe  trainc  pas  outre  les  5. mois,  puifquc  dans  cet  efpacc  de  tems  il 
fera  facile  à juger  fi  Son  Altcde  le  Prince  de  Naflau  cft  véritablement  d; 
l’intention  de  lortir  A l’amiable  ou  non. 

IIIi  Qiie  cependant  toute  procedure  indicielle  ( hormis  qu’on  pourra  confer- 
ver  fes  droits  in  falvo)  l’oit  furçéée,&lpecialement  celle  fur  Tumhout  & Bra- 
bant qui  n’aboutit  à rien  qu’à  perdre  de  fraix  de  part  & d’autre. 

IV.  Que  Sa  Majeflé  l’oit  mife  en  podcdïon  de  Dteren  d’une  manière  qui. 
ne  lui  .foit  plus  oncreufc  que  lucrative,  c’eft  à dire  avec  les  revenus  qui  en 
dépendent.  é. 

V.  Qu’en  cas  que  l’accommoaement  ne  fc  fait  pas  en  3.  mois  Sa  Majc- 

Sff  3 lie 


Mémoi- 
re des 
Minillres 
dePruflc 
fur  li  Re- 
folution 
de  l’Etat 
du  i.  A- 
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If  II.  fté  foit  auffi  mife  en  poflcflion  des  biens  qui  ont  apartenu  au  Prince  Fre- 
■ derick-Henri  & qui  font  échus  au- Roi  lirns  aucune  légitime  contra- 
diûion  £c,  : ..i  l - 

VI.  Que  ceux  du  Confeil  des  Domaines  rendait  à la  fin  compte  de  leur 
Adminiitnuion  aux  hautes  parties  intercfiecs  & que  pro  futuro  il  y foit  admis 
un  Député  de  la- part  de  Sa Majellé,  étant  trop  dur  que  le  Roi  foit  obligé 
de  laifler  la  difpofition  fur  les  biens,  dont  il  prétend  à juile  titre  la  propriété, 
à ceux  qui  non  feulement  ne  font  pas  dans  fon  ferment , mais  qui  au  con- 
traire en  toutes  occafions  fe  déclarent  & agiflent  contre  les  intérêts  de  Sa 
Majellé. 

Et  comme  tous  les  points  fufdits  (c  trouvent  effeélivcmcrtt  dans  la  Refolu- 
tion  de  VV.  HH.  PP.,  hormis  que  le  dernier  n’y  ell  pas  touché,  nonobllant 
qu’il  cft  contenu  dans  le  premier  Mémoire  ÔC  fondé  en  toute  jutlicc  8c  équité* 
ainfi  V V.  HH.  PP.  font  très-humblement  priées  de  vouloir  là-defiiis  donner 
refpcâivoment  des  ordres  8c  une  rcfolution  pofitive  8c  d’encourager  par  - là  Sa 
Mardi é à continuer  toujours  d’agir  avec  vigueur  contre  l’Ennemi  Commun, 
8c  de  n’avoir  pas  moins  a cœur  les  intérêts  de  cet  Eut  que  les  Cens  propres. 
Fait  à 1a  Haie  le  if.  Avril  171 1. 


.1 

■“*’  : a’h 


Signé, 

De  G r u m k o w. 
Hymen. 


Les  Etats  y repondirent  par  une  fort  longue  rélôlution  en  date  du  ir. 
d’ Avril,  Pour  abroger  on  fe  contentera  d’ajouter  ici  fon  contenu  d’une  maniè- 
re abrégée.  î;  : ' .4  » . 

- . ’ 
M AN  y difoit  qu’on  avoir  apris  avec  deplaifir  que  le  Roi  leur  Maître  n'a- 
,,  V.r  voit  pas  été  fatisfâit  de  leur  réfolùtidn  du  î.d'Avnt.  Cependant  que 
„ Leurs  Hautes  Puifîances  avoient  apris  avec  plailir  que  nonobltant  cela  Sa 
„ Majcllé  avoit  genereufement  ordonné  à les  Troupes  de  continuer  leur 
„ marche  vers  la  grande  Armée.  Qu’on  avoit  déjà  témoigné  à Sa  Majcllé 
,,  dans  ladite  rélolution  du  z.  combien  Leurs  Hautes  Puifîances  fouhaitoient 
„ de  conltrvcr  fon  amitié , & de  foire  tout  ce  qui  dependoit  d’elles  pour  Ater 
toutes  les  pierres  d’achopemont  8c  fur  tout  les  différais  entre  Sa  Majcllé  8c 
,,  le  Prince  de  .Naflîiu.  C’ctoit  fans  qu’elles  s'érigeaient  en  juges,  ne  pou- 
y>  vant  être  choifis  pour  cela  fons  manquer  à l’impartialité,  qui  lui  avoit  été 
r fouvent  recommandée  par  Sa  Majellé,  Ainli  elles  ne  pouvoient  pas  aller 
n plus,  loin,  que  ce  qu’elles  avoient  dpcla  ré  dans  leur  rélolution,  dont  elles 
,,  étoient  prête»  d’accomplir  les  promeffes.  Que  pour  ce  qui  regardoit  les- 
„ points  contenus. dans  les.  deux  Mémoires. 

,,  I.  Que  Leurs  Hautes  Puiflanccs  croient  occupées  à folficiter  les  Pro- 
„ vii. ces  à paicr  les  arrerages  le  plûrôt  polliblc,  li  non  en  leur  entier,  du 
„ moins  <n  bonne  partie.  , . . : 

t • " „ IL  Que 
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„ IT.  Que  pour  un  accommodement  raifonnable,  qu’elles  fouhaitoiont,  cl-  1711. 

„ les  avoienc  écrit  au  Prince  de  Nafiau.  Celui-ci  étoic  allé  en  Pofle  à Caf-  — — 

„ fcl,  pour  favoir  là-defTùs  le  fentiment  de  Son  Altefle  Scrcniffimc  le  Land- 
„ grave,  pour  pouvoir  fc  déclarer.  Qu’on  attendoit  ce  Prince  bien-tôc  de 
„ retour,  oc  qu’on  lui  écrirait  d’envoier  des  perfonnes  autorifées  pour  entamer 
„ la  négociation. 

,,  III.  Qu  à l’arrivée  de  ceux-ci,  011  tacherait  de  fairefurpendre  pendant  la 
,,  négociation,  fans  préjudicier  au  droit  d’un  chacun,  toutes  les  procedure! 

„ judicielles  lur  tout  touchant  Turnhout.  1 > 

„ IV.  Que  touchant  la  Mailon  de  Dicrcn , ainfi  qu’on  avoir  déclaré  dans 
„ la  réfolution  precedente,  on  tachcroit  de  la  faire  laiflcr  par  provifion  à Sa 
,,  Majeflé  pour  fon  ufage,  avec  les.mcubles  qui  y étoient,  jufqucs  à ce  qu’on 
„ en  ait  convenu  finalement , & que  celle  de  Loo  fera  remifé  au  Prince  dcNiif-  » 

„ fau  avec  fes  meubles , faut  le  droit  d’un  chacun  &c. 

„ V.  A l’égard  des  biens  du  Prince  Frf.çp.ric  Henry  on  cfpcroit 
„ que  Sa  Majcflc  feroit  contente  de  leur  déclaration  precedente.  - ’ 

„ VI.  Que  par  raport  à l’adminiftration  Sc  d’en  faire  rendre  les  comptes, 

„ on  en  feroit  rendre  compte  en  teros  & lieu  à chacun  des  interefîcz,  ainfi 
„ qu’il  conviendra,  lors  d’un  accommodement  ou  autrement.  Que  touchant 
„ y avoir  de  la  part  des  infereflez  quelque  député.  Leur  Hautes  Puifîanccs 
,,  après  la  mort  du  Roi  Guillaume,  avoient  Taillé  les  choies  dans  l’état  où  ellcd 
„ étoient  pendant  fa  vie,  fans  y faire  aucun  changement  &c.  Qu’il  ferait 
„ donné  tout  ceci  en  réponfe  aux  Miniflres  de  Prufîb.  D’ailleurs  que  la  co- 
„ nie  en  feroit  tranfmifc  à leur  Envoié  Lintlo  pour  tâcher  que  Sa  Majeilé  en 
„ foit  contente.  Enfin  qù’on  écriroit  au  Prince  de  Naffâu  pour  envoicr  fans 
„ delai  les  Plénipotentiaires  pour  entamer  la  négociation  &c:  Sec.  Y 

Il  y avoit  des  gens  indifcrcts,  qui  trouvoient  à redire  à ce  qùe  fes  Mini- 
ftres  de  Prufîb  avançoient.  Ils  alloient  jüfques  à s’émanciper  à dire  que  fi  ce 
Roi-là  ne  contribuoit  pas  à foutenir  la  caulè  commune,  il  aideroir  a aplanir 
à la  France  le  chemin  de  la  Monarchie  univcrfblle.  Par-là  la  Roiautc  de  Pruf* 
fe,  difoient-lls,  feroit  en  danger  de  s’évanouir,  comme  ces  venteufes  Sc 
éphemeres  ampoulles,  que  les  enfâns  créent  du  chaos  de  l’eau  Sc  dd  Savon  par 
le  (buffle  d’un  chalumeau , qui  brillent  agréablement  pour  quelques  moment. 

L’on  regardoit  cependant  avec  mépris  de  fetnblahlcs  avance*  imperti- 
nentes ■ , " 

Il  y a à remarquer  que  les  Etats  n’aiant  pas  d’aboid  fait  la  réponfe  au  Me- 
moire  dçs  Miniflres  de  Prufle,  le  Militaire  Gromkou  écrivit  un  billet  à l’ha- 
bile Greffier  de  la  Généralité  avec  des  déclarations  fulminantes,  fur  la  maniéré 
que  le  Rbj  fon  Main-c  prendrait  le  filcnce  des  Etats , ou  fi  ceux-ci  n’aquieÇ- 
çoictlt  pas  à fes  demandes.  Cependant  après  que  la  rçfohmon  du  11.  Avril 
leur  fut  rernife,  ces  Miniflres  notifièrent  au  Confeillcr  Penfionnaire  queleRoi 
leur  Maîrre  avoit  pris  la  nlolution  de  faire  un  tour  en  Hollande.  Pendant 
les  emprefîemcnts  de  ce  Roi  pour  un  accommodement,  ces  mêmes  Miniflres  tâ- 
chèrent de  lùbomcr  le  Prince  NafFau-Siegcn  pour  faire  ceffion  de  fes  d toits  an 

Roi 
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I711,  Roi  leur  Maître,  C' étoit  de  la  maniéré  qu’on  l’avoit  obtenue  de  la  Princeflè 
r d’ Anhalt.  Ils  offrirent  à ce  Prince  quatre  cent  mille  florins , 8c  l’amitié  de 
leur  Roi.  L’on  avançoit  cette  derniere,  parce  que  l’on  fupoloit  que  c’étoit 
par  des  i cflbrts  de  fa  part  que  ce  Prince  étoit  pcrfécuté,  chaflc  de  fon  pais,  8c 
réduit  à la  derniere  extrémité  de  la  milcre  la  plus  affrculè.  Il  aurait  même 
accepté  le  parti, fans  qu’il  ne  pouvoit  fc  refoudre  à fe  defifter  de  la  Principau- 
té d’Orange.  Il  y pretendoit  en  vertu  du  Teftamcnt  du  feu  Prince  Philippe, 
qui  étoit  rainé  de  Maurice,  8c  de  Frederick  Henry,  dans  lequel  il  y avot 
One  fubftitütion  en  fa  faveur.  On  découvrit  en  cç  temps-là,  que  ce  qui  pou- 
voit quelques  fois  faire  prendre  des  travers  à la  Cour  de  Prude,  venoit  d’un 
vieux  malheureux.  Celui-ci  failbit  le  métier  depuis  quelque  tems  de  forger 
des  refolutions  des  Etats, auiTi  bien  que  des  Lettres  de  leurs  Miniftrcs,  8c  d’au- 
tres fupofées  êtrS  des  correfpcnJanccs  fccretes  de  France.  Il  les  debitoit  fous 
main  à quelques  Miniftrcs  novices.  On  lût  même  qu’elles  etoient  envoiées 
à la  Cour  de  Prufle.  Il  y eut  entre  autres  une  refolution  en  date  du  14.  d’A- 
vril,  pour  communiquer  aux  Provinces  un  projet  portant  un  expédient  pour 
entamer  un  Traité  de  Paix.  Cela  allarma  cette  Cour-là.  On  fut  furpris  que 
cette  Cour-là,  qui  avoit  des  Miniftres  éclairez,  eut  pû  gober  pendant  quel- 
ques mois,  de  pareilles  fâufïétez.  C’étoit  que  la  fupofition  en  fàutoit  aux 
yeux  > tant  par  le  Hile,  entièrement  hors  de  la  merhode  des  Etats,  que  par  le 
contenu.  Il  y avoit  par  exemple  une  refolution  du  p.  d’Avril.  Elle  portoit 
qu’on  avait,  lû  dans  l’Aflcmblée  un  Mémoire  de  l’Ambafladcur  8c  Plenipoten- 
tiaii?  delà  Republique  de  Genes.  Il  y avoit  ajoûté  qu’on  avoit  là-dcltus  au- 
torilc  des  Dcputez  pour  entrer  en  conférence  avec  lui.  Cependant  il  n’y  avoit 
point  de  Miniftrc  de  Genes,  puifque  le  Marquis  de  Viale  qui  l’étoit,  en  étoit 
parti  il  y avoit  fix  mois.  D’ailleurs  on  y qualifioit  fouvent  les  Députez  de 
l’Etat  de  Plénipotentiaires.  On  y trairait  les  Envoiez  d’Exellcnce,  8c  l’on 
nommoit  le  Concilier  Penfionnaire  de  la  Province  de  Hollande  8c  de  Weft- 
Frifc.  Cependant  les  Députez  des  Etats  n’étoient  pas  en  ce  s fortes  d’occafions, 

Qualifiez  ae  Plénipotentiaires.  On  ne  donnoit  point  dans  les  refolutions  le  titre 
'Excellence  pas  mêmes  aux  Ambaflàdeurs.  Le  premier  Miniftre  des  Etats 
n’étoit  jamais  traité  que  de  Confciller  Pcnflonairc  tout  court,  puifqu’il  étoit  le 
foui  qu’il  y avoit.  La  Cour  de  Pruflé  en  fut  defabufée  par  les  cclairciflèmcns 
qu'on  lui  donna  fur  ce  fiijet. 

L’on  s’attendoit  qu’on  aurait  commencé  des  Séances  pour  traiter  de  l’ac- 
commodement. On  attendoit  pour  cela  les  très-habille  8c  très-édairé  Secré- 
taire des  Etats  de  Frife  Hubcr.  Celui-ci  devoit  ménager  les  itérées  du  Prin- 
ce de  Naflau.  Le  Roi  de  Pruflé.  conféra  de  fâ  part  le  cataûero  d’Envoié  Ex- 
traordinaire à fbn  Chancelier  de  Cleves  Hymen  afin  que  par- là  il  eut  le  pas  fur 
l’autre.  Dés  que  le  premier  fut  arrivé  on  commença  pour  cela  les  conférences. 
Le  Roi  de  Pruflé  arriva  même  en  ce  tems-là  à Wefcl.  Il  y attendoit  la  refo- 
lution des  Etats,  pour  fe  mettre  en  pofléflîon  de  Dicren.  Cela  tardoit  à avoir 
lieu.  La  rai  Ion  ctoit  que  le  Prince  de  NafTau  d’Orange  ne  vouloit  pas  con- 
fêntir,  pas  même  proviuonellement,  la  remife  de  cette  Maifon  avec  les  meu- 
bles. Il  alleguqif  pour  cela,  que  ^>ar  raport  i la  Maifon , ce  Roi-là  en  avoit  été 
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débouté  en  Juftice.  Relativement  aux  meubles,  ils  étoient  l’aquiiition  du  1711. 

feu  Roi  Guillaume.  Ainfi  ils  pourroient  avoir  le  même  fort,  que  d'autres  de  — 

la  même  nature,  dans  la  Ville*  les  Cours,  3c  ailleurs-,  qui  avoient  été  trnnf- 
portez  à Berlin.  On  tint  là-dcUiis  une  conférence.  On  rcdepècha  un  Ex- 
près à ce  Prince  avec  de  nouvelles  exhortations.  Ce  fut  même  à l’armée,  où 
il  s’étoit  rendu.  On  lui  infinua  qu’il  feroit  bien  de  fc  rendre  en  perfonne  à la 
Haie.  Il  y eut  en  meme  tems  une  conférence.  -On  dit  à ceux  qui  mena- 
geoient  les  intérêts  du  Prince,  qu’on  voioit  bien  qu’on  lui  feroit  du  tort, 
mais  qu’il  s’agifloit  pour  le  bien  public  de  contenter  ce  Roi-là.  Ainfi  qu’il 
faloit  abfolument  que  l'accommodement  fe  fit.  La  raifon  étoit  pour  n’étre 
plus  expofé  aux  avanies  annuelles  des  Miniflrcs  de  Prufiè.  Le  Roi  de  ce  nom 
defcendit  cependant  la  Mcufc.  Comme  il  avoir  le  vent  contraire,  il  n’arriva  à 
la  Haie  que  le  cinq  de  Juin.  Il  fit  notifier  aux  Etats  Generaux  fon  arrivée. 
Ceux-ci  le  firent  complimenter.  Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  en  fi- 
rent autant  deux  jours  après.  Comme  le  Major  General  Gromkou  vint  de 
l'armée,  quelques-uns  craignoient  qu’il  n’influât  par  trop  d’ardeur  inconfidcréc 
à gâter  Sc  renverlcr  les  elperances  qu’on  avoic  conçûcs  que  tout  iroit  bien. 

On  écrivit  à Son  Alteflè  Sercniflime  le  Landtgrave  de  Heffc-Caffcl  de  lé  rendre 
aufli  à la  Haie , ou  d’envoier  quelqu’un  de  fa  part,  pour  afliller  le  Prince  de  N afl'au 
d’Orange.  Le  Landtgrave  s’exeufa  de  fure  le  voiage.  La  raifon  étoit  qu’il 
venoit  de  perdre  la  Landtgravinae  fon  Epoulè.  C’etoit  une  Princeflc  qui  a- 
voit  toutes  les  plus  éminentes  bonnes  qualitez,  fans  en  avoir  la  moindre  qui 
fut  mauvaife.  Le  Prince  de  Naflau  s’exeufa  aufli  de  quitter  l'armée.  11  allé- 
gua que  fa  prcfcnce  y étoit  neccflàire,  puis  qu’elle  étoit  prefque  en  vue  de  céllc 
des  ennemis.  L’on  ne  fut  pas  content  de  cette  reponlc,  qu’on  regarda  com- 
me une  défaite.  Il  ne  laiffa  cependant  pas  que  d’ordonner  à les  Députez  d'en- 
trer en.  conférence  fur  le  principal  de  cet  accommodement.  Ceux-ci  pour 
procéder  avec  fondement  propofêrent  l’examen  des  pretenfions  du  Roi  de 
Prufle.  Ils  alléguèrent  par  des  imprimez  folides , qu’elles  étoient  à tout  égard 
palpablement  ddlituées  du  moindre  droit.  Cette  démarche  alluma  la  bile  de 
ce  Roi.  Il  envoia  là-deflùs  des  ordres  à fes  troupes,  qui  étoient  à l’armée,  de 
fe  tenir  prêtes  à marcher.  11  les  contremanda  cependant,  parce  qu’ils  paroif- 
foient  trop  violons.  De  la.  part  du  Prince  l'on  fit  des  démarchés  gencreufês, 
à fin  de  complaire  aux  Etats,  & pour  ne  pas  gâter  les  intérêts  de  la  G.ufe 
commune.  Ce  fut  en  aquiefçant  de  donner  au  Roi  de  Prufle  les  biens  du  par- 
tage du  Prince  Frédéric  Henry,  & de  prendre  pour  le  Prince  ceux 
du  partage  du  Prince  Maurice.  Enfuitc  pour  terminer  le  tout  de  partager 
ceux  du  Prince  Philippe.  Ce  devoit  être  en  donnant  quelque  fausfaâion 
au  Prince  de  Naflàu-Siegen.  Ces  offres  furent  remîtes  aux  Etats  comme  Mé- 
diateurs. Le  Roi  de  Prufle  fit  efpcrcr  qu’il  donnerait  là-diflu-  une  déclara- 
tion. 11  n’en  donna  cependant  point.  Il  dit  feulement  qu’il  ne  vguloit  point 
qu’on  parlât  de  Juflice,  ni  de  droit.  Il  ajoûta  que  comme  il  s’agifloit  d’un 
accommodement,  l’on  ne  devoit  point  parler  du  droit,  & qu’en  peu  de  mors, 
il  vouloir  fon  partage  tel  qu’il  le  prcfcrivoit.  Cependant  que  fi  le.  Prince  étoit 
7m.  FI.  • Ttt  - à 
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171 1.  à Ia  Haie,  il  s'expliquerait  avec  lui  d’une  manière,  qu’il  ne  pouvoir  pas  foire 

J. à d’autres.  Ce  fut  là-dcflûs  que  les  Etats  écrivirent  une  lettre  exhortatoireau 

Prince  pour  venir  à la' Haie.  On  en  écrivit  même  au  Duc  de  Marlborough 

Kur  l’en  prefler.  Ce  jeune  Prince  fort  foge,  & fort  porté  pour  le  bien  de  la 
publique  6c  de  la Caufe  commune,  fc  rclolut  à foire  ce  voiage.  Il  le  manda 
aux  Etats  par  une  belle  lettre  en  date  du  p.  de  Juillet,  qu’on  omet  par  briève- 
té. L’on  ne  douta  point  que  la  vue  du  Roi  de  Prullê  ne  fut  de  porter  ce 
Prince  à un  accommodement,  en  agiflant  par  toute  forte  de  voie  pour  le  foi- 
re déclarer  Stadhouder  des  autres  cinq  Provinces,  de  même  qu’il  l’étoit  des 
deux  autres  favoir  de  Frife  6c  Groningue.  Il  aurait  trouvé  pour  cela  dans  les 
peuples  la  même  difpofition,  où  il  fut  en  1671.  relativement  au  Prince  d’O- 
range,  qui  fut  enfuiteRoi  d’Angleterre.  L’on  s’attendoit  de  voir  une  fin  aux 
contcilations  litigieufes  de  la  iucceffion  , lorfque  tout  d’un  coup  toutes  les 
efoeranccs  forent  renverfées.  11  ne  parut  pas  poflible  de  trouver  des  termes 
aflèz  cxprefîîfs  pour  reprefenter  le  malheur  déplorable,  qui  en  fut  la  caufe. 
Ce  fut  la  mort  prématurée  & funefte  du  Prince,  dont  les  vertus  meritoient 
des  fiéclcs  de  vie.  La  manière  avec  laquelle  ce  jeune  6c  illuftre  Prince  finit 
fes  jours  ont  de  la  fatalité  la  plus  douleureufe  6c  la  plus  lamentable.  Pour  dé- 
férer aux  inftances  des  Etats,  il  fe  mit  en  voiage  de  l’armée.  Il  arriva  le  14. 
de  Juillet  au  Moendick.  Partie  de  fes  gens  relia  avec  les  bagages  6 C les  che- 
vaux. Une  autre  partie  traverfo  le  bras  de  Mer  pour  foire  préparer  le  diner. 
Le  Prince  s’étoit  mis  dans  la  même  barque.  Comme  il  fit  de  la  pluie  le  Prin- 
ce fe  remit  dans  fa  caleche  fur  un  pontin,  qui  fort  à ces  fortes  de  tranlport. 
Il  avoit  avec  lui  le  Colonel  de  fes  gardes.  Dans  le  trajet  la  pluie  aiant  ceflc  il 
fortit  de  la  caleche.  Il  arriva  même  à la  diilancc  du  Port,  pour  pouvoir  avec 
quelque  planche  mettre  à terre.  Comme  il  foloit  louvoicr  pour  aborder  à un 
lieu  du  Port  pour  defeendre  la  caleche,  il  folut  prendre  du  vent  6c  s’éloigner. 
. A quelques  deux  ou  trois  centaines  de  toifes  de  diltance,  un  tourbillon  vehe- 
ment  renverfo  la  barque  par  deux  fccouflès.  On  vid  à la  première  le  pauvre 
Prince  embrafler  le  mât.  L’effort  d’une  vague  l’en  détacha.  Par  la  fécondé 
la  barque  étant  entièrement  culbutée,  on  vid  inutilement  ce  Prince  foutenu 
par  un  bras  d’un  matelot,  qui  nageoit  de  l’autre.  Par  la  pefanteur  6c  la  vc- 
hcmence  des  vagues,  il  fût  obligé  de  le  lâcher.  C’étoit  par  malheur  dans  un 
tems  qu’une  barque  fccourablc  n’étoit  qu’à  y.  ou  6.  pas  de  diftance.  L’on  ne 
trouva  que  fon  chapeau  6c  fo  canne.  Les  Matelots  au  nombre  de  8.  6c  un 
Capitaine  du  Tour,  qui  fe  tenoit  attaché  à une  corde,  forent  fouvez.  Il  n’y 
eut  que  ce  Prince  infortuné  6c  fon  Colonel  des  Gardes  qui  furent  péris.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  furprenant  fut  que  la  bourafque  ne  commença  qu’à  fon  em- 
barquement 6c  finit  d’abord  après  fa  perte  par  un  calme.  Les  Mariniers  de 
ec  lieu-là  dirent  qu’il  y avoit  plus  de  cinquante  ans  que  perfonne  n’y  avoit  pe- 
La  conftcmation  fut  univcrfclle.  L’on  favoit  bien  que  le  Roi  de  Prude 


FJ. 


n’étoit  pas  la  caufe  phifique  de  ce  malheur  dcfolant.  Il  n’en  étoit  quel’oc- 
cafionelle.  Ce  Roi  qui  ctoit  d’un  fort  bon  naturel  fût  fi  frapé  de  cette  nou- 
velle, qu’il  falut  le  foigner,  Il  fe  tint  renfermé  quatre  ou  cinq  jours  à Hons- 
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lacrdick.  Il  le  rendit  enfuite  à U Haie.  On  vid  qu’il  n’avoit  cependant  pas  ïi'lï'. 
perdu 
le  même 
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de  vûc  lès  intérêts.'  Il  fit  prefentér  par  fon  Miniftre  un  Mémoire,  lbr 
me  pied  des  précédons.  On  le  met  ici  par  Ci  fingularitc. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,;  . 

Os  Hautes  Puiflances  feront  informées  par  le  raport  de  Mrs.,  Vos  De-  MernoN 
putez  de  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  z.  mois  à l’egard  de  la  négociation 
fur  un  accommodement  dans  l’affaire  de  la  fucceflîon  d’Orangc  ; & ofl  n’a  p.i$  PrulTe  a- 
lieu  de  douter  que  par  ce  raport  VV.  HH.  PP.  auront  vû  que  Sa  Majefté  près  la 
le  Roi  de  Prufle  y a aporté  toute  la  facilite  imaginable.  Aulfi  commcnçoit- 
on  à efpercr  une  heureufe  réüflite,  puifque  Son  Alteflc  le  Prince  de  NalTau 
s’étoit  à la  fin  refolu  de  faire  un  tour  pour  ici , afin  de  conclurrc  s’il  feroit  ,vecfcs’ 
poffible  le  Traité.  Mais  la  Providence  divine  en  aiant  difpofé  autrement  par  Reman- 
ia finalité  très-funefte  qui  vient  d’arriver  à'  ce  Prince  , le  fouflrgné  Miniftre  d?s;<!a 
peut  aflurer  VV.  HH.  PP.  que  Sa  Majefté  le  Roi  fon  Maître  en  a cté  auffj  [e^  u 
vivement  frapé  que  la  proximité  du  fimg  dont  Son  Alteflc  far  Alliée  slvetSiM. 

& les  mérites  extraordinaires  de  fa  très-illuftrePerfonne  le  peuvent  demander -, 
de  forte  que  Sa  Majefté  ne  fouhaitc  rien  avec  plus  d’empreiiement  que  de  pou* 
voir  donner  des  preuves  réelles  de  fa  véritable  cftime  & affcft'on  à Madame 
la  Princefle  Douairière  & la  Defcendance  de  feu  fon  Epoux.  Mqispüifqué 
VV.  HH.  PP.  font  du  fentiment  qile  dans  les.triftes  circonftanccs  prefentes  il 
n’y  a pas  moien  de  pourfuivre  à cette  heure  le  Traité  final,  & que  cependant 
les  intérêts  des  Heritiers  du  Prince  défunt  autant  que  celui  du  Roi  demande 
que  l’affaire  ne  refte  pas  entièrement  dans  la  confufion,  dans  laquelle  elle  a été 
jufqucs  ici.  C’eft  pourquoi  le  fouffigflé  Miniftre  a ordre  de  reprefepter  à VV. 

HH.  PP.  que  Sa  Majefté  eft  perfuadéeque  le  moien  le  plus  fur  pour  reflet1 
toujours  dans  le  chemin  amiable  & pour  contenter  en  quelque  ré  arrière  toutes 
les  deux  parties  eft  celui  qui  fe  trouve  pour  la  plus  part  fondé  dans  les  Refolu* 
rions  de  VV.  HH.  PP.  du  z.  & il.  Avril  dernièrement  paflccs,  & qui  revient 
aux  points  fiiivans. 

I Que  par  provifion  Sa  Majefté  foit  mile  dans  la  poflèfiîon  de  t>iercn  juP  ■ 
ques  à ce  qu’on  en  foit  convenu , ou  que  le  procès  entamé  là-dcflus  foit  vuidé 
devant  le  juge  competant,  laiflant  aux  Heritiers  de  Son  Alteflc  le  Prince  de 
NalTau,  Loo  de  la  même  manière. 

II.  Que  par  provifion  le  Roi  foit  mis  en  pofleflïon  des  biens  de  feu  fon 
Grand  Perc  le  Prince  Frederick-Henri,  en  refervant  aux  Heri- 
tiers du  Prince  de  Naflàu  la  pretenfion  à l'égard  de  la  Légitimé  ou  Tre- 
bcllianique,  & leur  donnant  de  même  ce  qai  leur  apartient  fans  cor.téftation. 

III.  Qu’on  permette  i Sa  Majefté  de  joindre  un  ou  deux  de  fes  gens  à l’ad- 
miniilration  des  biens  de  la  fucceflîon  d’Orange,  & que  ceux  qui  jufqucs  ici 
ont  eu  cette  adminillration  en  rendent  à la  fin  compte  aux  intereflèz. 

TV.  Püiftju’il  importe  aux  deux  parties  qu’il  foit  déterminé  avant  la  Paix 
future  à qui  fera  rendue  la  Principauté  d’Orange  & lês  biens  fituez  fous  la 
domination  Françoife,  Sa  Majefté  remet  à la  confidcration  de  VV.  HH.  PP- 
.*  ' L Ttt  z s’il 
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1711  s’il  ne  ferait  pas  convenable  de  déclarer  par  provifion  que  ladite  Principauté 
— — & biens  fnuez  fous  la  France  feront  renaus  à la  Paix  future  au  Roi  > moicn- 
nant  qu’en  même  tems  & aufli  par  provifion,  on  mette  les  Heritiers  de  Son 
Altefle  le  Prince  de  Naflau  eft  pofleifion  d’autant  des  autres  biens  de  la  Suc- 
ceflion  jufques  à ce  que  l’affaire  foit  entièrement  vuidee  ou  à l’amiable  ou  par 
la  voie  de  la  Juftice. 

V.  Et  comme  Sa  Majeflé  a demandé  toujours  que  félon  les  mandemens  ité- 
ratifs de  la  Chambre  Impériale  & les  rcquifiuons  faites  par  les  direâeuts  du 
Cercle  de  Wdlphalie,la  Garnifon  delà  Ville  dc.Meurs  foit  révoquée  & que  de 
cette  maniéré  Sa  Majellé  puifle  jouir  entièrement  de  fondroitdc.  pofleflion  juridi- 

Îuemcnt  aquis.  Ainfi  elle  y infifte  encqre,  & ne  doute  pas  que  Leurs  Hautes 
infirmées  ne  voudront  plus  fouftiir  une.  opoûtion  à la  juftice  de  l’Em- 
pire. 

VI.  Au  relie  Sa  Majeflc  remet  à Imprudence  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
comme  Médiateurs  de  trouver  & proposer  la,  méthode  qu’elles  croient  dans  les 
! arconftanccs  prelcntcs  la  plus  ,coqvcnable  pour  en  venir  à un  accommodement 
final,  & le  moien  par  lequel  on  puifle  éviter  cependant  toutes  les  aigreurs  & 
inconvcniens  tant  entre  les  deux  parties  qu’entre  Sa  Maieflé  & Leurs  Hautes 
Puiflances , Sa  Maicfté  ne  fouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  vivre  avec 
Leurs  Hautes  Puiflances  conuqe  fçs  ancicns  & très-ctroits  Alliez  dans  une  par- 
faite intelligence  & entière  harmonie  & <jle  prévenir  à cette  fin  tout  ce  qui  peut 
y donner  ta  moindre  atteinte.  < , -fri  ^ . î . 

Et  comme  Sa  Majeflc  ne, doute  nullement  que  Leurs  Hautes  Puiflances 
avoueront  avec  tout  le  monde  impartial  que  ces  points  n’étant  que  provifionels 
Stfaufle  droit  des  deux  parties  n’aportent  aucun  préjudice  aux  heritiers  du  Pnn- 
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dans  l’état  où  elle  eft  a cette  heure.  Uutre  que  Oc  cette  manière  îans  rentrer 
dans  les  incommoditcz  chagrinantes  de  la  chicanne,  on  demeurera  toûjours 
dans  les  termes  d’un  accommodement,, auquel  Sa  Majeflc  eft  encore  & fera 
toûjours  portée  pour  avoir  d’autant  plus  d’occafion  de  marquer  à Madame  la 
Piincdîc  Poiiairiere  & aux  heritiers  du  Prince  la  vérité  de  l'on  affec- 
tion, . - , . - 1 

Ainfi  le  fouflïgné  Miniftre  prie  trœ-liuroblernenî  quç  Leurs  HautesPuiflan- 
ees  aient  la^ontc  d’y  réfléchir  félon  leur  prudence  ordinaire,  & de  prendre  là 
deflus  une  réiolution  qui  non  feulement  loit  conforme  aux  futilités  réfolutions 
precedentes,  mais  qui  puifle  aufli  tendre  au  véritable  intérêt  des  deux  parties, 
en  prévenant  toutes  les  aigreurs  & confervant  l’iptention  d’un  accommode- 
ment quqûcl  Leurs  Hautes  Puiflances  ont  pris  la  pejne  de  travailler  tant  d’an- 


Sign/, 


Fait  à la  Haic„  le  18.  Juillet.  171 1. 


Hymen. 


L’ha- 
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L’habile  Secrétaire  des  Etats  de  Frife  Huber  qui  était  venu  à la  Haie  ijn. 
pour  affilier  à l’accommodement  reprit  le  chemin  de  Leeuwarde.  Avant  que  de  • 1 * 
partir  il  fit  quelque  reprefentation  aux  Etats.  La  fubltan.-e  en  ctoit  qu’aiant 
eu  l’honneur  d'étre  fouvent  en  conférence  avec  leurs  Députez,  alors  fa  Com- 
milîion  venoit  de  ceffer  par  la  mort  fundle  & déplorable  du  Prince  d’Orange. 

Ainfi  qu’il  prenoit  congé  pour  partir,  il  ajouta  qu’il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  leur  recommander  d’avoir  à cteur  les  intérêts  de  la  Princcflc  qui  reftoie 
veuve.  C’étoit  d’autant  que  le  défunt  Prince,  tout  jeune  qu’il  ctoit,  avoit 
fouvent  expofé  fa  vie  pour  le  fcrvice  de  l’Etat.  D’ailleurs  que  s’étant  en  der- 
nier lieu  malheureufement  perdu , pour  déférer  à leurs  preffimtes  follicirations, 
il  y avoit  à cfperer  qu’on  ne  voüdroit  pas  lacrificr  auffi  les  biens  d’une  veuve  & , 

d’un  Orphelin  né  , 8c  d’un  autre  qui  étoit  encore  à naître.  Outre  ce  quo 
ce  grand  homme  avoit  dit, .le  prevoiant  & zélé  Baron  de  Dalwigh,  Envoié  de 
Hcuè-Gaffel , joint  à un  Confeiller  de  fa  Cour  apcllé  Rcys,  qui  s’étoit  auffi 
rendu  à la  Haie,  prefenta  aux  Etau  des  remarques  fort  judicieufes  fur  le  Mé- 
moire du  Minière  de  Prude  qu’on  vient  de  raporter.  Elles  étoient  dans  les 
termes  fuivans. 

LEs  Refohitions  de  LL.  HH.  PP.  du  z.  & n.  d’Avril  de  l’année  prefente  Remar- 
ne  font  nullement  obligatoires  par  raport  au  Prince  d’Orange  & de  Naf-  l|ei  fur 
Lu  de  glorieufe  Mémoire.  Car  elles  ont  été  frites  fans  fa  participation,  8c  ["j.'" 
fins  avoir  été  aucunement  entendu.  D’ailleurs  les  affaires  ne  font  pas  reliées  prefenté 
dans  la  même  fituation,  mais  elles  ont  pris  une  toute  autre  face  par  plulicurs  par  Mr. 
ioeidens,  & entre  autres  par  la  mort  du  Prince.  jîlr|ne"» 

Sur  le  premier  Article  touchant  Dicrcn  Son  Alteffc  le  Prince  d’Orange  de  dj* Pruf- 
gloriculc  Mémoire  a eu  en  fa  faveur  une  Sentence,  à laquelle  on  doit  le  tenir,  fe,  en  ' 
jufques  à ce  qu’il  en  foit  autrement  jugé.  , date  du 

Sur  le  1 1.  Après  la  reftitution  des  Comtez  de  Meurs  8c  Lingen , auffi  bien  |,c8t  ^'jll7 
que  de  Mnnfort  8cc.  8c  après  une  défalcation , fuivant  le  Droit , 8c  non  après 
une  lefcrve  de  la  légitime  ou  Trcbcllianiquei  comme  auffi  apres  le  paiement  He  uien 
des  dettes,  venant  du  Prince  Frederick-Henri  , qui  montait  à une  grodè  du  feu 
femme,  on  doit  8c  on  peut  donner  fes  Biens  à Sa  Majefte  le  Roi  de  Pruffe,  Plmce-  * 
même  pas  autrement  que  fous  le  Fidei-Comsuis  contenu  dans  le  Teftament  de 
Frederick-Henri. 

Sur  le  III.  Après  que  les  Officiers  du  Roi  de  Prude  auront  rendu  compte 
des  rentes  des  Comtez  de  Meurs,  Lingen,  Monfort,  8c  Genepa,  8c  apres 
qu’ils  auront  raporté  ces  rentes,  alors  on  peut  permettre  qu’on  rende  compte 
à ce  Roi  des  Biens  du  Prince  Frederick-Henri.  Et  puis  que  les  Biens  de 
ce  Prince  pouvait  être  remis  à Sa  Majefte  de  Prude. fous  les  conditions  ci-def- 
fus  alléguées,  il  n’cll  pas  neccdâire  qu’il  ait  un  Affilant  au  Conlcil  des  Do- 
maines, puiique  le  relie  des  Biens  ne  regarde  point  ce  Roi,  mais  apartient  à 
l’Héritier  univcrfcl. 

Sur  le  IV.  Il  y a déjà  la  Refolution  de  LL.  HH  PP.  lavoir  qu’elles  veu- 
lent bien  procurer  la  reftitution  de  la  Principauté  d'Orange,  8c  des  autres 
Biens  lïtucz  dans  le  Dauphiné  8c  dans  la  Bourgogne  pour  les  remettre  entre 
.i  j i ; Tu  j les 
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1711.  les  mains  de  ceux,  auxquels  ils  apartiendront  de  Droi»  ou  par  Tranûc- 
- ■ tion.  Cependant  il  ne  confie  pas  jufques  ici,  que  le  Roi  de  Pruflè  ait  de 

droit  la  moindre  prétention  fur  les  Biens  du  Prince  Philippe- Guil- 
laume. 

Sur  le  V.  Il  eft  notoire  que  la  Comte  de  Meurs  eft  un  Bien  allodial,  8c  a 
pafle  dans  la  fuite  des  tems  pour  tel  •,  comme  aulli  qu'après  la  mort  du  Roi 
Guillaume,  il  a été  occupé  par  voie  de  fait  de  la  part  de  Sa  Majefté  de 
Pruflè.  Audi  prefl"e-t-on  de  la  part  du  Prince  d’Orange  fa  reftitution  avec  le» 
rentes,  de  forte  que  le  Mandement  de  Maintenue  obtenu  fubrepti veinent  par 
de  faux  Expofez  de  la  Chambre  Impériale,  8c  qu’on  peut  aifèment  renverfer 
par  des  exceptions,  ne  peut  pas  être  de  grande  utilité  à ce  Roi,  ni  peut-il 
être  apellé  un  Jugement  de  l’Empire  C’cft  qu’il  y a beaucoup  de  diffé- 
rence entre  un  Mandement  de  Maintenue  de  la  Chambre  Impériale , 
& une  Sentence  de  l'Empire , ainfi  qu’on  le  fait  à la  Diete  de  Ratisbon- 
nc.  Le  Droit  de  Gamifon  a été  le  même  8c  paifible  pendant  l’efpace  de  cent 
. années. 

Sur  le  VI.  Puifquc  cette  maniéré  d’accommodement  amiable  fous  la  Mé- 
diation de  LL.  HH.  PP.  eft  finie  par  la  mort  du  Prince  d’Orange,  & par 
conlcqucnt  par  manque  d’une  des  parties}  de  forte  qu’il  faut  auparavant  lon- 
ger à faire  les  funérailles  8c  à conduire  le  corps  du  Prince  qu’on  vient  de  trou- 
ver au  lieu  de  fa  fepulture,  afin  de  l’y  enterrer  honorablement,  & enfuitc 
pourvoir  à la  Tutelle.  On  ne  peut  en  attendant  procéder  en  aucune  manière 
en  cette  affaire.  Car  après  l’établiffement  des  Tuteurs  il  y aura  à délibérer 
s’il  fera  expédient  de  continuer  fous  ladite  Médiation  une  telle  maniéré  fïcheu- 
fe  de  traiter  à l’amiable,  ou  s’ils  veulent  plutôt  procéder  par  le  Droit  8c  par 
la  voie  de  Juftice. 

L’ o n avoir  cependant  dépêché  un  Exprès  au  Landtgrave  à Caflél  avec  la 
trille  nouvelle  de  la  mort  du  Prince.  Celui-ci  par  fon  retour  aporta  des  let- 
tres fort  touchantes  8c  fortes  pour  le  Roi  de  Pruflè  & les  Etats.  Elles  ten- 
doient  à fufpendre  toute  négociation  jufques  à ce  qu’on  eut  pris  des  mefurcs 
pour  en  continuer  une.  Par  les  coutumes  de  la  Province  de  Frifc , la  Prin- 
ccflè d’Orange  devoit  être  la  Tutrice  de  fes  Enfàns  ai  intrflato.  On  aprit  que 
cette  Princcflè  avoit  reçu  la  nouvelle  fatale  de  la  mort  de  fon  Epoux  avec 
toute  la  furprile  8c  la  douleur  poflïblc.  Cela  avoit  cependant  été  avec  une  refi- 
gnation  héroïque  8c  Chrétienne  aux  Decrets  de  Dieu.  Audi  cette  incompa- 
rable Princcflè  avoit-elle  eu  fon  éducation  dans  une  Cour,  qui  étoit  le  modè- 
le de  toutes  les  Vertus.  On  trouva  à propos  à l’Armée  d’envoicrle  Prince 
Guillaume  frère  de  cette  Princcflè,  8c  d’une  vertu  accomplie,  pour  la  con- 
foler.  On  prit  aufli  des  mefurcs  pour  tranfportcr  à Lecuwarde  le  corps  du 
feu  Prince,  qui  étant  venu  à flot  avoit  été  trouvé.  Les  Etats  ne  tardèrent 
pas  de  recevoir  une  lettre  de  la  Princcflè  Douairière  pour  leur  notifier  la  more 
„ de  fon  Epoux.  Elle  étoit  en  termes  fi  touchans,  qu’elle  leur  arracha  des  lar- 
mes. La  voici, 

‘J3i  n HAUTS 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  

Lettre 

,,  T)Uis  qu’il  a plû  à la  Providence  Divine  de  retirer  à fon  éternel  féjour  le 
,,  1 Seigneur  Jean  Guillaume  Friso,  Prince  d’Orange  6c  de  Naffau, 

„ mon  tres-aime  8c  honoré  Seigneur  8c  Epoux  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle,  fal,  <fo 
„ je  me  crois  obligée  de  faire  une  dûë  notification  à VV.  HH.  PP.  de  cet  Krife 
„ inopiné;  fatal  v & par  toutes  fes  circonftances  déplorable  événement.  .Je 
„ ne  doute  point  que  VV.  HH.  PP.  par  une  chrétienne  compaflion  ne  pren-  " *je 
„ nent  part  à ce  mien  affligeant  & rude  coup.  C’eft  puis  que  par-là  je  fuis  fon  E- 
,,  privée  de  mon  Chef  & Epoux,  8c  que  je  me  trouve  chargée  du  foin  d’un  poux,  du 
„ tendre  Enfant,  6c  d’un  fruit  de  quelques  mois  que  je  porte.  Je  veux  ef- 
„ perer  que  le  Tout-Puiflant,  ainfi  que  je  l’en  prie,  voudra  me  confoler, 

,,  me  foûtenir,  6c  me  donner  des  forces  pour  pouvoir  fuporter  cette  croix 
,j  avec  patience  Sc  avec  une  dûë  foûmiffion  à fa  Divine  Volonté j 6c  qu’il 
,,  plaira  à LL.  HH.  PP.  ainfi  que  je  les  en  prie  très-humblement , de  pren- 
„ dre  en  leur  favorable  proteftion  une  trifle  6c  dcfolée  Veuve , 5c  de  fervir  de 
„ Peres  6c  de  Protcéteurs  à mon  Enfant  6c  au  fruit  que  je  porte,  6c  que  j’ef- 
„ pere  fous  la  proteélion  du  Tout-Puifl'ant,  de  pouvoir  mettre  au  monde  à 
„ fa  maturité.  En  attendant , je  prierai  Dieu  avec  ardeur  de  répandre  fa  bc- 
„ nediâion  fur  LL.  HH.  PP.,  fur  leurs  Perfonncs,  leurs  Familles,  6c  fur 
„ leur  Haute  Régence  j 6c  je  demeure  à jamais, 

„ Hauts  et  Puissans  Seigneurs, 

,,  M.  L.  Princesse  d’Orange. 

„ A Lccuwacrdcn,  le  ir.  Juillet  1711. 


Les  Etats  paroifToicnt  fort  embarraflêz  entre  ces  deux  Scilla  6c  Caribdis. 
Ils  furent  le  12.  en  conférence  avec  le  Miniflrc  du  Roi  de  Pruflê.  Leur  vue 
étoit  de  faire  fufpcndre  ou  du  moins  modérer  les  demandes  de  fon  Maître. 
C’étoit  fans  toucher  la  corde  de  l’infuffifance  du  Droit,  qu’on  trouvoit  hors 
de  fàifon.  La  plaie  de  la  trifte  mort  du  Prince  étoit  encore  trop  faignante  6c 
rccente  pour  en  effacer  la  mémoire,  6c  faire  un  tort  palpable  à fon  innocente 
pofterité.  D’un  autre  côté  de  la  part  du  Roi  de  Pruflé  l’on  infinuoit  des  me- 
naces. Elles  étoient  comme  s’il  traitoit  avec  le  Czar  pour  fes  troupes,  qu’il 
retireroit  des  Païs-Bas.  Il  envoia  même  un  Expiés  le  2}.  à l’Armée,  pour 
faire  tenir  fes  troupes  prêtes  à partir.  Il  renvoia  cependant  d’autres  Exprès 
pour  révoquer  ces  ordres.  Ce  fut  for  ce  que  ce  Roi  voulant  partir,  les  Etats 
par  un  principe  de  fagefle  ne  vouloient  pas  le  laifîcr  partir  mal  fatisfait.  ils  ■ 
conférèrent  pour  cela  avec  des  Miniflres  de  ce  Roi  le  27.  Le  fujet  en  étoit 
■pour  leur  communiquer  un  projet  de  refolution.  Celle-ci  fut  fixée  le  lende- 
main 28.  Elle  fut  rcmife  à ceux-là.  On  admira  la  fagefle  de  fon  contenu. 
Car  fans  beaucoup  décider,  on  y donnoit  quelque  fàtisfaéiion  à ce  Roi-là. 
Cette  Refolution  méritant  être  lue  on  la  pm  ici. 

Le 
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Le  Mardi  18.  Juillet  171  f. 

LEs  Sieurs  de  Broeckhuyfcn  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  aux  affai- 
res de  la  Succellion  de  Sa  Majellé  de  la  Grande  Bretagne  de  glorieufe 
mémoire,  ont  raporté  à l’Afiëmblée  qu’en  confequencc  8c  pour  latistairc  à la 
Rcfolution  de  LL.  HH.  PP.  du  17.  du  courant,  ilsavoicm  parlé  avec  Mei- 
lleurs Ugen  & Hymen,  Minières  de  Sa  Majcllé  le  Roi  de  Pruffc,  fur  le  fon- 
dement de  la  conçûë  Rcfolution  inférée  dans  les  Notules  de  hier  pour  accom- 
moder du  mieux  les  affaires  mentionnées,  & ont  en  même  tems  livré  ladite  pro- 
jettée  Refolution,  redreflëe  en  certains  points,  ainli  qu’elle  elt  inferée  com- 
me luit. 

Ouï  le  raport  des  Sieurs  de  Broeckhuyfen  8c  autres  Députez  de  LL.  HH. 
PP.  pour  les  affaires  de  la  Succellion  de  Sa  Majcllé  de  la  Grande  Bretagne, 
aiant  en  confcquence  & pour  fatisfaire  à leur  Rcfolution  cammiflbriale  du  zo. 
du  courant,  examiné  le  Mémoire  du  Sieur  de  Hymen,  Envoié  Extraordinai- 
re de  Sa  Majcllé  le  Roi  de  Prude.  Par  où  il  témoigne  à LL.  HH.  PP.  com- 
bien Sa  Majcllé  cil  touchée  du  trille  malheur,  arrivé  à Monficur  le  Prince 
de  Naffau  en  venant  de  l'Armée  ici,  auffî  bien  que  l’inclination  de  Sa  Majef- 
té  de  donner  à Madame  la  Princcdc  Douairière,  8c  aux  Dcfccndans  dudit 
Sieur  Prince  des  preuves  réelles  de  l’cllime  ôc  de  l’afFcélion  de  Sa  Majellé, 
contenant  d’ailleurs  quelques  confiderations  fur  l’éut  où  étoit  tombée  par  ce 
fatal  événement  la  négociation  fur  les  diffèrens  touchant  la  Succellion,  & de- 
mandant une  Rcfolution  de  LL.  HH.  PP.  fur  divcis  points  contenus  dans  le- 
dit Mémoire,  8c  dont  il  efl  plus  amplement  fait  mention  dans  les  Notules  du 
20.  du  courant  mois.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré  il  a été  trouvé  bon  8c  arrê- 
té , qu’il  fera  donné  en  réponfe  audit  Sieur  de  Hymen  fur  ledit  Mémoire  : 
Que  LL.  HH.  PP.  ne  font  pas  moins  extrêmement  touchées  que  fadite  Ma- 
jeflé  par  le  déplorable  malheur  arrivé  au  Sieur  Prince  de  NafTau  de  glorieufe 
mémoire  dans  la  fleur  de  fon  âge,  S C d’une  manière  li  fatale,  qui  doit  infpirer 
de  la  compallion  à tout  le  monde  : Que  LL.  HH.  PP.  regardent  la  mort  du- 
dit Sieur  Prince  comme  une  grande  perte:  qui  en  attendant  la  compalîîon 
qu’il  a plû  à Sa  Majellé  de  témoigner  fur  ce  trille  événement  leur  cil  fort 
agréable  & confolant,  8c  particulièrement  la  déclaration  de  la  Roiale  affèûion 
de  Sa  Majellé  pour  Madame  la  Princeffc  Douairière,  8c  les  Dcfccndans  dudit 
Prince,  avec  la  favorable  aflùrance  que  Sa  Majellé  veut  donner  des  preuves 
réelles  de  fon  affoélion,  dont  LL.  HH.  PP.  ne  peuvent  pas  douter,  puilque 
ledit  Sieur  Prince  a bien  voulu  entreprendre  le  voiage  pour  venir  ici,  8c  qu’il 
venoit  avec  une  difpofuion  d’aporter  de  fon  côté  toute  la  raifonnable  facilité 
pour  ajuller  les  diffèrens  qui  étoient  fur  le  tapis;  8c  Sa  Majeûc  aiant  fouvent 
témoigné  d’en  faire  de  même  de  fon  côté,  8c  meme  par  de  remarquables 
avantages  8c  de  vouloir  donner  à l’infortuné  Prince  des  preuves  de  la  particu- 
lière ellimc  de  Sa  Majcllé  pour  fa  perfonne,  LL  HH.  PP.  avoient  conçu 
une  efpcrancc  bien  fondée  des  deux  parties,  que  par  leurs  bons  8c  bien  inten- 
tionnel offices  on  aurait  mis  une  bonne  fin  depuis  û long  tems  fouhaitée  aux 

• affaires 
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affaires  au  contentement  de  l’une  & l’autre  partie  intcrefféc.  Mais  qu’à  pré- 
fënt  à leur  profond  chagrin  8c  douleur,  l'inopinc  8c  déplorable  malheur  arrivé 
au  Sieur  Prince  de  Naffau  a aporté  un  entier  changement  à l’ctat  des  affaires 
à l’égard  de  la  négociation  pour  un  accommodement,  puifquc  par  ladite  mort 
du  Prince  le  plein-pouvoir  qu’il  avoit  donné  étoit  venu  à ccfièr,  & ledit  Sieur 
Prince  aiant  laide  une  fille  unique  âgée  d’un  an,  St  Madame  1a  Princcflè  Ion 
Epoutè  à prêtent  Douairière,  groffè  de  quelques  mois,  il  ell  aifé  à compren- 
dre que  ladite  Princefie  Douairière,  qui  comme  Merc  doit  être  Tutrice  de  tes 
enfirns  mineurs,  n’ell  pas  en  état  dans  (a  prelcnte  incommodité  & très  grande 
affliction,  de  prendre  connoidance  des  affaires,  ni  de  donner  les  ordres  de  l’au- 
torifation  pour  La  continuation  de  la  négociation , il  elt  d’une  abloluc  8c  iné- 
vitable nccedité,  de  céder  à prefent  la  négociation,  du  moins  pour  quelque 
tems,  jufques  à ce  qu’on  puiffe  la  reprendre)  qu’en  confequencc  LL.  HH. 
PP.  jugeraient  être  à propos,  que  le  tout  fut  laide  dans  l’état  où  il  cil  à pre- 
fent, jufques  à ce  que  Madame  la  Princcflè  Doiiairiere  ait  eu  un  fuftifant  tems 
pour  pouvoir  mettre  ordre  à fes  affaires,  pour  alors  avec  l’agréemcnt  de  l’une 
& l’autre  des  hautes  parties  intereflees  reprendre  la  négociation.  LL.  HH. 
PP.  ont  enl’uitc  vû  par  ce  Mémoire  que  les  penfées  de  Sa  Majelté  tendent  que 
quoique  la  négociation  fur  les  affaires  au  principal  ne  peut  pas  être  continuée 
à prclènt,  cependant  on  peut  par  provifion  dilpofer  des  points  contenus  dans 
ledit  Mémoire,  les  jugeant  pour  la  plupart  fondez  fur  les  Refolutions  de  LL. 
HH.  PP.  du  i.&  zi.  Avril  paffé,  8c  elles  ont  une  forte  inclination  pour  don- 
ner des  marques  à Sa  Majellé  de  leur  haute  eftime  pour  Sa  Majellé  8c  pour 
fon  amitié  8c  pour  complaire  à Sa  Majellé  & lui  donner  du  contentement  eu 
tout  ce  qui  elt  en  leur  pouvoir  8c  qui  peut  en  quelque  maniéré  être  avec  équi- 
té exigé  d’eux. 

Qiniinfi  en  cette  vue  niant  confideré  avec  attention  ce  qu’elles  pourraient 
& oferoient  en  cette  occafion  prendre  fur  eux  de  faire  pour  le  contentement 
de  Sa  Majellé  fans  préjudicier  à perfonne.  Elles  pour  ne  pas  venir  en  difeuf- 
fion  ou  conteltation,  fi  & jufques  où  lcfditcs  Refolutions  du  z 8c  zi.  Avril 
de  cette  année,  font  encore  aplicables,  dans  le  prefent  inopiné  événement, 
comme  aufli  pour  encore  éviter  l’cxamcn , quels  Biens  du  Prince  Frede- 
r i c k-H ekri  de  gloricufe  mémoire  ne  font  point  en  contcllation  entre  les 
hautes  parties  intercirées,  8c  du  different  qui  pourrait  naître  fur  la  dcfdcation 
de  la  légitimé  & Trebellianiquc  outre  le  rabais  touchant  le  paiement  dés  dettes 
& legs , n’y  aiant  à prefent  perfonne  ici  qui  puifiè  foûtenir  les  Droits  ou  les 
prétentions  des  Heritiers  du  feu  Prince  là-dcffùs,  suffi  LL.  HH.  PP.  n’étant 
point  fuges  pour  décider  en  cas  de  contcllation.  Que  cependant  pour  biffer 
le  tout  autant  qu’il  cil  poflible  en  fon  entier  jufques  à ce  que  les  négociations 
pour  le  principal  puiflent  ci-après  être  reprifes  8t  continuées,  LL.  HH.  PP. 
font  d’opinion  que  la  fuivante  Rcfolution  peut  fervir  à cela.  Savoir  que  par 
provifion  8c  fans  diminuer  le  droit  8c  prétention  d’un  chacun,  qui  font  laiffcz 
en  toutes  leurs  parties  dans  leur  entier  à l’égard  de  tous  les  Biens  de  La  Succef- 
Ifion,  fans  donner  par  cette  provifion  le  moindre  droit  à aucun,  ou  d’en  pren- 
dre plus  qu’on  n’en  avoit  ci-devant,  Sa  Majellé  le  Roi  de  Pruffc,  outre  ce 
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dont  il  cil.  à prcfcnc  en  pofleflion  aura  encore  par  provifion  fur  les  biens  êc  re- 
venus de  ladite  Succeflion  une  fomme  annuelle  de  fcooo.  florins.  Qu’à  cette 
fin  on  livrera  à Sa  Majcllé  les  Biens  de  Nacldwyck,  Honsholredyck,  Wa- 
teringen,  le  Opltal,  le  Honderland,  Orange  Polder,  ’sGravclànde,  la  Mai- 
fon  de  Nieubourg,  &C  la  Maifon  dans  le  Nord-Eynde,.  comme  auflî  le  Haut 
& Bas  Ssvaluwe,  dont  les  revenus  après  la  foullraction  des  charges , font  cal- 
culez à la  fomme  annuelle  de  idcj  j.  florins  4.  fols } que  le  furplus  jufqucs  à 
ladite  fomme  de  pooo.  florins  annuels,  fera  fourni  des  revenus  des  Biens  de 
la  Succeflion,  qui  relient  fous  l’adminillration  de  LL.  HH.  PP.,  par  où  ce 
qui  ctoit  tiré  des  revenus  pour  l’entretien  deidites  Maifons  ceflèra.  Qu’outre 
cela  Sadite  Majcllé  pourra  fe  fervir  de  la  Maifon  de  Dicien  avec  les  meubles 
qui  y font  à prefent,  & qui  appartiennent  aux  Heritiers  du  Prince  de  Naflau, 
pendant  le  tems  qu’il  plaira  à Sa  Majcllé  d’y  être  en  perfonne.  Bien  entendu 
que  par-là  il  n’en  naîtra  aucun  droit  à Sa  Majelté , au  delà  de  celui  qu’il  a 
prefentement  -,  mais  que  tout  reliera  in  fi.uu  quo  jufques  à cc  au'il  en  foit  au- 
trement convenu  entre  les  hautes  parties  inteveflccs,  ou  décidé  par  un  Juge. 
Que  par  contre  par  provilïon , & fans  diminuer  les  droits  & prétentions  d’uu 
chacun,  comme  ci-devant  les  Heritiers  du  Sieur  Prince  de  Naflau  tireront  des 
revenus  des  Biens  de  la  Succeflion,  qui  relieront  fous  l’adminilhation  de  LL. 
HH.  PP-  une  iomme  annuelle  de  tfoooo.  florins,  & au  cas  que  Madame  la 
PrinccfTe  Douairière,  comme  Merc  & Tutrice  de  Ion  enfant,  ou  enfans  mi- 
neurs, fouhaitât  qu’au  lieu  d’avoir  ladite  Ibmmc  annuelle  de  1 f 0000.  florins 
en  argent,  on  lui  remit  aufli  quelques  fonds,  qu’alors  on  lui  remettra  auflî 
proviflonnellemcnt  quelques  Biens,  excepté  qu’alors  on  aura  égard  à la  con- 
venance de  l’Etat,  oc  des  Provinces  en  particulier  -,  & que  Buren  & Leerdam 
ne  feront  point  donnez  à aucune  des  parties  intereflees,  que  de  leur  concert. 

Que  pareillement  il  fera  laifle  à la  difpolition  de  Madame  la  Princcfle  Doiiai- 
riere  en  fa  qualité,  de  pouvoir  fe  fervir  de  la  Maifon  de  Loo  y étant  en  per- 
fonne fur  le  même  pied  que  ci-dcflùs  il  a été  dit  par  raport  à Sa  Majellc  do 
Pruflè  touchant  la  Maifon  de  Dieren. 

Que  d’ailleurs  fuivant  l’amitié  que- Sa  Majellé  de  Pruflè  a témoigné  de  vou- 
loir avoir  pour  Madame  la  Princcfle  Doiiairiere  & les  Dcfcendans  du  Sieur 
Prince  de  Naflau  , ladite  Dame  Princefle  Doiiairiere  dans  fa  qualité  de  Mere 
8c  Tutrice,  en  conliJcration  de  fa  prélènre  incommodité,  aura  encore  des 
biens  de  ladite  Succeflion  une  fois  la  fomme  de  1 foooo.  florins,  paiables  la 
moitié  au  plût ôt,  & l’autre  moitié  dans  z.  termes  annuels.  Après  que  les 
fommes  fuivant  cette  Rcfolution  reçues  par-Sa  Majellé  & par  les  Heritiers  du 
Prince  de  Naflàu  avec  le  paiement  préalable  des  charges  & intérêts  , s’il  vc- 
noit  à être  trouvé  qu’en  défalquant  la  fomme  à Sa  Majellé  de  Pruflè  , auflî- 
bien  que  celle  aux  Heritiers  du  fëu  Prince  de  Naflau,  les  intérêts  des  capitaux 
à la  enarge  de  la  Succeflion  ne  pourroient  pas  être  paiez  hors  des  revenus  des 
biens  qui  relient  fous  l’adminiHration,  en  tel  cas  ce  qui  manquerait  ferait  dé- 
falqué à l’une  & l’autre  des  parties  à proportion,  après  que  leConfcil  autorife 
à l’adminillration  provifionclle  de  la  lucceflion  aura  par  compte  cm  autres  va- 
lables preuve?,  fait  paroitre  cc  qui  pourrait  y manquer.  Que  le  fufilit  don  étant 
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au  (H  par  provifion  fans  diminuer  les  droits  8c  prétentions  d’un  chacun , la  ne-  171  », 
gociation  fur  le  principal  pour  en  venir  à un  final  accommodement  fera  ' 
reprife  dans  6.  mois  après  que  Madame  la  Princefle  Doiiairiere  fera  , fous  la 
benediûion  de  Dieu,  ainfi  que  LL.  HH.  PP.  cfperent  8c  fouhaitent,  déli- 
vrée du  fruit  qu’elle  porte  prefentement , ou  plutôt  fi  faire  le  peut.  A cet  ef- 
fet LL.  HH.  PP.  requerront  ladite  Dame  Princefle  Douairière  d’envoier  de 
nouveau  ici  fon  Plénipotentiaire  afin  de  reprendre  conjointement  avec  celui 
de  Sa  Majeflé  de  Prufl'c  la  négociation , & s’il  cft  faifable  de  la  pouffer  à une 
bonne  fin.  Pour  cela  LL.  HH.  PP.  continueront  à cmploier  leurs  bons  of- 
fices, & qu’en  reprenant  ladite  négociation  pour  un  accommodement  final, 
on  mettra  pareillement  alors  fur  le  tapis  les  autres  points  contenus  dans  le 
Mémoire. 

Et  pour  ce  qui  regarde  l’évacuation  de  Meurs,  puifque  c’eft  un  point,  fur 
lequel  LL.  HH.  PP.  ne  peuvent  rien  refoudre  fans  avoir  reçû  le  fentiment  des 
Seigneurs  Eues  des  Provinces  refpctivcs , Elles  remettent  ce  point  à leur  > 
deliberation. 

Que  LL.  HH.  PP.  d’abord  que  le  Plénipotentiaire  de  Madame  la  Princcf- 
fc  Doiiairiere  fera  arrive,  lui  parleront , 8c  tacheront  de  travailler  afin  que 
pendant  la  négociation  on  lufpendc  toutes  les  procedures  de  jufiiee. 

Et  touchant  la  demande  de  Sa  Majctlé  des  canons  qui  peuvent  fe  trouver  à 
Meurs,  qui  apartiendroient  au  Prince  Frederick-H£nki  que  LL.  HH. 

PP.  n’aiant  aucune  connoiflance  en  quoi  ils  confident , ils  en  attendront  un 
Mémoire  pour  l’examiner  afin  de  refoudre  là-dcfliis. 

Que  LL.  HH.  PP.  cfperent  & s’aflurcnt  que  fadite  Majefté  voiant  par  cet- 
te Refolution  leur  bonne  intention  & inclination  pour  autant  que  l'occurence 
du  tems  & des  affaires  le  permet,  acheminer  cet  ouvrage  à une  bonne  fin  , 

& de  donner  à Sa  Majefté  le  contentement  autant  qu’il  ed  en  leur  pouvoir, 
aprouvera  confequemnjent  ladite  Refolution  pour  le  Reglement  des  affaires, 
par  provifion  & fans  donner  atteinte  au  droit  de  peifonne  \ alors  LL.  HH. 

PP.  donneront  des  ordres  que  les  biens  ci-defTus  fpecifiez  loient  par  provifion 
livrez  à Sa  Majcdé,  8c  qu’on  fatisfera  de  tems  en  tems  au  furplus  pour  fiïire 
la  fomme  annuelle  de  poooo.  florins,  dans  la  certaine  efperance  & attente  que 
dans  la  négociation  fur  le  principal  ladite  Majeflé  voudra  bien  en  bonne  partie 
donner  à Madame  la  Princefle  Doiiairiere  & à fbn  Enfant  ou  fes  Enfans , 
bien  des  preuves  de  l’inclination  ou  aflêâion  que  Sa  Majeflé  a témoigné}  cfpc- 
ranr  de  même  8c  s’aflurant  que  Madame  la  Princefle  Doiiairiere  deNaflàu  vou- 
dra aufli  êcre  contente  de  cette  Refolution  & de  l’accepter.  Sürquoi  aiant  été 
délibéré  .il  a été  trouvé  bon  d’arrêter  par  les  prclentcs  cette  Refolution,  & 
qu’elle  fera  mife  au  net,  & renfile  entre  les  mains  dudit  Sieur  de  Hymen. 

Et  cette  Conclufion  a été -formée  par  le  Sr.de  Renswoude,  comme  la  Pro- 
vince d’Dtroçht  aiant  prefidé  dans  la  femaine  precedente. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Frife  ont  fait  enregiflrcr  fur  ladite 
Conclufion,  & au  nom  & par  les  ordres  des  Seigneurs  Etats  leurs  principaux 
ont  pris  à eux  la  fufdite  Conclufion  & l’ont  contredite  , protedant  bien  ex- 
preflèmeot  de  nullité  &c  de  dedommagement  à l'égard  de  tout  ce  qui  a cté 
« . Vwtv  fait 
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171 1.  fait  en  ceci  & relblu  6c  qui  pourrait  ci-après  être  difpofé,  comme  directement 
. 1 contre  la  maniéré , la  forme , ôc  le  droit  qui  aparticnt  à Madame  la  Princef- 
fc  Douairière,  déclarant  que  LL.  HH.  PP. ne  font  pas  autorifécs  comme  Exé- 
cuteurs de  pouvoir  en  difpofcr  avant  que  les  parties  refpeârivcs  par  un  amiable 
accommodement,  ou  par  le  droit  en  foient  convenues,  fc  refervant  d’ailleurs 
de  faire  de  tels  enregiftremens  ou  proteflcs,  ainfi  que  leurs  hauts  Principaux 
trouveront  leur  apartenir. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  d'Over-Yflêl  ont  déclaré  de  prendre  co- 
pie de  toute  l’affaire , pour  mettre  eu  deliberation  devant  les  Seigneurs  Etats 
leurs  principaux. 

Le  Député  de  la  Province  de  Groninguc  qui  fe  trouve  ici  a déclaré  de  ne 
point  fe  conformer  à ce  qui  a été  raportejde  contradire  à la  Conclufion  com- 
me contraire  au  pouvoir  qui  apartient  à aucun  Exécuteur  du  monde , 6c  à la 
propre  folcmnelle  6c  incomparable  Déclaration  de  LL.  HH.  PP. , faite  dans 
leur  Lettre  à Sa  Majefté  de  Pruffe  du  14.  Oétobre  1704.  6c  fc  refervant 
pour  les  Seigneurs  Etats  fcs  principaux  de  faire  de  telles  proteftations,  6c 
de  prendre  de  telles  Refolutions  6c  mefures  qu’ils  trouveront  à propos,  pour 
prévenir  tout  malheur. 

L e Comte  de  Sinzendorff  travailla  beaucoup  à moienner  cette  refolution.  • 
Audi  fut-ce  à cette  occaGon  que  le  Roi  de  Pruffe  communiqua  à ce  Comte  8c 
aux  Etats  certaines  lettres  reçues  de  France,  qui  rcgardoient  l’EIeétion  de 
l’Empereur.  On  en  parlera  en  fon  lieu.  Il  y eut  quelque  perfonne,  qui  trou- 
va que  les  Etats  de  Hollande  n’avoient  pas  bien  réfléchi  fur  la  ccflïon  de  cer- 
tains fonds  dans  leur  Province  en  faveur  du  Roi  de  Pruffe.  C’étoit  fur  ce  que 
par-là  ce  Roi  devenoit  Maréchal  Héréditaire  de  la  Hollande,  parce  que  cette 
charge  y étoit  affrétée.  Il  prit  poflèflion  des  ces  biens-là,  & avant  que  de 
partir  il  aquiefça  à la  refolution  du  18.  de  Juillet.  Qfla  fut  fait  par  un  Mé- 
moire que  fon  Miuiftre  prefenta  aux  Etats  dans  les  termes  qui  fuivent. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Bien  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  s’étoit  flatté  que  la  Refolution  que 
Leurs  Hautes  Puiflànces  ont  donné  le  iS.Juiilet  dans  l’affaire  de  lafuc- 
ceflion  d’Orange,  aurait  été  à l’égard  de  divers  points  plus  pofltive  6c  fa- 
tisfaâoirc,  toute  fois  n’aiant  pas  lieu  de  douter  que  ce  qui  y manque,  fc 
fupléera  en  fon  tems;  Sa  Majefté  y a bien  voulu  aquiefeer  par  provifion, 
de  forte  que  le  fouffigné  Minillre  prie  Vos  Hautes  Puiflànces  trcs-humble- 
ment  de  vouloir  donner  des  ordres  ncceflàires,  afin  que  l’execution  fc  faflè 
au  plutôt,  tant  par  la  tradition  des  biens  y fpecifiez  qu’autrement. 

. ■ r 

„ H Y M E N, 

„ Fait  à la  Haie,  ce  17.  d’Àoût  1711. 

Ce  Roi  renouvella  meme  avant  fon  départ  le  Traité  d’ Alliance  avec  les 

Etats, 


Mémoi- 
re du.Mi- 
nirtre  de 
Pruffe , 
par  le- 
quel le 
Roi  fon 
Maître 
aquiefee 

à laRc- 
folution 
de  l'Etat 
du  18. 
Juillet; 
du  17. 
d'Aoùr. 
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Etats.  Cela  fut  même  fait  avec  un  contentement  réciproque.  Il  etoit  pour  1 71 1 . 
cinq  ans.  Les  ratifications  dévoient  être  échangées  dans  fix  femaines.  On  en  — — 
écrivit  aux  Provinces  rcfpcétivcs,  pour  avoir  l’agrécinent.  Celui-ci  fut  don- 
né & l’échange  fait  dans  le  tems  preferit.  On  croioit  apres  cela  d’avoir  quel- 
que repos  de  la  part  de  cette  Cour-là.  L’on  n’en  jugea  pas  juiie.  Cette. 

Cour  fit  prdèntcr  deux  Mémoires  aux  Etats.  I/un  regardoit  la  dette  due 
par  la  Prévôté  de  Mons.  Les  Etats  n’y  étoient  point  concernez.  Cependant 
on  avoit  toujours  recours  à eux.  Voici  ce  Mémoire. 

> 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T 7 Os  Hautes  PuilTances  fê’fouviendront  de  ce  qui  s’eft  pafTé  au  fujetd’un  Memoi- 
,,  V Capital  de  zoooccr.  écus , négocié  l’année  1 6 <,6.  de  l’Efpagnc , fur  le  de" 
,,  revenu  de  la  Prévôté  de  Mons , fans  cela  la  copie  ci-jointe  d’un  Mémoire  i*ruiVe 
préfcnté  là  deflus  par  feu  Mr.  le  Baron  de  Schtnettau  le  16.  Janvier  1710.  fur  h 
„ avec  la  refolution  de  Leurs  Hautes  Puirtânces  du  2 f.  Février  de  la  même  an-  dette  du 
,,  née  en  pourront  rafraîchir  la  mémoire.  Suivant  cette  refolution,  le  paie- 
„ ment  des  intérêts  & du  Capital  fans  doute  fera  fait  depuis  le  30.  d’ Avril  niu 
„ 1710.  par  la  dite  Prévôté  de  Mons,  8c  (c  continuera  dorénavant  de  mê- 
„ me  ; mais  comme  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prude  a été  obligé  pour  la  confcr- 
„ vation  de  fou  crédit  d’avancer  lefdits  intérêts  depuis  le  yo.  d’ Avril  1701. 

„ jufques  au  30.  d’Avril  1709.  . inclus,  ce  qui  monte  à laTomtnç  de  iocooo. 

„ écus.  Ainfi  le  Ibuflignç  Miniitre  prie  très- humblement  que  Vos  Hautes 
,,  Puifîanccs  veuillent  donner  les  ordres  nccéflâires,  pour  que  ladite  Prévôté 
,,  de  Mons  làtisfâfîè  à Sa  Majefté  de  ces  arrerages  dont  on  a bdbin  dans  les 
,,  conjonéfures  prelcntcs,  pour  l’enrretien  de  troupes  que  3a  Majefté  tient  fur 
„ pieu  pour  le  bien  de  la  Caulc  commune.  >#  r . . 


SJgnf,' 
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Fait  à la  Haie,  ce  24.  Septembre  171 1 . 


Un  aptre  Mémoire  fut  prefcnté.quatrC  jours  apres.  Il  intereflôit  les  Etats.  Il 
regardoit  la  garnilon  de  Meurs,  pour  laquelle  ,il$  pretendoieut  d’avou;  droit. 
Le  voici. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

U’..  ï 7 


„ refoudre  de  la  retirer  fuivant  les  demandes  itératives,  qui  en  ont  été  faites  fur 
„ de  la  pan  de  la  Haute  Juif icc  de  l’Empire,  & de  Meilleurs  du  Cercle  de  Meurs. 
„ Weftphalie,  fpeciakment  de  ce  qui  s’cil  parte  là-deflus,’  pendant  le  dernier 
• ■'»  V vv  3 „ fe- 


Digitized  by  Google 


fz 6 MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1711.  „ fejour  de  Si  Majefté  ici,  & coum:  dan»  la  réfoiution  que  Vos  Haute» 
— - „ Puiflances  ont  pris  le  z8.  Juillet  à l'égard  de  la  Succeilion  d’Orange,  il  fe 
„ trouve  entre  autres,  que  le  point  de  l’évacuation  de  la  Ville  de  Meurs  étant 
„ d’une  telle  nature,  que  Vos  Hautes  PuilTauces  n’y  pourraient  point  refou- 
„ dre,  fans  en  demander  auparavant  les  fentimens  des  Etats  des  Provinces,  on 
y,  le  porterait  à leur  deliberation. , Ainfi  le  foufligné  Miniftrc.nc  doutant  pas, 
„ que  les  avis  des  Provinces  feront  donnez  à l’heure  qu’il  eft,  prie  très-hum- 
„ blcmcnt  que  Vos  Hautes  Puiflances  ne  veuillent  plus  tarder  à donner  des 
ordres  ncccflaircs  afin  que  la  Garnifon  fufdite  quitte  la  Ville  de  Meurs  au 
„ plutôt,  ôc  que  de  cette  manière  Sa  Majefté  puiflè  jouir  paifiblemcnt  d’une 
„ pofleflion , qui  lui  eft  duc  felon  le  Judicaia  Imperii.  On  a railon  d’en  être 
„ d’autant  plus  perfuadé,  puilquc  Vos  Hautes  Puiflances  font  trop  équitables 
,,  que  de  vouloir  loûtenir  une  opofition  ouverte  contre  lajufticc  de  l’Empi- 
„ rc,  ôc  qu’outre  cela  on  a remontré  ôc  prouvé  tres-fouvent , que  dans  la 
__  ,,  Ville  de  Meurs  l’Etat  n’a  point  de  droit  de  Prefidc,  ôc  que  même  la  Gaj- 
,,  nifon  y eft  entièrement  inutile  pour  le  public  j mais  en  meme  tems  très 
„ pernicicufe  pour  l'exercice  du  droit  de  Sa  Majcllé,  parce  que  quelques mu- 
„ tins  dans  la  Ville,  qui  fans  cela  n’oferoient  pas  s’opolcr  à lajufticc,  font 
„ fortifiez  dans  leur  opiniâtreté,  par  la  Garnifon,  dont  ils  viennent  encore  de 
donner  de  preuves  rfcandalcules  depuis  peu,  de  forte,  que  fi  contre  toute 
„ l’cfperancc  ces  gcns-là  continuoient  à en  agir  delà  forte  au  mépris  de  l’Em- 
„ pire,  ôc  au  grand  préjudice  de  Sa  Majeftc,  on  ne  fe  pourra  pas  dil'penfer 
„ a la  fin  d’agir  contr’cux  à la  rigueur  ÔC  felon  les  conftitutions  «Je  l’Empire, 
j,  fc  l'ervant  dp  droit  qui  compcte  à un  Souverain  , contre  fcs  fujets  rcfraéhi- 
„ rçs}  mais  comme  ceci  ôc  beaucoup  des  autres  inconvénients,  qui  tendent  à 
„ la  ruine  de  la  Ville  .ôc  dc  .fqs  habitans,  ccflêrpnt  fi-tôt  que  la  Garnifon  fera 
„ retirée. 

„ Ainfi  le  foufligné  Miniftre  réïtere  encore  une  fois  les  inftanccs  preccden- 
,,  tes,  priant  très- humblement  que  Vos  Hautes  Puiflances  y veuillent  refle- 
„ çhir,  ôc  prendre  une  réfoiution  qui  foit  conforme  à la  Juftice,  ôc  à l’étroi- 
„ te  amitié  entre  5a  Majefté  ôc  ect  Etat- 


y > 

* * 

„ Tait  à la  Haie,  ce  18.  Septembre  1711. 


„ H Y M E N. 


Les  Etats  écrivirent  fur  ce  dernier  aux  Provinces  pour  les  confulter  là* 
de  (lus.  Celle  de  Gueldrc  y regimba  hautement 

Il  y eut  encore  pendant  le  refte  de  l’année  deux  autres  Mémoires  de  la  part 
de  ccttc  Cour-là  : ôc  un  en  date  du  r 1 . de  N ovembre , & l’autre  du  jour  fui- 
vant  iz.  On  le  pafle  fous  filcnee,  parce  que  l’un  ne  regardoit  que  quelques 
quartiers  d’hyver. 

Après  le  départ  du  Roi  de  Pruflê  de  Hollande  l’on  ne  tarda  que  quelques 
Semaines  d’aprcndrc  l’heureux  accouchement  de  la  Princcflc  d’Orange  d’un 

. . ; Prin- 
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Prince.  Cela  arriva  le  premier  de  Septembre  à huit  heures  du  foir.  Les  1711s 
Etats-  en  reçurent  la  notification  de  la  pan  de  la  Princcfle  deux  jours  après.  — — 
Elle  y ajouta  l’invitation  aux  Kats  Generaux  & à ceux  de  la  Province  de 
Hollande  pour  être  les  Parrains  du  Prince  nouveau  né,  qui  paroilToit  ro- 
bulte.  Univerfellcment  on  lui  fouhaita  une  vie  longue,  heureulc,  8c  glo- 
rieui'e.  Ces  Etats  acceptèrent  de  la  meilleure  grâce  du  monde  l'invitation. 

Les  premici-s  Un  alignèrent  une  penfion  de  4^00.  florins.  L’AéVe  en  fut 
envoie,  dans  une  boette  d’or  à Lccmvarde.  Les  Etats  de  Hollande  lui  en  al- 
fignerent  une  autre  de  ifoo. , Sc  ceux  de  Frifc  une  de  fooo.  Quoi  que  ce- 
la dût  être  de  quelque  farisfaâion,  l’on  n’eut  pas  une  duc  promtitude  pour 
le  paiement  & l’alfignation  des  Terres,  ainfi  qu’il  ctoit  porte  dans  la  Re- 
folution  du  18.  de  Juillet.  Le  Roi  de  Pruflc  s’etoit  d’abord  mis  en  pofi- 
fëflion  de  ce  qu’on  avoit  fpecifié  pour  lui.  Mais  L l’cgard  de  la  Princcf- 
fe  d’Orange , les  affaires  trainerent.  Cela  obligea  le  zélé  Baron  de  Dal- 
wigh  de  prefenter  à divcrl'cs  reprifes  des  Mémoires , où  la  lagdlc  brilloit. 

Voilà  fur  quel  pied  les  affaires  qu’on  avoit  avec  la  Cour  de  Pruflc  relièrent 
à la  fin  de  l’année.  C’cll  du  moins  les  particulières,  car  l’on  aura  occafion 
de  raporter  d’autres  choies  dans  la  fuite  relatives  à d’autres  affaires,  8c  foit  in- 
tereflântes. 

Le  fécond  jour  de  cette  année  le  Duc  de  Marlborough  s’embarqua  pour 
pafler  en  Angleterre.  Long  tems  avant  que  la  Campagne  finit , il  s’etoit 
bien  aperçu  que  les  nouveaux  Miniftres  ne  lui  feraient  pas  favorables.  Ils 
en  avoient  donné  des  marques  en  s’onofant  à la  fignature  de  quelques  Com- 
miflions  qu’il  avoit  données.  D’ailleurs  à fon  départ  du  Roiaume  l’année 
precedente  larfqu’on  trcwailloit  au  procès  du  turbulent  Sachcvcrcl  ce  Duc 
étoit  en  grande  eûime  auprès  de  ceux  qui  étoient  a la  tête  des  affaires,  8c, 


même  auprès  des  deux  Chambres  du  Parlement.  Cependant  tout  d’un  coup, 
rar  les  reflorts  du  nouveau  Minillcre , il  fc  vit  déchoir  de  fon  crédit.  On 
l’accufa  dans  des  brochures  imprimées  d’avoir  afpiré  à fc  faire  General  à vie. 
D’ailleurs  d’avoir  emploie  les  troupes  8c  l’argent  de  la  Nation  à réduire  des 
Villes,  qui  n’étoient  d’aucune  importance  , que  pour  ceux  des  Alliez,  qui 
dévoient  les  poflêder.  Ces  fophifmes  faifoient  împreffion  fur  la  populace  igno- 
rante. Celle-ci  «c  reflcchifloit  pas,  que  l’occupation  de  ces  places  n’ccoic 
qu’en  vûc  de  réduire  l’cxhorbitant  pouvoir  de  la  France.  Cela  avoit  été  de 
tout  tems  le  but  pronc  par  les  Adrefles  des  Parlemens.  Ce  Duc  Ce  rendit  à 
Londres  le  8.  de  janvier  v'-rs  les  cinq  heures  du  foir. . Il  fut  environné  d’utic 
foule  de  peuple,  qui  le  fuivit  avec  des  flambeaux  8c  des  acclamations  de  joye. 
Quoique  le  Duc  vid  le  peu  de  fond  de  ces  cris,  8c  qu’il  n’avok  jamais  affcc- 
tê.de  le  rendre  populaire,  .il  ne  voulut  pas  fe  h Hier  accompagner  jufques  à fon  • 
Palais  de  St.  James.  Il  s’arrêta  à la  Maifon  de  Mylord  Montaigue.  Il  s’v 


repofa  deux  heures.  Il  en  fortit  par  une  porte  de  derrière  , laiflant  derrière 
lui  tout  fon  cortège  populaire.  A peine  fut-il  arrivé  à fa  Maifon  , . qu’il  alla 
faluer  la  Reine,  qui  le  reçût  fort  gracieufement.  Le  lendemain  il  fut  fommé 
dé  fe  rendre  à un  Committé  du  Confeil  Privé.  Il  y alla  8c  y affilia.  Le  mê- 
me jour  il  reçût  ks  vifites  des  Membres  du  nouveau  Miniftere.  Celui-ci  prc- 

- , * n- 
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M Majefté,  de  votre  obligeant  MdTagc,  par  lequel  Si  Majefté  à eu  labon- 
yy  té  de  nous  communiquer  les  nouvellés  que  vous  avez  reçues  d’une  Aéfion 
„ en  Efpagnc,  tres-defayantageufê  aux  affaires  du  Roi  Charles,  & les  ordres 
„ donnez  par  V.  M.  pour  y envoier  Se  faire  palier  des  troupes  afin  de  reparer 
„ cette  perte. 

„ Nous  demandons  la  liberté  d’aflurer  V.  M.  que  ce  defavantage  ne  nous 


„ conferver  les  Libertez  de  l’Europe.  Mais  après  avoir  reçu  de  fi  grandes  Se 
„ de  fi  indubitables  marques  du  grand  foin  Se  de  la  fageife  de  V.  M.  Se  être 
,,  parfaitement  perfuadez  de  l’un,  Se  nous  être  repofez  lur  l’autre,  nous  lom- 
„ mes  réfolus  de  foutenir  efficacement  V.  M.  dans  la  continuation  des  mefures 
,,  que  V.  M.  jugera  à propos  de  prendre  pour  remplacer  la  perte  en  Ef- 
„ pagne. 

„ "X  K Efficurs,  je  vous  remercie  de  l’enticre  confiance  que  vous  mettez  en 
„ IV A moi}  & je  tâcherai  d’en  faire  le  meilleur  ulâge  que  je  pourrai,  pour 
„ l’avantage  du  Public. 

Que x.  qo e s jours  apres  les  Seigneurs  frirent  fort  occupez  fur  les  affaires 
d’Efpagne.  On  remit  fur  le  tapis  la  malheureqlè  bataille  d’Almanza  , Se  le 
manque  des  troupes  qui  dévoient  s’y  trouver.  C’étoit  nonobftant  que  dans 
des  Parlcmens  precedens  on  avoit  mis  une  fin  à cette  affaire-là.  La  vûè  du 
parti  du  nouveau  Miniftere  fut  de  fê  fervir  des  anciens  diffèrens  entre  le  Comte 
de  Peterboroug  St  le  Lord  Galowai  pour  faire  rejaillir  les  mauvais  fûccès  en  - 
Efpagnc  fur  le  General  Stanhope,  Se  fur  l’ancien  Miniftere.  On  voulut  que 
le  Secrétaire  d’Etat  d’alors  avoit  aprouvé  l’opinion  du  General  Stanhope. 
D’ailleurs  pour  donner  quelque  mortification  au  Duc  de  Marlborough  de  ne 
pas  le  remercier  de  fes  glorieux  exploits , pendant  qu’on  s’en  aquiteroient  en- 
vers le  Comte  de  Peterborough.  L’on  fit  fonrer  haut  l’opinion  du  Comte 
dans  le  Confeil  tenu  en  1707.  à Valence  d’agir  defenfivement , Se  l’on  blama 
à outrance  l’avis  de  Stanhope  d’agir  offenfivement.  L’on  fit  valoir  ce  qui 
ctoit  arrivé  en  Catalogne  Se  ailleurs  en  Efpagne,  lorfquc  tout  y rit  au  Com- 
te. On  tourna  les  affaires  en  forte  qu’il  paroifloit  que  le  malheur  d’Almanza 
fletriflbit  les  fuccès  glorieux  de  -Hogftcd  , de  Ramelics  , d’Audcnardc,  Se  de 
Malplaquet,  fous  le  Duc  de  Marlborough.  C’etoit  fans  conter  la  prife  de 
tant  de  places  fi  importantes  8c  fi  fortes.  Ces  affaires  occupèrent  plufieurs 
féanccs.  Le  Comte  de  Peterborough , auquel  on  deftinoit  l’encens , étoit  fur 
le  point  de  partir  pour  la  Cour  Impériale  en  qualité  d’Ambafladeur.  Le  Duc 
de  Beaufort  fit  voter  de  lui  faire  liifpcndre  fon  départ , pour  être  entendu. 
Aufli  s’étant  rendu  à la  Chambre,  y fit-il  un  long  difeours.  On  fomma  le 


•toit  une  Epée,  avec  laquelle  il  tâchoit  de  faire  fon  devoir.  Cette  affaire  par- 
Tvme  VI.  Xxx  ticu- 
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I7II.  ticuliere  occupa  pendant  quelques  feances  la  Chambre  des  Seigneurs.  Dans 

«1  une  l’on  conclut  de  remercier  le  Comte  de  fes  grands  8c  flgnalcz  fcrvices , ce 

qui  fut  exécuté  par  un  beau  difeours  étudié  par  le  Garde  du  Grand  Sceau. 
On  queftionna  le  Lord  Galloway  pourquoi  il  avoit  donné  la  droite  aux  Por- 
tugais lois  qu’il  étoit  entré  avec  eux  fur  les  terres  d’Efpagnc.  Il  s’en  ex  eu  fa 
fur  la  ncccüitc  qu’il  avoit  befoin  d’eux.  Cette  reponfc  ne  fut  pas  agréée.  On 
rcfolut  là-deflus  qu’il  avoit  en  cette  bccafion  fait  breche  à l'honneur  de  la 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne.  Enfin  tout  tomba  à la  charge  du  prece- 
dent Miniftcre.  Les  Seigneurs  pnefenterent  là-deflus  une  Adrefle  à la  Reine 
qui  devclopc  l'intrigue  du  parti  qui  lui  en  vouloit.  La  voici  avec  la  Reponfc 
de  la  Reine.  * ' ' • ' 


MADAME, 

A dre  (Te  ^TOus  les  tres-obcïflans  8c  fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Seigneurs 
des  Sei-  Ecclefiaftiqucs  ôc  Séculiers  aflcmblcz  en  Parlement , reconnoiflons 

faVeine.  entoure  fidelité  & reconnoiflânce,  vôtre  glande  bonté  & déférence,  en  ordon- 
nant de  nous  communiquer  beaucoup  de  Lettres  & d’autres  Ecrits  concernant  la 
Guerre  en  Efpagnc,  par  lcfquels,  ainfi  que  par  l’examen  de  diverfa  Pcrfon- 
ncs,  fie  avec  l’afliftance  du  Comte  de  Peterborough , qui  avec  l’agrément  de 
Vôtre  Majefté,  nous  a informez  avec  beaucoup  d’cxa&itudc  de  pluficurs  cir- 
conftanccs,  fie  nous  a fait  un  fidclle,  jufte  fie  honorable  raport,  des  Confeils 
de  Guerre  tenus  ci-devant  à Valence;  nous  avons  etc  mis  par  là  en  état,  de 
découvrir  quelques-unes  des  fautes,  qui  ont  renverfé  les  bonnes  efperances  que 
Vôtre  Majeftc  fie  toute  l’Europe  avoient  conçues  par  les  refolutions  du  Par- 
lement, dont  l’ifltië  auroit  pu  répondre  à l’attente  qu’on  en  avoit,  en  cas 
qu’elles  euflènt  été  exécutées  par  ceux  à qui  Vôtre  Majeftc  les  avoit  confiées, 
avec  autant  de  loin  qu’elles  avoient  été  priles  avec  zcle  fie  bonne  inten- 
tion. 

Quand  nous  confiderons  avec  quelle  gencrofité  Vôtre  Majefté  eft  entrée 
dans  cette  Guerre,  pour  la  fureté  des  Libériez  de  l’Europe,  & le  maintien 
des  droits  do  la  Matfon  d’Autriche  fur  la  Monarchie  d’Efpagnc,  qui  lui  a été 
ufurpée  par  les  rufes  8c  les  violences  du  Roi  des  François  ; quand  un  Prince 
de  cette  illuftre  Famille  eut  fbn  recours  à Vôtre  Majeftc  contre  l’oprcflion, 
8c  que  Vôtre  Majefté  le  prit  enfa  Proteéhon , y étant  portée  non  feulement 
par  vôtre  bonté  naturelle,  mais  auflî  par  la  concurrence  unanime  de  vos  Peu- 
ples, qui  ont  toujours  été  prêts  à facrifier  leurs  vies  fie  leurs  biens,  pour  af- 
fifter  Vôtre  Majefté  dans  la  defenfê  d’une  fi  jufte  caulc;  fie  quand  nous  confi- 
derons de  plus,  les  fruits  heureux  qu’on  auroit  pû  titer  d’une  avantageufe 
Guerre  en  Efpagnc  ; Savoir  la  gloire  de  Vôtre  Majefté,  la  fûreté  8c  la  prof- 
perité  de  vos  Royaumes,  8c  une  Paix  durable  pour  l’Europe,  nouslbmmes 
rerpris  de  trouver,  que  quelqu’un  emploie  par  Vôtre  Majefté  ait  contribué  à 
faire  échouer  un  fi  glorieux  deflein , ou  en  ait  fi  fort  retardé  l’execu- 
tion. 

Nous  avons  été  extrêmement  étonnez  de  trouver  par  tous  les  Comptes  8c 
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ic  Liftes  qui  font  prefentement  devant  nous,  qu’au  lieu  des  zp$yf.  hommes 
accordez  par  le  Parlement,  pour  le  fervice  de  la-Gucrre  enËipagne,  il  n’y  en 
eut  que  i J7fp-  à la  Bataille  d’Almanza. 

Quoi  que  le  Comte  de  Gallouway , qui  coinmandoit  alors  les  Troupes  de 
Vôtre  Majcfté  en  Efpagne,  ait  mérité  châtiment  pour  d’autres  cas,  nous  ne 
pouvons  pourtant  pas  lui  imputer  le  défaut  des  1710.  hommes  qui  furent 
comptez  deux  fois  dans  les  Régimens  de  Hotham  8c  de  Hillj  ni  des  876. 
hommes  du  Régiment  du  Lord  Barrimore  qui  avoir  été  réduit  par  le  Comte 
de  Peterborough , 8c  qu’on  levoit  alors  en  Angleterre j ni  des  1855.  hommes 
accordez  pour  être  Domcftiqucs  des  Officiers  des  Rcgimens  qui  étoient  ac- 
tuellement en  Efpagnc,  fans  avoir  été  encore  réduits  lors  de  la  Bataille  d’AI- 
manza;  ni  des  ifi.  hommes  de  Recrues  pour  chacun  de  ces  Rcgimens  j ni 
des  5741.  hommes  des  Rcgimens  de  Farringdon,  de  Hamilton,  Mohum, 
JJrudenil,  Allem,  8c  Toby  Causfield,  qui  avoient  été  réduits  quelque  tems 
avant  cette  Bataille}  ni  des  62.1.  Officiers  fans  Commiffion  8c  Soldats  du  Ré- 
giment de  BlofTer,  qui  avoient  été  réduits  par  le  Comte  de  Rivers,  8c  incor- 
porez dans  le  Régiment  de  Sibourg. 

Car  la  plupart  de  ces  défeéhsofitcz  doivent  être  juftement  attribuées  à ceux 
qui  avoient  ici  l’adminiftration  des  Affaires  de  Votre  Majcfté,  d’autant  plus 
que  c’étoit  leur  devoir  de  donner  les  ordres  nécefl'aires  & d’en  procurer  l’exe- 
cution , pour  un  fcrvice  que  la  Nation  prend  fi  fort  à cœur,  Savoir  d’arra- 
cher l’Efpagne  des  mains  des  François. 

Ainiî  quelques  raifons  qu’on  ait  eu,  de  compter  z.  fois  les  Regimens  de 
Hotham  8c  de  Hill , dans  l’état  de  Guerre  prefenté  à la  Chambre  des  Com- 
munes, nous  ne  pouvons  pas  juger  autrement,  finon  que  les  troupes  accordées 
par  la  même  Chambre  pour  le  fcrvice  de  cette  année  là , n’étoient  pas  com- 
plcttcS}  & ayant  confidcré  les  autres  défeâuofitez,  nous  avons  juge  à propos 
de  refoudre,  que  les  Miniftrcs  ont  négligé  alors  un  fcrvice  de  fi  grande  importan- 
ce , en  manquant  de  remplir  le  nombre  de  troupes  que  le  Parlement  avait  accordé 
four  ht  Guerre  d'Efpagne. 

Et  cependant  cette  négligence  8c  la  dépenfe  inutile  de  fi  greffes  fomme* 
d’argent  accordées  par  le  Parlement , ne  font  pas  lesfeuls  abus  que  nous  avonsà 
reprefenter  à Vôtre  Majefté.  Nous  demandons  la  liberté  à Vôtre  Majeflé  d’y 
ajoûter,  que  l’avis  irrcfponfable  donné  alors  à Valence  & aprouvé  ici,  d’agir 
bffènfivement  en  Efpagnc . nonobftant  le  peu  de  troupes  qu’il  y avoit  dans  ce 
Païs-là,  y compris  même  celles  qu’on  y envoyoit  par  le  Comte  de  Rivers,  a 
donné  lieu  à la  fatale  Bataille  d’Almanza,  & aux  fâcheufes  fuites  où  nous 
fommes  encore. 

Le  Comte  de  Gallouway,  le  Lord  Tirawley,  & le  General  Sranhope  s’e- 
tant  trouvez  à un  Confcil  de  Guerre  tenu  à Valence  au  mois  de  Janvier  1707., 
en  préfence  du  Roi  d’Efpagne,  infifterent  au  nom  de  Vôtre  Majcfté,  à une 
Guerre  offenfive,  contre  le  fentiment  de  Sa  Majefté  Catholique  & de  tous 
les  Generaux  8c  Miniftrcs  publics,  excepté  du  Marquis  das  Minas}  8c  cette 
opinion  du  Comte  de  Gallouwav,  du  Lord  Tirawley,  8c  du  General  Stan- 
hope  ayant  été  fuivie  dans  les  Operations  de  la  Campagne  fuivantc,  donna 
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171 1.  lieu  à la  fatale  Bataille  d’Almanza,  & fit  auffi  échouer  l’entreprile  dti 
...  Duc  de  Savoye  fur  Toulon,,  laquelle  ayoit  été  concertée  avec  Vôtre  Ma» 
jcflc. 

Et  il  paraît  par  les  Lettres  du  Comte  de  Sunderiand  ,que  la  Guerre  offen- 
fivc  en  Élpagne  avoit  été  dirigée  & aprouvée  par  les  Minillrcs,  nonobftant 
le  deflein  d’attaquer  Toulon,  lequel  ils  favoient  avoir  été  concerté  avec  le 
Duc  de  Savoyej  de  forte  qu’ils  font  jultcmcnt  blâmables,  d’avoir  fi  fort 
contribué  à nos  malheurs  en  Efpagnc,  8c  à déconcerter  l’cntcprife  fur 
Toulon. 

Avant  que  de  conclure  cette  humble  Adrcflc  à Vôtre  Majellé,  nous  nous 
fentons  obligez , de  repréfenter  à Vôtre  Majellé,  que  comme  le  Comte  de 
Gallouway  a agi  contre  l’honneur  de  la  Couronne  Impériale  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  donnant  aux  Portugais  le  rang  fur  les  troupes  de  Vôtre  Majellé 
en  Elpagne,  nous  trouvons  que  le  Comte  de  Petcrborough  a rendu  plulîeur* 
éminens  fervices,  pendant  le  tems  qu’il  a commandé  ai  Efpagnc  les  troupes 
de  Vôtre  Majellé  -,  Et  fi  on  eut  fuivi  l’avis  qu’il  donna  dans  leConleil  de 
Guerre  tenu  à Valence,  les  malheurs  qu’il  y a eu  depuis  en  Efpagnc,  ne  fe- 
raient pas  aparamment  arrivez; 

Cette  fidèle  reprefentation  de  la  mauvailc  conduite  de  ceux  qui  ont  été 
chargez  de  nos  affaires  les  plus  importantes , 8c  au  Confeil  8c  à la  conduite 
defquels.on  peut  juilcraent  attribuer  le  mauvais  fuccès  de  la  Guerre  en  Elpa- 
gne, aiant  été  expofée  devant  Vôtre  Majellé,  nous  fommes  entièrement  per- 
suadez, que  Vôtre  Majellé  donnera  de  fi  bons  ordres,  8c  prendra  de  fi  bonnes 
mefurcs , par  raport  à nôtre  prefente  fituation , que  les  mauvais  fuccès  de  cet*- 
te  malheureufe  Adminiflration,  lcront  redrcflêz  pour  le  bien  de  la  Caufe  com- 
mune, 8c  pour  parvenir  à une  Paix  heureufe  8c  honorable. 

MYLORDS, 

V • 

Reponfe  TE  fuis  fatisfaicc  de  la  recherche  que  vous  avez  faite,  au  fujet  de  l’adminillra- 
dcURci.  J tion  de  la  Guerre  en  Efpagnc}  Et  je  vous  remercie  de  la  reprefentation  que 
ac’  vous  m’avez  délivrée  là-dellus. 

Vous  pouvez  être  aflurez,que  je  donneray  les'meilleurs  ordres  qui  convien- 
dront à nôtre  préfente  fituation , pour  remettre  en  meilleur  état  les  affaires  de 
ce  Roiaume  là,  8c  que  je  pendrai  auffi  les  mefures  convenables,,  pour  contri- 
buer fortement  au  bien  de  la  Caufe  commune. 

Qvz  l qjues  Seigneurs  proteflerent  contre  ces  fortes  de  Rcfôlutions.  Le 
parti  fuperieur  fit  cffaceT  ces  Protcllations  du  Regître  de  la  Chambre.  Ce- 
pendant les  premiers  fe  trouvant  un  jour  plus,  forts  dans  la  Chambre  les  y fir  ' 
rent  de  nouveau  cnregiflrcr. 

-Pendant  que  le  Parlement  étoit  occupé  à ccs  affaires,  il  arriva  un  attentat 
des  plus  extraordinaires.  L’Abbé  de  la  Bourlic  frere  du  Comte  de  Guifeard, 

8c  qui  fe  faifbit  appellcr  à Londres  le  Marquis  de  ce  nom,  y fut  arrêté  le  19, 
de  Mars  dans  le  Parc  de  St.  James  par  deux  MclTagcrs  d’Etat.  Ceux-ci  lui 
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ôterent  fon  épée,'Sc  ce  qu’il  avoit  dans  les  poches.  Il  y avoit  ouclquc  tems, 
que  réduit  dans  un  état  miferable  en  France  par  fa  conduite  déréglée  il  en  étoit 
forci.  H s’étoit  d’abord  rendu  en  Suiflè.  Tl  y fit  imprimer  un  papier.  Il 
contenoit  une  Lettre  très-mordicantc,  qu’il  difoit  avoir  écrit  au  Miniltre  d’E- 
tat Chamillard,  contre  le  Roi  de  France.  De  Suiflc  il  pafia  en  Hollande.  Il 
y fit  imprimer  à Delft  un  livret.  Il  s’attribuoit  la  caule  de  tous  les  troubles 
qu’il  y avoit  eu  aux  Scvcnncs,  & d’en  avoir  été  le  Maitre  refiort , quoique 
par  des  voies  fccrctcs.  Les  gens  clairvoians  n’en  firent  point  de  cas.  Ils  re* 
gardèrent  la  relation  comme  une  pure  fanfaronnade.  Il  v pronoit  que  Ion 
dcfièin  avoit  été  de  faire  foulever  la  France, & d’y  faire  rétablir  les  trois  Etats. 
Il  y raportoit  des  projets  de  Harangues  qu’il  vouloit  faire  dans  les  occafions 
du  foulevement.  11  trouva  plus  de  crédulité  en  Angleterre.  On  y leva  pour 
lui  un  Régiment  de  Dragons,  dont  il  ne  jouît  pas  long  tems.  On  lui  donna 
cependant  une  penfion  afl'ez  honnête.  On  crut  communément  qu’il  n’en  fut 
pas  content.  11  y avoit  deux  ans  qu’il  en  vivoit.  Un  certain  nommé  Molié 
fon  Ecuyer  8c  Cornette  dans  ion  Régiment,  s’étant  brouillé  avec  lui , don- 
na quelques  avis  contre  fa  conduite.  Ils  furent  apuiez  par  une  Lettre  d’un 
Prolclitc,  qui  avoir  auflî  été  Abbé  en  France.  Le  Gouvernement  en  con- 
çut des  foupçons.  C’étoit  d’autant  plus  que  dans  la  converfation  , il  tenoit 
le  parti  de  la  France  d’une  manière  fort  opofée  à fa  conduite  precedente. 
On  lui  diminua  de  quelque  chofc  fa  penfion.  Il  en  fut  chagrin  contre  le» 
nouveaux  Minières.  On  prefuma  que  le  dépit  lui  fuggera  le  defiein  de  faire 
fa  Paix  avec  la  France.  Il  envoioit  pour  cela  des  lettres  par  la  voie  de  Por- 
tugal Ibus  le  couvert  de  Mylord  Portmorc  à l’adreflc  d’une  perfonne  qui  ks 
envoioit  à Paris.  Ce  Lord  ouvrit  un  de  ces  paquets.  Il  y trouva  une  lettre 
adreflee  à un  Banquier  à Paris  nommé  Moreau.  Il  l’ouvrit  8c  y trouva  de 
quoi  fonder  de  grands  foupçons  II  renvois  cette  lettre  en  Angleterre.  Il 
chargea  fon  époulé  de  recevoir  toutes  celles  que  le  Marquis  lui  aporteroit  8c 
les  remettre  au  Secrétaire  d’Etat.  On  fit  par -là  d’ultcricures  découvertes. 
L’on  épia  avec  foin  fes  démarches.  C’étoit  a’àutant  qu’il  faifoit  cfpcrer  dans 
peu  un  coup  d’éclat,  qui  caufèroit  un  grand  changement  dans  les  affaires,  il 
y eut  lieu  de  foupçonner  que  cela  regardoit  fa  Reine.  C’ctoit  puifque 
depuis  quelque  tems  il  s’emprefioit  beaucoup  de  parler  à cette  Princeflê. 
Ce  qui  ne  lui  fut  pas  permis.  Le  matin  même  de  fon  arrêt  le  Duc  d’Or- 
mond  lui  refufa  de.  s’emploier  pour  cela.  Lorfqu’il  fut  arrête,  il  fut  conduit 
au  Bureau  du  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean.  Il  y avoit  - là  un  Committé  du  Con- 
feil.  On  l’examina  fur  fa  correfpondancc  criminelle  avec  la  France.  Il  nia 
tout.  Harlcy  lui  aiant  remontré  en  termes  allez  forts  l’énormité  de  fon  in- 
gratitude envers  une  Reine  qui  l’avoit  honoré  de  fa  proteéfion , 8c  donné 
des  penfions  confiderables , la  rage  le  fai  fit.  Il  s’empara  d’un  ganif  qui  était 
fur  la  table , 8c  fe  jettant  fur  Harley  il  lui  en  donna  deux  coups.  Au  premier 
le  ganif  fc  rompit  fur  une  côte.  Pàr-là  le  fécond  ne  put  entrer  fort  avant. 
Il  devint  furieux.  Pour  le  laifir  on  lui  donna  trois  coups  d’épée,  8c  fut  en- 
voie dans  les  prifons  de  Newgate  qui  eft  celle  des  criminels.  Il  y mourut' 
quelques  jours  après,  Le  Geôlier  après  l’avoir  montré  au  public  dans  une 
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11711.  cuve  d’eau  falée,  reçût  ordre  de  le  laiftcr  enterrer  dans  le  cimetière  voifîn, 

— Pour  le  permettre  il  ùlut  tenir  un  Confeil  au  Palais  de  St.  James  : l’on  con- 
vint qu’il  n’y  avoit  point  de  Loix  ni  d’exemples  qu’on  eut  procédé  contre 
un  corps  mort , excepte  contre  celui , qu’on  fupoioit  .être  celui  de  Crom- 
wel,  après  le  retabliftement  du  Roi  Charles  II. 

Cependant  les  blcflurcs  de  Harlcy  ne  furent  pas  mortelles.  On  lui  arra- 
cha la  pointe  du  ganif,  qui  étoit  reliée  dans  les  chairs.  Cet  attentat  fut  trou- 
ve fi  horrible,  que  les  deux  Chambres  prefenterent  fur  cola  une.  Adrcf- 
fe  à la  Reine  dans  les  termes  qui  fuivent,  à laquelle  on  ajoute  la  Repon- 
fc  de  Sa  Majefté. 

,MADA'M  E, 

Adrefle  „ ^/TOus  les  très-obéïfTans  & fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majeftc,les  Seigneurs 

* Roi-  L\  Ecclcfialtiques  6c  Séculiers,  & les  Communes  de  la  Grandc-Breta- 

BC"  ,)  .g  ne,  aflcmblcz  en  Parlement,  avons  a pris  avec  beaucoup  de  chagrin  , le 

„ barbare  ôc  noir  Attentat , qui  a été  commis  contre  la  .Perfonne  de  Mon- 
„ fieur  Harlci,  Chancelier  de  Vôtre  Echiquier,  par  le  Marquis  de  Guif- 
„ card,  Papille  François,  dans  le  tems  qu’on  l'cxaminoit  pour  des  prati- 
,,  ques  de  Trahifon,  dev.nt  un  Comité  du  Confeil  de  Vôtre  Majefté. 

„ Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’être  fenfiblement  touchez,  en  voiant 
„ un  tel  exemple  de  malice  invétérée,  contre  une  Perfonne  emploiéc  dans  le 
,,  Confeil  de  Vôtre  Majefté,  5c  fi  près  de  Vôtre  perfonne  Royale}  £c  nous 
„ avons  lieu  de  croire  que  (à  fiJélité  pour  Vôtre  Majefté,  8c  Ion  zcle  pour 
„ votre  fervice,  lui  ont  attiré  la  haine  de  tous  les  Partifans  du  Papifme  ôc  des 
„ F.iélions. 

,,  Nous  croions  qu’il  eft  de  nôtre  devoir  dans  cette  occafion,  d’aflurer  Vô- 
„ tre  Majefté,  que  Nous  nous  attacherons  efficacement  à Vôtre  Majefté,  îc 
„ la  défendrons  Elle  ôc  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  employez  à fon 
„ fervice,  contre  toutes  les  entreprifes  fecrctes  ôc  publiques  des  Ennemis  de 
„ Vrôtre  Majefté  s 6c  nous  fuplions  très-humblement  Vôtre  Majefté  , de 
„ prendre,  tout  le  foin  poflible  de  fa  Perfonne  Sacrée , de  la  vie  de  laquelle 
,,  dépend  entièrement  la  profpcrité  & le  bonheur  de  vos  Peuples , de  même 
„ que  la  liberté  de  l’Europe. 

„ Nous  reprefentons  trcs-humblcment  à Vôtre  Majefté,  qu’un  des  moiens 
“,  efficaces  pour  mettre  en  fureté  la  Perfonne  Royale  de  Vôtre  Majefté,  c’eft 
„ de  donner  les  ordres  que  vôtre  grande  Sagefle  jugera  les  plus  propres, 
„ pour  faire  éloigner  les  Papilles  des  Villes  de  Londres  ôc  de  Wcft- 
„ munfter. 

„ MYLGRDS  ET  MESSIEURS, 

Arponfe  „ 1E  reçois  de  bon  cœur  vôtre  Adrefiê  au  fujet  de  l'Attentat  barbare  fur  Mr. 

* h „ J Harlcy,  dont  le  zèle  8c  la  fidelité  pour  mon  fervice  parodient  plus  émi- 

RculC'  „ nemment  par  cette  horrible  entrepriie  de  lui  ôter  la  vk,  fans  qu’il  pa- 
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„ roi fTc  d’autres  raifons  que  celle  d’étre  manifeftement  opofé  auPapifmefit  aux  1711; 
,,  Faction*.  — - ■> 

„ L’intérêt  que  vous  prenez  avec  tant  de  zèle  pour  la  fûreté  de  maPerfon- 
„ ne,  & pour  la  défenfe  de  tous  ceux  qui  font  emploirz  à mon  fcrvice,  m’eft 
„ très-agréable,  & je  continuerai  toûjours  d’avoir  loin  de  la  profperitc  fie  du 
„ bonheur  de  mon  Peuple , en  me  fervant  de  tous  les  moiens  les  plus  efficaces 
„ pour  parvenir  à ces  fins,  8c  particulièrement  en  donnant  les  ordres  néceflai- 
„ rcs,  pour  éloigner  les  Papiltcs  des  Villes  de  Londres  & de  Wcftminftcr 
„ comme  vous  le  défirez. 

,,  Je  crois  qu’il  feroie  à propos  de  faire  une  Loi,  pour  punir  de  mort  ces 
„ Attentats  atroces  fur  la  vie  des  Magiftrats  qui  s’aquitent,  filon  lesLoix,  du 
„ devoir  de  leurs  Charges,  quoique,  par  la  Providence  Divine,  ces  mauvais 
„ defleins  ne  réiiffiflent  pas. 

C e fut  en  confequence  de  cette  reponfe  que  le  Parlement  fit  une  Loi.  El- 
le portoit  que  quiconque  attenteroit  à la  perfonne  d’un  Confeiller  Privé  étant  en 
fon&ion  feroit  coupable  de  Félonie.  Pendant  que  ce  Bill  occupoit  le  tapis 
les  Communes  ordonnèrent  que  le  Chancelier  de  l'Exchiquicr  Harlcy,  feroit, 
lorfqu’il  fc  rendroit  à la  Chambre,  congratulé  en  leur  nom  de  ce  qu’il  étoit 
échapé  à l’énorme  attentat  de  Guifeard , fie  de  ce  qu’il  étoit  guéri  de  fit 
bleffiire.  L'Orateur  s’en  aquitta  par  un  difeours,  qui  outre  qu’il  étoit  farci 
d’expreffions  de  parti , fut  trouvé  que  la  flatterie  rendoit  roturière  cet- 
te noble  fierté,  dont  la  Nation  Angloife  fc  piquoit.  Voici  ce  Dilcours  avec 
la  Reponfe. 

„ MONSIEUR  LE  CHANCELIER  DE  L’EXCHI- 
„ QJJIER,. 

„ T Ors  que  le  barbare  fie  lâche  attentat  commis  en  votre  Perfonne  par  le 
„ Li  Sr.  de  Guifeard  Papille  François,  fut  communiqué  à cette  Chambre, 

,,  elle  déclara  auffi-tôt  qu’elle  étoit  très-fcnfiblemcnt  touchée,  de  voir  une 
„ telle  preuve  de  malice  inveterée  contre  vous  v fie  ayant  remarqué  de  quelle 
„ manière  vous  avez  été  traité  par  diverfes  Perfonnes,  elle  conclut  qu’elle 
„ avoit  raifon  de  croire,  que  vôtre  fidélité  pour  Sa  Majefté,  fie  vôtre  zèle 
„ pour  fon  fcrvice,  ont  attiré  fur  vous  la  haine  des  partifans  du  Papifme  fie  des 
„ Faâions. 

,,  Et  elle  a été  puiflamment  confirmée  dans  cette  penféc,  depuis  que  les 
„ Seigneurs  fie  la  Reine  ont  été  de  ce  ientiment.  Monfieur,  fi  votre  fidelité 
„ pour  Sa  Mtjellc,  fie  vôtre  zèle  pour  fon  fcrvice  pouvoient  jamais  être  ré- 
„ voquez  en  doute,  fit  manquoicm  de  témoins  pour  les  prouver,  vous  en  a- 
„ vez  préfentetnent  le  plus  honorable,  le  plus  ample,  fie  le  plus  inconteftablc 
,,  qui  fe  puifle  donner,  fie  après  ces  chofcs  ce  feroit  une  prefomption  qui  ne 
„ me  pourroit  être  pardonnée,  que  de  m’imaginer  que  je  puiflè  y ajoûtcr,cn 
„ difant  aucune  chofe  de  la  fidelité  avec  laquelle  vous  avez  rempli  ces  hauts' 
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„ Emplois  dont  vous  avez  etc  honoré,  vos  grandes  qualitez  vous  ayant  pre- 
„ miercment  élevé  j & vôtre  mérite  dillingué,  a depuis  jullifié  le  iàgë choix 
„ de  Sa  Majefté. 

,,  Vos  Ennemis  mêmes,  Monficur,  en  tombent  d’acord,  par  leurs  infati- 
„ gables  8c  inquiets  efforts,  contre  une  Perfonnc  de  vôtre  réputation. 

„ Dieu  foit  loué,  de  ce  que  jufqu’à  préfent  ils  ont  été  déconcertez , 8c 
„ n’ont  pû  acomplir  ce  que  leur  malice  in vetesce,  mais  impuiflàntc , avoic 
„ projette  contre  l’un  & l'autre. 

„ Puiflc  cette  même  Providence  qui  vous  a fi  miraculcufement  fauve  de  ces 
„ attentats  fans  exemple,  8c  qui  vous  a choifi  pour  être  un  Infiniment  d’un 
„ grand  Bien  en  cette  conjonéture  dangereufe,  dont  on  avoit  grand  befoin, 
,,  continuer  de  confèrvcr  une  vie  fi  précicufe , pour  achever  ce  qui  eft  fi  heu- 
„ reufement  commencé,  afin  que  nous  puiflïons  devoir  à vos  Confeils  8c  à 
„ vôtre  Conduite  fous  Sa  Majefté , l’apui  & le  ferme  établiflement  de  nôtre 
„ conrtitution , tant  dans  l’Eglife  que  dans  l'Etat. 

" ,,  Cette  attente,  Monfieur , a comblé  cette  Chambre  d’une  fatisfaclion 
„ inexprimable,  de  ce  que  vous  êtes  échapé  & guéri}  ôc  j’ai  ordre  unanime- 
„ ment  de  tous  ceux  d’entr’eux  de  vous  en  congratuler^  & c’cfi  ce  que  je 
,,  fais  au  nom  de  cette  Chambre,  fur  ce  que  vous  êtes  echapé  & fauvé  du 
„ barbare  & noir  attentat  fur  vous  par  le  Sr.  de  Guifcard. 

„ MONSIEUR  L’ORATEUR, 

,,  T ’Honneur  que  cette  Chambre  m’a  fait,  8c  que  vous  m’avez  exprime  en 
„ JL.  des  termes  fi  obligeant,  eft  une  récompenfc  fuftifante  pour  le  plus 
,,  grand  mérite.  Je  fuis  certain  qu’elle  funpaflè  tellement  ce  que  je  puis  avoir 
„ mérité,  que  ce  que  je  puis  faire  ou  fournir  pour  le  Public,  durant  tout  le 
„ Cours  de  ma  vie , me  laiflêra  encore  redevable  à vôtre  bonté. 

„ Si  l'on  eonfidcreJa  maniéré  dont  vous  acceptez  mes  petits  fervices,  quel 
„ noble  encouragement  digne  d’elle,  cette  Chambre  n’a-t-clle  pas  donné, 
„ à tous  nos  Sujets  Compatriotes,  de  s'employer  dans  la  caufe  gloricufe,  de 
,,  conferver  la  confütution  dans  l’Eglifè  8c  dans  l’Etat,  8:  dans  la  fidélité  à la 
„ meilleure  de  tontes  les  Souveraines. 

„ Vous  avez  eu  fans  doute  ceci  en  vûë,  8c  il  peut  convaincre  ceux  qui  ne 

font  pas  obftinez  de  propos  délibéré , combien  le  véritable  intérêt  de  la  Na- 
„ tion  eft  cher  à cette  Aftemblée. 

„ Monfieur,  la  faveur  que  je  ne  mérite  pas,  8c  que  je  reçois  aujourd’hui, 
„ eft  profondément  gravée  dans  mon  coeur-,  8c  toutes  les  fois  que  j’y  penfe, 
,,  je  me  fouviens  des  remcrcimens  dûs  à Dieu,  de  mon  devoir  envers  la  Rci- 
,,  ne,  8c  de  la  reconnoiflânce  8c  du  fcrvice  dont  je  fuis  redevable  à cette 
„ Chambre,  à vous  Monficur  l’Orateur,  8c  à chacun  des  Membres  en  par- 
„ ticulicr. 

O n peut  ajouter  ici,  qu’il  y eut  quelques  perfonnes  qui  crurent , que  les 
lettres  qu’on  attribuoit  à Guifcard  , ctoicnt  inventées.  Par  coafêqucnt  que 
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c’étoit  un  facrifîce que  le  nouveau  Miniftere  faifoit  à la  France,  pour  ci-  1711.' 
menter  par-là  l’intelligence  clnndeftine  & illégitime  qu’il  avoit  entame  avec  — ■ 
cette  Couronne-là.  Après  cela  ce  nouveau  parti  s’acharna  contre  le  vieux 
Miniftere.  On  lui  endofla  plulieurs  Chefs  de  malverfations.  On  alla  Ci  loin 
que  les  Communes  prefenterent  là-deflus  une  longue  remontrance  à la  Reine. 

En  voici  la  fubftancc  avec  la  Reponfe  de  Sa  Majefté. 

„ VT  Ou  s nous  femmes  apliqucz  ( dit  le  Préambule^  avec  tout  le  zclc  fie  Rei*on- 
,,  1AI  toute  l’unanimité  poftîblc,  à expédier  les  grandes  8c  importantes  af-  jan(-e  . 
„ faircs  qu’il  a plû  à Vôtre  Majefté  de  nous  recommander*  fie  nous  nous  fia-  m'une»"’ 
„ tons  qu’à  tous  égards,  nous  avons  répondu  à l’attente  que  Vôtre  Majefté  il«Rci- 
„ avoit  conçue  en  convoquant  ce  Parlement.  ne. 

„ En  donnant  lesSubfides  neceflaircs  pour  les  befeins  de  l’Etat,  nous  avons 
„ rencontré  de  grandes  difficultcz,  caufées  par  l’anticipation  des  Fonds  8c 
,{  l’hypothèque  des  Revenus  publics  pour  un  très-long  terme.  Cependant, 

,,  nous  ne  nous  femmes  pas  rebutez:  mais  au  contraire,  nous  avons  fait  nos 
,,  efforts  pour  lcvei  des  Subfides  ; Icfquels  à ce  que  nous  cfpcrons,  feront  cf- 
,,  ficaces  , non  feulement  pour  les  befeins  de  cette  année , mais  aufti  pour 
„ aquiter  les  grandes  Dcncs,  dont  on  s’eft  plaint  fi  long-tcms  avec  ju- 
„ fticc. 

„ Et  comme  la  néccffîté  abfeluë  de  pouffer  la  Guerre , fie  nos  réfelutions 
„ de  foutenir  le  Crédit  public, & de  maintenir  l'honneur  & la  juftice  duPar- 
,,  lement,  nous  ont  obligé  d’agraver  le  poids  des  Taxes  fur  nos  Compatrio- 
,,  tes,  nous  femmes  perfuadez  que  les  mêmes  raifons  les  porteront  à payer  ces 
„ Impofitions  avec  allegrcflê  & avec  plaifir. 

,,  Nous  avons  crû  qu’il  étoit  en  même  tetris  de  nôtre  devoir  de  rechercher 
,,  les  caufcs  des  grandes  Dettes  dont  nous  (entons  la  pefanteur,  fie  de  remon- 
„ ter  à la  fource  de  ce  grand  mal , pour  calmer  en  quelque  manière  les  efprits 
„ rie  vôtre  Peuple , fie  prévenir  un  tel  mal  à l’avenir. 

,,  C’eft  là  la  promeiïe  8 £ les  aflurances  que  nous  donnâmes  à Vôtre  Majef- 
,,  té,  au  commencement  de  cette  Séance*  8t  préfentement,  à fa  conclufion, 

„ nous  prenons  la  liberté  de  communiquer  à Vôtre  Majefté  le  rcfultat  de  nos 
„ recherches,  nous  flatant  que  Vôtre  Majefté  ne  les  jugera  pas  indignes  de 
„ fon  attention. 

„ jlptis  ce  Préambule , vient  le  detail  des  abus  dont  les  Communes  fe  plaignent , 

„ [avoir  : 1 Implication  des  Deniers  publics  à d’autres  ufages  que  ceux  aux- 
,,  quels  ils  avoient  été  deftinez  par  le  Parlement,  {qu'on  traite  d'attentat  pref- 
„ qu'auffi  énorme , que  de  lever  de  f argent  [ans  le  confcntemcnt  du  Parlement  : ) 

,,  i.  les  grandes  Dettes  de  la  Marine:  5.  les  Contraéls  frauduleux  pour  la 
f ,,  fourniture  de  la  Bière  pour  les  Vaiflcaux  de  Sa  Majefté  : 4.  les  abus  com- 
„ mis  dans  la  recette  des  Deniers  publics:  f.  la  dépenfe  extraordinaire  à l’oc- 
„ cafion  des  pauvres  Palatins  qu’on  a attirez  dans  ce  Royaume  * 8c  6 . l’atten- 
,,  tat  arbitraire  de  reformer  les  Communautcz , en  forçant  celle  de  Bcwdley 
,,  d’accepter  une  nouvelle  Chartrc.  < 

• • „ De  toutes  ces  mauvaifes  pratiques  {continué  la  Remontrance)  ficdesdeffêins 
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1711.  „ encore  plus  pernicieux  de  quelques  perfonnes,  qui  fous  une  faufle  aparence 
r M d'amour  pour  leur  Patrie,  s’étoient  infirmées  dans  les  bonnes  grâces  de  Vô- 
„ tre  Majeftc,  il  en  feroit  arrive  un  mal  irréparable  au  Public,  fi  dans  fa 
,,  grande  fagcfic  Votre  Majefté  n’avoit  pas  découvert  la  fin  fatale  de  telles  me- 
„ fures,  8c  fi  par  fa  fiiieuherc  bonté  envers  fon  Peuple,  Vôtre  Majeftc  n’a- 
,,  voit  pas  ôté  l’adminiltration  des  affaires,  des  mains  de  ceux  qui  avoient  fi 
„ mal  répondu  à l’opinion  favorable  que  Vôtre  Majeftc  avoit  conçue  d’eux,. 
,,  5c  en  tant  d’occafions  notoirement  abufé  de  la  grande  confiance  que  Vôtre 
„ Majefté  mettoit  en  eux,  Vôtre  Peuple  auroit  pu  fouffrir  avec  plus  de  pa- 
„ tience,  le  grand  tort  que  lui  faifoient  les  fraudes  8c  les  voleries  de  tels  mé- 
„ chans  Miniftres , fi  ces  mêmes  Perfonnes  p’avoient  ofé  traiter  vôtre  Pcrfon- 
„ ne  Sacrée  avec  defobéïffance  8c  avec  mépris:  mais  comme  les  intérêts  de 
„ Vôtre  Majefté  8c  de  vôtre  Peuple  font  infcparabics,  les  injulticcs  que  ces 
,,  Perfonnes  avoient  fait  au  Public,  leur  ont  attiré  la  difgrace  de  Vôtre  Ma- 
„ jefté,  6c  leur  irrévérence  à l'égard  de  Vôtre  Majeftc,  les  ont  juftement 
,,  c.xpofccs  à l’indignation  de  vôtre  Peuple. 

„ Au  commencement  de  fon  heureux  Régné,  Vôtre  Majefté  avoit  mar- 
„ qué  une  modération  vraiment  Chrétienne,  par  des  promcfTes  de  fa  Clcmen- 
„ ce  fit  de  fa  Protection  à tous  fes  paifibles  Sujets,  8c  de  fa  faveur  envois  tous 
„ ceux  qui  fe  rendroient  recommandables  par  leur  zèle,  pour  le  Gouvernement. 
,,  établi  8c  dans  l’Eglifè  8c  dans  l’Etat  -,  mais  ces  Miniftres  s’étoient  formez. 
„ des  Projets  chimériques  8t  infoûtenables  de  Y Equilibre  des  Partis  •,  8c  fous 
„ un  faux  prétexte  de  ‘Tempérament  8c  de  Modération , ils  fomentoient  en  ef- 
„ fet  la  Faétion,  en  rebutant  8c  en  abaiflant  des  Perfonnes  zélées  pour  Vôtre 
„ Majefté  8c  pour  l’Ealife,  8c  en  prenant  fous  leur  Protcôion  des  Gens  d’un 
„ principe  licenticux  ce  impie, qui  fape  les  fondemens  de  toute  forte  dcGou- 
„ vernement  8c  de  Religion. 

,,  La  Remontrance  fin:t  en  priant  Sa  Majefté  de  n’employer  à fon  fervicçque 
„ des  Gens  qui  ayent  donné  de  bonnes  preuves  de  leur  fidélité  envers  Sa 
„ Majefté,  8c  de  leur  affeétion  pour  le  véritable  intérêt  de  fon  Royaume. 

«MESSIEURS, 

La  Ré-  » /"''Eue  Remontrance  me  donne  de  nouvelles  aflurances  de  vôtre  zèle 
ponte  de  „ pour  mon  fervice,  8c  pour  le  véritable  intérêt  de  vôtre  Patrie.  Elle 
la  Reine.  (J  contient  un  grand  détail  : je  ferai  fer ieufement  attention  à tous  les  Chefs 
,,  particuliers,  & je  donnerai  les  ordres  ncccffaires  pour  reformer  le<  griefs 
„ dont  vous  vous  plaignez.  Vous  pouvez  être  affurez,  que  vôtre  avis  aura 
„ toujours  beaucoup  de  poids  auprès  de  Moi. 

* • t * . .i  m\ 

Ce  fut  dans  le  même  tems  que  le  Chancelier  de  l’Exequier  Harlei  forma 
le  plan,  qui  a etc  enftiite  fi  fameux  de  la  Compagnie  du  Sud.  Elle  devoit 
confirter  des  proprietaires  des  Dettes  publiques,  dont  le  Parlement  repondoit. 
du  fond.  On  en  fit  un  Bill,  qui  pafla  enfuite  en  Aéfee. 

Ce  fut  auûi  pendant  ces  affaires  que  la  Reine  fit  part  aux  deux  Chambres 
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de  la  mort  de  l’Empereur  Joseph.  On  remetra  l’impreflion  qu’elle  fit  en  171  j . 
Angleterre  lorlqu’on  parlera  de  cette  mort  dans  la  fuite  5 aulli-bien  que  des  af-  — - - 
faires  de  la  Catalogne. 

La  failon  étant  alors  avancée  la  Reine  trouva  A propos  de  proroger  le  Par- 
lement. Elle  le  fit  après  y avoir  prononcé  le  Dilcours  fuivant  qui  clt  re- 
marquable. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

,,  El t avec  beaucoup  de  plaifir  que  je  vous  dis  à la  fin  de  cette  Séance,  Difcours 
„ V—/  que  vous  avez  entièrement  répondu  aux  aflurances  que  vous  me  don-  de  lj  R«- 
,,  nâtes  lors  de  fon  ouverture.  Chain* 

,,  Je  regarde  cela  comme  un  nouveau  gage  de  l’obéïflance  & de  l’af-  bres.  * 

,,  feétion  de  mes  Sujets,  laquelle  eil  l’apui  le  .plus  ferme  de  mon  Trône. 

„ Je  vous  remercie  particulièrement,  Meflieurs  de  la  Chambre  des  Cora- 
„ muncs,  de  ce  que  vous  avez  fait.  Vous  avez  fatisfait  à mes  defirs,  en  don- 
„ nant  un  Subfide  pour  bâtir  plufieurs  nouvelles  Eglilcs,  & vous  ne  m’avez 
,,  pas  feulement  mile  en  état  de  continuer  la  Gucitc,  mais  vous  avez  encore 
„ pourvu  effiéfivement , au  payement  de  ces  dettes  onérculês,  dont  le  far- 
„ deau  étoit  devenu  prelque  inluportable  au  Public  j 8c  cela  dans  le  tems  que 
„ nos  Ennemis  (c  llatoient  par  tout  de  l'efperancc  qu'on  ne  pourrait  pas  trou- 
,,  ver  des  Subfidcs  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’année  courante.  Vous  les 
,,  avez  fruftrez  en  toutes  manières;  8c  par  les  grofles  fommes  que  vous  avez 
„ levées , plus  confidérables  qu’on  n’eut  jamais  accordé  à aucun  Prince  dans 
„ une  feule  Séance,  vous  avez  rétabli  le  crédit  public,  lequel  je  prendrai  foiu 
„ de  confêrvcr  par  un  ménagement  frugal. 

„ Le  Monde  doit  à prefent  être  perfuade,  que  rien  ne  peut  être  trop 
„ dificile  à un  Parlement  rempli  de  tant  de  zcle  pour  le  véritable  intérêt 
,,  de  la  Nation,  par  raport  8c  à l’Eglifc  6c  à l’Etat. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ T A fatisfattion  que  je  prens  dans  le  pouvoir  que  Dieu  m’a  confié,  c’eft 
„ L quand  je  l’employc  pour  la  Protection  8c  le  bien  de  tous  mes  Peuples, 

„ dont  la  Profpcrité  m’eft  autant  à coeur  qu’elle  l’ait  jamais  été  à aucun  de  mes 
„ PredecriTcurs. 

„ Vous  voyez  les  heureux  effets  d’une  con dance  mutuelle  entre  moi  8cmes 
„ Sujets.  Je  regarderai  ce  qu’on  entreprendra  pour  la  diminuer,  comme  un 
„ acheminement  à la  difTolution  de  mon  Gouvernement. 

„ La  modération  que  vous  avez  fait  paraître,  convaincra , comme  je  l’efpc- 
„ re,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  différer  d’avcc  nôtre  Eglil'e,  que  leur  li- 
,,  bertc  n’eft  pas  en  danger. 

„ Il  me  ferait  fuperflu  de  renouvcller  les  affurances  de  l’intérét  rafîïonné 
„ que  je  prens  à la  Succellion  dans  la  Maifon  d’Hanover , 8c  de  nu  ferme  ré- 
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*711.  ,,  folution  de  foûtenir  3c  d’encourager  l’Eglifc  Anglicane,  ainfi  qu’elle  cil 
g*r*  1 „ établie  par  les  Loix. 

„ Vous  allez  à préfent  retourner  dans  vos  Provinces,  & j’attends  de  vous, 
„ que  vou*  vous  rendrez  recommandables  à moi,  par  vôtre  aplication  à l’éta- 
„ bliflêmcnt  de  la  Paix  8c  de  la  tranquillité  publique. 

Les  affaires  s’étoient  paffees  dans  le  Parlement  félon  le  fouhait  du  nouveau 
Miniftcre.  Celui-ci  ne  s’arréra  pas  à ce  fuccès.  Le  premier  promoteur  Har- 
lei  fe  fit  combler  des  grâces  de  la  Reine.  Elle  le  fit  Comte  d’Oxford  avec 
ce  qui  en  dépend  d’ordinaire.  La  préface  de  fa  Patente  datée  du  4.  de  Juin 
eft  affêz  fitiguliere  6c  farcie  de  louanges  qu’on  croit  de  la  devoir  infc- 
* rcr  ici. 

Préféré  „ T L n'y  a point  de  grâce  qu’un  Homme  d’une  Iiluftre  & trcs-anciennc  Far 
dcllI>j'  « A mille,  formé  par  la  Nature  pour  de  grandes  choies,  rendu  capable  de 
Comte*1  » plus  grandes  par  (a  profonde  Erudition,  verfé  dans  les  affaires,  & qui  a 
d'Ot-  „ exerce  des  emplois  publics  très-differens,  avec  beaucoup  d’aplaudiflèment , 
foré.  & non  fans -danger,  puifle  mériter  d’un  Prince  équitable,,  que  nôtre  Féal 
„ & bien  aimé  Confeilier  Privé , Robert  Harley , ne  doive  avec  juftice  rece- 
„ voir  de  nous.  Il  eft  le  fcul  qui  en  pleine  Aflemblée  de  la  Chambre  des 
„ Communes,  ait  étc  choifi  leur  Orateur  dans  5.  Parlemens  confécutifs,  8c 
„ oui  en  même  tems  ait  été  nôtre  Secrétaire  d’Etat,  fon  habileté  le  rendant 
„ egalement  capable  de  ces  deux  grandes  Charges  : Car  il  lui  étoit  facile  de 
,,  concilier  des  Emplois  qui  paroiffoient  incompatibles,  n’ayant  pas  moins  de 
„ fagefle  que  de  poids  6c  d’adrelTê  pour  ménager  les  Efprits,  8c  fachant  de- 
,,  fendre  les  Droits  des  Peuples , fans  pourtant  rien  entreprendre  fur  PAutori- 
„ té  Royale,  tellement  que  tout  le  monde  voyoit  l’agréable  harmonie  de  la 
„ Monarchie  avec  la  Liberté.  Après  s’etre  aquité  de  ces  deux  Emplois,  8ç 
j,  avoir  refpiré  quelque  tems,.  il  a pris  foin  de  nôtre  Epargne,  ca qualité  de 
,,  Chancelier  de  nôtre  Echiquier:  il  a arrêté  le  cours  du  péculat,  qui  fe  ré- 
„ pandoit  comme  un  mal  contagieux  : il  a jet  té  les  Fondemens  d’un  nouveau 
„ Commerce  dans  l’Amcrique } 6c  avec  une  fagacité  merveilleufe,  il  a depuis 
„ peu  fi  bien,  8c  fi  à propos,  remédié  au  mauvais  état  de  nos  Finances,  que 
„ le  Parlement  lui  donne  la  louange  d’avoir  rétabli  le  Crédit  public)  ce  qui 
,,  a rempli  de  joie  nos  bons  Citoyens,  8c  nous  a été  fort  agréable,  puifque 
„ nous  ne  féparons  jamais  nos  intérêts  de  ceux  de  nos  Sujets.  C’eft  pour- 
„ quoi  nous  avons  refolu  de  conferver  à une  Perfonne  qui  a fi  bien  mérité  de 
,,  nous  8c  de  la  Patrie,  les  honneurs  qui  depuis  long-tcms  étoient  dûs  8c  à lui 
„ 8c  à fa  Famille.  Nous  y femmes  portez  par  nôtre  propre  inclination,  8c 
„ par  la  voix  generale  de  toute  la  Grande-Bretagne)  car  en  nous  fâifant  con- 
\ „ noître  que  la  fidélité  8c  l’affêétion  qu’il  a pour  notre  fcrvicc , l’ont  expofé 

„ à la  haine  des  Méchans  6c  des  Scélérats,  ce  en  le  félicitant  d’avoir  échapé 
„ à la  fureur  d’un  détcftable  Parricide,  les  deux  Chambres  du  Parlement  nous 
„ avcrtiflênt  qu’il  ne  doit  pas  avoir  été  çonfervé.cn  vain.  Nous  concourons 
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y,  volontiers  à leurs  dcfirs,  & puis  qu’il  nous  eft  recommandé  par  des  fuffra-  j. 

„ ges  fi  glorieux  des  deux  Chambres  du  Parlement,  nous  lui  donnons  une  Ü, 

„ Place  parmi  les  Pairs,  auxquels  il  eft  Allié  depuis  long-tems  par  le  Noble 
„ Sang  de  Tes  Ancêtres,  & par  fes  grandes  Alliances j fouhaitant  qu’avec 
,,  toute  forte  de  bonheur,  il  porte  le  titre  de  la  Ville  où  les  Sciences  fleu- 
„ rident  avec  fplendeur,  puis  qu’il  eft  lui-même  l’Ornement  des  Sciences,  Sc 
„ le  Protecteur  des  Savans,  , 

■»  4 r , 

Cettë  élévation  ne  fut  pas  la  feule.  La  Reine  le  fit  Grand  Trcforier. 
Loifqu’il  fut  pour  faire  les  Sermens,  le  Lord  Garde- Seau  lui  fit  cet  exccflive- 
ment  flattcux  compliment. 

„ MYLORD  D’OXFORD, 

„ T A Reine,  qui  fait  tout  avec  la  derniere  figefle,  en  a donné  une  preuve  Compli- 
,.  l—i  dans  les  honneurs  qu’elle  vous  a conférez  depuis  peu,  & qui  convien-  ,"cn'  dn‘ 
„ nent  exaélcmcnt  à votre  mérite  & à vos  talcns.  'u 

„ Mylord,  le  Titre  que  vous  portez  préfentement , n’auro  t pû  être  don*  Grand 
ne  avec  tint  de  iuftice  à aucun  autre  Sujet  de  Sa  Majellé.  Une  partie  Trdf°- 
,,  de  ce  Sang  Illultre  qui  coule  dans  vos  Veines,  vient  des  anciens  Verez:  rier’ 

„ & vous  avez  fait  voir,  que  vous  étiez  aufii  prêt  à le  verfer  pour  la  fii- 
„ rcté  de  vôtre  Prince  & pour  le  bien  de  vôtre  Patrie,  & aufii  intrepi- 
„ de  dans  les  occafions  les  plus  perillcufes , qu’ait  jamais  été  aucun  de 
„ cette  couragcufe  & fidèle  Maifon. 

„ Ce  Titre  ne  vous  convient  pas  moins  par  le  raport  qu'il  a à la  prin- 
„ cipale  de  nos  Univcrfitez:  car  vos. ennemis  mêmes,  Mylord,  (s’il  en  1 
„ refto  encore  quelques-uns)  doivent  avouer  que  l’amour  des  belles  Let- 
„ très  & la  protcûion  de  ceux  qui  y excellent , font  une  partie  éclatante  de 
,,  votre  caraéfere.  , , ' 

,,  Mylord,  le  haut  Emploi  de  Grand  Trcforier  de  la  Grande-Bretagne, 

„ auquel  Sa  Majefté  vous  a apcllé,eft  lajufterecompenfe  devos  lervicesfigna- 
,,  lez.  Vous  avez  été  le  grand  Infiniment  pour  rétablir  le  Crédit  public,  & pour 
„ foulager  cette  Nation  du  poids  ignominieux  dès  Dettes  iramenfes  fous  le- 
„ quel  clic  gemifibit,  & on  vous  a maintenant  mis  en  main  le  pouvoir  de 
„ nous  empêcher  de  retomber  dans  le  même  fâcheux  état,  dont  vous  nous 
,,  avez  tiré. 

,,.  Cette  grande  Charge,  Mylord,  eft  en  toute  maniéré  digne  dé  vous, 

» fur.  tout  , par  raport  aux  grandes  difficultez  qui  font  înléparablcs  de  la 
,,  fidèle  admini finition  des  Finances,  & qui  ne  peuvent  être  lurmontées- 
„ que  par  un  Génie  tel  que  le  vôtre.  La  feule  difficulté  que  vous  pourrez 
,,  peut-être  vous  même  trouver  infurtnontable , eft  de  mieux  mériter  de 
„ la  Couronne  & du  Royaume,, après  cette  Elévation,  que  vous  n’avez. 

,,  fait  auparavant. 

La  Reine  fit  aufii  le  Doôeur  Atterbury,  qui  avoit  défendu  $c  été  cau- 

y y y 3 rioiti 
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l/i  i.  tion  de  Sachcvcrcll , Doicn  de  l’E^tife  du  College  de  Omit  à Oxford.  C’eft 
— le  même  qui,  environ  14.  ans  apres  étant  Evêque  de  Rocheltev,  fut  dégradé 

& b.tnni  pour  avoir  confpiré  contre  le  Gouvernement  en  faveur  du  Préten- 
dant, ainfi  qu’on  l'a  déjà  dit.  ' < ' * J • ‘ J 

Pendant  les  premiers  mouvemens  du  Parlement  le  crédit  de  lallation  tom- 
ba de  beaucoup.  Ce  fut  lur  l’incertitude  où  l’on  étoit,  fi  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  retoumeroit  en  Flandres.  Les  plus  riches  Cito:ensde  Londres  fouhai- 
toient,  pour  éloigner  ce  doute  fatal,  que  le  Duc  fut  remercié  par  l’une  ou 
l’autre  des  Chambres  du  Parlement.  Le  Comte  de  Scarborough  le  propola 
dans  celle  des  Seigneurs.  Il  ne  pût  y réiiiTîr.  Le  parti  opofé,  qui  avoit  à la 
tête  le  Duc  d’Argyle  en  cette  occafion,  fit  échouer  la  propofitioti.  Dans 
celle  des  Communes  les  amis  du  Duc  lé  crurent  trop  foiblcs  pour  l’entrepren- 
dre. Le  parti  opofe  crût  de  mortifier  le  Duc  en  fai  tant  rejaillir  les  remerci- 
mens  fur  le  Comte  de  Pcterborough.  Le  Duc  trouva  à propos  de  facriticr 
fon  dégoût  Jaù  Bien  public.  Il  fit  même  plus.  Le  50.  de  Janvier  il  refigna 
toutes  les  charges  que  la  Ducheffe  foré  Epoufc  avoit1  à la  Cour.  Il  remit  a la 
Reine  la  clef  d’or  qu’elle  portoit  en  qualité  de  première  Dame  de  fa  chambre. 
Ce  facrificc  fut  fi  agréable  à la  Reine,  qu’elle  rcnouvclla  au  Duc  f*  Commit 
fion,  même  le  jour  fuivant.  Ce  fut  même  d’une  maniéré  fort  farisfaiiàntc 

Eour  lui.  Car  elle  fit  h drfpofitîon  des  autre?  Generaux  fui vant  le  defir  du 
►uc.  Elle  emplois  en  particulier  le  Duc  d’Argyle  en  Efpagne.  Ce  dernier 
dans  les  Campagnes  en  Flandres,  & fur  tout  la  demiere,  n’avoit  pas,  par 
une.  hauteur  mal  digérée,  cultivé  cette  harmonie,  qu’il  y avoit  toûjours  eu 
entre  le  Duc  de  Marlborough  & les  Generaux  qui  lcrvoicnt  fous  lui.  Les 
Etats  Generaux  de  la  République  de  Hollande,  qui  avoient  pour  ce  Duc  tou- 
te la  confiance  qu’il  meritoir,  avoient  écrit  à la  Reine  en  date  du  17.  de  ce 
tttois-là.  Ils  la  prioient  de  vouloir  envoicr  pour  le  mois  de  Mars  ce  Duc  à la 
Haie  pour  concerter  avec  lui  les  défions,  8c  la  manière  de  les  exécuter.  Elle 
y aquiefçn,  & leur  répondit  par  la  lettre  luivante. 


Lettre 
de  h Rei- 
ne de  U 
Grande- 
Bretagne 
H LL. 
HH.  PP. 
fur  le  re- 
tour dû 
Duc  de 
Marlho- 
rough  ; 
du  31. 
Janvier. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  NOS  BONS 
• „ AMIS,  ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ. 


,,  VTOus  ivrtns  vû  par  Votre  lettre  du  2.7.  de  ce  mois , les  faifons  qui  vous 
„ LM  ont  {sorte  à nous  prier  de  rcttvèicr  au  plutôt  le  Duc  de  Marlborough. 
„ Nous  convenons  avec  vous  de  la  neccflîté  qu’il  y a de  prendre  toutes  les 
„ précautions  poflîbles  coritrc  les  Je  fié  ins  de  nos  ennemis.  Et  comme  nous 
,,  fommes  très-fatisftiite  nous  même  dé  fa  capacité  & des  ferviccs  fignalcz  du- 
„ dit  Duc  dé  Marlborough,  nous,  fonimes  btén  ailes  de  voir  que  vos  fenti- 

. * .1  .Pu-Jli  -P LX-L-I  ..  - I I».  «L.'\ 


fe  rendre  auprès  de  vous  dans  le  tems  qu«  vous  avez  marqué,  pour  y con-* 
„ ccrter  le?  mcfurcs  neccfiaires  fie  pour, les  mettre  en  execution  avccApru- 
débet  Si  û vigueur  accuùturpéc.  Aurettc,  nous  prions  Dieu , qu’il  vqus 

» aie. 
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w ait,  Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  nos  bons  Amis,  Alliez  8c  Confcderez,  1711. 

„.cn  fa  fainte  8c  digne  garde.  Ecrit  à nôtre  Cour  de  Saint  James  le  $t.  jour 

„ dé  Janvier  V.  St.  17;;.  & de  nôtre  g.egne  le  neuvième. 


„ Vôtre  bien  bonne  Amie, 


ANNE  R. 


„ Et  plus  bas, 

» St.  J o h 


L e Duc  tâcha  de  témoigner  aux  nouveaux  Minières  la  meme  confiance 
qu’il  avoit  marque  aux  préccdens.  11  obtint  d’eux  quelque  affurance  qu’ils 
auraient  le  foin  de  paier  les  troupes,  qu’il  devoit  commander  en  Flandres.  Il 
partit  apres  cela  le  1 de  Mars,  8c  arriva,  le  <5.  a la  Haie.  Après  diverfes  Con- 
férences avec  les  Etats  Generaux,  8c  les  autres  Alliez,  tant  par  raport  à la 
Neutralité  de  l’Empire,  dont  on  a parlé  plus  haut,  que  fur  des  affaires  relati- 
ves aux  Alliez,  dont  on  parlera  dans  la  fuite,  il  en  partit  le  z j.  d’Avril  pour 
les  Païs-Bas.  Il  y forma  l'Armée  le  50.  Il  aurait  peut-être  fait  quelque  en- 
treprit!: confidcrable.  La  mort  de  l’Empereur  Joseph,  dont  on  parlera  en 
fon  propre  lieu,  déconcerta  les  mefures  Le  Prince  Eugcne  ne  le  rendit  à 
l’Armée  que  le  1 1.  de  Juin.  Il  fallut  en  faire  des  detachcmens  pour  la  fureté 
de  l’Empire.  La  France  le  menaçoit  beaucoup  pendant  l’imtrregnc.  Elle 
y avoitj  même  fait  palier  des  troupes.  Pour  empêcher  qu’elle  n’en  fit  davan- 
tage, on  prit  un  bon  polie  qu’on  réfblut  d’occuper  autant  qu’il  ferait  pofli- 
blc.  Quoique  les  Etats  cuflcnt  pourvu  à des  Magafins  foit  abondons,  on 
trouva  à propos  de  commencer  à fourrager.  L’aîlc  droite  fut  pour  ce- 
la jufqucs  près  de  Bouchain.  Les  François  ne  s’aviferent  point  de  l’empê- 
cher. Ils  tirèrent  feulcmcHt  une  ccntaihe  de  coups  de  Canon.  Ils  n’at- 
t.ignircnt  par- là  que  deux  Soldats,  8c  autant  de  Chevaux.  L’aile  gau- 
che fourragea  en  deçà  de  la  Scarpe  vers  Orchics.  Pendant  cela  la  Gamifôn 
d’Yprcs  alla  brûler  les  Eclufes  à Harlebeeck  au  deffous  de  Courtrai  fur  la  Lis. 
C’étoit  une  contravention  direâc  au  Traité  des  Contributions.  Qn  regarda 
cela  comme  un  aéle  de  mauvaife  foi.  Cela  réveilla  celle  du  Marquis  de  Mail- 
lcbois  & autres  otages,  qui  contre  leur  parole  s’e  raient  évadez,  il  y avoit 
quelque  teins,  de  I allé.  Les  Etats  ordonnèrent  en  date  du  z 9.  de  Mai  à 
leurs  Députez  à l’Armée  de  concerter  avec  le  Prince  Eugene  & le  Duc  de 
Marlborough  ce  qu'il  falloit  faire  là-deffus.  Ils  ordonnèrent  ni  même  tems 
de  conférer  avec  des  Députez  du  Comte  de  Bergeick.  Le  fujet  en  étoit,  que 
celui-ci  ne  vouloir  pas  tenir  compte  de  74.  mille  florins  d'un  côté,  8c  60. 
mille  d’un  autre,  que  ceux  de  Hainaut  avoient  paié  l’année  prccédcpte  pour 
les  contributions  aux  ennemis.  Cette  manœuvre  étoit  contre  le  dernier  arti- 
cle de  la  Capitulation  de  Mons,  Pendant  deux  mois  les  Armées  n’entreprirent 
rien  de  confiderablc.  L’on  ne  faifoit,  pour  ainfi  dire,  que  s’obferver.  Il  y 
eut  quelques  petites  efcarmoüches.  L’on  prit  8c  reprit  quelques  portes.  Com- 
me l’on  ne  çraignoit  plus  rien  eu  Allemagne,  le  Duc  médita  d’entrer  dans  les 

Lignes 


t 


/ 


Digitized  by  Google 


f44  MEMOIRES,  NEGOTIATÏONS,  TRAITEZ, 

171 1.  Lignes  des  ennemis.  Le  Maréchal  de  Villars  les  apelloit  le  non  plu s uïtrh  du 
- Duc.  Il  fit  pour  cela  une  difpofition  fort  hardie  en  même  tems  fort  fige.  Il 
tâcha  par  une  fâuflc  marche  d’attirer  fcs  François  d’un  côté.  La  nuit  du  4. 
d’Août  après  la  retraite  le  Duc  fit  marcher  ion  Armée.  Cette  marche  fut 
longue  & pénible.  Le  cinq  heures  du  matin  il  fit  pafler  la  Scarpe  à Vi- 
try  & pafler  la  Scnfct.  On  y prit  pofte  aux  environs  d’Oify.-  Le  Duc  pouf- 
fa  fon  corps  de  troupes  jufques  à Arlcux.  Le  relie  de  l’Armée  arriva.  Mal- 
gré la  fatigue  d’une  marche  de  dix  lieues,  elle  fut  mile  en  bataille.  Les  Fran- 
çois s’étoient  portez,  après  un  mouvement,  derrière  une  efpece  de  marais. 

Le  Duc  tint  unConlèil  de  guerre,  pourfavoir  fi  l’on  attaquerait  les  ennemis, 
ou  fi  l’on  paflèroit  inceflatnmcnt  l’Éfcaut.  On  prit  le  dernier  parti.  Ce  fut 
de  crainte  que  le  Maréchal  de  Villars  ne  paflàt  lui-même  cette  Rivière,  & 
n’cmpècbàt  les  Alliez  de  la  pafler.  Cette  inarche  forcée  du  Duc  fut  admirée. 

Il  y eut  une  Lettre  de  l’Armée,  qui  en  fit  une  cfpecc  de  détail,  que  voici. 

Lettre  „ TJ  1er  à huit  heures  du  foir , après  que  l’on  eut  tiré  la  retraitte  comme  à 
de  Bac  a ” ^ l’ordinaire.  Son  Alteflê  diftribua  l’ordre  de  marcher  aux  Généraux 
Bcn.  „ du  jour,  & on  ne  fçût  qu’après  que  l’Armée  étoit  déjà  en  mouvement  de 
chenil  & „ quel  côté  clic  alloit,  & nous  fumes  fort  furpris  de  voir,  qu’elle  filloit  par 
°‘fr . le  „ h gauche.  On  apprit  feulement  péndant  la  marche,  que  Mr.  de  Cadogan 
5 a Août  ^ gt0lt  par£j  I0  hcUres  (ju  matin,  pour  rencontrer  le  Général  Hompcfch 
„ à Douay,  & qu’il  avoit  fait  marcher  les  Troupes  qu’on  avoir  laiffe  près 
,,  de  Bethune  avec  le  gros  Bagage,  ainfi  que  plufîeurs  autres  détachcmcns 
„ qu’on  avoit  fait  fur  differens  prétextes,  mais  expreflèment  pour  le  deffein 
„ concerté  } & le  tout  fut  fi  bien  conduit,  qu’on  forma  par  les  détachcmcns, 

„ & la  Garnifon  de  Do üai  un  corps  de  iz.  Bataillons  & de  iz.  à if.  Efca- 
„ drons,  fans  donner  le  moindre  ombrage  aux  Ennemis,  avec  le  quel  les  Gé-' 

„ néraux  Hompcfch,  Cadogan,  & Mr.  Murrai  le  font  emparé  du  Pont  du 
„ Bac  à Bencheuil  environ  les  3.  heures  du  matin,  fans  quelles  Ennemis  en 
„ aient  pu  avoir  la  moindre  nouvelle.  Mylord  Duc  s’eft  mis  à la  tète  de  f o. 

„ F/cadrons,  & prit  T Avant-garde  de  toute  l’Armée,  faifant  tant  de  diligen- 
,,  ce,  qu’il  arriva  au  Bac  à'  Bencheuil  à 8.  heures  du  matin,  après  qu’on  s’é- 
,,  toit  emparé  du  Pont.  Son  Alcefle  rengea  d’abord  le  tout  en  ordre  de  Ba- 
„ taille  fur  deux  Lignes  dans  une  petite  pleine,  entre  Oify  & le  Pont,  clic 
„ attendit  en  cette  pollure  , que  le  refte  de  l’Armée  fut  venue,  elle  com- 
„ mença  d’arriver  vers  le  midi,  & les  Troupes  partirent  par  deux  endroits, 

„ favoir  par  le  Pont  de  Bac  à Bencheuil,  & par  celui  d’ Arlcux. 

„ L’Armée  campe  la  droite  à Oify,  & la  gauche  vers  Cambrai.  Mylord 
„ Duc  à Ion  quartier  à Oify  dans  l’Abbaie,  jamais  deflein  n'a  été  concerté 
„ avec  plus  du  fecrct,  ni  mieux  exécuté, il  a l’approbation  de  tous  les  Gcné- 
„ raux  de  l’Armée*  & nous  voilà  enfin  fans  coup  fenr  dans  le  non  plus  ultra 
„ de  Mr.dc  Villars.  Nous  n’avons  vû  que  10.  Elcadrons  Ennemis,  que  nous 
„ l’uppofons  d’avoir  jette  du  monde  dans  Cambray,  où  il  n’y  avoit  qu’un 
- „ Bataillon.  On  l’aurait  pû  emporter,  fi  on  fè  fût  un  peu  plus  avancé, 

» mais  les  Troupes  étoienc  fi  fatiguées,  qu’il  if  étoit  pas  pofliblc,  fur  tout  < 

„ l'In- 
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„ l'Infhntcric,  qui  a fait  près  de  io.  lieues  de  chemin,  fans  feirc  la  moin-  171t. 

„ dre  halte.  * 

„ On  fera  même  obligé  de  la  laiflcr  repofer  demain,  mais  on  ne  dcmfurc- 
„ 1a  pas  en  fi  beau  chemin,  & nous  pouvons  préfentemint  faire  quel  fiege 
„ que  nous  fouhaiterons,  d’Arras  , deCambray,  Valenciennes, eu  Bcuchain. 


Q.u  f.  l q u e railleur  fit  là-dcffus  quelques  Vers,  qu’on  donne  ici , feule- 
ment pour  égayer  la  matière. 


J 


T E non  plus  ultra  tfï  fur  pris , 

JL_/  Fillars  pleurez  vitre  imprudence , 

Ven  lut 

, Villirs 

fur  la 

, M..  / Marche 
du  Duc 

Vont  Pavez  mis  à fi  haut  prix , 
£)ue  la  perte  en  ejt  d'importance , 
Mais  confiiez  vous  après  tout , 

• de  Mt1< 

Fous  ne  filtriez  itre  par  tout. 

du  ;. 

„ * d'Aodt, 

Près  du  Moulin  à quatre  vents , 

Depuis  trois  nuits  fur  vitre  Ligne , 
Dans  vos  airs  vains  & menaçants  , 

\ * 

V ms  attendiez  vifloire  infigne , 
Mylord  vous  cherche  à P autre  bout , 

Fous  ne  /auriez  être  par  tout. 

Les  Députez  des  Etats  à l’armée  leur  écrivirent  le  lendemain  le  luccès  de 
cette  promtc  marche.  Le  contenu  de  cette  lettre  étant  le  même  de  celle  de 
l’armee  qu’on  vient  de  raporter,  eft  fuperflu  d’être  ajouté  ici. 

Après  cette  marche  le  Duc  refolut  d’attaquer  Bouchain.  11  y avoir  cepen- 
dant bien  des  difficulté!.  Le  Duc  (ut  les  aplanir  toutes.  La  nuit  du  1$. 
au  z4.  on  ouvrit  la  tranchée  devant  cette  place.  On  l'attaqua  vivement.  Ce- 
la dura  jufqucs  au  onzième  de  Septembre.  Ce  jour-là  les  afliegeans  emportè- 
rent d’aflàut  un  ballion  à la  droite  de  la  Baffe  Ville.  La  Garnilon  abandonna 
aufli  prcfqu’en  même  tems  celui  de  la  gauche.  Comme  elle  vid  qu’on  dilpo- 
foit  le  tout  pour  un  afTaut  general  elle  bâtit  la  chamade  vers  le  midi.  Elle 
envoia  des  otages.  Le  Duc  avec  les  Députez  des  Etats  (è  rendirent  au  quar- 
tier du  General  Fagel,  qui  avoir  commandé  le  fiege.  Les  otages  offrirent  de 
donner  leurs  articles.  Le  Duc  leur  déclara  qu’il  les  difpcnfoit  de  les  lire  II 
ajouta  que  puifqu’ils  àvoient  attendu  jufqucs  à la  demiere  extrémité,  on  ne 
les  recevrait  que  fur  le  pied  de  prilonniers  de  Guerre.  Le  Gouverneur  refil- 
fa  d’y  aquiefeer.  Orj  rcnouvclla  les  hoffilitez  avec  un  fi  terrible  feu  de  la 
part  des  afliegeans,  que  la  Garnifon  arbora  un  Pavillon  blanc  à toutes  les  atta- 
ques, 8c  bâtit  une  féconde  fois  la  chamade.  Il  y eut  de  nouveaux  otages. 

Les  affiegez  propoferent  de  fc  rendre  prifonniers  de  Guerre.  Ils  ajoutèrent 
•que  ce  ferait  à condition  qu’ils  fortiroient  avec  tous  les  honneurs,  & qu’ils  Ic- 
roient  conduits  en  France,  où  ils  promettraient  de  ne  point  fervir , jufqucs  à 
ce  qu’on  les  eut  échangez.  Ils  ne  detnardoient , dirent  ils,  cette  faveur , qu’à 

Tom-  PI*  ' " Zzz  *J  • caufe 

»-•-■>  ' • .•» 
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1711  caufc  de  la  miferc,  où  les  prifonniers  fe  trouvoient  réduits  en  Hollande,  où 
■«■  il  femhloit  que  leur  Cour  les  abandonnoit,  St  ne  prit  aucun  foin  dé  leur  fuhil- 
ftancc.  Cette  demande  lut  rejettée.  On  le  voit  clairement  par  l’article  cin- 
quième des  articles,  que  la  Garnifon  avoit  propolcz  , qui  fut  fixe  par  la  rc- 
ponfe,  ainfi  qu’on  peut  en  être  éclairci  par  ces  Articles  mêmes  que  voici. 

Articles  propofez  pour  remettre  la  Ville  de  Bouchain 
aux  Alliez. 

Capitu-  I.  ^\Uc  la  Religion  Catholique  Apoftolique  Romaine  fera  confervée  en  fon 
htion  de  entier  dans  fon  exercice  fans  qu’il  puifle  être  rien  changée  , ni  inno- 

®°u  vée,  ni  qu’aucune  Eglife  puilfe  être  nu fc  a aucun  ufage  outre  que  celui  de  la- 
fa11"’  dite  Religion,  tant  dans  la  haute  Ville  que  dans  la  bafîë  Ville. 
ÿeptem-  1.  La  R liston  fera  confervée  dans  fon  entier  & ce  point  fera  réglé  dans  la 
kre.  Capitulation  de  la  faille. 

I I.  Que  les  deux  Villes  haute  8c  bafle  feront  remîtes  au  pouvoir  des  Alliez , 
au  bout  de  quatre  jours  a commencer  aujourd’hui  en  cas  qu’elles  ne  l’oient  pas 
lccourues  en  dedans  ce  tems  par  l’Armée  de  Sa  Majcfté. 

2.  A midi  aujourd'hui  le  treiziéme. 

III.  Que  pendant  le  terme  de  4.  jours  il  y aura  une  fufpcnfion  d’ Armes, & 
de  tous  aétes  d’hoftilitc  de  part  ou  d’autre  fans  que  l’on  puiflë  pendant  ce  ter- 
me continuer  aucun  ouvrage  d’attaque  ni  de  defenfc  fit  cela  fur  une  bon- 
ne foi. 

Répondu  par  le  precedent. 

IV.  Que  ce  terme  de  4.  jours  expiré  les  Villes,  Haute  & Biflc,  n'aiant 
pas  êtes  fecourués,  il  fera  livré  une  feule  Porte  de  la  Place,  & que  pour  pré- 
venir tous  defordres  les  autres  relieront  fermées  & gardées  par  une  garde  de 
Garnifon,  afin  qu’aucun  Officier  ni  Soldat  de  l’Armée  des  Alliez  ni  puiflent 
y entrer. 

4.  Déjà  répondu. 

V.  Que  Moniteur  le  Chevalier  Dcfclve , Marefchal  de  Camp,  le  Lieute- 
nant du  Roi,  Major,  Aide  Major,  Capitaine  des  Portes,  Monlîcyr  le  Mar- 
dis de  Ravignan , Marefchal  des  Camp  des  Armées  du  Roi,  Infpcéleur  Ge- 
neral de  fon  Infanterie,  commandant  les  Troupes  de  Sa  Majellc  dans  ladite 
Ville,  Metteurs  les  Brigadiers  Generaux  d’infanterie,  & Colonels  fervans  lous 
fes  ordres,  toutes  les  Troupes  fans  aucune  exception,  avec  tous  les  Officiers 
dis  Corps  qui  compolent  la  Garnifon  , ou  autres  des  Troupes  fans  aucune  ex- 
ception , qui  fc  font  trouvez  enfermez  ou  envoie?  dans  la  Place.  Le  Com- 
jniflàirc  des  Guerres,  les  Ingénieurs . 1rs  Officiels  Commandans  l’ Artillerie, 
Garde  Magafin,  Fondeurs,  ou  autres  Ouvriers  St  Artilans  employez  aux  Ar- 
fenaux,  Canonicrs,  Bombardiers,  Mineurs,  & tous  autres  Officiers  entrete- 
nus à la  fuite  de  la  Piace,  en  fortiront  par  la  porte  de  la  Bafle-ville  pour  être 
conduites  à Cambrai  par  le  plus  court  chemin . fie  dans  un  jour  de  marche  , 
feulement  avec  Armes  fit  Bagages , Chevaux,  Valets  fie  Domefliqucs  , leurs 
Effets,  Meubles,  Papiers,  fit  généralement  tous  Equipages.  Tambours  bat- 
tant. 
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tant,  Drapeaux  deploicz,  Balles  en  bouche,  Meche  Allumée  parles  deux  ijli. 
Bouts,  & des  Munitions  de  Guerre  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  deux  ■ 
pièces  de  Canon  de  huit  livres  de  Balles,  deux  Mortiers  avec  leurs  Affûts,  &; 

Armes,  auffi-bicn  que  ceux  du  Carton,  des  Munitions  pour  tirer  douze  coups 
de  chaque  pièce  6c  Mortiers  avec  Chevaux  8c  Harnois  d’Auillerie  en  nombre 
fuffifant  pour  voicurer  jufqu’à  Cambrai,  qui  leur  feront  fournies  Je  la  part  6c 
aux  fraix  des  Alliez  avec  une  efeorte  fuffilanie  pour  la  fureté  de  la  Garnjfon, 

6c  des  autres  Pcrfonncs  fufnommcz  ou  non  nommez , de  leurs  Effets  , Equi- 
pages 8c  Bagages. 

f.  'Toute  la  Garni [on  tant  Generaux,  Officiers  & Soldats , qu'autres  em- 
pl oie z dans  le.  fer-vice  du  Roi  Très- Chrétien  , feront  Prifomiiers  de  Guerre. 

VI.  Que  le  Threforier  des  Troupes,  Commis  des  Vivres,  Direâeur  de 
Hofpitaux , Boulangers  8c  autres  Gens  employez  tous  eux , les  Médecins , 
Chirurgiens,  Apothicaires,  Infirmiers  8c  Ouvriers,  généralement  toute  forte 
de  Perforine  emploie,  pour  le  fervicc  du  Roi  fans  exception,  en  iortiront  en 
même  tems  que  la  Garnifon  . avec  liberté  toute  fois  au  Militaire  ou  autres  Ha- 
bituez dans  la  Place  d’y  relier  l’cfpacc  de  trois  mois  avec  leurs  I'\. -milles  pouf 
leur  donner  le  tems  de  terminer  leurs  affaires,  d’évacuer  leurs  Meubles, 

8c  Effets  ou  en  difpofcr  à leur  grc , aux  quels  pour  cet  Effet  il  fera 
donné  des  Paflèports  gratis  par  les  Alliez  6c  des  Elcortes  fuffilàntcs  pour 
être  conduits  dans  les  Places  de  la  Frontière  les  plus  Voilures. 

6.  Suivront  le  fort  de  ta  G ai  ni f on. 

VII.  Que  pour  le  tranfport  des  Bagages  8c  Effets  de  Mrs.  les  Officiers 
Generaux,  6c  particuliers,  ceux  de  l’Etat  Major  8c  tous  Officiers  des  Trou- 

r s 8c  des  Perfonncs  ci-deffus  nommées  , il  fera  auffi  fournis  par  les  Alliez  8ç 
leurs  frais  cent  cinquante  Chariots  atteliez  de  quatre  Chevaux  chacu- 
ne , 8c  Cent  Chevaux  de  monture  fans  y comprendre  les  Chevaux  de- 
mandez par  l’Article  cinquième  pour  le  tranfport  de  l’Artillerie  des  Mu- 
nitions. 

. \ 7.  Rejetté.  • * , ’ ■ 

Vl IL  Que  tous  les  Officiers,  Soldats,  Canonicrs,  Bombardiers , Mi- 
neurs, Valets,  Domeftiqucs,  Commis,  8c  autres.  Malades  ou  Bleffez,  qui 
ne  feront  pas  en  eut  de  fortir  avec  la  Garnilon,  pourront  relier  dans  la  Ville 
de  Bouchain  jufqu’à  leur  entière  gueriion  dans  le  même  Logement  qu’ils  oc- 
cupent aujourd’hui,  aufli-bicn  que  les  Soldats  dans  les  mêmes  Hotpitaux  où 
ils  font  établis,  8c  qu’il  leur  fera  fourni  le  Lit,  Meubles,  Vivres,  6c  Mcdi- 
çamens  fuivant  leur  qualitez  8c  caraétercs,  aux  frais  des  Alliez  traitez  8c  nour- 
ris dans  les  Hofpitaux,  ainfi  qu’on  a accoutumé  de  les  traiter  6c  nourir  dans 
celui  du  Roi  auffi-bien  que  les  Médecins,  Chirurgiens  , Apothicaires  6c  au- 
tres Pcrfonncs  employées  dans  les  Hofpiuux  , qui  conviendra  de  laiffer  dans 
la  Place,  pour  avoir  foin  des  Malades  ,8c  Bleffez  à mefurc  qu’ils  feront  en  état 
defouffrirle  tranfport,  ils  leur  lcra  fourni  aux  frais  des  Alliez  les  Voitures 
neccffaircs  avec  Paflepott  ou  Efcortc  gratis  pour  être  tnmfporté  en  fureté  à 
Cambray. 

8.  Suivront  le  fort  de  la  Garnifon . 

Z 7 * z IX.  Qu’a»- 
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IX.  Qu'aucune  Perfonnc  fortant  avec  la  Garnifon  , Soldats,  Canonicrs, 
Bombardiers,  Mineurs,  Commis  & tous  autres  ne  pourront  être  arrêtez  ni 
tirez  hors  des  rangs  fous  quelque  pretexce  que  ce  puiflc  être. 

ÿ.  Rejetti. 

X.  Que  l’on  ne  pourra  arrêter  auffi  aucune  Perfonnc  emploiée  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  ni  leurs  Equipages,  Papiers  & Effets , foit  pour  dettes  ou  au- 
tres motifs,  non  plus  qu’aucuns  Officiers  Malades  8c  Bleflez,  leurs  Domef- 
tiques,  Chevaux  , Hardes,  Equipages,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puif- 
fe  être. 

10.  Rejetti. 

Xi.  Qu’il  fera  permis  à la  Garnifon  de  tirer  des  Magafins  du  Roi  les  Vi- 
vres neccilaircs  pour  la  fubfitlence  des  Officiers,  Soldats,  Canonniers,  Bom- 
bardiers , Mineurs , Commis  emploiez  8c  tous  autres  pour  deux  jours  à corn-  ■* 
mencer  du  jour  de  la  fortie  de  la  Ville  de  même  que  pour  leurs  Chevaux, 
DomelHques,  Equipages. 

1 1.  Les  Officiers  vivront  à leur  dépens  £if  les  Soldats  feront  traitez  comme  les 
Prifonniers  à /’ ordinaire. 

XII.  Que  l’on  ne  pourra  reprendre  les  Chevaux  qui  ont  été  pris  à la  Guer- 
re, ou  vendus  par  fes  Cavaliers,  Dcfertcurs,  8c  achetez  par  les  Officiers  ou 
Bourgeois. 

n.  Accordé. 

XIII.  Qui  que  ce  foit  qui  compofe  la  Garnifon  & qui  ferve  le  Roi  dans 
la  Guerre,  Police  8c  Finances,  fans  exception  de  Perfonnc , ne  pourra  être 
arrêté  ni  inquiété  pour  les  dettes  de  Sa  Majcfté  ,8c  pour  telle  autre  raifon  que 
ce  puiflè  être,  mais  que  ladite  Garnifon,  Officiers  de  Guerre  pourront  fortir 
avec  fureté  8c  feront  conduites  de  bonne  foi  audit  Cambrai  par  le  plus  court 
chemin. 

1 5.  Rejetti. 

XIV.  Dès  que  la  Capitulation  fera  lignée  , il  fera  permis  d’envoyer  un 
Officier  exprès  a la  Cour  8c  à l’Armée  du  Roi  , pour  rendre  compte  de  ce 
qui  fera  paffe , 8c  il  leur  fera  délivré  à chacun  un  Pafleport  tant  pour  leur  de- 
part  de  la  Ville  que  pour  leur  retour. 

14.  Accordé  pour  un  Officier  tous  condition  de  retourner  en  huit  jours  à l'Ar- 
mée , pour  fuivre  le  fort  de  la  Garnifon. 

XV.  Que  les  otages  donnez  de  part  8c  d’autre  pour  la  fureté  de  l’execu- 
tion de  la  prefente  Capitulation  feront  rendus  réciproquement  apres  Pcnticre 
execution  d’icelle  8c  ne  pourront  être  retenus  pour  quelque  raifon  8c  événe- 
ment que  ce  puiffè  être. 

I f . Répondu  par  Us  precedent.  v 

Articles  ajoutez. 

- On  veut  bien  laiffèr  aux  Officiers  leurs  Epcej  8c  leurs  Equipages  moyen- 
nant leur  parole  d’honneur. 
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fl  faut  que  la  Garnifon  contente  les  Bourgeois  & les  Habitans  de  la  171 1. 
Chutélcnie  tur  les  dettes  & contraâcz  pour  le  Icrvicc  du  Roi.  - 1,1  ^ 

On  remettra  de  bonne  foi  les  Magazins  tant  de  bouche  que  de  Fouragc 
& on  découvrira  toutes  les  Mines  qu'il  y a.  , 1 

Ainfi  fait  & arrête  au  Camp  devant  Bouchain  ce  treiziéme  SrptembiC  mil» 
le  fept  cent  & onze. 

' ' Signé, 

( L.  S. ) Prince  13  Duc  de  (L.-'S.)  ,À.  van  Capclle. 

, Marihruugb.  ( U-  b ) W.  Hoofi. 

1 S.  vin  Gojltnga. 

(1-..S.)  P.  p.  l'cgilin  van  Claerbergm. 

- ...  I ^ ' ,*  t.  ♦ . ; • * 

L e débat  fur  ces  articles  fût  caufe  que  Tune  des  portes  ne  fut  livrée  que 
le  if.  de  Septembre.  La  Garttifon  n’en  fortit  que  le  lendemain  14. apres 
avoir  remis  14  drapeaux  & toutes  les  armes.  ’ Les  Députez  des  Etats  à l’Ar- 
mée en  félicitèrent  en  date  du  t f.'les  Etats  Generaux  •,  ceux-ci  en  «voient  re- 
çu l’avis  de  la  chamade  par  une  Lettre  du  General  Fagcl  du  iz.  Pour  abréger 
on  pafle  fous  filence  ces  Lettres.  1 " . ■■ 

Il  y eut  fur  la  reddition  de  cette  place  une  plainte  mal  fondée  de  la  part  dç 
la  Garnifon.  Elle  dreflk  un  écrit  qüi  en  étoit  reiqpli , comme  fi  les  Alliez 
«voit  enfreint  la  Capitulation.  Elle  fut  envolée  à la  Cour  de  France.  Le. 
Maréchal  de-  Villars  en  fit  tenir  la'  copie  au  Duc  de  Marlborough  avec  une 
Lettre.  Elle  étoit  décifive  touchant  la  toi  violée.  On  attribua  cette  chica- 
ne, fondée  fur  des  fiuflétez,  au  chagrin  de  ce  Maréchal  d’avoir  été  con- 
traint de  Ce  voir  enlever  cette  Place  à fes  yeux.  Cela  lui  tenoit  fi  à coeur, 
qu’il  la  traita  dé  Colombier.  Cependant  lorl que  la  France  la  prit  dansles guer- 
res precedentes  Ton  l’avoit  qualifiée  d’imprenable,  '&  l’on  y avoit  emploie 
cent  mille  hommes.  Le  Duc  fit  faire  des  déclarations  par  le  General  FageL 
& par  le  Colonel  Pagnics.  Elles  démentoient  par  le  rcçit  de  l.i  vérité,  attef- 
tée  en  forme , les  plaintes  de  la  Garnifon.  Ces  pièces  iont  trop  diffufes  pour 
être  inférées.  Le  Duc  les  envoia  aux  Etats  Generaux  pour  leur  information. 

Il  les  fît  même  tenir  audit  Maréchal  par  une  Lettre.  Elle  cft  fi  bien  conçue, 
qu’elle  mérité  d’en  régaler  le  Public.  1 ■ - 

: ii...  • ■ 

^MONSIEUR, 

j,  T’Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  me  fîtes  l’honneur  de  m’ccrire  hier,  par  or-  Lettre 
.,,  J dre  du  Roi,  pour  accompagner  le  Mémoire  de  Mr.  de  Ravignan,  & duPnn- 
„ des  principaux  Officiers  de  la  Garnifon  de  Bouchain , au  fujet  de  la  Capi-  S»i^*de 
„ tulation.  Quoi  qu’il  paroîrtc  par  ce  Mémoire  même,  que  ces  Meilleurs  Miribc>- 
n avouent  que  tout  ce  qu’ils  prétendent  leur  avoir  été  dit  par  Mr,  de  Pagnics,  rough , 
^ ' Zzz  } „ étoit 
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171  il  „ ctoit  fans  mon  aveu,  ou  celui  de  Meilleurs  les  Députez  dé  Leurs  Hautes 
— 1 — - „ Puillanccs,  je  ne  Initie  pas  d’être  également  for  pris  6c  IcnliWc,  qu’on  puif- 
auMarc-  fc  WAll.e  quC  j’aurois  permis)  aucune  infraélion  de  chofes  promîtes,  ou>la 
Viîurs-  »>  moinJrc  violation  de  la  bonne  foi.  Les >mani«rs  avec  ktquelks  j’en  ai  agi 
an  Camp  « en  tant  d'occafions  de  cette  nature,  £c  dont|  j’en  ai  u£c  envers  pluliaurt.de 
fousBou-  ,,  vos  Officiers  Generaux,  doivent  être  autant  de  témoignages  au  près  du  Roi» 
cham cc  j}  & auprès  de  tout  le  monde,  de  ma  droiture;  & je  me  flate  qu’on  me  ren- 
Scptcm-  »>  d,a  a,*ez  ^c.  iullicc  Pour  croirc  qu’il  nç  s’eft  rien  fait  dans  le  traitement  de 

brc.  »,  cette  Garnifon,  qui  loit  contraire  à la  Capitulation  qui  leur  a été  accordée. 

,,  Vous  trouverez  par  la  Relation  cf-joihte  de  Mbrtfieur  le  Baron  de  Fagel, 
,,  ôc  de  Mr.  de  Pagnies , que  les  choies  fc  font  pafféés-  fi  'différemment  de  ce 
„ qu’on  les  a reprdèntces  dans  le  Mémoire,  qu’il  n’y  a pas  le  moindre  fonde- 
„ ment  ni  aucune  ombre  de  raifon  pour  les  plaintes  qui  y font  faites.  Mr.  le 

,,  General  Fagel , bien  loin  d’avoir  pris  fur  lui  de  leur  donner  la  Capitulation 

,,  que  ces  Mcfucurs  réclament,  leur  avait  fait  dire  par  l’Otage  qu’il  y repvoia 
„ qu’il  efperoit  qu'ils  n’acceptcrodept  point  celle  que  je  leur  avois  offerte , do 
,>  concert  avec  Meilleurs  des  Députez,  (avoir,  d’çtic  Prifonniers  de  Guerre, 
,s  afin  qu'il  eût  l’honneur  d’emporter  da  Place  l’épée  à,lji  main.  Ces  Me(- 
„ fleurs  conviendront  eux- mêmes,  que  cela  n’ aurait  pas  manqué  d’arriver  en 
„ moins  de  vingt-quatre  heures;  puifquc  les  brèches,  dans  le  Corps  de  la 
„ Place,  aüfli-b*cni  que  dans  les  Ravclins,;  étpicot  déjà  en  état,  &c  que  nos 
„ gens  té  trouvoiest  logez  for  Je  bord  du  Forte,  d’une  mapierp,  à pouvoir 
„ tnonter  à i’Aflaut  dès  le  lendemain.  Quelques  hçurps  aprçi  qu’on  leur  eut 
„ envoie  ce  Meflàge,  & que  les  hoftilitez  eurent  oopwjncnpc  df  nouveau  , ces 
,,  Meilleurs  trouvèrent  à propos  d’arborer  un  Drapeau  blanc  pour  ta  fécondé 
,yfbis,  6c  de  nous  remettre  une  Porte.  Quaqt  à çç  que  ces  Meflieurs  alléq 
„ guent,  que  fur  ces  entrefaites^  nos  gens  continuoient  a travailler,  j’aurai 
,,  l’honneur,  Mjortfieur,  de  vous  dire,  que  lors  que  Je  Chevajier  d’Arugnan 
,,  fortit  avec  les  autres  ôtagés,  en  prcfence  de  Merticufs  les  Députez,  pn  leur 
„ déclara  qu’on  ne  fe  loi  fierait  pas  atnufer,  mais  qu’ils  dévoient  s’attendre 
qu’on  continuerait  le  travail,  pendant  qu’on  traitoit.  C’elt  une  circon- 
„ fiance,  dont  ces  Meilleurs  tombent  d’accord;  6c  je  fuis  fi  perfuadé,Mon- 
„ fleur,  de  vôtre  équité,  que  quand  vous  voudrez  rcfleohir  jeriçufcmcnt  for 
,,  ccs  faits,  vous  me  rendrez  la  jufiicç  que  mon  procédé  mérite,  & s’il  eftnér 
,,  ceflairc,  informerez  le  Roi,  que  les  plaintes  etc  ccs  Meflieurs  font  fans  fon- 
,,  dément,  6c  qu’on  leur  a tenu  du  pied  de  la  lettre  tout  ce  qui  leur  a été prô- 
„ mis.  Vous  me  permettrez,  Monficur,  d’ajouter  que  le  refus  qu’on  fait, 
,,  de  lairtèr  revenir  fur  leur  parole  Mr."  1c  Comté  d*Erbach,  le  Major 
t . n General, ljourk,  le  Comtç_Denhoff,  le  Colonel  Savarin, j&. le  Major \l^af> 
„ formr,  èh.aitfelàrtt  qu  on  püilTe  convenir  dfe  leur  échange',  efl.fi  appelé  à 
> fa  nunîci  t1  ay?--  IfitjUflle noàjs  en  avons  toujours  ufé  cnvcrs  vosÔfficiers,qse 
*•  „ l«s de  ' èçrttJI Artn^p.’il’cn ‘ Jttalgtiem  hautement  ,/&- qu’à  ïiibir» 
„ qu’ôn  n'adoucifie  Icdr  fort,  je  forât  oblige  èn  Juftict,  Sc-Jarordrc  dela 
„ Reine,  Conjointement  avec  Mclîicurs’les  Etats, de  ràpcüer  tous  cetncqn’on 
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„ a lai  (Tôt  fi  long-tems  fur  leur  parole  en  France.  Je  ferois’  fâché  que  les  17UÎ 
„ chofes  en  vinflent  à cette  extrémité,  & il  ne  dépendra  que  des  ailànces  — 

„ qu’on  donnera  de  vôtre  côté  de  le  prévenir.  Je  luis , 

„ MONSIEUR,  &c.  ' f 

„ Etait  fign/ , 

. v „ Le  Princb  et  Duc  de  Marlsoroug*!, 

D es  que  la  Cour  de  France  eut  vû  la  réponfe  du  Duc  , Elle  fut  fi  bien 
convaincue  que  les  Officiers  de  la  Garmlon  oc  Bouchain  n’ctoicnt  pas  fondçz, 
dans  leur  prétention  qu’elle  dont»  d’abord  des  ordres.  Ceux^i  étoient  pour 
renvoier  fans  perte  de  tetns  au  Camp  des  Alliez  les  perlbnncs  que  le  Duc  re^ 
clamoit.  D’ailleurs  de  pourvoir  à.  Tççhingc  des  prifonniers  de  la  manière, 

'dont  les  deux  Armées  l’avoient  toujours  pratiqué  en  pareille  occafioo. 

Les  Députe/,  des  Etats  nommèrent  pour  Gouverneur  de  la  Place  nouvellç- 
menr  conquit  le  General  de  Grovellcin.  Ce  choix  Art  aprouvé.  Çpmpie  il 
ctoit  du  Corps  de  la  Cavalerie,  les  Officiers  d’infanterie  n’en  furent  pas  con- 
te ns.  Ils  difoicm,  que  dans  la  plûpatt  d^s  Villes  Wallonnes,  ou  n’a  voit  mis  ' 

pour  Gouverneurs  que  ceux  de  la  Cavalerie.  Ils  tenojent  que  ceux  d’Iafm- 
tene  étoient  pourtant  les  plus  propres  pour  la  défenl’c  des  Places,  ai  11  fi  qu’ils 
étoient  ks  plus  cmploicz  pour  les  prendre.  On  n’y  eut  cependant  aucun 
égard.  . ii  1.  . : ••  . ; ...'oint,.  , >.0  = 

AprcsJa  prife  de  Bouchain  le  Duc  de.  Mitrlbornwgb  pïévoiqit  qup'lys  Fran- 
çois pnurroient  inquiéter  en  hyver  les  Placçs  de  jvjuvcJk  conquête.  C’étoit 
à moins  qu’on  ne  s'emparât  du  Quctuni.  Eo  cette  vûé,  il  chargea  le  Comte 
d’Albcmarlc  de  fe  rendre  à la  Haie  pour  en  proposer  le  Siège  aux  Etats  Ge>- 
neraux.  Le  Duc  fonda  cette  démarche  fur  ks  articles  qu’il  y avoit  cnrreçujp 
& le  refte  des  Alhez.  Ils  portoient,  que  les  Etats  dévoient  fournir  l’Ârtiifor 
ric,  ks  Munitions,  & tout  k neceffaire  .pour  TaK*que<ks  Places  cqnpWtfÿC 
La.  condition  en  ctoit,  qu’dlcs  fmnent  foûmiks  àleur  obéi  (Tance,  &qu’,iky 
tiendraient  leurs  teoupes  en  garnifon..  Les  Etats  crh déclinèrent,  la  pi;opofitio*. 

Ils  répondirent  au  Comte,  qu’ils  favoient  que  l’Armce  avoit  beaucoup  lôuf- 
fert  par  la  defertion,  & la  mortalité.  Qu’ils  ne  pouvoient  pas  confentir  à un 
nouveau  Siégé,  parce  que  ks  François  «voient  ruiné  le  pqis  autour  du  Quef- 
noi,  de  Valenciennes  & autres  Places.  Par-là  l’Armée  ne  pourroit  pas  y fub- 
fiikrr.  D’ailkurs,  que  la  kifonéroif.  déjà  tpop  avancée,  pour  çouvpips’at-  , 
tendre  à .quelque  beau  terns.  Enfin,  qu’on. ne  devoit  pas  cxpolcr  de  fi  bra-" 

Ves  troupes  à k fatigue  d'un  autre  Siégé.  Ces  raifons  paraffinent  en  apaien- 
ce  aflez  folides.  Niais  k relus  d’y  confentir  avoit  un  autre  reflort  fccret.  Il 
confilloit  en  ce  que  les  Etats  avoient  des  informations  fûres,  que  la  France 
avoit  fait  infinuer  au  Miniflcre  d’Angleterre  des  propoûtions  pacifiques.  On 
-fit  infinuer  d’autres  raifons.  Elles  rouloient  fur  ce  qu'il  tàlfoit  rafraîchir  & 
recruter  les  troupes,  pour  entrer  de  bonne  heure  en  campagne  le  printems 
•fuivant.  D’aillflurs  qu’il  valoit  mieux  cmploier  l’argent  de  quplgue  Siège  i 

faire 
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t-if’,  feirc  les  recrues  ncceflàires.  Les  Etats  toujours  extrêmement  (qigneux pour 
les  pais  dépendans  de-  leur  rcflbrt,  turent  lur  le  tapis  une  demande  du  Com- 
mandant de  lierg-Op-Zoom.  Celui  ci  leur  avoir  écrit  pour  avoir  dans  cette 
Placc-là  une  Compagnie  de  Cavalerie.  Elle  devoit  fervir  pour  veiller  à pré- 
venir des  cxcurfions  des  paitisVrançois.  Les  Etats  trouvoient  qu’elle*  étoient 
contre  le  Traité  des  Contributions  Ils  écrivirent  pour  cela  à leur  Intendant, 
commis  fur  celles-ci.  Ils  lui  ordonnèrent  de  fe  plaindre  de  ces  contraventions 
suis  Intendans  de  France,  8c  d’p  ajouter  des  menaces  de  reprefaillcs.  C’étoic 
d’autant  que  la  Province  de  Zélande  avoit  fait  des  inltanccs  li-defliis.  Elles 
étoient  fondées  fur  ce  que 'deux  partis  François  avoicnt  été  dans  te  nouveau 
Vol'mar.  Ils  y avoient  rançonné  ce  p.iïs-là  à la  faveur  d’une  inondation. 
Comme  elle  pouvoit  fe  renouveller,  elle  fouh*»itoit  qu’on  mit  plus  de  monde 
dans  Steenberg,  8c  dans  le  Nord  de  la  Flandre,  comme  Damme  8c  l’Eclufe. 
Comme  les  reprefentations  précédentes  n’avoient  pas  eu  tout  le  fuccés,  elle 
les  renouvella.  La  Province  de  Gucldrc  en  fit  de  pareilles  fur  celles  qu’elle 
avoit  déjà  faites.  C’étoit  au  fujet  de  la  iurprife  d’Anhalt,  faite  par  le  Parti- 
Tan  de  la  Croix , il  y avoit  quelques  femames  Les  plaintes  de  cette  Province- 
*Ià  roufoieht  fur  tout  fur  ce  que  ce  Partifan  avoit  fait  ce  coup-là,  à la  faveur 
'd’un  paflêport  du  Roi  de  Piurtc,  avec  lequel  il  avoit  palfc  parla  Ville  de 
■Récs.  Quoique  le  pais  de  Clcves  fut  (bus  contribution  des  François,  on  ne 
devoir  pas  accorder  de  pareils  paflèports,  pour  lairter  troubler  les  frontières 
«le  la  Province.  C’eft  que  pour  y remédier  il  falloir  envoier  des  troupes  ver* 
elles.  On  remédia  bien-rôt  à ces  plaintes  par  la  difpofition  des  quartiers  d’hy- 
▼ér. ! Ou  lai  (Ta  cette  répartition  au  Duc.  On  n’en  fût  cependant  pas  content. 
C’ctoit  fur  ce  qu’il  avoit  mis  les  troupes  des  Etats  (ur  les  frontières.  Ainfi  les 
Auxiliaires,  &■  celles  d’Angleterre  furent  dans  de  bons  quartiers  les  plus  recu- 
ler 8c  àu  large,  pendant  que  celles  de  l’Etat  étoient  dans  les  lieux  avancez, 
rerterrées  pour  atnli  dire  dans  des  trous,  & dans  des  pais  ruinez  par  les  Ar- 
mées, 8c  épuifé  des  denrées.  Avec  tout  cela  le  Duc  répondit  aux  plaintes 
AuVwv  en  fit,  d’une  maniéré  fi  brillante  de  douceur  qu’on  ne  pût  s’en  fâcher. 
Il  y eût  Cependant  divers  Mémoires  prefentez  aux  Etats  fur  cette  propofition. 
Le  Minière  de  Liege  en  avoit  prefenté  un  par  . précaution  dans  les  termes 
luivans. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

-,  -cci  y ■ - i s.,  j j.-_  - k.  . . , 

rcd'uMi-  À T 'E  fvéffigné  Conleillerît  Reûdent  du  Pais  de  Liege  aiant  eu  l’honneur  de 
niftrc  du  „ L rcpvefentcr  à VV.  HH.  PP.  au  mois  de  Novembre  dernier,  que  dans 
Chapitre  ,,-fa  Convention  faite  entre  Leurs  Altcflès  le  Prince  8c  Duc  de  Marlborough 
furies86  » ^ 'c  Prince  d’Anhalt,  General  des  troupes  de  Sa  Majdlc  le  Roi  de  Prude 
quartiers  jj  PüUr  'c'  quartiers  d’hyver,  il  était  contenu  que  le  Pais  de  Liege  feroit, 
drî  treu-  ainfr  qu’il  l’a  éré,  logé  piir  un  Régiment  de  Dragons  Prürtîens,  directement 
pec  tbtrtré  le  Tni'ré  ijue  les  Efàt< dudit  jPaïi-ont  eu  Phonncw  de  concluri  c avec 
„ VV.  PfjT.  PP.,  y ctant  dnferc  expréficmcmt  qfoe  ledit  Pais  feroit  exempt 
„ de  ces  fortes  <k  logcmêns,  moienoajvt  Js  paiement  de  la  foiume  ftipulée 

„ dans 
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^ dans  ledit  Traite.  VV.  HH.  PP.  ont  eu  la  bonté  de  faire  attention  fur  fes 
” remontrances  & à l’obligation  qu’dlcs  fc  font  bien  voulu  donner  par  ledit, 
’ Traité,  de  garantir  ledit  Pais  de  ces  fortes  de  quartiers,  aiant  réfolu  de  ne. 
, pas  aprouver  la  répartition  dcfdits  quartiers  d'hyver,  pour  autant  que  ledit 
Pais  en  a été  chargé , & d’empêcher  qu’à  l’avenir  il  ne  (oit  plus  loge.  Et 
comme  le  tems  aprochc  que  l’on  réglera  à l’Armée  les  quartiers  d’hyver 
, prochain,  & qu’il  eft  à craindre  que  ledit  Pais  de  Liege  y foit  derechef 
compris,  à moins  que  LL.  HH.  PP.  ne  le  préviennent  par  les  Seigneurs 
leurs  Députez  à l’Armée,  le  foufligné  a ordre  de  les  prier  très-humblement 
**  par  ce  Mémoire  qu’il  leur  plailè  d’ordonner  auxdfts  Seigneurs  Députez 
” qu’ils  fartent  à faditc  Alteflè  le  Prince  & Duc  de  Marlborough  les  remon- 
trances neceflaires  pour  exempter  ledit  Pais  de  tous  les  quartiers  d’hyver, 
conformement  audit  Traité,  afin  que  lcfdits  Etats  puirt’ent  en  avoir  tout 
accompliflcment,  Sc  s’aquiter  du  paiement  dont  ils  font  chargez. 


«7ni 


M 


„ E/oit figr.é , 


N O R F F. 


„ Fait  à la  Haie,  le  14.  Septembre  1711. 

Com  m e ce  Mini  lire  l’étoit  en  même  tems  de  l’Evêque  de  Munfter , il  en 
prefenta  un  autre  deux  jours  apres,  que  voici. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


COmme  le  tems  s’aproche  que  VV.  HH.  PP.  feront  regler  les  quartiers 
d’hyver  pour  leurs  troupes , Son  Alteflc  Monfcigneur  l’Evêque  & 
Prince  de  Munfter  a ordonne  au  foufligné  fon  Confeiilcr  te  RcGdcnt,  de 
les  prier  de  la  part  qu’il  leur  plaile  de  . faire  mettre  fes  Regimens  qui  font 
dans  leur  foldc  & fervicc,  particulièrement  celui  de  Cavalerie,  commandé 
par  le  Brigadier  de  Hunncrbein  fur  la  Mctifc,  ou  bien  aufli  prés  de  l’Evê- 
ché de  Munfter  qu’il  eft  polliblc,  afin  qu’ils  puiflent  par-ià  fe  remettre  & 
faciliter  leurs  recrues  pour  k plus  grand  Jèrvicc  de  Y'os  üautes  Puif- 
fances. 


1 <• 


:ji  < ..  1 


Signé  t 


„ N O R..F  F. 


„ Fait  à la  Haie , le  16.  Septembre  171 1. 

• . "i  ' ^ 

1 1.  en  prefenu  le  ta.  de' Novembre  un  trôifiémc,  quç  voici.  - 

■ HAUTS  ET  PUISSXNS  SÈtGNEÜRS, 

„ T Es  précautions,  que  le  foufligné  Confoillcr  & Rcfident  dn  Pais  de  Lie- 
L ge  a priür.,  par  le  Mémoire,  qu’il  a eu  l’honneur  de  donner  à V-V. 
HH.  PP.  par  brfflé'd'd'Confcil  Privé,'  itdminiftrtvnt  ledit'  Pais  cette  année. 
Terni  F I.  ' Aaaa  „ de 


Mem«i. 
rcduMi- 
niflre  de 
Lieee 
fiir  les 
quartiers 
a'by  ver. 
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17M.  1,  Je  tous  la  quartiers  d’hyver,  aiant  eu  du  côté  de  VV,  UH.  PP.  tout  l’ef- 
„ fct,  que  Le  louiîîgaé  s’en  pouvait  promettre  fuivant  le  Traité,  que  les  Etats 
„ dudit  Pais  ont  conclu  avec  elles,  puis  qu’il  leur  a plû  d’ordonner  aux  Sci- 
„ gnrurs  leurs  Députez  à l’Armée,  qu’ils  euflent  à intervenir  à ce  que  ledit 
„ Pais  ne  fut  plus  logé,  comme  il  a été  la  annéa  payées,  contre  leur  inten- 
tion ; il  n’avoit  pas  douté  que  cette  entremife  n’auroit  opéré  le  même  t ftet 
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lçu  ÔC  contre  leur  Rcfolution,  d’un  Régiment  de  Dragons  du  Roi  de  Prul- 
fe  dans  ledit  Pais  -,  mais  venant  d’aprendre  contre  toute  attente,  que  non- 
obftant  cette  entremhé,  ledit  Pais  fera  derechef  logé  d’un  Régiment  de 
Dragons  du. lit  Roi  , commandé  par  le  Colonel  Pancwirz , il  fc  trouve 
obligé  de  s’en  plaindre  auprès  de  VV.  HH.  PP.  par  ce  Mémoire,  & de  les 
prier  en  mê  ne  tems  très-humblement,  que  comme  il  s’agit  de  l’accomplit- 
fement  d'une  Convention  ou  Traité  par  lequel  les  Etats  de  Liège  fubvicn- 
nent,  tant  que  la  conjoncture  du  tems  le  leur  peut  permettre  aux  fraix  de 
la  Guerre,  & qui  par  conlcquent  les  doit  garantir  de  ces  fortes  de  loge- 
mens,  ou  quartiers,  fuivant  l’Article  qui  y cil  inlcré  exprefîèment  fur  ce 
fujet,  il  leur  plaifè  de  pourvoir  par  la  moiens  qu’ella  trouveront  la  plus 
convenables,  à ce  que  ledit  Régiment  de  Dragons  Pruflîcn  (oit  logé  ail- 
leurs, la  Etats  de  Sa  Majcftc  le  Roi  de  P ru  (Te  n’en  étant  gucres  éloignez, 
& en  état  de  le  loger,  fans'aucuneincommoditc  ou  charge,  courant  même 
le  bruit  que  Sa  Majeité  elt  d’intention  de  retirer  quelques  Regimcns  au  de- 
là de  la  Wefer. 

m Signé, 

„ N O R F F. 

„ Fait  à la  Haie,  ce  11.  Novembre  i^t  1, 

‘ f II  ) ' 

C f.  dernier  eut  le  fuccès  que  le  Régiment,  dont  on  fe  plaignoit,  fut  retiré, 
ainfi  qu’on  en  a parlé  lors  da  affaires  du  Roi  de  Prude. 

-,  L’habile  Envoie  de  Hellc-.Calîèl  en  prelênta  en  même  tems  un  de  fa  part. 
On  le  met  ici,  pour  faire  voir  qu’il  ne  s’énonçoit  que  d’une  manière,  en  mê- 
me tems  làge  & douce.  % 

t .<>.• 

«HAUTS  ET  PUISS ANS  SEIGNEURS, 

’Armée  des  Hauts  Alliez  étant  fcparcc  & touta  les  troupes  s’acbemi- 
j nant  vers  les  Garni  fous,  qui  leur  ont  été  affignées,  il  te  trouve  que 


encore  en  mar  hc,  pnjr  s’y  rendre}  mais.  Hauts  & Puiflans  Seigneurs, 
comme  parmi  cr-s  dernières  il  fe  trouve  5000.  hommes  que  S«>n  Alteflê  Sc- 
rcnülime  Momcigneur  le  Landgrave  j eu  conformité  ac  la  Convention  de 

,,  l’année 
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„ l’année  1701.  peut  fiiire  hiverner  dans  fôn  Pais,  avec  les  deux  Regimcns  de  171 1» 
„ Cavalerie  de  lademicre  augmentation,  pour  lefquels  l'on  ne  paie  qu’un  lüb-  — — . 
„ fide  annuel  de  1 io.  mille  écus,  dont  la  quote-part  de  l’Etat  leur  eft  dûé  de- 
,,  puis  trois  années  entières  j & que  d’ailleurs  il  elt  tant  dû  aux  autres  troupes 
„ du  même  Corps,  comme  il  plaira  à VV.  HHP.  PP.  de  le  voir  par  le  comp- 
,,  te  ci- joint}  que  néanmoins  ces  troupes  aiant  fait  des  pertes  très-confidera- 
„ blés  dam  la  Campagne  paflëe,  dont  elles  doivent  être  remifès,  8c  outre  ce- 
,,  la  habillées  tout  de  neuf  cet  hiverj  il  fera  d’une  entière  impoflïbilitc  de  fai- 
re fubfiller  lefdites  troupes  lur  la  Meufe,  & encore  moins  les  y rehabillcr, 
recruter  & remonter,  étant  pour  lefdits  gros  arrerages  deilituées  fie  d’af- 
gent  fie  de  crédit. 

,,  Le  louflïgnc  Envoie  Extraordinaire  fuplie  VV.  HH.  PP.  très-humble- 
ment de  vouloir  bien  conlèntir  8c  permettre,  que  ledit  rdle  de  trouves  qui 
„ étoit  dellinc  pour  être  en  garnilbn  fur  la  Meufe , puiflê  tout  enfemble  mar- 
„ cher  vers  le  Pais  de  Heflê,  pour  y hiverner,  dans  l’unique  dfflein , pour  7 
„ pouvoir  mieux  fubfillcr,  & fe  remettre  dans  un  parfaitement  bon  état,  ce 
,.  qui  ne  pourra  pas  fe  faire  ailleurs}  mais  qui  le  tera  clans  leur  propre  Paît 
,,  d’une  manière  que  VV.  HH.  PP.  en  pourront  être  trcs-contentcs,  & que 
„ la  Caufe  commune  en  puifïc  tirer  tout  le  lcrvice  que  l’on  s’en  puiflê  pro- 
„ mettre}  Sc  afin  que  leur  abtence  n’aportc  aucun  préjudice  ou  tort,  le  fou  fi. 

,,  figné  Envoie  Extraordinaire  allure  VVr.  HH.  PP.  très-rdpcclucufcment 
,,  que  lefdites  troupes  feront  vers  le  printems  de  retour,  au lîî-tôt  qu’il  plaira 
„ à VV  HH.  PP.  de  l’ordonner,  8c  cela  d'aufli  bonne  heure,  que  fi  elles 
croient  reliées  fur  la  Meufe}  8c  comme  VV.  HH  PP.  verront  par  tour  ce 
que  le  foufligné  Envoie  a l’honneur  de  leur  reprdenter,  que  l’on  ne  cherche 
uniquement  que  l’avancement  8c  le  bierrdù  fèrvicc,  il  cipere  d’autant  plû- 
tôt  une  bonne  8c  prompte  réfolution,  en  donnant  tous  les  ordres  neceflài- 
que  les  fuldites  troupes  puiflênt  inerflamment  (e  mettre  en  marche  vers 


n 


»» 


»> 


rcs. 


,,  leur  Pais,  pour  y pouvoir  d’autant  plutôt  commencer  à travailler  à fe  re- 
„ mettre.  VV.  HH.  PP  obligeront  par-là  ladite  AltefîêSereniflîmo,  qui  leur 
,,  en  aura  toute  la  rcronnoi (Tance  poflible,  Sc  qui  mettra  de  tels  ordres  que 
„ tout  ce  qui  cfl  deflus  loit  exécuté,  avec  la  dernière  cxaôitudc. 


„ Signé, 

J»  U E 

„ Fait  à la  Haie,  ce  1 1.  Décembre  1711. 


D A 


L W I G H. 


L e Duc  ne  contribua  pas  peu  à faire  donner  par  les  Etats  de  bonnes  Re- 
folutions  fur  ces  Mémoires.  Il  ctoit  parti  de  l arn.ee  le  z->.  d’Oélobrc.  Il  ar- 
riva le  6.  de  Novembre  à la  Haie.  Ce  fut-là  qu’il  apnt  des  accuiations  qu’on 
Jui  failoit  en  Angleterre.  Il  écrivit  une  lettre  aux  Commiflaires,  qui  y a voient 
été  nommez  pour  régler  les  comptes  publics.  On  11e  la  rapportera  que  dans 
la  fuite,  lorfqu'on  reprendra  les  affaires  d’Angleterre  aptes  la  prorogation  du 
Parlement  du  mois  de  Juin.'  ' Elle  y fera  mieux  placée  avec  d’autres  pièces 
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171t.  qui  y (ont  relatives.  A moins  qu’on  ne  trouve  à propos  d’en  parler  en  1711. 

■ C’cft  pou»-  continuer  ici  de  fuite  les  operations  militaires  dans  d’autres  lieux 
dçs  Alliez,. 

Il  n'y  aura  pas  grand  chofe  à mettre  ici  des  operations  en  Allemagne.  Non- 
ob  fiant  les  exhortations  fêrieufes  de  la  Grande  Bretagne  & de  la  République 
de  Hollande,  faites  par  des  lettres  fur  le  pied  de  tant  d’autres  precedentes,  la 
Dicte  de  Ratisbonnc  perçoit  le  tems  en  des  deliberations  lentes  fit  inefficaces. 
L’Armée  de  l’Empire  s’afî'embla  en  Mai.  Les  François  y furent  renforcez 
environ  deux  mois  après.  Leur  deficin  paroi  (Toit  de  vouloir  troubler  l’Elec- 
tion d’un  Empereur.  Pour  en  fputenir  la  liberté  le  Prince  Eugene  quitta 
l’Armée  de  Flandres  & fe  mit  à la  tête  de  celle  du  Corps  Germanique.  Il  y 
fit  pafler  quelques  troupes  des  Païs-B.is.  L’on  ne  fit  cependant  que  s’entre 
* oblcrvcr  fans  qu’il  y eut  quelque  Aétion.  . 

- Les  Alliez  auroient  fouhaitc  que  du  côté  du  Duc  de  Savoie  les  operations 
militaires  fufîcnt  pouiïëes  pour  une  diverfion  favorable.  Elle  l'auroit  etc  fi 
Son.  Altcfic  Roiale  pouvoir  fe  difpofcr  de  faire  la  campagne  en  perlbnne. , Il 
paroifloit  que  l’on  avoir  négligé  de  lui  paicr  les  fubfides  promis.  Le  Miniftre 
des  Etats  Generaux  qui  étoit  à fi  Cour  leur  manda  en  date  du  7.  de  Janvier 
que  Son  Altcfic  Roiale  lui  avoit  parlé,  & l’avoic  chargé  d’une  Commiflion. 
Elle  confilloit  à leur  reprefenter  que  les  arrerages  des  fubfides  qui  lui  avoient 
été  promis  par  les  Traitez  montoient  journellement  à de  greffes  fommes, 
dont  Son  Altcfic  Roiale  avoit  un  befoin  extreme.  Qu’elle  avoit  été  obligée 
de  faire  des  diminutions  confiderables  à fes  fujets  par  les  fouffrances  par  eux 
fuportées  par  les  marches  Sc  contremarches  des  troupes,  auflî-bien  que  par  leur 
fejour  dans  fes  Etats.  D’ailleurs  à caufc  des  récoltes,  qui  depuis  quelques  an- 
nées, l’une  après  l'autre,  avoient  manqué.  Son  Altcfie  Roiale  avoit  ajouté 
que  pour  fatisfairc  à l’entretien  de  fies  troupes , & pour  les  autres  depenfes  de 
la  Guerre,  Elle  avoit  emprunté  déjà  de  grofies  fommes,  dont  il  devoit  paicr 
des  intérêts  onéreux.  Que  fans  un  prompt,  fccours  d’argent  elle  ne  pouvoit 
plus  fc  foutenir.  Par  ces  raifons  elle  avoit  déjà  fait  une  reforme  dans  les  dé- 
pends de  fa  Mailon,  & avoit  été  forcée  de  faire  quelque  reforme  parmi  fês 
troupes.  Ainfi  qu’elle  prioit,  que  les  Etats  voulurent  lui  faire  toucher  une 
fbmme  confiderable.  Elle  finit  en  difant  qu’elle  donnoit  ordre  à fon  Miniftre 
à la  Haie  de  leur  faire  là-defius  une  vive  reprefentation.  Auffi  ce  Miniftre  en 
execution  de  fes  ordres  rcïtera-t-il  les  inltances  par  le  Mémoire  que  voici, con- 
forme à d’autres  precedens. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

>v  T Efouffignc  Envoié  Extraordinaire  de  Si>n  Altcfie  Roiale  de  Savoie  a 
rEnvoié  » ^ déjà  eu  l'honneur  de  reprefenter  à VV.  HH.  PP.  que  les  arrerages 
d«  Si-  ,,  des  fubfides  dûs  à Son  Altcfic  Roiale  fon  Maitre  fc  montent  à des  fommes 
voie  fur  J5  très-confidcrablcs  -,  mais  comme  depuis  lcfUiics  rcprelêntations  , il  n’a  été 
du ■**  aucun  paiement  à compte  dcfdits  ancrages,  & que  par-là  ils  s’augfnen- 
24.  jinr.  » tent  toujours  au  trcî-grand  préjudice  de  Sou  Altcfic  Roiale  3c  de  la  Caufe 
i . ' . . • - „ com: 
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commune  , pour  le  têrvice  de  la  quelle  les  fubfidcs  font  dcftincz  , le  fufdit  1711. 

Envoié  ne  peut  pas  fe  dilpcnfer  de  réitérer  fes  reprefentations  à VV.  HH.  — x—* 
” PP. , les  priant  de  donner  leurs  ordres  efficaces  pour  le  paiement  defdits  Ar- 
réragés. 

» Si&t* 

, „ Le  Marquis  db  Bourc, 

„ A la  Haie,  ce  14.  Janvier  171 1.  ' 

S A.  R-  avoit  trop  mérité  de  la  Caufe  commune  pour  ne  pas  tâcher  d’a- 
voir foin  de  fes  intérêts.  Les  deux  Puiltances  Maritimes,  pour  lui  témoigner 
leur  confideration,  chargèrent  leurs  Miniflres  à la  Cour  de  Vienne  pour  lui  tai- 
re avoir  la  fatisfaéhon  par  la  révocation  Je  l’Edit  fur  des  fiefs  du  JMontfcrrat. 

Le  Comte  de  Peterboroug,  qui  alloit  à cette  Cour- là  en  qualité  d’Ambafla- 
deur,  n’avoit  entrepris  ce  voiage-là  que  principalement  en  cette  vûé- là.  Auf- 
fi  la  pouffa-t-il  avec  fa  vivacité  ordinaire.  Le  Duc  de  Savoie  avoit  envoie 
à Vienne  fon  Conicillcr  Mdlarcde  , qui  étoit  pleinement  & favamment  in- 
llruit  fur  la  matière.  Les  initanccs  des  Puiffances  Maritimes  furent  fi  efficaces, 
qu’enfin  l’Empereur  donna  fur  ce  chapitre  iîitisfàétion  au  Duc  de  Savoie.  Ce 
fut  par  les  deux  Ecrits  iuivans. 

SAcra  Céfarea  Majeftas  Dominas  nofler  elementiflintus  ex  fafi  A fibi  humiltimi  Déclara- 
relatione  benigni  intellexit  qué  Miniflris  fuis  Céfareis  à Domino  Con/iiiario  bon  des 
Sabaudico  PeSro  Mellarede  tam  in  materiâ  feudorum , qué  Sereniftimus  Sabaudté 
JJ ux  per  articulant  p.  Faederis  de  anno  1703.5  fiubfectitamque  imeftituram  de  an - pereurà 
no  1708.  ratioue  Ducatus  Montisferratenfis , fibi  cejfa fuiJJe  contendit , quam  cir-  Mr.  de 
cet  Edifiant  Céfareum  d.  ip.  Julii  anno  170 y.proltxiùs  expofita  ac  defuper  in  ha - Mellare- 
bitis  confèrent  iis  ultrb  citrique  addufia  fument  » quemadmodum  autan  Sacra  O-  lg  ’Ma^ 
farta  Majeftas  perfuafum  fibi  babet  nulli  obfcurum  ejfe  qutd  memorato  EdtfioCé- 
fareo  précipitant  tune  caufam  dederit  -,  ttà  poflquam  nunc  Cé farté  Maje fiait  fué 
préfatus  Screntjfmus  Duxfundamcnt  a fua>  um  prétentionum,  ac  interea  tam  Invefii - 
curas  Impér  iales  quant  à Marchionibus  feu  Ducibus  Montisferrati  tum  RepubltcA  . 
Genuenfi  olim  fafiam  pacem , nie  non  Invcftituras  à Marchionibus  à?  Ducibus 
Montis ferratenfibus  fuper  feudis  nominal it  conceffa  à fupranominato  Confiliario  fuo 
de  tenter  exhtberi  curavit,  non  potuerunt  quidem  eà  celeritate  quam  continet  in 
pr'imis  Sercnijjinté  Magné  Britannié  Rtgsné  nec  non  Celforum  ac  Prœpotentium 
Ordtnum  Fédérât i Belgii  follicitudo  oplarc  vi/a  efi , documenta  omma  ad  banc 
mattriam  neceffaria  prit  adéquatd  Imptrialium  jurium  obtinendâ  cogmtwne  acqui-  ■ 
ri  perlufirarique , (fi  alioquin  etiam  non  pauca  circa  rattones  à Domino  Confilta- 
rio  Sabaudico  ■ prolit  as  expendenda  monendaque  fuijfent  : quia  tamen  Sacra  Céfa- 
rea  Majeftas  nibil  prétermitttre  cupit  quo  fpecialem  erga  Celftiudwem  Regtamaf- 
fefium , finiulareque  ftudium  votis  Regié  fué  Majeftatis  Bnlanmcé  (fi  pré  fat  c- 
rum  Ordinum  quantum  fitri  queat  fatisfaciendi  poftit  omnibus  ttftatum  facere}  ei 
propter  aiiafque  ob  caufas  bemgnè  annuit , (fi  pofjejfto  tonus  Caftn  (fi  dmtdn  Co- 
71  Aaaa  } ' mitât us 
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*711.  mitât»  f Alillefimi  {cujuS  altiram  medietatem  Saao  Romano  Imperio  immédiat  i 

• fubjcttnm  sfe  fuis  fuperque  tique  t ) loeorum  que  tb  pcthmtuixm  Cnefis  Ferre*  % 

J i'i*  Frigid* , Plodii , Bieftn , (fi  Cbeorii,  Fatdorum  ibidem  . iiiaml,  Rocc*- 
vignalis , à?  Miller  arum  feu  MaUarum , .fifg/  çs?  locotum  inie  dépende  n- 

tium  , nimirum  Cagn* , Pian*,  (fi  Grtfvall* , uti  fi  GwV»  cu  n Vignarolo, 
item  Cofi'ani , Mangani,  Sancti  Stepban: , iW*/  y miietatis  Morre/it  e.U.  m 
modo  que  ea  pertes  pracedentes  Montisferrati  poffeffores  fuerat , ne c, ion  fuir  1 cfinc- 
tionibus  in  ha  lia  tu  Foederis  cxprcfiïs  pertes  Sersnifiimum  Sabaud:*  Ducem  qui 
fuccefforem  in  Ducat u Montisfa  ratenfi  maneat  : (fi  fient  1 Sacra  Gffarëà  Majcf- 
tas  i/ibd c concefitone  nec  in  Imper atoris  (fi  Romani  Imptrii , m Vfffal - / 
lortim  aliot  unique  pr*judicium  quidquam  novi  feu  an. plions  juris  quant  perses  prio- 
ns Afarcbiones  feu  Duces  Montisferrati  fuerat , in  Regiam  fuam  Clfitudinem 
tranflalum  Vitlt , i.'à  ornne  jus , 6?  quafiunque  pr*rogatïvas  ait*  fuperioritati, 
(fi  fupremo  Dominio  C*Jareo  annexurn  (fi  annexons , <*<■  pr*terea  cm:  lia  ea  qu.t 
ulteriore  perquifitioru  pro  ajfaeadis  Imperti  juribus  ittveniri  pujfent , fibi  ac  Sacra 
Romano  Imperio,  lrajfaliis  verb  omnia  jura , uti  (fi  facull.it  rm  coram  Sac  a C*t 
farci  Majefflate  quandocumque  experiendi  interram  prorfus  refervat  , partefqne 
omnes  ad  parendum  ftmentiis  in  pofierum  in  bàc  ftudorum  matenà  ïerendis  bute 
inde  obfiriclas  effe  datait  (fi  déclarât.  Et  quia  tn  Inveftituris  qutbri/dam  per  P r*- 
decejfores  Alontisf errât  entes  c once  fit  s (fi  verba  exprimant  ur  , qu*  Supremam  A la- 
jeflatem,  a II  unique  Dominum  Montisfetratenfibus  Ducibuj  att>  tbuere  cenfentar , 
bine  Sacra  C* far  ta  Majefias  id  bifee  monendum  duxit,  ommnà  confit  a , tpfum 
Serenifiimum  Ducem  pro  fummâ  fui  prudentiâ  (fi  tôt  argument is  probata  tn  Sa- 
crum Romanum  Imperium  fide  facilè  agniturum  iftas  aliafque  ejufmodi  exprefitotus 
in  pr*ju.iitium  fuprcm*  Majfiatis  C*fare * (fi  alti  Dominii  foli  C*fari  (fi  Sa- 
cro  Romano  Imperio , eti.im  quxta  tpfum  inveflitur * Juper  Ducatu  Montisferra- 
tenfi  collât * exprefiitm  ténor em  competent is  notoriè  tendere , nec  non  Vajfatagii  (fi 
fubjedionis  abnegat  ionem  omni  jure  illicitarn  hattd  obfcuri  juii  art,  adebque  iis 
fpontè  fui  ab/Jenturrim  efie-,  curn  Sacra  C*farca  Majefias  non  dibitet  Serenifit- 
mttm  Ducem  pram’Jfa  omma  adimpleturum  dillos  F tffaltos  Régi*  Celfitudini  pr *- 
fianda  pr.eflare  Deertto  Juo  C*farco  jubebit,  juribas  Imperatoris , Imperti , (fi 
quorumeumque  aliorum  juxtà  priorum  Imper  at  or  um  Dcclarationes  , Imper  tique 
Conflit  uti  ont  s ut  fupra  femper  falvis , (fi  Ut* fis.  C*terum  Sucra  Cæfarea  Xla- 
jeftas  f*pi  d'tclo  Domino  ConfiUario  Sabaudico,  gratiam  fuam  Cæfiream  de  men- 
tifilme  confirmât.  Signatum  Vunn*  fubaitifiim a did*  Sacr * C*jare * Majefia- 
tis  Sigillo  fecreto , die  28.  Martii  1711. 

Signatum , 

( L . S.)  Fred.  Car.  Cqm.  de  Schonborn. 

(L.  S.)  Petrus  Josephus  Dolberg. 

Syfcr*  C*fart * Mttjefidti,  Domino  noflro  Clementifiime  ptrrgrata  fiet  Dcclara- 
tio  à DcmïHo  Cunftliario  Sabaudico  Petro  Mellarede , in  heflernâ  conferentiâ 
« md  Scrcniffir,:us  Sabittd;'*  Dux  diclo  Corrfiliarn  fuopr*feru  leftatus  fuent , ul- 
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tionem  in  privât  os  exercer e ab  animo  Principis  prorfus  aliènent  effe  exijiimet , ed - 171 i; 
que  pr opter  à fie  F affùios  qui  Régné  fua  Clfitadin:  Faffiallagir  lebiium  bailrnùs  ■ 
tbnuerunt  benignè  admoium  traitai  >m  ni.  ÇguoJ  quidem  an a Cœjarea  A.ajefi- 
tas  de  fpeRatâ  Sereniffim  Ducis  gutenfi'ate  ult>b  fibi  polluetur -,  quia  tamen 
Çjtfauei  Jui  muru  < i , -ton  una  ratio  po'iulat  ut  clar.ùs  confie t camion  ficcuritati 
Vaflülorum , qui  m iiidatis  Imper  iaiibus  moniti  immedietatem  fuam  viniicandam 
fufceperunt , meliort  m.do  profpedum  voluiffe.  Idcinb  Sacra  Cafxrea  Ma fi fi  as 

ÎreediBo  Damna  Confina  w Sabauùico  . id  quoi  ipfi  tarant  fufius  declaratum  fuit, 
ifce  dénué  infiouan  juffit,  tandem , Decret um  fuum  Çee/ateum,  poffie filment  Fcu- 
dorum  in  e 0 no  min  u or  uni  to'iurnens.  Domino  Conjiliario  tradendum  jlatuijjl  j pe~ 
nit'us  copiam  fore  ut  Scicnij/ïmus  Dux , {quemadmodum  eundem  fatlurum  cf]e  fit- 
pedidus  Dominas  Confira. us  ntquaquam  dubitarit)  Litcris  ad  Sacrant  Cajaream 
Majeftatem  dandis  afiocrct , je  Faffallit  ob  querelas  ad  eandtm  fen  Suptcnium 
Dominant  £jf  Judictt»  deiatas,  ahofique  ab  ipfi  s circa  betc  fcuda  buchfque  pcratta, 
aut  omijf.i  nuit. un  cm.itnb  mote/liam  iliaturum  effe.  De  rcliquo  Sacra. Çetjprea 
Majefias  rident  tDon>ino  Coujutario  Sabaudico  gratiam  Juam  C te  fat  eam  t ter  uni 
clément  tffi t, i confirmât.  Signatum  Vienme  fub  alt.fimce  me mora ta  Sacrée  Ceeja - 
rcec  Majcfiatis  Sgulo Jecteto  i8.  Mardi  anno  1711. 

Signatum,  ....  • • 

( L.  S.)  Frid.  Car.  Com.  de  Schonborn. 

( L . S.)  Petrus  Josephus  Dolberg. 

L a juftice  de  la  Cour  de  Vienne  contenta  en  partie  le  Duc  de  Savoie. 

Ce  Prince  ctoit  en  ce  tems-là  fort  tenté  par  la  France  par  des  offres  avanta- 

{'cufcs  d’une  Paix.  Le  Miniitre  des  Etats  à T urin  leur  manda  qu’il  avoit  fondé 
a-diflus  ce  Prince.  Celui-ci  lui  avoit  donné  pour  reponfé  que  quoique  le 
Décret  Impérial  fur  les  fiefs  du  Montferrat , ne  fut  pas  conforme  à ion  atten- 
te, il  vouloit  bien  s’en  contenter.  Cependant  que  les  points  principaux  par 
raport  aux  Longues  & au  Vigevcnafque  lubfidoknt  toujours.  Par  confcqucnt 
il  trouvoit  fa  prdënce  neccliaire  à Turin  pour  veiller  fur  les  affaires  8c  y 
donner  fes  Conlcils.  Cependant  il  fit  entuite  cfpercr  qu’il  pourroit  faire  la 
Campagne  fous  la  condition  qu’il  auroit  fatisfaétion  fur  les  derniers  Articles. 

On  la  lui  promit.  Audi  l’éxccuta-t-on  par  une  fëntence  arbitrale  des  Minières 
des  PuifTances  Maritimes,  qui  la  rendirent  à Milan  l’année  fuivante.  On 
aura  même  le  foin  de  la  raporter  en  ce  tems-là.  Cependant  le  Duc  de  Savoie, 
qui  a une  ame  fort  genereufe  voulut  reconnoitre  les  foins  du  Comte  de  Vratis- 
lau  qui  avoir  ménagé  ces  affaires  en  fa  faveur,  fit  dépêcher  fon  Secrétaire 
Donaudi,  qui  fervoit  fous  le  Marquis  du  Bourg  à Vienne.  C’étoit  pour 
porter  à ce  Comte  une  Croix  garnie  de  Diamans  qui  fut  achetée  à Amiter- 
dam  de  la  valeur  de  quarante  cinq  mille  florins.  Au  mois  de  Juin  les  Etats 
reçurent  une  Lettre  de  ce  Prince.  Elle  ne  tendoit  qu’à  leur  notifia-  qu’il  fe- 
roit  la  Campagne  en  Perfonne.  Les  Etats  lui  firent  une  reponfé , pour  lui 
fouhauer  de  bons  ûiccès.  L’Envoyé  d'Angleterre  notifia  à ce  Prince  qu’il  a- 
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, voit  ordre  de  la  Reine  de  fournir  l’argent  pour  Ici  mulets  neceflaircs  à l’Ar- 
mée. Ces  ordres  portoient  la  même  chofe  pour  les  chevaux  pour  l’Artillerie, 
mais  qu’il  devoir  en  avoir  le  foin  6c  le  commandement.  Le  Mini  lire  des  Etats 
leur  manda  que  Son  Altcflc  Royale  avoit  répondu,  qu’elle  étoit  bien  obligée 
à la  Reine,  mais  qu’en  allant  en  Campagne  en  perfonne,  il  devo-.t  donner  lui- 
même  (es  ordres  là-defliis.  Dans  la  fupoiïrion  que  ceux  de  la  Reine  n’avoient 
étez  donnez  que  dans  la  croiance,  que  ce  feroit  le  Comte  de  Thaun  qui  com- 
manderait, le  Miniftre  Britannique  fe  ravifa.  Il  déclara  au  Marquis  de  St. 
Thomas,  que  ces  Mulets  8c  Chevaux  feraient  à la  difpofition  de  Son  Altefle  ' 
Royale.  Il  ajouta  cependant  que  fuivant  (es  ordres,  il  en  ferait  les  contracte 
avec  les  entrepreneurs,  même  à laprefence  de  quelques  Députez  de  Son  Altef- 
fe  Royale,  8c  qu’il  en  diftribueroit  l’argent.  Le  Duc  répondit  qu’il  vouloit 
que  ce  Miniftre  lui  remit  les  fommes  ou  les  Lettres  de  change  deliinées  à cet 
ufâgc.  Il  feinbla  que  cela  étoit  fondé  fur  ce  que  cet  Envoié-là  n’avoit  pas 
♦pendant  quelque  année  precedente  fatisftit  aux  contrads  avec  les  entrepre- 
neurs, dont  quelques-uns  avoient  même  été  ruinez.  Sur  cela  le  Miniftre 
Britannique  fe  chargea  d’en  écrire  à la  Reine.  Dans  l’attente  que  les  ordres 
qu’il  recevrait  feraient  conformes  aux  demandes  du  Duc,  il  trouva  de  l’argent 
pour  faire  ces  avances,  afin  de  hâter  la  Campagne.  Audi  la  Cour  Britanni- 
que envoia-t-elle  de  greffes  Lettres  de  change  pour  Son  Altefle  Royale.  Ce 
Prince  alla  en  perfonne  en  Campagne.  Si  elle  n’eut  pas  des  avantages  remar- 
quables, clic  brilla  neanmoins  par  une  fage  conduite  de  Son  Altefle  Royale.  U 
pafla  les  Monts  Sc  talonna  le  Duc  de  Berwick  en  forte,  que  fans  fa  retraite, 
dans  des  polies  inacceflibles,  il  l’auroit  défait.  Nonobftant  une  fîevre  qui  avoit 
attaqué  Son  Altefle  Royale,  il  tint  toujours  les  Ennemis  en  échec,  fàilànt 

f>ar-!à  une  bonne  diverfion.  Les  neiges  commençant  à vouloir  le  faire  voir, 
'Armée  Alliée  repaflà  les  Monts.  Elle  le  fit  fans  le  moindre  inconvénient  par 
les  bdns  ordres  de  Son  Altefle  Roiale.  Les  Ennemis  tentèrent  diverfes  atta- 
ques. Ils  en  furent  repouflez  avec  perte.  Il  y a d’autres  affaires  relatives  â 
Son  Altcflc  Royale.  On  en  parlera  dans  la  fuite,  lorfqu’on  matra  par  écrit 
celles,  avec  lefquelles  clics  ont  un  enchaînement  précis. 

, Les  affaires  en  Catalogne  parurent  en  mauvais  état  par  le  combat  près  de 
-Villaviciofa,  8c  la  perte  de  Brihuega.  On  fut  fort  occupé  à la  repater.  La 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  fut  de  cet  avis  auflî  bien  que  le  Parle- 
ment. Les  Etats  Generaux  firent  hâter  le  départ  de  leur  Efcadrc  fous  l’A- 
miral Pieterfon  pour  la  Mediterranée  avec  des  fccours.  Afin  qu’il  pût  faire  plus 
de  diligence,  on  le  chargea  de  ne  pas  prendre  fous  fon  èfcortc  aucun  Navire 
Marchand.  On  en  excepta  cependant  deux  pour  les  Indes  Orientales.  Cela  x 
ne  devoit  pas  tirer  en  confequcnce  pour  d’autres.  C’étoit  une  graeç  fpeciale 
accordée  aux  Dîredcurs  des  Chambres  de  Dclft  8c  de  Rotterdam.  Nonob- 
ftant ce  (ecours  maritime  on  craignoit  que  l’aélivité  du  Duc  de  Vendôme  ne 
reduifit  les  affaires  des  Alliez  en  Elpagne  à la  dernierc  extrémité.  Cette  crain- 
te fit  qu’il  y avoit  des  gens  qui  étôient  d’avis  d’abandonner  la  Gucitc  de  ce 
côté-là.  C’eroit  d’autant  pius  qu’elle  étoit  trop  opCreuffci.  de  peu  d’avantage, 

8c  dans  un  pais  d’un  peuple  revêche  ôC  opiniatre  à fc  tenir  fousle  joug.  On 
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tint  cependant  diverfcs  conférences  avec  les  Minières  Impériaux.  Ceux-ci  1711.. 

tâchèrent  de  faire  reprendre  courage.  Ils  aflurcrent  que  les  Vaill'eaux  Anglois 

dévoient  fc  joindre  avec  ceux  de  Pietcifbn.  Les  troupes  Anjjloifes  quiyétoient 
embarquées,  & qui  dévoient  aller  à Lisbonne,  dévoient  être  tranl'portccs  à 
droiture  à Batcelonc.  D'ailleurs  l’on  avoit  avis  du  Miniftre  des  Etats  à Turin 
que  celles,  qui  dévoient  être  iranfportées  d’Italie  s’etoient  embarquées & feraient 
cfcortocs  par  l’Efcadre  de  l’Amiral  Norris,  qui  étoit  arrivé  â Gènes.  Sur 
ce  fecours  pour  l’Efpagne  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  avoit  écrit  aux  E- 
tats.  Elle  leur  demandoit  leurs  avis  là-ddfus.  Ils  lui  répondirent  par  une 
lettre.  Elle  portoit  leurs  bons  lentimcns  pour  cela.  Ceux  de  l’Empereur 
étoient  d’envoier  en  ce  païs-la  deux  mille  chevaux,  pour  y être  à la  folde  de 
la  Grande  Bretagne  Si  quatre  bataillons  à la  ficnnc  propre.  Il  ne  vouloit  ce- 
pendant pas  y en  ajouter  quatre  autres , que  les  Etats  prendraient  à leur  paie. 

Ces  difpofitions  de  l’Empereur  furent  aportées  par  un  exprès.  La-dcfliis  fes 
Miniftrcs  eurent  des  Conférences  avec  les  Députez  des  Etats.  Sa  Majcfté 
Impériale  alleguoit  que  fon  pais  héréditaire  étoit  en  partie  dépeuplé,  & que 
d’ailleurs  elle  ne  pouvoir  pas  affbiblir  d’avantage  fes  troupes  en  Italie.  Elle 
vouloit  bien  envoier  en  Catalogne  bon  nombre  de  recrues  pour  celles  qu’il 
y avoit.  Cependant  elle  fouhaitoit  que  les  Etats  y envoiallent  quatre 
bataillons  de  Wallons  qui  étoient  aux  Païs-Bas,  & qui  feraient  envoiez  par 
terre  à Geoes.  D’ailleurs  comme  ces  quatre  bataillons  pouvoient  chemin  fki- 
fant  diminuer,  foit  par  defertion  ou  autrement,  qu’on  y ajoutât  un  cinquiè- 
me. Sa  Majellé  Impériale  ne  tarda  pas  à changer  de  fentiment.  Elle  deman- 
daàla  place  de  ces  bataillons  deux  Regimens  Wallons  de  Cavallerie.  Il  Elut 
examiner  fi  les  deux  de  Cavallerie  ne  coûteraient  pas  plus  que  les  4.  batail-  _ 

Ions.  D’ailleurs  le  Roi  Charj.es  exigeoit  aufli  le  tranfport  de  4.  ou  6. 
bataillons  & fix  Efcadrons  des  troupes  du  Milanois.  Pendant  ces  deliberations 
il  arriva  le  Baron  de  Lens.  Il  ajoûtoit  des  Lettres  de  la  part  du  Roi 
Chaules*  & du  Comte  de  Staremberg.  Il  y en  avoit  pour  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne,  qu’on  lui  depccha  par  un  Exprès.  Ces 
Lettres  poi  raient  un  detail  exaéi  de  l’état  des  troupes  qu’il  y avoit  eu  en  Cata- 
logne, ce  celui  de  celles  qui  s'y  trouvoient.  Il  y avoit  auparavant  jz.  à $$. 
mille  combattans.  Ceux-ci  par  les  combats,  par  la  mort  ou  par  les  prifon- 
niers,  le  trouvoient  diminuez  à 14.  mille.  Parmi  ceux-ci  fe  trouvoient  beau- 
coup d'Efpagnols.  Les  autres  étoient  fort  peu  d'Anglois,  & Hcdlandois, 
quelques  Portugais,  Impériaux,  & Palatins.  Le  Comte  de  Staremberg  de- 
mancioit  un  (etours  de  14.  mille  hommes  av«  le  nect flaire  pour  les  paier  &c 
entretenir.  Moiernant  cela  comme  c’étoit  un  grand  General  il  repondoit  de 
rendre  bon  compte  des  Efpagnols<  En  même  tems  il  infilloit  qu'on  fit  des  di- 
ver fions  puiflantes  pour  obliger  la  Fiance  à rapeller  fes  troupes,  qui  étoient 
en  Efpagne.  L’on  fit  là-deflus  un  plan  indéterminé  pour  ce  (ecours.  Déjà 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  y envoioit  cinq  bataillons.  11  y avoit  d'alleurs 
deux  mille  recrues  pour  les  bataillons  perdus  à Bruhuega,  dont  on  en  ferait  deux. 

Outre  les  4.  de  l’Empereur  avec  les  deux  mille  chevaux,  les  Etats  vouloicnt 
toujours  que  Se  Majellé  Impériale  y en  ajoutât  encore  quatre  à leur  folde. 

.fau  VI,  Bbbb  On 
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J711.  On  confentoit  d'ailleurs  que  les  4.  Wallons,  & même  les  deux  Regimens  de 
Cavallcric  de  cette  Nation- là,  fuffent  de  ce  fecours.  Cependant  l’on  vouloit 

3ue  la  Reine  paiât  les  premiers,  8c  les  Etats  les  deux  derniers.  LcComtc 
e Pcterborough,  qui  venoit  d’arriver,  pour  aller  à la  Cour  de  Vienne,  fit 
entendre  que  la  Reine  feroit  des  efforts  plus  grands  & généreux.  On  mit  fur 
le  tapis  le  Marquis  de  Weflerlo  pour  aller  commander  en  Elpagne  les  trou- 
pes Wallonnes.  Celui-ci  demanda  que  l’Empereur  le  fit  General  fous  le 
Comte  de  Staremberg,  8c  que  le  Roi  Chari.es  lui  fit  un  pareil  hon- 
neur. Le  Comte  de  SinzendorfF  écrivit  pour  cela  à fa  Cour , parce  que  le 
Marquis  ne  panchoit  pas  à partir  fans  être  muni  des  Patentes  de  cette  Cour- 
là.  Il  fut  auffi  mis  fur  le  tapis  les  frais  du  tranfport.  On  calcula  le  derail  de 
ccttedepcnfe.  Cependant  le  Confcil  d’Etat  du  Brabant  fit  quelque  difficulté  pour 
ne  pas  envoier  les  4.  bataillons  Wallons.  Cela  fit  dépit  au  Marquis  de  Wcf- 
terlo.  Celui-ci  n’etoit  pas  regardé  de  fort  bon  oeil  en  Hollande.  C'étoit 
parce  qu’il  s’écrioit  fur  ce  qu’on  ne  remettoit  pas  les  Pats-Bas  Efpagnols 
au  Roi  Charles,  du  moins  pour  le  politique.  Il  exageroit  les  craintes 
mal  fondées  que  les  habitans  de  ce  Païs-là  avoient  de  tomber  entièrement 
fous  la  domination  de  la  République , 8c  que  leur  Religion  ne  reçut  quel- 
que atteinte.  Sur  des  dépêches  de  Catalogne  le  Baron  de  Sinzcrling  prcicn- 
ta  aux  Etats  de  la  part  du  Roi  Charles  le  Mémoire  fuivant.  ? 

. 

HAUTS  ET  PUISSA;NS  SEIGNEURS, 

Memoi-  T E Roi  d’Efpagne  étant  entièrement  perfuadé  de  PemprdTcment  avec 
reduBa-  L lequel  Vos  Hautes  Puiffanccs  contribueront  à reparer  les  pertes  que 
ronde  p Armée  des  Alliez  a foufifêrt  la  demiere  Campagne  en  Efpagne,  8c  à 
%‘nnifa~  mettre  Sa  Majefté  en  état  d’agir  derechef  dans  la  prochaine'  avec  tout 
lesVou-  fuccès,  a ordonné  par  les  depeches  dernièrement  parvenues  à les  Miniflres 
pes  «le  de  reprefenter  à Vos  Hautes  Puifiances  ce  qui  les  regarde  auffi  bien  pour 
*,£t*î  k rétabliflemcnt  de  l’Armée , que  pour  les  autres  diipofitions,  des  quelles 
toene;cui  dépendent  les  avantages  de  la  caulê  commune  en  Efpagne.  i 

i.Ke-  I.  H importe  que  le  Corps  de  l’Etat  des  deux  Bataillons  8c  fix  Efcadron* 
trier.  avec  celui  des  Palatins  qui  fe  trouve  à leur  folde  en  Efpagne  de  cinq  bataillons 

8c  huit  Efcadrons  foit  recruté  8c  remonté  avec  toute  la  diligence  poffible. 
A quel  effet  il  convicndroit , que  des  bons  foldars,  principalement  Cavaliers, 
feraient  tirez  des  autres  vieux  Regimens,  n’étant  pas  poffible  de  trouver  en 
Efpagne  autant  des  étrangers <|u’il  y faudrait,  pour  rendre  ce  Corps  Complet1, 
les  Eijpagnols  ne  pouvant  ou  ne  voulai  t pas  fervir  dans  les  troupes  d’ütle  Reli- 

?ion  differente;  8c  pour  ce  qui  eft  du  nombre,  qui  p'dut  manquer  à ce  Corps1, 
on  dbit  conter  qu’ayant  extrememet  fouffert  dans  la  dernier  e bataille,  où 
Quelques  Efcadrons  8c  Bataillons  ont  été  entièrement  rompus  8c  détruits,  la  moitié 
pour  le  moins  féra  à refaire  en  hommes  8c  chevaux;  8c  comme  des  derniers  urifeon 
nombre  pourrait  être  acheté  eu  Efpagne,  fi  l’argent  requis  rtit  promptfcmcrk 
remis,  V6s  Hautes  Puiffimces  font  mfhmmcnt  priées  de  pourvoir  k GeneHl 
Commcndunt  , que- te  Roi  efpcre  lcra  iaeeffament  cflyoié  On  Efpagtie , dû 
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fond  necciïàirc,  pour  mettre  auÆ-tôt  la  main  à cet  ouvrage,  qui  demande 
bien  du  rems,  devant  que  de  pouvoir  être  achevé. 

: II.  Comme  Vos  Hautes  Puiilances  fc  font  déclaré  de  vouloir  fe  charger  de 
quatre  bataillons  d'augmentation  cette  année  en  Efpagne,  8c  que  fans  doute 
leur  bonne  intention  cft  de  faire  en  forte  que  ce  fecours  puifle  être  utile  à la 
caute  commune;  elles  connoitront  aufli  qpe  Sa  Majefté  Impériale  ne  pouvant 
pas  accorder  les  quatre  bataillons  comme  Vos  Hautes  Puiflàncc*  le  fouhaitent, 
pour  ne  pas  affaiblir  d’avantage  fon  Armée  en  Italie,  il  eft  abfolument  necef- 
iàirc  fo  terminer  fans  aucun  delai , des  quelles  troupes  ce  fecours  doit  être  com- 
pote, & fi  la  propolition  d’envoier  quatre  bataillons  des  troupes  du  Roi  CaL 
tholique  aux  Pais-Bas  à leur  folde  en  Efpagne,. leur  agrée,  les  difpofitions 
doivent  être  faites  d’abord  que  ces  troupes  fuient  habiliccs,  équipées  8c  miles 
en  état  de  marcher,  attendu  que  le  chemin  à faire  par  l’Italie  cft  fi  grand, 
qu’avec  toute  la  diligence  pofliblc  elles  ne  pourront  arriver  au  lieu  de  l’embar- 
quement qu’en  dix  (emaines  de  marche. 

III.  Beaucoup  des  Armes  & d’Equipagcs  ayant  etc  perdu  & ufé  dan*  la 
demicre  Campagne  en  Efpagne , ou  l’on  ne  peut  trouver  des  autres  ni 
pour  l’Argent,  Vos  Hautes  Puiffances  font  priées  d’envoier  au  plutôt  une 
telle  quantité  d’ Armes  pour  l’Infanterie  & Cavallcrie  avec  de  la  Toile 
pour  des  Tentes , que  leurs  propres  troupes  8c  celles  à leur  folde  en 
puiflent  être  pourvues  ; des  bonnes  Tentes  étant  fort  ncceflâires  dan* 
le  Pais  découvert  d’Efpagne  pour  garantir  les  troupes  des  chaleurs  exccf- 
fives. 

IV.  Comme  les  operations  de  la  Campagne  ont  été  fort  vigoureufes,  3c 
que  les  munitions  dans  l'étendue  du  terrain,  que  l’Armée  occupoit,  furent 
diftribuées  Sc  confumécs  à un  tel  point  que  la  Capitale  de  Barcelone  en  eft 
prefentement  tout  à fait  dépourvue , Vos  Hautes  Puiflànccs  font  priées  de 
fournir  pour  leur  quote-part  une  bonne  quantité  de  poudre  & de  Plomb, pour 
être  emploié  auffi  bien  pour  le  fervicc  des  troupes  à leur  folde,  que  pour  la 
defenfe  il  importante  des  places  occupées  par  les  armes  Alliées  en  Elpagne, 
à quelle  fin  il  femble  que  la  voye  la  plus  courte  feroit  que  Vos  Hautes  Puiflàn- 
ces  donnaflent  à leur  Admirai  dans  la  Mediterranée  des  ordres  de  livrer  de  U 
Flotte  des  Munitions,  qu’il  plaira  à Vos  Hautes  Puiflànccs  deftiner  à cet 
ufage. 

V.  Il  y a une  année  8c  demi  que  Sa  Majefté  Catholique  dans  la  conjonéhi- 
re  où  les  troupes  Palatines  ne  rcccvoient  de  fort  long-tems  aucun  paiement  8c 
qu’elles  feraient  pery  fans  être  fecourucs , leur  a fait  comter  de  l’argent  8c  li- 
vrer des  montures,  pain  8c  fouragc,pour  la  valeur  de  plus  de  cent  mille  ccus, 
comme  les  Quitanccs  des  Commiflàircs  Palatins  le  marquent,  dont  la  moitié 
a été  rembourfée  de  la  portion  que  l’Angleterre  contribue  à l’entretien  de  ces 
troupes,  8c  pour  les  6o.  mille  écus  reftant  une  aflîgnation  a été  donnée  ilyafix 
mois  du  Lieutenant  General  Bâton  d’Iflèibach,  en  vertu  du  pouvoir , dont 
fon  Altcfle  Electorale  l’avoit  muni,  fur  les  arrerages,  que  la  Province  d’U- 
tregt  doit  à ce  Corps,  mais  comme  il  n’y  a point  d’elpcrancc  de  retirer  de 
ççttc  Province  aucun  paiement,  Sa  Majcftc  Catholique  s'adtclle  à Vos  Hau- 
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. 171 1 tes  Puiffances  dans  les  preffms  befoins  pour  qu’elles  veuillent  bien  donner  la 

main  à l’acquit  d’une  avance  fi  confiderable,  que  Sa  Majcfté  a faite  avec  beau* 

coup  de  peine,  pour  fauver  ce  Corps  de  la  ruine  entière,  Sc  puifque  fuivant 
les  decontcs  faits  de  la  part  de  l’Etat  avec  les  Miniftres  de  Son  Alteflc  Ele&o- 
rale  Palatine,  ces  troupes  trouvent  encore  bon  une  fomme  confiderable}  Vos 
* Hautes  Puillânces  font  priées  de  faire  en  forte  que  du  fond  extraordinaire  de 

guerre,  que  l’on  nomme  ( Leger-lallcn ) ou  d’un  tel  autre  qu’elles  trouveront 
a propos,  Sa  Majcfté  puiffe  avoir  une  fatisfaftion  d’autant  plus  légitimé  que 
ce  prêt  le  fit  dans  l’auurancc  d’une  prompte  reftitution  de  la  part  de  Vos 
Hautes  PuüTances,  Sc  que  cette  fomme  cil  dcftince  pi  d'entement  à un  ulage, 
par  lequel  les  propres  troupes  de  Sa  Majefté  puiffent  être  miles  en  état 
de  rendre  la  Campagne  prochaine  des  bous  fervices  à la  caufe  com- 
mune. 

VI.  Sa  Majcfté  aiant  fouffert  des  pertes  très-confidcrables  l’année  pa/Téc 
dans  la  livrance  qui  de  fa  part  avoit  été  faite  de  pain  Sc  des  fourages  aux  trou- 
pes des  deux  Puiffances  a un  prix  beaucoup  inferieur  à celui  que  les  Grains 
coûtoient,  ce  qui  l’a  mis  hors  d'état  de  fournir  aux  depenfesdes  fortifications 
& d’autres  de  la  Guerre,  8c  11e  pouvant  plus  endurer  un  fi  grand  préjudice 
par  la  raifon , que  le  prix  des  bleds  fe  haufi'e  toujours , il  eft  ncccffairc  que 
Vos  Hautes  Puiffances  inftruifent  leur  Miniltre  ou  General  à la  Cour  de  Sa 
Majcfté  de  faire  conjointement  avec  celui  d’Angleterre  un  Accord  jufte  Sc 
équitable  à cet  égard  avec  les  entrepreneurs  de  Sa  Majcfté,  afin  qu’elle  ne 
lbit  obligée  d’abandonner  cette  livrance,  de  laquelle  Sa  Majefté  s’eft  voulu 
charger  pour  l’avantage  fie  confervation  dcfdites  troupes. 

Signé, 

. • Le  Baron  de  S^duerling. 

Fait  à la  Haie,  ce  deuxieme  Février  1711. 

Voici  la  Reponfc  qu’on  lui  fit. 

Keponft  „ QUr  le  premier  point  qui  tend  à rétablir  les  troupes  de  l’Etat  Sc  des  Pala- 
<le  l’Etat  M iJ  tines,  Sc  d’envoier  un  General  pour  commander  à la  place  du  Lieutc- 
moircdo  >»  nar.t- General  Bclcaftel , S<  fur  les  recrues  des  troupes  de  l’Etat , qu’on  au- 
Baronde  >,  tendra  une  ultérieure  6 c fùre  information  de  l’Etat  où  fe  trouvent  ces  trou- 
Sinaer-  „ pes,  & que  pour  les  Palatines  on  parlera  au  Miniftre  de  Son  Altcflê  Elec- 
**n|>  du  „ torale  Palatine,  Sc  qu’on  nommera  au  plutôt  un  General  pour  être  envoié 
*’  eTt‘  ,,  en  Efpagne. 

'y,  Sur  le  deuxieme  point  touchant  l’envoi  d’encore  4.  bataillons  en  Efpagne 
„ puilqu’on  ne  peut  les  envoicr  d’ici , on  attendra  encore  l'effet  des  inftancej 
„ faites  ôc  réitérées  par  LL.  HH.  PP.,  afin  qu’ils  foient  fournis  par  Sa  Ma- 
„ jefté  Impériale  aux  dépens  de  l’Etat.  , 

„ Sur  le  troifieme  point  tendant  à fournir  de  nouveau  des  armes  ÔC  des  ten- 
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,,  tes  & autres  neceflitez  pour  les  troupes  de  l’Etat,  le  Confeil  d’Etat  eft  prié  1 71 

,,  ainfi  qu’il  l’eft  par  les  prcfcntes  de  donner  là-dcflus  les  ordres  necef-  

■ ,,  faites.  * ■ 

,,  A l’égard  du  quatrième  Article  qui  regarde  que  LL.  HH.  PP.  envoient 
„ delà  poudre,  du  plomb  & autres  munition*  de  Guerre,  puifque  LL.  HH. 

,,  PP.  ne  lavent  pas  qu’elles  y loient  tenues  par  aucune  obligation  , on  pren- 
„ dra  cela  en  une  ultérieure  deliberation. 

„ Par  raport  au  cinquième  point  portant  le  rembourfement  de  ce  que  par 
„ Sa  Majefté  a été  fourni  aux  troupes  Palatines,  outre  ce  que  la  Province 
„ d’Utrccht  doit,  cnlemble  la  latisfaàion  de  l’extraordinaire  qu’il  faut  que 
„ ces  troupes  aient , fuivant  les  comptes.  Sur  le  premier  qu’on  écrira  une 
,,  lettre  aux  Etats  de  la  Province  d’Ltrccht,  afin  qu’ils  fatisfaflênt  aux  arrera- 
„ ges  qu’ils  doivent  à ces  troupes  Palatines.  Et  pour  cc  qui  regarde  l’ex'traor- 
,,  dinaire,la  troillcme  partie, dont  l’Etat  eft  redevable  fera  paiec  fur  l’alîïgna- 
,,  tion  de  Son  Alteflc  Electorale  Palatine,  ou  à qui  en  aura  l’ordre. 

„ Sur  le  lixieme  point  touchant  le  pain  & le  tburage  des  troupes  , on  le 
„ prendra  en  confidcration  dès  qu’on  aura  nommé  un  General  pour  commat> 

„ der  les  troupes  de  l’Etat. 

Comme  l’on  avoit  écrit  à Londres  & à Vienne  fur  ce  fccours  , l’on  en 
eut  les  rtponfes.  Elles  le  firent  fixer.  Les  Vallons  ne  dévoient  pas  en  être. 

Le  Prince  Eugène  écrivit  qu’ij  le  chargeoit  des  autres  4.  bataillons  , pourvu 
que  les  Etats  vouluflènt  les  paier.  Par- là  outre  les  troupes  , dont  on  a déjà 
parlé,  il  devoit  y avoir  encore  4.  bataillons  Impériaux,  qui  avec  les  premiers 
feraient  en  tout  8.  La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ajoutoit  à tour  cc  qu’el- 
le paioit  aux  deux  mille  chevaux  Impériaux  & aux  troupes  qu’elle  avoit  déjà 
envoiées,  encore  6.  bataillons  & 1.  Efcadrons  d’Angleterre,  Il  y eut  cepen- 
dant quelque  accroche  par  raport  aux  4.  bataillons  , que  le  Prince  Eugène 
offroit.  Le  Comte  de  Sinzendorf  fit  inftancc  de  la  part  de  ce  Prince  afin  que 
les  Etats  aflîgnafTent  un  fond  fixe  pour  les  paier.  Il  propofa  pour  cela  le  ref-  x ’ 
tant  des  revenus  que  les  Etats  tiraient  de  la  Province  de  Limbourg.  On  lui 
répondit  que  cc  fond  étoic  applique  à d’autres  ufages,  & qu’il  fàloit  en  cher- 
cher un  nouveau.  Cependant  l’on  preflbit  ce  fccours  depuis  Barcclonnc.  Un 
exprès  en  arriva  aux  Miniftres  Impériaux.  Il  portoit  qu’on  polTedoit  encore 
en  Catalogne  diverfes  places.  On  eut  la  confirmation  que  le  Comte  de  Starem- 
berg  avoit  fêcouru  le  Château  de  Cordona.  En  échange  les  Ennemis  avoient 
pris  Gironne.  Comme  l’exprès  paroilToit  obfervcr  quelque  filence , l’on 
fut  dans  quelque  apprchenfion  que  les  affaires  ne  fulTcnt  dans  un  plus 
mauvais  état.  C’étoit  fur  tout  fur  l’avis  d’une  malheureufc  tempête  que  l’A- 
miral Norris  avoit  effuié  fur  ces  côtes-là.  D’ailleurs  on  avoit  intercepté  une 
lettre  du  Duc  de  Vendôme  dont  voici  le  précis. 

” avons  Pr's>  Monficur,  le  Chateau  de  Moreilla,  la  Garnifon  com-  J*'nr^r 

n L x pofee  de  apo.  hommes  a été  faite  prifonnicrc  de  - Guerre  par  Mon-  Letue 
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fî;ur  Grctano  Vice- Roi  de  Valence  qui  croit  chargé  de  cette  expédition. 
11  ne  nous  inanquoit  plus  qu'à  prendre  cette,  petite  place  pouf  être  Maîtres 
des  frontières  de  Catalogne,  où  il  y avoit  plia  fleurs  Châteaux  qui  lervoient 
de  refuge  à tous  les  bandits  du  Païs  qui  nous  auroienc  tort  incommodé. 

„ L’Armée  pillera  la  Signa  le  if  de  ce  Mois.  La  Colonne  de  la  droite 
commandée  par  Monfieur  le  Chevalier  de  Croix  la  p iflera  à Miquenenza 
où  nous  avons  fait  contlruire  un  pont . & marchera  à Montblanc  où  doit- 
être  la  droite  de  nos  quartiers.  Mr  le  aMarquis  Valdecannas  paflera  la  Se- 
gra  à Lerida,  S c ira  droit  à Aigudade  où  nous  aurons  nôtre  gauche.  Après 
quoi  ils  s’étendront  l’un  par  leur  droite  ôc  l’autre  par  leur  gauche  pour  for- 
mer la  Chaîne  de  nos  quartiers.  Dès  que  les  affaires  oui  me  retiennent 
ici  auprès  du  Roi  feront  terminées  je  me  rendrai  à l’Armee. 

„ A Saragofle  le  7.  Février  1711. 

r - • • 

L e B iron  de  Sinzerling  reçût  en  ce  même  tems  - là  une  lettre  du  Roi 
Charles.  Elle  étoit  toute  de  fa  propre  main.  On  avoit  par-là  la  meme 
choie  qu’on  avoit  eu  part  l’Exprès  quelques  jours  auparavant.  Il  ajoutoit  que 
lès  Efpagnols  étoient  en  fi  pitoiable  état  y qu’il  aurait  déjà  entrepris  quelque 
fâege  pour  reprendre  des  places  , mais  qu’il  vouloir  attendre  tout  le  tècours 
d’Italie.  D’ailleurs  il  demandoit  inftatnmcnt  des  lommes  d’argent  & des  vi- 
vres. Ces  derniers  qui  y alloient  de  Minorque  & de  Sardaigne , étoient  en- 
levez par  les  Pirates  de  Barbarie  qui  infeftoient  ces  Mers-là.  Il  mandoit  qu’il 
ne  fe  preflèroit  point  à prendre  quelque  refolution  qu’il  n’eut  fçû  le  fëntiment 
des  Alliez.  Cependant  que  le  manque  de  ces  deux  pivots , fur  lelquels  les  af- 
faires dévoient  rouler  lui  faifoit  beaucoup  de  peine.  C’étoit  d’autant  que  le 
fôldat  mercenaire  le  donnoit  à la  delcrtion  à defaut  de  paie.  Ce  Roi  alleguoit 
dans  les  lettres  qu’il  n’avoit  reçu  de  l’argent  des  Etats  Generaux  depuis  plus 
d’une  année.  Le  Paieur  même  de  la  Grande  Bretagne  avoit  par  fon  crédit 
fait  un  emprunt  de  cent  mille  piftoles,  & ne  favoit  plus  où  en  trouver.  Il  étoit 
vrai  que  ce  defaut  ne  produilbit  que  la  defertion  des  foldats.  Car  pour  les  Ca- 
talans ce  Roi  mandoit  qu’ils  paroiflbient  conftammcnt  à être  attachez  à feS 
interets.  Audi  les  flatteulcs  inflnuations  que  les  François  leur  avoient  fait 
£ùrc  n’avoient-cllcs  fait  fur  eux  la  moindre  impreflion.  Ce  Roi-là  demandoit 
aufli  plus  de  docilité  dans  le  commandement  parmi  les  troupes  Angloifcs  C'é- 
toit  que  les  uns  & les  autres  regimboient  tant  à fes  ordres  qu’à  ceux  du  Com- 
te de  Starcmbcrg.  Il  falut  écrire  en  Angleterre  pour  y remédier.  En  atten- 
dant les  Minières  Autrichiens  envoicrcnt  un  Exprès  à ce  Roi-là.  Ils  lui  en- 
voierent  quelques  initruôions,  2c  en  même  tems  quelques  centaines  de  pafle- 

K.  Ils  les  avoient  demandez  pour  les  Navires  de  vivres  pour  les  mettre  à 
de  la  Piraterie.  L’on  ne  tarda  pas  à recevoir  un  Exprès  de  Barceionne. 
Il  en  étoit  parti  le  if . de  Mai.  Il  porta  l’arrivée  tant  du  freours  de  Naples 
que  de  celui  de  Vado  en  cette  Viilc-là.  On  y forma  le  deflèin  de  dénicher 
les  Ennemis  de  plufleurs  polies.  C'étoit  en  vûc  de  s’élargir  pour  la  coramo- 
JHé  Je  la  fubliitaucc.  La  raifon  qu’il  en  dit , étoit  que  tant  de  troupes  ne 
* ' pou- 
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pouvoient  pas  être  à leur  aife  , refferrées  autour  de  Barcelonnc.  u ctoit  vrai 
que  par  l’arrivée  de  ce  lecours,  on  y avoit  reçû  abondance  de  toutes  choies 
à l’exception  de  l’argent.  Le  Duc  U’ArgiUç  n’avpit  pû  en  trouver  à Gcnnes. 
La,  railbn  venoit  de  ce  qu’on  y avoit  déjà  fait  une  avance  d’environ  deux  cent 
mille  pi  fioles.  On  tardoit  en  Angleterre  à y faire  le  rembouricment.  On  le 
fàifoit  cependant  eiperer  luns  delai.  Ce  Duc  voulut  aborder  à Port-Maho». 
Il  elpcroit  d’y  trouver  quelques  V ai  fléaux  qui  en  avoiem.  On  leur  en  avoir 
remis,  fie  ils  étoicnt  partis  de  Compagnie  avec  l’Etcadre  de  Hollande  fou* 
le  Baron  de  G fient.  O.i  tarda  cependant  à recevoir  d’autres  nouvelles  de 
Barcelonnc.  L Prince  Eugène  qui  eloit  fur  le  point  de  partir  pour  l'Alle- 
magne, en  attendoit  des  leitres.  Elles  n’arriverent  pas.  L’Exprès  qui  les 
aperçoit , & qui  y avoit  cté  dépêché  deux  mois  auparavant  par  le  Comte  de 
Sinzendorf,  avoit  à fon  retour  été  pris  & conduit  a Mailcilies-.  11  étoit  fur  ' 
un  Nayire  appcllée  l’Amiral  de  Naples  de  zt.  pièces  de  canon.  Il  aportoit 
les  lettres  pour  la  Cour  de  Vienne  , fie  un  Ecuier  du  Comte  Gallas  étoit 
charge  de  celles  pour  la  Hollande,  fit  pour  l’Angleterre.  Ils  eurent  cepen- 
dant la  précaution  de  les  jetter  en  Mer.  Il  arriva  un  autre  Exprès  de  ce  Païs- 
la.  Il  étoit  dépêché  par  le  Duc  d’Argil le,  qui  y étoit  arrive.  Il  palla  d’a- 
bord en  Angleterre.  .;C’étoic  pour  y demander  de  quoi  habiller  les  troupes  fie 
des  vivres  pour  les  nourrir.  Elles  étoicnt  fi  refferrées  qu'on  ne  pouvoit  ep 
tirer  du  Pais.  Le  refte  de  1a  Campagne  ne  fut  pas  fertile  en  expéditions.  Ain,- 
fi  ce  qui  lé  paflà  ne  mérité  pas  d’être  reporté.  Pour  d’autres  affaires  relatives 
au  Roi  Charles,  elles  auront  leur  lieu  dans  la  luitc , avec  laquelle  elles 
ont  une  liaifon. 

A l’egard  de  Portugal  fon  Miniftre  follicitoit  à la  Haie  le  paiement  de  tous 
les  arrerages , qui  lui  étoient  (lus  depuis  quatre  ans.  Pour  y lâtisfàiie  on 
panel»  à taire  un  emprunt.  L’on  en  demanda  même  le  contentement  à trois 
Provinces,  qui  en  étoient  Ici  plus  redevables.  Ce  Minifire  dans  une  confé- 
rence qu’il  eut  fiir  ce  fujet  , il  fit  d’autres  inftanccs.  Elles  regardoient  l'é- 
change des  ratifications  du  Traité  d’Alliancc  ddcnfive,qui  n’avoit  pas  eneç- 
re  été  tait.  Ce  Traité  ayoit  bien  été  ratifié  , mais  le  Miniftre  des  Etats  à 
Lisbonne  n’avoit  pas  échangé  les  ratifications  -,  parce  qu'elles  n’étoient  pas 
faites  pour  le  fécond  articlç  feerçt.  Celui-ci  regardoit  une  tollcrance  de  la 
Religion  Romaine  dans  les  Tcitcs  des  Etats  aux  Indes  Occidentales  , fie  fur- 
tout  dans  Colutnbo  6c,  dans  l’Ifie  de  Ccylon.  Il  y allégua  que  ce  peuple-là 
ayoit  eu,  recours  au  Gouverneur  de  Batavia  pour  cet  effet.  Quoique  celui- 
ci  «ut  qrjvoip  fies  ordres  au  Gouverpeur  de  Columbo  fie  à quelques  autres  à 
ne  point  ifprçtT  Ips  Çatho!jflues  Romains,  g,  fc  faire  Protcftanf  r,pn  kur  avoit 
CEffiidantj^HIcnslu  lç$  égides  & les  Paftcurs.  Ce  Miniftre  demanda  d’ail- 
leurs unç  quitancc  pprrcp  4#’*  le  Traite  pour  Sfo,  mille  Crufàdos , pour  le- 
quel paiement  lc  Roi  de  Portugal  demeurent  quitte,  non  feulement  de  tout 
ce  qu’il  reftoit  à devoir  du  Sel  de  St.  Ubes  foit  Sctubal,  fie  des  droits  du 
Sel  fuivanfcl£.JTjWé  «fitfiP-,  mais  aufti  de  l'Artillerie  que  ledit  Roi  étoit 
oblige  ^ Je  Traité  de  idffy  , Qe  Miniftrq  dit  auftï  que 

celui  des  Etats  à Lisbonne  avoit  çptrç  je*  rqafi»  j»;  ratification,  dq  Traité  fie 
s!-.)  * du 
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tjlli  premier  Article  feparé , Sc  non  pas  du  fécond.  D’ailleurs  qu’il  n’avoit  pas 
* non  plus  le  Plein- pouvoir  pour  la  quittance.  Ce  dernier  venoit  cependant  d'ê- 
tre dépêché  à Lisbonne.  Voici  les  Mémoires  que  ce  Minillre  Portugais  pre- 
ferua  lur  ces  Matières. 


Mémoi- 
re <lu 
Comte 
de  Ta- 
rouca  fur 
la  Lieue 
defenfi- 
ve  avec 
cet  État, 
deman- 
dant la 
ratifica- 
tion de 
quelques 
articles, 
du  14. 
Janvier. 


LA  Idgue  defenfivc  entre  le  Portugal  & LL.  HH.  PP.  aiant  été  ratifiée 
aufli  bien  que  le  premier  Article  Séparé  dudit  Traité,  on  n’a  pas  encore 
ratifié  lcfecond  Article  qui  eft  conçu  dans  les  termes  qui  luivent. 

„ hdem  Domini  Ordines  Generales  Foederati  Be/gii  neutiquam  impediant  Epif- 
„ eopos  Cuibinenfem , Metiapatenferrt  y Malacenjèm , quominus  per  fey  fuofqut 
Mistiftros  Ecclefia(lite; , Clericos  , (sf  Kegutares  Lufitanos  mvifent  Catbtltc * 
Roman a Reügionis  cultures  in  terris , Duminii  que  fuse  ditionis  degemes , eo- 
rumque  curam  fpritualem  gérant  , cum  eo  tamen  ne  prsedifli  Epifcept  , tt- 
rumqut  Mimftri , Clericit  y Rtgulares  tempos  alibus  Je  non  immifccant  terra - 
rum  y Dominiorum  ad  prtediBos  Ordines  Generales  fpcBantium. 


Par  ce  Traité  LL.  HH.  PP.  font  obligées  de  donner  à Sa  Majefté  de  Por- 
tugal une  quitancc  de  8pcooo.  Cruiàdos  qui  montent  à . . . Ecus  ou  pata- 

3 u es  qui  leur  ont  été  paiécs , moicnnunt  lequel  paiement  le  Roi  de  Portugal 
emeure  quitte , non  tant  feulement  de  tout  ce  qu’il  reftoit  à devoir  du  sel 
de  Setubal  Sc  des  droits  dudit  Sel  fuivant  le  Traité  de  i<5<5p.,  mais  aüfiî  de 
l’Artillerie  que  le  même  Roi  de  Portugal  étoit  oblige  de  rendre  à LL.  HH. 
PP.  par  le  Traité  de  1661. 

Il  femble  que  Mr.  de  Schonenberg  a entre  fes  mains  les  ratifications  de  la 
Ligue  dcfenlive  & du  premier  Article  feparé,  mais  il  n’a  pus  la  ratification 
du  fetfond  Article  ni  le  Plein-pouvoir  pour  la  quitance , lequel  a etc  perdu 
après  avoir  été  envoie  à Lisbonne. 

On  fouhaite  prefentement  à la  Coor  de  Portugal , d’avoir  la  quitance  de  la- 
dite fomme  paiée  par  Sa  Majcllc  Poatugailè  Sf  la  ratification  du  fécond  Ar- 
ticle feparc  , afin  que  l’on  puilTe  faire  la  permutation  dddites  ratifica- 
tions. * f ' ' 

Sa  Majcftc  Portugaife  fouhaite  auflî  que  LL.  HH.  PP.  veuillent  bien  don- 
ner les  ordres  neceflaires  pour  que  les  habituns  de  Colutnbo  Sc  des  autres  Pais 
de  l’Iile  de  Ceylon  puiflènt  avoir  le  libre  exercice  de  leur  Religion  Catholi- 
que Romaine,  quelques  Egliles  Sf  quelques  Palteurs,  tout  de  même  que  les 
Catholiques  Romains  de  Hollande  Sf  des  atitres  Provinces  de  "LL  HH.  PP. 
Il  y a quelque  tems  que  les  peuples  fufmentionnez  curent  recoufs  au  Gouver- 
nement de  Batavia  pour  cet  effet;  mais  quoiqu’on  ak  envoié  ordre’ au  Gou- 
verneur de  Columbo  Sc  à quelqiiet  autres  de  ne  point  forcer  les  Catho- 
liques Romains  à fe  faire  Protclf ans , on  leur  a détendu  les  Egüfcs  Sc  les 
Paftcurs. 

Cette  demande  femble  d’autant  plus  jufte, qu’il  n’y  a rien  à craindre  de  ces 
Paftcurs,  puifqu’ils  ne  font  point  Européehs  mAis  dê  la  mf me  Nation  que  ies 
Peuples,  qui  foulvaitcnt  le*  uwir  avec  euK?  J-e  - I c 23  -3  2jL  : ! 

Cela 
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.Cela  étant  Sa  Majefté  Portugal  le  a,  tout  lieu  d’cfpcrer  que  LL.  HH.  PP.  1711.. 
voudront  bien  ordonner  auxdirs  Gouverneurs  de  Columbo  & autres  Pais  de  — 
Ccylon  de  ne  point  empêcher  que  les  Catholiques  Romains  aient  des  Pafteurs 
de  leur  Nation  Se  quelques  Eglifcs,  quoique  cela  ne  foit  que  hors  de  la  Vil- 
le. Cette  demande  regarde  principalement  les  Peuples  de  Columbo, de  Ne- 
gumboj&de  Gally. 

• 

Les  Etats  reprochèrent  par  contre  à ce  Mi  ni  lire,  que  le  Roi  fon  Maître 
nvoit  contre  la  teneur  du  Traité  de  1661.  augmenté  les  droits  du  Sel  de  Sr. 

Ubcs.  Des  Marchands  d’Amltcrdam  s’en  étoient  plaints.  Aufli  a voit- on  là- 
dell’us  écrit  au  Miniftre  des  Etats  à Lisbonne.  L’on  pria  celui  de  Portugal 
de  palier  fes  bons  offices  à fa  Cour,  pour  taire  reparer  la  brèche  qu’elle  faiioit 
audit  Traité  de  1661.  On  lui  ajouta  qu’on  vaquerait  à finir  l'affaire  de  l'é- 
change des  ratifications  du  Traité  de  Ligue  defenfivc,  tout  de  même  que  ce- 
lui de  l’offenfivc  conjointement  avec  l’Empereur  Se  la  Grande  Bretagne  J’a- 
voit  été  en  fon  tems.  C’étoit  aulli  en  vertu  de  ce  dernier  Traité ofFeni if,  que 
le  Portugal  demandoit  du  fecours  & autres  choies  , Sec.  Le  deux  de  Mars 
ce  Miniftre  eut  encore  une  conférence.  Il  prefenta  un  long  Mémoire  fur  les 
mêmes  matières,  qui  fut  tenu lecret.  Le  voici. 

LE  Roi  mon  Maître  voiant  le  mauvais  état  des  forces  Alliées  en  Efpagne,  Memoû 
Se  craignant  une  ruine  totale  de  les  Royaumes,  m’ordftnne  pofiti veinent  re^cret 
par  les  devnicres  dépêches  de  demander  des  fublides  Se  des  iëcours  à Leurs  , “ 
Hautes  Puiflànces  le  plus  vivement  qu’il  me  fera  poflïblc,  afin  de  garantir  fes  Tarou- 
pcuplès  des  fâcheulcs  fuites,  dont  il  ne  font  que  trop  menace?.,  ptiifque  il  le  ca,  du 
trouve  tout  à fitit  dépourvu  tant  d’argent  que  de  monde  j Se  qu’il  manque  ab-  l*  *',,are 
folument  des  forces  neceflaircs  auflî-bien  pour  faire  unfc  Guerre  oflënfive,  eue  • 
pour  le  tenir  fur  la  defenfivc. 

Cela  ne  doit  furprendre  perfonne,  pnifquc  tout  le  monde  cil  parfaitement 
bien  informé  des  terribles  pertes  que  les  Portugais  ont  cfiuyées  tant 
à la  journée  d’Almanza  , qu’a  celle  de  la  Godinha,  Se  des  fraix  extraor- 
dinaires que  Sa  Majefté  Portugailë  tr  été  obligé  de  faire  depuis  quelque 
tems , Se  qu’on  ne  pouvoit  pas  avoir  prevû  du  commencement  de  cette 
guerre. 

Il  crt  feur  que  quand  le  feu  Roi  de  Portugal  mon  Maître  figna  le  Traite 
d’ Alliance , il  ne  croioit  pas  qu’en  faifant  marcher  fon  Armée  à Madrid , pour 
fatisfaire  aux  inftances  des  Hauts  Alliez,  ou  pour  mieux  dire  qu’en  lui  ordon- 
nant de  traverlcr  l’Efpr.gn^d’un  b eut  à l’autre,  il  (croit  oblige  de  la  faire  fub- 
fifter  toujours  à (es  dépens,  fins  tirer  la  moindre  contribution  des  terres  d’Ef- 
pagne,  ce  que  les  Generaux  des  Alliez  trouvèrent  plus  à propos  pour  mieux 
gagner  les  Efpagnols  ; Se  il  ne  croioit  pas  non  plus , qu’après  avoir  épuifé  fon 

frropre  païs  de  toutes  fortes  de  voitures,  que  l’on  a vû  périr  entièrement  avec 
e tems  en  Catalogne , il  feroit  obligé  à en  fournir  d’autres.  On  ne  pouvoit 
pas  prévoir  aufiî  qu’il  y aurait  une  fi  grande  pêne  à cflnycr  dans  les  Batailles 
Terne  VI.  Ce  ce  ' qu’on 
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171T.  qu’on  livreroit  aux  Efpagnols,  mais  tout  au  contraire  on  comtoit  que  tout 

ipm  1 Jes  peuples  fc  feraient  bien-tôt  rangez  dans  le  parti  du  Roi  Charles.  Cepen- 
dant Sa  Majefté  Poitugaifc  a été  obligée  de  remplacer  plufieurs  fois  tous  les- 
trains  d’ Artillerie,  & tous  les  équipages  de  l'Armée:  il  lui  a falu  auffi  habil- 
ler & armer  entièrement  les  nouvelles  recrues,  & mettre  une  autre  Armée  fur 
le  pied  dans  les  frontières  de  Portugal.  On  fçait  bien  que  cette  Armée  fub- 
£ (le  encore  aujourd’hui,  & qu’elle  cft  compolée  de  34.  bataillons,  & de  *4. 
régiments  de  Cavallerie,  qu’on  a vû  fortir  dernièrement  en  campagne,  pref- 
que  tous  complets.  On  ne  fongeoit  pas  non  plus  à augmenter  de  la  moitié 
la  paie  de?  troupes,  ni  à multiplier  le  nombre  des  officiers,  ce  que  l’on  n’a  fait 
qu’à  l’inltance  des  Generaux  & des  Minières  Alliez.  On  ne  s’attendoit  point 
auffi  que  les  vivres  pour  la  lubfiftance  de  l’Armée  qui  a’alloicnt  pour  lorfqu’à. 
un  million  de  Cruzados,  renchéri roient  fl  fort  pendant  la  Guerre,  qu’ils  vanf- 
lcnt  à environ  trois  millions , au’on  elt  obligé  d’y  mettre  prcfcntcmcnt.  Ou- 
tre çcci  il  a falu  que  Sa  Majefté  Portugailè  payat  fort  long-tems  les  trains  & 
les  troupes  qui  fervent  preféntement  en  Catalogne,.  Ôc  qu’elle  St  une  depen- 
fe  exccffivc  pour  les  trains  du  gros  Canon,  dont  on  s’eft  fêrvi  aux  fieges  de 
plufieurr  places,  quoique  on  n’avoit  parlé  au  commencement  que  d’un  train 
de  pièces  de  Campagne.  Enfin  on  a établi  un  grand  nombre d’Hôpitaux  dans 
les  lieux  differents  tant  en  Portugal , que  dans  les  Caftilles.  On  a fourni  de 
l’argent  comptant  aux  troupes  des  Alliez  pour  leurs  équipages , & l’on  a 
fait  d’autres  depanfes , dont  il  ferait  trop  long  d’en  Sire  ici  le  de- 
tail. 

Tout  ceci  ne  (aurait  foire  voir  que  trop  clairement  que  les  Etats  du  Roi 
mon  Maître  font  tout  à fait  dégarnis  tant  de  monde  que  de  chevaux,  & de 
toutes  foitcs  de  voitures,  & que  fes  coffres  font  entièrement  épuifez.  On 
. voit  auffi  par-là  en  même  tems  l’extrême  danger  auquel  les  fujets  de  Sa  Majefté 
Porrugaife  font  expofez  -,  mais  ce  n’eft  pas  encore  le  tout.  Ce  qui  lui  fait 
abfolument  beaucoup  de  peine,  cft  de  voir  le  peu  d’égard  que  les  Hauts  Al- 
liez ont  eu  jufqu’ici  pour  la  confervation  de  les  Roiaumes,  & particulière- 
ment Lenrs  Hautes  Puiffiinces , n’aiant  am  en  tout  tems  envers  le  Por- 
tugal que  d’une  certaine  manière,  à laquelle  on  ne  s’étoit  jamais  attendu , 
& c’cft  ce  que  je  m’en  vais  foire  remarquer  à prefent. 

Leurs  Hautes  Puiflanccs  s’écoicnt  engagées  par  le  Traité  ^entretenir  40 do. 
hommes  de  troupes  réglées  en  Portugal  pendant  la  Guerre}  mais  il  cft  con- 
fiant qu’on  n’y  trouve  pas  un  feul  foldat  à leur  folde  depuis  plufieurs  années. 
Je  fçais  bien  que  ces  troupes  après  la  retraite  de  Madrid,  ont  pafle  effective- 
ment en  Catalogne } cependant  cela  ne  fauroit  fervir  d’cxçufè  à l’égard  de 
Leurs  Hautes  Puiflanccs,  pv.ifque  auffi  le  Roi  mon  Maître  n’a  point  manqué 
d’entretenir  dans  le  Portugal  le  même  nombre  de  Régiments  qu’auparavant 
quoique  la  première  Armée  fut  reliée  tout  entierementauprcsduRoi  Char- 
les. « 

Leurs  Hautes  Puiflanccs  avoient  promis  à Sa  Majefté  Portugaife  de  l’affifter 
avec  tous  les  Vai fléaux  qu’il  jugerait  à propos  pour  lafûrctéddesports, &dc 
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fon  Commerce  •,  cependant  bien  loin  de  s’acquiter  de  ceci , quand  en  crai- 
gnoit  fort  pour  la  flotte  du  Brefil,dont  le  Convoi  n’étoit  que  de  8.  Vaifleaux 
Portugais,  3c  3.  Anglois,  à enufe  d’une  Efcadre Françoilède  13.  Vaifleaux 

rtVllr/*  Inrti/»  nui»  nrtnr  f/»  (i»r  ! •»  P*loC^  • tn«ll“ 

'Amirauté,  il 
qu’on  donnât 

ordre  aux  4.  Vaifleaux  qui  fe  trouvoient  alors  au  Texcl,  dans  le  deflein  de 
convoicr  une  Fiotte  Hpllandoife  » Lisbonne,  d’aller  joindre  l’Elcadre  Portu- 
gaifc, quand  ils  auraient  mis  une  fois  leurs  Vaifleaux  Marchands  en  fûretc 
dans  ledit  port  ; mais  cela  ne  produit  pas  non  plus  aucun  effet. 

Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  auflï  ftipulé  de  paier  regulierement  tous  les 
ans  à Sa  -Majcfté  Portugaifc  un  certain  nombre  de  fubiides  : cependant  il  lui 
en  cft  du  encore  une  partie  de  l’année  1701$,  auflx-bien  quetous  les  fubfidc» 
des  années  1707,  1708,  170P,  & 1710.  Ce  qu’il  y a encore  de  plus  fâ- 
cheux, eft  qu’il  faut  entrer  tous  les  jours  dans  de  nouvelles  difputes,  quand  il 
s’agit  de  faire  le  moindre  paiement , ce  qui  n’a  jamais  été  pratiqué  par 
Leurs  Hautes  Puiflinces  à l’égard  d’aucun  autre  Allié}  & il  eft  aifé  de 
faire  voir  à tout  le  monde  l’injuitice  de  toutes  ces  diiHcultez. 

Leurs  Hautes  Puiflances  s’étoient  pareillement  engagées  à fournir  au  Roi 
mon  Maître  une  certaine  fomme  d’argent  pour  les  préparatifs  ncceflâires  pour 
l’ouverture  de  la  première  Campagne}  mais  elles  ne  fe  font  point  acquitces 
jufqu’ici  de  leur  prameflê. 

Leurs  Hautes  Puiflances  étoient  convenues  avec  Sa  Majcilé  de  Portugal , 
qu’il  ferait  fourni  aux  troupes  de  cet  Etat  tous  les  vivres  neceflaires  pour 
leur  fubliftancc  en  Portugal , moiennant  un  prompt  paiement  de  leurs 
Maîtres } mais  quoique  on  en  ait  paie  cffcéfcivemcnt  quelques  fommes, 
on  y relie  encore  à devoir  la  plus  grande  partie  de  ces  vivres. 

Leurs  Hautes  Puiflances  étoient  tombées  d’accord  tout  de  même  avec  le 
Roi  mon  Maître  qu’il  fournirait,  aux  dépens  de  cet  Etat  tous  les  chevaux 
neceflaires  pour  les  troupes  en  Portugal.  Cependant  les  Officiers  Hollandois 
aiant  choifi  6c  pris  environ  foo.  chevaux,  on  n’a  pas  fongé  jufques  ici  à les 
faire  paier.  Ceci  cil  d’autant  plus  remarquable,  qu’il  11’y  a point  d’exemple 
que  ce  Gouvernement  ait  rien  acheté  de  perfonne  fans  que  l’on  ait  été  rera- 
bourfé  au  bout  d’un  certain  tems  de  fon  argent. 

Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  promis  a Sa  Majeflé  Portugaifc  de  lui  faire 
tenir  chaque  année  à leurs  dépens  un  certain  fublîde  de  poudre,  mais  il  y a 
déjà  long-tcms  qu’on  manque  à faire  ledit  envoi. 

Leurs  Hautes  Puiflances  s’étoient  engagées  à fournir  un  certain  nombre  d’ar- 
mes pour  les  troupes  Portugaifcs,  cependant  il  n’y  a qu’une  partie  qui  en  ait 
été  livrée  jufques  à prêtent.  » 

Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  fait  une  ligue  defenfive  avec  Sa  Majellc 
Portugal,  mais  elles  n’ont  point  voulu  la  ratifier  cnticrertKnt  juf- 


de 

ques  ici.  * * 

J’ai  demandé  quelques  grâces 


Leurs  Hautes  Puiflances 
Cccc  z 


au 


jui- 

nom  da 
Roi 
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1711.  Roi  mon  Maître,  mais  on  n’a  point  trouvé  à propos  de  m’en  accorder  au- 
' cunc. 

Malgré  toutes  les  confidcrations  que  je  viens  de  raporter  ici,  le  Roi  mon 
Miîrr«  perfide  toujours  dans  le  même  deflein  de  continuer  une  fincere  ôc 
ctrqjte  Alliance  avec  Leurs  Hautes  Puiflances;  mais  auflî  d’un  autre  côté  fl 
le  voit  obligé  de  fonger  aux  véritables  intérêts  de  fes  fujets.  II  efl  feur  que 
Sa  Majellé  Portugaile  ne  manquera  point  de  faire  agir  ion  armée  avec 
vigueur,  pourvu  que  Leurs  Hautes  Puiflances  l’afTi fient  promptement  avec 
des  troupes  & de  l’argent  ; mais  fi  les  Hauts  Alliez  ne  lui  donnent  point 
une’reponfe  prompte  & effeétive,  alors  il  fongera  à trouver  les  moiens  les 
plus  feurs  ôc  les  plus  propres  pour  la  conlcrvation  de  fes  Etats. 

* fy  » 

ligne, 

J.  Comte  de  Tarouca. 

A la  Haie,  le  a.  Mars  171 1. 

I l y fit  une  Addition  touchant  les  affaires  de  Religion  dans  les  Indes  Orien- 
tales, dans  les  termes  fuivans. 

Addi-  T E Roi  mon  Maître  aiant  égard  aux  infhnees  des  Catholiques  Romains  de 
non  au  L,  Columbo,  Ncgumbo , ôc  Galle  dans  l’ille  de  Ccylan , m’ordonne  de  do- 
re du0'  mander  à Leurs  mutes  Puiflances  une  grâce  de  fa  part , qui  va  lui  f lire  un 
Comte  trcs-fenfîble  plaifir,  lans  caufcr  aucun  domtngge  aux  intérêts  de  cet 
de  Ta-  Etat. 

£?.  Sa  Majefté  Bortugaife  fouhaite  donc  vivement,  que  puifqu’on  a accordé  à 
Mars.  tous  ces  peuples  le  libre  exercice  de  Religion,  on  leur  donne  auflî  la  permif- 
fion  d’avoir  quelques  Eglifcs  dans  leurs  Villes,  ou  bien  aux  environs  de  leurs 
demeures , ôc  quelques  Paltcurs  de  leur  même  nation  ôc  de  leur  propre  « 
pais. 

C’eft  la  même  grâce  dont  le  Gouverneur  de  Batavia  à été  prié  il  y a quel- 
que tems  à l’occafion  de  quelque  changement  que  le  Gouverneur  de  Columbo 
vouloit  faire:  mais  quoique  ledit  Gouvernement  ait  établi  un  libre  exercice  de 
Religion  pour  les  Habitans  de  ces  Pais,  il  n’a  point  jugé  à propos  de  leur  ac- 
corder aucune  Eglife,  ni  aucun  Pallcur. 

Cependant  il  femblc  qu’il  n’y  a rien  de  plus  jufk  au  monde  que  la  demande 
qu’on  fait  preiêntemenr,  pour  que  les  peuples  iufmentionncz  aient  quelques  E- 
gliles,  ôc  quelques  Pallcur*  chez  eux.  „ 

I.  Parce  que  dans  plu  fleurs  Villes  des  Provinces-Unies  en  Europe  on  prati- 
que la  même  chofe  à l’égard  des  Catholiques  Romains,  fans  excepter  celle  de 
la  Haye  où  Leurs  Hautes  Puiflances  tiennent  leur  aflcmbléc. 

I I.  Parce  que  le  Gouvernement  de  Batavia  aiant  une  fois  établi  la  liberté 
de  confciencc  pour  les  Habitans  des  Ville*  de  Ccylan:  pette  permiflion  ne 
fçauroit  avoir  aucun  effet.  Si  on  leur  accorde  en  même  tems  des  Eglilcs  ôc  * 

des 
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des  Pafteurs,  puifque  il  eft  impoflîblc  de  vaquer  aux  exercices  d’une  Religion  iju. 
fans  que  l’on  ait  des  lieux  propres  pour  les  prières , 5c  des  Miniilrcs  pour  fc  - — - 
faire  inllruire  dans  les  devoirs  de  ladite  Religion. 

III.  Parce  que  il  n’y  a rien  à craindre  pour  le  gouverneraient  temporel  fie 
politique  des  Villes  mentionnées,  puifque  ces  peuples  ne  fouhaitent  avoir  au* 

Îjrès  d’eux  ni  des  Jefuitcs,  ni  des  Pafteurs  Européens,  mais  des  perfonnesde 
eur  même  Nation,  fie  de  leur  propre  pais,  fie  par  confcquent  des-fubjas  de 
Leurs  Hautes  Puiflànccs. 

I V.  Parce  que  le  Roi  même  de  Candie,  malgré  le  grand  éloignement  où 
il  fe  trouve  à l'égard  de  la  Religion  Chrétienne,  il  n’cmpechfc  nullement  les 
peuples  de  fon  Pais  d’avoir  des  Pafteurs  fie  des  Eglifes  dans  les  Villes  ; Se  quoi- 
que l’exemple  de  ce  Prince  ne  doive  point  fêrvir  de  réglé  à un  autre  Souve- 
rain, çcpendant  cela  fait  voir  clairement  qu’il  n’cnvilage  point  la  liberté  d’a- 
voir des  Eglifes  & des  Pafteurs  pour  l’exercice  d’une  autre  Religion,  comme 
une  atteinte  à fa  Souveraineté,  ni  à la  fureté  de  fon  Commerce. 

J’efpcrc  que  Meilleurs  les  Directeurs  de  la  Compagnie  Orientale  aiant egard 
à tout  ce  que  l’on  a raporté  ici,  ne  voudront  point  s’oppofer  à la  demande  que 
je  viens  de  faire  à Leurs  Hautes  Puiflances  de  la  part  du  Roi  mon  M titre  pour 
que  les  Car holiques  Romains  de  Columbo,  Negumbo,  Se  de  Galle,  aient 
quelques  Pafteurs  de  leur  propre  Nation  auprès  d’eux,  aufli-bicn  que  quel- 
ques Eglifes  dans  leurs  Villes,  ou  aux  environs  de  leurs  demeures. 

Je  me  flatte  auffi  qu’il  n’y  aura  pas  non  plus  la  moindre  difficulté  touchant 
le  fécond  Article  feparé'dc  la  Ligue  dcfenfive  entre  Sa  Majefté  Portugaife,&: 

Leurs  Hautes  Puiflances,  qui  cft  conçû  dans  ks  termes  qui  fuivent. 

'•*./*  * ' . 

„ lu! cm  Domini  Or  disses  Generales*  Fendant:  Relgii  ncutiquam  impediant  Epif- 
„ copos  Cochinenfem , Aleliaporenenfesn  y Alalaccnfem  qui  minus  perfe , fuofquc  Ali- 
„ niflros  Ecclefuifiicos , Clericos  & Régulâtes,  Lufitanos  in-jifent  Catholicjt  Re- 
,,  mana  Religionis  cuit  ores , tn  terris , Dominiifque  fine  ditionis  degentes , corum- 
,,  que  curam  fpiritualem  gerant , cum  eo  tamen  ne  prrdicti  Epifcopi , toi  souque 
,,  Miniflti , Clerici  y Rrgulares  tcmporalibus  fe  fe  non  immifeeant  tesrarum  y 
,,  Dominion tnt  ad  prœdiftos  Dominos  Ordines  Generales  fpctlantium. 

Il  s’agit  donc  dans  cet  Arricle  de  ne  point  empêcher  les  Evêques  de  Cochi- 
ni,  de  Mtliapor,  & de  Malaque  d’avoir  foin , Ce  d’examiner,  ou  bien  de  fai-  . 
rc  examiner  par  leurs  Miniilrcs  Ecclefwftiqucs  Portugais  la  conduite  fpiritucl- 
1c  des  Catholiques  Romains  de  leur  jurilihétion,  c’elt  à dire  de. leur  dioccfc, 
où  Evêché , 6c  de  veiller  à leurs  bonnes  mœurs  par  rapport  lèulemcnt  à la  Re- 
ligion. Il  cft  évident  que  par  le  même  Article  on  empêche  tout  à fait  lefdits 
Evêques,  fie  tous  leurs  JVliniftres  Ecelcfiaftiqucs  de  fe  mêler  de  quelque  façon 

3 uc  ce  foit  des  affaires  qui  regardent  le  gouvernement  temporel  fie  politique 
es  Villes  de  leurs  diocelès  ou  Evêchez. 

On  déclaré  encore  une  fois  que  la  vifite  des  Evêques  Sc  de  leurs  Miniilrcs 
Ecelcfiaftiqucs  ne  regarde  nullement  les  autres  Villes  fie  terres  du  Domaine  de 

Cccc  î Leurs 
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171 1.  Leurs  Hautes  Puiflances,  mais  feulement  les  Villes  8c  terres  des  Diocefes,  ou 
Evêchez  de  Cochini , Meliapor,  & de  Malaque 

On  déclare  aufli  que  le  mot  %vi[ent  ne  fignific  autre  choie  que  s’informer 
des  maniérés  de,  vivre  des  Catholiques  Romains  par  raport  à la  religion,  pour 
pourvoir  à l?i  conduite  de  leurs  bonnes  mœurs  -,  & qui  n’a  rien  à démêler  avec 
le  Gouvernement  civil  & politique,  8c  cela  s’apclle  vifeter  ou  faire  la  vifite. 

Outre  ces -Mémoires  ce  Mi  ni  lire  eut  des  conférences  iêcretes.  Il  y dit 
que  l’on  n’avoit  pas  dans  fon  pais  de  la  Cavallerie,  8t  là  Cour  ne  favoit  pas  d’où 
en  tirer.  On  regarda  ccs  difeours  comme  des  avantcourreurs  fâcheux.  C’c- 
toit  d’autant  plus  qu’il  ajouta,  que  fi  les  Ennemis  s’avifoient  de  s’avancer  feule- 
ment avec  quatre  mille  chevaux , ils  penetreroient  jufques  dans  Lisbonne. 
Quelques  craintifs  s’imaginèrent  que  ce  Roi -là  pourroit  cchaper  à la  Caufe 
commune.  On  lui  recommanda  cependant  la  pcrfcvcrance , en  lui  faifaut  ef- 
percr  toute  la  lâtisfaélion  la  plus  raiionnable.  Pour  les  fubfidcs  arriérez  on  lui 
avoit  déjà  donné  des  obligations,  mais  l’argent  n’étoit  pas  pour  cela  , com- 
tant.  11  en  rendit  pour  rto.  mille  florins  à 10.  pourcent  de  rabais.  Comme  il  rc- 

Sût  des  lettres  de  fa  Cour  il  fit  beaucoup  efpercr  de  l’armée  Portugaife.  C’étoit 
epuis  qu’elle  avoit  repris  Miranda  deDucro.  Il  dit  que  par-là  le  Pais  étant  mis 
à couvert,  les  forces  pouvoient  agir  conioinâemcnt.  L’on  n’en  fut  cependant 
pas  content.  Le  Minillre  des  Etats  à Lisbonne  leur  manda , qu’après  la  prijè  de 
cette  placc-là,on  en  avoit  mis  en  liberté  lagarnifon,qui  avoit  été  laite  prifon- 
niere , 8c  qu’on  avoit  abandonné  deux  ou  trois  pctitcs‘placcs,prifcs  fur  lesEfpa- 
gnols.  Il  ajouta  que  cclaportoit  un  concert  mifterieux.  Les  Etats  firent  là-dellùs 
appeller  le  Comte  de  Tarouca  à une  conférence.  Celui-ci  nia  la  liberté  de  la 
Garnifon  de  Miranda.  Il  exeufâ  l’abandpn  de  quelque  petite  place  ouverte 
fur  ce  que  l’armée  marchoit  ailleurs , & en  diftancc.  Il  ne  tarda  pas  à rece- 
voir des  lettres  de  fa  Cour.  Elles  etoient  du  10.  de  Mai.  Elles  arrivèrent 
en  1 $.  jours  par  l’Angleterre.  Elles  portoient  la  bonne  nouvelle  de  la  grof- 
fefle  dé  la  Reine.  Le  4.  de  Juin  ce  Plénipotentiaire  Portugais  fut  communi- 
quer au  Confeiller  Penfionnairc  Hcinfius  la  copie  d’une  lettre.  Elle  étoit  du 
Marquis  de  Bai.  Il  l’avoit  fait  tenir  par  un  Emi (Taire  à la  Cour  de  Lisbonne. 
Elle  rouloit  fur  quelques  ouvertures  de  Paix.  Il  y avoit  pluficurs  reflexions 
fur  les  interets  8c  les  avantages  du  Portugal.  Il  communiqua  en  même  tems 
la  reponfc  qu’on  y avoit  fait  pour  les  réjetter.  Elle  portoit  en  fubftance  qu’en 
rcflechiflant  fur  les  intérêts  dç  la  Couronne,  l’on  trouvoit  qu’ils  exigeoient  que 
l’on  fe  tint  attaché  aux  Alliez.  On  ajoutoit  que  fur  ce  fondement , à moins 
qu’il  n’y  eut  des  propo  fit  ions  à faire  pour  une  Paix  generale  avec  tous  les  Al- 
liez , l’on  n’avoit  rien  à écouter.  Le  Marquis  de  Bai  faifant  femblant  de  n’a- 
, - voir  reçu  aucune  reponfc  réitéra  une  lettte  lur  le  même  ton.  L’on  ne  fit  que 
de  lui  envoicr  un  duplicata  ddla  reponlê  faite  le  10.  de  Mai.  On  fit  même 
vuider  le  Pais  à I'Emiflâire.  L'on  prit  cette  démarché  du  Marquis  de  Bat 
comme  une  fouplcflê,  foit  pour  donner  de  la  jaloufie,  foit  pour  détourner  le 
loupçon  de  l’intelligence  cJandcftinc  de  la  France  avec  le  nouveau  Minillerc 
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d’Angleterre,  foit  enfin  pour  endormir  la  Cour  de  Portugal , pendant  qu’on  1711. 
preparoît  à Breft  une  Eicadre,  qu’on  croioit  dcftincc  envers  le  Brciil  & nom-  - ■ — » 
meurent  contre  Rio  de  Jcneiro.  Cependant  le  Comte  de  Tarouca  fit  des 
plaintes  contre  le  Miniftre  des  Etats  Schoncnbcrg.  Il  ajouta  qu’on  en  ferait 
autant  en  Angleterre  contre  le  Lord  Portmore.  La  railbn  ctoit  que  ces  deux 
avoient  parlé  a cette  Cour-là  avec  beaucoup  de  hauteur  fur  ces  démarches  pa- 
cifiques. Ils  avoient  mande  l’un  Sc  l’autre  qu’ils  s’étoient  aperçû  de  cette 
manœuvre  par  les  frequentes  allées  & venues  d’un  Portugais.  Ils  avoient  mê- 
me ajouté,  que  le  Roi  les  avoit  brufqucz.  Cétoit  en  leur  difant , que  puif- 
qu’on  l’abanaonnoit  contre  la  teneur  des  Traitez , il  devoir  fonger  à ià  fureté. 
L’Evêque  de  Labach  Atnbalîàdeur  de  l'Empereur  y avoit  aulli  fait  là-deflus 
bien  du  bruit.  Le  Comte  de  Tarouca  dit  qu’on  n’y  avoit  pas  fait  état  de  fes 
plaintes,  parce  qu'il  avoit  malheu reniement  quelque  dérangement  d’elprit.  11 
ajouta  qu’on  s’en  étoit  aperçu  , parccqu’étant  allé  pour  avoir  audience  du 
Roif  qui  l’attendoit  dans  fon  Cabinet,  il  dit  au  Secrétaire  d’Etat  qu’on  lui 
lui  fit  auparavant  venir  un  barbier  pour  le  r.tfer.  Après  que  là  demande  fut 
accomplie,  il  dit  que  c’étoit  trop  tard,  & qu’il  faloit  que  le  Secrétaire  d’E- 
tat lui  donuât  à diner.  Comme  après  tout  cela  il  rctournoit  chez  lui , le  ca- 
rofic  marchant  à grands  pas , il  ouvrit  la  portière  & en  -fortit.  Il  s’arrachoit 
les  cheveux  avec  des  grimaces!  11  entra  dans  une  Eglife,  oit  il  fit  des  extra- 
vagances. Ses  Domcftiques  s’aperçurent  de  fon  égarement,  le  portèrent  dans 
le  carofle,  & enfuite  à là  raaifon.  On  appclla  des  Médecins,  qui  le  foulagc- 
rent  par  des  remedes.  Après  la  démarché  du  Comte  de  Tarouca , l’on  n’eut 
là-delîus  aucune  crainte.  C’ctoit  quoique  le  Miniltre  des  Etats  à Turin  leur 
eut  mandé  qu’on  y avoit  des  lettres  de  Paris  qui  marquoient  que  la  France 
avoit  conclu  utr  Traité  pacifique  avec  le  Portugal,  & que  Son  Al  telle  Roiale 
avoit  le  même  avis.  Ce  Comte  après  avoir  reçu  des  obligations  fur  les  arre- 
rages des  fubfides  alla  à Amfterdam.  Il  y acheta  6660.  laft  d’orge.  Chaque 
lait  confifteen  2.8.  focs.  Il  n’y  cmploia  que  100.  mille  florins.  Il  follicka 
afin  que  ces  grains  fuflent  inccflâmment  embarquez  Sc  envoiez  à Lisbonne,, 
parce  qu’on  y en  avoit  une  grande  necelïité  pour  la  Cavallerie.  Comme  ce 
Miniftre  avoit  envoie  un  Exprès  à fo  Cour  pour  y porter  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l’Empereur  dont  on  parlera  en  fon  liea,  il  l’eut  bien  - tôt  de  retour. 

Sa  Cour  lui  fit  fovoir  qu’il  ne  devoir  pas  en  foiré  prendre  le  deuil  à fo  famille.. 

La  railbn  étoit  que  lors  de  la  mort  de  la  Reine  fo  Mcre  , Soeur  de  l’Impera-- 
trice  Doiiairierc  Mcre,  l’Empereur  Léopold  n-’en  avoit  point  fait  porter  le, 
deuil  à fa  famille  Domcftique,  quoique  ccttc  Reine- là  fut  fa  Belle-fœur.  La 
Courte  Portugal  trouvoit  qu’elle  étoit  dans  un  cas  pareil.  Ce  Miniftre  fut 
enfuite  en  conférence  a\oc  les  Députez  des  Etats.  Le  pricipal  fujet  ctoit  peur 
prclTer  la  ratification  du  Traité  de  l’Alliance  defèufive.  Comme  celui-ci  inte-. 
refloit  le  commerce  des  Iu  les  Occidentales,  on  voulut  avoir  l'avis  des  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  établie  là-deflus.  Ceux-ci  dévoient  s’afïcmblcr  quelques 
jours  après  au  nombre  de  dix-fept  à Amfterdam.  Comme  ce  Miniftre  infifta  fur 
d’autres  plaintes,  raportées  dans  les  Mémoires  precedcns,  les  Etats  prirent  une 
refolution  en  reponfe.  On  la  tint  cependant  iècretc.  Elle  fut  remile  au  Comte 
dans  les  termes  qui  fuivent.  Extrait 
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1711. 

Extrait  du  Rcgîcre  des  Rcfolutions  de  Leurs  Hautes  Puiffances 

les  Seigneurs  Etats  Gcucraux  des  Provinecs- Unies  des 
Païs  Bas. 


Rtfolu- 
tion  fur 
un  Mé- 
moire lill 
Comtt 
deTi- 
ronca , 
du  ir. 
Juillet. 


• Samedi  le  1 1 . Juillet  1711. 

Alant  été  délibéré  par  reaffumption  fur  les  plaintes  du  Sieur  Comte  de 
Tarouca,  Ambafl'adeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Portu- 
gal , faites  à divcrlcs  reprifes  comme  fi  ladite  Majefté  n’étoit  pas  dûcmcnt  af- 
filiée par  les  Allier  5c  particulièrement  par  l’Etat.  Scs  griefs  à cet  Etat  font 
fur  les  points  fuivans. 

I.  Que  l’Etat  ne  terioit  pas  en  Portugal  les  4000.  hommes,  promis  par  le 
Traité. 

IL  Que  LL.  HH.  PP.  ne  tenoient  pas  en  Portugal  ou  fur  fes  Côtes  un 
aflëz  grand  nombre  de  Vaifleaux  de  guerre,  félon  qu’il  fêroit  neceflairc  pour 
la  fureté  des  Ports  de  Sa  Majefté  5c  de  la  Flotte  du  Brefil. 

III.  Que  fur  les  fubfides  annuels,  on  étoit  en  arriéré  d’une  partie  de  ceux 
de  1706,  8c  du  tout  des  années  fuivantes. 

IV.  Qu’on  n’avoit  pas  paie  à Sa  Majefté  la  lomme  promife  à l’ouverture 
de  la  Campagne  en  Portugal. 

V.  Que  l’Etat  étoit  encore  redevable  d’une  bonne  fbmmc,  pour  des  Vivres 
fournis  à fes  troupes  en  Portugal. 

V I.  Que  les  Officiers  n’avoient  pas  donné  le  paiement  pour  foo.  chevaux. 
V 1 1.  Qu’on  n’avoit  pas  livré  la  quantité  annuelle  de  poudre  qui  avoir  été 
promile. 

VIII.  Que  pareillement  on  n’avoit  pas  livré  une  partie  des  armes,  promî- 
tes aux  troupes  Poitugaifes. 

IX.  Et  qu'enfin  le  Traité  d’ Alliance  defenfive  n’étoit  pas  encore  ratifié 
dans  fon  entier. 

Sur  tous  lefquels  points  il  deraandoit  une  prompte  réfolùtion,  5c  une  afîif- 
tance  réelle  de  trouncs  6c  d’argent.  ~ . 

11  a été  trouvé  bon  6c  arrêté  qu’on  remontrera  audit  Sieur  Comte  de  Ta- 
rouca en  réponfc  fur  les  fufditcs  plaintes  6c  repreléntations;  Que  LL.  HH. 
PP.  ont  fut  de  fi  grands  8c  cxccflifs  efforts  dans  U prclêntc  Guerre  pour  l’a- 
vancement de  la  Caufe  commune  de  tous  les  Alliez,  qu’elles  étoient  dans  une 
jufte  attente  que  tous  lefdits  Hauts  Alliez  dfcvoient  avoir  été  là-deffus  entière- 
ment fatisfaits.  Comme  auffi  par  l’important  poids  que  l’Etat  a donni?  à la 
Caulc  commune  6c  par  les  fiirabondantcs  preuves  de  fa  cordialité  8c  de  fa  fer- 
meté à pouffer  la  Guerre  de  toutes,  8c  même  au  détins  de  les  forces,  ils  fe- 
roient  perfuadez  que  l’Etat  n’a  manqué  ni  de  zèle,  ni  d’affeétion  dans  la  moin- 
dre occafion , pour  faire  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  bon  6c  fidèle  Al- 
lie: Qu’en  particulier  depuis  que  Sa  Majefté  de  Portugal  clt  entrée  dans  l'Al- 
liance, 8c  que  LL.  HH.  PP.  ont  eu  le  bonheur  d’entrer  en  confédération 
...  - ..  ‘ J • ave;. 
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avec  Sa  Maicftc , elles  ont  toujours  eu  de  finguliers  égards  pour  les  intérêts  de  171C 
Sa  Majefté.  Qu’ainfi  elles  ne  peuvent  aprcndre  qu'avec  regret  par  lefdites  1 1 
plaintes,  comme  fi  Sa  Majefté  ne  fut  pas  fort  fatisfàite  des  Hauts  Alliez,  6c 
particulièrement  de  LL.  HH.  PP.,  à quoi  elles  ne  penfent  pas,  pour  ce  qui 
les  touche,  d’avoir  donné  de  fu  fri  fan  tes  raifons.  Et  pour  ce  qui  regarde  les 
points  ci-dcflus  mentionnez  à la  charge  de  l’Etat,  que  LL.  HH.  PP.  efpcrcnt 
6c  le  confient  que  fadite  Majefté  voudra  bien  confidcrcr. 

I.  Que  LL.  HH.  PP.  après  la  conclufion  de  l’Alliance,  pour  fatisfàire  i 

ce  qui  étoit  promis  de  leur  part,  ont  envoié  en  Portugal  l'entier  nombre  de 
.quatre  mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes,  & les  y ont  tenus,  jufques 
à ce  qu’ils  ont  pénétré  avec  l’Armée  en  Efpagne  & jufques  à Madrid,  d’où 
ils  font  allez  en  Catalogne,  ou  ils  font  encore,  6c  ou  LL.  HH.  PB.  les  ont 
toûjourf  tenus.  Et  encore  que  ces  troupes  aiant  beaucoup  fouffert  à la  Ba- 
taille d’Almanza,  ainfi  qu’il  cft  notoire,  aufli  bien  qu’en  diverfes  autres  occa-  - / 

fions , elles  ont  néanmoins  été  de  nouveau  rétablies,  avec  beaucoup  de  pei- 
ne 6c  de  dépenfe.  Que  ces  troupes  aiant  été  envoiccs  cn.Portugal  pour  aider 

à coopérer  au  grand  but  de  l’Alliance,  qui  cft  le  recouvrement  de  l’Efpagne 
pour  le  Roi  Charles}  étant  enfuite  entrées  en  Efpagne  pour  parvenir  à . 

ce  grand  deflein  j 6c  delà  étant  arrivées  en  Catalogne,  où  le  cours  de  la  Guer- 
re 6c  les  affaires  du  bien  commun  le  requerraient,  LL.  HH.  PP.  croient  que 
- Sa  Majefté  de  Portugal  n’a  aucune  raifon  de  plainte,  comme  fi  par  là  l’on 
n’avoit  pas  fatisfàit  au  Traité}  d’autant  moins,  que  ces  troupes  étant  ainfi 
arrivées  en  Efpagne  6c  en  Catalogne,  fuivant  6c  pour  fatisfàire  au  Traité, 
doivent  par  deflus  tout  cela  être  confiderées,  comme  rendant  plus  de  firrvicc 
à Sa  Majefté  en  Catalogne,  que  fi  elles  étoient  reftées  en  Portugal.  Atten- 
du que  par  là  on  a détourne  le  plus  fort  de  la  Guerre  du  Portugal , 2c  que 
l’ennemi  a toujours  eu  fort  peu  de  forces  de  ce  côté-là.  De  forte,  que  fi  Sa 
Majefté  de  Portugal  auroit  au  deffus  de  fes  troupes  qui  font  auffi  roarchées 
vers  la  Catalogne,  ou  en  Portugal,  un  nombre  de  troupes  pareil  au  precedent 
qu’il  avoir  avant  que  l’Armée  eut  marché  pour  la  Catalogne,  ainfi  qu’on  l’a- 
vance, il  eft  certainement  furprenant  qu’avec  cela  8c  avec  les  troupes  de  Sa 
Majefté  de  la  Grande  Bretagne , on  n’ait  pas  fait  de  plus  grands  progrès. 

I I.  Que  par  raport  aux  Vaifleaux  de  guerre  les  affaires  font  dans  de  pareils 
termes,  puifquc  LL.  HH  PP.  ont  chaque  fois  envoié  un  fuffilânt  nombre  de 
Vaifleaux  de  guerre  pour  le  fcrvicc  du  Portugal  8c  de  l’ Efpagne,  lcfquele 
joints  à ceux  de  Sa  Majcllé  de  la  Grande  Bretagne  ont  conjointement  aporté 
jufques  à prefem  une  fuffifante  fureté  aux  Côtes  6c  aux  Ports  de  Portugal  6c 
à fes  Flottes  Marchandes  > de  forte  qu’il  ne  leur  cft  arrivé  aucun  malheur. 

Que  la  raifon  de  guerre  a voulu  que  la  Flotte  combinée  ait  dû  pour  la  plû- 

{>art  du  tems  agir  dans  la  Mer  Mediterranée,  pour  parvenir  au  grand  but  de 
'Alliance,  8c  que  par  là  les  Flottes  8c  Efcadres  des  ennemis  aiant  été  retenues 
dans  leurs  Ports,  a rendu  plus  de  fervicc  au  Portugal,  8c  a aporté  plus  de  fu- 
reté à fes  Pons  8c  à fes  Flottes  Marchandes,  que  fi  elle  eut  refté  dans  les  Pons 
8c  fur  les  Côtes  de  Portugal.  Et  pour  ce  qui  regarde  un  cas  particulier  qu’on 
allégué  dans  lequel  LL-  HH.  PP.  auraient  rclufé  d’errvoier  quelques  Vaif- 
r.'ftmi  VI.  Dddd  . feaust 
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(eaux  pour  rencontrer  une  Flotte  qu’on  attendoit  de  retour  du  Brefil,  qu’il 
n'y  avoit  alors  point  de  Vaiffeaux  à la  main,  ou  ceux  qui  l’cjoicnt , étoient 
deftinez  à d’autres  ufages,  dont  ils  ne  pouvoicnc  être  détournez,  & que  l'ex- 
pcricncc  a fait  voir  que  le  péril  pour  cette  Flotte  qui  reveuoit  du  Brclil,  n’é- 
toit  pas  li  grand  qu’on  le  craignoit. 

1 1 1.  Que  LL.  HH.  PP.  ne  peuvent  pas  difeonvenir  qu’elles  ne  foient  en 
arrière  de  quelques  années  de  Sublidcs , mais  qu’il  cft  notoire  par  le  Traité 
que  ces  Subfidcs  ne  font  promis  que  lbus  certaines  conditions  ; que  Sa  Majcf- 
té  de  Portugal  devoit  au  delà  de  fes  propres  troupes  montant  au  nombre  de 
quinze  mille  hommes,  devoit  encore  en  entretenir  treize  mille,  6c  que  celles-, 
ci  n’étant  pas  entretenues  complcttcs,  les  Subfidrs  pourraient  être  retenus  à 

Îroportiou  du  moindre  nombre.  Que  LL.  HH.  PP.  ont  cxaétcmenL  paie 
s Sublides,  les  premières  années  de  la  Guerre  en  Portugal.  Mais  tllcs  ont 
aufli  en  même  tons  demandé  les  dues  lûtes,  6c  les  Documens  par  où  il  pour-» 
roit  paraître  que  le  nombre  complet  des  troupes  itipulées  étoit  entretenu  par 
Sa  Majcfté  de  Portugal;  ce  qu’elles  n’ont  jamais  pû  obtenir.  Que  LL.  HH.  PP*, 
ont  du  parla  conclurrc  que  ces  troupes  n’avoient  pas  été  entretenues  dans  leur 
nombre  complet,  6c  qu’ainli  elles  av oient  paié  au  commencement  davantage 
de  Subfidcs,  qu’elles  n’étoient  redevables  fuivant  le  Traité.  Que  dans  la  fui- 
te, elles  fe  font  alTez  dillinétement  aperçues  que  les  troupes  de  SaMajelté 
n’etoient  pas  entretenues  fuivant  le  nombre  ftipulc , 8C  qu’ainfi  ce  n’eft  pas 
fans  railbn  qu’elles  ont  cdlc  d’être  fi  promptes  à paier  lefdits  Subfidcs.  D’ail- 
leurs, les  onéreux  fardeaux  de  la  Guerre  qui  les  accablent  à proportion  par 
deflus  tous  les  autres  Alliez,  font  caufc  quelles  ne  peuvent  paier  les  Subfidcs 
aufli  promptement  qu’elles  le  fouhaiteroient  bieu. 

I V.  Que  par  raport  au  paiement  de  la  fomme  demandée  pour  les  prépara- 
tifs de  la  première  Campagne , ce  qui  ell  allégué  dans  l’ Article  precedent  fert 
fiiffifamment  de  réponlc. 

V.  Que  ce  qui  cft  encore  dû  pour  le  pain  livré  aux  troupes  de  l’Etat,  n’eft 
pas  une  dette  de  l’Etat,  mais  des  Regimens,  qui  ne  difeonviennent  pas  d’être 
encore  pour  cela. redevables  de  quelque  choie;  mais  aufli  prétendent-ils  d’a- 
yoir  de  juftes  demandes  fur  ce  qu’on  ne  leur  a pas  fourni , ce  qu’on  devoit  leur 
fournir  en  conformité  du  Traité.  De  forte,  que  c'eft  une  affaire  de  liqui- 
dation, par  laquelle  on  doit  auparavant  voir  qui  des  deux  fera  redevable  à 
l’autre. 

V I.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  chevaux  on  doit , avant  que  de  pouvoir 
dire  quelque  chofe  là-defïus,  donner  premièrement  par  écrit,  à qui  6c  à quels 
Rcgimcns  ces  chevaux  ont  été  livrez,  puifque  LL.  HH.  PP.  n’en  ont  aucu- 
ne connoiflânce..  D’ailleurs,  Sa  Majcfté  de  Portugal  étant  tenue,  félon  le 
Traité,  de  livrer  les  chevaux  à un  certain  prix,  6c  ne  l’ai ant  pas  fait,  LL. 
HH.  PP.  ont  été  pour  cela  contraintes  d’envoier  des  chevaux  d’ici  6c  d’An- 
gleterre, dont  les  fnux  ont  de  beaucoup  excédé  le  prix  pour  lequel  Sa  Majef- 
té de  Portugal  devoit  les  livrer,  ce  qui  pourrait  en  bonne  raiion  être  porté 
pour  compenfation.  , . . 

VII.  Que  les  premières  années  on  a envoie  en  Portugal  la  poudre  promifë 
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par  le  Traité}  mais  que  les  troupes  aiant  été  tranfportécs  avec  le  fort  de  la  1711; 
Guerre  en  Catalogne,  on  l’avoit  enfuite  envoiée  de  ce  côté- là,  parce  qu’elle  — ■ — 
y étoit  de  plus  d’utilité. 

VIII.  Que  par  raport  aux  armes  qui  n’auroient  pas  été  livrées,  la  plainte 
fe  détruit  par  le  contenu  de  l’Article  précèdent. 

Et  finalement  que  dès  le  commencement  LL.  HH  PP.  aiant  été  obligée» 
de  faire  difficulté  de  ratifier  un  Article  de  l’Alliance  défenfive,  qui  n’interefle 
pas  directement  fi  fort  l’Etat  comme  la  Compagnie  oétroiéc  des  Indes  Orien- 
tales de  ce  Pais,  & fur  quoi  ladite  Compagnie  a fait  difficulté.  Elles  avoient 
efperc  que  Sa  Majefté  n’auroit  pas  fuit  là-ddTus  de  nouvelles  inftances.  Que 
neanmoins  elles  parleroient  à ceux  de  ladite  Compagnie,  & examineront  fi 
elles  ne  peuvent  pas  trouver  fur  cela  plus  de  facilité  à prefent  que  par  le  parte. 

Que  LL.  HH.  PP.  s’afliirent  que  Sa  Majefté  voudra  bien  par  tout  ce  que 
dertus,  conclurre  que  l’Etat  n’eft  pas  dans  le  defaut,  comme  il  fcmble  qu’on 
lui  veuille  imputer.  D’ailleurs,  elles  veulent  bien  artûrer  que  comme  elle* 
efliment  fort  l’amitié  & l’Alliance  de  ladite  Majefté,  elles  tâcheront  auffi , 
autant  qu’il  fera  en  leur  pouvoir,  de  fatisfâirc  à ce  qu’on  pourra  exiger  raifbn- 
nablcment  d’elles , ne  doutant  nullement  que  Sa  Majefté  de  Portugal  ne  refte 
ferme  dans  les  mefures  prifes,  & ne  contribue  aufli  de  fon  côté  tout  ce  qui 
fera  en  Ion  pouvoir  pour  l’utilité  de  la  Caufe  commune,  de  même  que  LL. 

HH.  PP.  feront  de  leur  côté.  Et  l’Extrait  de  cette  Rclolution  de  LL.  HH. 

PP.  fera  mis  entre  les  mains  dudit  Sieur  Comte  de  Tarouca. 


C.  V.  Gheil.  de  Spanbroeck,** 

Accordé  avec  ledit  Regitre , Et  plus  bas  était , 

F.  F AG  EL. 

L A fagefle  des  Etats  trouva  à propos  de  répondre  à chaque  article.  Ils 
ne  craignoicnt  plus  que  le  Portugal  fe  féparât  des  Alliez.  Leur  Miniftre 
à Turin  leur  manda  que  Son  Altcflc  Roialt  de  Savoie  avoit  eu  de  nouveaux 
avis  par  fcs  correfpondanccs  fccrercs  en  Fiance,  que  celle-ci  avoit  vû  aller 
en  fumée  l'es  defleins  de  rcüffir  en  Portugal.  Cependant,  le  Miniftre  de  ce- 
lui-ci fut  encore  en  conférence  avec  les  Députez  des  Etats.  Le  fujet  en  fut 
fur  le  fecours  pour  le  Brefil.  C’ctoit  en  cas  que  l’Elcacrc  Françoile  de  Gué 
Troiiin  fut  pour  aller  attaquer  cc  pai's-là.  Il  infifta  d’avoir  en  ce  cas  un  nom-  • , 
bre  de  Vaifleaux  de  Guerre  pour  joindre  à d’autres  de  la  Grande  Bretagne 
pour  pouvoir  en  dcnicher  les  François.  Il  ne  tarda  pas  à faire  des  plaintes. 

Elles  rouloicnt  fur  ce  qu’on  n’avoit  pas  donné  un  Convôi  fuffifant,  pour  ef- 
cortcr  les  Navires  qui  alloicnt  à Lisbonne,  fur  lefquels  il  avoit  fait  charger 
quantité  d’orge,  achetée,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  à Amftcrdam.  Il  prit  occa- 
fion  de  groflir  fes  plaintes,  fur  ce  que  dans  la  Réfolution  qu’on  vient  de  ra- 
porter,  l’on  difoit  que  le  Commerce  des  Portugais  n’avoit  pas  jufqués  alor* 
fbuffert.  Il  s’écria  que  l’on  voioit  ce  qu’une  pareille  indolence  avoit  produit. 

Cela  venoit  de  cc  que  des  Vaifleaux  François  lcrtis  de  Dunkerque  avoient  en- 
levé quelques  Navires  de  ce  Convoi , & conduits  a Cadix.  Il  n’y  en  avoit 
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171 1.  pourtant  qu’un  pour  le  compte  de  la  Cour  de  Portugal.  La  valeur  de  fa  car- 
r gaifon  ne  montoit-cllc  pas  meme  au  delà  de  7 z.  mille  florins.  On  lui  répon- 
dit que  c’étoit  un  pur  hazard  que  ce  malheur  ctoit  arrivé,  & qu’on  prendrait 
plus  de  loin  à l’avenir.  Audi  convoqua-t-on  les  Amirautez.  On  convint  avec 
elles  d’armer  une  Efeadre  de  onze  ou  douz»-V^iflcaux.  Ils  dévoient  fervir  d’ef- 
corte  à de  gros  Convois,  qui  iraient  à Lisbonne,  fie  de  là  dans  la  Mediterra- 
née. On  en  avertit  le  Miniltrc,  parce  que  celui-ci  vouloir  faire  d’autres  achats 
d’orge , pour  envoier  en  fon  pais.  Quelques  autres  démarchés  de  ce  Miniftre 
feront  raportées  en  leurs  lieux,  fuivant  leur  raport  à la  mort  de  l’Empereur  8c 
de  la  Paix,  lors  qu’on  parlera  de  ces  deux  matières.  Au  relie,  les  affaires  mi- 
litaires en  ce  Roiaumc-là  ne  furent  pas  confiJerablcs.  Les  Portugais  y défi- 
rent un  Régiment  Efpagnol;  ils  pillèrent  d’ailleurs  une  Ville.  D’un  autre 
côté , le  Marquis  de  Bay  bombarda  Elvas  avec  fort  peu  de  fucccs.  Par  là  les 
Campagnes  du  Printems  St  de  l’Automne  finirent. 

Ces  affaires  éloignées  n’étoient  pas  les  feules  qui  occupoient  les  Etats.  Il 
y en  avoit  de  plus  voifincs,  qui  demandoient  leur  attention.  C’étoit  par  ra- 
port aux  Villes  conquifes  aux  Pats-Bas.  Les  Habitans  de  Douai  preffoient 
fort  les  Etats  Generaux  de  trouver  quelque  expédient  pour  obliger  la  France 
à paicr  les  femmes,  pour  lefquelles  elle  avoit  laiffé  des  otages  à la  reddition  de 
la  V'iîle.  Us  diloient  que  le  Gouverneur  Albergotti  avoit  enlevé  par  force  de 
chez  tes  Bourgeois  des  denrées  pour  la  Gamilon,  8c  que  les  Proprietaires  en 
foudroient.  Ceux  de  Gand  fiiiloicnt  de  pareilles  inltances.  Ils  étoiens  las  de 
garder  les  otages,  au  lieu  de  recevoir  de  l’argent.  Pendant  que  ceux  de  Gand 
hiifoicnt  des  plaintes,  on  en  fâifbit  de  fort  grandes  contre  eux.  C’étoit  des 
Députez  du  Pais  de  Waes.  11$  n’en  avoient  fait  jufques  alors  que  verbale- 
ment. Ils  firent  enfuite  imprimer  une  Deduétion  de  leurs  Griefs  pour  être 
prcfcntcc  aux  Membres  des  Etats.  Ils  y difoient  que  ceux  de  Gand  raeri» 
raient  le  même  châtiment  flétriflânt,  qui  leur  avoit  été  infligé  par  l’Empe-' 
rcur  Charles  V.,  il  y avoit  plus  d’un  Siècle  & demi.  C’etoit  puis  qu’ils 
empietoient,  de  même  qu’en  ce  tems-là,fur  les  privilèges  du  plat-Païs,  qu’ils 
voudraient  s’aflujettir.  Ils  fc  plaignoicnt  fur  tout  d’un  nommé  Mulmefter, 
homme  turbulent.  Celui-ci  à la  tête  d’une  Cabale  renverfoit  les  Coutumes 
& les  Privilèges  & formoit  toujours  de  nouvelles  prétentions.  Le  Confcil» 
d’Etat  de  la  Republique  fie  plaignit  de  la  nonchalance  de  celui  des  Païs-Bas 
Efpagnols.  C’étoit  de  ce  que  la  Ville  de  Mons  n’étoit  pas  pourvue  du  nccef- 
faire  pour  fa  défenfe,  en  cas  d’une  fûperiorité  inefpcrée  des  ennemis.  Les  au- 
tres Villes  Wallonnes  conquifes  étoient  lur  un  même  pied  dégarnies.  11  ajou- 
ta que  par  le  defaut  des  Provinces  de  contribuer  les  fommes  accordées,  le  cre- 
. dit  étoit  tellement  déchu,  qu’il  falloit  tout  acheter  argent  comptant.  Qu’il 
falloir  pour  les  conquêtes  prendre  les  fomrnes  neccfliircs  pour  achever  d’y  rem- 
plir les  Magafins  fur  leurs  revenus,  commê  fur  les  Aides  & pour  la  continua- 
tion des  Emplois  héréditaires.  Qu’on  devoit  même  Lire  un  emprunt  de  deux 
cent  ou  zfo.  mille  florins  fur  leurs  revenus  pour  apliquer  aux  Fortifications  Se 
Magafins  des  Villes  de  Saint  Venant,  Beth une,  8c  Aire.  D’ailleurs,  lesdiver- 
fcs  Provinces  des  Païs-Bas  Efpagnols  o’avoient  pas  toutes  donné  un  confente- 
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ment  pour  l’avance  de  4fo.  mille  florins  pour  le  pain  8c  le  fourrage  pour  les 
troupes  Impériales  8c  Palatines.  Cependant  celle  de  Hainaut  tk  renouveller 
les  reprdentations,  qu’elle  avoit  faites  il  y avoit  du  tems.  Elles  rouloient  fur 
ce  que  cette  Province-là  gemifloit  déjà  fous  un  fardeau  onéreux  par  le  grand 
nombre  de  troupes  reparties  fur  elle.  Qu’outre  la  paille  & le  fourrage  qu’elle 
fournifloit  à la  Cavalerie  8c  Dragons  Impériaux , il  Falloir  fournir  aux  Offi- 
ciers, du  bois  à la  place  du  charbon  de  terre,  & donner  aux  Soldats  de  meil- 
leurs liûs,  que  ceux,  que  les  gens,  chez  qui  ils  logeoient,  n’avoient.  Qu'il 
falloir  fouvent  fournir  des  Chariots  & des  Exprès  aqx  Commandans.  D’aillcur» 
dans  les  petites  Villes  on  vouloit  le  Brandevin,  le  Tabac  & la  Viande  fans  les 
impôts  ufitez.  Par  là  le  fardeau  devenoit  plus  pelant,  pendant  que  les  revenus 
diminuoient.  D’autant  plus  qu’on  ne  tiroit  rien  de  la  Principauté  deChimai, 
k de  la  Comté  de  Beaumont,  qui  étoient  du  rdlbrr  du  Hainaut,  8c  dont  les 
ennemis  étoient  en  pofleffion.  D’ailleurs  que  ceux-ci  ne  (âtisfaifoient  point  à 
l’Accord  de  169p.  pour  les  Places,  Diitriéls  ScChàtelenics,  qu’ils  occupoicnt. 
Par  le  manque  de  ce  paiement  les  Finances  de  la  Province  ne  pouvoient  pas 
fuffirc  aux  depenfes.  Les  Etats  Generaux,  fuivant  leur  équité  ordinaire,  ré- 
pondirent, qu’ils  avoient  regret  de  ne  pouvoir  pas  foulagcr  la  Province,  com- 
me ils  voudraient.  Qu’il  fallc.it  réfléchir  que  ces  fardeaux  ctoient  des  fuites 
inévitables  de  la  Guerre.  Que  l’on  ne  fanroit  diminuer  le  nombre  des  troupe» 
de  fa  répartition  fans  danger.  Cependant  qu’on  écrirait  pour  faire  cefler  les 
extorlions  8c  les  excès  dans  les  petites  Villes,  8c  de  fc  conformer  au  reglement, 
fait  par  le  Prince  Eugene,  8c  qu’on  chercherait  les  moicns,pour  faire  paierie» 
ennemis.  Pendant  cela  les  Pourvoieurs  des  fourrages  fe  plaignirent  du  Confcil 
d’Etat  dcltlits  Païs-Bas  Efpagnols  de  ce  qu’il  regimboit  à leur  faire  le  moindre 
paiement.  Les  deux  Villes  8c  Pais  d’ Atoll,  Oudcnbourg  Sc  du  Pais  dcWacs, 
aulli  bien  que  ceux  dcCourtrai  8c  d’Oudenarde  firent  d’autres  plaintes  pathéti- 
ques contre  le  Controlleur  Mulmeller,  dont  on  a parlé.  C’étoit  fur  ce  que  par 
les  inlinuations  pemicicufcs  8c  dcfpotiqucs  il  vouloir  rcnverlêr  la  libre  conllitu- 
tion  du  pais.  Comme  ces  plaignans  favoient  la  débonnaireté  des  Etats  Gene- 
raux eurent  recours  à eux  pour  fuplier  de  faire  laiflcr  l’admimllration  de  ces 
Provinces-là  à ceux,  auxquels  elle  apartenoit  félon  les  privilèges»  les  coûtu- 
tnci,  8c  les  ulâges,  de  toute  ancienneté.  Outre  ces  plaintes  il  y en  avoit  par 
raport  aux  Droits  des  Marchandées  8c  du  Commerce  de  la  République  8c  du 
Brabant  avec  les  Villes  conquifes  Wallonnes.  Ces  plaintes  venoient  fur  tout 
d’Anvers.  Les  Etats  Generaux  pour  y remédier  curent  fur  le  tapis  quelque  de- 
liberation. Elle  tendoit  à réduire  le  commerce  des  deux  Nations  à une  Julie 
égalité.  Ceux  d’Anvers  fe  trouvoient  lefez  en  ce  que  fuivant  une  Ordonnance 
du  Confcil  d’Etat  Hollandois  du  1 5.  Octobre  1710.  les  Marchandées  de  Bra- 
bant 8c  d’Anvers  entrant  à Lille  8c  autres  Places  conquifes  feraient  fujettes  au 
Tarif  de  16X0.,  pendant  que  celle  de  la  République  feraient  franches  de  tou- 
te forte  d’entrée.  Cela  étoit  contraire  aux  Articles  VIII.  8c  onze  du  Traité  do 
Munfter.  Celui-ci  portoit  qu’il  devoir  y avoir  une  égalité  pour  les  Marchant 
difes  des  habitansde  part  8c  d’autre  dans  les  pais  rcfpeahfs.  L’on  eut  fur  le  tapis 
nue  pour  éviter  ces  plaintes,  8c  diffiper  les  ombrages,,  il  faloit  é- 
s.  Dddd  l v.  «ablir 
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établir  un  reglement  fondamental  pour  une  égalité  de  droits  fur  les 
Marchandilcs  tant  de  la  Republique  que  des  Païs-Bas  Efjpa^nols  pour 
les  Villes  eonquifes.  Pour  y parvenir,  il  faloit  que  du  cote  des  Païs- 
Bas  Espagnols , on  abolit  les  doubles  droits  du  Tarif  de  1670.,  par- 
ce qu’ils  étoient  intolérables.  C’étoit  parce  qu’ils  emportoient  juf- 

Îues  à 10.  p.  Sc  plus  pour  cent,  fi  l’on  contoit  ceux  du  Tarif  de  1680. 

,’on  trouvoit  que  cela  ne  quadroit  pas  à l’cgalité  , que  ceux  du  Bra- 
band  demandoient.  Qpe  pour  fixer  une  égalité  d’irapot , il  faloit  éta- 
blir un  tranfit  en  ce  Pais  - la  des  Marchandées  de  la  République  en  paianc 
deux  & demi  pour  cent,  & que  celles  de  Brabant  fie  d’Anvers  n’en  paie- 
raient pas  davantage , en  entrant  dans  les  villes  eonquifes  , ou  en  for- 
tant.  Que  cela  feroit  par  provifion  pendant  fix  mois , en  attendant  que 
l’on  régl  ât  le  tout  fur  un  bon  pied  avec  la  Regence  des  Pais  - Bas  Efpa- 

Eiols.  L’on  n’en  vint  pourtant  à aucune  refolution.  Ce  fut  parce  que  le 
ord  Townshcnd  Ambafladeur  d’Angleterre  infilla  qu’un  tel  Tarif  fut  auffi 
dans  une  égalité  pour  les  Marchandilcs  des  deux  Nations  maritimes.  Ce- 
pendant pour  qu’on  pût  faire  le  paiement  du  pain  fie  du  fourrage  pour  les  trou- 
pes Impériales  fie  auxiliaires  Palatines,  on  permit  un  petit  rehauficment  des 
droits  fur  le  Sel,  fie  le  Brandevin  extrait  des  grains.  Avec  tout  cela  le  Con- 
fiai des  Païs-Bas  Efpagnols  refiifoit  de  donner  pour  cela  des  aflignations  fur 
les  bas  Bureaux  de  Gand,  Bruges  fie  Ollende.  La  conduite  peu  raifonnablc 
de  ce  Confcil-là  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  pretendoit  de  ne  point  dépendre  que 
du  Roi  Charles.  Comme  Mylord  Orreri  étoit  arrivé  d’Angleterre,  pour 
aller  en  qualité  de  Plenipotentiarc  de  la  Reine  à Bruxelles,  les  Etats  eurent  avec 
lui  pluficurs  conférences.  C’étoit  fur  tout  fur  les  extravagances  de  ce  Confeil- 
là.  L’une  en  étoit  que  ce  Confeil-là  avoit  de  fon  chef  doublé  les  impôts  fur 
le  Brandevin  de  grain  qu’on  tranfportoit  de  Hollande  en  ces  païs-là.  Le 
tonneau  de  cette  liqueur  diftillée  ne  paioit  d’entrée  que  14.  florins, fit  ce  Con- 
fiai ordonna  d’en  paicr  48.  Il  le  fondoit  fur  ce  qu’avant  la  reprife  de  ce  païs-Ia, 
après  la  Bataille  de  Ramelies,  l’impôt  de  ces  fortes  de  liqueurs  montoit  à au- 
tant. Ce  qui  avoit  donné  lieu  à ces  conférences,  venoit  de  ce  que  le  z8.  de 
Juillet  les  Députez  de  la  Province  de  Hollande  en  avoient  fait  des  plaintes  à 
l’Aflemblée  de  la  Généralité.  La  raifon  étoit , que  par  le  doublémcnt  d’im- 
pôt la  manulaéhirc  de  la  diltilation  de  cette  liqueur  en  leur  Province  étoit  ve- 
nue à tomber  au  grand  dommage  de  quantité  d’habitans,  qui  y étoient  direc- 
tement ou  indi reélcment  interclTèz.  Cela  tendoit  même  à une  diminution  no- 
table des  impôts  de  la  Republique.  Les  Députez  remontrèrent  au  IJord 


Quant  à la  première  l’Impôt  n’avoit  jamais  été  plus 
que  de  14.  florins  par  tonneau.  Il  étoit  vrai  qu’il  avoit  été  haufle  à -48. 
lors  que  la  France  occupoit  ces  païs-là,  à caufe  de  la  Guerre  qu’ils  fàifoient 
cotijoinctemcnt  avec  elle  contre  la  Republique.  Ainfi  il  étoit  hors  de  raifon, 
fie  peu  amiable  de  vouloir  faire  au  dommage  d’elle,  ce  qui  avoit  été  fait  à 
l’avantage  de  Ja  France,  A l’égard  de  la  forme  qui  étoit  le  point  le  plus  rcmar- 
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quabla,  étoit  que  ce  Confeil-là  n’étoit  point  autorile , ni  avoit  le  moindre  1711, 
pouvoir  d impoièr  un  td  Droit  fans  la  pcrmifiion  des  deux  PuiflTances  Man-  — 
rimes,  qui  reprclcntoicm  lo  Roi  d’Ëfpagnc.  Ainfi  il  étoit  de  leur  inté- 
rêt de  tenir  ce  Conlêil-là  dans  la  Subordination.  Le  Lord  Orreri  écrivit 
là-ddTus  à la  Reine,  pour  taire  abolir  une  nouveauté  fi  prejudiciable  à la  Ré- 
publique. Sur  la  reponfc  qu’il  en  eut , il  partit  pour  Bruxelles  dans  le  def- 
icin  de  redrefier  les  manœuvres  revêches  de  ce  Conieil  là. 

Ce  n’etoit  pas  fut  les  feules  affaires  dlnterêr,  que  les  Etats  Généraux  veil- 
loient.  Il  y en  avoir  d’autres.  Une  fut  qu’il  y avoir  une  grande  broiiilleric 
dans  le  chapitre  de  Tournai.  La  railon  étoit  qu’apres  la  prile  de  cette  place 
l’Evêque  avoit  eu  la  permiilion  d’aller  en  Franco  pour  fix  mois.  Son  prétex- 
té étoit  pour  le  procurer  un  autre  Evêché.  Comme  il  ne  fut  pas  de  retour 
dans  le  tems  prcfcrit  , l’on  ne  voulut  pas  le  laiflêr  revenir.  Par-là  les  Etat» 
crurent  de  pouvoir  difpolcr  des  charges  Ecclcfiaftiqucs  vacantes.  Ils  nomtnef- 
rent  fur  cela  au  Decanat  du  Chapitre  un  nommé  Erneft,  Chanoine  de 
Bruges.  Les  Capitulaires  ne  voulurent  pas  l’accepter.  C’ctoit  en  l’accu- 
fant  de  Janlcnifme , & de  pluficurs  Crimes.  Le  Prince  Eugène  prit  inutile- 
ment le  parti  de  l’Evêque  & du  Chapitre.  Après  bien  des  coiuellations 
les  Etats  prirent  une  refolution  le  17.  d’Août.  Elle  portoit  le  terme  de 
quinze  jours__au  Chapitre  pour  admettre  le  Doien  qu’ils  avoient  nommé.  En 
cas  de  defobcïflancc  on  impofoit  une  amende  de  mille  florins  par  mois  à 

Sendre  fur  les  revenus  du  Chapitre.  Sur  cela  le  parti  dcfobéïflànt  reçût  un 
ref  du  Pape.  Celui-ci  portoit  que  les  Chanoines  ne  pouvoient  en  confcicn- 
ce  admettre  dans  leur  corps  un  Chanoine  de  la  main  d’une  PuilTance  Sécu- 
lière. Le  Préfidcnt  & les  Chanoines  regimbons  cnvoicrcnt  en  date  du 
z6.  d’Août  leurs  raifons  avec  le  Bref  du  Pape  pour  ne  pouvoir  admettre 
k Doicn.  Le»  Etats  perfifterent  dans  leur  refolution.  Il  y eut  6.  ou  8, 

Chanoines  qui  protefterent  contre  le  Bref,  fur  ce  qu’il  pouvoir  être  fupo- 
fé.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu’il  étoit  daté  dans  le  mois  de  Février.  Us 
écrivirent  aux  Etats  une  lettre  en  date  du  19.  Us  y deroandoient  d’être 
maintenus  & protégez.  On  leur  accorda  leur  rcquifition  par  une  refolu- 
tion qui  fut  envoiée  au  Commandant  de  la  place.  Du  côté  des  opofans  à 
l’admiflion  oit  allcguoit  qu’on  pouvoit  bien  confifquer  les  revenus  de  l’Evê- 
que, mais  non  pas  là  jurifüiéfcion  Ecclefiaftiquc.  Us  avancèrent  que  s’il  y 
avoit  un  feul  exemple  qu’un  Prince  Catholique  l’avoit  fait  , ils  fe  ioumcH 
noient.  Il  y eut  fur  le  tapis  un  expédient  pour  quelque  autre  prétexte  que  » 
cts  fut,  pour  complaire  aux  Etats,  & qu’en  attendant  le  Doicn  n’eut  pas 
fa  place.  C’étoit  de  le  faire  admettre  à condition  de  fouferire  un  certain  for- 
molaire  , qa’on  appelloir  d’Alexandre  V I L bontré-  le  JanfcniOnc.  C’étoit  « 

dans  l’aparence  que  ce  Doien- là  ne  leferoit  pâs.  L’on  fe  fondoit  fur  la  fu- 
pofition  qu’il  avoit  lui-même  propofé  aux  Etatfe  de  faire  abolir  ce  formulaire- 
là  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols.  Comme  l’on  fçût  qu’il  le  loufcriroit , les  re- 
gimbans  rejetterent  l’expedient  Ce  fut  fur  un  pur  point  d’honneur  que  les 
Etats  perfirterent  dtins  leur  rclblution.  Car  l’on  kmblnit  revenir  de  la  bonne 
opinion  qu’on  avoit  de  ce  Doien-là.  ;Cc  fut  fur  ce  qu’un  certain  Abbé  nom- 
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tyil.  mé  l’Anglct,  qui  fe  qualifioit  de  Bibliotequaire  du  Prince  Eugène,  fit  trfipri- 
..  — mer  plusieurs  écrits  fort  defavantageux  audit  Doien.  Comme  l’Angkt  fc 
faifoit  un  mérité  d’être  attaché  à la  Maifon  d'Autriche,  on  déterra  une 
requête.  Il  l’avoit  donnée  au  Marquis  de  Bedmar  à Bruxelles,  pendant 
qu’ri  y étoit  Gouverneur  de  la  part  du  Roi  Philippe.  Il  s’y  faifoit  un 
mérité  d’avoir  travaillé  à un  livre  pour  prouver  que  la  Couronne  d’Efpa- 
gne  étoit  devoluë  par  droit  au  Duc  d’Anjou.  Pendant  qu’on  y reflechif- 
loit  la  Ville  de  Lille,  & celles  de  Douai  8c  d’Orchies  écrivirent  aux 
Etats  pour  leur  faire  (avoir  que  par  les  fourrages,  faits  par  leur  armée 
dans  leurs  Chatelainics,  8c  par  les  defordres  des  foldats,  l’on  ne  pouvoit 
pas  être  en  état  .de  paier  les  fubfides.  Les  Etats  portez  par  la  juflice, 
cc  ri  vivent  à leurs  Députez  à l’armée  de  faire  tenir  une  bonne  difcipjinc 
.aux  fourageurs,  8c  d’empecher  en  cette  occafion  le  pillage  des  foldats.  A- 
près  les  réflexions  fur  l’Abbé  l’Anglct  les  Etats  envoicrcnt  une  refolution 
en  date  du  f.  de  Septembre  au  Commandant  de  Tournai.  Elle  partoit  de 
faire  fignifier  à l’Abbé  l’Anglet  de  fe  retirer  de  cette  placc-là.  Il  en  par- 
tit , 8c  alla  à Lille.  Le  commandant  de  cette  dernière  manda  aux  Etats  en  da- 
te du  i ].  qu’il  lui  avoit  fait  faire  une  pareille  lignification.  Il  ajouta  que 
l’Abbé  avoit  dit  qu’il  n’en  partirait  point,  8c  qu’il  feroit  encore  des  libelles. 
Que  là-dcflus  il  avoit  trouvé  à propos  de  le  faire  arrêter.  Les  Etats  aprouve- 
rent  fa  conduite.  Communément  l’on  trouvoit  que  cc  n’ étoit  pas  à un  ver- 
mifleau  à vouloir  fe  cabrer  contre  les  Souverains.  On  ajouta  que  puifqu’il 
étoit  defobéïflant  8c  regimbant  à leurs  ordres,  8;  qu’il  étoit  fi  inal  avife  qu« 
de  menacer  de  faire  encore  des  libelles,  on  devoit  le  mettre  dans  une  étroito 
‘ prifon.  C’étoit  fans  lui  permettre  l’accès  de  perfonne,Ôc  de  lui  ôter  papier 8c 
encre.  Cela  devoit  être  par  provifion  pour  l’cfpace  de  fixfcmaines.  On 
delibereroit  enfuite  pour  procéder  contre  lui  de  la  manière,  qu’on  trouverait 
la  plus  convenable.  L’on  envoia  aufli  un  pareil  ordre  à Tournai  pour  faire 
vuider  la  ville  à celui  qui  y avoit  lû  le  Bref  de  Pape.  Comme  les  fix  femai- 
nes  pour  l’Abbé  l’Anglet  alloient  expirer,  le  Commandant  demanda  aux  Etats 
des  ordres.  On  les  lui  envoia.  Ils  portoient  que  cet  Abbé  devoit  s’expliquer 
lkns  fubterfùgc  fur  ja  notification  qu’il  devoit  lui  faite.  Elle  portoit  que  s’il 
vouloir  foi  tir  volontairement  du  Pais  de  leur  reflort,  precifemcnt  dans  14. 
heures,  il  feroit  remis  en  liberté.  Il  fut  bieu  aitè  d’y  aquiefeer*  car  fans  cela 
il  aurait  continué  dans  la  prifon. 

Pendant  cela  les  Etats  de  concert  avec  la  Grande  Bretagne  firent  un  plan 
pour  limiter  le  pouvoir  du  Confeil  d’Etat  des  Païs- Bas  Efpagnols.  Celui- 
ci  continuoit  à regimber  aux  affaires  qui  tendoient  au  bien  public.  Par-là  on 
vouloir  reformer  divers  abus.  On  envoia  ordre  à leurs  députez  de  faire  exé- 
cuter le  reglement  qui  feroit  fixé.  On  chargea  aufli  de  faire  agréer  de  mettre 
fui  le  conte  defdits  Païs-Bas  Efpagnols  les  quartiers  pour  quelques  troupes 
Impériales.  Cela  avoit  été  pratiqué  de  la  fortedepuis  trois  ans.  Onleuravoit 
fourni  le  logement , le  pain  8c  le  fourrage.  L’on  trouvoit  qu’il  faloit  pour 
cela  quelque  contrainte,  fur  l’attente  que  ce  Confcil-là  pourrait  faire  le  mutin. 
Du  moins,  fut-on  averti,  que  pour  ne  pas  rien  répondre,  ceux  du  Corps  de 
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ce  Confeil-là  panchoient  à ne  pas  vouloir  s’aflcmblcr.  Dans  leur  demie-  1711. 
reSeflion  ils  avoient  nommé  trois  Députez , pour  aller  co.fiplimcntcr  leur  Sou-  ” '■ 
verain.  L’on  n’a  prouva  pas  qu’ils  le  fjffent  émancipez  de  faire  une  telle  nomi- 
nation fans  confulter  les  Députez  des  deux  P ui (lances  Maritimes.  C’étoit  puis 
que  leur  Souverain  le  Roi  Charles  n’y  croit  pas  encore  inllallc  Les 
Miniltres  Impériaux  à la  Haie  follicitcrent  pendant  cela  les  Etats  Generaux 
à fe  déclarer  fans  delai,  fi  l’on  devoir  faire  revenir  les  troupes  Impériales,  qui 
avoient  été  détachées  pour  le  Haut  Rhin.  A moins  d’une  précité  déclaration 
elles  dévoient  partir,  pour  aller  en  quartier  dans  des  lieux  éloignez.  Leur  re- 
tour dependoit  de  ce  que  le  Conféil  des  Pau-Bas  Efpagnols  arrêterait  fur 
la  demande  qu’on  leur  devoir  faire,  8c  qu'on  vient  de  raporter  ci-haut.  Ce 
Conlcil-là  continuoit  cependant  à faire  le  revêche.  Après  plulicurs  termes 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  Ce  déclarer  (ur  l’acceptation  du  plan , on  médi- 
rait de  le  caffer.  C’étoit  d’autant  que  celui  des  Finances  s’y  étoit  fournis. 

Pour  le  Conieil  d’F.tat  il  s’expliqua  enfin  fur  ce  plan  , qui  confite  en 
14.  Articles  avec  pluficurs  Decrets,  Lettres  de  autres  Documens aérant  pat 
fez  fous  filcncc,  n’étant  que  des  affaires  intellines  fie  par  confequent  fieu  in- 
tereffantes  pour  être  raporrées.  L’on  n’en  fut  cependant  pas  content , parte 
que  c’étoit  en  des  termes  ambigus.  Ainfi  l’on  lui  demanda  de  faire  une  dé- 
claration precife  & fans  fubterfuges.  D’autres  affaires  plus  importantes  per- 
mirent quelque  delai  pendant  le  reffe  de  l’année.  On  fut  pendant  quel- 
que tems  occupé  à délibérer  fur  la  propofition  qui  avoit  été  milé  fur  le 
tapis  de  défendre  le  commerce  avec  la  France.  Ce  ,qui  y avoit  donné 
lieu  fut  qu’il  fembia  que  celle-ci  viloit  à défendre  le  commerce  de  la  Répu- 
blique de  Hollande.  Les  negocians  de  celle-ci  avoient  obtenu  de  cette 
Couronne -là  des  pafîcports  pour  leurs  Navires,  pour  y aller  négocier  Ce- 
pendant contre  la  foi  de  les  Paflcports  on  les  y avoit  arrêtez.  Sur  les  inltan- 
ces  des  propres  trafiquans  François  on  les  fit  relâcher  après  des  mois  en- 
tiers. Ce  tut  fur  une  lettre  du  Miniftre  d’Etat  Ponrchartrain.  Le  Ju-  » 
ge  de  l’Amirauté  de  Bordeaux  la  communiqua  aux  principaux  Marchands 
le  30.  de  Juin.  Elle  portoit  en  fubffance  : „ Qu’aiant  apres  un  exa- 
„ men , trouvé  que  les  Navires  arrêtez  ,.  en  partant  de  Hollande  , ne 
„ pouvoient  avoir  été  avertis  de  l’ordonnance  du  Roi  du  ip.  de  Novera-  > 

„ bre  palîc  , leur  permertoient  de  s’en  retourner  avec  leurs  ' cargailbns  , fie 
,,  qu’on  leur  diftribucroit  de  nouveaux  paffeports  pour  leur  retour  , làns 
n dperance  d’en  obtenir  d’autres  pour  l'avenir , puilque  le  Roi  l'on  Maî- 
„ tre  vouloit  rompre  abfolument  tout  commerce  avec  les  Hollandois: 

Cette  defenfe  traina  par  les  differer.s  intérêts  de  quelques  Villes  de  la 
Hollande  fie  de  quelques  Provinces.  La  Ville  de  Dort  s’y  opolà.  El*- 
le  perfifta  que  cette  licfenlé  devoit  comprendre  celie  des  lettres.  Elle  paf- 
fa  cependant  dans  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  le  ip..  d’Août. 

Leur  làge  refolution  fut  envoiée  à l’Affemblée  de  la  Gcncralité.  Pour  y 
faire  confcntir  cette  Ville -là  il  falut  fc  lcrvir  d’un  expédient.  Il  confil- 
toit  qu’elle  donnerait  fon  confcntemcnt  à la  dcfcnlc  du  Commerce , qui  pref- 
Tome  y I.  Eecc  foit 
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Toit,  6c  qu’on  délibérerait  enfuite  fur  celle  des  lettres.  Dans  l’aflêinblce  de 
la  Généralité  les  Députez  de  la  Province  d’ U crédit  refuferent  tout  net 
d’y  confcntir.  Celle  de  Zelande  n’y  regimboit  pas,  mais  elle  vouloit  qu’on 
n’y  enveiopit  pas  le  débit  des  Marchandifes  défendues.  La  raifon  étoit 
parce  que  les  Armateurs  prenant  des  Navires  Ennemis  ou  même  neutres, 
on  vouloit  pouvoir  faire  la  vente  de  leurs  cargaifons.  Celle  d’Over- llfel 
toûjoui-s  bien  intentionnée  pour  le  bien  public  de  la  Patrie  y donna  fon 
confcntcmcnc  en  date  du  14.  de  Septembre.  Cela  donna  lieu  aux  Etats 
Generaux  de  demander  par  des  lettres  brillantes  de  fagellc,  6c  avec  inllan- 
ce,  celui  des  autres  Provinces,  qui  n’y  avoient  pas  encore  concouru. 
C'étoit  en  rcprelcntant  que  parmi  les  moiens  d’affoiblir  la  France  pour 
terminer  l'oucreufe  Guerre  qu’on  foutenoit , on  avoit  trouvé  celui  de  la 
defenfe  de  toutes  les  Denrées  6c  Manulàéhires  de  ce  Roiaume-là.  C’e- 
toit  que  fans  elle  on  y tranfpoitoit  l’argent  comptant  du  Pais.  Par- là  les 
Ennemis  étoient  mis  en  état  de  tirer  en  longueur  la  Guerre.  D'ail  lettre 
qu’ils  mettoient  tout  en  œuvre  pour  ruiner  le  Commerce  6c  la  Navi- 
gation de  la  République.  Qu’il  étoit  notoire  comment  elle  avoit  cté 
maltraitée  dans  les  Navires  de  fes  Sujets  retenus  en  France  , pendant 
qu’elle  laiflbit  libre  le  Commerce  à ceux  des  autres  Nations.  Q.-e  Ccs 
procédez  caufcroient  la  ruine  de  ladite  Navigation  6c  Commerce , ri  l’on 
ne  s’ÿ  oppoloic  par  les  moiens  qu’on  avoit  en  main  , 6c  en  tachant  de 
porter  aux  Ennemis  un  dommage  réciproque.  Qu’il  ctoir  necdfiirc  de  ne 
pas  témoigner  trop  d’indolence  envers  eux  pour  en  détourner  les  fuites  fa- 
chcufcs.  Que  la  Refolution  pour  cette  defenfe , prife  avec  fagefle  par  les 
Etats  de  la  Province  de  Hollande , qui  étoit  intercflec  par  diffus  les  an- 
tres, devoit  être  de  poids  6c  porter  coup.  C’étoit  d’autant  que  c’étoit  le 
tems  des  vandanges,  6cc.  La  Province  d’Utrccht  ne  laifik  pas  que  d’y 
regimber  toujours.  Ce  n’étoit  cependant  que  par  rapport  à une  feu- 
le elaufe  de  la  defenfe , qui  regardoit  la  confomption  de  l’eau  de  vie.  Ce- 
la venoit  de  ce  que  par  une  coutume  de  longue  main  cette  Province  -li 
donne  par  une  elpece  de  Monopole  à un  feul  homme  le  pouvoir  de  ven- 
dre l'eau  de  vie  dans  toute  l’étendue  de  la  Province.  Elle  en  tire  par- 
là  deux  ou  trois  fois  plus  qu'elle  n’en  tirerait .,  ri  l’on  y impoiôit  la  leu»- 
le  acctfe  , 6c  qu’on  laiilàt  la  liberté  à un  chacun  d’en  trafiquer.  L’homme 
qui  avoir  alors  ce  privilège  repreienta  qu’il  étoit  charge  d’une  furieufe 
quantité  d’eau  de  vie.  Amfi  non  feulement  le  préjudice  qu’il  en  rece- 
vrait , le  ruinerait , mais  aulfi  preteudoit  - il  qu’il  ferait  déchargé  de  -fon 
engagement  envers  la  Province,  dont  le  principal  revenu  venoit  de- là.  Pkiur 
toute  autre  elaufe  elle  y aquiefçoit.  Comme  d’autres  Provinces  tardoierit 
à y donner  les  mains  les  Etars  de  Hollande  infillerent  de  leur  éoriie  db  " 
nouveau.  Ceux  d’Amlterdam  6c  de  Rotterdam  y poutidient  de  pins  à 
la  roué  La  raifon  croît  que  la  rigueur  de  la  France  contre  le  Commer- 
ce des  Etats  alloic  à l’excès.  Elfe  Vouloit  que  li  l’on  r-  .contrait  fur  un 
Navire  Neutre  feulement  un  Matelot  Hollaudois  , le  Navire  & U Gar- 
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gaifoir  fuiFcnr  confiiquez.  L’on  trou  voit  que  fc  tenant  dans  le  filcnct,  ce  1711. 

lcroit  autorilcr  de  pareilles  extravagances.  D’aii leurs  les  Marchandées  de 

la  République  ne  pouvant  être  tranfportées , fi  Pon  vouloit  avoir  du  vin, 

& autres  denrées  de  la  France,  ce  ne  lcroit  qu’avec  de  l’argent  comp- 
tant. L’on  trouvoit  qu’il  faloit  s’en  rclFentir,  pour  empêcher  pour  l'ave- 
nir la  ruine  du  Commerce  ÔC  de  la  Navigation , qui  étoient  les  deux  fou- 
tiens  de  la  République.  Lors  qu’on  s’attendoit  que  cette  defenfc  recevrait 
la  demiere  main  , l on  fut  lurpris  que  la  Zelande  fit  une  demande  contraire. 

Elle  ttndoit  à avoir  des  pafleports  pour  pouvoir  uanfoorter  en  France  trois 
• mille  lads  d’avoine  du  propre  crû  de  la  Province.  Chaque  lait  ainfi  qu’on 
l’a  déjà  dit  croit  de  28.  fies , ainfi  le  tout  ferait  monté  à 84.  mille  lires. 

On  eut  d’abord  recours  aux  Amirautez  pour  avoir  leur  avis.  Celles-ci  fu- 
rent contraires  à la  demande  des  Zelandois.  Aullï  lit-on  le  dernier  jour  u’Oe- 
tobre  une  rclolution  pour  empêcher  pour  quinz<  -jours  de  femblablcs  tranf- 
portj.  Quelques  jours  apres  lavoir  le  20.  de  Novembre  l’on  en  pur  une  au- 
tre provilioncllc  , qui  devoit  durer  jul’ques  à la  fin  d’Avril  foivant.  Oa 
fit  même  un  Placard.  Celui-ci  fot  envoié  aux  Provinces  pour  y être 
publié.  Il  portoit  qu’on  étoit  averti  que  les  Ennemis  manquoient  dans 
leur  puis  de  foin  , avoine,  orge,  & feves  de  cheval,  8c  qu’ils  tachoient  d’en 
tireT  des  terres  du  rcfïbrt  de  la  Republique.  Cela  ferait  pour  les  ren- 
forcer à fon  préjudice.  C’elt  pourquoi  l’on  avoit  trouve  à propos  de 
défendre  le  tranlport  de  ces  légumes  tant  vers  ta  France,  8c  autres  lieux 
de  là  dépendance,  qu’en  Efpagne,  ni  vers  leurs  camps  ou  leurs  troupes. 

La  peine  en  feroit  la  confilcation  des  Navires,  Barques,  Chariots  8c  Che- 
vaux, qui  lcrviroicnt  à tel  tranfport.  D’ailleurs  on  impofoit  une  amen- 
de du  douhle  de  leur  valeur,  8c  qu’on  infligerait-  d’autres  peines  8c  punitions 
arbitraires.  Ce  feroit  contre  ceux  qui  les  tntnfportcroient,  envoieroient , ou  y 
conniveroient  en  quelque  manière  que  ce  fut.  On  y ajouta  qtiepour  mieux  ob- 
tenir l’effet  de  ces  intentions  Utilitaires , on  ordonnoit  qu'aucune  (ortie  dç-foin, 
avoine, orge, 8c  fev  es  de  cheval  le  fit  hors  du  reflbrt  de  la  Republique,  que  fou* 
un  paflêport  fpecial  du  College  des  Amirautez  du  quartier  des  lieux  du  tranfi 
port.  D'ailleurs  qu’il  y fut  fpteifié  le  liai  qq  cos  choies  feraient  tranf- 
portées. Ou  y ajoûta  un  terme  à fixer  par  les  Amirauté?  pour  ajoûter 
lin  certificat  de  leur  arrivée  au  lieu  defigné.  Les  proprietaires  foraient  te- 
nus à donner  caution  du  double  de  la  vdlcdr  dés  choies  tranfportablcs,  8c 
en  feraient  le  paiement,  G dans  le  tons  fixé  ils  n’aportoient  le  certificat  de 
leur  arrivée  au  lieu  defigné.  Les  confilcations  8c  les  amendes  foraient  re- 
parties la  moitié  au  Dénonciateur  , quand  même  il  y forait  en  perfonne  itn* 
pliquc  8c  l’autre  moitié  a l’Officier  qui  lurprendroit  ces  tranfporo  illcmri-' 
mes.  La  fage  vûë  de  cette  defenfc,  étoit  non  feulement  pour  empêahtr 
que  les  Ennemis  puflent  faire  leurs  magasins  , mais  auflï  pour  favorifer 
ceux  des  Hauts  Alliez.  On  favoit  qu’il  étoit  moralement  impoflîble 
aux  François  de  pourvoir  les  leurs,  fans  le  fecours  clandeftin  du  Pais 
des  Etats.  C’étoit  dans  un  pareil  cas  l’hyvcr  precedent,  que  les  Minif- 
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1711.  très  Impériaux  firent  de  fortes  plaintes  qu'on  rempli  (Toit  du  reflort  de  U/ 
— . - République  les  Magafîns  de  la  France. 

On  a déjà  parle  dans  l’année  precedente  que  cette  Couronne- là  fai- 
foit  beaucoup  de  bnfit,  de  ce  qu’un  nommé  Mafncr  du  païs  des  Grifons 
avoir  enlevé  le  Grand  Prieur  de  Vendôme  en  venant  d'Italie.  On  grofli- 
roit  fans  beaucoup  de  nccellité  l’ouvrage,  fi  l’on  vouloir  s’amufer  à rapor- 
ter  toutes  les  fuites  de  cette  affaire,  qui  au  fond  11’a  pas  beaucoup  de 
raport  aux  publiques.  Ce  Seigneur  fut  enfuite  tranfporté  à Munick.  Il 
y fut  lailïc  libre  fur  là  parole  d’honneur.  On  lupri niera  une  grande 

3 mutité  de  Mémoires  £c  des  lettres  écrites  à cette  occafion  de  la  part 
e plufieurs  Mmitlres  Sc  autres.  L’on  raportera  feulement  que  celui  de 
la  Grande-Bretagne  Manning  étant  allé  faire  une  vifitc  au  Picfidcnt  Sihs, 
celui-ci  ne  le  reçût  qu’avec  des  paroles  choquantes  Sc  imperieufes,  qui  blef- 
foient  le  droit  des  Gens.  Il  en  fit  des  plaintes,  quoique  inutiles.  Audi 
avoit-il  à faire  avec  des  gens  d’une  groifierc  Se  crafle  ignorance  du  ref- 
pcét  dû  à un  Miuiltrc  étranger  connu  Sc  légitimé  pour  tel.  Quelques- 
uns  attnbuoient  ce  qu’ils  apelloient  la  brutalité  du  Prefidcnt  Salis,  au  dé- 
vouement héréditaire  de  la  Maifon  de  ce  nom  à la  Couronne  de  France. 
Pour  des  égards  pour  cette  Couronne,  auffi-bicn  que  pour  le  Grand  Prieur, 

• celui-ci  fut  rclâcné  fur  fa  parole.  C’étoit  cependant  fous  quelques  con- 
ditions , qu’on  tint  qui  ne  furent  pas  exécutées  de  bonne  foi.  L’Envoié 
des  Grifons  à la  Haie  fit  imprimer  fie  diftribuer  l’Extrait  du  Procès  Sc 
la  Sentence  prononcée  contre  Mafner.  L’on  y dîfoit  ouvertement  que 
» l’on  ne  s’etonnoit  pas  de  voir  un  infâme  Pafquil  forgé  & foûtenu  à force 
de  Louis  d’Or  parmi  des  Juges,  qui  par  une  fordide  avarice  étoient 
plongez  dans  la  corruption.  Quoiqu’il  pût  en  être , car  l’on  n’entre  pas 
aucunement  là -dedans,  bien  des  Gens  trouvoient  de  la  partialité  fondée 
fur  des  fâufTetez  à la  charge  de  Mafner.  D’ailleurs  l’Empereur  ni  la 
Grande  Bretagne  n'auroient  pas  pris  fon  parti  de  la  maniéré  auflî  vive 
que  ' le  Miniltrc  de  la  Grande  Bretagne  Manning  le  prit , fi  l’ac- 
culé avoit  commis  les  crimes  odieux,  dont  les  compatriotes  corrompus 
le  chargeoient.  L’Empereur  même  ne  lui  aurait  enfuite  pas  accordé 
Çi  piotcction  Impériale.  L’on  donne  ici  cet  Extrait  du  Procès  fie  de 
lit  Sentence.  Celle-ci  parût  aux  gens  ridicule,  en  ce  qu’elle  le  ban- 
nilîbit  pour  toûjours , Sc  le  condamnoit  après  à la  mort.  Cependant 
les  mêmes  Gens  difoient  hautement  qu’ils  croient  bien  aifes  que  ces  Ju- 
ges-là cufTent  rendu  publique  leur  Sentence.  C'étoit  parce  qu’elle  pou- 
voir forvir  de  monument  plus  honteux  de  leur  injuliicc,  que  les  deux 
çolomncs,  qu’ils  ordonnoient  de  drcflcr  fur  la  place  de  la  maifon  démolie 
duperfêcuté.  , ’. 
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Extrait  du  ‘Procès  de  Thomas  Ma/ner,  ci-devant  Concilier  de  la 
Ville  de  Coire,  avec  la  Sentence  prononcée  devant  le  Tri- 
bunal de  la  République  des  Grifons  à 
Tlandtz.  Le  ,*  Août  1711. 

THomas  Mafncr  ayant  depuis  plufieurs  années,  de  tems  en  tems,  commis 
dans  le  pais  des  L.  L.  trois  Ligues  de  la  Haute  Rhetic , des  aftions  im- 
pudentes , violentes,  &C  très-dignes  de  châtiment,  & non  feulement  violé 
par  la  , perturbé,  &C  ufurpé  témérairement  le  Souverain  Pouvoir,  la  paix  du 
pais,  SC  le  repos  public,  contre  nos  Loix  fondamentales,  contre  la  Neutrali- 
té, & contre  Je  Droit  des  Gens.  Mais  ayant  aufli  ledit  Mafncr  jetté  notre 
chere  Patrie  dans  les  engagemens  dangereux  & préjudiciables,  que  chacun 
fcait , avec  des  Puiflanccs  Etrangères,  les  Seigneurs  nos  Chefs,  Supérieurs, 
Confcillcrs,  & Communes,  conudcrant  l’importance  & les  oonfequenccs  de 
ce  qui  eft  dit  ci-dcfius,  fe  font  trouvez  obligez  pour  maintenir  la  Souveraine- 
té & la  Paix  de  l’Etat,  & pour  adminillrerlajuftice,  d’ordonner  un  Tribunal 
impartial  contre  un  pareil  Perturbateur,  & Violateur  téméraire  de  la  Souve- 
raineté & de  la  Paix  publique,  comme  aufli  pour  d’autres  grands  crimes  par  lui 
Mafncr  commis,  afin  que  lui  & fes  complices  foient  punis  à proportion  de 
leurs  fautes,  & aufli  pour  l’exemple,  afin  qu’à  l’avenir  perlbnne  ne  (bit  tenté 
de  fe  fervir  d’une  violence  tyrannique  pour  commettre  & couvrir  toutes  fortes 
de  mauvaifes  actions. 


CEt  Article  eft  prouvé  clairement 
par  les  déportions  Sig.  L.  A.  fai- 
tes en  ‘Juillet  1711.,  d’où  il  paroit  que 
fajafner  avoit  d'une  maniéré  perfide  per- 
fuadi  le  Comte  Hambal  de  Fadutz  de 
pafifer  avec  les  deux  Compagnies  par 
le  pat  s,  lui  promettant  de  n'y  mettre  au- 
cun empêchement. 


Cet , Article  eft  prouvé  manife/lement 
par  te  fufdit  Conftitut  fait  à Coire  figni 

L.  A. 

i t Trois 
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Extraie  du  Procès  de  Mafuer  ar. 
ticlc  par  article. 

f.  Article. 

D’Avoir  fermé  nos  partages  & ar- 
rêté la  Compagnie  du  Comte  de 
Vadutz,  lorfque  Mafncr  fe  faiût  des 
portes  de  la  Ville  de  Coirc  avec  des 
cens  armez  le  tz.  Juillet  1691.  , Sc 
d’avoir  par  là  viole  la  Jurildi&ion  de 
la  République,  qui  avoit  accordé  ces* 
partages  à la  três-Augulle  Maifon 
d’Autriche. 

Article  II. 

* 

D’avoir  fait  de  fa  maifon  une  pri- 
fon  particulière,  en  y arrêtant.  & dé- 
tenant de  propre  authorité  le  nommé 
Eeee  $ Car- 
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ijll  ' Trois  Témoins  depofcnt  par  forment  que  Carlo  Grifone  pendant  3.  femaincs  en 
•— — — Afafscr  attaqua  dans  fa  propre  maifon  1704. 
le  fabre  à la  main  Carlo  Grifone,  lui  en 

donna  quelques  coups , (J  enfuite  accompagné  de  deux  ou  trois  homm’s , qui  font 
nommez  dans  te  procès , F arrêta , temps  ifonna  dans  fa  propre  maifon , (J  le  fil 
garder  à mué.  De  plus  deux  T moins  depofcnt  ici  à liants  par  ferment , que 
Mafner  faifoit  garder  ce  prifonnïer  par  un  homme  l'Hallebarde  à la  main.  Vi- 
de pag.  1.  fol.  1 37,  3 6,  & 3p.  8c  fol.  177. 

Article  III. 

Ce  fait  confie  par  les  propres  lettres  Mafner  non  content  de  ces  violen- 
de  Mafner  L.  J.  dans  le  Procès  à fol.  ces  , étant  député  avec  deux  autres  à 
147.  écrites  à Jean  Jacques  Zelvcger  une  Commiflîon  publique  dans  le  Mi- 
le f-,  Septembre  1706.  par  ois  il  mande  foc,  oie  quitter  Ion  emploi,  fit  negli- 
à ce  Corse] pondant  , qu'ayant  été  depu-  ger  les  affaires  de  l'Etat,  pour  épier  un  ' 
té  dans  la  y allée  de  Mifoc , il  a attrapé  Courier  de  Lion,  nomme  Someri,  & 
un  Courier  François , avec  des  Lettres  pour  le  dépouiller , comme  font  les 
confideralles , (J  pour  une  couple  de  mil-  Voleurs  de  grand  chemin  \ ce  qu’il 
le  écus  de  Marchandées,  (Je.  . exécuta  fur  nos  Terres,  fit  prit  audit 

Le  Procès infiruit  àCbiavtnne  N*.  I.  Courier  les  Lettres,  & pour  environ 
prouve  clairement  que  cette  mauvaife  ac-  10  .0.  écus  de  Marchandées.  Non 
lion  a été  commife  par  Mafner  fur  Ter-  content  de  ce  crime,  Mafner,  com- 
res  de  ta  République  avec  des  gens  ar-  me  un  Sujet  rebelle , ofe  difputcr  à 
mez,  (Je.  Ce  procès  a été  commencé  l'an  Ion  propre  Souverain,  & à fa  Patrie, 
1706.  le  13.  Oélobre  , (J  fini  le  17.  fa  Jurildiction  fie  veut  l’approprier  à 
Décembre  de  la  même  année.  une  Puiflance  étrangère. 

Article  IV. 

Cet  Article  confie  par  la  depofition  de  En  1710.  au  Mois  de  May  Mafner, 
cinq  Témoins  prsfe  par  ferment  le  18.  fans  avoir  égard  au  relpcft  qu’il  doit 
Juillet  1711.  L.  A.  à fes  Supérieurs,  fit  au  Magil’trat,  va, 

accompagné  de  quelques  hommes, at- 
taquer le  Sieur  Merveilleux  dans  fa  Maéon,  le  prend  pré'onnicr,  le  conduit 
dans  la  propre  Maifon , fie  l’y  détient  quelque  tems , lè  moquant  des  ordres 
du  MagÜtrat. 

Article  V 

f£at  Mafner  ait  épié  ce  Prince  con - En  1710-  Oftobre. 

fie  par  le  Procès  pag  187.  in  parte  1.  Au  totreerain  mépris  de  l’Etat, 

proccflüs:  de  plus  page  168  (J  irto.  contre  la  Neutralité,  contre  notre 
m parte  a.  proceflus.  Item  te  pointe  fl  Paix  generale,  & contre  tous  les-, 
prouvé  par  la  depofition  jut  ce  de  fix  per-  Droits,  après  avoir  fait  épier  de  louai 

fini-  (Tit.) 
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/innés,  dont  Mafner  s'efl  fervi  à (Tit.)  Monfieur  le  Grand  Prieur,  171 1. 
cela,  & qui  y ont  été  appelles  par  Duc  de  Vendôme,  Malner,  accom-  — — 
lui.  pagne  de  beaucoup  de  monde  armé , 

ol'e  offenfer  trés-ltnfiblcment  la  Sou- 
veraineté de  la  République,  & s’en  approprier  le  pouvoir,  en  arrêtant  ce  Prin- 
ce, fa  Suite,  & fou  Equipage,  de  propre  authorité,  dans  un  chemin  public, 
avec  ces  paroles , Voui  étts  prifmnier , en  le  tailânt  garder  à Fclsberg , com- 
me prifonnicr,  & comme  tel  le  condinfant  fur  le  Rhin  par  nos  Terres,  & le 
livrant  dans  les  mains  d’une  PuifTancc  étrangère,  ce  qui  a mis  la  République 
dans  de  grands  engagemens. 


Article  VI. 

Mafncr  oie  encore  ici  comme  un 
enfant  dénaturé  & infidellc  contester 
la  Jurifdiétion  de  fa  Patrie , comme 
s’il  avoir  arrêté  Monfieur  le  Gmnd 
Prieur  dans  un  autre  Pais  que  celui  des 
trois  Ligues  Rhetiqucs,  quoi  qu’il  ait 
fait  cette  prife  fur  Terre  de  la  Ligue 
Grilé,  & qu’il  l’ait  conduite  par  les 
Teries  des  deux  autres  Ligues,  & vio- 
lé par  là  les  Terres,  & ufurpé  la  Jurifdiétion  de  toutes  les  trois.  De  plus, 
Malner  a pris  recours  à la  protection  des  Puiflànces  étrangères  & de  leurs  Mi- 
niltrcs  contre  fon  propre  Souycrain,  Sc  a été  caulc  qu’on  ne  permet  l’entrée 
d’aucun  bled  dans  le  pais,  & que  la  bonne  corrcfpondence  des  Princes  nos 
VoiGns  eft  interrompue,  fuivant  les  menaces  laites  par  les  fufdits  Mimltres 
dans  leurs  Lettres;  ainli  Malner  doit  être  regardé  Sc  puni  comme  un  Traitrc 
& ennemi  de  fa  Patrie. 

Article  VII. 

En  1711.  en  Janvier.  Mafner  a 
eu  l’impudence  de  comparoitre  à la 
Maifon  de  Ville  de  Coire,  pendant 
l’Aflcmbléc  de  Rcprelentans  de  l’E- 
tat, accompagné  de  gens  fufpcéts&dc 
braves  armez,  menaçant  de  répandre 
du  lang,  & de  jetter  l’un  ou  l’autre 
fur  le  carreau. 

Article  VIII. 


Ceci  confie  par  la  depofition  in  parte 
I.  à.  fol  ijq.  8c  i}f.  de  même  par 
une  autre  depofition  à 1.  parte  fol.  10. 
& 1 1 . Item  parte  3.  fol.  2 54.  jufqu'à 
Zfi.  & d'autres  comme  au  procès. 


Cet  Article  confie  clairement. 

1.  Par  le  Protocol  ou  Regiftre  pu- 
blic. 

z.  Par  les  Lettres  que  Mrs.  les  Mi- 
ni  [Ire  s étrangers  ont  écrites  aux  Commu- 
nes , quîbus  &c. 

j.  Par  l'interdiction  a fl  utile  du  Com- 
merce. 


Cet  Article  confit  par  le  Protocol  ou 
Rcgiflre  de  la  L.  Lgtie  Grife  du  com- 
mencement de  May  17U.  plus  par  le 

Pro- 


Mafner  a publié  plufieurs  Libelles 
diffamatoires  contre  les  Rcprelentans 
de  l’Etat,  le  donnant  l’impie  licence 

d’ac- 
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i.  Protocol  des  L.  trois  Ligues  de  la  mé-  d’accufer  plufîeurs  pcrfonncs  de  l’Etat 

me  année,  de  même  que  par  le  Protocol  comme  s’üs  avoient  reçû  de  l’argent 

du  Tribunal.  De  plus  par  quantité  de  de  France,  ce  qui  cft  une  des  impof- 
Li b elle  s diffamatoires , imprimez , y turcs  accoutumées  de  Mafner,  com- 
repandus.  me  les  accufcz  l’ont  reprefenté  devant 

leur  Ligue;  s’offrant  de  foutenir  aux 
dépens  de  leur  vie  & de  leurs  biens  que  cette  acculâtion  n’eft  qn'une  noire  ca- 
lomnie, 8c  demandant,  que  ii  Maincr  ne  le  prouve,  il  foit  puni  comme  un 
calomniateur,  8c  comme  un  infâme. 

Ce  qui  a etc  intimé  à Mafner  par  le  Congrès  d’Avril  pafle.  Par  le  moien 
de  ces  Ecrits  Mafner  a tâché  de  décrier  & rendre  fulpeéb  fes  Supérieurs, 
qui  par  zclc  pour  le  maintien  de  la  Souveraineté  parloient  de  punir  fes  vio- 
lences 8c  fes  crimes,  8c  a crû  fufeiter  quelque  tumulte  dans  le  pais  contr’eux, 
’ ce  qui  cft  de  la  dernière  confequence  dans  un  Etat  Démocratique. 

Article  IX. 


Cet  Article  ejl  prouvé  par  les  pièces 
qui  ont  été  refondues  , y qui  commen- 
cent ainfi. 

lettre  écrite  à la  Commune  de  Tt- 
fentis  y addreffée  à Mr.  le  Landome 
délia  Torre  &c.  Signée  Comte  de  Luc. 
parte  i . proccflus  fol.  pi. 

Mafner  a fait  séparation  de  cet- 
te calomnie  à Mr.  delta  Torre  par 
une  Lettre  qu'il  lui  a écrite  le  if. 
Février  171 1.  in  parte  1 . proccflus  à 
fol.  pi. 

Cet  Jtticle  ejl  prouvé  de  meme  par 
la  depo  fit  ion  jurée,  in  prôcefTus  1.  par- 
te fol.  Zp.  jufquau  31. 


Cet  Article  ejl  démontré  par  une  let- 
tre de  la  propre  main  de  Slafner  écrite 
à N.  N.  dans  laquelle  il  demande  que 
deux  douzaines  de  braves  pat  fans  vien- 
nent à Coire.  La  lettre  ejl  datée  du 
1 3.  Ftvrier  171 1.  de  Coire  ; in  parte  4. 
Stc. 


Mafner,  fui  vant  fon  naturel  menteur, 
a 'l’impudence  de  forger,  8c  de  pu- 
blier par  tout  le  Païs  dans  quantité 
des  Pièces  imprimées,  comme  fi  Mr. 
le  Landamcn  délia  Torre  8c  la  Com- 
mune de  Tifcntis  entretenoient  des 
corrcfpondances  avec  Monfîcur  l’Am- 
bafladeur  de  France,  Comte  de  Luc; 
par  où  pareillement  Mafner  a tâché  de 
tèmer  de  la  défiance , 8c  de  mettre 
le  pais  en  confufîon;  mais  il  a etc 
obligé  de  faire  réparation  à Mr.  délia 
Torre. 


Article  X. 

Pendant  la  tenue  des  Congrès  ou 
Aflcmblécs  d’Etat , Mafner  a la  témé- 
rité d’ourdir  des  tumultes  , 8c  l’édi- 
tions , 8c  de  faire  venir  des  païfans 
dans  la  Ville  de  Coire,  pour  infulter 
les  Rcprcfcntans  du  Public,  8c  pour 
interrompre  les  affaires.  Entreprifcs 
tout  des  plus  perniciculès  dans  le  Pais, 
fie  rigoureufement  défendues  par  nos 
Loix  fondamentales. 


Cet 


Ou- 
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Article  X I. 


Cet  Article  eft  prouvé  parte  pro 
cefliis.  fol.  f f . jufqu'à  60. 


Cet  Article  eft  prouvé  clairement  - 
par  les  depofttions  des  deux  Zell- 
vegers  , £<?  PaT  c,^e  de  Carlo  Gri- 
fone. 

Il  eft  prouvé  de  même  par  la  depefi- 
tion  de  Carrodi  ftgn.  L.  E. 

De  plus  cet  Article  eft  clairement 
prouvé  par  deux  témoignages  jurez  , 
Puis  pris  à Illants  en  'Juillet  171 1.  com- 
me f.  parte  procdTus  fol.  (f,  7,  8,  p.fft 
l’autre  pris  à Piouro  le  f.  Août  171 1. 
Jign.  L.  C. 

En  quatrième  lieu  il  eft  prouvé  par 
r inftruhion  que  Mafner  a donné  de  fa 
propre  main  à Zellveger  lit.  B.  on  il 
avoiie  les  f.  baltes  poil  de  cbevre , 
£2?  les  deux  de  foye  in  parte  4.  procel- 
fus. 

f.  //  confie  par  un  paquet  de  let- 
tres que  Stcff '.  Reit  Q Comp.  nous 

ont  remis , que  Mafner  a reçu  de 
Hambourg  les  10.  balles  cuir  de  Rouf- 
fi , £5?  une  greffe  fomme  de  Ducats. 
Dans  ce  paquet  de  lettres  fe  trou- 
vent aufft  couchées  de  la  propre  main 
de  Mafner  les  lettres  qu’il  a fait  écrire 
par  Steff.  Reit , (ftc. 


1711; 


Outre  les  violences,  & les  marques 
de  defobéïflance  ci-dcrtiis,  Mafner s’eft 
diftingué  en  l’un  & en  l’autre  de  ces 
deux  crimes  pendant  la  dilette  des  années  paflccs.  Malgré  ladéfcnfc  d’extrai- 
re des  bleds  & autres  denrées , il  fait  fortir  du  bled  du  pais , en  tachant  de  ga- 

fner  par  argent  les  Gardes  jurées  qu’on  avoit  mis  pour  cela  fur  les  Partages. 

,t  quand  les  Gardes  perfiftoient  à vouloir  faire  ce  que  le  ferment  exigeoit 
d’eux , il  les  menaçoit  de  mort.  Il  a effectivement  aufli  maltraité  un  de  ces 
Gardes , & l’a  voulu  tuer. 


Article  XII. 

Mafner  au  lieu  d’expedicr  fidèle- 
ment comme  un  honnête  expéditeur, 
les  effets  & les  marchandées  qui  lui 
etoient  confiées,  en  ufc  avec  elles 
comme  un  larron  > avant  obtenu  en 
Novembre  170t.  à Vienne  une  Pa- 
tente de  Commiflaire  des  Contreban- 
des, il  en  donne  avis  aux  Marchands 
fes  Corrcfoondents,  & amis,  leur  of- 
frant de  les  fervir  fidèlement  en  cas 
qu’ils  vouluflent  faite  partèr  leurs  mar- 
chandées. Sur  ccte  offre  les  Srs.Bog- 

?iari  ôc  Longi,  comme  heritiers  ac 
ietro  Antonio  Refcalli  & d'Antonio 
Maria  Martclli,  tous  de  Milan,  lui 
adreflènt  1 1 . cairtcs  ou  ballots  remplis 
de  fil  d’or,  & d’argent  fin,  de  foye, 
de  coral,  & de  poil  de  chevre.  Ma(- 
ner  refolu  de  voler  & de  s’approprier 
ces  Marchandées , s’entend  avec  le 
Huebmeifter , ou  Directeur  de  la 
Doiiane  de  Fcldkirck , & lui  promet 

Îpco.  florins,  afin  de  pouvoir  s’ cxcu- 
cr  auprès  des  fufdits  Marchands,  c» 
difant  que  le  Huebmeifter,  ou  Direc- 
teur de  la  Doiiane  de  Fcldkirchacon- 
fifqué  lefdites  Marchandées,  parce 
qu’il  y en  a trouve  de  celles  de  Con- 
trebande. . Suivant  l’inftruCtion  de  Zellveger,  Sign.  L.  B.  Mafner  a effecti- 
vement paié  au  Huebmeifter  les  4000.  florins  promis.  Ainfï  Mafner  a déte- 
nu Sc  volé  aux  fufdits  Marchands  Italiens  quaifles  fil  d’or  & d’argent,  une 
Tome  F I.  . • Ffff  de 
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171 1 . de  corail , f . balles  poil  de  chevre,  8c  deux  balles  de  foye,  le  tout  Ce  montant 

J,  ■ 4 U valeur  de  il.  mille  écus.  Mafncr  a envoyé  les  balles  de  foye  8c  de  poil 
de  chevre,  8c  la  quaiffe  de  Corail  par  Jolcph  Holzalb  au  Sr.  Carrodi  à Zurig, 
où  ces  Marchandifcs  ont  été  vendues  par  lui  Mal'ner,  8c  par  Carrodi.  Mar- 
ner a vendu  les  ouailles  de  fil  d’or  8c  d’argent  par  le  raoicn  de  certains  Mar- 
chands de  Nuremberg  nommez  Nifolo  8c  Comp  à Giolcppe  Razani  à Ham- 
bourg, d’où  il  a reçu  en  échange  une  certaine  lomme  de  Ducats, 8c  10. gref- 
fes balles  de  cuir  de  Roufli,  lefquelles  balles  ont  été  renfilés  à Mafncr  à 
Coire  par  Steff.  Reit  8c  Comp.,  les  Ducats  ont  été  remis  de  Hambourg 
par  Giolcppe  Razani  à Nurenoerg  à Nifolo  8c  Comp.  comme  s’ils  appar- 
tenoient  à Steff.  Reit  8c  Comp.;  lcfqucls  Steff.  Rcit  8c  Comp.  ont  été 
obligez  par  ordre  de  Mafncr  d’écrire  à Nifolo  qu’il  paye  cet  argent  à 
l’ordre  de  Thomas  Mafner  8c  fils. 


Cet  Article  eft  prouvé, 

I . Par  une  Procuration  que  le  Sieur 
JJiacint  Guide  de  Milan  a donnée  à Air. 
N.  N.  datée  du  z6.  Juin  ijcf.  pour 
tâcher  d'obtenir  de  Thomas  Mafner  13 
fils  le  payement  du  prix  des  cinq  quaiffes 
cPargent.  En  vertu  de  cette  Procura- 
tion Mr.  N.  N (3  Thomas  Mafner  ont 
drejfé  tnt)  'eux  un  Compromis  qu’ils  ont 
figné  de  main  propre  le  Zf.  Février 
170p.  dans  la  Ville  de  Coire.  Et  par 
d’autres  Lettres  13  Ecrits  dudit  Sr. 
Guidi  qui  regardent  l'arbitrage  fuf- 
dit. 

z.  Cet  Article  ed  prouvé  par  la  de- 
pofiticn  jurée  de  Mefficurs  N A’,  qui 
étaient  les  deux  Arbitres  du  Compro- 
mis ci-dejfus  in  proceflù. 

j.  Les  propres  gens  de  Mafner  de  00- 
fent  par  ferment  que  cet  emballage  a été 
fait  de  nuit  dans  une  Salir  baffe  de  la 
mai  fi. n de  Mafner , {3  que  Cario  Gri - 
fine  y a fait  les  marques  F.  C.  in  parce 
z.  procctfùs  fol.  140.  141. 

4.  Une  depofition  turée  in  parte  $ . fol. 
Zff . Zf6.  2. y 7.  prouve  que  Carlo  Gri- 
fone  a révélé  dans  le  Chateau  de  Hhe- 
zuns  ce  qui  tft  ci-centre  touchant  le  lar- 
«tx  des  y.  quaijfes . 

y.  Cf 


Article  XIII. 

Mafncr  a eul’adreffe  defe  faire  con- 
fier par  le  Sieur  Hiacint  Guidi  de  Mi- 
lan cinq  quaiffes  de  Lingots  d’argent, 
fous  promeffe  de  les  livrer  franco  à 
L-  ukirch  au  Sr.  Caimo  d’Ausbourg, 
moyennant  un  beau  prelent.  Mafner 
a pris  ces  f.  quaillés  dans  fa  mailon , 
en  a fait  fortir  l’argent  par  Jean  Jac- 
ques Zelvcger , fe  reit  approprié , 8c 
a rempli  lcfditcs  quaillés  de  pieres 
pour  les  rendre  du  même  poids  qu’el- 
étoient.  Carlo  Grifonne  les  a mar- 
quées F.  C.  par  l'on  ordre.  Cet  em- 
ballage de  pitres  a été  fait  dans  la 
maifon  de  Mafner,  dans  une  Salle  baf- 
fe en  prcfcnce  de  Jean  Jacques  Zelve- 
ger,  ac  Carlo  Grilone , 8c  de  Jean 
Batr.  Concha.  La  nuit  on  a porté  ccs 
quailîcs  à la  Douane  parmi  d’autres 
marchandifcs,  de  là  on  les  a fait  tran- 
sporter à Lindau,  8c  de  Lindau  elles 
furent  conduites  lous  l’cfcorte  d’Ul- 
rich Zcllvegcr  à Leukirch,  qui  les  fit 
décharger  tout  exprès  dans  un  caban  t 
du  Fauxbourg  de  cette  Ville.  Afin 
qu’on  ne  fçut  pas  que  Mafncr  avoit 
pillé  ccs  quaiffes  à Coirc,  il  a pris  les 
mclùrcs  qui  fuivent  : Jean  Jacques 
Zclveger,  fon  frere  Lucas , Jacquin 
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f.  Ce  point  eji  prouvé  par  les  depofi- 
tions  de  ''Jean  Jacques  Zelveger  d' Ul- 
rich Zelveger  du  a.  6?  24.  Juin  tjti. 
fc?  par  celte  de  Carlo  Griftne  du  8.  Mai 
ypo6. 

6.  Il  e/l  prouvé  par  une  depofiticn 
jurée  parte  4.  procefl'us  à fol  306.  & 
307.  que  feu  le  S.  J.  H.  a avoué  U 
conftffé  d'avoir  aidé  à enlever  lesdits 
ballots  à Leukircb. 

7.  Par  la  depofition  du  S.  Carrodi 
faite  à Zurig  le  3.  Août  171t.  fÿ  qui 
nous  a été  envoiée  par  Meffieurs  les 
Bt  urgcmaitres  & Confeil  de  Zurig,  dans 
une  Lettre  datée- du  f.  Août.  1711.  Il 
confie  clairement  que  lui  Carrodi  a ven- 
du l'argent  pour  Mafner  , fÿ  qu'il 
en  a tiré  10404.  liv.  monnoye  de  Zu- 
rich. 

envers  Caimo  8c  autres.  L’argent  vole 
qu’il  le  vendit,  Anno  1703. 


t9f- 


1.  Ce  point  eft  prouvé  par  4.  témoins 
jurez,  examinez  ici  à lUants  en  Juillet 

17 1 1 . comme  pane  1.  No  4.  fol. 
86.  87.  88.  8p:  parte  z.  fol.  57. 
p8.,  plus  fol.  ioi.ioi.  103.  plus  177. 
178. 

2.  Il  eft  prouvé  par  un  témoignage 
juré , pris  à St.  Gall , le  23.  Juillet 
1711. 

3.  Il  eft  au  (fi  prouvé  par  la  depofi- 
tion de  Zelveger. 


8c  fon  Valet,  8c  J.  R.  frère  de  Maf- 
ncr  du  côté  de  la  mere  , tous  cinq 
pourvus  de  double  habillement  pour 
pouvoir  paflèr  pour  Otficiers  8c  Sol- 
dats, fuivant  ces  quiaftès  jufqu’àLeu- 
kirch,  où  ils  ne  purent  pas  faire  leur 
coup  la  première  nuit  : mais  la  deu- 
xième ayant  vû  lefignal,  qu’UIrich 
Zelveger  leur  donna  des  fenêtres  de  la 
chambre,  ils  entrent  dans  le  Cabaret, 
& chacun  prend  un  de  ces  pacquets 
ou  ballots  lür  fon  cheval , les  trans- 
portent ainfi  au  prochain  ruifleau , où 
ils  les  ont  ouverts,  8c  jette  les  pierres 
dans  l’eau.  Tout  cela  a été  fait,  afin 
que  Mafner  puifle  cacher  ce  Vol  qui  fè 
monte  à po.  mille  florins}  8c  afin  de 
pouvoir  dire  queccrargentaétécnlevc 
par  des  Soldats,  ou  par  des  Huflars  : 
exeufe  dont  il  s’eft  effet!  i veinent  fervi 
fut  par  Mafner  remis  à Carrodi , afin 

Article  XIV. 

Outre  les  Crimes  fufdits , pour  fai- 
re du  tort  aux  Corcfpondanccs  des 
Marchands , 8c  pour  les  interrompre, 
Mafner  avoit  l’addrcfle  d’attraper  des 
pacquets  entiers  des  Lettres , de  les 
ouvrir,  8c  de  les  lire  , pour  trouver 


des  occafions  à fes  friponneries  accou- 
tumées, 8c  à fes  larcins.  Il  retenoic 
partie  de  ces  Lettres,  8c  celles  qui  ne 
fervoient  pas  à fes  defleins , il  avoit  le 
fecret  de  les  recâcheter.  Secret  dont 
l’épreuve  a été  faite  par  Zelveger  de- 
vant le  Baillif  de  Reineg,  8c  devant  ce  Tribunal  par  Barth.  Cattinat,  avec 
la  même  compofition  dont  Mafner  s’eft  fervi , qui  a été  livrée  par  Zelveger  à 
Reineg,  8c  qui  a été  remife  entre  nos  mains.  Mafner  a par  là  fait  grand  tort 
à notre  paflage,  8c  à nos  Douanes  Sc  Péages,  à caufe  de  l’interruption  des 
Correfpondanccs  8c  du  Commerce.  Il  a aufli  ouvert  des  pacquets  d’argent , 
en  a forti  le  bon  argent , y en  a mêlé  du  faux , 8c  cniiiitc  les  a refcimez  8c  re- 
cachctcz  comme  ct-dcfius. 


F fff  2 
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également  entr'eux.  Vid.  L.  C.  in  4.  quantité  de  Louis  d’or  faux  de  la 
parte  proceflùs.  On  a le  Paffeport  de  fabrique  de  Mafner  -,  enfuite  de  quoi 
Mr.  L.  C.  D.  K.  du  3.  Février  Zelvcger  a reçu  du  Sieur  Kuenz 
1704.  muni  de  fa  fignature  (3  de  fin  zfoo.  Louis  d’or  pour  les  porter 
Cachet.  Lit.  H.  in  4.  parte  pro-  -à  Ulm  de  même  que  les  zooo.  ci- 
ccflus.  deflus  > mais  au  lieu  de  cela  il  s’en* 

4.  On  a un  autre  Paffeport  de  tend  avec  M.  L.  C.  D.  K.,  lui  en 
AI.  L.  C.  D.  K.  du  11.  Novembre  paye  yoo.  & partage  avec  Zelvcger 
l7c7-  & féotot  de  mime  que  ce • les  zooo.  qui  reliaient. 

lui  ci- de  {fui  Litt.  qq.  in  parte  4.  pro- 
ceflùs. 

f . Ce  larcin  ejl  aujji  prouvé  par  la  depofititn  jurée  du  Sieur  Cafpar  Kuenz  faite 
à St.  Gai  le  z$.  Juillet  1711, 


Ce  point  eft  prouvé  par  une  lettre  de 
la  main  de  Mafner , datée  de  Coire  du 
13.  Man  1704.,  oit  il  ordonne  à Zel- 
veger , de  remettre  au  porteur  de  la  let- 
tre 2000.  piftolles  de  France , mais  que 
te  fait  des  bonnes.  Sign.  X.parte4.pro- 
çcflùs. 

Mafner  dans  une  lettre  de  fa  main 
du  4.  Octobre  1710.  ordonne  à Zelve- 
ger  de  venir  auprès  de  lui  , (J  de  lui  ap- 
porter les  yo.  pièces  enterrées.  Zelve- 
ger  depofi , que  les  f o.  pièces  enterrées 
fignifient  jo.  faux  Louis  d'or , qui  ét oient 
enterrez. 

Dans  une  lettre  écrite  à Zelveger  lit. 
IV.  il  dit  que  Mr.  l'Envoyé  a connoif- 
fance  de  tout  au  fujet  des  pif  allé  s , 13 
qu'il  y en  avait  partie  de  plomb , que  lui 
Mafner  a été  cité  à Infprug , mais  qu'il 
n'a  pas  voulu  y aller' fans  Sauf  conduit , 
nous  devons  remercier  Dieu , ajoutent- il, 
de  nous  avoir  ouvert  les  yeux , (3  que 
mus  avons  évité  le  piège  . fans  c ela  nous 
ferions  dans  de  beau * draps. 

La  depofition  d'Ulrich  Zelveger  prou- 
ve que  Mafner  lui-  même  dans  fa  propre 
mai  fin  à Coire  a remis  au  fnfdit  Ulrich 
zoo.  Philips  faux , afin  qu'il  les  porte 
à Jean  Jacques  Zelveger , avec  ces  pa- 
roles , Prenez  y garde,  car  il  y va  de 


Article  XVII. 

Mafner  non  content  des  crimes  ci- 
deflus  entreprend  de  fabriquer  des  faux 
Louis  d’or,  des  faux  demi  écus,  8c 
des  faux  Philips.  Il  y a une  lettre 
écrite  de  fa  main  à fbn  ami  Zelvcger, 
où  il  lui  mande  que  Mr.  l’Envoyé  de 
Roll  eft  informé  de  tout  touchant  les 
piftolles,  8c  particulièrement  qu’il  y 
en  avoit  beaucoup  de  plomb.  Mal* 
ncr  doit  aufli  avoir  remis  à Jean  Ul- 
rich Zelveger  zoo.  Philips  faux.  Cet 
argent  faux  doit  avoir  été  fait  à Hal- 
deftein,  ou  en  d’autres  endroits.  Jac- 
uin  8c  N.  intereflez  avec  Marner , 
oivent  avoir  fait  faire  les  Coins  à 
Coire  ou  ailleurs , 8c  Mafner  doit 
avoir  eu  en  main  une  grande  fomme 
de  ces  efpcces  fâufles.  Il  doit  aufli 
avoir  demandé  à Zelvcger  de  pou- 
voir établir  un  Laboratoire  pareil  dans 
fa  maifon  à Hafloch,  mais  Zelvcger 
n’y  a pas  confcnti. 

Mafner  a eu  l’effronterie  de  propo- 
fer  à Monfieur  le  Chancelier  Aulique 
Buccelini , qu’ayant  occafion  de  faire 
des  remilcs  d’argent  à l’Armée  de 
France  en  Bavière,  on  pourroit  de 
tems  en  tems  ôter  de  ces  fommes  de 
bonnes  piftoles , 8c  y en  mêler  des 
faufles  , pour  fàire  par  là  du  tort  à 
Ffft  3 VEn- 
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Ijn  h técc:  y que  s'étant  lui  Ulrich  mis  l’Ennemi,  fie  du  profit  à la  Cham- 

■ avec  l'argent  fur  un  radau , ce  radau  a bre  Impériale.  Surquoi  Mr.  Buccc- 

donné  contre  un  bord , ce  qui  a fait  tom-  lini  a répondu  que  l’Empereur  for» 

ber  le  fac , ou  cet  argent  (toit , dans  Maitrc  ne  fe  fert  pas  de  pareils  moiens 

l'eau.  infâmes  pour  faire  du  mal  à fes  Ennc- 

Une  depofition  du  ^o.  Juillet  1711.  mis. 
prouve  qu'il  a aujji  roulé  à Coire  de  ces 

Philips  faux.  Cette  depofition  dit  que  4.  de  ces  Philips  faux  font  tombez  entre 
les  mains  du  Confeil , qui  les  a gardez  dans  le  deffein  d'approfondir  la  chofe , com- 
me il  paroit  amplement  Lit.  C.  in  produâis  proccflus. 

Il  y a deux  depofitions , l'une  parte  f.  fol.  30.  1 7,6.  137.  138.,  y l'autre  j. 
fol.  4f.  78.  70.  Ces  deux  depofitions  jurées  prouvent  clairement  que  Jacquin  a 
fait  faire  à Coire  par  l'Orfèvre  Jenni  les  Coins  pour  des  Louis  d'or , y des  demi 
Rctts  de  France.  Par  ladite  depofition  fol.  30.  136.  137.  138.  il  confie  claire- 
ment , que  feu  Mr.  de  Roft  a dit  au  depofant  que  Mafner  lui  ayant  pre fente  deux 
Louis  d’or  faux  y un  bon  , le  priant  de  deviner  lequel  des  trois  était  le  bon , y 
prit  un  des  deux  faux , tant  ils  étaient  bien  contrefaits.  Cette  même  depofition 
témoigne  que  Mafner  a dit  à Mr.  de  Roft,  qu'il  avoit  déjà  fait  frapper  600.  de 
ces  Louis  d'or  faux. 

, De  plus  /’ Orfèvre  Jenni  dans  fa  depofition  reconnaît  pour  être  faits  de  fes  Coins 

les  deux  Louis  d'or , y les  demi  Ecus  faux , appartenant  à Mafner  que  Ze/veger 
avoit  remis  à Monfieur  le  Bailli f de  Rhetneg  , y que  ce  Baiilif  nous  a envoyez  , 
y ayant  ledit  Orfèvre  fait  l'épreuve  d'un  de  ces  Louis , il  l'a  trouvé  la  valeur 
d'environ  3 <5.  fols. 

Il  eft  outre  cela  amplement  démontré  dans  te  Procès  par  la  fuite  du  nommé  Ca- 
rnets , qui  a travaillé  à la  fauffe  monnaye , y par  d'autres  depofitions  faites  par 
ferment  in  parte  1.  pag.  8t.  8a.  83.  8p.  pi.  y dans  plafieurs  autres , que  Maf 
>ür  y Jacquin  affocitz  enfemblo  ont  fait  faire  cette  faufe  monnaye. 

Article  XVIII. 


La  depofition  de  Zelveger  prouve  que 
Mafner  a actuellement  voulu  executer  le 
deffein  d'empoifonuer  Monfieur  le  Baron 
Roft  y Jacquin.  I.e  Médecin  de  Mon- 
fieur le  Baron  Roft  depofe  par  ferment 
qu'ayant  dit  à ce  patient , qu'il  fallait 
qu'il  eut  man^é  ou  bit  quelque  chofe  de 
mauvais.  Mr.  de  Rofl  lui  répond , j'ai 
reçu  une  potion , je  fçai  d'où  y de  qui 
elle  vient.  Ainfi  on  a tout  fujet  d'en 
futtpçomer  Mafner. 

Il  y a encore  d’autres  preuves  parte  f. 
proccllus  par  quelques  depofitions  pag. 
18. 63.  y tJ4.  j • 

• - . Item 


Mafner  fçaehant  que  Monfieur  le 
Baron  Roll  Envoyé  de  l'Empereur, 
Jacauin  fie  d’autres  avoient  connoiffàn- 
ce  ac  fa  faulle  monnoyc , fié  de  fes  vols, 
a tâché  de  les  empoifonner.  Il  doit 
auflï  avoir  empoifonné  Monficui  Zaflft 
premier  Miniitrc  à Coirc,Sc  fon  pro- 
pre Gendre  le  Sieur  Doâcur  Bcli. 
Toutes  ces  perfonnes  font  mortes  ex- 
cepte Jacquin  -,  qui,  par  bonheur  pour 
lui,  n’a  pas  voulu  prendre  les  choies 
qui  lui  étoient  préparées.  Il  y a d’au- 
tres mauvais  bruits  comme  fi  le  frere 
de  Mafner  J.  R.  avoit  été  empoifon- 
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Item  une  depofition  du  14.  Juillet  à ne.  Ceci  n’eft  allégué  ici  que froma- 
Coire  fig.  lit-  B.  pag . 16. 1 8. 21 . ü.2.5..  la  voce  (J  fuma. 

(fie.  Ut  un  autre  témoignage  juré  parte 
f.  fol.  181  .jufqu'à  ipi.  qui  prouve  que 
Mr.  de  Kofi  efi  mort  de  poifon. 

■Article  XIX. 

Le  point  du  Commerce  des  Chevaux  Mafner  ne  fe  contente  pas  de  trom* 
efi  prouvé  par  des  depofetions  jurées  fol.  per  la  République  fon  Souverain,  & 
210.  211.  (fi  ait.  parte  j.  proceffus.  pour  ainfi  dire  de  s’en  moquer,  il  en 

Item  par  les  depojitions  de  Zclveger.  fait  autant  aux  grandes  Puifllinccs. 
Plus  il  efi  prouvé  par  d’autres  perfonr.es  ayant  en  1701.  obtenu  de  Sa  Majellé 
qui  ont  été  afifoacts  avec  lui  dans  ce  Impériale  la  Patente  de  CommiiTairc 
Commerce , comme  on  le  peut  voir  am-  de  Contrebande , fous  promefle  deren- 
plnnent  au  Procès.  dre  un  fidel  compte,  êc  d’empêcher 

L’Ai  ticle  des  Comptes  pour  les  Mar-  qu’on  ne  fit  palier  des  chevaux  aux 
ch  and t fi  s de  Conlrt  bande  efi  prouvé  par  François,  Mafner  n’a  point  rendu 
lettres  de  la  propre  main  de  Mafner  à compte , & quoique  cite  à Infprug 
Zelveger  L.  A.  pour  cela  , il  n’a  jamais  comparu. 

La  Lettre  du  16.  Janvier  170p.  de  Pour  ce  qui  regarde  les  Chevaux, 
Mafner  prouve  qu’il  avait  concerté  de  loin  d’en  empêcher  la  fortic , comme 
faire  paffer  des  Chevaux  par  adreffe  au  le  devoir  de  fa  Charge  & du  Scr- 
de-là  du  Rhin , qui  efi  Terre  Sutfife.  ment  prêté  l’cxigeoit  de  lui,  il  en  a 

Item j ce  Commerce  des  Chevaux  efi  fait  palTer  en  170J.  & 1704.  une  gran- 
prouvé  par  une  Lettre  de  fa  propre  main  de  quantité  de  l’Empire  en  Suiflc,  où 
Lit.  R.,  par  laquelle  il  donne -Com-  il  les  a fait  acheter  par  Zclveger,  Far 
mi  filon  pour  1000.  Chevaux  Cavaliers  briçio  Quartirone,  2c  d'autres  qui  les 
(fi  Drains  du  11.  Septembre  1704.  pnt  conduit?  à Milan  aux  François. 

L’in  fidel. té  de  Mafner  envers  Sa  Ce  fait  cil  fi  notoire  dans  notre  nais, 
Majtfié  Impériale  dans  fon  Commififa-  qu’à  caufc  de  ces  perfides  extradions 
rial  paroi t par  une  de  fes  Lettres  écrite  de  Chevaux,  on  nous  a empêché  d’ex- 
au  Sr.  la  Chapelle  à Soient  e-,  par  ou  il  trairç  les  Chevaux  nec'eflaircs  à notre 
donne  avis  à Monficur  l’ Ambajfadeur  de  propre  ulagc,  au  grand  préjudice  du 
France  quelles  Troupes  Impériales  paf-  Public. 

fient.  Que  Mafner  qit  fait  du  tort  & des 

infidélités  à fa  Patrie,  cela  confie  par 
les  Lettres  qu’il  a écrit  au  Sieur  la  Chapelle,  par  où  il  découvre  tous  les  lè- 
crets  de  la  République  à Monfieur  l’Ambafiadcur  de  France  àSolcurc>  ccs 
Lettres  font  de  la  propre  main  de  Maincr,  6c  font  publiques. 

Article  XX. 

Ce  point  efi  prouvé  par  la  depofition  Mafner  a ordonné  des  marques  pu- 
Au  jo.  Juillet  1711.  fol.  14.  ip  par  bliques  de  fon  impiété,  6c  qu’il  n’y  a 

deux  . • ac- 
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deux  Témoins  examinez  par  ferment.  Sig.  aétion  allez  terrible,  ni  aflez  noire, 

L.  Ev  . ' dont  il  ne  Toit  capable.  Il  a foutenu 

ouvertement,  quil  n’y  a ni  Enfer  ni 
( Refurrcéüou  des  morts  $ & a actuelle- 

ment affronté  un  Miniftre  dans  une 
pareille  difpute. 

Extrait  de  la  Sentence  de  Tbomat  Majher  , donnée 
le  £ Août  1711. 

AYant  ouï  l’Accufation  , lû  Ce  confidcrc  les  Depofitions  des  Témoins, 
vû  d’autres  Pièces,  & phificurs  Lettres  écrites  fie  lignées  de  la  pro- 
pre main  de  l’acculé  8c  cachetées  de  fon  Cachet  ; Sc  ayant  enfin  pcfé  exac- 
tement tout  ce  que  ks  Procureurs  Fifcaux  ont  produit  devant  nousj  8c 
apres  avoir  invoqué  l’afliftancc  Divine,  a été  fententié,  arrêté  fie  conclu 
d’un  confentement  unanime  de  toutes  les  voix,  que  Thomas  Mafncr  ab-  - 
fent  fie  fugitif,  foit  dégradé,  8c  privé  de  tous  fes  honneurs,  Emplois  8c 
Emolumcns  publics , qu’il  foit  banni  pour  toûjours  des  Terres  de  la  Re- 

tiubliquc  j que  celui  qui  portera  la  tête  aura  foo.  Ducats,  8c  celui  qui  le 
ivrera  vivant  entre  les  mains  de  la  Jufticc  aura  mille  Ducats,  8c  le  pardon, 
en  cas  que  ce  fût  un  banni.  De  plus  que  ledit  Thomas  Mafncr  en  qualité  de 
Criminel  de  leze  Majefté  Divine  8c  humaine,  comme  Traitre  de  la  Patrie; 
feditieux  , rebelle,  Voleur  de  grand  chemin,  faux  monnoycnr,  coupable 
8c  convaincu  de  tous  les  crimes  dont  il  cft  accufé,  foit  écartelé  vivant 
par  les  mains  du  Boureau,  8c  fes  quatre  quartiers  expofez  dans  les  che- 
mins publics.  Mais  comme  ledit  Thomas  Mafner  s’eft  dérobé  à la  Juftice, 
cette  Sentence  fera  exécutée  en  effigie,  8c  les  Libelles  diffamatoires  8c  fedi- 
tieux qu’il  a répandus  contre  l’Etat;  8c  les  Rcprefcntans  de  l’Etat,  feront  brû- 
lez au  lieu  ordinaire  par  1a  main  du  Boureau.  Sa  maifon  fera  démolie  jufqu’ai» 
fondement,  en  fa  place  feront  élevées  deux  Colomnes  d’infâmie  avec  l’inferip- 
tion  de  fes  crimes:  8c  tous  fes  Biens,  Charges  8c  Emolumcns  confilquez; 
que  celui,  ou  , ceux,  qui  tôt  ou  tard  follicitercnt  le  pardon  de  Mafner,  ou 
oferont  feulement  en  parler,  ou  qui  entretiendront  correfpondance  avec  lui , 
directement  ou  indireâement , foit  dans  le  Pais,  ou  hors  du  Pars,  de  même 
que  celui  ou  ceux  qui  lui  donneront  le  couvert,  ou  le  recèleront,  feront  ccn- 
fez  Criminels  d’Etat,  8c  punis  comme  tels.  Il  eft  aufli  ordonné  à tous  nos 
Magiftrats,  8c  à toutes  nos  Communes,  fous  peine  de  l’cjcclufion  des  Ligues, 
fie  lous  d’autres  peines  arbitraires,  quefi  tôt  ou  tard  le  cas  arrivoit,  que  quel- 
qu’un de  ces  Magiffrats  ou  Communes  pût  fe  rendre  maitre  de  Mafner,  elle 
foit  tenue  8c  obligée  de  faire  exécuter  en  lui  cette  Sentence , fans  perte  de 
tems,  8c  fans  autre  forme  de  procès. 

/ * % . 

On  ajoutera  feulement  ici , qu’il  n’en  deplaife  aux  Petits  Cantons,  ils  re 
■é  le  laveront  jamais  de  n’avoir  pas  procuré  une  iâüsfaétion  au  Mioiflre  de  la 
Grande  Bretagne  Manning,  fur  l’alîaffinat  qu’on  fit  fur  lui  fur  les  terres  de 

leur 
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leur  jurifdiûion.  On  imputoit  par  des  preuves  alfez  claires  à un  certain  Mer-  i^fij 
vcillcux , qui  dependoit  en  quelque  maniéré  de  la  France.  Le  Refident  Man — - 
ning  trouva  à propos  de  recourrir  pour  cela  à la  Diete  Generale  du  Corps- 
Helvétique  qui  ctoit  alTemblée.  Ce  fut  par  une  lettre.  Celle-  ci  fut  aiilfi 
apuiée  par  l’Envoié  Britannique,  Stanian  , qui  écrivit  aulfi  à cette  Aflciu- 
bléc-là  depuis  Berne.  Voici  ces  deux  lettres  qui  éclaircilfent  le  fait. 

MAGNIFIQUES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

i “ 

PErmettcz  que  j’aye  l’honneur,  tout  foiblc  que  je  fuis,  de  vous  informer  atl  1 «trr 
julledu  malheur  qui  m’ell  arrivé  ici  Comme  la  choie  s’eft  paflcc  fur  ^l!n(RcC" 
les  Terres  Suiflcs.  j’ai  jugé  que  je  ne  pourrais  mieux  faire  que  de  m’adrefler  à ^j"n. 
la  Diète  Generale  ac  tout  le  L.  Corps  Helvétique,  pour  me  faire  rendre  une  n ng  »u 
fatisfadion  proportionnée  à l’énormité  du  fait.  Voici  en  peu  de  mots  le  cas  Corps 
dont  il  s’agit.  Helve:  - 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  voulant  m’en  retourner  d’ici  à Coire,  apres  <]Je' 
avoir  achevé  la  cure  des  Eaux , je  fus  furpris  fur  le  fommet  d’une  allez  haute 
Montagne  (qu’il  lalut  grimper)  par  deux  Bandits,  qui  s’étoient  cachez  der- 
rière des  Buiflons.  Ils  me  lauterent  dabord  dclTus,  fins  me  donner  le  tems 
de  me  mettre  en  défenfe,  en  faifnnt  un  bruit  épouvantable,  me  jetterent  à 
tene,  tirèrent  leurs  labres,  & me  donnèrent  plulïcurs  coups  fur  la  tête  nue, 
après  m’avoir  abatu  le  chapeau  & la  perruque,  fur  le  cou,  fur  les  épaules, 
bras  & mains.  Dans  un  moment . je  fus  tout  en  lang.  Mai*  Dieu  me  donna 
la  force  de  me  remettre  fur  mes  pieds,  & de  me  fauver  d’entre  leurs  mains, 
en  me  jettant  en  bas  d’un  Précipice,  fans  que  j’aye  reçu  du  mal,  foit  par  1* 
chûte,  où  par  les  groflès  pierres  que  ces  milcrablcs  jetterent  apres  moi.  Mes 
gens,  qui  me  fuivoient,  croient  malheureufement  chargez  de  bagage, 
grimpèrent  la  Montagne  allez  loin  de  moi , pendant  que  je  fus  attaque  par  les 
Aflaflins.  On  me  ramena  plus  mort  que  vif  à la  Maifon  des  Bains,  où  m’a- 
iant  fait  panier,  le  Chirurgien  trouva  fur  moi  dix  blclïùrcs  , f.  fur  la  tête,  & 
les  autres  lùr  les  bras  & fur  les  mains,  outre  plulîeurs  contufions.  Dèux  des 
playes  fur  la  tête  vont  jufqucs  au  Crâne,  fans  qu’il  foit  pourtant  olfenfé,  grâ- 
ces à Dieu.  On  me  fait  efpercr  qu’on  me  tirera  d’affaire,  avec  l’aide  du  Sei- 
gneur, dont  je  rcconnoitrai  toute  ma  vie  la  bonté  & h Providence,  avec  d’é- 
ternelles aétions  de  grâces  pour  une  dcliviance  fi  miraculculc. 

Je  dois,  vous  dire,  Magnifiques  & Puiflans  Seigneurs,  qu’il  n’y  a que  deux 
chemins  qui  mènent  à ces  Bains,  & que  j’ai  apns  qu’il  y avoit  une  bande  de 
ces  Scélérats,  qui  m’attendoient  fur  tous  les  deux.  Je  reconnus  les  deux  Ban- 
dits qui  m’ont  afTadiné,  pour  les  avoir  vus  ici  J.  jours  auparavant  a la  fuite  du 
Sr.  Merveilleux  (l’Agcrlt  de  Mr.  le  Comte  du  Luc)  qui  vint  ici  de  Ragatz, 
un  Village  à z.  heures  de  ce  lieu,  & fa  demeure  ordinaire,  accompagné  d’un 
certain  Capitaine  Davatz,  du  Pais  des  Grilons,  fous  prétexte  de  rendre  vifire 
à un  Officier  François,  mais  véritablement  pour  me  foire  voir  & rcconnoître 
de  fes  Alfaifins,  afin  qu’ils  ne  me  manquaient  pas.  Un  attentat  fi  noir,  com- 
mis fur  une  Pcrfonne  Publique,  dans  un  lieu  Neutre,  en  vidlatiori  de  toutes 
Tome  FI.  Gggg  . les 
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tyU,  les  Loi*  Divines  & Humaines,  mérite  bien,  ce  me  femble,  qu’on  en  fkfle  les 
perquifitions  ordinaires.  J’ai  anris  que  le  Sr.  Merveilleux  n’a  pas  eu  honte 
d'avouer,  en  paflânt  par  Zurich  le  lendemain  de  l’aflaflinat , que  le  coup  avoit 
été  fait  par  fon  ordre.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  me  fartiez  rendre  ju (li- 
ce, fur  les  infâmes  Auteurs  d’une  fi  tache  & perfide  trahi  fon,  qui  eft  aufli 
inouie  qu’elle  eft  barbare. 

Voila  tout  ce  que  j’ai  jugé  neceflàire  de  vous  reprefenter , Magnifiques  & 
Pu i flans  Seigneurs,  jufqucs  à ce  que  je  puiffe  recevoir  les  ordres  de  la  Reine 
ma  Maitrelfe  fur  le  fait  en  queftion.  En  attendant,  je  prie  Dieu  de  combler 
votre  Louable  8c  Puiflantc  République  , & vos  illuftres  Perfonncs  , de  fes 
plus  precieulcs  benedi étions,  étant  avec  la  plus  parfaite  confidcration , &c. 

F.  Manning. 

Mr.  Stanian,  Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majcftc  Briunniquc  aux  Can- 
tons Suiflès,  leur  écrivit  aufli  la  Lettre  fuivante  le  ij\  du  même  mois.  Elle 
doit  être  datée  de  Berne. 

MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

Lettre  1E  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez  informez  par  le  bruit  public  , de  l’in* 
de  Mr.  J famé  aflaflmat  commis  en  la  perfonne  de  Mr.  Manning  , Minirtre  de  b 
Stanian  Reine  auprès  des  Louables  Ligues  Grifcs,  le  7.  de  ce  mois,  par  des  gens  apo- 
Hdveti-  ftez»  S11*  l’attendoient  au  paflage,  lors  qu’il  étoit  en  chemin  pour  s’en  retour- 
ne. ncr  des  Bains  de  Pfeffèrs  à Coire,  lieu  de  fa  refidcnce , & qui  l’attaquerent  à 
un  quart  de  lieuë  dcfdits  Bains.  Ces  Aflaflins  l’aiant  trouvé  au  haut  d’une 
Montagne , par  où  il  faut  paflcr , ont  voulu  au  commencement  lui  caflër  le 
cou,  en  le  précipitant  en  bas  du  Rocher j mais  n’aiantpû  y réüflïr,  ils  com- 
mencèrent a le  fabrer  fur  b tête,  & par  tout  le  corps.  Cependant , par  je 
ne  fais  quelle  Providence  de  Dieu , il  a fû  fe  dégager  d’eux  , 8t  regagner  par 
la  fuite  les  Bains  de  Pfeffcrs  , fans  qu’ils  ayent  pû  achever  le  meurtre  qu’ils  médi- 
taient, quoiqu'ils  l’euflent  pourfuivf  bien  loin  dans  cette  intention , 8c  qu’il 
eût  déjà  reçu  8.  ou  p.  bleflurcs. 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonncs  des  Aflaflins,  je  ne  faurois  vous  dire  encore 
leurs  noms,  ni  d’où  ils  font.  Mr.  Manning,  dans  le  dangereux  eut  où  il  fe 
trouve,  me  mande  feulement,  que  ces  deux  qui  l’ont  attaqué,  font  venus  aux 
Bains  de  Pfeffcrs  peu  de  jours  auparavant,  en  compagnie  du  Sn  Merveilleux, 
Secrétaire  Intciprête  de  France  auprès  des  Louables  Ligues  Grifes , & qu’il 
les  a parfaitement  bien  reconnus,  pour  les  avoir  vus  avec  lui  auxdits  Bains. 
J’aprends  aufli  d’ailleurs,  que  ledit  Sr.  Merveilleux,  en  partant  par  Zurich  • 
pour  aller  à Bade,  s’eft  vanté  d’avoir  faire  ce  beau  coup:  de  fprrr  que, mal- 
gré 1a  répugnance  que  j’ai  à croire,  qu’un  homme  epiployc  par  Ja  Cour  de 
Ftince  comme  une  perfonne  .publique,  8c  que  M*.  Je  Copte  du  Luc,  Am- 
■ ' ' ’ " , • . .taf* 
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bafladenf  dé  France  en  ce  Psïs,  a fôûtehu  fi  hautement  dans  l'affaire  qui  lui  «711, 
rft  arrivé  à CWri»,  poîffe  être  capable  de  tremper  dans  une  aérion  fi  lâche  > je  — — 
vous  avoue,  Magnifiques  Seigneurs,  que  je  ne  finnois  refifter  à la  force  de  ce» 
indices,  avec  bien  d’autres,  qui  donnent  lieu  de  croire  que  ledit  Sr.  Merveil- 
leux clt  non  feulement  complice,  mais  le  principal  Auteur  de  ce  noir  af- 
iaflinat. 

Je  m’adreflfe  donc  à Vous,  Magnifiques  Seigneurs,  avec  les  autres  Coffci- 
gneurs  de  la  Comté  de  Sargantz,  ou  cette  infamie  a été  commife,  pour  vou* 
demander  jullicc,  au  nom  de  la  Reine  ma  Maîtreflê,  contre  l’Auteur/&  le* 
exécuteurs  d’un  Crime  fi  attroce.  Comme  les  couleurs  les  plus  fortes  8c  le» 
expre (lions  les  plus  outrées  ne  peuvent  rien  ajouter  à l’horreur,  que  la  (impie 
idee  d’un  afiaflin  excite  dans  l’ame  de  tout  honnête  homme  ; auffi  fuis-je  per- 
fuadé  que  je  n’ai  pas  brfoin  de  m’en  forvir,  pour  vous  porter  à m’accorder  la 
juftice  que  je  vous  demande,  en  taht  que  cela  peut  dépendre  de  Vous: 
l’exemple  d’un  crime  û odieux  commis  dans  vôtre  Pais,  le  mépris  ouvert  de 
vôtre  Souveraineté,  la  violation  de  toutes  les  Loix  Divines  & Humaines,  fe- 
ront fans  doute  autant  de  motifs  pour  vous  engager  à châtier  lelon  leurs  méri- 
tés des  criminels  fi  énormes.  C’elt  ce  que  la  jultice  demande  de  Vous,  quand 
il  ne  s'agirait  que  d’un  (impie  particulier , à plus  forte  raifon  quand  le  droit 
des  gens  eft  violé  d’une  manier»  fi  criante,  ce  l’honneor  même  de  la  Reine 
blcffé  en  la  Perfonne  de  fon  Miniftre,  par  un  attentat  fi  detdbble.  Je  vous 
prie  donc,  M.  S.,  de  donner  au  plûtôt  les  ordres  les  plus  rigoureux,  & de 
faire  les  perquifitions  les  plus  exaûes  dans  les  diflferens  Pais  de  votre  Domina- 
tion, afin  de  découvrir  oc  arrêter  les  Affadira,  pour  les  châtier  enfuite  félon 
l’énormité  du  Cas;  & en  particulier,  je  vous  fuplie  de  citcT  ledit  Sr.  Mer- 
veilleux à comparaître  devant  Vous  à un  jour  marqué,  pour  répondre  du  cri- 
me dont  il  e(î  foupçonné.  Pour  peu  qu’il  (è  fente  innocent,  il  doit  être  ravi 
d’une  occafion  de  fe  purger  du  foupçon  d’un  crime  (i  exécrable  : que  s’il  prend 
le  parti  de  s’abfcnter,  vous  ne  devez  plus  avoir  de  doute  fur  l’Auteur  de  ce 
crime,  & alors  vous  procéderez  contre  lui  félon  les  formes  ufitccs  en  cas  pa- 
reil.  Par  ce  procédé,  vous  ne  devez  point  craindre,  M.  S., de  violer  le  droit 
des  gens  en  la  perfonne  du  Sr.  Merveilleux  : car  outre  qu’il  n’accordc  pain! 
d'exemption  pour  des  crimes  femblables,  il  n’eft  pas  dans  le  cas  de  s'en  préva- 
loir, n’étant  pas  Perfonne  publique  par  raport  à Vous;  & quand  même  il  le 
(croit,  vous  devez  être  ncrltiadez  que  Mr.  le  Comte  du  Luc,  fous  les  ordre» 
duquel  il  agit,  a trop  a’honneur  pour  lui  accorder  (à  Protection,  8c  poui* 
l'ailier  à fe  mettre  à couvert  des  pourfuites  de  la  Jullicc,  pour  un  Crime 
qui  le  doit  rendre  l’exécration  de  tous  les  honnêtes  Gens. 

C’eft  avec  bien  de  la  douleur,  M.  S-,  que  je  me  trouve  obligé  de  Vou» 
porter  mes  plaintes  fur  un  cas  fi  fcélérat  ; mais  la  part  que  je  dois  prendre  à 
tout  ce  qui  peut  in  ereffer  l’honnçur  de  la  Reine,  8c  la  (ureté  de  fes  Miniftrcu 
m'y  engage;  comme  je  ne  doute  point  que  de  vôtre  côté,  l’honneur  de  vô- 
tre Gouvernement,  8c  l’impartialité  de  vôtre  Jullice,  ne  vous  portent  à me 
procurer  toure  la  fatisfaélion  que  j’aîlîeu  de  me  promettre  dans  une  affaire  de 
cette  importance.  Dan*  cette  perfuafion , je  n’ajoûterai  que  deux  mots,  poué 
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tous  prier  de  m’informer  au  plutôt  des  démarches  que  vous  aurez  faites,  & que 
vous  ferez  dans  la  fuite,  pour  la  réparation  de  l'injure  dont  je  me  plains,  afin 
que  j’en  puirte  rendre  compte  à Sa  Mijelté.  Je  prie  Dieu  de  Vous  combler 
de  fes  bencdiétions  les  plus  precieutcs,  8cc. 

Signé, 

S T A K I A K. 

' 

La  Dicte  ne  put  y prendre  part.  L’affartînat  n’avoit  été  commis  que  fur  ' 
les  terres  du  re/Tort  de  huit  Cantons.  D’ailleurs  l’AmbaflaJcur  deFrance  don- 
na à l’Aflcmblée  une  diverfion.  Elle  rouloit  fur  des  plaintes  fur  le  partage  du 
Comte  de  Merci.  La  Diete  refolut  de  taire  bien  garder  les  partages.  Même 
de  repouflèr  la  force  par  la  force  au  cas  que  les  troupes  des  A liiez  ou  de  la 
France  entrepriflènt  de  les  forcer.  Le’Comtc  de  TrautmansdorfF  8c  le  Com- 
te de  Luc  en  parurent  contons.  Pendant  cela  il  y avoit  eu  quelque  different 
entre  le  Canton  de  Berne  8c  l’Evêque  de  Porentru.  L’Ambafladeur  de  Fran- 
ce leur  offrit  fâ  médiation  pour  les  accommoder.  Le  Sénat  de  Berne,  qui 
n’aime  point  le  trouble,  8c  qui  fe  gouverne  avec  une  fage  modération,  l’ac- 
cepta, « l’accommodement  en  fut  la  fuite  dans  une  Àrtemblce  à Arberg, 
avec  une  fatisfaftion'pour  le  Canton.  Il  y eut  à la  Diete  quelque  propor- 
tion, qui  n’eut  cependant  aucune  fuite.  Elle  tendoit  à obliger  l’Abbé  de 
Saint  Gai  à fe  defilier  d’un  Traite  qu’il  avoit  fait  avec  le  feu  Empereur  Léo- 
pold il  y avoit  dix  ou  douze  années.  Le  nouvel  Empereur  paroirtoit  vou- 
loir foûtenir  l’Abbc.  Quelques  jours  avant  la  maladie  de  Sa  Majcllé  Impéria- 
le , favoii  le  premier  d’Avril , celle-ci  fit  propofer  à l’Envoié  des  Etats  Ge- 
neraux Hamel  Bruininx  quelques  articles  fecrets  , pour  être  propofëz  à fês 
Souverains.  L’un  d’eux  regardoit  l’Abbé  de  Saint  Gai.  Comme  tant  celui- 
ci  £ que  trois  autres  qui  y ctoient  du  nombre,  font  curieux,  on  les  raportera 
fuccinéfcmcnt. 

I.  C’étoit  par  raport  à l’occupation  de  Hildesheim  par  l’Elcéleur  de  Hano- 
ver  L Empereur  foûtenoit  que  c’étoit  contre  fon  rcfpcét  8c  fon  autorité. 
Qu’une  telle  entreprife  tenoit  aurti  à cœur  8c  touchoit  le  Roi  de  Prurte  8c 
l’Eleéfcur  Palatin , parce  qu’elle  les  cmpêchoit  d’envoicr  leurs  recrues  en  Ita- 
lie. Sur  tout,  ce  dernier  regardoit  cette  manœuvre  comme  fi  l’on  vouloit 
commencer  une  Guerre  de  Religion.  Du  moins  étoit-ce  une  affaire  hors  de 
fâifon , qui  pouvoir  exciter  les  Princes  & Etats  voifins  de  l’Empire  de  pren- 
dre parti  contre  la  Maifon  de  Brunhvick.  Cela  feroit  d’un  préjudice  confi- 
derable  à la  Caufè  commune.  Que  Sa  Majerté  Impériale  étoit  portée,  que 
fi  1 ’ Eleéfeur de Hanover  vouloit  retirer  fes  troupes,  & remettre  1 Evêché  dans 
fa  première  liberté,  elle  contraindrait  le  Chapitre  de  fe  conformer  au  Traité 
de  Paix  de  Weftphalic,  & aux  Concordats  refpeûifs,  8c  que  ceux  de  la  Re- 
ligion Reformée  ne  furtènt  point  molcflcz.  On  ajouta  même  que  cela  n’arri- 
vant pas,  il  feroit  libre  à l’Elcéfeur  d’y  renvoier  fes  trouDCs. 

II.  Que  les  differens  du  Tockenbqurg  entre  le  Prince  8c  Abbc  de  Saint 

Gai  8c  fes  Sujets  6c  Habitans  paroifloient  aller  fi  loin,. que  Sa  Majcflé  Impc- 
» . ' riale 
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nale  ne  pouvoir  plus  les  fouflfrir.  C’étoit  apres  que  ces  derniers  vouîoient 
contre  toute  équité  que  l’Abbé  contribuât  à l’entretien  des  troupes,  que  con- 
tre là  volonté  ils  avoient  mis  dans  les  Châteaux  6c  Places,  fans  parler  d’autres 
extravagances  exhorbitantes.  Que  Sa  Majefté  Impériale  jugeoie  que  ces  dif- 
férent dévoient  être  terminez  fans  perte  de  tems,  fans  que  les  deux  premiers 
Cantons  Protcllans  de  la  SuifTe  s’en  mêlaflênt.  Qu’elle  trouvoir  avec  le  Chan- 
celier de  l’Empire,  que  fi  Sa  Majeftc  Britannique  6c  LL.  HH.  PP.  venoient 
à propofer  de  remettre  ces  diffère  ns  à un  arbitrage  de  l’Empereur,  6c  des  deux 
Pu i fiances  Maritimes,  êc  de  quelque  autre  PuifTance  impartiale  de  l’une  ou 
l’autre  Religion,  pour  les  terminer  à la  pluralité  des  voix , Sa  Majefté  Impé- 
riale y donnerait  les  mains. 

I I I.  Que  LL.  HH  PP.  aiant  depuis  peu  demandé  8c  obtenu  une  levée  de 
troupes  à ceux  du  Tockenbourg  fans  aucunement  en  parler  à l'Abbé,  ce  qui 
étoit  fort  fenfiblc  à l’Abbé,  8c  paroifioit  tendre  à un  grand  mépris.  Sa  Ma- 
jefté Impériale  efperoit,  qu’elles  voudraient  fe  dilpofcr  d’écrire  là-deflus  une 
lettre  requifitorialc  à l’Abbé. 

Il  y a à remarquer  que  cela  étoit  fins  fondement.  Un  certain  nommé 
Aman  du  Tockenbourg,  qui  étoit  Officier  dans  le  Régiment  Suiflc  d’Albc- 
marle,  avoit  bien  propolé  aux  Etats  Generaux  une  telle  levée.  Il  s’étoit  mê- 
me fait  envoier  une  lettre , qui  Pautorifoit  d’en  traiter  ; cependant  les  Etats 
Generaux  n’en  avoient  fait  la  demande,  bien  loin  d’y  donner  les  mains. 

IV.  Que  le  Duc  de  Wirtembevg  aiant  fait  des  inllanccs  pour  quelque  dé- 
dommagement, Sa  Majellé  Impériale  lui  avoit  fait  faire  une  réponfè.  Elle 
portoit,  que  Sa  Majefté  Impériale  favoit  fort  bien  ce  que  le  Duc  avoit  fouf- 
fert  par  cette  Guerre,  pour  fes  bons  fêrvices  pour  la  Caufc  commune  8c  pour 
la  Maifon  d’Autriche,  8c  qu’elle  ne  vouloir  pas  le  refufer.  Cependant  qu’à 
caufe  des  prétentions  de  l’Eleélcur  Palatin,  8c  autres  de  la  Maifon  de  Bavière, 
au  cas  de  caducité,  elle  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  diminuer  quelque  chofe 
de  ce  Duché,  au  delà  de  ce  qui  avoit  déjà  été  fait,  8c  principalement  des 
vieux  Domaines  de  la  Maifon  de  Bavière,  ainfi  que  d’une  certaine  Comté  ou 
Diflriél  de  Pais,  fur  lequel  le  Duc  jettoit  les  yeux  j ce  qui  avoit  été  remis  à 
Ausbourg  8c  Ratisbonne,  au  Comte  de  Traun  8c  quelques  autres.  Que  pour 
le  relie  des  dons  faits  par  l’Empereur  à quelques  autres,  8c  entre  autres  à quel- 
ques-uns de  fes  Miniflres,  l’on  ne  peut  pas  les  compter  comme  des  démem- 
Dremens,  puifque  toutes  ces  parties  de  Biens  allodiaux  relient  à la  Bavière, 

8c  que  leur  durée  étoit  incertaine.  Que  l’Empereur  efperoit  que  le  Duc  pa- 
tienterait jufques  à ce  que  Sa  Majefté  Impériale  foit  en  état  par  les  Négocia- 
tions de  lui  témoigner  la  reconnotffânce  8c  eflime.  Le  Mimftrc  des  Etats 
ajourait,  que  le  Vice- Chancelier  de  l’Empire  lui  avoit  dit,  que  fi  Sa  Majef- 
té Britannique  8c  LL.  HH  • PP.  8c  l’Empire  trou  voient  bon  de  démembrer  le 
Duché  de  Bivierc,  8c  de  les  repartir  parmi  les  Voifins  après  la  Guerre,  ainll 
qu’il  étoit  à prefent  à l’Empereur,  celui-ci  en  difpoferoit,  puüquê  la  prefen- 
te  Guerre  étoit  la  fepticme,  que  la  Bavière  faifoit  à la  Maifon  d’Autriche, 
ce  qui  tendrait  à une  grande  tranquillisé  de  l’Archiduché,  8c  à un  plus  grand 
avantage  de  fon  voifinage.  En  ce  cas,  l’Empereur  lui  en  bifferait  tomber 
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171 1.  une  bonne  partie  au  Duc  pour  fon  foulagcmcnt  8c  dédommagement.  Ceei 

..  — n’eut  aucune  Cuite,  parce  que  peu  de  jours  âpre*  l’Empereur  fat  i'urpris  de  U 

petite  vérole.  ..  . ; 

L’on  fuprimera,  pour  abréger,  plufieurs  Mémoires  des  Minières  de  l'E- 
le&eur  Palatin,  du  Landgrave  de  HcfTe-Caffcl,  du  Refident  de  Holftein,  & 
du  Duc  de  Wirteroberg,  qui  furent  prefentez  feulement  par  raport  au  paie- 
ment de  quelques  arrerages.  On  paflera  à dire  que  le  RefiJeut  de  l'Evêque 
de  Munfler  fc  donnoit  pendant,  cela  beaucoup  de  mouvement  pour  pénétrer  le 
fujet  d’une  Commiflion  que  les  Etats  avoient  donne  au  Comte.de  Rcchtercn 
envers  cet  Evêque-là.  C’étoit  d’autant  que  l’aiant  demandé  à des  principaux 
des  Etats,  on  n’ avoit  voulu  rien  lui  dire,  lui  alléguant  en  riant  qu’il  étoit  en 
cela  fufpcét.  Le  fujet  de  cette  Commiflion  étoit,  que  le  Cercle  de  Weft- 
philie,  dont  ce  Prélat -là  étoit  Direétcur,  poufloit  fort  l’union  de  la  Princi- 
pauté de  Liege,  qui  en  avoit  été,  il  y avoit  .du  tems,  démembrée  de  ce  Cer- 
cle-là. Comme  ce  Refident  l’-étoit  aulfi  de  cette  Principauté,  il  s’étoit  cxcu- 
fé  de  s’en  mêler.  C’étoit  d’autant  que  cela  u’étoit  pas  du  goût  des  Etats. 
Cela  venoit  de  ce  que  par  une  telle  réiinion  la  Principauté  de  Liege  devenant 
une  portion  de  l’Empire,  il  fàlloit  par  confequcnt  retirer  la  Gamifon  que  la 
République  avoit  à la  Citadelle.  D'ailleurs  il  auroit  fallu  renoncer  à la  Con- 
vention, par  laquelle  les  Etats  en  tiraient  cent  mille  ccus  par  an.  D’ailleurs 
il  auroit  fallu  altérer  les  répartitions  des  quartiers  d'hyver,  par  où  la  Ville  & 
ce  Païs-là  auroit  été  expofe  aux  infultes  des  ennemis.  Il  auroit  auflî  fallu  voir 
détacher  de  la  jurifdiél ion  des  Etats  une  Comté , dont  ils  étoient  en  poflef- 
fion.  Outre  cette  affaire  il  y en  avoit  une  autre  par  raport  à ce  Ccrclc-là. 
C’étoit  qu’à  l’inftance  du  Roi  de  Pruflc , & par  un  Decret  de  la  Chambre 
Impériale  , ce  Cercle -là  étoit  chargé  de  remettre  la  Comté  de  Meurs  à ce 
Roi-là.  Les  Euts  foûtenoient  d’y  avoir  droit  de  garnifon,  & ne  vouloicnt 
pas  l’en  retirer.  .Leur  RcGdent  à Cologne  avoit  auparavant  prefenté  là-dcf- 
ius  des  Mémoires  aux  Etats  de  ce  Ccrclc-là  aflemblez  en  cette  Ville-là.  Ceux- 
ci  s’aviferent  mal  à propos  de  lui  renvoier  ces  Mémoires.  Le  prétexte  en  fut 
, d’être  auparavant  éclaircis  s’il  étoit  autotifé  pour  cela.  Ce  Refident  fc  plai- 
gnit à fes  Maîtres  d’une  procedure  fi  irreguliere.  C’étoit  d’autant  que  tout 
ce  qu’il  avoit  fait,  étoit  fur  des  ordres  précis,  portez  dans  des  refoluuons for- 
melles prifes  pour  cela  à l’Aficmbléc  de  la  Généralité.  Auflî  fallut-il  l'autori- 
fer  fpccialement  pour  cela.  Les  Etats  de  ce  Cercle-là  prirent  quelques  refolu- 
tions  violentes  contre  les  Sujets  & Effets  de  la  Principauté  de  Liège,  au  cas 
qu’elle  ne  fê  réunit  pas  au  Cercle.  Les  Etats  Generaux  prirent  contre  cela 
une  rcfolution  vigoureufe.  Elle  rouloic  fur  ce  qu’aiant  pris  par  deux  fois  la 
Ville  & Citadelle  de  Liege  à leurs  propres  fraix,  il  y avoit  de  la  jufticc  de  les 
laiffer  jouir  pendant  la  Guerre  de  la  douceur  qu’on  en  tiroit.  D'ailleurs  que 
même  pendant  1a  Guerre  ce  païs-là  ne  pouvoit  pas  aquielcer  à cette  réiinion, 
puis  qu’une  partie  de  ce  pais  étoit  entre  les  mains  des  ennemis,  & qu’apres 
une  Paix  cette  Principautc-là  ferait  en  liberté  de  faire  ce  qu’elle  voudrait. 
En  tout  cas,  l’on  infinuoit  que  fi  le  Cercle  de  Wcllphalic  venoit  à entrepren- 
dfe  quelque  chofe  au  préjudice  des  Effets  & Sujets  de  la  Principauté  de  Liè- 
ge» 
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ge,  l'on  les  foûtiendroit  par  la  force,  & l’on  uferoit  même  de  reprefailles.  1711. 
Pour  prévenir  quelque  defordre,  les  Erats  aquiclcerent  que  le  Chapitre  de  Lie-  ’ » 

ge  eut  la  Coadminiftration  de  ce  Païs-là  avec  le  Comte  de  Wels,  que  l’Em- 

f reur  y envoia  en  qualité  de  fon  Plénipotentiaire.  Cette  affaire  reftant  par 
fufpenduc,  le  Comte  de  Rechtercn,  qui  ctoit  allé  en  Allemagne,  fut  oc- 
cupé à une  Négociation  allez  importante.  Elle  avoit  pour  objet  une  prolon- 
gation de  l’Alliance  de  Nortlinguen  entre  les  deux  PuifDnces  Maritimes  & les 

Siatre  Cercles  aflocicz.  Ce  Comte  dreffa  avec  eux  un  Projet  de  Traité.  Ce 
omte  l’envoia  aux  Etats  dans  les  termes  fuivans,  qui  méritent  d’être  lûs. 

Formula  Fœdcris  port  rempora  Pacis  conrinuandi. 

CUm  dubi'ts  y dijficillimis  nuper  temporilus,  qnx  bellum  quod  etiamnum  geri- 

tur  , proximè  prxcejferunt  Principes  y Status  Indytorum  Franconi te  y Traité 
Sacvix  Circulorum , riti  perpendentes  quantum  ex  conjonction  animorum  y vi-  avec  les 
rittm  ad  tuendam  y confervandam  communem  Ubcrtatem  y falutem  roboris  y Cercle» 
émolument i accédai,  ccmmunicatis  inter  fe  confiais  pro  fud  incolumitate  y com-  lfloacZv 
modis  focictatem  inter  fe  intérim , in  pado  fine  Couvent ione  die  16.  Mardi  1702. 
Nordling x y Societatis  nomine  conclufâ  comprehenfam.  Cui  jlatim  fequente  die 
Circulas  Aufiriacus , y pofi  quatuor  dies , vigefimo  fcUicet  Mardi  ejufdem  anni 
1701.  Circuli  Rbenanus  EJedoralis  Çj1  Superioris  Rbeni  acccjferunt , quod  y ali- 
qtto  pojl  tempore  fecit  Circulas  Rbenanus  Ureftpbilicus  inferior  •,  cnmqut  eodem  fe- 
rè  tempere  Principes  & Status  Indytorum  Circulorum  Rbenani  Eledoralis,  Fran- 
cenid,  Suevici  y Rbenani  Superioris  à Strenijfimo  y Potentifiims  nuper  Magna 
Bntar.nia  Rege  Guilielmo  III.  y à Celfis  ac  Prxpotentibus  Dominis , Dont- 
nis  Ordinibus  Uniti  Bdgii  ad  focie totem  Fœdcris  inter  Sacrant  Cafarram  Majifi.a- 
tem,  Sacram  Regiam  Majefiatem  Magna:  Britannia  Rrgcm  mo  ib  nominatum , 
y Dominos  Or  dînes  Generales  die  7.  Septembris  anno  17e!  Ihga  Comitum  cor.- 
clufi  hteris  invitati  buic  Foedeti  accefferint , Jlipulatis  quibufdam  conduionibus  die 
il.  Mardi  anni  170a.  in  Congre (fu  Nordlingenfe  exhibais , qun.  m conditionnai 
prxfiationem  poft  mortem  prafad  Regis  Guilielmi  III.  Streniffitr.a  (Jf  Pottr- 
tiffima  Magnae  Br  it  a imite  Régira  nunc  féliciter  Régnant  y Üoruini  Or  aines  Ge - ■ 
nera'es  Uniti  Bdgii  certo  modo  (peponderunt , acceffonem  eorundtm  Circulorum 
ad  pradidum  Fœdus  gratam  y acceptam  habiter  tint  $ undè  poftea  durante  hoc  bel- 
le re  ipfâ  compertum  efi , maximum  udlitatem  tam  publias  quam  mutais  commo- 
dis  ex  hoc  Societatis  y Fœderis  vinculo  acceffiffe,  qui  pr opter  etiam  optandum  eft 
ut  non  tantum  i quamdiu  hoc  bellum  duraverit , fed  e fiant  ut  pojl  redudam , Fa- 
vori Numinis  , Pacem  continuetur , y pro  pacifient ium  tnutuà  defenfiont  y in- 
columitate novo  nexu  adfti  ingatur  ; quemadmodum  y Art.  K II.  Fœderis  mdigi- 
tati  poft  Pacem  conclufum  inter  partes  Contrabentes  Feedus  defenfivum  pro  ejuf- 
dtm  Pacis  guarantiâ  mar.fitrum  effe  déclarât  : Hit  itaque  radonibus  addudi  Sert- 
niftîma  y Poienttffitna  Magna  Britannia  Regina , Celfi  y Prxpot entes  Dornini 
Ordines  Generales  Uniti  Belgii  ex  unâ  y ex  alterâ  parte  Principes  (ft  Status  In- 
clytorum  Circulorum , nempè  Circuli  Rbenani  Eledoralis , Aujlriaci , Franconici , 
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Suevici  (fi  Rhenani  Saperions  è re  pubiicâ  (fi  fuâ  fore  exiftimavcrunt , inter  je 
m attiré  Confiha  con ferre,  ni  pr.-efentis  Societatis  (fi  Foelens  nexu  que  nunc  invi- 
cem  inter  je  adfiringuntur. , pojl  Pacem  faéïam  dijfolvatur $ fed  ut  pro  mutai  fe- 
curitate , (J  uni  us  cujufque  Contrahentium  dcftnjione  mugis  etiam  contraint  ur  y 
quem  in  fi  non  partes  Contrabcntes  modo  nominal œ in  aiticulos  je  queutes  cors - 
fenferunt. 

T.  AV  per  bunc  TraP.atum  quidquam  Paüo  five  Conventions  Nordlingenfi  dé- 
rogé tur  , ver'um  ut  bac  um  cum  conditiànibus  quas  ajfociati  Circuit  accedentes  ad 
Fuedus  anni  1701  , qnod  magnum  vocatur  ftipulati  funt , quafque  Regina  Magna 
Bntannia  (fi  Domtnt  Ordines  Generales  promiferunt , in  omni  fuo  vigore  ma- 
niant , quatenus  cum  ratione  temporis  pojl  faclam  Pacem  convertit  e queant , (fi 
illarum  in  boc  Fradalu  nihil  innovât um  vel  mu  fatum  fuerit , fit  pratereà  inter 
partes  Contrahentcs  poft  Pacem  condujam  Ioedus  defenfivum  pro  ejufdem  Pacis 

fuarantiâ  fub  aufpiciis  Ca furets , fi  bellum  in  Imperia  contra  Circulos  ex  caufd 
ujus  Fœderis  exoriatur , jalvis  juribns  Circulorum  (fi  Statuum  , al  que  hic  pofito 
fundamento , fit  (fi  maneat  inter  Partes  Contrabcntes  vera  confiant  (fi  perpétua 
amie it ta,  adeb  ut  aller  alterius  commoda  promovere,  incommoda  avertere , omni 
fiudio  teneatur  j quemadmodum  (fi  ft  invicem  certiores  reddere , fi  quid  in  unicos 
vel  alterius  perniciem , vel  damr.um  à quoquam  rnoliri  contigi  rit , tique  ad  cujtif- 
qttam  notifiant  pervenerit. 

, 1 1.  §>uo  atticm  magis  amicitia  (fi  conjuniïionis  hujus  rationes  inter  Partes 

Contrabcntes  confient , (fi  quœlibet  illarum  de  mutuis  auxiliis  certam  fpcm  conet- 
pere  queant , promit!  tint  (fi  [pondent  Regia  fua  M fie  fias  Magna  Britannia  (fi 
Domine  Ordines  Generales  Uniti  Belgii  fe  Je  tempore  Pacis  quinjuaginta  milita  mi- 
litant fimul,  tempore  autem  bel/i  necejftile  exigente  adbuc  ttltrà  habit ur os,  ulti- 
mo  ver  b cafu  nempb  periculo  bclli . attt  ipfo  bello  emergente,  mimer  um  copiarum 
infrà  flipulatum  (fi  promiffum  tn  auxilium  miffuros  parti  aggrefja.  . 

III.  Spondent  (fi  promittuut  vicijftm  Elcüores , Principes, (fi  Status  pradiflo- 
rum  Inclytorum  Circulorum , fefe  tempore  Pacis  numtrum  perpetui  militis , circi- 
ter  ad  viginti  duo  milita  habit  tiras,  arque  fe  hune  numerum  juxta  proport  ionem 
Statuum  ab  bofie,  ftvente Numine,recuperandormn  auâuros,  periculo  autem  hel- 
li  pro  re  natâ , aut  ipfo  bello  exifiente , fe  in  eum  armature  fiatum  confiituturos , 
in  quo  prtefenti  tempore  funt , exceptis  Copiis,  qu.e  haiïenus  uitrà  débit  um  (fi  ex- 
tra obiigationem  refpedu  Imper ii  à quibufdam  Circuits  gravibus  expenfis  fupernu- 
merariè  five  fupercrogatortè  fttfi entât  se  funt. 

IV.  Liber  um  effe  Dominis  Confaederatis,  ingruente  belle,  ubi  aller  altéré  fup- 
petias  tulerit , copias  in  auxilium  mijfas  lufirare  (fi  recenfere  cuilibet  compacifcen- 
tium,  quoties  è re  vtfttm  fuerit. 

V.  Si  terras  aut  Ditioncs  cujufqttam  compacifcentium  vel  illas  quas  loco  Obicis 
vrilgo  Barrière  cum  futurâ  P ace,  quifquam  eorttm  fiipulabitur  bofliliter  aggredi 
pr.eter  fpent  contigeti: , vel  alto  modo  ex  cattfd  hujus  Fœderis  cuiquam  compacif- 
centium bellum  illatum  fuerit,  vel  belli  pntcuhtm  intente!  tir , is  qui  vel  armis  im- 
peditus  fuerit  vel  cui  taie  pcrtctilum  tmminet , eæteros  compaeifcentes  de  fadd  ag- 
grefjme  vel  periculo  certiores  reddet,  qui  fiatim  amicabilibus  quibufdam  Officiis 
• operum 
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o 'pcïam  dabunt , ut  periculum  avec  fat  ur  13  damna  parti  U fa  ilia:  a rc parent  ur , 
nihilotnims  tamen  intrà  trinm  menfium  fpaùum  fuppetias  fart  Parti  la] a adfiric - 
ti  crunt  à die  requifititnis  ad  bac  J ail  a mmerandos. 

V I.  Cafu  exifiente  ut  Circuit  jitp.ru  nominal  i aitxilio  indigeaut  Regina  Magna 
Rritannia  (3  Domini  Ordines  Generales  illis  opem  ferrent  intrà  tempus  ht  pr.t cè- 
dent i Articula  déterminât  um  fjf  in  illorum  auxilium  mit  lent , Regina  Magna  Bri- 
tannice  icooo.  13  Domini  Ordines  Generales  ioooj.  ptopnis  Jiimptibns  a. 'endos 
ità  ut  militi  auxtliari  benè  vefhto  £s?  atmato  confueta  fitpeiiù  a /datant , calera 
necejfaria , j iranien  fcilicet  vel  foenum  pro  equis  intrà  fpatium  fex  menfium  à pri- 
mo nempè  Maii  ufque  ad  finem  menfis  Octvbris  gratis  prajler.tur  ab  iis , qui  eorum 
tperà  ulentur. 

VII.  Qjtod  fi  vel  Regina  Magna  Britannia  vel  Domini  Ordines  Generales 
aitxilio  opta  habuerint , Principes  (3  Status  Inclytorum  Circulorum  ftpra  nierno- 
ratorum  iis  in  auxilium  mutent  tfio  milita  et  tant  probe  vcjlitos  (3  ai  mat  os , qui 

'fi  ex  illo  numéro  militum  venient , quetn  Circuit  feettudum  articulant  3 . perpetuum 
vel  rempote  belli  obflnbli  funt , iis  Principes  (3  Status  Circulcrum  et  mm  confueta 
Jlipendta  / vivent , loco  autem  augmenti , qttod  Etg'i  nomme  venit , pantin  {3  pa- 
bulum  fuis  Jumptibus  detbunt , qui  eorum  opéra  utentur , fi  autem  prater  bas , 
alias  turmas  vel  Legiones  Circuit  in  auxilium  initiant , ilia  in  totum  Jlipendiis 
Regina  vel  Ordhtum  mciebunt  (3  eorum  Dttcibus  (3  Prafetlis  obedient , ab  eo 
tempore  qui  terras  illorutn  attigerint , 13  iilius  vel  illorum  quitus  merebunt  pro- 
pria efj't  cenfebuntur , juxtà  modum  fuper  quo  eveniente  cafu  conveniclur , qui 
iis  tanauam  propriis  ulen/ur  f ttâ  propter  ü pratium  confier ipt ton: s vulgb  Argent 
de  levée  p>o  illis  folvent . 

VIII.  Auxilia  eo  quoi  diüttrn  efi , modo , mitteiido  pro  rerttm  {3  itntporum 
Confiitutiene , fi  neitjfe  futril , augeantnr , ità  ut  tamen  ut  is  qui  fuppetias  fer  et, 
non  pi  opteria  in  /octet  item  bellt  ventre  teneur ur , nifi  communicatis , cafu  exifien- 
te , Confiais , hoc  è te  cou  muni  efj'e,  Partes  Ctmrabenies  conj enfer ir.t-,  quodfi 
pars  Contrabens , à qnà  auxsiia  ptlnntur , ipfa  qttoque  aggrejfa  ans  hello  implicita 
fit , eo  cafu  ad  auxsiia  mit  tendu,  obligata  non  ait , et  fi  ut  jociclatcm  belli  venia (, 
hoc  cafu  inter  fe  Confilia  confèrent  compacijcentes , quitus  modts  commune  bellum 
quà  maximi  promoveri  queat. 

IX.  Qu  alibi  t legio  auxiliaris  munit  a ait  duolus  termentis  beUicis,  vibran- 
tibus  fingulis  globttm  ponderis fex  vel  quatuor  libration , (3  munitionibus  belli fe- 
cundurn  proportionem. 

X.  Cafu  htdcris  exifiente , fi  quifqttam  compaci feentium  in  ternis  (3  regionibus 
alterius  Militent  confcribere  cupiat , haï  militum  confcriplin  praviÀ  icqujiticnenon 
impedielur , fed  adjuvubitur  quantum  locorttm  13  temporum  Conflit  utione s (3  >a - 
t jones  hoc  finent , ne c per  1 liant  proprii  militis  confcriptio  difficiliot  rcddatur . 

X 1.  Pas  non  fit  fub  ullo  pratijetu  tianfilum  negatt , Juppetiis  aut  attis  n.ceflt- 
tatibus  beUicis , quorum  pars  aggrefl'a  egere  poffet. 

XII.  Bcllo  /miel  fufeepto  neuiti  partïum  Fus  fit  de  Pacc  trablare,  nifi  con- 
jurât un  vel  communibus  Con/iliis  feeundum  formulam  (3  ténor  cm  magui  Fœderjs. 

• XIII.  Quandoquidan  feopus  bu  jus  continuationis  patls  fivt  Cor.vcntinnis  Nord- 
■lingeufis  folummoio  tendit  in  publicum  13  commune  bonum  omnium  Focderatorum 
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1711.  i»  boc  preefenli  belle  comprehenforum  y in  mutuam  dcfenfionem , itàque  fccundum 
m.  ...  prafatum  Traftatum  Nordlingenfem , Elefteres,  Principes  y i’«r>7  /<!<>- 

ibj»;  Imperii  ut  ',  y r,e/rri  Fnderati  ad  bujus  Traüatûs  auejjtonem  invita- 
buntur, 

XIV.  Traflatut  bis  confirmabitur  y ratibabebitur  y tabule  ratihahitionis 
extradent ur  y pcrmutabuntur  intrà  fpatiuut  duorum  mcnfium  à die  conclufiTraSa- 
tûs  vel  etiam  citi'us  fi  fieri  poterit.  In  quorum  {idem  t£c. 

Ce  Comte  manda  aux  Etats  que  ces  Cercles  prioient  les  deux  Puiflances 
maritimes  de  faire  tout  leur  poflîble  pour  recouvrer  au  futur  Traité  de  Paix 
avec  la  France  l’Alfacc  & le  Pais  contigu.  C’étoit  afin  d’avoir  une  bonne  8c 
fûre  Barrière. 

Les  affaires  paroifloient  fur  un  bon  pied  en  Allemagne.  Elles  y prirent  ce- 

Eendant  une  toute  autre  face.  Ce  fut  par.  la  mort  de  l’Empereur  Joseph. 

eu  de  tems  auparavant  le  Duc  de  Lorraine  avoit  fait  (avoir  aux  Etats  Gene- 
raux que  l’ Envoie  de  France  auprès  de  lui  l’avoit  alluré  que  le  Roi  (on  Maî- 
tre ferait  très-difpofé  à faire  la  Paix.  Ce  n’étoit  cependant  que  dans  un  en- 
tretien en  raifonnant  de  cela.  Comme  fans  doute  ce  Roi-là  crut  que  le  Duc 
étoit  informé  des  fentimens  des  Alliez  , il  ordonna  à fon  Envoie  de  dire 
que  ce  qu'il  avoit  avancé  ne  venoit  que  de  fon  Chef.  Il  écrivit  mê- 
me au  Duc  une  lettre  fort  fiere.  Elle  rouloit  fur  la  bonne  lituation  tant  des 
affaires  d’Efpagne  en  faveur  de  (bn  Petit-fils,  que  des  ficnncs  propres  par  tout 
ailleurs.  Elle  concluoit  que  (I  les  Alliez  afpiroient  à la  Paix,  il  faloit  ne  pas 
parler  de  la  Ceflion  de  l’Efpagne  & des  Indes,  & que  pour  le  relie  il  écoute- 
rait les  propoûtions  raifonnables  qu’on  voudroit  lui  faire.  Le  Duc  de  Lor- 
raine fit  favoir  aux  Etats  ces  dernières  circonftanccs.  Ceux-ci  lui  repondirent 
que  les  affaires  n’étoient  pas  dans  une  fituation,  qui  fit  efperer  la  Paix.  Ce- 
pendant que  (1  jamais  elles  s’y  acheminoient,  ils  (croient  ravis  que  les  ouver- 
tures s’en  fiflent  par  fon  Canal.  Ce  fut  d’abord  apres  cette  rcponle  qu’un 
exprès  de  Vienne  apoita'la  ficheulc  nouvelle  de  la  mort  de  Sa  Majcfté  Im- 
périale. Il  arriva  le  Dimanche  16.  d’ Avril.  L’on  (ut  que  ce  Chef  de  l’Empi- 
re avoit  été  attaqué  le  8.  d’ Avril  d’un  mal  de  tête,  & d'un  vomiflement.  Ces 
fimptomes  firent  juger  que  c’ctoit  la  petite  vcrole.  Celle-ci  étoit  au  com- 
mencement fortie  allez  bien.  Mais  le  1 6.  ce  Prince  le  trouva  aflez  opreffé. 
On  s’aperçût  qu’elle  étoit  rentrée.  Le  lendemain  il  expira  entre  les  dix  8c 
» onze  heures  du  matin  au  regret  univerlcl.  Après  fa  mort  l’Imperatrice  Mere 
prit  en  main  la  Rege  .ee  d’Autriche.  Ce  ne  fut  pas  par  aucune  difpofition 
Teftamentairc.  Ce  Prince  n’en  avoit  point  fai”.  Ce  fut  par  fon  propre  droit 
8c  de  l’avis  de  tous  les  Minifixes  & Confcils  de  l’Augufte  Maifon.  11  étoit  né 
le  id.  de  Juillet  1678.  il  avoit  été  couronné  Roi  de  Hongrie  à Prcsbourg 
le  p.  Décembre  1687.  Il  avoit  été  élû  à Ausbourg  Roi  des  Romains  le  16. 
de  Janvier  i6po.  Avant  que  de  tomber  malade,  il  avoit  fait  avancer  un  Trai- 
té de  pacification  avec  les  Hongrois.  L’Impératrice  Mere  empêcha  que  la 
nouvelle  de  la  mort  ne  parvint  en  ce  Roiaumc-là , afin  que  les  négociations 

n’euf- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


611 


n’euflent  quelque  interruption.  Aufli  fut-il  ligne  le  premier  de  Mai , & en- 
fuite  exécuté.  On  peut  en  voir  les  articles  dans  la  piece  fuivantc. 


1711. 


'Putttta  'Pacïficat  'toms  Huitgarica. 

\ J h,re  Cltmtntiffmee  Plenipotentûe  fua  Sacrat iflitn*  Csfareee  Regittque  Ma-  Articles 
V jeftatis  pro  re  amenda  ftabiliendàque  Regni  Hungariee  ac  Traufylvanioe  qttic-  pCJ* 
te,  (fi  tranquilitate  Domino  Principi  Ragoczt , eidemque  addidts  pi  a j au  Regni  Hongrie 
Hungar  'ut  pcrtque  Tranfylvani € Univerjis  Statibui  (fi  Ordinibus  refoluta.  du  r. 

I Memorato  Domino  Principi  vigore  prxmiff*  Cafare a Rrgiaque  Plenipoten-  Mli- 
tix  Gratiam  vit  te,  (fi  uni-ver  forum  bonorum , tnobi/ium  (fi  inmobilium,  exceptit 
iis,  qute  ad  Prtefidia  pertinent  tn  Regno  tlmgari et  (fi  Ttanfylvani*  partibufque 
eidem  annexis  exiflenttum  cum  fecurà  permanfione  in  Regno  uua  cum  fûts  adbee- 
rentibus  fervis  (fi  auticts  impertitur , ad  cujus  déterminât ionem  fi  idem  Dominas 
Princeps  Ceefaream  Regiamque  completli  giaitam,  fed  dtfferre  Juramentifideli- 
tatis  prtcjlationem  veht , terminus  trium  feptimanaruru  ab  emanatione  prafentium 
computandarum  concejfus  fit  -,  ita  tante»  ut  in  cafu  differendi  Juramenti  ffdelitatis 
fecundum  annexam  formulant,  intérim  fortalîtia  fub  potentiel  manibufque  illius 
cxi/lentia,  tn  ftatu  quo  modo  funt , prafidiis  Cté farcis  Regiifque  illuc  induce ttdis 
botta  fide  traitant ur  , aut  ftrudis  mandat is  tradenda  iftis  Commendantibus  importa - 
tur , ac  una  etiam  omnis  Militia  P>  afdiaria  exaudoretur  (fi  d.mittatur,  dttm  i 
contra  promit  titur  ea  prêt  fit  lia  in  provent  ibus  (fi  bonis  Domitti  Principis  nullum 
fadura  preejuduium  vel  àamnum  propritlque  Cafards  Regitjque  atenda  fiipendiis. 
litec  vero  omnia  intra  preefpecificatum  temporis  terminum  explenda  ac  exequenda. 

St  porrb  iftis  probè , perudis  ipft  Domino  Principi  permatfto  libéra  in  Regno  dif- 
flictret,  relinquitur  tp/ius  arbitrio  tandem  etiam  fub  praftit»  fttperius  ait  ado  ho-  ‘ 
migio  in  Polonia  habere , ubi  citrà  leefitonern  homagtahs  oblig.it ionis  , ergà  Cecfa- 
ream , Regiamque  Majcftatem  fefe  continebit  : Ftliorum  quoque  refit  ut  io  fupra 
tnemoratts  condilionibus  ntè  ac  fidéliser  exeentioni  mandant , a graUofifftmà  Cec- 
fitrea  Regiaque  Majeftate  baud  denegabitur. 

II.  Magnat  ibus,  Prælatis  ac  nobihbus  ftperioris , item  ordinis  Mililibus  Hun- 
garis  pariter  (fi  Tranfitvanis  aut  trium  Nationum , qui  modo  in  Rtgno  pems  Do- 
minant Principem  adu  funt , etiamfi  qui  eofum  de  fe  rever fuies  quafpiam,  cui- 
piam  antécédent er  dedijent , fimiliter  gratta  intra  feepius  mentor atum  terminum , ' 

vit <e  (fi  ttniver forum  bonorum  AmtufttaUs  pariter  refoluta  exiflit,  quod  de  illis 
omnibus  intehigendum , qui  jam  ante  à redierunt  : inteihgitur  ver  b hic  tahum  bono- 
rum reditutio , qu a fors  uno  vel  altéra  titulo  ac  Jure  cuipiam  coliata  five 
dtvendita  vel  injeripta  etiam  per  atios  poffef  'a  adâ  funt.  Ita  videheet , ut  ilia 
quoque  fine  etiam  frudibus  mtdto  tempore  perceptis  peues  Lit  ter  as  Noflras  ad  Of- 
ficiales, Fi j cales,  vel  Camcrales  généra, iter  exararrdis  fimpheiter  abjque  utteriori 
mord  ac  tergiverfatione  occupari  queant  -,  Non  ejî  quod  altquis  meluat  de  neoaquifii- 
ca  commifione  bon: [que  hoc  titulo  appellatis,  JlmniftiaHs  enim  gratta  Veflales  tri- 
cas  excludit , dum  fincera  bonorum  promittitur  reftitutio.  ^ 

Simililer  indignum  cenfetur , ut  qnis  Pojfe  forium , ubi  ruficus  folvenda  Con- 
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tributioni  par  non  erit , ammifjione  bonorum  mutiletur } per  terminant  vero  depo/t- 
tionis  armorum  non  ho:  intelligitur , quafi  liceat  alicui  arma  non  gefiare,  vcrum 
omni s bofiilitatis  ceffatio  : Licebit  igitur  Magnat ibus  a:  Nobilibus,  eorumqut fer- 
vitoribus , juxtà  ar, tiquant  rcceptutnque  morer»  Nobilitati  in  fuis  prærogativis  cum 
gefiatione  armorum  ( nulla  tamc  i modo  ad  offendendum  parato)  li  ber  b uti , a:  ince  âc- 
re : ft  porro  a.'iquii  timoré  obtender et  •,  ideo  Cafarc*  Rcgi*aue  benignitati  injuria 
fané  inferretur\  cuites  Pater  ni  c bar  il  a s ftmiltm  proeejjum  in  ufum  trabere  non 
vult.  Militibus  ver  b inf.  r,o:  is  ordinis  diiïa  Amniftialis  gratia  fimiliter  ei a roi- 
mur  , neque  uli  eorum  vis  fiel,  ut  fervitia  Cæjarea  Régi  a que  , Militari, i abdientts 
prafentibus  accipere  cogatur , folum  ut  prceflito  fideiitatis  jmantento  a J fuas  cédés 
difcednnt , ibiqtte  occonomi.m  cotant , tu  quicti  jefe  combien, it. 

Mi  ht  ibus  ver  à exterarum  iValionvm , Sortis  viklicet , Gallis , Italis , Germa- 
nis  aliifque  liber  conceditur  paffus  ad  fuos  redetindi , illis  txceplis  qui  ex  régi  mini- 
bus Ccejdre'ts  perfugiffent , qui  bus  tamen  ctiant  poerta , quant  propter  defertionem  Re- 
giminis  meruiffent , remittitur  , cceteroquin  taies  ad  Juas  Legiones  redire  vel  refii- 
tui  debent.  Si  vero  anus  vel  alias  esterorum  in  fervitio  exigu*  confiderationis , 
apud  aliquem  Magnat um  foret  ; dummodo  non  fvtt  Militi*  C*farc*  Regiceque  ad- 
feriptiy  quin  ibidem  manere  queant  milium  efc  dubium.  St  qui  porro  ignobilioris 
fortis  Milites  bis  mot  ibus  fe  etner itos  promutioneque  dignos  teddidiffent , taies  ci)  y 
quoi  jam  preecedenter  pro  l.thei  tinis  per  flatus  13  communitatem  agniii  funt , vi- 
gore  fute  Majeftatis  Sacratiffim*  Plenipotcntice , pro  talibus  habendi  tefolvuntur , 
titra  tamen  prnjudicium  Domtnorum  tcrrejhium. 

III.  Sacrattjfimnm  fuarn  Ccefareant  Regiamque  Majefatem  in  Rrligionis  nego- 
tio  receptas  Regiti  con/litutiones  manutentura , nec  non  exenitium  ejufdem  fecundum 
Leges  Î3  conflit  ut  ione  s ac  Articulas  Rcgni  tant  in  Hungaria  13  Tranfylvania , cum 
benificiis  eorum  de  jure  fpeêlantibus  couceffura  , non  prccclufa  via  modo  in  gratiam 
redeuntikus  vel  eorum  Diceta  ratione  gravaminum  fefe  infmuandt. 

I V.  Ut  hit  mot  ibus  demortuorum  Orphani  t3  Hidu*  ( erga  quos  pr* fat  a Jw» 
Majeftas  Sacratiÿima  ex  innata  fia  Ciementia  fpeciali  reflexior.e  ducitur  t benigni • 
tate  13  Ciementia  Regia  gkriari  queant , cum  alias  Amniflialis  gratta  ex  ntero 
durit  axai  Régi*  démenti*  finum  profitifcititr , uni  ver  fa  quoque  barrtm  Fiduarttm , 
Orpbanorum , 13  fuccrfforum  bona , needum  altcui  collata  diflratta  vil  divendita 
rrffiturntur,  taha  mbilo  minus  boni , qu*  jam  aliis  collata  funt  vel  vendit  a relin- 
quuntur  in  ea  parte , qua  [prêtant  ipfos  duntaxat  mortuos  m ftatu  quo  -,  omni  ta- 
men officio  allaborabitur , ut, in  futurâ  Regr.i  Di*tâ  , bi  quoque  omnibus  me/ionbus 
pratiicabilibtis  modis  confolari , fucuffionijque  talïs  participes  elfe  poffint.  Hoc  ta - 
nen  déclarai o , ne  b*c  moderna  Sacr * C<e[are * Rcgiaque  Majejlatis  munificent ia 
Ifi  gratia  ullo  unquam  tempore  in  aliquant  confequentium,  (3  cxcmplum  trabaiur ^ 
Hiver  fa  ratio  babenda  efl  talinrn  Orpbanorum  13  fuurjforum  qui  five  pucri  five 
pue/l*  ; vel  jam  Matrimonio  local*  in  partibus  Domini  Prmtipis  adhuefunt , qui- 
tus vi  Amnifitalis  Clementi * intégrant  jus , (j  bonorum  fucceffto  falva  (3  integra 
relinquitur. 

V.  Qui  porro  regno  exiermt , (3  in  cm'ermïnas  oui  remotiores  fefe  contule- 
rlnt  Prtmincias , ob  pragnantia  13  légitima  ver  b.  impedimenta  , aul  mantfe  fla 

vitae 


Digitized  by  Google 


ET  R E S O I*  U T 10  N ST  D’Ê  T A T. 

vit  * pericula  hucufque  ad  prafcriptum  tcrminum  redire  non  potucrunt , fi  tegi-  ffi  i. 
iimè  docuerint  ip forum  abfentiam  ex  prxitflis  rationibus  eaujatam  a:  proinde , — — 
apud  Augufiam  Aulam , vel  Excellentifjimum  Dominant  Généraient  P le  ni  put  en- 
tiarium  quamprimum  tjje  patent ,fefe  mfinuaverint , illis feettndum cognitionem tequi- 
tatis  non  denegabitur  gratia  Amniflialis  yfecundo  pitncîo  cecteris  conceffa.  //fis  quo- 
que  banc  grattant  juffragari  ,qm  in  extern  Provinciis , five  in  ablegatiombut  ,five 
fiudiorum  vel  qux.iurec  grand  nunc  aP.tt  funt  clum  & quando  cempetcnter  fefe  infi- 
nuaverint. Iilit  autem  qui  fuperiaribus  tirntarunt  motibus  implitati  fuerant,  ad- 
bue  fuperfiitibus  prsfens  vit*  gratia,  (J  Amnifiia  elargietar , ncc  reclufd  bonorum 
fpe  ttbi  apud  Augufiam  Autant  débitant  fatlnu  funt  infiantiam,  ratione  Tranfyl- 
vaxornm  Alagnatum  ac  Nobdium  qui  in  Alvidavia  fe  recipere  coaüi  funt , ad- 
bue  de/a  ci  à ibidem  commorentur  J 'cire  inter  e/t , ne  bue  in  Hungariam  magnis  fum- 
tibus  (fi  mole  fuis  ventre  cogèrent  ur , Ulufiriffimo  eu  Excellentijfimo  Domino  Ccmi- 
ti  de  Sleiwillt  ncgotium  coninnfjum  effe,  ut  tidem , ubi  fefe  fub  competenti  termi- 
nes or  ediüo  Domino  Gcneraii  infinuaverint , fient  tn  Hangar  ia  fit  a tfi  ili  gratieim 
vit * (fi  bonorum  univer forum  bctbituri  funt.  IJAc  addita  deelartionc , Ht  interve- 
nicntibus  impedimentis  , qu <t  reditum  eorundem  in  Patriam  morarentur  , de  juffi- 
cienti  redeundi  remedio  (fi  ftcuritate  provtdebitur . fihis  magis  autem  hoc  pacifi- 
cations oput,  etiam  in  Tranfylvania , fecundum  Sacratifiima  fu*  idée  Jure*  Rc - 
pi x que  Majcjlatis  Clementiffimam  intentionem , co  ordine  (fi  normâ-,  quo  bie  pro- 
cédât (fi  corn  ponant  ur  pr*  Pentium  a&srum  ortgmaha  diüo  Domino  Gcneraii  a Stem- 
ville  pro  direclione  Iranfimttenda  , communicaburttur.  Dignitatcs  Alagnatum  ac 
Nobiiium  Rcgni  Hangar  ut,  ut  (fi  Tranfytvitnne , quibut  ante  bot  be'.li  motus  finie- 
bantur,  bic  non  comprcbcndantur , cum  inter  bona  non  fint  cenjend*  j non  ideo 
prxclufo  fupplicatioms  rccurfü  ad  Augufiam  Aulamy  qui  etiam  omni  poffibilt  modo 
i'si  a r.obts  fecundabitur-,  conique  m confcrvatione  Jurium  (fi  manutentions  Liirrt- 
■tat-nn  •Tranfylveutix  Principattis , cuiujcumque  Nertionis  nuolariim  erga  démen- 
ti fn  fu*  S leratiffim.e  Rcgutque  Majtfiatis  nulium  fit  dubium,  rjufdemqne  fe- 
tundum  antiquas  Regni  enfuetudines  y Ecges,  confiifutioi  esqrte  approbatas,  a- 
pted  Augufiam  Aulam  ordmatio  (fi  reftatermo  omnibus  officiis  promovcnia  ré- 
cif: tur  (fi  promit titur  $ Jazygumy  Cumanorum , Haiducmalitm  , item  oppido- 
rtem  Privilégia  in  quantum  contrà  Isges  Regni  hefa  effe  dignofeamur  in  totum  iis 
etiam  in  futur  a Regni  dises  provtdebitur. 

VI  Amniflialis  bu  jus  gratis  Cf/arex  Regisqne  participes  futur:  funt  cujufvfs 
hofies  bel’ o C'ipti  Nationales.  y v 

VII.  Damna  durante  fufpenfiont  armorum  moderna  cuipiam  illata,  comporta 
rei  veritate  ab  utrinque  b unifie  anda  cxiliunt . 

VIII.  Ad  tolkndnm  Jctnpulum  , aut  quamvis  difficultatem  Clemtntiffimx 
reficluta  Amniflialis  gratta  vit*  (fi  bonorum  y folenni  tnfirumento  inferta , quam 
totius  p”o  Principe  tfi  emverfis  , (fi  addiflis  ( fiyio  ad  omnes  Alignâtes , No- 
Iti/es,  Cives , Liberttaus  Af dites,  Rufikos , cujufvis  demunt  condinonis  (fi  ordi- 
8,'f  Hungay  os  parité*.-  'Iranfilvanos  trium  Nationum  Jecundr.m  condttiones 
fvprrius  pricfcriptas  rx/enlô  ) (fi  abfque  omni  dubio  ab  Augufla  Aulà  confie- 
Vi.inJd  (fi  ai  omnes  Comit  :tui  dtftnüufque  tam  Hungari a Regni  quàm  Iran- 
fylvani  Principatus  pro  certiori  confolatione  impertiendà  procurabtiur. 
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IX.  Quod  Su a Sacra  Csfarea  Regiaque  Majeftas  Regni  Hungaris  (fi 
Tranfylvanis  Jura  libellâtes  (fi  tmmumtates  innolata  (fi  fantlé  fit  conjprva- 
tura  , ne  que  pcrmijfuta  ut  contra  amnifiialrm  gratiam  banc  novis  content  .oui- 
bus  (fi  litigtis  anfa  vel  eau  fa  prsbeatur , vel  cuilibet  quemibet  mole  fîtes  impe- 
tendi  lacejfendiquc  modus  aut  ratio  fubminiflrttur.  Imb  vigore  clementtfiim et 
Amniflialis  Gratis  Gcnercuis , ne  quis  fe  envicem  feommatibus  Jurgis  s (fi  altér- 
ait ionibus  prsfctndat  fub  gravi  animadverfione  prohibitum  fit , unde  Generales 
Prsfetli , Locorumque  Commendantes , nec  non  (fi  Vice-Cvmues , Judues  No - 
bilium  ac  Magifiiatus  Civiunt  per  Or  dînes  ferios  excitabuntur , ut  pro  contrave- 
nientium  coerci’ione  feveram  adbtbcant  admi  ni  firent  que  Jujlitiam. 

X.  Salva  mantbit  facaltas  in  futura  Regni  U uct  a estera  gravamina  non 
modo  proponendt,  fed  (fi  qus  pro  falute  (fi  honore  gentis  i re  vtfa  fuetint  per - 
mifia  votorum  liber tate  ac  clément  ia  Sus  Sacratiffims  AfajeJlatis  implorandt , 
Ut  fané  nullus  dubitare  debeat , Sacratijfmam  Csfaream  Regtamqtte  Majefla- 
tem  in  confervatiiue  Legum  p>sdi£li  Regni  Hungaris  (fi  Iranfylvams  (fi  ad- 
bibeudis  ad  Regni  Officia  indigents  loti  Orbi  Cbrijhano  tefiatum  velle  reddtte , 
quod  in  paterno  affedu  ergà  Hungaris  Regnum  (fi  Iranfylvams  Principatum  ab 
ifià  nihil  mages  defiderart  queat , uti  (fi  eadem  furnrnè  defiderat  ne  Gens  Hunga- 
ra , (fi  cujufcunquc  Natioms  Tranfylvanis  juxta  bsc  Jura  tr dilata  nutli  Gentium 
fidc  in  Regem  cédât. 

Pro  ultimo  tamen  démentis  Csfares  Regisque  coronide  addendum , quod  Cs- 
farea  Rcgiaque  Majeftas  omnibus  (fi  fingulis  fuperiits  memoratis , Magnatibus  (fi 
Nobilibus  Superioris  (fi  Inférions  Ordtnis , qui  partibus  Domine  Principis  Ra- 
goczki  baüenus  addiBi  fuerunt , Amteiftialem  Gratiam  quod  vitam  (fi  bona  nibilt- 
minùs  fub  p.  sfatis  conditionibus  concejfuram , etfi  dtüus  Princeps  ad prsfixum  mo- 
do terminum  non  comparent , pro'tndeque  fort  b prsfatam  Amniftialem  Gratiam 
compléta  omninè  reeuftverit , aut  Juramentum  bomagiale  Jecundum  propofuam 
formulam  per  Procuratorem  fuffiaenti  Plenipotentia  inftrutlum  deponere  nolue- 
rity  eà  tamen  fpe  benigni  ftctâ , quod  prsdiSi  Domini  Magnat  es  (fi  reltqui 
abdicatis  ejufdem  partibus  in  juâ  fidelitate  permanentes  fecurilati  Patres  quo - 
vis  modo  p>  ofpicere , ejujdemque  Domini  Principis  machinât ionibus  ulteri'us  nul- 
lum  dare  locum , fed  omnia  ea  rite  obfervare  velint  ad  qus  homagtalis  obliga - 
tio  cos  fecundum  Jura  (fi  Leges  Patris  conflringit.  Si  verb  Dominas  Prin- 
cipe prsgnantibus  caufes  impeditus  diRum  Juramentum  in  pisfentia  pr  s fi  are , 
neque  conditionibus  ab  eo  exequendis  prsfens  effe  poffet , eidern  demum  conctda- 
tur  il/ud  per  Plenipotentiarium  in  animani  fuam  deferre , ac  Gratiam  Amni- 
fiialem  amplefli,  datifque  veris  (fi  finceris  mandatis  traditionem  furtaliteorum 
ordinare  (fi  defponere.  Cafte  verb  quod  Dominas  Princeps  traditione  fortalitio- 
rum  dimiffioneque  milites  modo  ac  fine  mord , prsftites  prsftandis , depofitionent 
Juramenti  fidelitattt  fecundum  formulam  prsfcriptum  ad  terminum  duirum  vel 
forte  trieiin  feptimaeurum  differre  veller , illud  ipji  e liant  demum  ex  fuppofeto  Cs- 
fares Regisque  fuîmes  benigetitatis  , uti  fitpra  deflum , conceffum  fit , ctti  etiam- 
num  ad  redeundum  femper  dabitur  fub  Ver  ho  Regio  plena  fecuritas , qus  quedem 
ttniverfa  (fi  fngula  praemiffis  puntiis  a fl  a fenctri  comprebenfa  vigoreque  Plenipo - 
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tentiae  nabis  à Sacral  ijfimâ  Sud  Caefareà  Regiaque  Majeftate  cimenter  allributa  17:  U 

in  omnibus  punélis  earumque  claufulis  vtgore  peraltaélae  clemensijfimae  Platipotett- - 

Suie  rata  , ac  in  perpétuant  abfque  ulla  exceptione  vtl  défi  élu  valitura , confiant  er 
promit  tintas  (fi  valtdamus , ac  pro  majori  robcre  fubfcriptienibus  S’giltifque  ne  fris 
ftcretioribus  corroborai a pracdiélo  Dovttno  Principe,  eique  hucufque  adbaercntibus 
unix  er  fi  s (fi  fingulis  extra  dérida  duximus. 

Gekeralis  Comes  Joannes  Palfy. 

Carolus  Loher  de  Lindenhéim. 

Zacmarini  2p.  A ’prltis  171  î. 

ClementiJJîmam  itaque  banc  Sacrati/Jîma  Cafare a Regiaque  Majejlatis  Demi- 
ni  Domini  ttofiri  Clemer.tiJJbni  medio  prafetiptorum  Plenipotentianorum  fuorum 
Regno  huic  Hungaria  partibus , Principatuique  Tranfylvania  ac  eorundem  univer- 
fis  Statibus  , Ordinibus,  Civibus  fuperioris  item  a que  ac  infer iotis  conditionis  Mi- 
litibus , Nationibus , Incolis , imb  (fi  ipfis  Ruflicis  benignî  refolutam  gêneraient 
yîmnijtialem  Gratiam  benignaque  Pacificationis  punéla  nos  quoque  infrajet  ipti  no- 
mme tttius  Communitatis  ab/ente  adbuc  ctiatu  fuprafato  Duce  baélenus  r.ofiro  (fi 
Principe , omni  cum  demiffione  if  bumilitate  recognofcentes , eandem  uti  jam  pri - 
dem  magno  deftderio  expetlatam  ampleélimur , eidemque  Sua  Majejlatis  Sacratif- 
ftma  debitum  nojlrum  bomagium  fecundhm  annexant  J uramenti  formulant  humilti- 
t/tè  deponimus , nibil  dubitantes  quin  Sua  Majefias  Sacrati/Jîma  quoque  benignas 
pratnijfas  Refolutiones  fit  ratibabitura , iifdemque  in  omnibus  claufuiis  (fi  articu- 
lis  fatisfaélura.  Karollii  primâ  Mail  1711, 

FORMA  JURAMENTI. 

EGo  N.  juro  per  Deum  vivum  Omnipotentem  Coeli  ftrraque  Creatorem.  Pofl- 
quam  SacratiJJima  Cafarea  Regiaque  Majefias  ex  [uperabundanti  Ckm entier 
jfmmJliaU  m vita  (fi  bonorum  gratiam  xi  Plenipottntia  JUufirtJJinto  ac  Exceller. - 
tiffimo  Domino  Çomiti  Palfii  ad  Erdbdi  ejufiiem  Générait  Campi  Marefciallo  per 
Regnum  Hungarie’  Supremo  armorum  Prafeélo , Croatie  Bar.no  Cataphraélorum 
Tribuno  concejj'a  fuira  per  jam  dudum  emanatas  ac  publicas  declaraliones  propter 
bofee  prateritos  motus  largua  (fi  impenila  fit:  nec  von  Rcgni  Hungaria  ac  Tran- 
fylvania Jura,  Leges  (fi  Libertatcs , tant  in  Politieis  (fi  Provincialibus , quant 
(fi  EcclcfixJUcis  receptarum  Religiohum  r.egotiis  per  ft  fuofque  Succejforet  Janéli 
confet  valida  promtferit , into  fuam  confirmationalem  quoque  ratifiiationcrn  obiule- 
rit  j me  proindè  in  poflerum  (fi  ftrnptr  ufque  ad  ullimum  vit  a fpiritum  eidem  Sa- 
cratiJJima C a far  ex  Regiaque  Mcjcftati  ejufdemque  in  Regno  Ugitimo  SuiaJJoti 
fut'irum  fore  fidum  ac  fuie  lent , nec  cquicquam  contra  debitum  bomagialn  viuculi 
cbligamen  dtreélb  vel  indircélb , atieno  vel  proprio  mot  Pt  (fi  conutît  tn  coi.tierium 
commijjurunt  j ftd  ea  ont  ni  a ritè  ac  prot.è  aduntm  (fi  prafltturum  te  (fi  opère, 
qua  bon.  agi  ali  dévot  tom  (fi  obedientia  (fi  jervitto  a\ nau  (fi  tu  ajianda  incumi/unt 
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lytH.  ac  incumbent.  Itejuro,  /ponde  o W me  fanflè  y iavitlabili  fidt  oblige  per  [acre- 
m i finit  a Evangelid,  mi  ms  Deus  triant  y tenus  adjuvet. 

' S U B S C R I P T I O. 


Ex  parte  Statuum  Regni 
Hungarix. 

. • • : f 

Al.  Caroly.  ; 
Be.ri.nni. 

Cas.  de  Rêva. 

Em.  de  Rêva. 
Peteri. 

Ladis.  Vaiy. 

JoAN.  BaLYAGI. 
Mich.  Nynzo. 
JoAN.  KrüISAY. 
Peter  Halaz. 
Bacmari  Miclos. 
Kokay  Marton. 
Imbre. 

Pi  ko  DemetteR. 
Deak  Ferenz. 

Sig.  Biteskuti. 


Partium  7 rans-Danu- 
bianarum. 

•i.y*..  r 

Dan.  Raiski. 

Joan.  Beleznai. 
Olskai  Sandor. 

Al.  Otlic. 

Nie.  Sentei. 

Imbrk. 

Domahidi  Lazlo. 
Ctepleki  Janos. 


Ex  parte  I“ranfyl - 
vanité. 

Mich.  Barisay. 
Mich.  Teleki. 

Abr.  Barcsay. 

Josika. 

Dan.  Va. 

Ad.  Rhedei. 

Jos.  Daniel. 

Geor.  Pongraz. 
Stephanus  Daniel. 
Ladislaus  Kika. 
Daniel  Atai. 

Gab.  Haller. 

Dan  Josika. 
ComesSteph.Guilay. 
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Tradulîion  des  Articles  de  la  ‘Paix  de  Hongrie. 


Articles  T^N  vertu  du  Plein-Pouvoir  donné  par  Sa  Très-Sacrée  Mijeftc  Impériale 
Lj  & Royale,  pour  calmer  les  troubles  de  ce  Royaume  & de  la  Tranly  1- 
Hongrîe.  vanie,  & pour  rendre  la  tranquillité  au  Prince  Ragockzi  & à ceux  de  ion 
Parti . comme  à tous  les  Etats  de  Hongrie  & de  Tranfylvanic. 

I.  En  vertu  du  Plein-Pouvoir  de  Saditc  Majellé  Impériale  & Royale,  on 

accor- 
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accorde  audit  Prince  attirtiftie  & grâce,  tant  pour  fa  vie  que  pour  fes  biens,  tjiJJ 
meubles  & immeubles,  excepté  ceux  qui  apartiennent  aüx  Garnirons,  fait  r., 
dans  le  Royaume  de  Hongrie,  foit  dans  la  Tranfylvanic,  foit  dans  les  Piïs 

3ui  y ont  été  joints,  par  conquête,  ou  autrement,  avec  la  permiflion  de 
emeurer  en  toute  fureté  dans  ce  Royaume,  avec  ceux  de  fon  parti,  delà 
Cour,  ou  de  fa  Maifon.  Que  fl  le  Prince  acceptant  la  Grâce  Impériale  8c 
Royale  qui  lui  cil  offerte,  veut  différer  de  prêter  le  Serment  de  fidelité  , on 
lui  accorde  un  delai  de  trois  famines,  à compter  du  jour  de  cette. conceflion  •, ' 
à condition  pourtant  que  s’il  diffère  de  prêter  le  Serment,  félon  le  formulaire 
qu’on  verra  ci-ddfous,  il  remettra  inccflamment  les  Forts  & Places,  qui  font 
en  fon  pouvoir,  dans  l’état  où  ces  Forterefles  fe  trouvent  prefentement,  8c 
les  livera  de  bonne  foi  aux  Gamifbns  Impériales  8c  Royales,  ou  donnera  or- 
dre à leurs  Commandans  de  les  rendre.  Toutes  les  Troupes  des  Garnifons 
qui  en  fortiront  feront  congédiées-,  il  lcra  détendu  à nos  Troupes  de  faire  au- 
cun tort  au  Prince,  ni  aucun  defordre  fur  fes  Terrcsj  les  unes  8c  les  autres 
feront  entretenues  aux  dépens  de  l’Empereur.  Tout  cid»*doit  être  fait  5c 
parfait  dans  l’efpace  du  tems  déjà  marqué.  Après  quoi  fi  le  Prince  Ragock- 
zi  ne  trouvoit  pas  à propos  de  demeurer  dans  le  Royaume,  il  aura  la  liberté 
d’en  foi  tir,.  8t  ue  fe  retirer  en  Pologne  8c  d’y  demeurer,  apres  avoir  rendu 
l’hommage  mentionné  ci-deflus.  Il  s’y  comportera  d’une  manière  à ne  don- 
ner aucnne  atteinte  à l’engagement  où  cet  hommage  le  met-  envers  Sa  Majef- 
lé  Impériale  8c  Royale,  qui  de  fit  grâce  fpccialc  ne  refufera  pas  de  lui  rendre 
fes  Enfans,  fous  les  conditions  qu’on  a veucs  ci-deflus,  pourvu  qu’elles  foient 
exaélement  remplies. 

II.  La  grâce  de  l’amniftic,  tant  pour  la  vie  que  pour  les  biens,  cft  ac- 
cordée aufli,  fous  les  mêmes  conditions,  8c  dans  le  même  terme,  aux 
Grands  du  Roiaume,  aux  Prélats,  8c  aux  Gentilshommes  de  Hongrie  8c 
de  Tranfylvanie,  ou  des  trois  Nations,  qui  font,  à prêtent,  auprès  du 
Prince,  même  à ceux  qui  étant  rentrez  dans  leur  devoir,  en  feroient  fortis 
depuis.  On  entend  ici  la  reftitution  des  biens  confifqucz , conférez,  vendus, 
démembrez,  ou  donnez  à qui  que  ce  foit,  8c  fous  quelque  titre  que  ce  lait, 
ou  qui  font  actuellement  poflèdez  par  d’autres  que  par  leurs  Proprietaires, qui, 
en  vertu  des  Lettres  que  Nous  écrivons  à Nos  Officiers,  aux  D.re&eurs  de 
Nos  Domaines,  otl  à Nos  Confeillers  de  Juflice,  pourront  en  reprendre  la 
poffcffion , fans  autre  fprme  de  procès , fans  delai,  8c  fans  détour  ac  la  part 
de  ceux  qui  les  tiennent,  fans  que  les  Proprietaires  puiflent  pourtant  exiger 
la  reftitution  des  fruits  cueillis , ou  des  revenus  reçus  depuis  la  confilca- 
tion.  Au  refte  , on  n’a  rien  à craindre  de  la  comraiflîon  qui  regarde  les 
biens  nouvellement  acquis  > car  la  grâce  de  l’amniftie  exclut  toute  chica- 
ne 8c  lève  toute  difficulté,  en  promettant,  de  bonne  foi,  U reftitution  des 
biens. 

On  ne  croit  pas  jufte  non  plus  que  le  Proprietaire  foit  puni,  par  la  perte 
de  fes  biens,  de  l'impuiflànce  où  fon  Fermier  fe  trouve,  de  paver  les  contri- 
butions, ou  jlc  prix  de  la  ferme.  Et  quand  on  dit  qu’on  mettra  bas  les  armes, 
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qn  n’entend  pas  de  défendre  à tout  lo  monde  d’en  porter;  mais  d’en  faire  au» 
cun  acte  d'holtilicé.  11  fera  donc  pcrtpis  à la  NoblefTe,  de  quelque  Ordre 
qu’elle  foit,  & à fes  Serviteurs,  d’en  porter  fans  en  abulèr.  Si  quelque  Rot 
turicr  en  portoiç,  (bus  prétexte  de  fe  défendre  contre  les  infultcs  qu’il  craint, 
ij  feroit  tort  à la  fagefle,  à la  juftice,  fie  à la  clcmence  de  Sa  Majeité  Impe-  - 
riaje  Sé  Royale,  dont  la  bonté  Paternelle  donnera  bon  ordre  pour  empècner 
Cft,  abus  & ces  dclordrcs.  Nous  accordons  encore  amniltic  & grâce  aux  lim- 
pjss  Soldats,  & l’on  n’en  forcera  pas  un  à entrer  au  fervicc  de  l’Empereur, 
eu  fartant  de  celui  dont  ils  feront  liccntiez , exigeant  feulement  qu’apres  avoir 
prêté  ferment  de  fidelité,  ils  fe  retirent  chez  eux,,  pour  y faire  leurs  affaires 
fie  vivre  en  paix  fie  en  repos. 

Quant  aux  Soldats  étrangers , foit  Suédois,  (bit  François,  Italiens,  Alle- 
mans,  ou  d'autres  Nations,  on  leur  donnera  des  congez  fie  Paffcports,  pour 
retourner  librement  dans  leur  pars,  excepté  ceux  qui  ont  deferte  des  Rcgi- 
incns  Impériaux,  à qui  pourtant  on  pardonne  la  defertion,  pourvu  qu’ils 
retournent  à leurs  Rcgimens.  Si  pourtant  quelqu'un  des  Soldats  étrangers, 
fans  confcquence,  étoit  au  fervice  de  quelque  Gentilhomme,  il  y pourra  de- 
meurer, pourvu  qu’il  n’ait  pas  été  enrôlé  dans  les  Troupes  Impériales  fie  Roia- 
les.  Si  ces  Soldats  du  bas  ordre  fe  font  rendus  dignes  de  congé  ou  d’avance- 
ment, ils  feront  maintenus  en  leur  droit,  en  vertu  du  Plein-Pouvoir  de  Sa. 
Majcfté  Impériale,  aiant  été  trouvez  dignes  d’être  affranchis  ou  avancez,  par 
des  Juges  competens,  fans  préjudice  pourtant  du  droit  des  Seigneurs,  dont  il» 
font  les  Vaflaux. 

* HJ.  A l’égard  de  la  Religion  Sa  Majeftc  Impériale  fie  Roiale  maintiendra 
les  reglcmens  reçus  dans  le  Royaume,  & en  accordera  l’exercice  felqn  les 
Conflitutions  & les  Articles  de  l’Etat;  tant  en  Hongrie  qu’en  Tranlylvanie, 
•avec  les  Bénéfices. qui  leur  aparttennent  de  droit,,  taillant  ouverte  à ceux  qui 
rentrent  maintenant  en  grâce,  la  voie  de  la  Suplication  auprès  de  Sa  Majellé 
Impériale  Sc  Royale  fie  celle  de  la  Sollicitation  dans  leur  Diète,  pour  être  rclc* 
vez  ou  foujagez  de  leurs  griefs. 

I V.  Et  afin  que  les  Veuves  & les  Orfelins  de  ceux  qui  font  morts  dans  la 
jevqlte,  de  ces  perfonqcs  defolée*,  pour  la  conlblation  defquclles  la  Clémen- 
ce de  Sa  Majcfté  Impériale  fie  Roiale  fe  fent  un  panchant  fingulier,  au  lieu 

Sue  l’amniltic  accordée  aux  autres,  n’a  (a  fource  que  dans  la  pure  grâce  de 
a Majellé  Impériale,  on  rçllitucra,  de  même,  tous  les  biens  de  ccs  Veuves, 
de  ces  Orfelins , &delcuis  autres  (ucceffeurs,  s’ils  n’ont  été  ni  donnez,  ni 
vendus , ni  démembrez,  laiflànt  les  autres  à ceux  qui  en  .font  en  pofleflion; 
On  fera  pourtant,  à la  Dicte  prochaine  du  Roiaume , tout  ce  qui  fera  pofiîblc, 
pour  leur  conlblation  fie  dédommagement,  les  rendant  participaps  de  la  fuc- 
ceflion , le  mieux  qu’on  pourra.  Mais  que  cette  humeur  b/enfàiftnte,  fie  cet- 
te grâce  de  Sa  Majcfté  Impériale  & Roiale  ne  foit  pas  tirée  à conléquen» 
ce,  à l’avenir  , & que  l’cfperancc  d’une  ferablable  immunité  n’cncourage 

(>as  à la  révolte.  Il  faut  bien  diftinguer  les  cas  de  ces  Orfelins  fie  autres  fe- 
on  U différence  de  leur  âge , de  leur  lexe,  fie  de  l’état,  où  ces  pcrlbnncs  (ê 

ttou- 
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trourenr,  pouvant  y avoir  des  femmes , dont  les  maris  fetat  ehcorc  dans 
le  parti  de  Monfieur  le  Prince,  lelquelles  font  pourtant  remtfes,  par  nô- 
tre amniftic,  dans  tous  leurs  droits,  & dans  la  fucccllion  entière  de  tous 
leurs  biens.  1 > 

Pour  ceux  qui  fortant  du  Roiaume  fe  font  retirez  dans  les  Pais  voifîns  on 
éloignes,  8c  au  retour  defquels  des  cmpêchemcns  légitimés,  comme  des 
dangers  évidens  de  mort,  de  prifon,  ou  de  ruine  entière,  fc  font  oppolèz, 
s’ils  font  voir  clairement  que  leur  abfcnce  n’a  point  eu  d’autres  caules,  ou 
qu’on  ne  puifle  pas  leur  prouver  le  contraire,  ils  pourront  faire  leurs  re- 
monrranccs  refpeclucufês  à Notre  Augufte  Cour,  ou  à Notre  très- Excellent 
Plénipotentiaire  General,  & la  grâce  de  l’Amnillie  accordée  aux  autres  par  le 
fécond  Article,  ne  leur  lira  pas  refufée, apres  leur  juftification.  Elle  leur  fe- 
ra même  commune  avec  ceux  qui  font  encore  uéhicllcmentdsuis  les  Pais  étran- 
gers, ou  envoyez  par  leurs  Supérieurs,  ou  étudians  dans  les  Academies,  ou 
chcrchans  à gagner  leur  vie,  ou  à faire  fortune,  après  qu'ils  auront,  fclotï 
leur  devoir,  imploré  8c  follicité  Notre  Clémente.  Ceux  qui  s'étoicrtt  trou1 
Vez  dans  la  révolte,  & qui  lui  ont  furvecu  ou  cchapé,  ne  feront  pas  exclus 
de  cette  Amnillic,  pour  la  vie  ni  pour  les  biens,  apres  qù’its  l’auront  demâna 
dcc  à Notre  Augufte  Cour,  & follicitée  avec  rcfpecf.  A l'égard  des  $ei- 

§ncur$  & Gentilshommes  de  Tranfylvanie,  qui  ont  été  obligez  a lé  refùgiet 
ans  la  Moldavie, où  ils  demeurent  encore,  on  fait  fçavoir  que  pour  éporgndt 
la  dcpcnlé,  8c  la  peine  du  retour  en  Hongrie,  Son  Excellence*  Mon  lieu  r fc 
Comte  deStcinville  a commillîon  de  les  faire  joüirde  tout  le  bénéfice  de  l’Aitt- 
nillic,  dans  les  lieux  de  leur  refuge,  aufli  bien  qu’en  Hongrie*  après  qu'ils  fe 
feront  recommandez  à Mr.  le  General,  au  tems  marqué  ci-ddTus.  Apres  ce 
préalable , s’il  furvient  des  empéchcmens  qui  retatdent  lebr  retour  dans  leur 
patrie,  on  pourvoira  aux  moiens  leurs  de  les  faire  revenir.  Et'  afin  que  de» 
Articles  de  Pacification  s’exécutent  en  Tranfylvanie,  félon  le  défit  8c  l’inten- 
tion de  Sa  Majefté  Impériale  8c  Rohile,dans  te  même  ordre,  en  la  même  ma1 
nicrc,  8c  fur  le  même  modelé  qu’en  Hongrie,  on  fera  tenir  la  Copie  dû  Trai- 
té original  à Mr.  le  General  de  Steinville.  On  ne  comprend  pas  dans  cette 
reftitution  ou  maintien  les  Charges  des  Grands  8c  des  Gentilhommes  de  Hori» 

Sie  ôc  de  Tranfylvanie,  les  Charges  , dis-je,  dont  ils  joüiffbient  avant  cette 
uerre  Civile,  parce  qu’elles  tic  peuvent  pas  être  regardées  codifie  dés  bien» 
particuliers  ou  attachez  à une  cèrtaihé  Maifon  ou  pèrfonrtei  Nbui  donnon» 
pourtant  permifiion  d’en  lolficiter  la  rcftitutionf  là  continuation  4 ou  la  con- 
firmation, à Notre  Augufte  Cour,  8c  leur  promettons  de  leur  être  feVorif- 
blc  , autant  qu’il  leur  fera  pofîiblç.  Et  puis  qu’il  n’y  a perfora*  dans  la  Prin- 
cipauté de  Tranfylvanie  qui  doute  que  la  Glemence  de  Sa  Mafcftlé  'f m pf-riaR: 
8c  Roiale  ne  foit  très  bien  portée  à la  confëtvation  8c  au  màibtlen  des  Droiti^ 
Libertfz  8c  Privilèges  de  leur  Nation,  Notre  AùgUlfe  Coût  fecbarjjè  8c  pto'J 
met  de  les  rétablir,  confirmer,  8c  avunoef,  par  toute  forte  de  bons  offices,' 
félon  les  anciennes  Coûtumes,Loix  8c  Configurions  du  Royaume.  On  pour- 
voira patfaittment  aufli-au  réttbliflément  dés  Privilèges  des  Jazygucs,  desCu- 
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1711.  mains  & des  Haiduqucs,  2c  de  ceux  des  Villes,  en  la  première  Diete  du 
m 1 - Royaume  autant  qu’on  pourra  connoitre  la  brèche  qu’on  leur  aura  faite  contre 
les  Conftitutions  de  l’Etat.  1 , ^ , , 

VI.  Tous  les  Prifonniers  de  Guerre  dcquclque  Nation  qu’ils  foient, auront 
part  à la  grâce  Impériale  8c  Roiale  de  cette  Amniûie. 

VII.  On  dédommagera  de  part  Sc  d’autre,  autant  qu’il  lera  poffiblc,  ceux 

qui,  pendant  la  fulpcniion  d’ Armes,  auront  fait  quelque  perte,  par  des  hol- 
ttiitçz  particulières,  quand  le  dommage  fera  bien  avéré.  , 

VIII.  Pour  lever  toutes  les  difficultés , 8c  ne  lai  fier  pas  le  moindre  ferupu- 
le,  on  donnera  ordre  que  la  grâce  de  cette  Auinilhe,  foit  pour  la  vie,  loit 
pour  les  biens,  fera  lolcmncllemcnt  enregillrée,  8c  rédigée  en  Afte  Auten- 
tiqué.  dans  un  ftyle  qui  comprenne  les  grands  2<  les  petits,  les  Nobles  6c  les 
Roturiers  , les  Soldats  licentiez  , les  Païfans  8c  les  gens  de  toute  condition  8c 
de  tout  ordre,  foit  de  Tran!ÿlvanie,ou  des  trois  Nations,  fclon  les  conditions 
déjà  fpecifiées,  on  en  obtiendra  fans  doute,  la  confirmation  de  notre  Auguf- 
te  Cour,  & fera  envoiée  dans  tous  les  Conuez  8c  Quartiers,  tant  du  Roiaume 
de  Hongrie  que  de  la  Principauté  de  Tranfylvanie,  afin  que  leurs  habitons  en 
foient  plus  afleurez  8c  confolcz.  ■< 

I X.  Sa  Majefté  Impériale  8c  Roiale  confervera  8c  maintiendra  religieufe-  - 
inent,  8i  fans  aucune  atteinte , les  droits,  les  immunitez,  8c  les  libertez  du 
Roiaume  de  Hongrie,  8c  dç  la  Principauté  de  Tranfylvanie,  8c  ne  permet- 
tra pas.  qu'au  préjudice  de  fon  Amniltic , on  donne  aucune  occnfion  aux  que- 
relles ou  procès,  ni  qu’on  fournifie  à perfonrte  aucun  moicn  d’inquieter  ou 
d’attaquer  qui  que  ce  foit.  11  fera  même  défendu,  lous  de  groftes  peines, 

de  s’irriter  mutuellement  par  des  railleries  piquantes,  par  des  noms  injurieux , 

& par  des  difputcs,  au  préjudice  de  cette  Amniitie.  C’cft  pourquoi  lçs 
Officiers  Généraux,  les  Gommandans  des  Places,  8c  les  Gouverneurs  des 
Comtez,  les  Chefs  de  la  Noblcfi'c  8c  les  Magiftrats  des  Villes  auront  des  or- 
dres cxprès.dc  prévenir,  ou  d’urréter  par  leur  jufte  feverité  toute  forte  de  con- 
traventions à ce  Traité. 

. X.  Il  liera  pci  mis  à chacun , non  feulement  de  propofer  les  autres  griefs,  Sc 
toqt  ce  qu’il  croira  le  meilleur  pour  le  bien  8c  pour  la  gloire  de  la  Nation, 
d'implorer,  la,-  Clémence  de  Sa  Tiès- Sacrée  Majefté  Impériale,  Sc  de  de- 
mander- la  jibcrtc  des  fuffrages.  Et  afin  qu’il  ne  refte  à perfonne  aucun 
doute  . fur ,, la  fincerc  intention  qu’a  Sa  Majefté  Impériale  8c  Roiale  de 
maintenir,  )cs  Loix  dudit  Roiaume  de  Hongrie  8c  de  la  Principauté  de 
Tranfylvanie,  Sc  d’empioier  les  habitans  Naturels  dans  les  Charges  du 
Roiauino,,  clic  en  a voulu  donner  ce  témoignage  8c  la  déclaration  à tout 
,1e  Moixfc  Chrétien.  L’qffiétion  paternelle  qu’elle  a pour  fes  fujets  de 
If  angrie  8c  de  Tranfylvanie  , luj  jaifant  lôuhaitçr  ardemment  qu’ils  mon- 
trent par  J’obfervation  exaéte  de  çc  Traité  , qu’il  n’y  a point  de  Nation 
/ous  le  Ciel  qui  foit  plus  fidèle  à fon  Roi,  ni  plus  zelcc  pour  fon  lcrvice  que 
fci  leur.  ) 

Pour  comble  de  Clémence,  il  faut  ajoutpr  que  Sa.  Majcftc  Impériale  8c 
_ . , ; Roi*- 
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Roialc  accordera  la  grâce  de  l’Amnirtie , pour  la  vie  8c  pour  les  biens,  tji  il 
fous  les  conditions  exprimées  ci-devant,  à tous  ceux  dont  on  a déjà  parlé,  • 
aufli  bien  aux  petits  qu’aux  grands,  aux  Roturiers  qu’aux  Nobles  du  pre- 
mier 8c  du  dernier  ordre,  qui  jufqu’ici  ont  fuivi  le  parti  de  Mr.  le  Prin- 
• ce  Ragoczi,  quoi  que  ledit  Prince  ne  comp.iroilic  pas,  au  teins  marqué, 

& quand  même  il  refuferoit  entièrement  d’accepter  ladite  Amniftie,  ou 
de  prêter  le  ferment  d’hommage,  félon  le  formulaire  propofé,  en  perfon- 
ne  ou  par  Procureur  muni  de  Ion  Pleinpouvoir  en  bonne  8c  drue  forme  j 
dans  l’clperancc  pourtant  que  ccs  Grands , avec  le  rdle  de  la  Noblcflc, 
aiant  quitté  fon  parti,  & pcrlcverant  dans  la  fidelité  qu’ils 'doivent  àSaMajefté 
Impériale  8c  Roialc,  pourvoiront  autant  qu’il  leur  fera  poflîble,  à la  fureté  de 
leur  pais,  8c  qu’ils  ne  donneront  plus  aucune  occafion  aux  intrigues  ou  ma- 
chinations du  Prince  mais  oblcrveront  rcligieufcmcnt  tout  ce  à quoi  les  obli- 
gera l’hommage  qu’ils  auront  rendu , félon  les  droits  8c  les  Loix  de  la  Pa- 
trie. Mais  fi  Mr.  le  Prince  ne  peut  pas  abfolumcnt  prêter  lui-même  le  Ser- 
ment, ni  afiiiler  en  perfonne  à la  ftipulation  8c  acceptation  des  conditions 
qu’il  devra  remplir,  qu’il  lui  foit  permis  de  le  prêter  par  fon  Plénipotentiaire, 

6c  d'accepter  ainfi  par  Procureur  la  grâce  de  l’Amnilfie,  pourvu  qu’il  donne 
ordre,  de  bonne  foi,  à lès  Lieutenants  ou  Commandons  des  places,  de  Nous 
les  livrer.  Et  en  cas  que  Mr.  le  Prince,  après  avoir  rendu,  fans  delai,  les 
Forts,  qu’il  tient,  8c  congédié  (es  Troupes,  voulut  différer  deux  ou  trois  (c- 
maincs,de  prêter  le  ferment,  Nôtre  très  grande  Ckmence  Impériale  & Roia- 
le  lui  accorde  encore  ce  delai,  comme  on  l’a  dit  ci-deflia.  De  plus,  ce  faufi- 
conduit  de  nôtre  parole  Roialc,  lui  fera  toujours  donné’,  pour  s’o.  retourner 
en  toute  fureté.  Nous  promettons,  de  bonne  foi,  que  tous  ccs  Articles  & 
chacun  d’eux  en  particulier  tiendront,  8c  feront  obfervez  à jamais,  avec  la 
demiere  exaûitude,dans  tous  leurs  Points  8c  Claufes,  fans  aucune  exception, 
ni  brèche , 8c  feront  ratifiez  en  venu  du  Pleinpouvoir , que  la  Clémence  de 
S.  très  Sacrée  Majeftc  Impériale  & Roialc  nous  a donné}  Nous  avons  crû  de- 
voir en  envoier  à Mr.  le  Prince  une  Copie  marquée  de  notre  Seau  le  plus  fc» 
cret,  afin  qu’elle  en  foit  plus  autentique. 

Jean  Palfi  Cohje,  General  8c  Plénipotentiaire. 

Charles  Loher  de  LindeNhkim. 

A Zacmar  le  zp.  Avril  1711, 

> ACCEPTATION  DE  L'AMNISTIE . 

Nous  fouflignez,  au  nom  de  tout  notre  Corps,  en  l’abfcnce  du  Prince, 
qui  jufqu’ici  a été  notre  Chef,  acceptons  avec  un  profond  refpeô,  8c  une  rc- 
connoiflance  8c  foumiflion  parfaite,  cette  grâce  cc  cette  Anvulüe  gcneiale 
que  nous  avons  fi  long-tems  attendue  8c  fi  ardemment  défirce,  & que  la  très 
grande  Clémence  de  Sa  très  Sacrée  Majefté  Impériale  8c  Roialc  offre  8c  ac- 
C Z s Iiii  j cordc. 
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corde , par  le  moyen  de  fes  Plénipotentiaires  , à fon  Roiaunae  de  H lit- 
Eric,  & à fa  Principauté  de  Tranfylvanie , 8c  à tous  leurs  Etats,  Ordres, 
Citoiens,  Gens  de  Guerre , de  quelque  ordre  qu’ils  foient.  Nations,  Ha- 
bitons , même  aux  Paifans  j Nous  rendons  très  volontiers  à Sa  très  Sacrée 
Majefté  Impériale , l’hommage  que  Nous  lui  devons  , 8c  lui  prêtons  très- 
humblement  le  ferment  de  fidelité,  félon  le  formulaire  , qu’on  verra  ci-def- 
fous , ne  doutant  pas  que  Sa  très  Sacrée  Majcftc  ne  ratifie  les  refolutions 
precedentes,  qui  ont  été  prilcs  fous  les  aufpices  de  (à  Clemence  6c  de  fon 
Plein-pouvoir,  ni  qu’Elle  ne  les  exécuté  dans  toutes  leurs  Claufes  6c  dans 
tous  leurs  Articles,  de  point  en  point. 

A Carleftat  le  i.  de  Mai  1711. 

FORMULAIRE  DU  SERMENT. 


TE  N.  jure,  par  le  Dieu  vivant  Tout-Puiftànt  Créateur  du  Ciel  6c  de  la 
J Terre.  Veu  l’AmmlIic  de  vie  8c  de  .biens,  que  Sa  Majefté  Impériale  6c 
Royale  accorde  par  un  excès  de  Clémence  , à ceux  qui  fe  font  trouver  enga- 
gez dans  la  dernière  Révolte , en  vertu  du  Plein  Pouvoir  , dont  Elle  a revêtu 
S.  E.  très-illuftre  Mr.  le  Comte  Palfi,6c  à Mr.  Erdod  fon  General  Maréchal 
4c  Camp  , 6c  Gsneraliffime  de  fes  Troupes  en  Hongrie,  Ban  de  Croatie,  8c 
Colonel  des  Cuirafticrs.  Vû  fa  Déclaration  publiée  fur  ce  lujet,  6c  la. pro- 
mené qu’elle  fait,  tant  pour  Elle  que  pour  les  SuccdTeurs , de  maintenir  reli— 
gieufement  les  Loix,  les  Droits,  6c  les  Libertez,  tant  dans  les  affaires  Poli- 
tiques que  dans  les  Ecclcfiaftiqucs  des  Religions  reçues,  approuvées,  ou  to- 
lérées, enfin,  vû  l’offre  que  Sa  Majefté  Impériale  fait  de  ratifier  ce  que  fes 
Plénipotentiaires  ont  accordé  , que  je  ferai  toûjours  fidèle  jufqu’à  mon  der- 
nier loupir  à Sa  Majefté  Impériale  8c  Royale  , 6c  à fon  légitime  Succef- 
leur  dans  ce  Roiaumc , 6c  de  ne  rien  faire  allcncontre  dircôcmcnt  ni  indi- 
reâement , ni  de  mon  propre  mouvement , ni  à la  pcrfuaûon  d’autrui  » 
mais  que  je  m’aquiterai  bien  Sc  de  bon  coeur,  réellement  6c  de  fait,  avec 
finccrité  , 6c  fans  tergirerfation  , de  tous  les  devoirs  auxquels  cet  homma- 

fe  m’oblige  , ou  m’obligera.  Et  ainfi  je  le  jure , je  le  promets,  6c  m’o- 
lige  religieufement  8c  avec  une  inviolable  fidelité , par  les  Saints  Evan- 
giles . comme  je  fouhaité  que  la  Très -Sainte  6c  Très- Adorable  Trinité 
me  foit  favorable. 


S QU* 
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De  la  part  des  Etats  du  De  la  part  de  ceux  qui  font  De  la  part  de  laTran- 
Roiaume  de  Hongrie.  au  delà  du  Danube.  fylvanie. 


Al  Caroly. 
Bbrinki. 

Cas.  de  Rp.va. 
Em.  de  Rêva. 
Peteri. 

Ladis-  Vaiy. 

JoAN.  BaLYAGI. 
Mich.  Nynzo. 
Joan.  Kruisay. 
Peter  Halaz. 
Bacmari  Miclos. 
Kokay  Marton. 
Imbre. 

Pi  ko  Demetter. 
Deak  Ferenz. 
Sig.  Biteskuti. 


Dan.  Raiski. 

J oan.  Beleznai. 
OcSKAI  SaNDOR. 
Al.  Otlic. 

Nie.  Sentei. 
Imbré. 

Domamidi  Lazlo. 
Ctepleki  Janos. 


Mich.  Barisay. 

Mich.  Telekj. 

Abr.  Bakcsay. 

JoSIKA. 

Dan.  Va. 

Ad.  Rhedei. 

Jos.  Daniel. 

Gbor.  Pongraz. 
Stephancs  Daniel. 
Ladislavs  Kika.  . 
Daniel  Atai. 

Gab.  Hallbr. 

Dan.  Josika. 

Comes  Steph.Guilay. 
Mich.  Karanidi. 
Fran.  Tardi. 

K UN  ÏSTUAN. 

Andréas  Raz. 
Petrus  Balog. 
StephanusHonniadl 


Les  noms  des  autres  perfonnes  , tant  en  general  qu’en  particulier  qui  fu- 
rent prelentes  ce  Congres  & à la  Conclu  lion  des  Aâes  de  cette  Paix  , & qui 
prêtèrent  ferment  de  fidelité , furent  délivrez  par 


Daniel  Buliouseki, 
Notaire  de  la  part  des 
Hongrois. 


Gborgb  Pongraz, 
Notaire  de  la  part  des 
Tranfylvains. 


Les  Minières  Impériaux  reçurent  la  nouvelle  de  cette  mort  le  Dimanche 
2.6.  apres  midi  Ils  en  firent  quelque  millerc  afin  de  la  notifier  auparavant 
aux  principaux  des  Etats.  Iis  eurent  même  le  lendemain  Lundi  vj.  une  con- 
férence avec  lctdits  Etais.  Ils  y firent  la  notification  de  cette  mort  avec  d’au- 
tres circonftances  Là-delTus  LL.  HH.  PP.  firent  là-dcfliis  une  déclaration 
en  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche  pour  un  Succeflcur  à l’Empire.  L’on 
trouva  que  la  fagefle  des  Etats  y brilloit  d’une  manière  admirable.  C’étoit 
que  par-là  ils  ôroient  aux  Catholiques  quelque  aprehenûon,  qu’ils  avoient  d’a- 
bord conçue.  Elle  ctoii  par  r.vport  q s’il  n’y  eut  quelque  Ptiiiïance  Proteilan- 
^uis’aviût  d'afpircr  à ce  fuprctne  degré  par  une  alternative  d’un  Empereur 

des 
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171 1 . des  deux  Religions.  En  meme  tems  on  ôta  par-là  lieu  à cette  Pui (Tance  Pro- 
1 ».  teftante,  qui  en  avoit  forme  la  penfée,  de  fe  flatter  d’être  foutenuë  dans  une 
pareille  pretenfion.  D’ailleurs  les  Etats  aprirent  avec  plailir  que  le  Prince  Eu- 

/ gene  avoir  déjà  porte  l’ Electeur  de  Maience  à dépêcher  fuivant  le  paragra-  ( 
plie  18.  du  premier  Chapitre  de  la  Bulle  d’or  des  lettres  circulaires  en  date 
du  id.  aux  Electeurs  pour  fc  trouver  à Francfort  pour  une  Election.  Les  Etats 
écrivirent  auflï  là-deüusaux  Eleêtcurs  pour  prefler  cette  Election  , Si  i.ms 
concertât  ion.  On  écrivit  aufli  à divers  Princes  &c  Etats  de  l’Empire  pour  fai- 
re des  efforts  pour  prévenir  toutes  les  tentatives  des  Ennemis,  ils  écrivirent 
aulfi  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au  Roi  de  Portugal , Sc  a Son  Alccfle 
Roialc  de  Savoie,  pour  les  exhorter  à le  tenir  fermes  dans  leurs  engagemens. 
Ils  dépêchèrent  aufli  un  Exprès  à Gennes  pour  ordonner  aux  Amiraux  d’obéir 
au  Roi  Charles,  au  cas  qu’il  voulut  paflèr  en  Italie.  Tout  cela  étoit 
conforme  à la  refolution  qu’on  venoit  de  prendre  Sc  que  voici  avec  les  repre- 
fentations  des  Miniflres  Impériaux  , le  tout  étant  jugé  digne  de  la  curioû- 
té  publique. 


Refolu- 
tion de 
Mrs.  les 
Etats 
pour  é- 
crirean* 
Elec- 
teurs en 
faveur 
du  Roi 
Charles , 
du  17. 
Avril. 


Extrait  du  Regître  des  Relolutions  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  des 
Païs  • Bas. 

Lundi  le  17.  Avril  1711.' 

LEs  Sieurs  de  Welderen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  f>our  les  affai- 
res étrangères  ont  fait  raport  à l’Aflèmblée  que  Mrs.  le  Comte  de  Sin- 
rendorff  & Baron  de  Heems  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  leur 
ont  dans  une  conférence  donné  connoiflance  du  décès  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le le  17.  du  prêtent  mois,  pour  laquelle  les  lettres  de  notification  n’avoient 
pû  par  la  brièveté  du  tems  être  expédiées.  Que  l’Impcratrice  Douairière  avoit 
pris  par  provifion  la  Rcgence  des  Pais  héréditaires.  Qu’on  avoit  donné  à 
Mr.  le  Prince  Eugcne  de  Savoie  le  commandement  general  fur  toutes  les  trou- 

Ec$  Impériales.  Que  ce  Prince  étoit  parti  de  Vienne  pour  aller  fur  le  Haut- 
!hin,  pour  y donner  les  ordres  neccflàircs,  apres  quoi  il  viendrait  en  diligen- 
ce à la  Haie.  Qu’en  confcquencc  ils  ont  prié  que  LL.  HH.  PP.  veuillent 
fur  un  fi  fâcheux  accident  prendre  à cœur  les  affaires  publiques  , & particu- 
liercmcnt.fàvorifcr  les  interets  de  la  Maifbn  d’Autriche  par  leur  recommanda- 
tion à Mrs.  les  Elcétcurs,  afin  que  Sa  Majefté  le  Roi  Charles,  frere 
unique  de  Sa  Majefté  Impériale  decedée,  puiffe  être  élû  pour  Empereur  à fa 
place.  Qu’il  plailc  aufli  à LL.  HH.  PP.  o’envoicr  ordre  a l’Amiral  ou  Com- 
mandant les  Vaifleaux  de  l’Etat  dans  la  Mer  Mediterranée  , de  féconder  Je 
tranfport  de  ladite  Majefté  le  Roi  Charles  hors  de  l’Efpagnc.  Surquoi 
aiact  été  délibéré , aufli  bien  que  fur  les  lettres  du  Sieur  Hamel  Bruinincx 
Envoie  Extraordinaire  de  LL.  HH.  PP.  à la  Cour  de  Sa  Majefté  Impériale 
venues  fur  ce  fujct|cn  date  du  17.  & 18.  de  ce  mois,  il  a été  trouvé  bon  & 
arreté,  qu’on  reprefeatera  par  lettres  à Mrs.  les  Elcétcure  do  l’Empire  que 

LL. 
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LL.  HH.  PP.  avoient  reçu  les  nouvelles  de  la  non  attendue  mort  de  faditc 
Majeflc  Impériale  de  très  gloriculc  Mémoire  avec  tout  le  dcplaifir  imagina- 
ble j que  ce  fâcheux  accideDt  étant  arrivé  dans  un  tems  que  les  Hauts  Alliez, 
cnlemblc  avec  l’Empire,  dont  Sa  Majcfté  Impériale  étoit  le  Chef,  font  en- 
gagez dans  une  onereufe  8c  dangereufe  Guerre  pour  la  liberté  8c  fureté  com- 
mune contre  un  Ennemi  puiflant  Si  i ule.  Que  la  connoilTancc  de  ladite  mort 
a porté  d'abord  LL.  HH.  PP.  à délibérer  ferieufement , fur  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  maintien,  8c  au  bon  état  de  la  Caufe  commune  dans  la  prefente 
conlliiution  des  Alliez,  ne  puifle  par-là  recevoir  aucune  atteinte,  8c  que  les 
Ennemis  n’en  puiflent  profiter.  Que  le  premier  8c  feul  moien  qui  peut  fer- 
vircnccci,  elt  la  conlervation  d’une  bonne  harmonie,  confiance  8c  union 
entre  les  Haut%Allicz  Si  dans  l’Empire  , à laquelle  confervation  un  chacun 
des  Hauts  Alliez  8c  les  Membres  de  l’Empire  doivent  unanimement  8c  chacun 
en  fon  particulier  contribuer  avec  foin  , ardeur , cordialité  8c  fermeté  , 8c 
cela  de  tout  leur  pouvoir  pour  pourfuivre  la  Guerre  avec  force  8c  vigueur  , 
fans  le  moins  du  monde  s’endormir  dans  cette  occafion  , ni  aporter  le  moin- 
dre changement  dans  les  mefurcs  concertées,  mais  plutôt  par  le  maintien  d’u- 
ne bonne,  8c  droite  union,  8c  en  faifhnt  les  derniers  efforts,  ôter  aux  Enne- 
mis toute  efpcrance  de  tirer  le  moindre  avantage  de  ce  fâcheux  accident. 
Qu'au  jugement  de  LL.  HH.  PP.  dans  cette  occafion  , rien  ne  peut  être 
plus  expédient  pour  le  bien  commun  de  tous  les  Hauts  Alliez  , 8c  de  l'Em- 
pire meme,  que  de  procéder  avec  toute  la  diligeuce  poflîble  à l’Elcâion  d un 
nouvel  Empereur,  qui  foit  propre  8c  puiflant  pour  fbutenir  8c  avancer  la  Cau- 
fe commune,  avec  la  même  vigueur  8c  le  même  foin  que  le  dernier  Empereur 
décédé  a fait.  Et  comme  la  dignité  Impériale  depuis  fi  longues  années  a 
toujours  été  conférée  à un  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche,  8c  qu’à  prefent  il 
n’y  refle  aucun  héritier  mâle  que  le  frere  uniqup  de  feu  Sa  Majcllé  Impériale 
de  trés-glorieufc  mémoire,  Charles  111.  Roi  d’Efpagne.  Quelà-dcflus 
elles  donnent  à confidercr  qu’on  ne  lauroit  à prefènt  trouver  aucun  , à qui  la 
dignité  Impériale  pourrait  être  conférée,  avec  un  meilleur  effet,  6c  avec  plus 
d’cfperancc  pour  réparer  fous  la  bencJ  étion  divine  la  grande  perte  qu’on  fait 
par  ladite  prématurée  moit,  8c  pour  fbutenir  8c  avancer  la  Caufe  commune 
contre  l’Ennemi  Commun , que  ledit  Roi  Charles.  Que  LL.  HH.  PP. 
n’ont  point  en  vûè  de  préjudicier  à Mrs.  les  Elcâeurs  dans  leurs  deliberations 
fur  ce  point  \ mais  qu’aiant  un  fi  grand  intérêt  dans  le  bien  de  la  Caufe  com- 
mune , 8c  étant  en  alliance  8c  dans  un  commun  engagement  arec  l’Empire 
pour  la  Guerre,  n'ont  pû  fe  difpenlcr,  de  leur  communiquer  là -déifias  leurs 
penfées,  8c  de  les  prier  amiablemcnt  de  faire  là-dcffiis  les  dûès  reflexions  , 
qu’ils  trouveront  par  leur  fageHc  , écrc  convenables  , 8c  de  procéder  , tant 
plutôt  tant  mieux  à l'Eleélion  d'un  nouvel  Empereur,  afin  que  par  un  prompt 
choix  les  affaires  de  l’Empire  foient  mifes  fur  un  bon  pied,  8c  qu’on  ôte  aux 
Ennemis  toute  efpcrance  8c  occafion  , par  le  manquement  d'un  Chef  dans 
l’Empire,  de  porter  le  moindre  préjudice  par  intrigue  ou  autrement  a la  Cau- 
fe commune.  Qu’en  confequence  de  cela  qu’on  écrira  aux  Cercles  refpcftifs, 
8c  en  même  tems  aux  principaux  Princes, & Etats  de  l’Empire, que  LL.  HH. 
Ttmt  FI.  , Kkkk  PP. 
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171t.  PP.  cfperent  que  ce  fâcheux  accident  n’aportcra  aucun  changement  dans  les 

— ... . niefures  prifes  pour  l’avancement  de  la  Caufe  commune  de  confédérée  Hauts 
Alliez.  Que  pour  ce  qui  les  regarde  elles  font  refolues  de  s’y  tenir,  2c  de 
faire  tous  les  plus  grands  efforts  pour  aider  à continuer  la  Guerre , 2c  de  la 
porter  à une  bonne  fin , aiant  une  pareille  attente  des  autres  Hauts  Alliez  ; 
comme  jugeant  que  l’union,  la  cordialité,  2c  la  fermeté  font  les  fruls  moiens 
pour  provenir  dans  ces  conjon&urcs,  les  defavantages,  qui  pourraient  autre- 
ment être  inHuez  par  la  mort  de  Sa  Majefté  Impériale.  Qu’on  priera  lefdits 
Cercles,  2c  en  même  tons  les  Princes  2c  Membres  de  l’Empire,  que  chacun, 
pour  cc  qui  les  regarde  aide  à contribuer  ù conlervcr  une  bonne  harmonie  6c 
union  dans  l’Empire,  2c  non  feulement  tenir  ferme  dans  les  mefures  prifes, 
mais  au (Ti  que  chacun  Mc  les  plus  grands  efforts  pour  pouê'cr  la  Guerre  > 
d’envoier  à cet  effet  leurs  contingcns  à l’Armée  du  Haut  Rhin  , 2c  de  les 
augmenter  autant  qu’il  leur  fera  polîiblc  pour  aider  à mettre  cette  Armée- là 
en  état  de  pouvoir  agir,  2c  d’ôter  par-là  toute  efperancc  à l’Ennemi , de  ti- 
rer de  l’avantage  des  prdentes  circonflances , que  l’Empire  cil  fans  Chef. 
Qu’on  écrira  au  Refident  Mortaigne  qui  cfl  à Ratisbonne  de  recommander 
de  fon  mieux  aux  Minières  des  Princes  2c  Etats  qui  y font,  le  maintien  d’u- 
ne bonne  union,  la  pourfuite  de  la  Guerre,  2c  de  mettre  en  bon  état  l’Armée 
fur  le  Haut  Rhin.  Que  d’ailleurs  on  fera  pareillement  part  à Sa  Majefté  de 
la  Grande  Bretagne,  à Sa  Majcftc  le  Roi  de  Portugal,  & à Son  Alteftc  Roia- 
le  Duc  de  Savoie,  de  l’opinion  là-deflus  de  LL. HH.  PP.  8c  nommément  que 
le  leul  moien  pour  détourner  les  mauvais  effets  , qui  pourraient  rcfultef  dans 
la  fuite  à la  Caufe  Commune  par  cct  accident  non  attendu,  elf  l’attachement 
des  Hauts  Alliez  à fc  foûtenir  l’un  l’autre,  2c  de  fc  tenir  avec  union  2c  ferme- 
té aux  mefures  prifes,  de  contribuer  chacun  de  tout  fon  pouvoir  à poufler  la 
Guerre  3c  d’avancer  la  Caufe  commune  •,  que  de  leur  côté  LL.  HH.  PP. 
ne  s'en  départiront  point , avec  prière  que  lefdites  Roialcs  Majeftez  2c  fadite 
Alccflè  Roiale  veuillent  bien  en  faire  de  même.  Qu’on  écrira  aufîi  à Sa  Ma- 
jefté le  Roi  d’Efpagne  Charles  III. , 8c  de  l’exhorter  pareillement  à la  fer- 
meté 2c  à la  cordialité,  2c  de  prendre  les  ducs  mefures  qui  feront  jugées  les 
' plus  expedientes , 2c  qui  peuvent  le  plus  fervir  au  maintien  des  affaires  en 
Efpagnc.  Que  les  lettres  qU’on  doit  écrire  comme  deffus  feront  envoices  aux 
Miniftrcs  de  l’Etat  qui  refident  aux  differentes  Cours,  de  les  livrer  à qui  el- 
les âpartiennent,  2c  d’en  féconder  de  leur  mieux  le  contenu.  Et  de  plus  que 
les  Sieurs  de  Wclderen  2c  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  a (faire* 
étrangères,  feront  priez  2c  commis  d’en  donner  ici  cOnnoiflâncc  aux  Sictiri 
Miniftrcs  de  Hauts  Alliez  qui  font  ici , avec  prière  de  foconder  de  leur 
mieux  par  Ictus  bons  offices  les  penlécs  6c  bonne  intention  de  LL.  Hff. 
PP.  Finalement  qu’on  écrira  au  Vice-Amiral  Pieterfon  qui  commande  les 
Vaiffeaux  de  l’Etat  dans  la  Mer  Mediterranée , 2c  qu’on  le  chargera , que 
conjointement  avec  Sa  Majefté  le  Roi  Charles,  2c  le  Commandant  des 
Navires  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  il  concertera  le  fcnrice  que  les 
VaiflêauX  pourront  mieux  rendre  pour  le  public,  8t  d'aider  à faire  & exécu- 
ter ce  que  d’un  commun  accord  ièra  trouvé  le  meilleur.  Et  un  Extrait  de 

cette 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  gi? 

cette  Rcfolution  de  LL.  HH.  PP.  fera  cnvoice  au  Sieur  Hamel  Bruininex  , 1711» 
Envoié  Extraordinaire  de  LL.  HH.  PP.  à la  Cour  Impériale,  pour  fervir  là  — — 
où  il  jugera  convenable. 

L'e  s Etats  conleilloient  le  Comte  de  SinzendorflF  de  partir  pour  le  rendre 
auprès  du  Roi  Charles.  Mais  il  k contenta  de  lui  envoicr  un  Exprè-s  avec 
Tes  dépêchés.  Les  Etats  écrivirent  auffi  à ce  Roi-là.  Voici  leur  Lettre  avec 
leur  circulaire  aux  Elcâeurs. 

Lettre  de  Leurs  Hautes  ’Puiff'ances  les  Etats  Generaux  des 
eProvinccs-rünies,  à Sa  Majcjlé  Catholique  Charles  TH. 

Roi  des  Efpagnes , de  Hongrie , de  Bohême , Archiduc 
d' Autriche , ( sc.  têc. 

„ S I R E , 

,,  /’"',’Eft  avec  une  extrême  douleur  , que  nous  venons  d’aprendre  la  mort  Lettre 
,,  V-/  de  Sa  Majcfté  Impériale.  hw 

„ Nous  n’avons  pas  voulu  nrJcr  un  moment  de  témoigner  à Vôtre  Ma- 
,,  jelté  combien  nous  fommes  fcnfiblcs  à cette  grande  perte,  qu’Etle  vient  de  cinrlca 
,,  taire  d’un  Frcrc  bicn-aimc,  qui  ctoit  le  Chef,Sc  le  principal  appui  de  l’AI-  lit, 

„ liance.  Un  accident  fi  fatal,  Sc  fi  inopiné,  ne  peut  pas  manquer  d'aporter 
,,  quclqu’alteration  dans  les  eiprits  Mais  nous  cfpcrons  qu’il  n’aportera  au- 
,,  cun  changement  ni  préjudice  dans  les  affaires  publiques,  Sc  que  la  pruden- 
„ ce  des  Hauts  Alliez  ôtera  aux  Ennemis  les  moiens  d’en  pouvoir  profiter. 

,,  Nous  croions  que  le  mieux  que  les  Alliez  puiflent  taire  dans  cette  occa- 
„ (ion,  c’ett  de  te  tenir  bien  unis  enlcmble,  Sc  de  pourfuivre  la  Guerre  avec 
„ fermeté  fans  aucun  changement  dans  les  mefures  prifês  pour  cet  effet , Sc 
„ particulièrement  dans  celles  qui  regardent  le  maintien  des  affaires  en  Efpa- 
„ gne.  Etant  dans  (es  lêntimcns,  nous  aflùrons  Vôtre  Majcflé  que  nous  con- 
„ tinuerons  de  contribuer  de  toutes  nos  forces  à aider  Sc  foûtenir  vos  intc- 
„ rêts , ne  doutant  point  que  Vôtre  Majeilé  , fuivant  fa  grande  Sageffb  8c 
„ ion  grand  Zclc  pour  le  bien  public,  ne  folle  aufli  de  fon  côté  tout  ce  qui 
„ fera  pofiiblc  , tant  pour  conferver  St  augmenter  la  bonne  Correfpondance 
„ Sc  l’Union  entre  les  Alliez,  que  potir  l’avancement  du  bien  public,  Sc  par- 
„ ticulicrement  pour  le  foûticn  des  affaires  en  Eipagne,  pour  lcfquellcs  nous 
„ croions  les  efforts  ne  devoir  être  aucunement  diminuez,  priant  Vôtre  Ma- 
„ jclfè  d’en  avoir  tous  les  t’oins  poffiblcsi  Nous  avons  ordonné  Sc  ordonnons 
,,  à nôtre  Vice-Amiral  Pietcrfbn,  étant  prdentement  dans  la  Mer  Meditcr- 
rance,  de  concerter  avec  Votre  Majcfté,  Sc  avec  le  Commandant  de  la 
,,  Flotte  de  Sa  Majcfté  Britannique , fur  les  mefures  qu’il  fera  ncccflaire  de 
„ prendre  dans  cette  fituation,  Sc  de  fuivre  ce  qui,  d’un  commun  concert, 

„ fera  jugé  le. plus  utile.  Cependant,  comme  le  Trône  Impérial  vaque 
„ prefentement , nous  avons  écrit  aux  Princes  Elcétcors  de  l’Empire,  pour 
, ’ ' Kkkk  z „ leur 
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tjn.  „ leur  témoigner  qu’il  ne  peut  être  rempli  plu*  dignement  que  par  Vôtre 

„ Majefté,  « nous  leur  avons  recommande  Vus  intérêts  dans  l’ Election 

,,  qu’ils  doivent  faire  fuivant  les  Conltitunons  de  l’Empire.  Nous  cfperons 
„ que  cette  preuve  de  i ôtre  zde  pour  Ion  tervice  ne  lui  fciu  pas  defiagreable  , 
,,  & que  dans  les  occafions,  Elle  voudra  bien  aufli  avoit  des  égards  pour  les 
„ intérêts  de  nôtre  République,  & d être  perfuadée,  que  nous  cheicherons 
,,  toujours  avec  emprellement,  les  occafions  pour  taire  voir  de  plus  en  plu* 
„ à Votre  Miyellc  la  haute  cftime  que  nous  faifons  de  Ion  amitié  & de 
„ fon  affcétion.  Au  relie  nous  prions  Dieu  de  conferver  Votre  Majcllé 
en  bonne  fanté,  & de  lui  donner  le  comble  de  fes  fouhaits.  Nous  lom- 


mes. 


&c 


„ A la  Haie  le  27.  d’ Avril  171 1. 

1 * . 

Les  Lettres  aux  Electeurs  de  l’Empire  étoient  toutes  d’une  même  teneur, 
& d’une  même  forme.  11  n'y  avoit  de  différence  que  dans  les  Titres  qui  apar- 
tiennenc  à chacun  d'eux.  Ces  Lettres  étoient  écrites  en  Holiandois.  En 
voici  une  Traduction  Françoifc. . 

Lettre  de  Leurs  Hautes  ‘ Puijfances  les  Seignturt  Etats 
G eneraux  des  ‘Provinces  - 'Vn/es  , aux  Electeurs  de 
l' Empire. 


I.tttre  „ 
Circulai- 
re des  E-  ” 

tatsGe-  » 
ncraux  ,1 
auxE- 


leiîteurj. 


NOus  avons  apris  avec  beaucoup  de  douleur  la  mort  inopinée' 5c  préma- 
turée de  Sa  Majcftc  Impériale  de  glorieufe  mémoire.  Ce  fatal  évé- 
nement, arrivé  dans  un  tems  où  les  Hauts  Alliez  fe  trouvent  engagez,  con- 
jointement avec  l’Empire,  dont  Sa  Majefté  Impériale  étoit  le  fuprérne 
Chef,  dans  une  rude  & dangereufe  Guerre  , avec  un  Ennemi  puiflant  & 
redoutable,  pour  là  commune  fureté  & liberré,  n’ell  pas  plûtôt  venu  à 
nôtre  connoiffance,que  d’un  même  tems  il  nous  a portez  à de  lérieulcs  dé- 
libérations fur  ce  qui  firroit  néceffaire  dans  la  conjonéturc  prefentc,  pour 
maintenir  la  profpcrité  de  la  bonne  Caufe  commune,  8c  pour  empêcher 
qu’elle  n’en  reçoive  quelque  dommage,  ou  que  l’Ennemi  en  retire  quelque 
profit.  Le  premier  & le  (cul  moyen  propre  à cela,  qui  fe  foit  offert  à 
nous,  c’eft  la  confirmation  de  l’harmonie,  de  la  confiance,  & de  l’union 
entre  les  Hauts  Alliez  , & dans  le  Corps  de  l’Empire  j en  forte  aue  lefdits 
Hauts  Alliez,  & les  Etats  de  l’Empire,  en  general,  & en  particulier,  con- 
tinuent de  contribuer  de  bon  coeur,  avec  zele,  & avec  fermeté,  tout  ce 
qui  fera  en  leur  pouvoir,  pour  pouffer  la  Guerre  avec  force  & vigueur, 
fans  fe  relâcher  le  moins  du  monde,  ni  aporter  le  moindre  changement 
dans  les  melurcs  qui  ont  été  prifesj  mais  que  plûtôt  par  l’entretien  d’une 
véritable  & bonne  union,  5c  par  l’emploi  volontaire  de  leurs  plus  grandes, 
forces,  ils  ôtent  à l'Ennemi  toute  efperance  de  tirer  quelqu’avantage  de 
cet  événement  inattendu.  Et  a nôtre  avis  rien  ne  fauroit  être  plus  conve- 
nable au  bien  de  la  Caufe  commaoc  des  Hauts  Alliez,  & à celui  de  l’Em- 
v . s,  P«re 
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„ pire  même,  que  de  procéder  le  plûtôt  qu’il  fera  polîible,  à l’Elcâion  171  r, 

},  d’un  nouvel  Empereur,  qui  ait  a (fez  de  puifTancc  & de  capacité  pour  foû 

„ tenir  & avancer  la  Caufc  commune  avec  la  même  force , 6c  le  même  zcle, 

„ que  le  fâifoic  l’Empereur  dernier  mort. 

,,  Or  comme  depuis  un  grand  nombre  d’années,  la  Dignité  Impcriale  a 
,,  été  iucccffivement  conférée  à des  Princes  de  la  Mailbn  d'Autriche . 8c 
w que  lefcul  Mâle  qui  en  relie  préfentement , cft,  comme  on  fait  , le  Roi 
,,  Charles,  Frère  de  Sa  Maieité  Impériale  défunte, nous  prions  Votre  Serc- 
„ nité  Ekâoraie  de  confidertr,  fi  l’on  pourroit  bien  trouver  preléntement 
„ quelqu’autre  Prince,  à qui  la  Couronne  Impcriale  put  être  deferée  avec 
,,  plus  d’avantage  qu’a  lui,  6c  avec  plus  d’efperancc  de  pouvoir  réparer,  fous 
„ la  hénédiéhon  de  Dieu,  la  grande  perte  qu’on  vient  de  faire  par  la  mort 
„ prématurée  de  l’Empereur  Ion  Frere;  6c  fi  enfin  quelqu’autrc  pourroit, 

,,  aufiî-bicn  que  le  Roi  Charles,  foûtenir,  6c  avancer  les  interets  de  laCau- 
„ le  commune  contre  l’Ennemi  commun. 

,,  Notre  intention  n’ell  pas  de  préjudicier  à Vôtre  Sérénité  Elcétoralc, 

„ ou  à quelqu’autrc  des  Seigneurs  Eleûcurs,  en  leurs  deliberations  fur  ce 

,,  point;  mais  comme  nous  avons  un  grand  interet  à 1a  profperité  de  la 

„ Caufc  comn.une,  6c  que  nous  fommes  en  Alliance  6 C en  focieté  d’armes 

„ avec  l’Empire, nous  avons  crû  ne  pouvoir  nous  difpcnfer  de  communiquer 

„ nos  penfées  à V.S.  E.  dans  la  fituation  prefente  des  affaires,  la  requérant  ' . - 

„ avec  affélion  d’y  faire  telles  reflexions  qu’elle  jugera,  félon  fa  haute  Sa- 

,,  gclfe,  être  convenables,  6c  de  contribuer  à diriger  les  chofes  de  telle  ma- 

r,  nitre  que  l’on  procédé  le  plutôt  qu’il  fera  pofliblc  à l’Eleftion  d’un  nouvel 

„ Empereur}  afin  que  par  cette  diligence , les  affurcs  de  l’Empire  prenant 

„ un  tour  avantageux , on  puifle  ôter  à l’Ennemi  toute  efpcrance,  6c  tou- 

„ te  occafion  de  profiter  de  l’Intcrregne,  pour  caufcr  quelque  dommage  aux 

„ affaires  de  la  Caufc  commune,  foit  par  force,  foit  par  intrigues.  Ccpcn- 

„ dant  nous  continuerons  de  nôtre  côté  dans  les  mefures  déjà  prifes,  fans  y 

„ a porter  aucun  changement,  6c  nous  ferons  les  derniers  efforts,  pour  poul- 

,,  fer  la  Guerre  avec  t’uccè' , ne  doutant  point  que  Votre  Sérénité  Eleâo-  \ 

,,  raie,  iuivant  fon  louable  zcle  pour  le  bien  public,  n’y  coutribuë  delà  - 

r,  même  manière } fur  quoi , 6cc. 

„ A la  Haie  le  17.  d‘ Avril  171 1. 

On  dépêche  un  Exprès  en  Angleterre.  Dès  que  la  Reine  eut  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur, elle  en  fit  faire  part  aux  Communes  par  le 
Secrétaire  d’Etat  St.  Jean.  Il  s’en  aquitta  en  ces  termes  qu’on  raporte  avec 
l’Adrcflè  que  les  deux  Chambres  lui  prefenterent  là-defTus  le  foir  même. 

„ TL  plaît  à Sa  Majefté  de  donner  part  à cette  Chambre,  de  la  1 rifle  nou- 

,,  I vclle  qu’elle  rrcçû  de  la  mort  de  l’Empcieur.  Prévoyant  bien  de  quel-  ,j1:'st.  *" 

„ le  contèquence  cette  grande  perte  peut  être  aux  Alliez,  combien  quelques-  Jeinaui 
„ uns  d’entr’eux  feront  découragez  par  là,  6c  que  la  France  d’un  autre  côté  Com- 

Kkkk  j , „ ne muBM 
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171 1.  „ 11c  minquera  point  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  en  profiter,  Sa  Majefté 
■ — ,,  a juge  à propo»  de  vous  faire  favoir,  que  dès  qu’elle  eut  eu  la  première 
,,  nouvelle  de  la  maladie  de  l’Empereur,  elle  réfolut,  en  cas  qu’il  vint  àmou- 
„ rir,  de  foûtenir  l’intérêt  de  la  Maifon  d’Autriche,  & d’emploier  tout  fon 
„ crédit,  pour  faire  tomber  l’éleétion  d’un  nouvel  Empereur  fur  le  Roi  d'Efi- 
„ pagne  Charles  111.  Et  que  les  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies 
„ s’étant  conformez  en  cela  à l’opinion  de  Sa  Majelté  , Elle  a pris  les  mefu- 
„ res  neceflaircs,  pour  exhorter  tous  ceux  qui  ont  droit  de  voter  i cette  élcc- 
„ tion , à fc  joindre  à Sa  Majelté  pour  amener  cette  affaire  à une  heurcu- 
„ fc  fin.  , • 

„ Sa  Majeffé  a une  entière  confiance  en  l’affèétion  de  fon  Parlement,  en 
„ forte  qu’elle  cfpere  que  moyennant  fon  aflillance  & le  fecours  du  Ciel , elle 
„ fera  mife  en  état  de  finir  heureufement  cette  Guerre,  par  une  Paix  ferme 
„ & honorable.  La  Saifon  qui  eft  déjà  fort  avancée , St  le  long-tems  que  vous 
,,  avez  été  affcmblez,  vous  doivent  faire  afpirer  à aller  travailler  à vos  affaires 
,,  particulières  dans  les  Provinces , c’efl  pourquoi  Sa  Majeffé  vous  recommande, 
„ d’expedier  incefiimmcnt  toutes  les  affaires  publiques,  & de  faire  une  fin  de 
,,  cette  Séance. 

U n autre  femblable  Mcffage  fut  envoyé  à la  Chambre  des  Seigneurs  j 8c 
le  foir  même,  les  deux  Chambres  prefenterent  à Sa  Majeffé  l’Adrefle  fui- 
vantc. 

„ M A D A M E, 

j 

Adrefie  ,,  ^TOus  les  trcs-obéiflàns  2c  fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Seigneurs 
nien-A**  ” Ecclefiaftiques  8c  Séculiers,  & les  Communes  de  la  Grande-Breta- 
U Reine.  »»  Snc  aflêmblez  en  Parlement,  demandons  la  permiflîon,  de  remercier  tres- 
,,  humblement  Vôtre  Majefté  de  fon  favorable  Meflàge. 

„ Nous  fommes  fenfiblcraent  touchez  de  la  grande  perte  que  l’Alliance  a 
„ foufrrtc  par  la  mort  de  l’Empereur}  & nous  aprouvons  avec  foûmiflîon,  la 
,,  vigilance  & le  foin  qu’il  a plû  à Vôtre  Majelté  de  prendre  pour  en  preve- 
,,  nir  les  fàchcufcs  luites,  par  vôtre  relolution  de  foûtenir  la  Maifon  d’Au- 
,,  triche  ,8c  de  faire  tomber  l'Elvétion  d’un  nouvel  E npercur  fur  leRoid’Ef- 
„ pagne  Charles  III.  Vôtre  Majefté  peut  avoir  une  entière  confiance 
„ en  nôtre  devoir  Sc  fidelité,  Sc  être  allurée,  que  cet  accident,  ni  aucun  au- 
„ tre,  ne  nous  détourneront  jamais,  de  ioûtenir  Vôtre  Majeltc  dans  toutes 
,,  les  mefures  qu’elle  jugera  convenables  par  la  grande  fagefle,  pour  finir  heu- 
„ rcufement  cette  Guerre  par  une  Paix  terme  Sc  honorable. 

„ Et  comme  nous  fommes  pleinement  convaincus  de  la  neccffité  qu’il  y a 
„ d’expedier  promptement  les  Affaires  publiques,  nous  travaillerons  en  dfii- 
,,  gencc  à terminer  celles  qui  dépendent  de  nous,  afin  que  Vôtre  Majefté 
" „ puiflè  avoir  la  fatisfaétion  de  mettre  bien-tôt  fin  à cette  Séance. 

L A Reine  répondit  à cette  Adrcfle  ce  qui  fuit. 

„ MY- 
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„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

, , 1E  vous  remercie  de  bon  cœur  de  vôtre  Adrcfle.  Il  eft  très  - important  Repoufc 
„ J que  le  public  loit  informé , que  les  deux  Chambres  du  Parlement  aprou-  de  11 
,,  vent  fi  unanimement  les  mel'ures  que  j’ai  prifcs,  à l’occafion  de  la  mort  de  Iteine- 
„ l’Empereur.  Cela  fervira  à encourager  de  plus  en  plus  nos  Alliez  à demeu* 

„ rer  unis  pour  le  bien  de  la  Caufc  commune. 

Cette  Reine  écrivit  d’abord  en  faveur  du  Roi  Charles  au  Roi 
de  Prnflc  une  Lettre  digne  d’attention,  aufli-bien  que  la  Rcponfc  de  ce  Roi. 

Voici  l’une  & l’autre. 

Copia  literarum  Régla  Magna  Britàunia  ad  Rcgetn  Rcrujjîa. 
SERENISSIME,  fc?r. 

CUm  pro  arbïtrio  Devint  Numinis  Screniffîmus , Potentiftimus , ac  InviU'tfflmus  Lettre 
Princeps  Dominai  Josephus  Romanorum  Impcrator  (Je.  ex  bâc  vitâ  dif-  de  ]» 
cefftrit , atque  Sacrum  Romanum  Imperium  eo  paêlo  inter  dijftcillimos  hofee  tem- 
porum  concurfut  capite  fuo  orbatum  fuerit  j neceffe  aimodum  eft  ut  maturè , fa-  n,que  au 
f'unter , fortiterque  artificiis  hoftium  eludendisy  concordiàque  inter  Principes  Elcc-  Roi  de  ' 
tores  firmandâ  profpiciatur , ne  variis  impücati  confeliis  ffententiifque  diftrafli  ,cau-  r>fu(ff» 
fam  confœieratorum  omnium  communevt , impenfis , laboribus  (J  Jànguinis  profit-  ^1l)1)r  rc' 
fions  immenfâ  bttcufque  fe/iciter  fuftentatam , atque  adeb  totius  Europx  libertatem  mander  «■ 

in  maximas  anguftias  conjiciant  vel  etiam  fun.iitùs  labcfablent.  Novit  optim'e  le  Roi 
Majeftas  Vcftra  qud  curâ  , quâ  follicitudine , res  Impcrii  femptr  velut  noftras  corn-  Chjr^cs 
pie x<t  fumus , nibil  ampliits  in  votis  babentes  quàm  ut  tranquUlitatem  ipftus  ftrmis 
(J  perennibus  fundamentis  innixam  , fartam,  teElam  ai  pofteros  tranfmittamus  \ reur  ; du 
cadem  jam  anxtetas  nos  majorem  in  modum  affteit  qub  majus  migifjue  calamito-  >p-  Mai, 
fum  isobis  nobifque  fimitl  hoc  in  rerum  cardine  impendit  periculum.  Cum  igitur 
cogitât  loues  noftras  in  omnes  parles  verfavtrimus  quo  pafio  res  pue  fentes  in  melitts 
collocari  pofftnt  ,nullam  tutiorcm  ,n:tllam  bonorabiliorem , eo  magis  omnium  utilita-  , 

tibus  confentaueam  viarn  Invenire  potuimus  quàm  ut  dignifas  lmperatoria  quæ  in 
auguflijjimâ  Domo  Anftriacâ  per  tôt  fecula  jam  éludant  flontit  in  eâdem  port  b con- 
fervetur.  Procul  enim  dubio  eft  lift  cm  communem  omni  arte  atque  inrluftriâ  con- 
nifurum  ut  Domurn  Auftriacam  ab  hàc  Eicctione  excludat  , adcoque  maxhni  mo- 
ment! effe  cenfemus  ut  omnes  qui  Foederis  prefenlis  focietate  conjtmRi  funt , etiam 
in  eligendo  Rege  Catbolico  curam  operam  jne  conjungant.  Nos  Jane  bâc  mente  tan- 
f uam  confultifftmâ  frct.e  Screniffmum  ac  Potcntijjimum  Principe?»  Dominum  C A- 
r o lu m Tertium  Hifpanarttm Regem , Arcbiduccm  A-tfiriæ  (Je.  unictim- 
que  ftirpis  ifiius  fulcrum  , Ma\eftati  Vefirx  fummoperc  commcndatum  effe  valu- 
mus  ut  in  Romanorum  Impcrator  an  eugatur.  Spsrawufque  officia  base  neftra 
apud  Majeftattm  Veftram  pondus  fuum  babil  ma  cjfe  (J  qttod  Socios  Elcflores  in 
tandem  fententiam  pcnjuccrc  conabitu*  -,  cum  Cota  bonorum  omnium,  utilitas  pu- 
V . ' bltca , 
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blica  , fplendtr  Imperii , (fi  fpei  boftilis  de  difeordtà  aleudà  fru/lratio  in  hune 
E.echonem  confentire  videantur.  De  caler 0,  Majcflatem  Fefiram  Dei  tptimi  maxi- 
ttii  tut ela  ex  animo  comme  ndamus.  Dabantur  in  Palatïo  Nofiro  Divi  Jaco- 
bi  decimo  ofiavo  (ftilo  veleri  ) die  mer, fis  Apnlts , tnno  Domini  iyil.t  R ef  ni- 
que Nu  jri  dccimtt>  (fie,  • , 

Refponfum  Régis  Boruffuc. 
SERENISSIMA,  (fie. 

GRuijjtmæ  Nobis  acciderunt  Hier*  Majefiitis  Fc /Ira,  qui  bus  fuam  de  pra- 
Jenti  rei  Europe a fiatu  tnentem  luculcnter  admudum  ac  largo  in  nos  (fi  pu- 
blient commoda  affctlu  explicuil.  De  bot  quemadmodum  nulla  unquam  nobis  dubi- 
landi  eau  fa  fuit  iti  (fi  fervidum  illud  que  in  S.tcri  Romani  Imper  ii  ejufque  Fœ- 
deratorum  /blutent  (fi  gloriam  ferimur,  /Indium  /atis  fu per  que  Mate  fiat  1 Pt  fit  a 
per/peüum  efj'e  confidimus.  Atque  bine  aliter  fini  non  pote  fi  quàm  ut  Majefiitis 
Peflra  ac  nofiræ  cogitation"  non  fecus  ac  arma  fuavi  confenfu  ad  eundem  omnino 
celhment  finem,  eà  preefertim  tempe  fi  ate  qua  S R Imperium  per  inopinatam , 
nobifque  peracerbam  Sereniffimi , Potentiffimi  ac  InviBtffimi  Principis  Dominé 
Josephi  Romanorum  Imper  atout,  (fie.  (fie.  monem , capite  fut  or  bat  uni , ca- 
que occaftone  omnes  bofiium  nofliorum  vires  eb  intentas  videmus , ut  vel  f parfis 
difeordi*  feminibus , vel  aliis  arcanarum  artium  viis  , univerfe  Europte  liberta- 
t.  m in  diferimen  prorjus  exitiale  deducant.  Qu*  proinde  de  arttius  confinngendo 
concordi ce  mutuorumque  faederum  vincu  0 , ac  agitandis  falubribus  circa  novi  l tu- 
pi ratot  is  Eleblionem  , Confiliis  , Majeftatis  Vefir*  mens  eft  , caudem  (fi  nobis 
tmnino  fédéré , fiatim  poft  Sereniffimi  Imperatoris  Josephi  cxceffum , ita  profef- 
Ji  fumus  ut  Sereniffinsus  (fi  Potentijfimus  H fpaniarum  Rex  Carolus  III 
de  finceris  nofiris  erga  tllum  officiis  in  imminenti  Eletlionis  negotio  fecurut  tffe  atque 
fibi  de  nobis  iilud  omise  polliceri  queat  quod  intentioni  ejus  de  adifpifcendo  diadema- 
te  Imperiali  arlminiculo  efife  potefi.  Opportunus  Mate  fi  atis  Ftfirx  in  re  tàm  ar- 
duâ  confenfus  fc  usent  ut  nofir * plurimum  adjicit  pondais  , eundem  que  feu  Illufit  * 
provida  ejus  pro  Romano  Imper  io  eut*  , arBiffimi  cum  Farder  atis  omnibus 
ntxus , ac  non  fucatte  etgt  nos  Amiciti te  document um  femper  fufpiciemus.  De 
ceetero  Majefiahm  Fefirum , (fie.  Labantur  Pofidamii  die  ip  Maii  1711. 

Elle  écrivit  auflî  aux  autres Electeurs  des  Lettres  de  la  meme  teneur  que 
celle  à l'Eicôcur  Palatin  que  voici. 

Çofiia  litcrarum  Reginæ  Magna  Britt&nnia  ad  El.  flo- 
rcm  RaUttinum. 

ANNA  Dei  gratia  Magna  Brirtanni* , Francia  (fi  Ilibernite  Reginn , Fi- 
dei  Defen/tr , (fie  Sereniffimo  Principi  Domino  J o A N N i-W  ilhelmo 
Comité  Palatine  ad  Risenum , Sacri  Romani  Imperii  Arcbi- Dapifero  (fi  Principi 
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EleRori,  Dttci  Ravariet,  ffec.  Fratri  , Confeangutnto  & Atnico  noftro  Char  if-  1711J 
fimo , Salut  cm.  Screnifftme  Princtps , Frater  Confanguinee , Amict  Char  if-  — — 

fime.  Cum  pro  ai  bi trio  Divini  Nttmmis  Srrenifftmus , Potentiffimus  , « /«-  1 1 

vifliffimits  Princtps  Dominas  Josephus  Romanorum  Imper ator , £jjV.  ?x  bac  vi-  tcurCpj_ 
ta  decejfecrit , atque  Sacrum  Romanum  Imperium  eo  faflo  inter  dijficillimos  bofct  Uun. 
temporum  concurfeus  Capite  Juo  orbatum  fuerit , necejfee  admodum  cji , ut  maturè , 
f api  enter  fortiterque  anificiis  Hofeium  ehtdendis  concordiecquc  inter  Principes  Elec - 
tores  fir mandée  profepiciatur , ne  variis  tmplu.ui  Confettis  Scntcntiifquc  dijhacli 
eaufam  Confaedcratorum  omnium  Communem  impenfes  labortbus  (j  Sanguinis  prt- 
fufeone  immenfa  bucufque  féliciter  feufeentatam  , atque  adeo  totius  Etncpee  liber- 
té/cm  in  maximas  Angu/itas , conjiciant , vel  etiam  funditus  labefeadent. 

A ’ovit  optime  Celfetudo  Veftra  EleBoralis  quam  cura  , quant  fohicitudine  res 
Imper  ii  femper  velut  no  feras  complexée  feumtis  , nrhil  amphus  tn  ions  habentes  quàm 
ut  tranquiliitatem  ipfius  fermis  (fe  perennibus  fundamentis  innixam  , fartam  tcc - 
tam  ad  Pofteros  tranfmittamus. 

Eadem  jam  anxiétés  nos  majorem  in  viodmn  ajfecit , ,quo  majus  magifque  cala- 
mitofeum  vobis  nobifque  femul  hoc  in  rerum  cardine  impendit  periculum  Cum  igitur 
Cogita tiones  noferas  tn  omnes  partes  vtrfavtrimus  que  patio  res  prêt fentes  in  me- 
lius  collocari  pojpnt , nullam  lut  totem , nuilam  bonorabihorem , 13  magis  omnium 
utihtatibus  confetntancam  viam  tnvenirt  potuimus , quam  ut  Dignitas  Jmperatoria 
quec  in  Auguftiffima  Domo  Auftriaca  per  tôt  Seeiula  jam  dudum  feoruit  tn  eadem 
porrt  confeervetur.  Procul  tnim  dubio  efi  hofeem  communem  omni  arte  atque  indu-  ' * 
Jiria  tnixurum  , ut  Domum  Auferiacam  ab  bac  Eletlione  exclu  dut.  Adeoque  ma- 
ximi  moment i effet  cenfemus , ut  omnes  qui  fcederis  prefentis  focietate  conjunèli  feunt 
etiam  in  eligendo  Rege  Catholico  curam  operamque  conjungant , nos  Jane,  bac 
mente  tanquam  confeultifeima  fréta , Serenifftmum  ac  Potentiffimum  Ptincipem  Do- 
minum  Carolum  Tertium  Hifpaniarum  Regem  drchtducem  Auflriee , 

&c.,  unicumque  feirpis  i feins  feuler  um  Ctlfiludini  l’ e fer  et  Electoral! feummopere  com- 
mendatum  effet  volumes,  ut  in  Romanorum  Imper  ator  eut  eligatur . Speramufque 
officia  heec  nofera  apud  Celfetudtrtem  Veftram  Eletloralem  pondus  fuum  habitura 
effet,  (3  quod  Socios  Electorales  in  eandem  Scntcntiam  perduccrc  conabitur , cum 
vota  bonorunt  omnium  militas  publias  feplendor  Imperii  (3  fpti  HoUilis  Je  difecordia 
alcnda  fruferatio  in  banc  Eltchontm  confentire  videantur.  De  ceetera  Celfetu- 
diuem  Vêtir  am  Eleüoraltm  Dei  optimi  Maximi  Tutebe  ex  arttnto  commenda- 
mtts.  Dtbantur  in  Palatio  noftro  Divi  Jat obi  iX.  Aprilis  anno  Dm.  1711. 

Rcgni  rnfetri  decimo. 

J 

Celfeituàinis  Veftra  Eledoralis , 

Bona  S or  or  Confeanguinea  (3  Arnica, 

• A N N A R. 

W.  John. 

Pendant  cela  les  Etats  reçurent  la  Lettre  de  Plmperatrice  Mcre  pour 
la  notification  de  la  mort  4e  l’Empereur  fon  fils.  Elle  n’etoit  qu’avec  k*  ter- 
lome  VI.  LUI  mes 
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tfti.  mes  communs  ufitez  en  ces  occafions.  L’on  ne  fauroit  s’empêcher  de  ra- 
— — porter  ici  la  reponfe  que  les  Etats  lui  firent , qui  par  fa  beauté  mérité 
d’être  lûc. 


Imberatrici  Vidua  Mat  ri , die  prima  Ma'ti  1711. 

S E RE  N ISS  IM  J,  (de. 

Lettre  T%»ti  cum  animé  dolore,  Screniffimi  Potentiffimi  (d  Inviaiffimi  Romanortm 
de,Mnce  ^ Imperitoris  Josephi  fupremum  actrifte  fatum  ex  litteris  Imper  atoriæ  Ma- 
te Mrs".  Pejlr*  ac  ce  pi  mus.  Tam  gravis  td  inexpeRatus  tafus  jam  pridem  de  mor- 

les  Etits  ho  Caftons  nuncio  perculfos , fed  meliora  ut  fert  futurs  nefeius  (d  à maiis  abbor • 
àl'lmpe-  rats  mortalium  animas,  [puantes  ptnitus  affiixit.  Dolemus  tquidem  Imperatori se 
Mercfur  Majeftatis  Veflr*  vices , filto  canffi.no  in  fum.no  bumana  conditionisfafiigio  col- 
U mort  ioeato^  dignifque  tanto  [afi.gio  indole  (d  virtute  pnelito , orbatte.  Dolemus  vices 
de  I En-  Domm  Angffi*,  à qud  Conjur,  Pater , FraUr , decus  (d  piafidium , uno  eo- 
pereur  pnem.uuro  f ancre  eripit  ir  s dolemus  publiais  (d  Fadcratorum,  fublato , qui 

du  r.  capu'  rerum  ^ fiemiffimum  (ocietatis  vinculum  état  i d demis  etiam  nofiras  qui 
Msi.'  P'incipe  noflri  aimntiffimo,  (d  in  cujus  amicitid,  affeStt  (d  benevelentid  fum- 
wam  repofucramxs  fiduciam , pftvastutr.  Gratà  intérim  mente  confetti um  Impt - 
rat  orne  Majeftatts  Pejlne  animum  benevolo  erga  nos  affeftu  abundanttm  agnofei- 
musy  quo  i in  tanta  ammi , rtrumqut  perturbation  vix  ullo  lacrymis  [patio  dato , 
lutUt  fui  caufam , utincm  non- tam  juflam  (d  Confilii  fui  rationes  nobifeum  com- 
munie are  (lignant  fit.  Certe  nuUius  in  finum  Imperatoria  Majeflas  Vtjlra  lacry - 
mas  [nas  ejfundere  potuiffiet , qui  illas  major i cum  affeau  (d  commiferatione  colli- 
gat  (d  abflerg  re  expiât,  Qitod  fi  vel  publicus  vel  amicorum  dolor  iclori  veflro 
levante  ni  um  afferre  poffiet , abundc  baberct  Imperatoria  Majeflas  Vtflra  quoi  il- 
lam  foUretur.  Verhm  futtma  Imper  atome  Majeftatis  Feflne  [apientia  , pietas 
(d  ptrfpeüa  aliàs  quoque  confiant  ta,  maxima  confolationis  argumenta  fuppedita- 
bunt , animumque  in  tam  acerbo  cafu  infraRum  (d  in  dtvini  voluntate  âcquief- 
centem  pneflabunt.  Inter  ta  Imper atoriam  Majeftatem  Vtfiram  quoi  falix  fau- 
fiumjue  fit , btred.tariorum  Regncrum,  (d  Provinciarum  gubernacula  pro  inté- 
rim, dtnec  fuceeffor  (d  bxres fupei fies  film  km  Fefhorum  Sereniffimus  (d  Poten- 
Jiffimus  Hifpamarum , mine  quoque  Ilungtme  (d  Bohtmite  Rex,  quem  Deus  ditt- 
t if  finie  falvum  (d  hofpittm  confervet , de  iis  pi oviderit , [ufeepiffie , foedtrumque 
(d  patlorum  fi'iem  fibi  cuise  fore  tam  benignè  polliceri  perquam  lubenter  mtellexi- 
mus  -,  cumque  Imperatoria  etiam  Majeflatc  P’eflrà  exifiimamus  omni  fludio  (d  ope- 
râ  ab  omni  pa’te  incumbendum  effit , ne  ex  hoc  inopinato  cafu  quidquam  detrimenti 
Caufe  commune,  emolumenti  buflibus  accéda t.  Quoi  præcaveri  poffie  cenfemus  fi 
abfque  vacillai ione t iifdem  qux  haHenus  prefhmus  vefiigiisinfifiamres , fi  unani- 
mes (d  nncoulrSy  omnibus  v.ribus , nullifqut  mutât is  confiliis  , hélium , non  infe- 
liciter  b iStnus  gefîum,  profequamur  5 (d  fi  tanto  firmiùs  alteri  alteris  adhxt ca- 
mus , quantum  durante  in  Imperio  Interrègne  arniffîmâ  animortim  eonjunüiont 
magis  optts  efi.  Us  in  omnibus  opem  (d  operam  naflram,  fidam  (d  confiant  cm 
tuai  rtligiofa  [adetum  exteutiont  victffim  fpondemus-,  dtqttt  eà  Imperatoria  Ma. 

- x jeftati 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT.  ■ <fjr 

jeftali  Vtfirre  perfuaftjfimum  ejfo  cupimus , (gérantes  intérim , rebus  in  Ihfpanifi  \j\ i. 
ut  nunc  lu  ut,  adbuc  maximé  ambiguts  (fi  periculis  plenis , fihum  veftrum  Hifipa-  ■ ■■ 

ni  arum  Regem  tnde  non  difttffurum  , anlequsm  communibus  confthis , ntctjjita - 
tem , vel  utilitatem  publient»  hoc  poliulare  judicatum  futrit.  Cxtei  um  ut  n.bil 
immutatum  anirnum  noftrum  certo  Documente  ujîendamui  ac  teftutum  faciamus , 
commode  Domûs  Auguftæ , Regifque  Caroli,  impensi  nobis  cordi  tj/e , abfque 
ul  â h* fit  aliéné,  (fi  tncunclanler  Eletloribus  Imperii , mentem  nofi.ram  de  Succef- 
forc  in  Imper io,  explicai mus , nec  Rege  Carolo  meliorem,  digniorem , pue - 
fentique  rerum  fi  al  ut  ac  pubUcet  utilitati  magis  aptum  judicio  noftro  tnvtnire  judi- 
cavimus  j ac  prepterea  bunc  hoc  meliori  modo  iis  commendavtmu!.  Si  qutd  autan 
cemmendatio  nojba  prqfuerit , fiummam  voter  um  adtpifcemur , (fi  fi  opus  fuerit 
operam  qitoque  ultertçrtm  lubentes  (fi  alacres  conferemus  de  Imper  at  on  à Majeftata 
Feftrâ , de  R'ge  Carolo,  ac  de  Domo  Auftriacâ,  non  minus  quant  de  publi- 
ée benenterendi  cuptdijjimi,  nulidque  data  occa fions , ftngularem  noftram  trga  Im- 
per atoriam  Alajejlatem  Veftram  ebfervanttam  non  teftaturi.  fihtod  rejiat  (fie. 

SERENISSIMA,  (fie. 

< * 

On  reçût  dans  la  fuite  la  copie  d’un  Bief  du  Pape,  ad  relie  à l’Imperatri* 
ce  Mere,  que  voici. 

Lit  terre  ‘Pontijîcis  Romani  ad  Imperatricem  Mat  rem. 

Cbarifftme  in  Cbrifto  Filire  nejlra  ELEO NO RÆ,  M AG D ALE-  2rcf  du 
N Ai,  THEKESFÆ , Hungariee  (fi  Bobemi*  Régime,  Illuflri  it  flmpe- 
Romanurum  Imperatricem  EU  (Le.  . . • ntrice 

Mere  fur 

CLE  ME  N S PAPA  XL  • la  moi* 

Harijjima  in  Cbrifto  l'ilia  noftra  falutem.  Summo  cum  intima  dolore  cerrep-  rtreur 
V-j  tum,  ac  veluti  ttpcntiuo  ac  inopinate  iflu  percujfum  fu:t  cor  noftrum,  ac - Jofcpb, 
cepto  funefiifftmo  nuntio  dtpiorandt  fané  obi  tus  clarté  .Mentor  ire  J ose  phi  dum  du  3- 
vivent  Regts  i»  Imperatersm  Elefli  jnclyti , Fflii  Majeftatis  tu*.  Statim  eniut  Mil* 
mae>  entes  re/peximus  pet  tur  bâti  {fi muta  tôt  tus  Cbiifiiani  Orbts  ftatum  j deinde  verd 
mtjori  fettiatudine  paicula  Catbofic * Religion! s tanto  fræftdto  deftitut te,  hoc  ipfo 
prurfns  alieno  tempare  quo  mu.'ti  acuijfe  vires  fuess , atque  adverfus  veram  fidem 
in  unum  convemjTc  ac  configsra/fe  vident  ur  | nec  veto  exigu  tm  mce>  oris  no  fin  par- 
tent facitbat  pro  magnitudine  pater  n*  nofilr*  in  te  Cbaritatis,  commifcratio  tui 
doioris  in  tanta  jacinrà , mfi  quod  vim  (fi  robur  tue  vkrtnt.it  m eâ  fortiter  perfe- 
rendà  fufpexintus , ita  quod  aqvam  (fi  prônant  voluntatem , divinifque  parafant 
obfequi , ac  acquiefcere  manrlatis  in  ipfo  incurfu  acerbtjimi  enfin  exhibent.  C*te* 
non  quando  Dco  volente  ita  contigit , ut  ad  Eleflwnem  Succeftfimt  convertenda. 
ftut  confetia , nos  in  eà  plané  /entent iâ  fumus,  de  qui  ut  credirnus,  inter  omnes 
fui  refli  fient iunt , convertit , nibil  tain  expedire  U ni  ver fe  Cbrifli.in*  Ru  public* , 
quàm  quod  Aufiriaca  Üor/tus  de  cd  plurimis  titulis  probi  mérita  , pergat  Imperia- 
lis  Majeftatis  faftigmm.  tenere  , (fi  quod  Cbarijjànus  in  Cbrifto  film  nofttr  C a- 
,-J  • LUI  2.  ROLUS, 
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jyi  i.  ro  lu  s,  Hifpaniarum  Catbolicus  (fi  Hungaria  ac  Bobemite  Rex  Illuftris  ad 
■i»  ■ ii  mm  dignitatem , liberis  Eleclorum  fiuffragiis  evebatur } quod  nos  quidem  ut  tve- 
niât,  quo  m.ijert  pofifiumus  ftudio  curabimus , quatenus  il  te  majorum  fuorum  incli- 
trt  mémorisé  Regum  (fi  Imper atorum  exempta , (fi  ingenita  pietatis  inftinHu  (fi 
Jingularis  fut  prudent />  rnonitu  , lia  temporalia  Imper ii  admi.nftret , ut  quee  Or - 
tbodoxum  Rtligionis  bonunt , (fi  ad  verum  Dei  cultum  pertinent , tait  a promo- 
veat  ; (fi  Advocati  St  net  a Mil  ris  Ecclefite  munus  in  fotemui  inaugurai  tonc  di- 
gnttatis  ei  detnantlanditm , non  tninori  alacritate  [ufeipiat , quàm  zelo  (fi  for  lit  u- 
dine  babeat.  Parti  qu'od  attinet  ad  ea  jura , qutbus  Ecdefia  ipfa  (fi  Apofloliea 
St  de  s reintegrare  vehementer  poftulat , 'confidimus  Te , quet  paternis  noftris  per- 
' mot  a officiis  , (fi  prtecibus  , magnà  lui  nominis  laude  huit  caufie  continent  er  ad- 
fuifti  t omnrni  curaturam  (fi  tuâ  authontate  effet!  uram  effty  ut , quod  de f unit  us 
in  votis  habuit  ne  fin  ii  conjlituit , fed  morte  privent  us  ut  res  humaine  funt , effi- 
cere  non  potuit , id  autem  quamprimum  comptent ur , t >m  quidem  ut  ejus  nntnut 
* bâc  necejfariâ  ope  confiultum  fit , tum  hoc  juflitiœ  ac  pietatis  pubticum  Documen- 
tum  préludât  fiches  fiuccejfioris  Imperio  , ejufique  capiti  Cœteftes  bcntdiili-nes , (fi 
eut»  incolumitatc  dtuturnum  Regimen , (fi  catera  bona  quie  in  terris  cum  iis  q:ue 
in  Coelis  longe  majoris  pretii  expeflari  pofifiunt , concilie!.  Et  bac  quidem  funt  vo- 
ta noftra , conjuntl.i  ferventibus  prteibus , quibus  apud  aras  coram  mi (iricordia- 
rum  Pâtre  iclernam  pacem  defuncli  animée  precari  non  cejfiamus  y juntïa  fiubindt 
eidem  folemni  rit  t in  Pontificio  nofiro  Saccllo , public»  de  more  perfioluturi.  fihod 
fiupereft  ptrfuafum  e [fie  cupimus  Majeflati  tu* , quod  quteiumque  à Pontificiâ  nofi- 
trd  authoritate  in  animi  lui  Iroamen  aut  quoquo  moJo  tibi  grata  congrui  priefitari 
poterunty  (fi  quantum  faekitas  erit , paratijfsmum  fore  Majefitati  fuie,  eui  Apof- 
tolicam  betudillionem  amantijfiimi  impertimur.  Datmn  Rom * dit  tertid  Mail 
1711,  Pontificattis  nofiri  Anno  Undtcim». 

C e Bref  parut  quelque  tems  après  imprimé  avec  quelques  reflexions.  L’u- 
ne étoit  qu’il  paroiflbit  que  le  Pape  vouloit  s’attribuer  quelque  influence  fui 
l’Elcéhon  d’un  Empereur,  nonobftant  la  liberté  des  foftragcs  des  Electeurs. 
On  y turlipinoit  cette  pretenfion.  La  fécondé  reflexion  rouloit  fur  la  reftitu- 
tion  de  Commachio.  Le  Pape  fupofoit  que  ce  nouvellement  défont  Empe- 
reur avoir  refolu  cette  rcftitution-là , 6c  que  fa  mort- feule  avoir  empêché 
l’execution  de  ce  deflèin.  On  en  faifoit  voir  la  fauflêté.  C’étoit  puifquc  peu 
avant  la  maladie  de  ce  chçf  de  l’Empire, kon  avoir  tenu  un  Confeil.  La  plu- 
ralité des  voix  fut  pour  rctenirCommnchio  jufques  à ce  que  l’on  eut  (u  le  l'cn- 
timent  du  College  Electoral.  C’étoit  au  fujet  des  prétentions  de  la  Maifon 
d’Efee  for  cette  Villc-là*  à qui  peut-être  elle  auroit  été  ajugée  au  petitoire. 
Ceux  du  Confeil  qui  avoient  été  de  cet  avis  fe  fondoient  fur  la  longue  poflèf- 
fion  de  cette  Mailon-là.  Ils  écoient  frapez  par  un  grand  nombre  d’Inveftitu- 
j-es  remportées  pendant  trois  fieclcs  & demi  aux  yeux  de  tout  l’Empire.  Ce- 
la même  fans  opofition  ni  protefbmon  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome.  Au 
lieu  que  celle-ci  ne  pouvoir  produire  que  de  (bibles  reprefentations  fondées  for 
des  donations  doutcufcs,  pour  ne  pas  dire  pis.  Elles  feroient  même  invalides 
& ne  pourroienc  pas  fublilier,  quand  même  on  pourroit  en  prouver  l’exilien- 
. ■ . ~ ..  i : ce, 
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ce,  & qu'elles  parleroicnt  de  Commachio.  Aulfi  l’Empereur  declara-t-il qu’il 
ne  vouloit  rien  décider  li-deflùs  fans  être  auparavant  intormé  des  fentimens  des 
Ekfteurs  &c. 

On  reçût  cependant  le  dernier  d’Avril  des  Lettres  du  Roi  Charles.  Il 
mandoit  le  defir  qu’il  avoit  que  les  Etats  lui  depcchadent  un  Miniftre  de  leur 
part  pour  être  auprès  de  lui  & auquel  il  pût  prendre  confiance.  On  fouhaita 
de  nouveau  que  le  Comte  de  Sinzcndorff  voulut  le  rendre  auprès  de  ceRoi-là. 
C’étoit  non  feulement  pour  l’inftruirc  des  intentions  des  Etats,  dont  il  avoit 
une  parfaite  connoifTancc , que  pour  le  diriger  dans  les  conjonêlures  délicates , 
où  l’on  venoit  de  fe  trouver.  C'c  Comte  trouva  que  fa  prefence  étoit  plusne- 
ccflàire  en  Hollande.  L’on  ne  doutoit  cependant  pas  de  l’Elcétion  de  ce 
Roi-là  pour  Empereur.  Les  Electeurs  de  Maiencc,  de  Trêves,  de  Saxe, 
de  PruiTc,  Palatin,  & de  Hanovcr  avoient  fait  favoir,  qu’ils  donneraient  leurs  voix 
en  faveur  de  ce  Roi-là.  Ils  s’en  étoient  expliquez  par  précaution  dès  le  premier 
avis  de  la  maladie  de  l’Empereur  Joseph.  Comme  l’on  s’attendoit  que  tout 
irait  bien , l’on  ne  laiffoit  pas  que  d’être  en  peine  fur  d’autres  chofes.  La 
principale  étoit  pour  favoir  fi  le  Roi  Charles  devoit  être  en  mêmetems 
Empereur  St  Roi  d’Efpagnc.  La  raifon  étoit  qu'il  avoit  été  élevé  à cette 
demiere  dignité,  afin  que  la  Couronne  d’Efpagnc  ne  fc  trouvât  pas  en  même 
tems  dans  une  même  perfonne  qui  feroit  Empereur.  Il  s’agifloit  cependant 
alors  qu’il  y avoit  un  Roi  des  Romains,  qui  étoit  fon  Frère.  11  ne  reftoit 
depuis  qu’un  feul  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche , ce  qui  faifoit  que  les  affai- 
res changeoient  de  fituation.  Quelques-uns  trouvoient  qu’il  n’ aurait  pas  été 
raifonnable  d’exiger  que  le  Roi  Charles  renonçât  pour  la  Courronne  Im- 
périale, qui  n’étoit  qu'Elo&ive,  fes  droits  Héréditaires  fur  l’Efpagnc.  C’étoit 
d’autant  que  cçs  droits  avoient  été  reconnus  bons  par  les  Alliez , & que  c’é- 
toit pour  les  foûtenir  qu’on  faifoit  la  Guerre.  Il  y avoit  d’ailleurs  les  Archi- 
duchtfTes  Soeurs  Sc  Nieces  du  Roi  Charles,  ôc  l’on  ne  pouvoit  pas  déroger 
à leurs  naturelles  prétendons  fur  l’Efpagnc  en  cas  de  manque  de  Princes  Mâ- 
les. D’autres  étoient  d’un  fentiment  contraire.  Ce  qui  furprenoit  même  le 
plus  étoit  que  le  Miniftre  des  Etats  à Vienne  leur  avoit  mandé  en  date  du  17. 
& 18.  que  le  Comte  de  Wratifiaw  avoit  été  de  ce  dernier  fentiment.  C'é- 
toit  fur  ce-qu’il  avoit  dit  audit  Miniftre,  & au  Comte  de  Pcterborough , qui. 
ftf-trouvoit  a Vienne,  que  la  Maifon  d’Autriche  fe  contenterait  de  la  coQferva- 
tion  de  Naples,  de  la  Sicile , & duMilanois.  Et  fi  l’on  trouvoit  à propos  de 
donner  l’Elpagne  au  Duc  de  Savoie  ou  au  Prince  de  Piémont  fon  Fils.  Bien . 
des  gens  ne  favoient  comprendre  comment  le  Comte  de  Wratifiaw  eut  parlé 
fur  cela  à bon  efeient,  fans  favoir  les  intentions.du  Roi  Charles.  D’ailleurs 
ç’auroit  été  vouloir  jetter  par-là  l’onereux  fardeau  de  la  Guerre  fur  les  feules 
deux  Puiflanccs  Maritimes.  Cependant  le  Comte  de  Petcrborough  fembla 
prendre  la  choie  ferieufement.  Il  devoit  partir  lp  lendemain  pour  Turin,  pour 

Îr  en  faire  l’ouverture  au  Duc  de  Savoie.  R étoit  vrai  qu’il  devoit  déjà  y al- 
er  pour  porter  à Son  Alteflè  Roialc  un  projet  pour  la  Campagne.  L’Envoie 
Anglois  Palmer  devoit  le  porter  en  Hollande , fans  qu’il  tomba  malade  en  chcT 
min.  Le  Comte  de  Sinzendorff  en  avoit  pourtant  été  informé  par  un  Ex- 
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1711.  pvcs , dont  il  avoit  tenu  l'occafion  cachée.  Le  Comte  de  Pcterborough  croit 
— convenu  de  faire  entendre  au  Duc  de  Savoie  de  ne  témoigner  pas  de  l’empref» 
fement  par  raport  à l’Efpagne.  Comme  les  lettres  du  Miniitrê  des  Etats  aux 
Cours  Etrangères  s’impriment  fecrctcmcnt  pour  les  Membres  des  Etats  de 
Hollande,  Sc  qu’on  marque  en  marge  par  le  mot  fecret  celles  qui  doivent  l’ê- 
tre, le  Comte  de  SinzendorfF  trouva  moien  de  voir  celles  du  Miniitrê  des 
Etats  Hamel  Bruininx  en  date  du  17.  & 1 8.  Il  en  fit  du  bruit.  Là  - ddîus 
les  Etats  en  firent  retirer  les  exemplaires.  Cela  ne  pût  cependant  être  fait  af- 
icz  àtems,  pour  que  quelque  perfonne  n’en  eut  déjà  pris  l’extrait.  Comme 
même  ces  lettres  curent  de  la  fuite  en  quelques  occalîons , il  elt  à propos  de 
l’inicrcr  ici. 

Extt  ait  T E Comte  de  Wrat’flau  difoit  que  le  Prince  Eugène  avant  fon  départ  ctoit 
des  Lct-  L,  inftruit  des  fentimens  de  la  Cour,  en  cas  de  mort  de  Sa  Majeilc  Impc- 
'hu  Ha-  r'a'c  1 C1U  ’*  cro'°'t  que  l’ Impératrice  Douairière  Mere  feroit  déclarée  par  pro- 
m:;  Brui-  vifion  Tutrice  Sc  Régente:  Que  le  premier  foin  ferait  de  faire  le  Roi  Char- 
nmexlitr  les  Empereur,  foit  Roi  des  Romains.-  Que  le  Comte  de  Percrborough  de- 
U mon  voit  aller  inceflammrnt  à Turin  pour  travailler  à tenir  cette  Cour  - là  dans  le 
pereur*"  bon  chemin  pour  le  bien  de  la  Cautê  commune.  Là-dtflus  ledit  Mr.  Brui- 
jofeph,  ninex  avoit  fondé  Mylord  Pcterborough  , & croient  entr'eux  de  Icnrimcnt 
& lur ce  qu’on  devoit  délibérer  fur  }.  points.  I.  Pour  une  prompte  Eieétion  d’un 
V>c  le  Empereur.  II.  Sur  le  prompt  exercice  du  Vicariat  tant  dans  l’Empire  qu’en 
d^Pe^  Italie  durant  1 Interrègne.  III.  De  pourvoir  l’Efpagnc  d’un  Roi,  en  cas 
rerho-  qu’une  même  pcrlonne  ne  puifTe  pofleder,  comme  il  ctoit  aparent,  laCouron- 
rough  a-  ne  Impériale  & celle  d’Efpagne.  Touchant  le  I.  point  il  paroifloit  y aToir 
™’  peu  de  difficulté,  au  cas  que  la  Grande  Bretagne  Sc  les  Etats  Generaux  vou- 
1 8 Avril,  iuflent  efficacement  s’y  interefler , Sc  l’apuier  auprès  des  Elcéreurs  & autres 
Etats  de  l’Empire  j Je  fi  l’on  trouvoit  à propos  de  ne  pas  agir  aux  Pais -Bas 
ofi'cnfivement , mais  feulement  defenfivement.  C’cft  parce  que  la  France  ta- 
chera aparemment  de  tomber  fur  l’Empire  pour  troubler  ou  empêcher  l’Elec- 
tion. Sur  le  II.  point  c’ctoit  la  coûtumc  par  les  Conltitutions  de  l’Empi- 
re, que  le  Vicariat,  dans  toutes  les  Provinces  Sc  Terres  où  le  Droit  Saxon  elt 
admis,  doit  être  adminîftrc  par  l’Eleéteur  de  Saxe  , 2c  dans  les  autres  Pais 
par  l'Elcéteuv  Palatin.  Celui  d’Italie  a etc  déféré  par  les  Empereurs  à la  Mai- 
Ion  dcŸavoie,  quoique  le  Pape  l’ait  exercé*  mais  une  feule  fois.  La  grande  dif- 
ficulté fcroit  d’un  côté  à l’cgard  du  Saxon  , parce  que  le  Roi  Auguste  fe- 
roit abfenr,  & en  ce  cas  on  devroit  former  un  Conleil  de  Vicariat  > & d’un 
autre  côté  fi  le  Pape  ne  prétendra  pas  au  Vicariat  en  Italie.  Sur  le  III.  point 
Mylord  Pcterborough  croioit  d’être  bien  afluré  des  Efpagnols  Sc  de  ceux  du 
Roiaume  d’Aragon , qu’ils  voudraient  bien  recevoir  le  Duc  de  Savoie  pour 
Roi , le  lui  aiant  fouvent  déclaré  -,  d’autant  plus  que  ce  Duc  avoit  des  enfans 
mâles.  Ce  Lord  penfoit  qu’on  devroit  propolcr  un  mariage  entre  le  Prince 
de  Piémont  Sc  l’ainée  des  jeunes  ArchiduchefTes,  pour  mieux  engager  la  Mai- 
fon  de  Savoie.  Ce  Lord  devoit  partir  le  18.  pour  Turin  , aufii-bicn  que  le 
Maréchal  de  Taun  d’abord  que  là  lamé  le  lui  permettrait. 

P.  S.  Mr. 
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P.  S.  Mr.  Bruinincx  continue  à dire  > Mylord  Pctciborough  vient  dans  le  1711. 
moment  de  me  dire,  qu’il  avoir  parlé  à Mrs.  les  Comtes  de  Wratillau  & de  — — « 
Schor.bom,  qui  l'avoient  afluré  que  la  Cour  feroit  prefentement  plus  que  ja- 
mais portée  à concourrir  avec  les  l’uiflanccs  Maritimes  en  tout  pour  le  bien 
commun.  C’clt  pourvu  qu’on  veuille  agir  avec  vigueur,  pour  mettre  le  Roi 
Charles  fur  le  Thrôie  Impérial.  C’cll  fuis  que  la  Cour  ait  en  vûc  aucun 
intérêt  particulier  pour  la  Mailbn  d'Autriche,  que  la  Conlcrvation.de  Naples, 
de  Sicile,  & du  Milanois.  C’efl  ce  que  M y lord  Pctcrborough  trouvoit  être 
raifonnable.  Lefdits  1 Miniftres  Impériaux  étoient  d’avis  qu’en  tel  cas  en  fe- 
roit bien  afluré  desEleéleurs,à  moins  que  la  Cour  dePrufle  ne  pût  avoir  d’au- 
tres vues,  ce  qu’on  ne  croioit  pas.  Ils  penfoient  aufli  qu’il  feroit  fort  expé- 
dient Si  utile  , que  le  Vicariat  eut  un  aétuel  exercice  -,  8c  qu'on  louffmoit 
bien  que  le  Duc  de  Savoie  adminillrât  le  Vicariat  en  Italie,  pourvu  qu’il  ne 
lé  fit  pas  par-là  plus  d’Enncmis.  A l’égard  de  l’Efpngnc  les  deux  Minillrcs 
Impériaux  penfoient  aufli  que  le  meilleur  feroit  de  faire  avoir  Ig  Couionnc  au 
Duc  de  Savoie,  voiant  que  les  deux  Monarchies  ne  pouvoient  pas  i'ubfiftcr 
dans  un  fcul  Prince.  Ils  étoient  d’opinion  avec  Mylord , que  le  Duc  devoit 
feulement  fe  tenir  coi  & fans  témoigner  quelque  cmprdlcment  pour  cela.  En- 
fin Mr.  Hamel  Bruinincx  & Mylord  Peterbourough  croioient  qu’on  pourrait 
fi  vire  avec  la  Cour  Impériale  8c  les  Mi  ni  fl  res  tout  ce  qu’on  voudrait  , fi  l’ou 
apuioit  feulement  le  Minillerc  avec  vigueur  j 8c  à l’égard  des  troupes  en  Ita- 
lie, ils  ont  dit  qu’elles  auraient  ordre  d’obéir  au  Duc  de  Savoie  (ans  aucune 
reftriétion.  Mr.  Albani  & Mr.  le  Nonce  Piazza  ont  aufli  afluré  Mylord  de 
Peterborough  de  contribuer  en  tout  pour  menée  le  Roi  Charles  fur  le 
Thrône  de  l’Empire}  & que  la  Cour  de  Rome  ne  s’opoferoit  pas  que  la  Mai- 
fon  de  Savoie  fuccedât  en  Efpagne,  pourvû  qu’on  veuille  rcllituer  Commac- 
chio  au  Pape,  ce  qui  ne  trouverait  aucune  difficulté  à la  Cour  Impériale. 

Mr.  le  Comte  de  Wackerbaert  a aufli  afluré  Mylord  qu’on  pouvoit  entiè- 
rement .compter  fur  la  Saxe,  fi  l’on  n’abandonnoit  pas  le  Roi  fon  Maitrc 
pour  être  oprimé  par  la  Suède  & les  Turcs  On  avoir  envoie  ordre  au 
Prince  Eugène  de  fe  rendre  tout  droit  à l’Armée  Impériale  fur  le  Rhin 
pour  prendre  poflcflïon  de  fon  Commandement  comme  Gcnaal  Velt- Maré- 
chal de  l’Empire,  ne  pouvant  point  être  commandée  par  un  autre  General, 

8c  après  il  ferait  un  tour  à la  Haie  pour  y concerter  les  mefures  necef- 
faircs. 

La  Lettre  de  Mr.  Hamel  Bruinincx  du  18.  qui  accompagnoit  celles  du 
17.  ne  porte  que  la  mort  de  l’Empereur , & que  l lmperatnce  Doiiairicre 
Mcrc  avoir  fait  appcllcr  à elle  Mylord  Peterborough  8c  enfuite  Mr.  Ha- 
mel Bruinincx , 8c  leur  avoit  dit  qu’elle  fondoit  toutes  fes  cfperanccs  fur  les 
Puiflanccs  Maritimes,  tant  pour  faire  mettre  le  Roi  Charles  fur  le  Thrô- 
ne Impérial,  que  pour  les  autres  avantages  de  la  Maifon  d’Autriche,  8cc. 

Le  f.  de  Mai,  le  Prince  Eugene  arriva  à la  Haie.  Il  y eut  d’abord  des  con- 
férences entre  les  Etats,  le  Prince,  le  Comte  de  Sinzendorff,  8c  Mylord  Ra- 
by.  Quelqu’une  fut  au  fujet  que  le  Rcfidcnt  Petkum  avoit  reçu  une  lettre 

. du 
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1711.  du  Marquis  de  Torcy.  Elle  n’étoit  plus  dans  les  termes  fi  hautains  que  les 

!>reccdentcs.  Cette  docilité  fit  naturellemcnr  foupçonner  de  la  foupleffe.  EL- 
e rouloit  fur  ce  que  les  circonllances  qui  venoicnr  d’éclater  pourraient  por- 
ter le  Roi  Ton  Maître  à ccouter  des  propofitions  de  paix , fi  i’on  vouloir  lui 
en  faire,  qui  cuîTent  du  raport  à leur  fituation.  On  fit  èntendre  à Petkum  - 
de  lui  repondre  qu’on  cfpcroit  que  les  affaires  continueraient  dans  La  mê- 
me bonne  fituation  que  devant.  On  lui  ajouta , que  le  plan  de  la  paix  étoit 
tout  fait.  Ainfi  l'on  n’avoit  autre  propofition  à faire,  5c  qu’il  faloit  s’en  re- 
mettre au  tems.  Ce  Rcfident  ne  tarda  pas  d’en  recevoir  un  autre.  Il  la  fit 
voir  au  Cnrifeillcr  Penfionnaire  Hcinfius  dans  le  Congrès.  Elle  ne  rouloit 
que  fur  le  vieux  plan  de  la  France.  C’étoit  de  donner  aux  deux  Puiffances 
Maritimes  des  places  Sc  Ports  importans  de  lEfpagne,  pour  y exercer  leur 
commerce,  en  toute  fureté.  On  y ajourait  que  la  fituation  du  tems  des  af- 
faires les  deux  Puiffances  Maritimes  trouveroient  leur  avantage  encore  mieux 
qu’avec  la  M.iifon  d’Autriche.  Ces  Confeils  ne  furent  pas  trouver  receva- 
bles, non  plus  que  d'autres  qui  furent  propofezde  la  part  de  laCour  de  Vienne. 
Ces  derniers  furent  mandez  aux  Etats  par  leur  Mimllrc.  Ils  confilloicnt  en 
ce  qu’un  de  plus  éclairez  Miniftres  de  cette  Cour-là  lui  avoi$  fitit  quelque  in— 
finuation.  Elle  rouloit  fur  ce  qu'il  trouvoit  que  les  Alliez  feroient  bien  de 
faire  une  ligue  avec  le  Czar,  la  Pologne,  & le  Danncmark.  C’étoit  d'autant 
que  ces  Puiffances  étoient  le  parti  le  plus  fort,  & que  oar-là  l’on  donnerait 
à longer  à la  Porte  Ottomanne.  11  avoit  ajouté  que  la  Cour  de  Vienne  n’o- 
feroit  la  propofer  la  première,  par  les  dûs  égards  qu’elle  devoit  avoir  pour  la 
Porte.  Cependant , que  fi  les  deux  Puiffances  maritimes  trouvoient  à propos 
d'en  faire  l’ouverture,  la  Cour  de  Vienne  y donnerait  d'abord  & fort  volon- 
• tiers  les  mains.  On  trouva  qu’on  ne  devoit  pas  fe  plonger  dans  un  embarras 
au  delà  de  celui  où  l’on  étoit.  Le  Miniftre  des  "Etats  qui  étoit  à la  Cour  de 
Danncmark  manda  que  ce  Roi-là  lui  avoit  témoigné  qu’une  bonne  union  étoit 
plus  fieccffaire  que  jamais,  qu’il  s’agiffoit  d’une  nouvelle  Eleélion  d’un  CheF  de 
l’Empire.  Il  demanda  à ce  Minime  fi  la  Couronne  d'Efpagne  étoit  compa- 
tible avec  l'Imperiale.  Ce  Miniftre  lui  avoit  repondu  qu’elle  l’avoit  été  du 
tems  de  Ch  a r les  V.,  qui  n’avoit  par  là  pas  été  plus  puHJant.  C’étoit 
quoiqu’il  eut  les  17.  Provinces  desPaïs-Bas.  Ainfi  à pi  t ient  que  fept  de  cesPro- 
vinces-là  étoient  devenues  une  République  puiffànte  ôc  floriflânte,  celle-ci  pou- 
voir toujours  faire  panchcr  la  balance  du  côté  où  il  ferait  ncceffàirc  pour  l’é- 
quilibre. Ce  Miniftre  fit  même  là-deffus  une  deduélion  . qui  fut  trouvée  fort 
fage.  Aufli  ne  marqua-t-on  pas  la  lettre  pour  fecrete.  On  crût  même  qu’on 
l’avoit  fait  à deflein  pour  l’opofer  à celle  du  Miniftre  des  Etats  à Vienne  du 
17.  & 18.  Avril,  5c  dont  on  a raporté  l’extrait  ci-deffùs. 

Pendant  cch,  l’Eleéteur  dcMaicncc,  en  repondaut  aux  Etats  fur  les  exhor- 
tations pour  la  prompte  Eleftion  d’un  Empereur,  leur  fit  favoir  qu’il  envoie- 
roit  vers  eux  le  Comte  de  Schonborn.  Le  Roi  de  Prude  avoit  genereufement 
écrit  à cet  Eleéleur , qu’il  faloit  abréger  le  tems  de  l’Elcftion  & de  ne  pas 
attendre  au  14.  d’Août.  Audi  convint-on  de  la  faire  entre  le  17.  & zo. 
de  Juillet.  Ce  fut  par  raport  à cette  Elcétion  que  l’Elcûcur  depccha  à la 
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Haie  ce  Comte.  C’étoit  pour  concerter  comment  l’on  ferait,  fi  le  Roi  17  n. 

Charles  devoit  relier  en  Catalogne  après  l’Eleétion , ainfi  que  la  Reine  de  . 

la  Grande-Bretagne  l’avoit  Ibuhaité.  A l'arrivée  de  ce  Comte  le  Marquis  du. 

Bourg  Minillre  du  Duc  de  Savoie  partit  pour  l’Angleterre.  Il  avoit  reçu 
la  nuit  du  19.  au  10.  de  Mai  un  Exprès  delà  cour.  En  même  temsfon 
Secrétaire,  qui  après  avoir  remis  au  Comte  de  Wratiflau  la  croix  de  dia- 
mans , dont  on  a parlé  plus  haut , étoit  allé  à Turin , fut  auffi  de  retour  à la 
Haie.  Celui-ci  porta  que  Son  Altelîè  Ronde  s’étoit  déterminée  à faire  la, 

Campagne  en  pertonne.  11  étoit  vrai  qu’elle  ne  l’avoit  pas  promis  precife-  ' 
ment.  Ce  n’ étoit  qu’à  condition  que  le  Roi  Charles  lui  accordât  le 
contenu  des  Traitez  avec  Ion  execution.  Le  Comte  de  Peterborough  pro- 
mit à Sadite  Altclîc  Roiale  qu’il  y porterait  le  Roi  Ch  arles.  Cepen- 
dant les  troupes  Autrichiennes  qui  étoient  dans  le  M danois  n’étoient  pas  prê- 
tes à marcher.  La  raifon  ctoit  qu’elles  n’avoient  point  d’argent.  Comme 
leur  paie  6c  leur  lubfiihncc  venoient  des  contributions,  on  ne  pouvoir  pas  , 

les  recevoir.  C’étoit  parccque  la  Commiflion  Impériale  pour  les  exiger  n^q 
avoit  plus,-  par  la  mort  de  l’Empereur,  le  pouvoir.  On  travailla  cependant 
à trouver  pour  cela  quatre  vingt  mille  piliolics.  L’on  tint  pour  leur  que  la 
Commiilion,dout  le  Marquis  du  Bourg  étoit  chargé  pour  l’Angleterre,  étoit 
touchant  la  fucceflion  du  Duc  fon  Maître  à la  Monarchie  d’Elpagne.  C’é-  . 

toit  fuivant'  le  projet  précipité  qui  avoit  été  mis  fur  le  tapis  par  le  Comte  dç 
Peterborough.  L’on  voulut  qu’on  y avoit  ajouté  de  follicitcr  la  Cour  Bri-  , 

tannique  à longer  au  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  l’ainée  des  Archidu, 
cheffes  Jofcphines.  On  eut  la  notion  que  le  Comte  de  Peterbourough  avoit 
inlînuc  au  Duc  de  Savoie  d’envoier  en  Angleterre  le  Marquis  du  Bourg  Ion 
ami,  comme  plus  propre  à réiiflir  dans  les  négociations  avec  le  nouveau  Mi-  , 
uiftere,  que  le  Comte  de  Mafia.  Ce  n ctoit  pas  que  ce  dernier  n’en  fut  auf- 
fi capable,  mais  c’étoit  parce  que  ce  Comte  avoit  paru  trop  attaché  aux 
Wighs,  èi  par  conlèquent  pouvoit  n’être  pas  allez,  agréable  au  Minillere  & 

Conlcil  Thory.  Le  Comte  de  Gallas  fur  cela  avertit  fa  Cour  de  prendre  l’exem- 
ple de  la  Cour  de  Turin,  éc  d’envoier  un  autre  Minillre  à fa  place;  mais  la 
Cour  de  Vienne  ne  profita  pas  de  ce  fage  avis.  Comme  cependant  le  Com-  1 
te  Tarouca  AmbalTadeur  de  Poitugal  aperceut  quelque  manœuvre  fur  le  cha- 
pitre de  la  Succclîîon  de  l’Efpagnc,  il  d/clara  à des  premiers  des  Etats,  que 
fi  l’on  arrachoit  ce  droit-là  de  la  Maifo/i  d’Autriche,  au  préjudice  de  la  Rei- 
ne de  Portugal,  il  partirait  pour  aller  1 n France,  y figner  la  paix  particuliè- 
re de  la  Cour.  On  avoit  eu  quelque  nation  que  celle  ci  n’auroit  pas  été  bien 
éloignée  d’accepter  une  neutralité.  Ois  crût  que  l’incident  de  la  mort  de 
l’Empereur  lui  donnant  quelque  raifon  d’cfper^jce  de  la  fucceflion  pour  fa 
Reine,  à l’Efpagne,  l’a  voit  retenue  défaire  ce  pas  gliffant.  Ce  Minillre 
dépêcha  même  un  Exprès  en  Angleterre.  Ceiui-iji  raporta  à fon  retour  que 
„ les  commiffions  du  Marquis  du  Bourg  croient  de  differente  nature.  L’une 
etoit  de  faire  panchcr  cette  Cour-là  à une  déclaration.  Elle  devoit  rouler  à 
faire  fixer  qu’après  le  Roi  Charles  la  fucceflion  d’Elpagnc  tomberait, 
non  fur  les  ArchiducheffesLcopoldines,mais  lur  les  Jolephines,  filles  de  l’F.m- 
Totm  VI.  M m m m percur 
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1711  pcreur  qui  venoit  de  deceder.  On  njoutoit  que  cette  première  démarché 
» devoit  être  fuiviepar  celle  du  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  l’ainée  de  ces 
dernières.  L’on  foupçonnoit  qu’il  y auroit  enfuite  fur  le  tapis  que  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  n’étoit  pas  compatible  en  une  même  perionne  avec  celle 
de  l’Empire.  C’étoit  d’  utant  qu’on  tenoit  que  cette  Succdfion-là  étoit 
lineale,  & non  pas  collaterale,  du  fèntimcnt  même  de  quelques  Miniftres 
Autrichiens.  On  attribuoit  tout  cela  à la  conduite  précipitée  du  Comte 
de  Petcrborough.  En  Angleterre  on  la  defaprouvoit.  Dans  la  fupofition 
que  ks  Comtes  de  Wratiflau  & de  Schonborn  ctoicnt  tombez  fur  ce  cha- 
pitre dans  le  lens  du  Comte  de  Petcrborough , l’on  trouvoit  qu’ils  s’étoient 
émancipez  de  dire  leur  fentiincnt  trop  prématurément.  Le  Miniftre  des 
Etats  à la  Cour  de  Turin  leur  manda  que  le  Duc  avoit  eu  de  longues 
8i  frequentes  conférences  avec  ce  Comte-là.  Celui-ci  lui  avoit  demandé 
fon  avis,  s’il  devoit  fe  tranlportcr  à Barcelonne,  quoiqu'il  11’eut  aucun  or- 
dre de  la  Reine  Sa  Maitrdîe.  Sur  cela  ce  Comte  partit  pour  aller  join- 
dre la  Flotte  de  l’Amiral  Noms  au  Vado  pour  y palier.  Cependant  Myloid 
Raby  reçut  deux  Exprès  d'Angleterre.  L’un  aporta  des  ordres  pour  être  . 
envoies  à ce  Comte-là,  afin  qu'il  s’abftint  d’aller  à Barcelonne.  Ils  lui  furent 
députez.  L’on  étoit  fort  peu  fatisfait , tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande,  de  la 
conduite  de  ce  Comtc-là.  C’étoit  encore  moins,  fie  avec  jufticc,  à Vienne. 

Les  Comtes  de  Wratiflau  fie  de  Schonborn  dclavouoient  hautement  ce  qu’il 
avoit  avancé  au  Miniftre  des  Etats  , comme  lui  aiant  été  dit  par  ce  Comte. 
Ceux-ci  difoient  même,  que  le  Comte  de  Pcterborough  ne  lauroit  fe  jufti- 
ficr  là-deflus.  Le  deflein  de  celui-ci  étoit  toujours  de  plier  vers  le  Roi 
Char  les.  Suivant  des  lettres  qu’on  eut,  il  étoit  le  14.  Mai  à Genes.  Il 
y avoit  meme  frété,  de  concert  avec  le  Duc  d Argillc  fie  un  Exprès  du 
Comte  de  SinzendorfF,  une  Fregatte  pour  faire  le  trajet.  Cependant  fur 
les  ordres  de  la  Reine  il  ne  s’embarqua  pas , & refolut  de  rebroufler  vers 
Turin.  11  écrivit  des  lettres  par  lefquelles  il  defavouoit  d’avoir  fait  les  avance* 
que  le  Miniftre  des  Etats  leur  avoit  mandé  de  Vienne  en  date  *du  17.  fie  18. 
Avril,  & qui  a été  raporté  ci-deflhs.  Bien  loin  de  fuivre  le  deflein  de  ce 
Comte  de  taire  revenir  le  Roi  Charles,  on  délibéra  de  lui  écrire  par  un 
Exprès,  pour  lui  faire  fufpendre  Ion  départ.  En  même  tems  ks  Miniftres 
Autrichiens  lui  envoicrcnt  un  projet  de  ce  qu’il  devoit  faire.  Il  portoir  en 
premier  lieu  de  renouvcllcr  les  Traitez  d’Alluncc,  que  les  Puiflances  mariti- 
mes avoient  avec  les  deux  derniers  Empereurs  décodez.  En  fuite  de  propofer 
de  fa  part  de  continuer  en  leur  confequence  la  Guerre  pour  récupérer  l’Efpagne 
& les  Indes.  Ce  dernier  point  étoit  pour  éloigner  toute  négociation  clandeftme 
pour  une  paix  lepar'ée.  h ctoitcepenJant  fuperflu  parraportaux  Etats  Generaux  , 
qui  par  une  fagefle  toujours  brillante  té  noignoiçnt  une  fermeté  genereufe  dans 
ks  Alliances.  D’ailleurs  ce  devoit  être  pour  obliger  les  deux  Puiflances  Mari» 

„ limes  à fournir  leurs  contingents  d’hommes  fie  d’argent,  dont  le  Roi  Ch  A h.-  . 
les  fe  plaignoit  de  manquer.  Après  ee  projet  le  Comte  de  Sinzendorft  ■ ar- 
tit  le  17.  de  Mai  pour  nllar  s’abouchera  Nimeguc  avec  quelques  Mr  -Unes 
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Palatins.  Cctoit  fur  les  demandes  que  les  Elefteurs  de  Cologne  venoient  de 
faire  par  lettres  aux  autres  Electeurs  , pour  être  réintégrez.  Le  Comte  fut 
deux  jours  apres  de  retour  de  fa  courte.  Il  étoit  fort  content  pour  le  bon  ef- 
fet de  les  judicieufes  reprefentations  pour  ne  pas  y aquiefeer.  Auflî  trouvoit-on 
que  véritablement  l'on  n’auroit  lu  admettre  ces  deux  Electeurs-là  à l’Election, 
à moins  de  leur  rendre  en  même  tems  leurs  Etats.  Le  Comte  de  SinzendorfF 
fit  d’abord  raport  de  tout  aux  Etats  & à Mylord  Raby.  Ce  dernier  avoit 
reçu  un  Exprès  de  (à  Cour.  Il  eut  d’abord  une  conférence  chez  lui.  Les 
Etats  lui  envoicrent  pour  cela  une  députation  de  leur  corps  pour  la  pre- 
mière fois  en  qualité  d Ambafiadeur  de  la  Grande  Bretagne.  Le  principal 
fujet  de  cette  conférence  fut  pourrefoudre  défaire  conjointement  une  prière  à 
l’Imperatrice  douairière  Mcre  Elle  étoit  pour  détacher  un  bon  corps  de 
troupes  Autrichiennes  de  Hongrie,  puis  que  la  paix  y étoit  conclue,  pour 
envoier  vers  le  Haut  Rhin  Ce  Lord  envoia  là-dcflus  urr  Exprès  à fa 
Cour,  pour  y mander  que  les  Etats  y avoient  aquielcé.  L’AmbafTadeur 
de  Portugal  profita  de  l’occafion  pour  en  depccher  aufli  un  par  l’Angle- 
terre à fa  Cour.  Il  étoit  chargé  d’une  deduétion  au  fujet  du  voiage  du 
Marquis  du  Bourg  en  Angleterre.  Celui-ci  & celui  de  Portugal  étoient  in- 
times amis  Cependant  iis  fc  méfièrent  l’un  de  l’autre  au  fujet  de  la  fuc- 
ccflion  d’Efpagne.  Cependant  ce  dernier  fut  un  peu  tranquille.  Ce  fut 
fur  des  avis  qu’en  Angleterre  on  avoit  fait  une  reponfê  au  Marquis  que 
la  Cour  là  ne  pouvoit  rien  faire  fur  ces  demandes  que  de  concert  avec  les 
Etats  Avec  tout  cela  quelques  Miniftres  intelligens  prétendirent  de  favoir 
defource,  qu’on  étoit  fi  perfuadé  en  Angleterre  que  le  Duc  d’Anjou  forti- 
roit  d’Efpagne,  & que  le  Duc  de  Savoie  y feroit  Roi,  que  l’on  y avoit  dé- 
jà une  Harangue  prête  que  la  Reine  feroit  là-deflus  au  Parlement.  Ils  vou- 
lurent même  pour  leur  qu’on  l’avoit  fait  lire  au  Marquis.  D’ailleurs  qu’on 
lui  avoit  communiqué  un  plan  pour  la  paix  des  Alliez,  dans  lequel  on  de- 
mandoit  une  barrière  pour  le  Portugal.  Cela  paroifloit  faire  voir  qu’on  y 
avoit  eu  de  l’égard  au  plan  du  Comte  de  Peterborough , quoi  qu’on  le  de- 
favouoit.  Ce  Comte  pour  s’exeufer  de  n’aller  pas  à Barcclonne  s’étoit 
fervi  du  prétexte  du  dilcredit  à Gènes.  Le  Minillre  des  Etats  à Turin 
leur  manda  que  ce  Comte  avoit  ajouté  trois  autres  points  à celui-là.  i . que  les 
Amiraux  avoient  des  ordres  de  tranfporter  le  Roi  Charles,  lorfquc  ce 
Roi  le  trouveroit  à propos,  z.  que  le  Duc  d’Argille  avoit  d’amples  inftruc- 
tions  fur  tout  •,  8c  } que  plufieurs  de  fes  annis  lui  demandoient  par  let- 
tres, le  fujet  de  fon  allée  à Barcclonne.  Ainfi,  pour  ne  pas  les  éclaircir, 
il  avoit  trouvé  à propos  de  ne  pas  y aller.  Le  même  Minillre  ajoutoit  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  paru  làtisfaic  de  toutes  ces  rations.  Il  ne  l’avoit  ce- 
pendant pas  été  du  premier  abord.  C’étoit  parce  qu’il  avoit  donné  à ce 
Comtc-là  un  Mémoire  de  plufieurs  demandes  qu’il  failoit  au  Roi  C h Ar- 
les , & que  le  Comte  l’avoit  flatté  de  le  porter  à les  lui  accorder.  Mylord 
Raby,  qui  partit  pour  aller  faire  un  tour  en  Angleterre,  dcpecha  un  Ex- 
près en  Saxe.  Il  l’avoit  chargé  des  ordres  de  fa  Cour  au  Minillre  Bri- 
tannique qui  devoit  refider  à celle  de  Prpfle  8c  qui  devoir  être  en  ce  païs-là, 

Mmmm  z pour 


171t. 


Digitized  by  Google 


644  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

. pour  aller  en  diligence  à Vienne.  Ces  ordres  croient  pour  parler  au  Comte 
de  Peterborough  qui  s’y  étoit  tranfpcrté  depuis  Turin,  afin  qu’il  allât  bride 
en  main , mieux  qu’il  n’avoit  fait  auparavant. 

Pendant  cela  on  mit  en  execution  un  projet  qui  étoit  venu  à maturité.  C’é- 
toit  pour  lever  deux  bataillons  de  defertcurs  François,  pour  encourager  la 
defertion  parmi  les  Ennemis.  Comme  ce  projet-là  avoit  eu  là  demiere  main 
de  conccit  avec  le  Duc  de  Marlborough  , on  donna  les  ordres  aux  Officiers 
qu’on  avoit  choifi  pour  cela,  de  fe  trani'porter  inceffamcnt  fur  les  Frontières. 

On  fut  auffi  fur  le  point  de  refo  idre  la  levée  de  deux  bataillons  Suidés  tous 
Catholjqucs.  C’étoit  dans  la  même  vue  de  la  délation  de  ceux  de  cette  na- 
tion & Religion-là,  qui  étoient  au  fcrvice  de  la  France.  Ils  feraient  deftinez 
pour  la  Catalogne.  L’on  s’imaçinoii  que  par-là  l’on  détournerait  l’attache- 
ment des  Cantons  Catholiques  à la  France.  C’étoit  auffi  le  fentiment  de  l’E- 
lcétcur  Palatin.  Son  Minière  Etterman  prit  fon  audience* publique  de  con- 

fé  pour  s’en  retourner,  pour  avoir  à la  Cour  un  autre  emploi.  Les  Etats  lui  - 
onnerent  le  prclent  qccoutumé  après  cette  ceremonie.  Sans  elle  il  n’en  au- 
rait point  eu,  fuivant  une  refolution  d’ancienne  date  prife  fur  cela.  Reflechif- 
làns  Fur  les  prefens,  les  Etats  prirent  une  refolution.  Elle  étoit  pourenconfirmer 
deux  autres,  une  du  iod’Août  t <îyi,  6c  l'autre  zÿ  Avril  167p.  Gérait  pourempe- 
cher  que  leurs  Minillrcsaux  Cours  Etiangeres  n’y  acceptent  point  de  prelénts.  Ce 
qui  y donna  lieu  étoit  que  celui  qu’ils  avoient  à Vienne  avoit  demandé  la  permiffion 
d’accepter  un  Portrait  enrichi  de  Diamans,  que  ccfe  Cour-là  lui  avoit  fait 
prefenter.  Il  alleguoit  que  c’étoit  en  confideration  de  fon  Pcre  qui  avoit  été 
en  cette  Cour-là,  & de  ce  que  lui-même  y avoit  eu  foin  des  affaires  depuis 
i6pi.  jufqucs  en  i<Spf.  Les  Etats  lui  écrivirent  qu’ils  ne  fauroient  aprouver 
qu’il  acceptât  ce  prefent-là , & qu’il  devoit  le  décliner.  En  même  tems  leur 
Refident  à Ham!x>urg  leur  demandoit  la  permiffion  d’accepter  une  bourlè 
avec  cinq  cent  Ducats,  que  l’Adminiltrateur  de  Holftein-Gottorp  lui  faifoit 
prefenter  par  fon  Secrétaire,  de  même  qu’aux  autres  Miniftres,  qui  avoient 
travaillé  à la  dernière  Convention  entre  lui  & le  Danncmarclt  par  raport  au 
Traité  de  Travendahll.  On  lui  ordonna  de  rendre  cette  bouric.  On  vint  en- 
fuite  à la  refolution  qu’aucun  dé  leurs  Miniftres  eut  à prendre  direéiement  ou 
indircftcment  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  aucun  prefent,  donatif  ou  rc- 
connoiffancc.  On  y avoit  ajouté,  que  le  prelcnt  accoutumé  qu’on  leur  ferait 
en  quittant  la  Cour,  ferait  mis  fur  la  table  des  Etats  Generaux.  On  attribua 
cette  delicatefle  rigoureulé  des  Etats,  à l’exaéte,  mais  louable  intégrité  du 
ConfeillcrPcnfionnaire  Heinfius.  L’Elefteur  Palatin  trouva  cependant  fort 
bon,  que  les  Etats  euffent  fait  un  prelént  à fon  Miniftrc.  Ce  Prince  mit  fur 
le  tapis  une  prétention.  Elle  étoit  de  continuer  dans  le  Vicariat  de  l’Empire 
pendant  l’abicnce  de  l’Empereur  qui  ferait  élu.  D’autres  Electeurs  & Princes 
d’Allemagne  vouloient  qu’on  fit  une  Capitulation  avec  le  même  par  raport  au 
Confcil  Aulique  Impérial.  La  vûë  étoit  de  couper  racine  à des  abus,  qui 
s'y  étoient  gliffcz.  Ils  fupofoient  que  la  vénalité  regnoit  dans  ce  Confcil-là , ' 
& que  la  decifion  des  procès  fc  faifoit  en  faveur  des  plus  offrant.  On  en  alle- 
guoit meme  des  exemples,  qu’on  trairait  cependant  d’apocriphcs.  Auffi  les 
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Etats,  qui  ne  s'ingéraient  pas  dans  ces  fortes  d’affaires  inteftincs  de  l’Empire,  17 

ne  firent -ils  qu’exhorter  ceux  qui  en  parloicnt , à une  fage  modération. 

L’on  fuggera  aufîi  fort  fous  main  une  autre  prétention  de  la  Cour  de  Pruflc. 

Elle  confifloit  à devoir  être  rcmbourlée  par  l’Empereur  qui  ferait  clu,  de  la 
depentê  de  l’Ambaflàde,  qu’elle  envoieroit  à Francfort  pour  l’Eleélion.  On 
calctiloit  que  cette  dtpenfe  ferait  montée  à 80.  mille  écus.  Du  moins  le  Roi 
de  Pruflc,  qui  étoit  toujours  à la  Haie,  dcclara-t-il  qu’il  vouloir  que  ion 
Ambafladcur  parut  magnifiquement  à Francfort.  Comme  il  falloit  du  tems 
pour  faire  les  préparatifs,  l’Elcétion  devoit  être  différée  au  delà  de  l 'abrège- 
ment qui  avoit  été  fixé.  Pendant  que  ces  chofês  étoient  fur  le  tapis  le  Com- 
te de  Peterborough  arriva  à la  Haie.  Il  fc  tint  enfermé  pendant  trois  jours 
. pour  fc  repofer.  Il  defavoiia  entièrement  tout  ce  que  le  Minillre  des  Etats  à 
Vienne  leur  avoit  mandé  du  17.  Avril.  C’étoit  par  raport  à la  Succeflion 
d’Efpagne  en  faveur  du  Duc  de  Savoie.  Il  avoua  cependant  à quelqu’un 
qu'étant  fur  fon  départ  pour  la  Cour  de  Piémont,  il  avoic  raifonné  avec  le 
Comte  de  Wratiflau.  Son  difcotirs  avoit  roulé  fur  les  moiens  de  tenir  le  Duc 
de  Savoie  dans  les  intérêts  des  Alliés.  Parmi  les  expediens  pour  venir  about, 
l’on  avoit  parlé  de  faire  efpercr  cette  Succeflion  à ce  Duc -là.  C’ctoit 
fur  la  fuppofition  que  la  Couronne  d’Efpagne  fut  incompatible  en  une  feule 
perfonne  avec  celle  de  l’Empire.  Les  gens  rendirent  jultice  au  Comte  de 
Wratiflau,  que  quand  même  il  aurait  en  quelque  maniéré  écouté  cette  pro- 
pofition,  ce  n’auroit  été  que  dans  le  lcns  de  l’incompatibilité  des  deux  Cou- 
ronnes. Quoique  le  Comte  de  Peterborough  pût  dire,  bien  des  Mini  lires  ne 
trouvoient  pas  qu’il  pût  fcfouflraire  du  blâme  de  trop  de  précipitation.  Ils 
ajoûtoient  qu’il  ne  pouvoit  non  plus  éviter  qu’on  trouvât  à redire  à une  ar- 
deur fort  inconfidcréc  dans  les  difeours.  Il  en  avoit  fait  à b Haie  de  fi  peu 
digérez,  que  les  gens  ne  pouvoiént  pas  concevoir,  qu’il  eut  pû  s’oublier  fi 
loin.  Il  dit  au  Comte  de  Sinzcndorff  en  bonne  compagnie,  qu’il  avoit  dit  à 
un  des  principaux  de  l’Etat  *,  en  parlant  de  leur  Minillre  à Vienne,  que  * Le 
tout  Miniftre  qui  avançoit  des  faufletcz,mcritoit  d’être  corrigé  par  un  B.,.,  n.  Greffier 
Quelqu’un,  à qui  on  faifoit  part  de  l’incartade  de  ce  Comte,  dit  que  fi  cette  DgeL 
particularité  étoit  véritable,  l’on  devoit  d’un  côté  admirer  la  fage  modération  , 
du  Seigneur  Greffier,  d’avoir  regardé  avec  mépris  une  pareille  extravagance, 

& de  l’autre  qu’un  Miniftre,  qui  faifoit  de  fa  tête  fans  inftruétion  des  avances 
capables  de  jetter  dans  un  abîme  de  confufion  les  affaires  de  la  Caufê  commu- 
ne, meritoit  bien  plûtôt  d’être  fefle  comme  un  enfant.  Voilà  jufques  où  al- 
loit  l’indifcretion  de  quelques  gens.  Ce  Comte  paroiffoit  cependant  fi  entêté 
de  cette  Succeflion  à l’Efpagnc  en  faveur  du  Duc  de  Savoie,  qu’il  ne  s’en  ca- 
cha pas  au  Comte  de  Tarouéa,  fans  réfléchir  que  cela  devoit  lui  déplaire.  Il 
l’amufa  le  dernier  jour  de  Juin  depuis  fept  heures  jufques  à dix  heures  du  foir, 
quoique  ce  fut  jour  de  pofte  pour  écrire  à Lisbonne.  Il  partit  enfuite  pour 
l’Angleterre,  ne  rcfpirant  que  la  fureur.  Il  s’étoit  aufli  beaucoup  emporté 
contre  le  Duc  de  Mariborough.  C’étoit  nonobftant  qu’il  eut  été  de  fes  amis» 
du  tems  que  ce  Duc  n’étant  que  Comte  étoit  en  dilgrace  du  feu  Roi  Guil- 
laume. Pendant  que  les  Miniftrcs  s’entretenoient  là-deflus , ils  faifoient 
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1 des  reflexions  fur  le  v otage  de  Mylord  Raby  en  Angleterre.  L’on  vouloir 

— que  fon  trajet  étoit  en  trois  vues:  1 . Qu’il  en  avoir  demandé  la  pcrmifliot* 
dès  fon  arrivée  de  Berlin,  & qu’il  vouloir  tâcher  de  le  faire  paier  de  huit  mil- 
le livres  llerling,  dont  la  Cour  lui  étoit  redevable  pour  le  te  ms  de  fon  Ara- 
bafl'adc  à Berlin.  1.  Pour  le  procurer  le  titre  de  Comte  de  StrafFord , qui 
s’ctoit  éteint  par  la  mort  du  dernier  Comte  de  ce  nom  fon  Oncle  -,  fie  enfin 
3.  pour  fe  marier.  Les  gens  peu  clair- voians  étoient  fi  perfuadez  que  ces  fri- 
voles prétextes  croient  véritables,  qu’ils  rioient  de  ce  que  des  Miniltres  étran- 
gers mandoient  d’Angleterre,  que  le  reflort  de  fon  voiage  regardoit  les  négo- 
ciations clandelliues  de  la  Paix.  On  verra  dans  la  fuite,  en  parlant  de  celles-» 
ci , que  ces  derniers  en  avoient  pénétré  la  véritable  caufe.  Cependant  le 
Comte  de  Sinzendorff  montra  des  lettres  qu’il  avoit  reçues  du  Comte  de  Gai-  . 
las.  Elles  portoient  que  les  Mini  lires  de  la  Grande  Bretagne  l’avoicnt  alluré 
qu’il  n’y  avoit  aucune  pareille  negociatidn.  Avec  tout  cela  qu’on  avoit  quel- 
que négociation  par  le  canal  du  Duc  de  Savoie.  Le  Secrétaire  de  ce  Prince, 
qui  étoit  à la  Haie,  pour  depaïfer  de  cette  penfée  répandit  que  le  Marquis  du 
Bourg  feroit  bien-tôt  de  retour  d’Angleterre.  Les  démarchés  cependant  de 
ce  Secrétaire  ne  tendoient  pas  à faire  croire  un  aulîî  prompt  retour.  C’étoit 
parce  qu’il  prdenta  le  7.  de  Juillet  aux  Etats  des  lettres  de  creance  du  Duc 
l'on  Maitre.  Comme  ii  ne  pouvoir  pas  cacher  cette  manœuvre,  il  s’avila  de 
dire  que  c’ étoit  pour  pouvoir  prclènter  quelque  Mémoire  pour  demander  le 
paiement  des  fubfides.  D’ailleurs  il  depccha  un  Exprès  à Turin.  Le  retour 
de  celui-ci  devoir  décider  de  celui  du  Marquis.  Il  prit  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  cacher  l’envoi  de  cet  Exprès.  Il  choifit  pour  cela  un  hom- 
me nommé  Pcrcival,  qui  tenoit  une  Mailon  de  CafFé.  Comme  bonne  partie 
des  Miniltres  ne  negligeoit  rien,  on  découvrit  ce  manege-là.  Le  Marquis 
ne  tarda  pas  cependant  de  revenir  d’Angleterre.  Il  n’y  avoit  pas  reçu  des  let- 
tres de  Son  Altcflç  Roialc,  qui  les  avoit  confiées  au  Comte  de  Pcterborough, 
Celui-ci  les  avoit  données  à fon  Secrétaire  pour  les  porter  au  Marquis.  Ce 
porteur  s’étant  arrêté  à boire  avec  quelques  amis,  les  avoit  perdues:  ainfi  el- 
les furent  égarées.  Il  n’arriva  pas  de  même  d’autres  que  le  Roi  de  Pruflc 
avoit  reçues.  Il  les  communiqua  au  Comte  de  Sinzcndorfl"  fie  aux  Etats. 
C’étoit  un  lien  Miniltrc  nommé  Merlin,  qui  étoit  à Vienne,  Silelien  de  Na- 
tion fie  fort  intriguant,  qui  les  lui  avoit  envoiées  par  un  Exprès.  Celui-ci 
arriva  à la  Haie  le  16.  de  Juin.  Elles  portoient  que  la  France  avoit  trouvé 
moien  de  faire  par  la  voie  de  ce  Merlin  des  propolitions  au  Roi  de  Prulî’e. 
Elles  confilloicnt  à le  porter  à fe  frire  Empereur.  La  France  diloit  qu’elle 
avoit  à lit  difpofition  les  voix  des  Eleéleurs  de  Cologne  fie  de  Bavière.  Qu’el- 
le étoit  en  Traité  pour  s’aflurcr  de  celle  du  Roi  Auguste,  fie  qu’elie  en 
avoit  une  quatrième,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  pas  nommer  l’Elcéleur  qui  la  lui 
avoit  promife.  Ainfi  le  Roi  de  Pruflc  donnant  la  fienne,  ce  (croient  cinq 
voix,  qui  emporteroient  PElcétion.  Elle  offrait  en  ce  cas  cent  mille  écus  par 
mois,  & 70.  mille  hommes  pour  fe  maintenir  dans  la  Dignité  Impériale.  Il 
aurait  été  naturel  de  juger  que  ces  lettres  pouvoient  être  apoilées  par  la  Cour 
de  Pruflc,  afin  de  mieux  obtenir  les  demandes  fur  d’autres  chofes.  Cepen- 
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dant  la  chofe  pafla  pour  véritable  par  des  avis  fccrets  qu’on  eut  de  France  & 1711. 
d’ailleurs.  On  tint  cette  affaire  fort  fecrcte.  Cependant  l’on  ne  favoii  fur  ' - 
ou;  fonder  le  foupçon  de  la  quatrième  voix.  Pour  le  Roi  de  Prude , il  réitéra 
(a  déclaration  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche.  L’on  fut  cependant  dans 
une  fituation , qui  n'étoit  pas  entièrement  tranquille  par  raport  à l’Elcélion 
du  Roi  Charles.  C’étoit  qu’on  (avoit  que  véritablement  la  France  fâi- 
foit  des  cabales  pécuniaires  pour  la  troubler.  Il  y eut  entre  les  mains  de  quel- 
ques Minières  du  plus  haut  calibre  certaines  lettres  qui  donnoient  de  l’inquie- 
tude.  Files  difoient  que  le  Roi  Auguste  étoit  abfolument  du  lcntiment 
qu’on  admit  à l'Election  les  deux  Ek  clairs  de  Cologne  & de  Bavière.  C’c- 
toit  tous  le  fpecicux  prétexte,  afin  que  l’Elcélion  fut  légitimé,  & qu’elle  11c 
pût  pas  lôufFrir  dans  la  fuite  aucune  cont radié! ion,  qui  pourrait  être  une  four- 
ce  de  troubles  dans  le  Corps  Germanique.  Avec  tout  cela  on  calcula  que  les 
voix  pour  le  Roi  Charles  fe  trouveraient  fuperieures  à celles  qui  pourraient 
être  u’une  cabale  contraire  pour  faire  un  Ichilme.  Pendant  ce  calcul  l’on  re- 
çut des  lettres  de  Barcelonnc  de  ce  Roi.  Il  mandoit  qu’il  y avoit  eu  en  cet- 
te Ville-là  une  fermentation  parmi  les  Peuples.  Ce  qui  y avoit  donné  lieu 
étoit  qu’un  Auditeur  de  l’Audience  Roialc  avoit  fait  imprimer  un  certain 
abrégé.  Celui-ci  tendoit  à la  diminution  des  prérogatives  des  Catalans.  Ceux- 
ci  firent  une  grade  Députation  vers  ce  Roi,  pour  s’en  plaindre.  11  fallut 
pour  apaifer  ce  murmure,  priver  l’Auditeur  de  fa  charge,  auffi  bien  qu’un 
autre  qui  avoit  donné  fon  aprobation  pour  PimprclTïon  de  cet  Ecrit.  Cela  le 
fit  par  une  lettre  publique  de  ce  Roi  cri  date  du  zp.  de  Juin  en  Langue  Ca- 
talane. 

EL  RLT. 

ILuftr.es , Ftnerablcs , Egregios , Nobles , Magnificos,  y J meules  les  Fidc/rf/î-  Déclara* 
mos  De put  ados , r Gy  dores  de  Gueulas  'de  la  Generaltdad  de  mi  Prinapado  de  du 
Cathaluna.  /fringue  dévia  efperar  de  vuejtro  Zelo  al  bien  puùlico , anftofo  de  que  Charles. 
en  ningrtn  tiernoo  exprnmentaffe  el  Prinapado,  cl  ment*  perjnizio , ô uovedad  en  III.  d'Ef- 
el  edablecimento  mas  fi’ me  de  las  Conftituciones , y demdi  Uyes , que  os  concedic-  Pa£n' 
ron  mis  gleriofos  Predeceffores , y por  Mi  fueron  concedidas , y jurada;  à /os  Co- 
munes,  y Particuhres  de  #7,  la  mas  invidual  explication  de  las  propoficioncs  inau-  povlr  jjp. 
diras,  que  dezis  fe  le  en  en  el  Epitome  , à Compendia , que  di'o  à la  hnprenta  el  liper  de 
Dot  or  Francifco  Gra/es  y Gratta , ton  la  / Iprobacion  dtl  Dot  or  Jofepb  Minguella , 
ambos  Oydoies  de  efii  Real  Audiencia , para  que  finzerado  mi  Real  anima  de  et- 
las , y de  Jus  circunfianc  as , fneffen  mus  aju  fadas  las  providentiels  al  daho , que  ' 
huviereu  ocafionado  , en  conformidad  de  lo  que  por  mi  orden  de  pa'ahra  ; y en  cf- 
trito  os  infinub  el  Marquis  de  Ktalp  mi  Secret  ario  de  F.  H ado , eut  er.dk  ndo  aura  por 
la  reprtfentacion , que  loi  Prefidentes  de  efje  Con/ifiorio , delà  Ciudad , y Braço 
Mutfar , ban  puefio  en  mis  martes . dexais  à mi  niydado  ju  avtr'guacion  . y exa- 
men. He  manda Jo.  que  luego  fin  perdida  de  tiempo , / e paffe  al  mas  exaflo, 
tonfiaudo  efia  importante  ditigoicia  [por  lo  que  en  ella  fe  mteteffa , como  me  af- 
f égarais  , la  quictud  publiai)  al  zelo,  y apltcacion  del  Revente  Don  Domingo  de 
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1 7 1 1 . Aguint  Dec ino  del  Confcjo  de  Aragon , en  cuyo  poder  manié  receler  todos  loi  Int - 

prejfos , al  de  Don  Miguel  de  Caldeià  , Dotvr  Ybomàs  Rovna  -,  y^Dotor  Rafael 

Brugreeta  para  poder  con  conocimiento  de  todo , mandar  lo  que  mai  fe  proportion! 
à mi  Servicio , y bien  de  la  Palria  } Y kaltando , que  oftas  mvedades  en  tiempos 
tan  délie  ados , en  los  qualcs  no  poca  maquinan  loi  Enemigos  de  mi  Corona , fem- 
brar  vozes  perniciofiffimas , e inventât  ideas,  no  menas  per  judici, îles , fon  contra 
la  falud  pub  lie  a , fiendo  efta  la  fupertor  ley,  que  en  todos  tiempos  le  I leva  h 
primacia } en  ejta  con/ideracion , para  manifeftaros  quanta  inclina  mi  Pater  nul 
slmor  à vue  fi  ras  fuplicas , conformandole  à proportion  de  vueftros  defeos.  He 
, refuelto  por  eftos  motivos , y para  ajfegurar  la  quittai  de  Cathaluhi , rcvocar 
el  beneplasito,  durante  el  quai  fe  ballavan  conflit  uidos  Miniftros , cl  Dot  or  lo- 
fe pb  Minguella , y cl  Dotor  Francifco  Grafes  y Gralla , dcfpojandoles  del  Ropon 
que  veftian , y de  los  Klinifterios  que  oeupavan , de  que  quedan  dadas  las  ardents 
convenientes , y para  que  tntiendan  mi.s  fieles  P affallos  efta  mi  Real  Deliberation , 
por  medio  de  la  quai , no  du  lo  tendràn  el  defengano,  de  lo  que  mis  Enemigos  pu- 
dieran  averles  impur fto , os  ordenc,  y imndo,  que  immédiat  ameute  bagais  dit  à 
la  Impi  enta  efta  esprejfon  de  mi  Real  Voluntad , m dudindo  producirà  los  ftlu- 
d ibles  efeftos  de  reftablecer  la  quiet ud  en  los  Pueblos , que  fe  buvieren  confterna- 
do , y de  confundir , aun  la  mas  deprada  malicia  Enemiga , que  valiendofe  de  apu- 
rent es  artifiàos  , tenlafe  macular  la  mas  confiante  Fidclidad.  De  B arc  don  a , à 
los  veinte  y nueve  de  Junio  de  mil  fetecientos  y onze. 

Y O EL  R E Y. 

Lugar  de I Se  ►£<  lia.  • * 

Don  R a mon  de  Vilana  Perlas. 

Ce  Roi  nomma  en  meme  tems  des  Commillaircs  pour  régler  les  ju  Iles  pre- 
tenfionsdu  Duc  de  Savoie,  tant  fur  de  Vigevenafque,  que  fur  d’autres  arti- 
cles. On  a déjà  dit  qu'on  avoit  écrit  à l’Impcratrice  Douairière  mere  de  fai- 
re un  détachement  de  troupes  pour  ce  Duc.  Elle  fit  entendre  par  un  Exprès 
qu’elle  ne  le  trouvoit  pas  à propos.  C’étoit  tant  par  le  voifinage  de  la  Guer- 
re des  Turcs,  que  par  des  menaces  hautaines  du  Czar,  qui  prenoit  prcfquc 
* ouvertement  le  parti  du  Prince  Ragotzky.  L’on  eut  même  des  avis  que  ce 
Monarque  Ruflien  n’avoit  envoie  un  Miniftre  en  France,  que  pour  faire  pro- 
poter  un  Traité  de  commerce  à l’cxclulnn  de  la  Republique  de  Hollande. 
Celle-ci  reçût  de  bonnes  nouvelles  des  Indes  Occidentales.  Deux  ou  trois 
Fregattes  Angloilcs  y avoient  pris  quatre  gros  bâtimens  Ennemis,  qui  tranf- 
portoient  des  el’pcces  & des  barres  pour  les  Galions.  Un  Armateur  de  Zé- 
lande, qui  étoit  de  Compagnie  avec  les  Anglois,  en  avoit  pris  un  cinquième 
richement  chargé. 

Les  affaires  ne  traverfoient  pas  l’attention  qu’on  avoit  fur  l’ Ele&ion  d’un 
nouvel  Empereur.  Il  parut  par  l’imprcllion  deux  Protcftatidirs.  L’une  étoit 
de  l’Electeur  de  Bavière,  & l’autre  de  fon  frere  auffi  Electeur  de  Cologne. 
Elles  ne  furent  pas  inûnuécs  dans  les  formes  au  College  Elcétoral , ni  aux  Af- 

fem- 
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fcmblccs  de  Ratisbonne.  Cela  n’étoit  pas  praticable.  Elles  furent  feulement  17x1; 
envoiées  par  la  Polie  au  Maréchal  de  l’Empire  fous  un  cachet  inconnu.  - 
L’on  trouve  à propos  de  les  inférer  ici. 


S On  Airelle  Electorale  de  Bavière  avoit  lieu  d’attendre  de  l'équité  des  Elec- 
teurs, que  fuivant  la  Bulle  d’Or,  elle  ferait  invitée  à procéder  à l’Elec- 
tion d'un  nouvel  Empereur,  dans  le  terme  preferit}  mais  le  filcnce  qu’ils  ont 
gardé  fur  les  Lettres  que  les  Electeurs  de  Cologne  , 8c  de  Bavière , leur  ont 
écrites,  ne  donne  que  trop  de  fujet  de  croire,  que  les  lenrimcns  infpircz  con- 
tre la  Maifon  Electorale  de  Bavière  fubfillent  encore  après  la  mon  de  PEm- 

Eereurj  8c  comme  il  paroit  qu’ils  font  portez  jufqu’au  point  de  faire  exclure 
.eurs  Airelles  Electorales  d’une  Aflcmbléc  , qui  ne  peut  fans  leurs  fufFages 
légitimement  élire  le  Clef  de  l’Empire. 

Son  Alteflc  Electorale  de  Bavière  croirait  manquer  à l'obligation  indifpen- 
fable  où  elle  elt  de  maintenir  les  droits  attachez  à la  Dignité  Electorale,  auflî- 
bien  que  de  fe  conformer  aux  Loix  fondamentales  de  l’Empire , fi  elle  fe 
taifoit , lors  que  fon  Etat  & fa  Dignité  demandent , qu’elle  élevé  fa  voix 
pour  la  conlervation  des  réglés  toujours  religieufement  oblcrvécs. 

Ainfi  Son  Altefic  Electorale  de  Bavière  protclte  pour  l’intérêt  de  l’Empire 
autant  que  pour  le  ficn  propre,  qu’Elle  n’a  jamais  donné  lieu  à la  prétendue 
profeription  prononcée  contr’elle,  que  cet  ACte  doit  être  ccnfé  nul  , man- 
quant également,  fie  dans  fon  principe,  fie  dans  les  formes  eflcntiellement  rc- 
quifes  pour  autorifer  la  condamnation  d’un  des  premiers  Princes  de  l’Empire: 
Qu’il  elt  contre  la  Paix  de  Weltphalie , qu’un  de  fes  principaux  Membres 
fcit  proferit  fins  l’aveu  de  tous  les  Colleges,  fie  qu’il  elt  contre  la  Juftice  de 
déclarer  ennemi  de  l’Empire,  un  Prince  , dont  le  lcul  crime  a été  de  vouloir 
maintenir  dans  fes  Etats  la  Paix,  8e  la  Neutralité,  que  l’Empereur  banilloit 
de  l’Allemagne,  pour  obliger  les  Princes  de  l’Empire  à lbûtcnir  les  intérêts  de 
la  Maifon  d’Archiducale  d’Autriche,  dans  la  guerre  qu’Ellc  entreprenoit  pour 
la  Succefiion  du  feu  Roi  d’Efpagnc. 

Les  Cercles  de  Franconic  Se  de  Suabe  en  uferent  de  même  que  Son 
Alteflc  Electorale  de  Bavière , mais  la  crainte  d’une  vangeance  prochai- 
ne les  força  de  recevoir  la  Loi , qu’il  plût  à l’Empereur  de  leur  pres- 
crire. 

Se  voiant  donc  menacée  d’une  invafion  violente  de  les  Etats,  pour  la  for- 
cer de  rompre  h Neutralité,  laquelle  elle  vouloit  garder  inviolablement  juf- 

3ucs  à une  conclulîon  generale  de  tout  l’Empire,  elle  fe  trouVoit  contrainte 
e mettre  fes  Etats  à couvert  par  la  priic  d’Ulm  8:  Meninguen.  Son  Al- 
tefle  Eleétorale  avoit  raifon  encore  de  vouloir  conferver  la  Neutralité  pour  fe 
maintenir  dans  le  Gouvernement  perpétuel  des  Pais- Bas,  8c  paiement  de  plu- 
fieurs  millions  de  Patacons,  que  le  Roi  Philippe  avoit  reconnu  de  lui  de- 
voir} comme  heritier  de  la  Monarchie  d’Efpagnc. 

Ce  ferait  inutilement,  que  les  Traitez  de  Wdtphalie  confirmeraient  les 
Princes  8c  les  Etats  de  l’Empire  dans  le  droit  de  contracter  des  Alliances,  de 
foire  la  Pak,  8c  la  Guerre,  pourvû  que  ce  lie  foit  ni  contre  l’Empereur,  ni 
Terne  VI.  Nnna  coa- 


TroteA»- 
tion  de 
TEJec- 
teurM». 
ximiliea . 
de  Baviè- 
re, con- 
tre 1a  fu- 
ture fi- 
le ftion 
d’un 
Em  po- 
re ur. 


Digitized  by  Google 


j- 


6fO  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

ijl  i.  contre  l’Empire,  s’ils  n’ufoicnt  de  ce  droit  de  Souveraineté,  lors  qu’il  cft 
..  ...  » queltion  de  la  defenG:  de  leurs  Etats  j la  tranquilité  feroit  un  crime  en  cette 
occafion,  8c  ce  ne  fut  auiTi  que  dans  le  preflànt  danger  d'une  invafion  , dont 
Son  Altcflê  Electorale  ctoit  menacée. 

Mais  l’Autorité  de  J’Empcrcur,  foutenue  de  fecours  étrangers,  donna  de 
faufles  couleurs  aux  intentions  d’un  Prince  uniquement  occupé  du  bien  de  fa 
Patrie,  8c  quand  l’Allemagne  devroit  ouvrir  les  yeux  8c  lui  lavoir  gré,  de 
ce  qu’il  a lo offert  pour  la  prcfiîrvcr  d’une  Guerre  étrangère  à l’Empire,  il  a 
la  douleur  de  voir,  qu’une  injuflc  profeription  prononcée  contre  lui,  eft  re- 
gardée comme  une  radon  légitime  de  la  priver  d’un  droit  attaché  à fa  Dignité 
& à les  Etats.  • - 

Toutefois  Son  AltclTè  Electorale  cfpcrc  encore  de  l’équité  des  Electeurs , 
qu’ils  feront  une  fericulc  attention  à fes  raifons , à la  juftice  de  fa  caufc  , 8c. 
même  à leurs  propres  intérêts , que  regardant  les  Conftitutions  de  l'Empi- 
re , comme  une  régie  qu'il  feroit  dangereux  pour  eux  - memes  d’enffain- 
dre , ils  les  fuivront , fachant  que  l’honneur  8c  la  confciencc  les  y obli- 
gent , 8c  que  ce  motif  fera  le  fcul  capable  de  faire  agir  des  Princes  in- 
tégrés. 

Et  comme  l’Eleétion  d’un  Empereur  ne  pourroit  être  valable  (ans  les  fuf- 
frages  des  Eicélcurs  de  Cologne  8c  de  Bavière , Son  Alteflc  Eleétorale  fc 
voit  obligée  de  protelt  r,  comme  elle  rrotclle  aujourd’hui , que  fi  malheu- 
reufement  elle  le  trompoit  dans  la  confiance  qu’elle  prend  toute  entière  en 
l’équité  des  Electeurs  fes  Confrères  , l’Eledion  qu’ils  • fèroient , fans  y invi- 
ter , 8c  fans  y admettre  les  deux  Llcfteurs , feroit  nulle  -,  étant  contraire  à 
la  dil'pofition  de  la  Bulle  d’Or , 8c  dès  à prefent  Son  Altefle  Elcétorale 
déclare,  qu’on  ne  pourroit  lui  imputer  les  defordres,  la  confufion  , 8c  les 
autres  fuites  funeftes  que  l’Empire  auroit  à craindre  de  la  violation  de  fcsLoix 
fondamentales. 


Fait  à Namur  le  7.  de  Juillet  171 1 . 


frotelh-  Il  Onfeigncur  l’Eleéteur  de  Cologne,  toujours  occupé  du  foin  de  ce  qui 
ti«n  de  IVl.  peut  ou  maintenir,  ou  établir  la  Paix,  8c  le  bonheur  du  Saint  Empire, 

1 iJrc  ainti  qu’il  eft  obligé,  comme  étant  en  qualité  d'Eleétcur  un  des  Confcrva-, 
Cologne,  tcurs,  8c  une  des  Golomncs  de  la  Patrie,  fait  favoir  à tous  ceux  qu’il  apartien- 
dra,  que  dans  la  prefente  conjonûure,  où  il  s’agit  d’élire  un  nouvel  Empe- 
reur, il  cil  prêt  de  concourir  de  tout  fon  pouvoir,  à faire  en  forte  , que  l’E- 
leétion foit  régulière  St  incontcflable,  pourvû  qu’inceflamment  on  le  rctablif- 
fe  dans  fes  Etats,  8c  dans  le  libre  exercice  de  routes  les  Prérogatives  qui  lui 
ont  été  ôtées  fans  aucune  forme  de  droit , 8c  quoi  qu’il  n’eut  mérité  cette  pei- 
ne par  aucune  faute. 

Il  avoir  crû,  que  par  la  mort  de  Sa  Majefté  Impériale , tous  les  obflaclcs 

Ei  éloignoient  Son  Alteflc  Eleétoralc  de  la  jouïflànce  de  fes  droits  8c  Regaux, 
oient  levez,  8c  qu’on  l’inviieroit  à l’Eleéçion  comme  les  autres  Electeurs, 
dans  k rems,  8c  félon  le*  régie/ prefcriies  par  la  Bulle  d’Or:  d’autant  plus 

que 
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que  dès  le  feptiéme  du  mois  de  Mai  il  avoit  écrit  à Son  Altcffe  Elcûoralc  de  1711. 
Maiencc , 8c  aux  autres  Eleûeurs , afin  qu’aprés  que  fa  Lettre  de  juftifica-  - 1 - 

tion  écrite  il  y a neuf  ans,  à l’Empereur  Leopolo  de  glorieufe  mémoire, 
n’a  produit  aucun  effet , il  ne  parut  pas  que  Son  Altcflc  Eleûorale  de  Colo- 
gne aprouvât  par  fon  filence  l’exclulion  de  fa  Perlonnc  pour  les  fonctions  or- 
dinaires du  Collège  Electoral , ou  qu’elle  renonçât  à fon  droit  incontes- 
table. 

Plus  de  deux  mois  fe  (ont  écoulez  depuis  la  mort  du  dernier  Empereur,  8c 
l’ Electeur  n’aiant  reçu  aucune  reponfe  a (es  Lettres,'  8c  n’ayant  point  été  in- 
vité à l’Eleûion,  a lieu  de  craindre  que  la  puiflance  de  ceux  qui  lui  font  op- 
pofez,  lui  faifant  perdre  pour  la  prochaine  Eleûion  fon  fuffrage,  ne  fàflê  en 
même  tems  tomber  l’Empire  dans  de  grands  troubles:  à ces  caulès , 8c  pour 
confervcr  autant  qu’il  eft  en  lui,  non  iculcment  les  droits  de  fon  Eglife,  mais 
aufii  les  plus  augulles  8c  plus  feints  droits  de  l’Empire,  il  s’adreffè  à tous  ceux 
que  le  foin  de  cette  impqrtante  affaire  regarde,  8c  il  les  exhorte  à prendre  au 
plutôt  toutes  les  voies  juftes,  raifonnables,  8c  conformes  aux  Loix  de  l’Em- 
pire, pour  empêcher  qu’il  n’y  ait  aucune  nullité  dans  l’ Eleûion  qui  fe  va  faire 
d’un  Empereur , 8c  y proteflc  dans  toutes  les  meilleures  formes  qu’il  eft 
poflïblc  , que  fi  elle  fc  fait  fans  le  concours  de  Son  Altcfie  Eleûorale  elle  fera 
fins  force  8c  abfolument  nulle. 

Elle  ne  s’arrête  point  ici  à prouver  que  le  concours  de  tous  les  Electeurs 
eft  la  première  Sc  la  plus  eflcntiellc  de  toutes  les  conditions  rcquifes  pour  faire 
une  Eleûion  légitimé.  Perfonne  ne  l’ignore,  8c  depuis  leur  inftitution,  per- 
fonne  n’a  encore  ofé  douter  de  la  neccftité  de  ce  concoure,  qui  a toujours 
été  regardé  comme  le  fondement  d’une  éleûion  légitimé  : 8c  par  un  ufage 
tranfmis  8c  obfervé  inviolablement  dans  tous  les  fiécles  depuis  le  Régné  de 
Charlemagne,  confirmé  par  le  Traité  de  Weflphalie,  il  n’eft  pas  permis 
d’ôter  à un  Prince  fa  féancc  8c  (a  voix  fans  le  confentcment  général  de  l’Em- 
pire. A plus  forte  raifon  les  Eleûeurs,  depuis , fur  tout,  qu’ils  ont  été  mis 
dans  un  College  au  dc.Tus  de  celui  des  Princes,  ne  peuvent  point  êtrede- 

{jradez  fans  ce  mè  ne  confentcment  general  de  l’Empire,  de  qui  ils  tiennent 
cur  Dignité  8c  leur  droit  de  fuffrage:  ainfi  qu’il  parait  par  le  rroifieme  Ar- 
ticle de  ia  Capitulation  Impériale. 

Outre  cela  les  Conftitutions  de  la  paix  publique  de  Maximilien  I.  8c 
de  Charles  V.,  faites  l’an  149c-  & l’an  I fit.  ont  des  égards  particuliers 
pour  les  Princes  8c  gens  de  l’Eglife,  quand  meme  ils  auraient  ôfé  troubler  la 
paix  publique  de  l’Empire:  voulant  en  ce  cas  , qu’ils  foient  renvoiez  à leur 
Supérieur  Ecclefialliquc. 

Il  eft  vrai,  que  dans  l’Art.  17.  de  la  demiere  Capitulation  Meffcigneurs  le» 
Eleûeurs  fc  font  contentez  d’exiger  au  moinsla  néceflîté  de  l’avis  du  College 
Elcûoral  : mais  cette  efpéce  de  reftriûion  faite  de  leur  feule  autorité  ne  doit 
s’étendre  que  lors  que  la  Diette  generale  de  l’Empire  ne  ferait  pas  affcmbléc, 

8c  que  le  jugement  où  il  faudrait  procéder,  ne  pourrait  fouffrir  aucun  délai. 

Il  eft  certain  que  la  convention  particulière  des  Elcûcure  ne  peut  pas  faire 
tort  aux  autres  Princes  8c  aux  autres  Etats  de  l’Empire,  ni  les  dépouiller  d’un 
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i.  droit  confirme  par  la  Paix  de  Weftphalie , d’un  droit  auquel  ils  n’ont  pas  re- 
— nonce,  6c  aue  fans  leur  confentemcnt,  fuivant  le  Traité  public  de  cette  Paix, 
il  cft  défendu  d’abolir,  à peine  d’être  réputé  infraâeur  de  la  Paix  publique. 
Ce  qui  prouve  clairement  la  nullité  au  Ban  prononcé  contre  Son  Altcf- 
fe  Elcétoralc  fans  avoir  obtenu  le  confentemcnt  des  Princes  6c  Etats  de 
l'Empire.  , . 

Le  prétendu  Ban  efl  encore  plus  abfolumcnt  nul  par  le  defaut  du  droit  êc 
de  l’équitc , qu’il  ne  l’cll  par  le  défaut  de  la  procedure.  Qiielle  juflice  y avoit- 
il  de  déclarer  un  des  premiers  Princes  de  l’Empire  Ennemi  de  la  Patrie,  parce 
qu’il  vouloir  entretenir  dans  fes  Etats  la  Paix  & la  Neutralité  avec  un  Roi, 
qui  déclarait,  qu’en  cas  de  rupture  avec  la  Maifon  d’Autriche,  il  ne  porterait 
point  la  guerre  du  côté  des  frontières  de  l’Empire  , fi  cette  Maifon  vouloit  pa- 
reillement s’abftcnir  de  l’y  porter. 

LesCcrclcs  de  Franconie  6c  de  Suabc  dans  leur  Traité  d’aflociation  avoient 
eu  les  mêmes  vues  pour  la  tranquilitc  publique.  La  Cour  de  Vienne , bien 
loin  de  témoigner  d’en  être  offenfee , leur  répondit , que  l’intention  de  Sa  Ma- 
jcflé  Impériale  n’étoit  pas  d’engager  les  Etats  de  l’Empire  à rompre  la  Paix 
de  Ryfwick , 6c  fur  tout  ceux  qui  étoienc  les  plus  expolèz  aux  irruptions  de 
la  France. 

Cependant  ce  fut  en  vain , que  l’Ele&cur  de  Cologne  , fai  tant  (es  remon- 
trances à Vienne  6c  à la  Haie  en  même  tems,  allégua  l’exemple  de  ces  deux 
Cercles,  pour  obtenir  de  n’êtrc  point  troublé  dans  la  Neutralité  fi  nceeflàire 
au  repos  des  Eglifes,  dont  il  a plû  à Dieu  de  lui  coufier  le  gouvernement,  8c 
auflS  convenable  au  bien  commun  de  l’Empire,  que  bien  feantc  à un  Prince 
Ecclefiaitique. 

Les  Comtes  de  Konigfcck  6c  de  Schilk,  Mylord  Gallowai , 8c  le  Baron 
de  Kinsky  font  venus,  l’un  après  l’autre,  de  la  part  de  leurs  Maitres,  pour 
preffer  l’Elcéteur  de  fc  déclarer  contre  les  deux  Couronnes  , avant  que  l’Em- 
pire eut  pris  la  rclblution  generale  de  s’engager  dans  cette  Guerre.  Ils  feront 
tous  témoins  de  h droiture  des  intentions  de  Son  Alteflè  Êleâorale:  elle  leur 
découvrit  cordialement  les  defirs  finceres  qu’elle  avoit  de  coniérver  dans  fes 
Etats  une  Neutralité  exaûe,  6c  elle  ne  leur  cacha  point  les  puiflântes  raiforts 
qui  l’y  portoient. 

Scs  Etats  font  frontières  également  de  la  France  , des  Païs-Bas  Efpagnols , 
6c  des  Provinces-Unics,  Sa  Maiellc  Très -Chrétienne  fe  trouvoit  prefque 
fcule  en  Europe  puiflatnment  armée  ; l’Empereur  n’avoit  point  de  forces  fuffi- 
fantes  pour  une  auflï  grande  entreprife,  que  celle  qu’il  médirait  ; les  forces 
qu’il  pouvoir  aflèmblcr  étoient  éloignées  du  Bas-Rhin  6c  de  la  Mcufe  de  plus 
de  cent  lieues  d’Allemagne > l’Elcâeur  ne  vouloit  pas  qu’on  pût  lui  imputer 
d’avoir  attiré  dans  fes  Etats,  par  une  déclaration  précipitée  , le  flc.ru  d’une 
Guerre,  dont  il  prevoioit  tous  les  malheurs;  la  querelle  qui  s’élevoit  n’inte- 
reflbit  l'Empereur  Léopold,  de  gloricufe  mémoire,  que  comme  Chef  de  la 
Maifon  d’Autriche,  8c  non  comme  Chef  de  l’Empire  j la  qualité  de  Chef  de 
l’Empire  ne  donne  point  le  droit  de  faire  la  Guerre  au  nom  du  Corps  Germa- 
nique, fait  au  dedans,  foit  au  dehors,  (ans  y être  aucorifé  par  le  confentemcnt 
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des  trois  Colleges  de  l’Empire,  l’Empereur  Léopold  n’avoit  pas  obtenu  ce  jjn'% 
contentement.  * ■ .. 

Cette  fituation  autoiifoit  Son  Altefle  Eleéloralc  à ulcr  du  droit  qui  lui  eft 
commun  avec  tous  les  Eleôcurs , & avec  tous  les  autres  Princes  & Etats  d*  . 
l’Empire.  11  leur  eft  permis  de  contracter  des  Alliances  pour  la  conlervation 
de  leurs  Etats } d’appellcr  à leurs  fecours  les  troupes  d’une  Puiflânce  voifine  j 
de  faire  la  Paix  fie  la  Guerre  comme  ils  le  jugent  à propos,  pourvu  que  ce  ne 
foit  ni  contre  l’Empereur  ou  l’Empire , ni  contre  la  Conftitution  de  la  Paix 
publique.  Ce  n’eft  point  h violer , que  de  chercher  à être  fecouni  par  les 
moiens  que  les  Loix  de  l’Empire  permettent.  On  ne  peut  donc  pas  rauonna- 
blcmcnt  blâmer  l’Electeur  de  Cologne,  de  ce  qu’apres  avoir  tenté  en  vain  tous 
les  moiens  poflîbles  pour  eonferver  la  Paix  dans  les  Pais,  il  a apellé  des  Trou* 
pes  auxiliaires  pour  fa  defenfc. 

Tout  le  monde  fait,  que  vers  la  fin  de  l’année  1701.  il  fit  encore  fu plier 
l’Empereur  par  le  Comte  de  Konigfeck,  Envoié  extraordinaire  de  Sa  Majefté 
de  le  tailler  jouir  de  k Paix , qui  avoit  été  achetée  au  prix  de  tant  de  (ang, 

& de  la  ruine  de  tant  de  Pais,  fans  l’obliger  de  le  mettre  d’aucun  Parti,  avant 
que  l’Empire,  d'un  commun  confcntement,  eût  fait  fur  cela  un  Decret  aprou- 
vé  par  l’Empereur. 

Il  eft  auiîï  notoire , que  le  17.  de  Novembre  il  demanda  avec  i n fiance  j 

Îue  les  T roupes  étrangères  qui  skvançoienc  de  Hollande  à grands  pas  vers  fes 
’rontiercs,  (ufpendilknc  leur  marche,  ÔC  qu’elles  dificraflcnt  au  moins  le  paf- 
fage  du  Bas -Rhin  jufqu’au  dernier  de  Novembre  ; efpcrant  que  pendant  ce 
tcins-li,  ceux  qui  paroiflbient  fi  animez  contre  Son  Altefle  Eleéforale  , pre- 
nant des  refolutions  plus  modérées , elle  pourrait  fe  maintenir  dans  la  Paix 
qu’elle  fouhaitoit  ardemment. 

Déjà  la  Médiation  de  l’Eleâeur  de  Treves  d’heureufe  mémoire  , avoit  été 
acceptée,,  lors  que  toute  Négociation  fu;  rompue  par  le  Cardinal  de  Saxen-  . 
Zcitz.  Il  déclara  par  un  Billet;  écrit  de  fa  propre  main  y que  k Neutralité 
n’étoitpas  de  faifon , 2c  que  les  intérêts  de  la  Mai  fou  de  Sa  Majefté  Impériale 
ne  pouvoient  fouffrir  aucuns  delais.  On  fit  d’abord  marcher  des  Troupes' 
étrangères  contre  les  Etats  de  l’Eleéieur  de  Cologne  , pour  le  contraindre  à 
renoncer  à la  Neutralité,  de  même  que  par  ces  fortes  de  moiens,  £c  peu  do 
rems  auparavant  on  y avoit  contraint  le  Duc  de  Wolfembutel. 

L’Eleâeuv  réduit  à cette  extrémité,  St  ne  pouvant  plus,  ni  s’afliircr  fur  la’ 

Paix  publique,  ni  efpcrer  l'afii fiance  qu’ihdevoir  attendre  de  l’ Allocution  du 
Cercle  Electoral , crût  pouvoir  appellcr  des  Troupes  à fon  fccours,  qui  j fans 
commettre  des  aélcs  d’hoftilité,  le  mettraient  à-couvert,  lui  & fes  Etats,  de 
l’irruption  des  Troupes  étrangères  Ce  fut  alors,  qu’à  l’exemple  de  Ferdi- 
nand II.  il  eut  recours  au  Cercle  de  Bourgogne.  Il  en  reçut  les  Troupes 
dans  tes  Fortereflês,  après  avoir  exigé  par  ferment  qu’elles  n’obeiroicnt  qu’à 
fes  ordres , qu*clles  ne  commettraient  aucune  hoftilité  contre  l’Empereur  6c 
l’Empire,  & qu’aulîi  tôt  que  Son  Altefle  Elcûorak  le  fouhaiteroit  elles  fe  re- 
tircroicnt  de  les  Puis  fins  retardement  6c  fans-  dificulté.  \ 

Le  Roi  de  France,  aulli-bien  que  Sa  Majefté  Catholique,  lui  avoient  pro- 
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mis  qu’ils  obferveroient  ponéluelletnent  la  Paix  avec  l’Empire  , telle  que  le» 
Traitez  de  Wcftphalie,  de  Niméguc,  8c  de  Ryfwick  l'ont  établi:  & il  étoit 
convenu  avec,  eux  qu’il  ne  te  fèparcroit  point  du  Corps  Germanique  , au  cas 


.que  dans  la  Diette  on  prît  une  rcfolution  unanime  de  s’unir  avec  la  Maifon 
d’Autriche  contre  les  deux  Couronnes,  & il  n’auroit  pas  manqué  de  prendre 
ce  Parti , fi  avant  que  la  Guerre  eût  été  refoluë  dans  la  Diette  de  Ratisbon- 


ne  170a.,  on  ne  l’eût  pas  dépouillé  de  tous  fes  Etats,  à la  relervc  d'une  petite 
partie  de  fa  Principauté  de  Liège. 

Il  ordonna  aufli-tôt  au  Miniitre  qu’il  avoir  à la  Diette  de  Ratisbonne , d’y 
rendre  compte  de  la  conduite  que  Son  Altcflè  Eleftomie  avoit  été  obligée  de 
tenir  contre  les  agqrefleurs  de  les  Droits  & de  tes  Pais.  En  meme  t'ems  il 
écrivit  à Sa  Majefté  Impériale,  & dans  fa  Lettre  du  19.  de  Mars  1701.,  il 
fit  connoître  que  tout  ion  procédé  étoit  conforme  à la  liberté  Germanique , à 


la  Bulle  d’ôr,  à un  grand  nombre  de  Recez  de  l’Empire  , & au  Traité  de 
Wcftphalie.  Il  ajouta,  que  l’exemple  tout  recent  de  la  Ligue,  que  Sa  Ma- 
jefté Impériale,  comme  Archiduc,  quelques  Eledeurs  & quelques  autres 
Princes,  venoient  de  faire  avec  la  Grande  Bretagne,  8c  avec  les  Etats  Gene- 


raux des  Provinces  - Unies , l’aurorifoit  à faire  ce  qu’il  avoit  fait,  8c  que  Sa 
Majelté  Impériale  ne  pouvoit  pas  trouver  mauvais,  qu’un  Elcéfeur  de  Colo- 

Îne,  & un  Prince  de  Liege  , qui  fe  voioit  en  danger  d’être  oprimé  par  des 
’roupes  étrangères,  prêtes  à fondre  fur  tes  Etats,  pourvût  à fa  dcfcnlc  , 8c 
appellât  à fon  lecours , conformement  au  droit  que  les  Loix  de  l'Empire  lui 
donnent,  & en  prenant  les  précautions  dont  on  a parlé,  les  Troupes  du  Cer- 
cle de  Bourgogne. 

Les  Ennemis  de  Son  Altcfic  Ele&orale  8c  du  repos  de  les  Etats , craignant 
que  les  plaintes  & les  raifons  contenues  dans  fit  lettre  du  ip.  de  Mars  1701.  ne 
fulTent  reçues  avec  fuccès  à la  Diette  , trouvèrent  moien  d’empêcher  qu’elles 
n’y  fuflènt  portées.  Ils  obligèrent  par  des  menaces,  8c  par  des  pcrfecutions 
vraies ? ou  feintes,  le  Baron  d’UmDgelter  fon  Miniftrc  à Ratisbonne  de  fe 
dépouiller  de  fon  Caraétcre.  Son  Altcflè  Elcâoralc  en  fubllitua  un  autre  : 
mais  par  divers  prétextes  on  différa  fi  long-tems  d’admettre  ce  nouveau  Minif- 
tre,  qu’il  ne  pût  jamais  jouir  de  fon  Caraétcre  ni  loutenir  la  julte  caulè  du 
Prince  qu’il  repreientoit. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  moins  trompé  dans  les  efperances  qu’il  avoit  du  côté 
de  la  Cour  de  Vienne.  Sa  Majefté  Impériale  par  une  Lettre  qu’elle  écrivit 
le  1 6.  de  Décembre  1701.  aux  Direéteurs  du  Cercle  de  Wcftphalie  , avoit 
reconnu  que  le  diffèrent  qui  étoit  alors  entre  l’Eleéteur  8c  le  Chapitre  de  fi 
Métropolitaine  de  Cologne  étoit  une  affaire  qui  devoit  être  renvoyée  à la 
Diette  generale.  N’y  avoit -il  pas  lieu  de  croire  à plus  forte  railon  , que  le 
Confeil  Impérial  Aulique  reconnoîtroit  de  même  , qu’il  ne  lui  appartenoit  pas 
de  connoître  d’une  affaire  où  il  s’agiflbit  du  plus  important  de  tous  les  Re- 
gaux d’un  Eleétcurj  8c  de  mettre  un  Ëleôeur  au  Ban  fans  en  avoir  obtenu  le 
confentement  de  tout  l’Empire,  8c  en  violant  par  conlcquent  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’Empire,  8c  l’u&ge  inviolablenaent  obfervé  de  tout  tems  j mais 
comme  ceux  qui  compofcnt  cc  Confcü  , jugèrent  que  l'AfTembléc  generale 
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de  l’Empire  ne  fe  lai  (Te  roi  t pas  conduire  par  les  pallions  des  Ennemis  particu-  171 1. 
liers  de  1 Elcâeur , ils  détournèrent  Sa  Majefté  Impériale  de  la  refolution  qu’el-  — — 
le  devoit  prendre,  de  fur  conformer  dans  cette  grande  affaire  aux  régies  an- 
ciennes, & toujours  obferv ces  en  Allemagne  depuis  le  tems  de  Charlema- 
gne , dans  les  jugemens  qu'on  doit  porter  fur  la  vie , les  Droits , & los 
Biens  des  Princes. 

En  tout  autre  tems  la  conduite  de  Son  Alteflè  Electorale  expliquée  plus  aü 
long  dans  la  Lettre  écrite  à l’Empereur  Léopold  d’augufte  mémoire  le  ip. 
de  Mars  1701.,  eût  attiré  les  louanges  & les  apluudiflémens  de  tout  l’Empi- 
re: mais  dans  cette  occation  où  il  s’agilToit  uniquement  des  intérêts  8c  de 
l'augmentation  du  patrimoine  & des  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche,  le  Con- 
fiai Impérial  Aulique  a donné  des  noires  couleurs  aux  intentions  d’un  Prince 
uniquement  occupé  du  bien  de  la  Patrie  ; fie  quand  l’Allemagne  devrait  le  • 
recompcnfer  de  ce  que  le  delir  qu’il  avoit  de  la  preferver  d’une  Guerre 
étrangère  à l’Empire,  loi  a fait  faire  & fouffrir,  il  a la  douleur  de  voir  que  le 
traitement  irrégulier  & injulle  qui  lui  a été  fait,  cft  allégué  par  fes  Ennemis, 
comme  une  railon  légitime  de  le  priver  d’un  des  plus  contiderablcs  droits  atta- 
chez à fon  Eglife  de  Cologne. 

Toutefois  il  cfpere  encore  de  l’éauitc  des  Elcâeurs,  qu’ils  feront  une  férieufe 
attention  à fes  railons,  à la  juiticc  Je  fa  caufe  apuyée  fur  les  Loix  fondamentales 
de  l’Empire,  8c  même  à leurs  propres  droits  & intérêts.  Il  fe  promet  de  leur 
fagefle,  que  regardant  les  Sanctions  pragmatiques  de  l'Empire  , comme  une 
règle,  qu’il  cil  dangereux  pour  eux  mêmes  de  biffer  enfraindre,  ils  s’y  confor- 
meront , non  feulement  en  les  retabliflânt  pour  l’avenir  dans  leur  première  force 
& vigueur:  mais  en  aboliffant  5c  en  reparant,  félon  l’cfprit  du  Traité  de  Well- 
phalic,  ce  qui  a été  fait  au  contraire  par  le  paffé,  8c  qu’ils  ne  fouffriront  pas 
qu’on  donne  atteinte  à la  liberté  Germanique  fie  qu’on  rciiverfe  les  anciens  ufa- 
ges  de  la  Nation.  Ainfi  ils  rcconnoitront  qu’un  Prince  obligé  par  ferment  à 
conferver  fes  Etats  8c  foûtenir  les  droits  qui  y font  légitimement  attachez , ne 
doit  pas  être  exclus  du  Collège  Electoral  pour  avoir  voulu  1rs  conferver,  8c 
ils  déclareront  que  fes  Etats  8c  Sujets  n’ont  pas  dû  être  déliez  de  leur  fermait 
vers  lui , parce  qu’il  s’clt  fervi  des  feuls  judes  moiens  qu’il  avoit  de  défendre 
fa  perfonne  8c  fes  Pais;  les  Loix  de  l’Empire  ne  métrant  en  de  fcrnblables  oc- 
cafions  aucune  différence  entre  les  Princes  Ecclcfialtiqucs  8c  les  Laïques , 

8c  elles  ne  veulent  point  que  les  Evêques  demeurait  tranquilles  S préda- 
teurs des  entreprifes  ouvertes  qui  fc  font  fur  leurs  perfonnes , fie  fur  leurs 
Eglifes. 

Si  cependant  Son  Alteffc  Elc&orale  fe  trouvoit  trompée  dans  la  confiance 
entière  qu’elle  prend  a l’équitc  de  Mcfl'eigncurs  les  Eltéleurs,  on  ne  doit  pas 
l’accufcr  de  manquer  à ce  qu’elle  doit  à fa  Patrie,  fie  d’en  violer  les  Loix  , •' 
fi  en  gardant  toute  la  modération  qui  fe  peut,  8c  dans  la  feule  vûc  de  fbûte- 
nir  les  Loix  fondamentales  de  l’Empire  -,  fie  de  conferver  fes  droits  8c  ceux 
de  fon  Eglife,  elle  protefte , comme  elle  fait  ici  par  ces  prefentes,  que  l’é- 
leétion  d’un  nouvel  Empereur,  qui  fe  ferait  fans  l’y  inviter  8c  fans  l’admettre, 
lctoit  nulle:  fi£  elle  déclare,  qu’on  ne  doit  point  lui  imputer  ce  qui  pour- 
rait 
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roit  arriver  de  mal  à l’Empire , puis  que  ce  ne  ferait  pas  la  faute  de  Son 
Altcfle  Electorale , mais  celle  des  autres.  Elle  efpére  neanmoins  toujours,  que 
fous  prétexté  d’un  Ban,  qui  ell  évidemment  nul  & 'invalide  , on  ne  la  pri- 
vera pas  de  l’ufage  d'un  droit  indubitable,  afin  que  n’y  uianc  rien  de  vicieux 
& de  blâmable  dans  l’éleétion  d’un  nouvel  Empereur,  clic  puiflè  procurer  la 
paix  & la  trunquilité  de  l’Europe. 

Fait  à Valenciennes  le  4 JuiHct  1 ytt. 

En  meme  tems  que  l’on  eut  ces  pièces,  il  fut  répandu  parmi  quelques  Mi- 
nillres  que  l’Envoié  de  Savoie  Mellaredc  avoit  à Francfort  fait  quelques  pro- 
pofitions  de  Paix  de  la  part  de  la  France  au  Comte  de  Rechtcrcn.  On  vou- 
loir que  ce  bruit  venoit  du  canal  du  Neveu  du  Pape,  Albani.  Le  Miniltre 
de  Portugal  s’étant  d’abord  abouché  avec  le  Comte  de  Sinzcndorff,  lui  en 
parla.  Après  avoir  bien  pefé  ces  infinuations,  ils  y trouvèrent  fi  peu  de  vrai- 
lemblance,  qu’ils  n’y  ajoutèrent  aucune  foi.  Ce  fut  fur  tout  apres  en  avoir 
parlé  au  Confeiller  Penfionnaire,  qui  aflura  n’avoir  rien  reçu  qui  tendit  de 
quelque  fondement  à une  pareille  affaire.  Aulfi  ne  pût-on  s imaginer  à quelle 
vue  ces  infinuations  avoient  été  faites.  C’étoic  à moins  qùe  ce  ne  fut  en  cel- 
le de  faire  valoir  quatre  demandes  extravagantes  que  ce  Papalin  avoit  fûtes  à 
Francfort.  On  -les  comptoir  1.  d’avoir  la  main  fur  les  Electeurs  comme  Ne- 
veu du  Pape.  1.  Qu’on  eut  à rétablir  les  deux  Electeurs  qui  croient  au  Ban 
de  l’Empire.  5.  Qu’on  eut  à élire  le  Prince  Eleâoral  de  Saxe  pour  Roi  des 
Romains.  C’étoit  fous  la  condition  que  fi  le  Roi  Charles  venoit  à avoir 
des  enfans  mâles  dans  dix  ans,  le  Saxon  renoncerait  à fa  Roiautc  des  Ro- 
mains. Et  4.  qu’on  eut  à rendre  à la  Cour  de  Rome  Commacchio.  Les  let- 
tres de  Francfort  du  tj.  d'Août  faifoient  connaître,  qu'on  n’avoit  le  moindre 
égard  à ces  demandes.  Deux  jours  auparavant  on  y avoit  commencé  les  con- 
férences entre  les  Elcéleurs,  ou  leurs  Ambaffadcurs,  fur  l’Elcô ion.  Il  paroif- 
foit  qu’elles  dévoient  durer  quelque  tems.  C’étoit  fur  ce  qu’on  y procedoit 
par  deliberation  d’article  en  article  fur  la  Capitulation.  11  y avoit  plufieurs 
Pretcndans  tant  dans  l’Empire  qu’en  Italie,  qui  vouloient  des  infertians  en 
leur  faveur.  Par  là  il  s’ouvroit  une  porte  à des  longueurs.  Audi  mit-on  fur 
le  tapis  de  renvoier  toutes  ces  prétentions  au  futur  Empereur  & à la  Dicte  de 
l’Empire.  On  régla  cependant  à Francfort  les  deux  points,  qui  fàifoicnt  le 
plus  de  peine.  L’un  étoit,  qu’on  ne  ferait  point  de  Roi  des  Romains  que 

Î>ar  le  confcntement  de  l’Empereur.  L’autre  étoit  celui  du  Vicariat,  contre 
es  prétentions  des  Elc&curs  Palatin  & de  Saxe.  Le  Comte  de  Petcrborough , 
qui  revenant  d’Angleterre  alloit  à Francfort,  tout  brifé  qu’il  étoit  d’une  chu- 
te , avoit  deffein  d’y  trarerfer  les  menées  perilleufes  de  la  Cour  de  Rome. 
Avant  cependant  que  de  s’y  mettre  en  chemin,  il  craignit  d’être  en  danger  de 
la  vie.  Il  rendoit  du  fang  par  la  bouche.  Pour  en  guérir  il  fit  apeuer  un 
Médecin  fameux  de  Lcide.  Celui-ci  attribua  cette  indilpofition  fimguine  à fa 
chûte.  Elle  ne  fut  pas  de  durée , & ce  Comte  partit.  On  concerta  avec  lui 
de  faire  dire  à l’oreille  à ce  Neveu  du  Pontife,  que  s’il  ne  regloit  autrement 
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(à  conduite,  il  pourrait  recevoir  un  affront.  Audi  crût-on  généralement  que  1711. 
e’érait  par  une  fage  vûc  qu’on  vouloit  qu’il  donnât  par  écrit  ce  qu’il  avoit  in-  — — 
lînué  de  bouche.  Le  Miniltrc  Je  Prude  fut  aufïi  averti  que  ce  Prclat-là  mc- 
dirait  de  faire  des  proteftations  contre  la  Roiauté  de  Prude,  & le  neuvième 
Electorat.  Le  Roi  de  Prude  envoia  là-deffus  des  ordres  à l’on  premier  Am- 
badadeur  de  s’opofer  hautement  à tout  ce  que  ce  Neveu  du  Pape  pourrait 
propofer.  Enfuite  de  lui  faire  infinucr  que  s'il  étoit  allez  hardi  pour  faire  la 
moindre  démarche  qui  pût  donner  atteinte  à la  Dignité  Roiale  de  Prude , 
l’on  s’en  vangeroit.  C’étoit  en  ordonnant  aux  troupes  de  ce  Roi  en  Italie 
d’entrer  dans  l’Etat  Ecclefialliquc , & d’y  mettra  autant  qu’on  pourrait  le 
tout  à feu  8c  à i'ang.  Enfin,  que  s’il  avoit  une  pareille  hardielle  l’on  s’en 
vangeroit  audi  fur  fa  propre  perfonne  d’une  manière,  qu’il  aurait  fujet  de  s’en 
red'entir  Se  de  s’eq  repentir  pendant  toute  fa  vie.  Autant  qu’on  avoit  lieu  d'ê- 
tre  peu  content  d’Albani,  on  paroiffoit  l’ctre  beaucoup  à la  Haie  du  Comte 
Paihonei.  Il  y étoit  regarde  comme  un  Miniltrc  de  contrebande  de  la  Cour 
de  Rome.  Cependant  il  y étoit  confideré , Se  meme  beaucoup , par  une  grande 
fâgefle,  Se  par  toutes  fes  bonnes  qtm’.itcz,  qu’on  admirait.  Il  étoit  aulîi  fort 
eltimé  par  les  Miniflrcs  Impériaux , par  le  Prince  Eugène , Se  par  le  Comte  de 
Sinzenaorff.  Ce  dernier  avoit  reçû  une  lettre  du  Roi  Charles,  pour  les 
Etats.  Elle  étoit  dans  les  termes  fuivans. 

PAr  la  Lettre,  que  nous  vous  écrivîmes  le  1?.  du  mois  d’Avril,  vous  aurez  Lettre 
vû  combien  nous  étions  perfuadé  de  la  douleur  que  la  mort  de  l’Empereur  duKoi 
nôtre  Frère  vous  aurait  occafionnéc.  Nous  n’omîmes  non  plus,  en  vous  [ j l*r  “ 
donnant  part  de  cette  trille  nouvelle  aufli-tôt  que  nous  la  reçûmes,  de  vous  KtatsGo- 
aflurcr  de  l’entiere  confiance,  que  nous  avions  dans  la  continuation  de  vôtre  nertux. 
afiïllancc  & apui;  car  aiant  été  vôtre  zèle  inébranlable  un  des  principaux  liens 
de  la  Ligue,  & vôtre  fage  conduite  incapable  d’être  éblouie  une  des  plus  foii- 
des  caults,  dont  il  a plû  à la  Juftice  Divine  de  combler  les  Hauts  Alliez  alors 
plus  abondamment  quand  les  nparences  étoient  plus  funeftes -,  Nous  ne  dou- 
tions aucunement,  que  la  grande  perte  que  nous  venons  de  faire  conjointe- 
ment avec  vous  de  Sa  Majelté  Impériale,  ne  vous  aurait  infpiré  les  fentimens 
de  fermeté  Se  de  zèle,  que  vous  nous  témoignez  dans  vôtre  Lettre  du  17. 
d’Avril.  L’une  Se  l’autre  font  bien  dignes  de  vous-,  Se  en  vous  témoignant 
nôtre  joie  pour  des  fentimens  fi  conformes  aux  nôtres,  nous  vous  affuronsj 
_ que  nos  obligations  Se  nôtre  rcconnoiflîtncc  n’auront  point  de  bornes  pour  tout 
ce  qui  peut  regarder  le  bien  de  vôtre  République.  Cependant,  comme  vous 
jugez  très  làgemcnt  que  la  conjoncture  prciêntc  demande  des  Alliez  une  plus 
étroite  union  Se  fermeté  dans  les  indurés  prifes ,.  particulièrement  au  raport 
du  maintien  des  affaires  dvElpagnc:  Nous  pouvons  vous  afîürcr  que  de  nôtre 
côté  nous  cfperons  de  vous  en  donner  à l’avenir  des  preuves  également  con- 
vaincantes à celles  que  nous  en  avons  donné  par  le  paffé , n’aiant  balancé  dans 
' aucune  occafîon  d’expofèr  & de  facrificr  notre  Perfonne  pour  répondre  aux 
grands  efforts,  Se  au  zcle  de  nos  bons  Alliez.  Ainfi  nous  nous  flatons,  que 
vous  nous  rendrez  la  jullicc  de  croire,  que  nos  nouvelles  forces,  feront  à i’i- 
Tome  VI.  O o o o ' ’ mitatioa 
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X.  mitation  de  feu  l’Empereur  nôtre  Frète,  toûjours  emploiées  au  bien  de  tous 
nos  Hauts  Alliez,  8c  à l’affermiflèment  de  la  liberté  « du  repos  de  toute  la 
Chrétienté,  qui  ne  fauroit  être  afliirée  que  par  l’entier  recouvrement  de  nôtre 
Monarchie  d’Efpagne , dont  la  perte  entraîneroit  fans  doute  avec  le  tems  celle 
de  toute  l’Europe. 

Nous  vous  lommes  de  même  fcnfiblemcnt  obligez  , 8c  vous  aurons  une 
obligation  perpétuelle,  des  bons  offices,  que  vous  avez  bien  voulu  palier  au- 
près des  Princes  Electeurs  de  l’Empire,  dont  la  bonne  intention  qu’ils  font 
éclater  en  nôtre  faveur,  nous  fait  efocrei  qu’à  la  prochaine  élcâion  ils  jette- 
ront les  peux  fur  nôtre  Perfonnc.  Tel  cas  auffi  bien  que  les  affaires  de  nos 
Etats  Héréditaires  nouvellement  aquis,  demanderont  infailliblement  de  nous 
une  cxcui  Gon  en  Allemagne , à laquelle  nous  ne  nous  faurions  aucunement  ré- 
foudre,  fans  auparavant  voir  rétablir  en  quelque  manière  8c  affurer  nos  intérêts 
d’Efpagne,  comme  le  commun  engagement,  & l’utilitc  de  tous  nos  Hauts 
Alliez,  nôtre  réputation,  8c  la  tranquillité  des  Peuples  l’exige,  qui  aiant  facri- 
fié  leurs  vies  8c  leurs  biens  pour  fuivre  nôtre  pille  caufe,  nous  ne  faurions  les 
abandonner  à l’oprdlîon  8c  à la  vangeancc  dé  nos  ennemis , non  plus  que  nô- 
tre juflc  prétention  fur  la  Monarchie  d’Efpagne.  Les  événemens,  8c  les  fui- 
tes de  tout  ce  que  nous  pourrions  réfoudre  dans  une  telle  conjonâurc  ne  pou- 
vant être  que  communs  pour  tous  nos  Alliez  j auffi  faut- il  que  nous  n’en  pre- 
nions aucun  parti  fans  leur  participation,  8c  fans  un  commun  avis  8c  concert 
d’iceux.  C’eft  pourquoi  nous  vous  recherchons  avec  empreflêment  comme 
nos  Chers  Amis  8c  Alliez , de  nous  affilier  de  vos  fages  confeils , 8c  de  nous 
communiquer , le  plutôt  qu’il  fera  poflible  , vos  fentimens  là-deffus  , afin 
qu’en  tout  cas  nous  puiffions  prendre  les  mefures  les  plus  juftes,  8c  les  plus 
convenables  au  bien  de  la  Caufe  commune. 

Pour  le  furplus  nous  nous  raportons  fur  nôtre  Miniflre  le  Comte  de  Sinzeo- 
dorff,  priant  Dieu,  qu’il  vous  ait,  très  chers  8c  grands  Amis,  en  fa  fainte 
garde.  Donné  à Barcelone  ce,  6cc. 

C e Comte  eut  là-deffus  quelques  conférences  avec  les  Etats.  Elles  ctoient 
pour  convenir  de  ce  que  ce  Roi  ferait  apres  fon  élection  à l’Empire.  C’étoit 

Sue  ce  Comte  avoit  deffein  de  partir  bien-tôt  pour  aller  à la  rencontre  de  ce 
iitur  Empereur,  8c  de  pouffer  même  jufques  à Milan.  Peu  de  jours  après  il 
reçût  un  Exprès  de  Vienne.  Il  prit  d’abord  la  refolution  de  partir  le  7.  de 
Septembre.  Il  laiffa  à la  Haie  la  plupart  de  fes  gens.  Il  prit  le  chemin  de 
Duffeldorp  pour  s’aboucher  avec  l'Elcéteur  Palatin  pour  tâcher  de  ramener  ce 
Prince.  C’étoit  fur  ce  qu’il  prétendoit,  en  abfence  de  l’Empereur  de  conti- 
nuer dans  le  Vicariat  de  l’Empire,  auffi  bien  que  le  Roi  Auguste.  L’un  8c 
l'autre  vouloient  que  ce  point  fut  inféré  dans  la  Capitulation  à faire.  Cepen- 
dant les  gens,  qui  prétendoient  être  verfez  dans  ces  matières  difoient,  qu’une 
telle  prétention  étolt  fort  mal  fondée.  C’étoit  qu’ils  étoient  bien  Vicaires  de 
l’Empire  pendant  le  Thrône  vacant.  Cependant  lors  qu’il  y avoit  un  Empe- 
reur, 8c  qu’il  étoit  abfent,  il  dépendoit  de  lui  de  faire  un  Vicaire,  qui  ferait 
de  l’Empereur,  8c  non  pas  de  l’Empire.  Quelques  Miniltres  du  plus  haut 
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calibre  prétendoienc  d’avoir  quelque  notion  qu’il,  y ayoit  quelque  chol'c  de  pluir.  17H . 

Là-delTus  des  indiferets  & malins  vouloient  inférer  que  ce  Prince  pouvoir  être 

celui,  dont  la  France  avoit  parlé  dans  les  offres  au  Roi  de  Prude,  dont  il 
étoit  afluré  de  la  4.  voix.  On  alleguoit  pour  fondement  de  ces  conjectures 
indifcrctcs  la  réponfc  des  Ambaflâdcurs  Palatins  à Francfort  à un  diieours  de 
l’Ele&eur  de  Maicnce.  Celui-ci  dans  celui  qu’il  fit  fupofa  deux  points.  L’un 
fur  le  terme  de  l’élection,  & l’autre  qu’elle  regarderoit  le  Roi  Charles. 

Les  Minières  Palatins  dévoient  y avoir  répondu  que  c’étoit  fur  ces  deux  points 
qu’on  devoit  délibéra-,  & non  pas  les  funoier.  On  alla  fi  loin  qu’à  la  Haie 
on  en  parla  au  Comte  d’Effcren,  Envoie  Palatin.  Celui-ci  dit,  que  quoique 
l’Elcéteur  fon  Maître  n’eut  pas  lieu  d’être  content  de  la  Maifon  d’Autriche, 
l’on  favoit  pourtant  qu’il  étoit  bien  porté  pour  la  Caufe  commune.  Par  ra- 
port  aq  Roi  Auguste  l’on  lôupçonnoit  qu’il  n’auroit  pas  été  fâché  que  l’é- 
lection trainât,  ainfi  qu’il  avoit  propotc  de  la  différer  jufques  à la  fin  de  trois 
mois,  portez  dans  la  Bulle  d’Or.  C’étoit  pour  jouir  en  attendant  du  Vica- 
riat. C’étoit  en  vertu  de  celui-ci  qu’il  avoit  fait  demander  au  Chapitre  de 
Hildesheim  la  reddition  des  comptes  des  revenus  de  l’Evêché,  en  vue  de  s’en 
aproprier  les  fommes.  Il  y a à remarquer  que  le  Comte  de  Sinzcndorff  avant 

Sue  de  partir  eut  une  conférence  fecrete  avec  le  Confciller  Penfionnaire  Hcin- 
us  & avec  Mylord  Strafford , avant  que  celui-ci  allât  faire  un  tour  en  An- 
gleterre. Ces  deux  derniers  le  plaignoient  de  ne  pouvoir  plus  pouflcr  la 
Guerre.  Le  Comte  de  Sinzcndorff  leur  montra  des  propofitions  que  la  Fran- 
ce venoit  de  faire  faire  au  Roi  Charles  par  le  Pape.  Il  leur  dit  là-dcfTus 
que  fi  Ton  ne  pouvoit  plus  faire  la  Guerre,  il  fàlloit  fonger  à la  Paix  & en 
former  un  filleinc.  Qu’on  devoit  voir  fi  l’on  en  feroit  une  fur  ces  propofi- 
tions-là , qui  tendoient  à quelque  partage.  Cependant  qu’il  fàlloit  au  moins 
que  l’on  en  fit  le  fifteme  d’un  bon  accord.  Strafford  & le  Confeiller  Penfion- 
naire l'affinèrent  qu’on  ne  fongeroit  jamais  à abandonner  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne.  L’éleâion  en  attendant  d’un  Empereur  trainoit.  Il  y furvint  des  tra- 
verfes  imprévûës  fur  le  dixième  article  de  la  Capitulation.  Celui-ci  regnrdoit 
l’Invelliture  du  Grand  Maître  Teutonique.  On  prétendoit  en  altérer  l’ufa- 
ge.  Ce  dixième  article  de  la  Capitulation  Leopoldine  regardoit  l'union  des 
Fiefs,  qui  avoient  apartenu  autre  fois  à l’Empire.  L’on  y l'pccifioit  la  Prufle, 
k Suide  St  Neufchatel.  On  retrancha  cette  fpocification,  ne  fe  ferrant  que 
du  nom  vague  de  Fiefs.  Diverfcs  autres  contellations  firent  traincr  l’éleôion 
jufques  au  iz.  d’Octobrc.  Elle  fut  faite  en  faveur  du  Roi  Charles.  Les 
ceremonies  pratiquées  en  ces  fortes  d’occafions,  & fuperfluës  pour  être  rapor- 
tées,  furent  obfervécs.  Des  Exprès  furent  d’abord  dépêchez  de  tous  cotez 
pour  en  porter  k nouvelle.  Celle-ci  réjouit  fort  en  Holjandc.  Elle  y fut 
aportée  par  le  Secrétaire  du  Comte  de  Gocs.  Celui-ci  le  fuivit  le  lendemain. 
Cependant  les  Etau  furent  un  peu  fâchez  à la  réception  des  lettres  du  Comte 
de  Rcchteren,  datées  du  1 y.  Elles  portoient  que  le  Comte  de  Peterborough 
s’étoit  retiré  de  Francfort  à Ausbourg.  Sa  retraite  étoit  fondée  fur  un  mé- 
contentement qu’il  avoit  eu  de  l’ Ambafiadcur  de  Bohême , & fur  un  prétendu 
affront  reçû  à Francfort.  Par  raport  au  premier  il  faifoit  d’âpres  plaintes. 

O 00  o 1 Elles 
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171 1.  Elles  rouloient  fur  ce  qu’étant  allé  jufqucs  à l’Antichambre  du  Comte  de 
■—  " » Windisgrats,  on  lui  avoit  dit  qu'il  n’y  étoit  pas.  Il  prétendoit  qu’il  y étoit. 
H fc>fondoit  fur  ce  que  le  Comte  de  Welta  venoit  d’en  fortir,  ec  qu’imme- 
diatement  après  un  autre  Comte  y étoit  entré.  Par  raport  à l’affront.  C’é- 
toit  que  le  8.  on  avoit  public  que  tous  les  etrangers  lortiroicnt  de  la  Ville  fui- 
vant  la  Bulle  d’Or,  pour  le  jour  de  l’cle&ion.  11  s’y  fournit,  auflî  bien  que 
le  Neveu  du  Pape  & autres  Minilbes  étrangers.  Après  l’élcâion  il  fc  rendit 
aux  Portes  de  la  Ville.  11  fc  plaignait  qu'on  l’avoit  fait  attendre  trois  heu- 
res, fans  lui  en  permettre  1 entrée.  L’ufagc  cependant  fembloit  le  mettre  dans 
le  toit.  Du  moins  à «ne  heure  pré*  la  même  chofe  étoit  arrivée  au  Comte  de 
Rechtcren.,  Lq  Neveu  du  Pape  fut  même  empêché  d’entrer  en  cette  Vrillc- 
là  bien  une  heure  & demi  de  plus.  Le  Comte  fc  plaignoit  d’ailleurs  que  le 
f ,’ollege  Electoral  n’avoit  donné  aucune  réponfe  à un  Mémoire  qu’il  avoit  pre- 
- fenré  conjointement  avec  le  Comte  de  Rechtercn,  pour  avoir  dans  Francfort 
une  Eglilè  pour  les  Reformez.  Il  vouloit  attendre  a Ausbourg  les  ordres  de 
la  Reine  fi  Maicrcflc  fur  fa  conduite.  L’on  en  aprchendoit  les  fuites,  parce 
qu’on  regardoit  ces  incideus  fur  le  pied  d’une  querelle  apoflée,  à moins  que  le 
nouvel  Empereur  n’y  aportât  quelque  tempérament.  Ce  Prince  s’ étoit  embar- 
qué à Barcelone  le  17.  de  Septembre.  Avant  que  d’entreprendre  ce  trajet 
pour  l’Italie  il  voulut  affurcr  les  Catalans  de  fon  affection,  & leur  donner  l'cf- 
perancc  de  fon  retour  avec  des  renforts  allez  puiflans  pour  leur  confcrvation. 

. il  leur  en  donna  des  alfurances  en  y lailfant  la  Reine  fon  Epoufè,  par  la  Dé- 
claration que  voici. 

I * ) • 

’ ' * • LEROI. 

Ir. lustres,  Venerables, Excellens,  Nobles,  Ma- 

G N I F I QJU  ES,  ET  NOS  AMEZ  ET  TREStFIDELES  De- 

putez  et  Auditeurs  des  Comptes  de  la  Gé- 
néralité de  cette  Principauté  de  Cata- 

LO  G N E. 

Bé.Ura-  T A prompte  & imprevûë  mort  de  l'Empereur  J o s e r h mon  Frère,  qui 
non  de  JL,  a laifl'é  le  Trône  Impérial  vacant,  m’a  fait  d’abord  penfer  que  ma  pré- 
I tl ^ aux  fcncc  étoit  neceffairc  en  Allemagne,  pour  m’y  opofer  aux  pernicieux  defleins 
Cstalanf.  des  ennemis,  qui  ne  manqueront  pas  dans  cette  fatale  conjoncture,  d’cfTaier  à 
troubler  le  repos  de  mes  Roiaumcs  & Pais  Héréditaires,  & à brouiller  toute 
l'Allemagne:  mais  la  confidéraiion  du  chagrin  que  vousauroit  caufé  mon  ab-- 
fenec , m’a  fait  fufpcndrc  jufqu’ici  cette  ju Ile  & convenable  refolution.  Ce- 
pendant , comme  ma  prefencc  eit  abfolument  ncceflaire  dans  mes  Domaines  & 
Etats  Héréditaires,  pour  y établir  la  fureté,  & principalement  pour  y tra- 
* vaîllcr  au  bien  de  nôtre  Stc.  Religion,  & en  particulier  pour  vous  y préparer, 
avec  toute  la  diligence  pofTiblc  , des  troupes  & des  fubfidcs  pour  la  défenfe  de 
cette  très- fidèle  Principauté  & pour  finir  cetrc  Guerre  : conliderations  qui, 
c»nt  obligé  les  Princes  d’Allemagne,,  de  folliciter  mon  départ , pour  prévenir 
x .•  • ■ , les* 
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lus  grands  préjudices  que  pourroient  caufcr  les  pernicieux  défions  des  ennemis.  171 
Tout  cela  m’a  déterminé  à paflèr  pour  un  peu  de  tems  en  Allemagne  : 8c  quoi  — 
qu’il  fût  très-convenable  pour  moi  6c  pour  tous  mes  bons  ôt  fidèles  Vafl'aux , 
de  ne  me  point  fcparer  de  la  Renie  mon  Epouf'c  , je  veux  pourtant  bien  vous 
donner  la  grande  marque  de  cet  amour  que  vous  avez  mérité  de  moi  par  vô- 
tre confiance,  en  vous  laifianc  6c  confiant  à vôtre  fidelité,  ce  que  j.’ai  de  plus 
cher  6c  de  plus  précieux. 

Cette  feparation  me  fera  trcs-fenfiblc  , mais  elle  cfi  adoucie  par  la  penfee 
que  je  travaille  par  là  à vôtre  plus  grande  confolation.  C’clt  fur  l’experiencc 
que  j’ai  eue  de  vôtre  fidelité, que  je  me  fond:- dans  la  rcfolution  que  je  prends.. 

Le  glorieux  facriiicc  que  vous  m’avez  fut  dans  !cs  teins  les  plus  fâcheux,  me 
raflurc , 6c  me  fait  efpcrer  que  dans  toutes  les  occalions  qui  le  prefenteront , 
vous  donnerez  tous  les  fecours  ncccffàircs  a la  Reine  mon  Epoufe;,  ce  qui  (cul 
eft  capable  de  me  confolcr  pendant  mon  abfentc,  qui  ne- fera  pas  longue  8c  • 
dans  laquelle  je  vous  allure  que  je  ferai  les  derniers  efforts  pour  finir  une  Guer- 
re qui  vous  afflige  , 8c  pour  vous  délivrer  par  la  force  des  Armes  , de  tout 
ce  que  vous  avez  fouffert  avec  tant  de  confiance  du  la  part  de  nos  en- 
nemis. .....  . • 

Je  vous  recommande  de  nouveau  le  précieux  gage  que  je  vous  laific } 8c 
comme  vous  trouvciez  votre  confolation  en  elle  , elle  trouvera  autfi  la  fien- 
ne  dans  vôtre  confiante  fidelité.  Vous  devez  cela  à l’amour  Paternelle  que 
j’ai  pour  vous,  8c  dont  je  vais  travailler  à vous  donner  encore  de  plus,  gran- 
des marques,  par  la  reduétion  entière  de  la  Monarchie  d’Efpagnej  ce  qui  re- 
lèvera entièrement  le  lufirc  de  la  Nation  Catalane  ; 6c  quoi  que  Mrs.  les  Pre- 
fidens  aient  mérité  d’entendre  de  ma  bouche  ces  expreflions  de  ma  tend  relie, 

6c  qu’ils  vous  les  aient  redits  en  particulier,  j’ai  crû  devoir  encore  vous  les 
répéter  /,  afin  de  vous  faire  mieux  commît ic  jufqu’où  va  ma  tcruireffc  pour 
vous  engager  par  là  à continuer  la  vôtre  pour  le  forvice  de  |a  Reine  mon  Epou- 
fe, 6c  a pourvoir  par  vôtre  fecours  6c  vôtre  application  à tous  les  befoins  in- 
dilpeniàbles  dans  les  Conjonctures  prefentes,  pour  le  bien  dv, ccue  Principau- 
té, en  attendant  que  je  revienne  moi -meme  vous  y animer,  pour  vôtre 
plus  grande  confolation.  • ..  i 1 

u ‘ :•  • • • ; 1.  -j...  ....  . , ...•;  . 

..  . S/gwf, 

M O I L E R 0 1,  6cc 

A Barcelone  le  <f.  de  Septembre  1711. 

C e Roi  arriva  le  7.  d'Oclobrc  à Vado.  Il  y relia  quatre  jours  fur  le  Vaif- 
feau.  Il  ne  voulut  pas  fe  fervir  de  fix  Galères  que  la  République  de  Genes  lui; 
envoia.  II  ne  voulut  pas  même  admettre  à l’Audience  le  Commandant,  qui! 
étoit  chargé  de  lui  faire  un  compliment.  La  raifon  étoit  de  ce  que  celui-ci 
n’avoit  point  d’ordre  pour  rcconnoître  fon  titre  Roial  d’Elpagne.  Le  11.  au 
foir,  toute  la  Flotte  fe  rendit  devant  Saint  Pierre  d’Arenes.  Le  ta.  Sa  Ma- 
jefté  mit  pied  à terre.  Il  monta  d’abord  dans  une  chaife  de  petfe , Sc.partit.. 
v Ôooo  J,  pour 
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17 II.  pour  Milan,  où  il  arriva  le  1 5.  Il  s’aboucha  en  chemin  avec  le  Duc  de  Sa- 

,■ voie  qu'il  embrafia  avec  de  grandes  marques  d’eftime.  Ces  deux  Princes  fc 

promenèrent  enfemble  environ  une  heure.  Le  Roi  Charles  étant  arrive 
a Milan,  il  y reçût  peu  de  jours  après  la  nouvelle  de  ion  cleètion.  Sa  Cour 
devint  fort  nombreuse.  La  République  de  Genes  repara  fa  faute.  Ce  fut  en 
lui  envoiant  le  Prince  Doria  pour  le  complimenter  même  en  qualité  de  Roi 
d’Efpagne.  Les  autres  Princes  lui  envoierent  aufli  des  Ambafladeurs.  Le  2,$. 
ce  nouvel  Empereur  écrivit  une  lettre  aux  Etats.  Ceux-ci  la  donnèrent  en 
commilîion  à des  Députez  pour  l’examiner  par  une  Refolution  qui  comprend 
le  contenu  de  la  lettre  que  voici. 

Extrait  du  Rcgître  des  Relolutions  de  Leurs  Hautes  Puiffances 
les  Seigneurs  Etats  Geueraux  des  Provinces -Unies  des  . 
Pais  • Bas. 

Mercredi  le  4 Octobre  1711. 

Refolu-  T)  Eçû  une  lettre  de  Sa  Majefté  le  Roi  d’Efpagne,  Charles  III,  da- 
tion fur  XV-  tec  à Milan  le  z$.  du  mois  pafle,  où  il  témoigne  fa  fatisfaélion  fur  ce 
la  Lettre  que  le  Vice- Amiral  Pieterfon  a contribué  avec  les  Navires  de  l’Etat  au  tranf- 
Charîes  Port  Majefté  de  Barcelonne  en  Italie.  Il  donne  en  même  tenis  pat  r de 

1 IL  fur  lôn  arrivée  à Milan  avec  intention  de  continuer  fon  voiage  vers  Francfort  dès 
fon  arri-  qu’il  (croit  informé  par  le  College  Eletftor.il  de  fon  élection , où  le  peu  de 
vëcà  tems  qU’il  y rcfteroit,  ferait  emploié  pour  concerter  les  mefures  ncceflaircs 
&vJu’  PPur  I*  future  Campagne.  Il  ajoute  qu’il  s’étoit  abouché  là-dcflùs  avec  le 
lanr  con-  Duc  de  Savoie,  auquel  il  envoicroit  aufli  quelqu’un  de  fes  Mini  lires  pour  être 
certcr  cc  mieux  informé  de  fes  fentimens.  Que  cela  étant  mis  en  train,  il  donnerait  les 
qui  fera  ordres  neceflâircs,  pour  y donner  à Francfort  la  demiere  main,  & pour  con- 
fürci]*  certer  avec  Sa  Majcllé  de  la  Grande  Bretagne,  LL.  HH.  PP.  & les  autres 
commu-  Alliez  le  ncceflàire  pour  l’année  prochaine,  & fur  le  fetours  qu’on  pourrait 
ne.  attendre  de  l’Empire-  Que  Sa  Majefté  attcndroit-là  les  Minillrcs  &c  Gene- 
raux de  la  part  de  LL.  HH.  PP.  pour  concerter  avec  eux  les  mefures  nccef- 
faires,  & où  l’on  témoignera  de  la  part  de  Sa  Majefté  combien  fort  les  affiti- 
res  d’Efpagne  & de  la  Caufe  commune  lui  étoient  à cœur.  Ainfi  elle  exhor- 
toit  LL.  HH.  PP.  à ne  point  prêter  l’oreille  aux  contraires  & pcrnicieulès  in- 
finuations  des  ennemis}  mais  de  fe  joindre  à Sa  Majefté,  pour  empêcher  que 
les  ennemis  ne  puiflènt  réüflïr  dans  leur  pernicieufe  intention,  au  cas  que  con- 
tre toute  attente  quelqu’un  des  Alliez  fe  détachant  de  l’Alliance  où  l’on  éroit 
engagé  pouvoir  venir  à s’oublier  , ou  qu’on  pût  avoir  lieu  de  le  craindre. 
Dans  cette  ferme  confiance  Sa  Majefté  avoit  donné  ordre  au  Sieur  Comte  de 
Goçs  de  prendre  avec  LL.  HH.  PP.  les  mefures  convenables  pour  prévenir  les 
penileufes  démarchés  des  ennemis,  & celles  de  ceux  par  qui  il  ferait  travaillé 
a une  prématurée  & pernicieufe  Paix,  6c  elle  ferait  telle  fi  toute  la  Monar- 
chie d’Efpagne  n’étoit  pas  reftituée  & fi  l’Empire  & les  Alliez  en  general  ne 
vinflent  pas  à y trouver  leur  fatisfiuftion. 

■ '>  c - -G*  Sur 
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Sur  quoi  aiant  cté  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  8c  arrête  que  la  copie  de  171 1. 
ladite  lettre  foit  mifc  entre  les  mains  des  Sieurs  de  Broeckhuyfen  8c  autres  De-  ' 

putez  de  LL.  HH.  PP.  aux  affoires  étrangères  pour  en  vifiter  8c  examiner  le 
contenu,  8c  de  foire  de  tout  le  raport  à l’Aflcœblée. 

Apres  que  le  nouvel  Empereur  eut  féjoumé  quelque  tems  à Milan  il  prit 
le  chemin  de  Francfort.  La  vûë  étoit  pour  y foire  la  ceremonie  du  couron- 
nement : on  trouvoit  neccflàire  de  la  foire  fans  perte  de  tems.  C’étoit  pour 
épargner  fa  dépenle  d'une  leconde  Aflèmblée.  Sa  Majcllé  Impériale  arriva 
le  zo.  à Infpruch.  Elle  y confirma  le  Comte  Philippe  Louis  de  Sinzendorff 
dans  la  charge  de  Chancellier  de  la  Cour.  C’cft  un  Minirtre  des  plus  enten- 
dus , 8c  des  plus  accomplis  qu’il  y puifiè  en  avoir.  Ses  belles  qualitez  ont  été 
toujours  admirées  Ce  Seigneur  fit  un  beau  Difcours  aux  Etats  du  Tirol, 
qui  s’étoient  aflèmblez  le  Z4.  de  Novembre.  Il  cft  digne  d être  lû.  C'eft 
pourquoi  on  le  met  ici.  ' ' 

DEpuis  que  par  la  mort  du  fcu  Empereur  José  ph.  I.,  de  très-gloricufe  Difcoun 
Mémoire,  Tous  les  Etats,  Royaumes,  8c  Principautez  Héréditaires  de  duCom- 
la  Maifon  d’Autriche,  8c  entr’autres  ce  Comté  de  Tyrol,  font  échus  par 
Droit  de  Succellion,  au  SérénilTime,  8c  Trcs-Puiffant  Prince  Charles  îur  Etats 
Roi  des  Romains,  d’Efpagne,  d’Hongrie,  8c  de  Bohême,  8cc.  notre  Mo-  de  Tirol. 
narque  très-Augufte , 8c  très  Clément}  Sa  Majefte  n’a  rien  eu  plus  à coeur 
que  de  pouvoir  conlolcr,  par  là  prefence,  fes  Etats  8c  Sujets  Héréditaires 
d’Allemagne,  8c  de  venir  prendre  elle  même  les  Rênes  du  Gouvernement. 

Deux  railons  principales,  outre  celles  des  conjonéhires , l’ont  empêchée  de 
faire  ce  voiage  àullï-tôt  qu’elle  l’auroit  bien  voulu.  D’un  côté,  fon  cœur 
généreux  8c  magnanime  ne  lui  permettoit  pas  de  le  féparcr  de  lès  Sujets  Es- 
pagnols , qui  lui  ont  été  fi  fidèles,  8c  dont  les  Pcres  ont  donné  ci-devant  tant 
de  marques  de  zélé  8c  d’atachcment  pour  l’Auguftc  Maifon , fons  leur  mon- 
trer auflï  l’atention  qu’elle  avoit  à leur  (ureté  pendant  fon  abfencc.  De  l’au- 
tre, elle  confidcroit,  que  l’unique  moien  de  parvenir  au  recouvrement  de  k 
Monarchie  d’Efpagne,  oui  lui  apartient  par  tant  de  Droits  inconteftables, 
c’eft  de  confeiVer  ce  qu’elle  pofiede  dans  l’Efpagne  même,8c  que  delà  dépend 
tout  à la  fois,  la  liberté  de  l’Europe,  la  fûreté  de  l’Empire,  8c  celle  de  fes 
Etats  Héréditaires  d’Allemagne.  Sa  Majefté  ne  pouvoit  donc  partir  avant 
d’avoir  pourvu,  autant  qu’il  étoit  poflible,  à la  confcrvation , 8c  à la  fûreté 
de  la  Catalogne } mais  cela  n’a  pas  été  plûtôt  fait,  qu’en  la  vûc  hâter  lôn 
voiage,  8c  s’expofer  au  paflage  toûjours  dangereux  de  la  Mer,  pour  fe  venir 
donner  à fes  Sujets  d’Allemagne,  Sa  Majefte  a bien  voulu  commencer  par  le 
Tyrol,  8c  elle  a convoqué  cette  Aflèmblée  d’Etats,  où  fe  trouvent  le  Clergé, 
les  Seigneurs,  la  Noblcflc,  8c  les  Magiftrats  avec  les  Communes,  pour  leur 
déclarer  qu’elle  cft  prête  à recevoir,  en  qualité  de  Souverain  Prince  du  Pais, 
l’Hommage  accoutumé.  Et  comme  Sa  Majefté  ne  doute  point,  qu’ils  ne 
confervent  èntr’eux  , 8c  qu’ils  ne  tranûnettent  à leur  Pofterité,  les  mêmes 
lentimens  de  fidelité,  de  zcle,  8c  de  courage,  qu’ils  ont  témoignez,  pour  le 
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j7li.  fcrvice  de  leur  Prince,  & pour  U détente  de  leur  Patrie,  dans  le  teins  de  la 
■ dernière  invafion -,  elle  les  allure,  que  non  feulement,  elle  veut  confirmer  leurs 
Privilèges,  8c  leurs  Coutumes,!  mais  que  déplus  clic  a portera  une  atention 
particulière,  à les  faire  jouir  d’un  Gouvernement  équitable. & doua,, fous  le- 
quel, le  Paifan  puiflè  s'apliqucr  paifiblcment  à fon  labourage,  le  Bourgeois 
8c  le  Marchand  à fon  Commerce,  & l’Artifan  à fon  métier-,  tous  lequel  la 
Nobleife  puilfe  conlervcr  les  Biens  & les  Prérogatives,  8c  le  Clergé  fa  Di- 
gnité; fous  lequel  enfin,  la  Jultice  étant  adminiltrée  à tout  le  monde  avec 
égalité,  & fins  diibnction  de  perlonnes  , la  rranquilité  en  (oit  d’autant  plus 
allurée  contre  les  troubles  du  dedans;  la  paix  8c  la  l'ûreié,  contre  les  holti.li- 
tez  du  dehors. 

Mais  afin  que  l’amour  paternel  de  Sa  Majcllé  pour  fes  Sujets,  éclate  enco- 
re plus  , elle  veut  bien  écouter  favorablement,  tout  ce  que  cette  Louable  Ai- 
femblée  jugera  néceffairc  de  lui  propofer  pour  ,1c  bien  du  Pais,  & elle  lui  ac- 
Cordera  tout  ce  qui  fera  poiîible.  Sur  quoi  Sa  Majcllé  l'allure  de  la  continua- 
tion de  fes  Grâces,  Sc  de  fa  Puiffante  Protc&ion. 

« . i .»  *1  ’ % • 

L’Emperf.ur  y fit  enfuitc  unDifcours  prcfquc  du  même  contenu, mais  en 
differentes  expreflions,  d’une  manière  qui  fut  admirée.  Le  tout  s’y  partit  à la 
fâtisfàclion  réciproque  du  Soûvcrain,  & des  Vaffaux  & Sujets.  Apres  cela  ce 
Monarque  prit  le  chemin  de  Francfort  pour  le  Couronnement.  Il  étoit  fixé 
pour  vers  la  fin  de  Décembre.  Le  ip:.  ce  Prince' entra  à Francfort.  Le  n. 
la  ceremonie  du  Couronnement  fut  faite.  Comme  elle  n’arrive  qu’une  fois 
pendant  la  vie  d’un  Empereur  l’on  en  met  ici  un  Entrait. 


Couron-  Y E il.  à peine  le  jour  commençoit  à paroitre,que  les  Tambours  & Trom- 
nemeii»  ]_/  pettes  fe  firent  entendre,  apedant  les  Compagnies  . Bourgcoî.es,  tant  de 
p*rcil'r'n'  cheval  que  de  pied,  à venir  occuper  les  rués  8c  les  places,  par  où  devoir  paf- 
Clnr-  fer  le  Solcmncl  Triomphe  de  ce  jour-là.  Sur  les  huit  heures  du  marin , on  vit 

les  VI.  fortir du  Palais  un  Magnifique  Carrofie  à fix  chevaux,  tout  brodé. d’or  en 

dedans  & en  dehors  julqucs  fur  l’ Impériale,  Se  environné  d’un  grand  Corre- 
d’une  nomhreufe  Garde.  On  y portoit  les  Ornements  Impériaux  qui 
dévoient  fervir  au  Couronnement.  LeComte  de  Papenhg  n,  , Maréchal  hé- 
réditaire de  l’Empire  lui  voit  a cheval.  Il  étoit  en  manteau  à 1 Impériale-,  ion 
habit  étoit  de  Brocard  d’or  enrichi  de  dentelles  aufli  d’or,  & l’on  chapeau  cou- 
vert de  plumes.  LJne  partie  de  fes  Laquais  portoient  la  propre  livrée,  8c  une 
autre  partie  la  livrée  de  l’Eleéteur  de  Saxe,  Archi-Marcchal  de  l’Empire, 
dont  il  elt  Vicaire.  Apres  lui  venoit  un  Caroffe  de  l’ElrCceur  de  M-uence  à 
iîx  chevaux  avec  Cortège  & Gardes,  8c  dans  ce  Caroffe  des  Députez  de  Nu- 
remberg avec  la  Couronne  qui  te  garde  en  cette  Vjllc-là!  Elle  ptoit  pofée  fur 
lin  CoutTin  fort  riche , 8c  les  Députez  étoient  aflis  fur  -le  devant.  Ils  la  hui- 
lèrent dans  le  Palais  , Sc  s’en  retournèrent  avec  le  même  Cortège. 

Le  Magiitrat  vint  enfijitc  avec  le  Daiz  foui  lequel  Sa  Majcllé  devoit  mar- 
cher. Il  ctoit  de  couleur  do  paille,  avec  des  ornement  purgent,  8c  dai»  le 
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fonds  l’Aigle  de  î Empire  en  broderie,  tenant  l’cpcc  d’une  de  fes  (ctres,  8c  le 
Sceptre  de  l’autre.  Ces  Meilleurs  le  portoient  à pied. 

Un  peu  après  fortirent  du  Romcr,  où  l’on  garde  la  Bulle  d’or,  l’Eleâeur 
- Palatin,  le  Comte  de  KJnsky,  Ambafladeur  ue  Bohême;  le  Comte  de  Dho- 
na,  Ambafladeur  de  Brandebourg.  Le  Baron  de  Frifen,  Ambafladeur  de 
Saxe,  8c  le  Baron  de  Gortz,  Ambafladeur  de  Hanover,  tous  à cheval , & 
bien  montez.  L’Eleâeur  Palatin  étoit  en  habit  Electoral,  qui  eft  une  Rob- 
bc  de  Velours  cramoifi  doublée  d'hermine,  avec  un  colet  de  la  même  fourn- 
ie large  comme  la  main  8c  davantage,  8c  par  derrière  une  efpece  de  demi 
Etole  qui  tomboit  jufqu’à  la  ceinture.  Il  avoit  aufli  le  Bonnet  EIcâoral 
en  tête. 

Les  autres  ctoient  en  Manteau  à l’Imperiale,  mais  richement  vêtus,  8c 
leurs  Habits  prefquc  tous  couverts  de  points  d’Efpagne  d’or  8c  d’argent. 
Leurs  Gentilshommes,  leurs  Gardes,  8c  leurs  Laquais,  marchoicnt  à pied, 
8c  faifoient  un  Cortège  fort  nombreux.  Ils  arrivèrent  ainli  au  Palais,  pour 
accompagner  Sa  Majcité  à l’Eglifc. 

La  marche  commença  à neuf  heures. 

I.  Les  Gens  de  Livrée  des  Electeurs  prefens,  8c  des  Ambaflàdeurs  des  ab- 

(ëns,  ceux  des  Officiers  Héréditaires,  8c  de  pluGeurs  autres  Seigneurs,  com- 
me aufli  les  Heyducques,  8c  les  Coureurs.  Ceux  de  l’Empereur  marchoicnt 
les  derniers.  , 

I I.  Les  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l’Empereur,  les  Seigneurs  de  (à 
Cour,  les  Confcillers  d’Etat.  Ils  marchoient  tous  à pied , ce  qui  fàifoit  une 
fort  belle  vûë. 

III.  Les  trompettes,  le  Roi  d’Armes  d’Autriche  , avec  fa  Cotte  aux  Ar- 

mes d’Autriche,  8c  les  autres  marques  de  fon  Office.  Il  avoit  fur  la  tête  un 
Chapeau  tout  couvert  de  plumes.  Après  lui  le  Roi  d’Armes  d’Efpagne,  re- 
vêtu aufli  de  (à  Cotte.  Les  Rois  d’Armes  de  Bohême  8c  de  Hongrie  mar- 
choicnt à (adroite,  8c  le  Roi  d’Armes  de  Bourgogne  à fa  gauche,  tous  à 
cheval,  vêtus  8c  couverts  de  la  même  maniéré,  8c  portant  les  marques  de 
leur  Office.  — 

IV.  Le  Comte  de  Kinsky  Ambafladeur  du  Roi  de  Bohême,  le  Baron  de 
Friefcn  Ambafladeur  de  Saxe, 8c  le  Baron  de  Gorts  Ambafladeur  de  Hanover. 
Le  premier  au  milieu , le  fécond  à main  droite , 8c  le  troifieme  à main  gau- 
che} tous  trois  couverts.  L’Eleâeur  Palatin,  tenant  un  Monde  d'or  en  (a 
main,  8c  à (es  deux  cotez  le  Comte  de  Dhonà,  8c  le  Comte  Philippes-Louïs 
de  Sinzendorf.  Le  premier  à main  droite,  8c  couvert,  portant  le  Sceptre 
comme  Vicaire  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg,  Grand  Chambellan  de  l’Em-  “ 
pire,  le  (ccond  à gauche  8c  découvert  portant  la  Couronne  Impériale,  com- 
me Vicaire  de  l’EIcâcur  de  Hanover,  Archi-Treforier  de  l'Empire.  Le* 
Comte  Joachim  de  Sinzendorf  marchoit  à pied,  à la  main  gauche  du  Com- 
te Philippes  de  Sinzendorf,  portant  un  Couflin  de  velours  Cramoifi  enrichi 
de  galons  d’or,  pour  y pofêr  la  Couronne  Impériale. 

•V.  Le  Comte  de  Papcnhcim , Maréchal  Héréditaire  de  l'Empire,  décou- 

Tmt  VI.  PPPP  vert. 
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. vert,  & portant  en  fa  main  l’Epée  nue,  comme  Vicaire  4e  l'Electeur  ât 
Saxe,  Àrchi-Marechal. 

V I.  Sa  Majcllc  fous  le  Daiz , & montant  un  très  beau  cheval  d’Efpagne. 
Elle  étoit  vêtue  d’une  Robe  de  Drap  d’or  fourée  d’hermines,  de  la  meme 
manière  que  celle  de  l’ Electeur  Palatin-,  & elle  avoit  fur  la  tète  la  Couronne 
Archi-Ducalc  de  (à  Maifon,  toute  brillante  de  Pierreries.  Le  Comte  Phi- 
lippes  de  Dictrichitein , ion  Grand  Ecuicr,  marchoit  à pied  à fa  main  droite, 

8c  le  Comte  d’Ulefeldt  Capitaine  de  fes  Gardes  à la  main  gauche, auflî  à pied. 
Derrière  Sa  Majeltc  marchoicnt  le  Prince  Antoine  de  Dietrichllein , Ma- 
jor-Domc- Major,  revêtu  du  Grand  Coller  de  la  Toifon,  & le  Comte  Ro- 
dolphe de  Sinzcndorf  Camarcyro- Major , tous  deux  à pied.  Le  premier  à 
droite , l’autre  à gauche. 

VIL  Les  Gardes  de  Sa  Majcllc,  & ceux  de  l'ElcCteur  palatin,  avec  un  Ba- 
taillon de  Bourgeois.  Il  y avoit  outre  cela  deux  Compagnies  de  Cavalerie 
Bourgcoilè  en  chaque  rue  où  l’Empereur  devoit  palTer. 

Sa  Majedé  arriva  en  cet  ordre  à l’Eglife,  fit  y fut  reçûë  par  les  Electeurs 
de  Maiencc  & de  Trêves,  qui  l’y  atendoient  en  Habits  Pontificaux.  Le 
Couronnement  fe  fit,  lclon  le  Rituel,  & comme  on  le  voit  dans  la  Vie  de 
l’Empereur  Charles  V. L’EleCteur  de  Maiencc  en  fit  la  ceremonie}  & il 
donna  la  Communion  à Sa  Majcllc , laquelle  écarta  de  là  main  un  couflîn 
qu’on  lui  avoit  prépare,  félon  la  coutume,  pour  le  mettre  à genoux,  ce  qui 
caufa  une  grande  édification  à toute  l’Aflcmblée. 

Pendant  la  ceremonie  du  Couronnement,  on  travaillait  dans  la  Place  à 
conftruirc  une  efpcce  de  Pont,  ou  de  Chemin  de  planches,  couvertes  de  drap 
blanc,  jaune,  &ç  noir,  qui  font  les  couleurs  de l'Augufle  Maifon.  Ce  Pont, 
ou  ce  chemin,  conduifoit  de  la  Porte  de  l’Eglife  à celle  du  Romer,  ou  Mai- 
fon de  Ville.  Sa  Majefié  y pafla  à pied  fous  le  Daiz , revêtue  de  tous  les  Or-  - 
nemens  Impériaux,  & accompagnée  des  deux  Electeurs  Ecclefiaftiques , en 
Habits  Electoraux , tous  fcmblables  à celui  de  l’Eleûeur  Palatin,  à la  referve 
qu’ils  étoient  d’écarlate } comme  le  manteau  Impérial  cil  femblable  à une 
Cbtppe  d’Eglifc,  les  deux  Electeurs  en  foûtenoient  les  extrémitez. 

On  arriva  en  cet  ordre  au  Romer.  Tout  y ctoit  dilpofé  pour  le  Fcllin 
Impérial.  Sa  Majeltc  fe  retira  dans  une  Chambre  particulière  pour  fe  repofer 
un  peu,  & elle  lut  accompagnée  jufou’à  la  Porte  par  les  Electeurs,  Amballa- 
deurs,  &c  Officiers  Héréditaires,  qui  hors  cela  ne  la  quiterent  pas  un  moment. 
Les  Electeurs  furent  auflî  fe  repofer,  après  quoi  ils  revinrent,  & accompagne- 
rait Sa  Majcllé  aux  Fenêtres  de  la  Sale,  pour  voir  les  Fondions  qui  fc  dé- 
voient faire  dans  la  Place. 

Le  Comte  de  Papenheim  Maréchal  Héréditaire  de  l’Empire  fortit  le  pre- 
mier, & iâifant  la  Fonction  de  l’Elcâeur  de  Saxe,  Archi-Marechal,  it  fut 
mefurcr  l’avoine.  Il  en  prit  une  mel'urc,  & le  relie  fut  donne  en  proie  au 
Peuple.  L’ElcCteur  Palatin  parut  enfuite.  Il  fut  à cheval  dans  la  Cuifine  où 
l’cn  avoit  rôti  le  Boeuf  entier.  Ce  n’étoit  qu’un  batiment  de  planches,  conf- 
truit  exprès  pour  cette  Ceremonie  dans  la  grande  Place,  non  au  milieu,  mai* 
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à un  des  Cotez.  L’Elcéleur  y coupa  un  morceau  de  ce  Boeuf,  & le  porta  1711. 
dam  la  Sale,  aptes  quoi  le  Bœuf  fut  mis  en  pièces , par  le  Peuple,  5c  môme  — —— 
la  cuifinc  fut  entièrement  rompue,  6c  les  planches  emportées. 

Le  Comte  Philippes  de  Sinzcndorf  Tréforicr  Héréditaire  de  l’Empire,  5c 
V'icaire  de  l’Electeur  de  Hanover,  fortit  le  dernier.  Il  étoit  à cheval,  ôc  au 
lieu  de  Pilolets  il  avoir  aux  allons  de  la  Selle  deux  grandes  bourics  de  bro» 
card  d'or  pleines  de  Médaillés  d’or  5c  d’argent  : il  s’avança  jufqu’au  milieu  de  la 
Place,  les  jettant  à pleines  mains  au  Peuple.  Le  relié  tut  abandonné  à qui  le 
voulut  prendre,  lors  que  S.E.  fut  dcfccnduëde  cheval.  Ces  Médailles  por- 
tent d’un  côté  la  nouvelle  Devife  que  Sa  Majellé  a chofie.  C’elt  un  Monde 
environné  de  nuages  avec  ces  mots.  Confiant la  (fi  Fortitudine , paroles  tirées 
du  Livre  des  Machabées,  où  il  eft  dit  que  Judas  audit»  nomine  Rom  an  or  um , 

(fi  quod  confiantia  (fi  fatienlia  fubigerint  orbem , Sec.  De  l’autie  côté  on  fit 
cette  Infeription,  Carolus  Htfpamar.  (fi  Hung.  (fi  Bohem.  Rex.  A.  A.  EU  t ht  s 
in  Rtgem  Roman.  Coronat.  Francof.  zz.  die  Dec.  1711.  Le  Comte  de  Qhoni 
Vicaire  du  Marck-Gravc  de  Brandebourg  le  fuivit,  5c  fut  prendre  nu  milieu 
de  la  Place  fur  un  Buffet  qu’on  y avoit  préparé,  une  Aiguière  de  vermeil,  un 
Badin  de  même,  ôc  une  Serviette, qui  dévoient  fervir  pour  donner  à laver 
à l’Empereur.  On  fit  en  même  tems  couler  au  Peuple  une  Fontaine  de  vin, 

5c  elle  dura  tout  le  tems  du  repas. 

Sa  Majellé  fe  retira  pendant  que  l’on  fervit  fur  Table,  ce  qui  fut  fait  par 
des  Comtes  de  l’Empire  aiant  Voix  6c  Séance  à la  Diete.  Elle  vint  cnfûite, 
accompagnée  du  College  Eleéloral,  ôc  des  Officiers  Héréditaires.  Le  Comte 
de  Dhona,  Ambaffadcur  8c  Vicaire  de  l’Elcéleur  de  Brandebourg,  lui  donna 
à laver.  On  lui  préfenta  les  Sceaux  de  la  Chancellerie  de  l’Empire,  5c  Sa 
Majcfté  les  aiant  pris , les  donna  à l’Elcéleur  de  Maicnce  , qui  fe  les  mit  au 
cou.  Les  deux  Electeurs  Ecclcfiaftiques  bénirent  la  Table,  6c  Sa  Majellé 
s’y  affit  fous  un  Daiz  qui  cachoit  une  des  cinq  tendues  de  la  Sale,  c’eft  à di- 
re celle  du  milieu,  les  deux  autres  de  chaque  côté  demeurant  ouvertes.  La 
Table  étoit  dreffee  fur  une  Eftradc  de  quatre  Degrez.  Son  Alteflè  Elcélorà- 
1c  Palatine  aida  à ranger  le  Siège  fur  lequel  l’E.mpercur  s'alTit.  Cela  fait,  le 
Comte  Louis  de  Harrach , reprefentant  le  Comte  de  Limbourg,  Grand 
Echanfon  de  l’Empire  qui  l’avoit  fubtlitué  en  fon  lieu  6c  place,  ôta  la  Cou- 
ronne à Sa  Majellé,  6c  la  remit  au  Comte  Philippes  de  Sinzendorf  qui  la  po- 
la  fur  un  Couffin  deliiné  à cela.  Ce  Couffin  étoit  lur  une  Table  avec  trois 
autres.  L’Elcéteur  Palatin  mit  la  Pomme  d’or  fur  l'un}  le  Comte  de  Dhona 
mille  Sceptre  fur  l'autre}  6c  le  Comte  Philippes  de  Sinzendorf  mit  furie 
troificme  une  Couronne  reprefentative  de  l’Empire.  L'Epée  ne  tût  point 
poféc.  Le  Comte  de  Papeohcîm  la  tint  durant  tout  le  repas,  à la  main  droi- 
te de  l’Empereur.  Les  Elcétcurs  préfens,  6c  les  Ambalfadeurs  des  Ablcns, 
aiant  fait  une  profonde  revercnce  à l’Empereur,  ceux-ci  fortirent  de  la  Sale, 

6c  les  autres  furent  prendre  place  aux  Tables  qu’on  avoit  préparées  pour  eux. 

Toutes  celles  des  Eleéleurs  étoient  miles  chacune  fous  un  Daiz , Ôc  (ür  une 
’EÜradc , mais  élevée  feulement  d’un  degré.  Si  le  Comte  de  Limbourg  eut 
.été  prêtent , -c'eut  été  à lui  à donner  à boire  à Sa  Majcfté.  Le  Comte  Louïs 
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1711.  de  Harach,  fon  Subftitut,  le  fit  en  fa  place.  La  première  fois  que  Sa  Ma-  , 
- ...  jefté  but,  ce  fut  à la  fonte  de  l’Eleâeur  de  Maience.  On  l’en  avertit,  & il 

, le  leva  & fc  tint  debout  pendant  que  Sa  Majefté  bûvoit.  La  féconde  fois  Sa 
Majeftc  but  à la  fanté  de  l’Eleâeur  de  Trêves,  & la  troifieme  fois,  à celle 
de  l’Eleâeur  Palatin,  toûjours  avec  les  mêmes  ceremonies.  Pendant  tout  le 
repas  le  Comte  de  Harach  fervit  à boire  à l’Empereur. 

Les  Plats  furent  mis  fur  la  Table  par  le  Prince  Alexandre  de  Wirtemberg, 

' reprefentant  le  premier  Comte  de  l’Empire. 

Les  Eleâeurs  furent  fervis  par  leurs  propres  Officiers  Héréditaires.  L’E- 
leâeur de  Maience  but  la  Santé  de  l'Empereur,  la  portant  à l’Eleâeur  de 
Treves,  l’Eleâeur  de  Trêves,' la  porta  à l’Elcâeur  Palatin.  Ils  fe  tenoient 
debout  pendant  ce  tems-là,  tant  celui  oui  portoit  la  fantc,  que  celui  qui  la 
recevoit.  Il  y eut  concert  pendant  tout  le  repas,  & la  Mufique  étoit  placée 
à un  bout  de  la  Sale  j Perfonne  ne  fut  admis  a fervir  à la  Table  de  Sa  Majef- 
té, que  des  Comtes, aiant  Voix  & Seance  à la  Diète  de  1 Empire.  Outre  la 
Table  de  l’Empereur,  & celles  des  Eleâeurs,  on  en  couvrit  une  grande  au 
milieu  de  la  Sale  pour  quatorze  Princesde  l’Empire, mais  elle  demeura  vuidcj 
perfonne  ne  s’y  affit.  Les  Tables  des  Ambaffadcurs  de  Bohême,  de  Saxe, 
de  Brandebourg,  & de  Hanovcr,  furent  fervics  chacune  de  trois  plats  , avec 
trois  fieges,  comme  s’ils  avoient  dû  y manger.  Au  deffiis  des  Buffets  de  l’E- 
lcâeur  Palatin,  & des  Ambafladeui-s  de  Brandebourg,  il  y avoit  de  grandes 
Fenêtres  qui  dominoient  toute  la  Sale.  L’Eleâricc  Palatine  étoit  dans  la  pre- 
mière, avec  pluûeurs  grandes  Dames,  comme  auffi  dans  la  fécondé.  A la 
Porte  de  la  Sale , ou  dedans , il  y avoit.  un  Gentilhomme  en  qualité  d’Huil- 
iier  Héréditaire  de  l’Empire. 

Les  Eleâeurs  achevèrent  de  manger  avant  l’Empereur,  & s’étant  levez  de 
Table,  il  furent  autour  de  celle  de  Sa  Majeftc,  laquelle  dura  encore  peu. 
Elle  fit  enfuite  un  ligne  au . Comte  de  Harach , & auffi-tôt , le  Comte  Phi- 
lippes  de  Sinzendort  prit  de  la  Table  où  étoient  les  enfeignes  Impériales,  la 
Couronne  & la  donna  au  Comte  de  Harach , lequel  la  mit  fur  la  tête  de  l’Em- 
pereur. En  même  tems  Sa  Majeftc  fc  leva,  & les  Eleâeurs  de  Trêves  & de 
Maience  rendirent  grâces.  Le  Comte  de  Dhona  donna  à laver  comme  au 
commencement,  & les  mêmes  qui  avoient  porté  les  enlêignes  Impériales  les 
aiant  reptiles,  Sa  Majeftc  fut  accompagnée  à fa  Chambre  par  les  Eltâcuis, 
les  AmbalTadeurs,  les  Rois  d’ Armes,  & les  autres.  Après  cela,  les  Eleâeurs 
le  retirèrent  auffi  dans  les  leurs.  Quand  on  fc  fut  un  peu  repofe,  L.  A.  E. 
retournèrent  à la  Porte  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  fortit , & fut  remenée  au 
Palais  de  la  même  manière,  & dans  le  même  ordre,  qu’elle  avoit  etc  conduite 
le  matin  à l’Eglifè}  avec  cette  feule  différence  que  Sa  Majeftc  & les  Eleâeurs 
étoient  en  Caroffc,  & le  refte  à cheval.  Ainfi  finit  cette  ceremonie,  laquel- 
le ne  fc  voit  qu’une  feule  fois  dans  toute  la  vie  d’un  Empereur.  Le  foir,  Sa 
Majeftc  foupa  en  Public  comme  à l’ôrdinaire. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  à Milan  il  reçût  les  triftes  nouvelles  de  la 
clandcftinc  négociation  de  paix  que  le  nouveau  Minifterc  d’Angleterre  avoit 
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avec  U France.  Il  écrivit  là-deflùs  quelques  lettre*.  Elles  feront  reportées  1711. 
en  leur  lieu.  C’eft  afin  de  mettre  devant  les  yeux  du  publie  la  fource  d’une  • 1 ■ 
manœuvre  qui  fit  de  l’horreur  à tout  le  Genre-Humain.  La  première  chofc 
qu’il  y a à remarquer  ell  que  la  mort  de  l’Empereur  Joseph  n’arriva  que  le 
17.  d’Avril.  Le  Comte  de  Sinzcndorff  n’en  reçût  la  nouvelle  par  un  Exprès 
.que  le  16.  Cependant  par  les  recherches  que  le  Parlement  fit  faire  apres  que 
le  Roi  George  fut  fur  le  Thronc  , l’on  trouva  que  la  France  avoit  fait 
faire  des  Propofitions  à l’ Angleterre  en  date  du  zz.  de  ce  mois- là.  Ce  qui 
prouve  qu’il  y avoit  déjà  une  intelligence  furtive  entre  la  France  & le  Mini- 
ltere  d’Angleterre  d’alors.  Voici  ces  Propofitions. 

COmme  on  ne  fauroit  douter,  que  le  Roi  ne  foit  en  état  de  continuer  la 
Guerre  avec  honneur,  on  ne  luuroit  aufli  envifager  comme  une  marque 
de  foiblefle  la  démarche  que  fait  Sa  Majefté  de  rompre  le  filence,  qu’il  a gar- 
dé depuis  la  icparation  des  Conférences  tenues  à Gertruidenbcrg,  & qu’il  don- 
ne de  nouvelles  marques,  avant  l’ouverture  de  la  Campagne,  du  defir  qu’il 
a toujours  conlcrvé  de  procurer  le  rétabliflement  du  repos  de  l’Europe:  mais 
apres  l’cxpcrience  qu’il  a faite  de*  fentimens  de  ceux  qui  gouvernent  aujour- 
d’hui la  République  de  Hollande , & des  artifices  dont  ils  le  font  fervis  pour 
rendre  les  Négociations  infruéhjeufes,  il  a jugé  à propos,  pour  le  Bien  pu- 
blic, d’addreflcr  à l’Angleterre  les  Propofitions  qu’il  croit  propres  à finir  la 
Guerre,  & à aflurer  fortement  la  tranquilité  univerfelle  de  la  Chrétienté. 

C’eil  en  cette  vue,  que  le  Roi  offre  à traiter  de  la  Paix  fur  la  Baie  des  Con- 
ditions fui  vantes. 

I Qu’on  donnera  aux  Anglois  des  furetez  réelles  pour  l’exercice  futur  de 
leur  Commerce  en  Efpagnc,  aux  Indes,  & dans  ics  Ports  de  la  Mcditcr- 
rannée. 

II.  Le  Roi  accordera  aux  Païs- Pas  une  Barrière  fuffifantepour  la  fureté  de  la 
République  de  Hollande  * & cette  Barrière  fera  agréable  à l’Angleterre,  & à 
la  latisfaélion  des  Anglois:  Sa  Majeilé  promet  en  même  tems  une  entière  li- 
bellé & fureté  de  Commerce  aux  Hollandois. 

, III.  On  conviendra  fincerement  & de  bonne  foi  des  voyes  les  plus  raifon- 
nables  pour  fatisfàire  tous  les  Alliez  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande. 

IV.  Comme  le  bon  état  où  fe  trouvent  les  affaires  du  Roi  d’Efpagne  four- 
nit de  nouveaux  Expediens  pour  terminer  les  differensqui  regardent  cette  Mo- 
narchie, & pour  les  régler  à la  fatisfaélion  des  Parties  intercflêes,  on  tâchent 
de  furmonter  les  difficultcz  qui  fc  trouvent  à cet  égard , &,  à aflurer  les  Etats), 
le  Commerce,  & généralement  les  Intérêts  de  toutes  les  Parties  engagées  dans 
la  préfcntc  Guerre.  . 

V.  On  ouvrira  immédiatement  les  Conférences  pour  traiter  de  la  Paix  fur 
la  Bafc  de  ces  Conditions , & les  Plénipotentiaires  que  le  Roi  nommera  pour 
y affilier,  traiteront  avec  ceux  d’Angleterre  & de  Hollande  fculs,  ou  con- 
jointement avec  ceux  de  leurs  Alliez,  au  choix  de  l’Angleterre. 

• VI.  Sa  Majeilé  propofe  les  Villes  d’Aix  la  Chapelle  & de  Liege  pour  le 
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lieu  ou  les  Plénipotentiaires  s’aflembleront,  8c  laifTe  à l'Angleterre  le  choix 
d’une  de  ces  deux  Places  pour  y traiter  de  la  Paix  Generale. 


D e T o r c i. 

Donné  à Marli,  le  ti.  Avril  171  r. 

L F.  Commuté  fecrct  du  Parlement  ne  pût  pas  trouver  la  fource  ni  la  con- 
tinuation de  cette  négociation..  C'étoit  qu’avec  lurprifc  il  avoit  trouvé  qu’il 
y manquoit  pluiicurs  livres,  lettres , 8c  papiers.  Cependant  par  ceux  qui  ref- 
toient  il  parut  que  ces  négociations  fccrctes  avoient  été  commencées  8c  con- 
tinuées jufques  au  if . de  Septembre  fans  ordre , ni  aucune  Autorité  lé- 
gitime. 

Cependant  quelques  Minières  étrangers  curent  des  notions  que  ces  corres- 
pondances fecrct  r s avoient  été  entamées  par  le  canal  d’un  certain  Ecclcfiaffi- 
que  nommé. Gautier,  qui  a joirc  enfuite  fort  fouvent  Ibnpcrfonnagc  -,  8c  qui 
a voit  été  introduit  pour  cela  auprès  des  Miniftres  Anglois  par  Mylord  Villcrs 
ami  de  ce  Prétre-la. 

Le  17.  d’ Avril  le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  communiqua  ces  propofitioi.s 
au  Lord  Raby.  Celui-ci  avoit  été  retire  de  la  Cour  de  Piuflè,  & en  voté  en 
Hollande  en  qualité  d’ Ambafladeur , comme  plus  propre  a entrer  dans  des  in- 
trigues qu’on  regardoit  comme  irregulieresque  le  Vicomtcde  Townshend.  Ce 
dernier  foifoit  les  affaires  de  la  Grande  Bretagne  en  Hollande  avec  un  aplaudif- 
fement  general  de  tous  les  Hauts  Alliez , 8c  avec  une  droiture  8c  intégrité  la 
plus  fevere  8c  exafte.  C’étoit  pendant  que  le  Duc  de  Marlborough  y étoit 
fur  un  même  pied , 8c  que  le  nouveau  Miniftcrc  tenoit  à leur  égard  quelques 
bonnes  mefures.  Par  raport  au  dernier  on  lui  défera  le  reglement  des  affaires 
des  Pais- Bas  Efpagnols.  Le  Secrétaire  d’Etat  St  Jean  y notifia  même  par  un 
Billet  au  Minillrc  des  Etats  qui  ctoit  à la  Cour  Britannique.  On  rapclla  ce- 
pendant Mylord  Townshend.  Celui-ci  prit  congé  des  États  par  un  Mémoi- 
re fort  joliment  conçu.  On  le  vid  partir  à regret. 

Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  envoia  à Mylord  Raby  les  propofitions  de  la 
France  du  &i.  qu’on  a raportees.  11  lui  donna  ordre  d’en  faire  part  au 
Confcillcr  Penfionnairc  Heinfius.  D’ailleurs  de  l’affurer  de  la  part  de  la  Rei- 
ne, qu’elle  étoit  refoluë  d’agir  de  concert  avec  les  Etats,  foit  pour  faire  la 
Paix  ou  pour  continuer  la  Guerre.  Il  y avoit  cependant  la  prière  de  gar- 
der le  iccrct  autant  qu’il  feroit  poflîble.  Il  lui  fit  remarquer  que  ces  pro- 
pofitions ét oient  véritablement  fort  vagues,  8c  qu’on  devoit  y apercevoir  un 
certain  air  de  coinplaiuncc  pour  l'Angleterre,  8c  le  contraire  pour  la  Hollan- 
de. Ainli  lcsJ’uitcs  pourroirnt  être  mauvailès , fi  la  Reine  & les  Etats  ne 
continuoicnt  pas  de  vivre  en  bonne  intelligence  enlemble.  Cependant  il  'n’y 
«uroit  rien  à traindre,  pourvû  qu’ils  agiffent  fins  referve.  On  afluroit  que 
cette  règle  s’oblcrv  croit  inviobblcmcnt  de  la  part  de  la  Grande  Bretagne.  Il 
fcrnbla  que  c’etoit  pour  en  donner  d’avance  quelque  marque  qu’on  envoia  en 
Hollande  un  nouveau  Commiffaire  de  l’Amu-auté.  Il  y étoit  déjà  arrive  à 
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la  fin  de  Février.  Il  y prefenta  un  Mémoire  pour  l’équipement  d’un  nom-  171^ 
bre  de  Vaiflèaux  de  Guerre,  qu’on  inféré  ici.  - - 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T E foufligne  Chevalier  Wishart  un  des  Comuiiflâires  de  l'Amirauté  de  Memoi- 
,,  L-i  Sa  Majcftô  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  fe  donne  l’honneur  de  re  d“ 

„ faire  favpir  a VV.  HH.  PP.  qu’il  cil  envoie  par  Sa  Maiellé  pour  les  Infor-  • 

„ mer  quelle  a deflèin  d’avoir  pour  le  premier  d’Avril  prochain  40.  Vaif-  ha"  fur 
„ féaux  de  Guerre  de  ligne,  outre  ceux  qui  font  déjà  dans  la  Mer  Méditer-  laROtte, : 
„ ranéc,  prêts  à joindre  les  zf.  que  VV.  HH.  PP.  devront  proportion-'  . 

„ ncllcmcnt  fournir  fur  le  pied  de  8.  Vaiflèaux  de  Sa  Majeflé  pour  e |cvner' 

„ de  Vos  Hautes  Puiflânces.  Elle  les  prie  inflamment,  que  ce  non*  . * 

w bre  de  leur  part  puifle  être  prêt  & fc  trouver  au  Rendez-vous  à Spi-  'i 

,,'tbcad  pour  ledit  tems  premier  d’Avril.  ! ... 

„ Sa  Majellé  a pareillement  deflein  d’avoir  une  efeadre  de  dix  de  fes  r 
„ Vaiflèaux  depuis  do.  jufqucs  à 40.  pièces  de  canon , pour  ' croilèr  de- 
„ vant  le  Port  de  Dunkerque  ; & elle  prie  Vos  Hautes  Puiflânces  de  i 
„ vouloir  joindre  a cette  efcadfe  fix  des  leurs  de  la.  même  qualité  fit 

„ qu’ils  puiflent  femblablcment  être  prêts  vers  le  milieu  du  mois  pro- 

„ chain.  - ’ ' ...  .*  . . 

„ Sa  Majefté  a aufli  commandé  au  foufligné  de  faire  favoir  à Vos  Hau- 
,,‘tes  Puiflânces  que  le  fcrvice  de  Sa  Majeflc  nç  l’aiant  permis  plutôt;,  ih 
„ eft  prefentement  envoié  pour  régler  avec  Vos  Hautes  Puiflânces  pu  les.' 

„ pprfonnes  qu’il  vous  plaira  députer  pour  ce  fujet , les  differens,  fa  vir  1 
,,'ccs  auxquels  les  Vaiflèaux  de  Sa  Majçilé  3c  ceux  de  Vos  Hautes  Pujf-V 
„ Tances  devront  être  le  plus  utilement  çmploicz  pour  le  bien  de  la  Câu- 
„ fe  commune,  étant  prêt  d’entrer  en  conférence  avec  eux  tout. aufli- tôt' 

„ que  Vos  Hautes  Puiflânces  le  délireront. 

; J .*  •; . ..  1 * ) 

• . .•  • j . .1  .1  • 1 - . j 1 ....  i f.*î‘  j 

...  r-  . •*  .*  ■>  .r  ,-.v  ..  - f.w.1 


,,  A la  Haie  le  16.  Février  171 1 . 


j>  AV  f s h a r r. 


Les  Etats  prirent  là-deflus  une  Rcfolution  en  date  du  27.  de  Mars 
Pour  éviter  la  prolixité,  l’on  en  verra  la.fubltance  dans  un  fécond  Mémoi- 
re qu  il  prefenta  & que.  voici. 


’i.:.'  ■ ‘ .1  .v  .'. 
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• M:mitre  du  Chevalier  IVishart  T un  des  Commiffaires  de  P Ami- 
rauté de  Sa  AI  a je  fié  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  préfenté 
aux  Etats  Generaux  des  ‘Prcvinces-Vnies  des  ‘Pais- Bas. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

SIemoi-  T E (oü  (ligné  Chevalier  Wishart  ayant  confédéré  la  Réfolution  de  VosHau- 
J* -L/  tes  Puillances  faite  le  17.  du  mois  dernier  couchant  1’cquipement  & la 
lier  wis-  F'ottc  Confédérée  pour  l’étc  prochain,  fc  donne  l’honneur  de  vous  réprefénter 
hirtfur  là-dcilus  qu’il  n’y  trouve  pas  aucune  intention  de  faire  joindre  les  ouotesde 
U Plot-  vos  V aideaux  à ceux  de  Sa  Majefté,  deftinez  pour  le  férvicc  de  la  Manche, 
Avril"1  * Suo*clue  le^'t  fouflîgné  a non  feulement  fait  des  Inlhnces  à Vos  Hautes  Puif- 
fanccs  par  fbn  p accèdent  Mémoire  pour  cet  égard  j mais  aufli  il  a fait  de  mê- 
me en  toutes  les  conférences,  dans  lefquelles  il  a cet  honneur  d’aflifter  avec 
vos  Députez , afin  qu’on  pourrait  faire  des  dctachcmens  de  la  Manche , pour 
mieux  foûtenir  la  Flotte  Confédérée  dans  la  Mcditcrrannée,  en  cas  que  les 
ennemis  y faflént  un  équipement  inopiné  d’un  nombre  fuperieur  de  leurs  Vaif- 
feaux.  Ce  qui  eft  depuis  peu  arrivé,  8c  Sa  Majefté  a été  pareillement  obligée 
d’augmenter  fa  Flotte  dans  ladite  Mer  de  6.  Vaiflcaux  de  ligne  tirez  de  la 
Manche. 

' Et  Leurs  Hautes  Puidances  ayant  propofe  par  ladite  Réfolution  d’entrete- 
nir dans  la  Mer  du  Nord  une  bonne  8c  fuffifantc  Efcadre,  outre  leurs  Vaif- 
lcaux de  Convois  ordinaires,  ledit  foufügné  defire  qu’elles  voudraient  prendre 
inceflâment  une  Réfolution  de  lui  propofrr  le  nombre  de  Vaifleaux  qui  doi- 
vent compléter  cette  Efcadre  avec  la  ficuation  d’icelle.  Et  la  manière  de  fa 
jonétion  à l' Efcadre  de  Sa  Majeflé  dans  la  Manche,  8c  afin  que  les  a.  Efcadre* 
tellement  unies  cdèmblc  pourront  être  utilement  employées  , félon  l’intelligen- 
ce qu’on  peut  avoir  dans  la  fuite  des  arméniens  des  ennemis,  Sa  Majefté  m’a 
commande  de  vous  réprcfènter  qu’il  ferait  à propos  qu’on  donnât  des  inftruc- 
tions  pofitives  au  Commendant  de  celle  de  l’Etat  d’en  faire  ces  détaché  mens 
lorfque  la  Reine  ou  bien  l’un  de  fes  principaux  Secrétaires  d’Etat  le  jugeront 
nécefTaire,  8c  fcmblabkmenc  qu’on  donnât  aufli  des  ordres  précis,  que  lefdits 
Vaiflcaux  feront  aviftuaillez  8c  munis  de  toutes  fortes  du  nécefTaire  jufnues-a 
la  fin  du  mois  de  Novembre  prochain,  ce  que  fera  aufli  Sa  Majefté  de  fa  part 
par  raport  à fon  Efcadre. 

Et  le  Chevalier  W ishart  aiant  remarqué  avec  plaifjr  le  zele  que  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  ont  témoigné  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune  dans  le  préfent 
équipement  de  1 }.  Vaiflcaux  pour  paflcr  dans  la  Mer  Mcditcrrannée  en  place 
de  ceux  qui  font  inopinément  revenus  de  cette  Mer  fous  le  Commandement 
de  l’Amiral  Soramelsdyck,  avant  la  fin  de  la  Campagne  l’année  paflcc,  8c  que 
Leurs  Hautes  Puillances  font  parfaitement  fenfibles  des  fàchcufés  confequen- 
•es  qu’un  lémblablc  accident  peut  avoir  pour  l’avenir,  ledit  foufügné  prend 


Digitized  by  Googl 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


«75 


la  liberté  de  vous  dire  que  Sa  Majefté  étant  dans  les  mêmes  fentimens,  lui  a 17IK 
ordonné  de  faire  ùn  reglement  avec  Leurs  Hautes  PuifTances  pour  prévenir  un  — ~ 
tel  malheur  à l’avenir,  & de  faire  en  forte  qu’on  donne  des  ordres  ncccflaircs  * 
aux  Amiraux  ou  Commandants  de  leurs  EfcaJres  dans  la  Mediterrannée  & à 
Lisbonne  d’y  laiflcr  à leur  départ  un  nombre  proportionnel  de  V aideaux  de 
l’Etat,  & qu’on  y fafle  envoier  des  vivres  nccefîâircs  pour  les  mettre  en  état 
d’cxccuter  ces  ordres. 


,Signty 


W I S H A R.  T. 


Les  Etats  prirent  une  autre  Refolution  en  date  du  27.  d’ Avril.  Elle  étoit 
pour  folliciter  les  Provinces  à fournir  leur  contingent  pour  cet  armement 
maritime.  Comme  la  Reine  avoit  recommandé  le  relâchement  de  deux  Na- 
vires deftinez  pour  Buenos  Aires,  qui  alloient  d’Efpagne  en  Amérique  avec 
un  ficn  PafTeport,  l’on  fit  un  accommodement  entre  tes  proprietaires,  & les 
Armateurs.  Ceux-ci  les  avoient  pris  & amenez  à Amfterdam.  Ces  Navires 
font  toujours  pour  tranfportcr  de  l’argent  vif  pour  fervir  aux  Miûes  du  -Pérou 
& du  Chili,  ’ ■ ■■  ' j z »*v . 

Pendant  ces  aflàires  Mylord  Raby  fit  la  communication  des  .or  J res  du’  Se-, 
crctaire  d’Etat  St.  Jean  touchant  les  propofitiorts  de  la  France  raportees  plus, 
haut.  Il  écrivit  à celui-ci  dans  une  lettre  du  zy.  & 26.  Mai  qui  fuit  ÿ fçavoirj 

„ /^\Uc  le  Penfionnaire  & les  Députez  des  Etats  cmpioicz  auparavant  Lettre 
„ Ve  aux  négociations  de  paix,  avoient  examiné  ces  Propofitions.  C’é-,  " 

„ toit  aufli  bien  que  la  maniéré  obligeante  , avec  laquelle  il  avoit  plû  q RabiaH 

„ la  Reine  de  les  leur  communiquer.  Il  ajouta  qu’ils  la  remercioicnt  de  Secretai- 
„ la  confiance  qu’elle  avoit  en  eux.  Se  l’affuroicnt  qu’ils  ne  manqueraient  'c d’Ktat 
„ pas  d’y  repondre.  En  fuite  que  comme  Sa  Majefté  les  affuroit  qu’el-  St’  J'’'*'1’ 
„ le  ne  travailleroit  à la  paix  , que  de  concert  avec  eux , ils  la  prioient 

„ de  croire  qu’ils  en  agiraient  de  même  à fon  égard.  Ainfi  ils  ne  feraient  au- 

,,  euhe  démarché  en  cela,  ni  n’entreraient  en  aucune  négociation  par  rapprt 
„ à l’intcrêt  commun  des  deux  Nations  , fans  le  communiquer  à la  Reine  , 

„ Si  agir  de  concert- avec  elle.  Qu'ils,  étoient  perfuadez  qu’il  étoit  abfbluT 
„ ment  ncceflâire  d’entretenir  une  confiance  mutuelle,  dans  une  conjonéture 
„ fi  délicate. 'Qu’à  la  vérité  ils  étoient  las  de  la  Guerre,  mais  qu’ils  tâchoient 
„ de  le  cacher  aux  ennemis , de  crainte  qu’ils  n’en  tirafîent  de  l’avantage. 

Enfin  qu’ils  étoient  prêts  de  prendre  avec  SaMajcllé.  toutes  les  me  lyres  , 

,,  qu’elfe  jugerait  propres  pour  parvenir  à une  bonne  jwix.  Cependaivt  qu’ils 
„ trou  votent  aufli  ces  propofitions  vagues  & obteures  , tendant  à faire  naître 
de  la  divifion  entre  les  deux  Nations  & les  autres  Alliez.  Mais  qu’ils  fai- 
foient  fonds  fur  la  jullicc  & la  prudence  de  Sa  Majefté  pour  en  prévenir  les 
j,  mauvais  effets  -,  & qu’ils  fc  flatroient  qu’elle  obligerait  la  France  à s’exy 
' pliquer  plus  intelligiblement  fur  les  points  contenus  dans,  lcfdùcs  pro- 
^ pofiriotts.  r -•  .■ ■■  -f  t - . .■ :J  vu  . j . « .ui 

3 , Tome  VI.  Q_qqq  Les 
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17  j i.  Les  Etats  ne  prirent  là-  défi  us  point  d’inquiétude.  C’était  d’autant  plus 
■ «’■  que  Harlei , qui  avoit  été  fait  Comte  d’Oxford , écrivit  à Quelqu’un , que  h ja- 

mais il  donnoit  les  mains  à quelque  négociation  clandclline , il  permettoit 
qu’achevât  fur  lui  le  funefte  coup  du  perfide  Guifeard.  Ces  aflurances  mu- 
tuelles ccflêrciit  bien-tôt  d’avoir  de  l’influence.  C'étoit  nonobfhnt  que  My- 
lord  Raby  fit  voir  qu’il  écrivoit  en  Angleterre  qu’il  ctoit  raifonnable  oc  même 
neccfFiirc  d’agir  fincerement  avec  les  Etats.  Il  marquoit  enfuitc  que  toutes 
les  lettres  de  France  convcnoient  que  la  Cour  fe  flattoit  de  l’efperance  de  fe- 
mer  la  difeordre  entre  les  Alliez.  Il  repetoit  qu’il  faloic  agir  de  bonne  foi  avec 
les  Etats,  & ne  pas  leur  donner  lieu  d’accufcr  l’Angleterre  de  prendre  des  me- 
furcs  fans  leur  participation.  Le  Comte  de  Sinzendorft’  reçût  un  exprès  du 
Comte  de  Gallas  ou  Gallafch  avec  des  lettres.  Il  lui  mandoit  qu’il  fouhaitoit 
de  favoir  s’il  n'avoit  point  reçu  quelque  inftruéfcon  relative  à la  paix  de  la 
part  du  Roi  Chaules.  C’ctoit,  difoit-il,  qu’il  favoit  de  bonne 
• main  qu’il  y avoit  quelque  chofe  fur  le  tapis  •,  qui  y.  croit  relative  , quoiqu’il 
n’eut  pas  encore  pû  en  pénétrer  le  plan,  ni  par  quel  canal  les  infinuqtions  fc 
fâifoient.  Sur  ce s notions  le  Refident  de  Holftein  qui  craignoit  de  ne  plus  fer- 
vir  de  véhiculé  à l’Elixir  du  repos  de  l’Europe,  8c  d’être  par  confequcm  fru- 
ftré  de  fes  vues  d’une  grade  recompcnfe,  écrivit  un  lettre  au  Marquis  dcTor- 
cy.  Elle  étoit  farcie  de  raifons  propres  ou  luggerées  pqOr  perfuader  à la  Fran- 
ce qu’il  n’y  avoit  point  de  chemin  plus  fepr  de  parvenir  * la  paix,  que  celui  des 
Etats.  Le  Marquis  ne  lui  avoit  point  répondu.  Cependant , l’oit  que  les  fur- 
tives négociations  avec  la  Grande  Bretagne  n’eufïent  pas  eu  tout  le  fuccès  , 
ou  pour  cacher  qu’elles  continuoient , il  trouva  à propos  de  répondre  en  date, 
du  1 f.  de  Juillet.  Il  manda  à ce  Refident  que  le  Roi  Très  - Chrétien  avoit 
t trop  lieu  d’être  irrité  contre  les  Etats,  pour  11e  pas  entrer  de  nouveau  dans 
aucun  commerce  avec  eux.  Cependant,  ajoutoit-il,  que  fi  ledit  Refident  avoit 
quelque  idée  pour  une  paix  generale  Sc  qir’il  voulut  la  lui  mander,  il  verrait 
s’il  pouvoit  fc  hazarder  à la  montrer  au  Roi  fon  Maître.  11  infinuoit  d’ail- 
leurs qu’on  avoit  bonne  efperance  de  reüflir  autre  part.  Il  reçût  depuis  d'au- 
tres lettres  du  Refident  Rouillé,  & une  autre  du  Marquis  de  Torci  datée 
du  4.  d’ Août.  Dans  la  première  il  n'y  avoit  que  de  la  fierté , Sc  dans  la  der- 
nière l’on  entrevoioit  quelque  docilité  qui  fervoit  d’ antidote  à U pt^niare. 
Cependant  le  14.  du  même  mois  il  arriva  une  autre  lettre  de  Paris  à,up  par- 
ticulier, qui  avoit  toujours  été  en  commerce  avec  le  Médecin  Helvétius.  El- 
le étoit  fort  étudiée.  Elle  portoit.  qu’on  ne  manquoit  plus  en  France  de 
pain  ni  d’argent,  qu’il  n’y  avoit  point  de  maladie,  que  le  commerce  abon- 
doit,  la  terre  étoit  fertile,  le*  troupes  aguerries,  & que  îes  Enrpnis  de  la 
France  pavançoient  rien.  On  ajourait  que  les  Etats  ie  repentiraient  de  n’a- 
voir pas  accepté  les  offres  avantageufe*  qui  lui  avoient,  été  faites,  & que  la 
paix  pourrait  fc  faire  en  un  lieu,  où  les  Etats  pourraient  ne  pas  avoir  loin  de 
leurs  interets.  Après  d’autres  exagérations  on  difoit  que  quelque  fujet  que  h 
France  eut  d’être  irritée  contre  les  Etats,  il  ferait  encore  tems  à redrefîcr  les 
toutes  paflees.  Cette  lettre  fut  remife  au  premier  Mini  lire  des  Etats,  Ce- 
lui ci  foupçonna^que  ce  ne  fut  un  piège,  pour  attirer  quelque  rcponlc  fiatteu- 
Z-i  . ’ (c 
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fc,  pour  fcrvjr  à pouffer  le  Miniftere  d’Angleterre  à avancer  dans  fes  négocia-  1711.' 
lions  clandellines.  Auffi  ne  trouva-t-il  pas  à propos  de  rien  faire  repon-  ■ ■ 
dre.  Par-  là  la  fage  conduite  des  Etats , aufli-bien  que  leur  indifputablc 
bonne  foi  envers  les  Alliez  dans  toutes  les  négociations  pacifiques  depuis  3. 
ans,  brilloicnr  avec  admiration.  Ceux-ci  favoient  qu’il  y avoit  des  avis 
de  France,  qu’il  en  étoit  parti  un  Angloii  nommé  Hoeck  qui  avoit  été 
il  y avoit  environ  18.  ans  Partifan  du  malheureux  Duc  de  Montmouth. 

On  le  difoit  chargé  de  porter  quelque  inftru&ion  au  captif  Maréchal  de  Tal- 
lard.  Cda  répandit  le  bruit  de  paix.  C’étoit  d’autant  que  les  aâions  hauffe- 
rent  à Amfterdam.  Mais  l’on  favoit  qu’elles  étoient  fujettes  à un  flux  & re- 
flux par  le  feul  intrigue  des  Ncgocians. 

Pendant  tout  cela  le  Lord  Raby  reçut  une  lettre  du  Secrétaire  d’Etat  St. 

Jean.  Elle  étoit  datée  du  ip.  de  Mai.  EU;  portoit  qu’il  dût  paffer  la  Mer, 
pour  être  élevé  au  rang  qu’il  fouhaitoit.  D'ailleurs  parce  qu’on  s’attendoit 
d'avoir  bien-tôt  fur  le  tapis  plufieurs  intrigues,  au  l'ujet  delquelles  il  étoit 
ncceffairc  qu’il  eut  des  conférences  avec  les  Miniflres  de  la  Reine.  Sur 
ce  que  le  Lord  avoit  écrit  au  Secrétaire  St.  Jean  des  lettres  remplies  de  fes 
propres  raifonnemens,  & des  affuranccs  réitérées  des  Miniflres  Hollandois 
d’agir  de  concert  avec  la  Reine,  ce  dernier  lui  manda  que  la  Grande  Bre- 
tagne avoit  entrelacé  fes  intérêts  tellement  avec  ceux  au  continent,  qu’il 
ne  feroit  pas  facile  de  les  en  démêler  fans  les  rompre  ou  les  déchirer.  Ces 
mots  ne  decouragerent  point  le  Lord  Raby.  Pour  fc  prêter  à tout  ce  que 
les  Miniflres  d’Angleterre  pourroient  exiger  de  lui , il  écrivit  au  Secrétaire 
d’Etat  St.  Jean  en  date  du  1 y.  de  Juin  qu’on  pouvoit  difpofer  de  lui  com- 
me on  le  voudrait.  11  ajouta  qu’il  fouhaitoit  que  l’on  communiquât  cette 
fienne  déclaration  franche  & volontaire  avec  fes  très-humbles  complimcns 
au  Duc  de  Shrewsbury  & à Mr.  HarleL 

Toute  la  fuite  des  négociations  clandellines  du  Miniftere  d’Angleterre  avec 
la  France,  ne  fut  pas,  après  la  première  communication , nullement  defeiée 
aux  Hollandois.  Le  Miniftere  Anglois  en  a tellement  fupprimé  les  particu  - 
laritcz  8c  les  papiers  qui  y étoient  relatifs , qu’on  n’a  pû  en  fuivre  la  tra- 
ce. Il  étoit  cependant  feur  que  la  négociation  s’étoit  faite  par  des  papiers  cn- 
voiez  de  pan  & d’autre.  Cctt  ainfi  que  l’on  verra  dans  la  fuite  par  les  in- 
ftvuéfions  , qui  furent  données  au  Comte  de  Strafford  en  date  du  premier 
Oéfobrc  de  cette  année  171 1 , 8c  qui  en  font  mention.  Le  Comte  de  Gal- 
las,  qui  étoit  fort  vigilant,  découvrit  cependant  que  le  nommé  Prior  avoitété 
depcché  fort  fecrctemcnt  en  France.  Il  avoit  été  Secrétaire7  de  la  part  de 
la  Grande  Bretagne  à la  paix  de  Ryfwick,  & avoit  enfuite  paffé  en  France 
fous  le  Comte  de  Jerfey.  On  découvrit  même  qu’il  ctoit  chargé  de  quel- 
ques contre- proportions  faites  à celles  que  la  France  avoit  faites.  On  fut 
même  qu’il  avoit  été  en  France  pendant  dix-huit  jours.  Il  ne  revint  qu’au 
commencement  du  mois  d’Août.  Il  parut  peu  de  tems  après  un  Imprimé 
qui  contenoit  un  detail  de  fon  voiage.  On  vid  par  des  circonftances  que 
c’étoit  une  relation  forgée,  & fupoléc.  Ledit  Pnor  avoit  un  Pouvoir  de  la 
Reine,  6c  avec  ordre  de  revenir,  au  cas  qu’on  fit  des  difEcultcz.  11  étoit 
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1711.  lur  tout  chargé  d’examiner  fi  la  Cour  de  France  avoit  des  Plein-pouvoirs  de 
— - l’Efpagne  li  y a à remarquer  que  Pnor  fut  rencontré  par  Bufli,  marié  en 
Angleterre  à la  Comteflc  de  Holland.  Comme  il  dit  à Douvres  qu’il  avoit 
rencontre  une  perlonnc  qui  fortuit  de  la  famée  pour  aller  directement  en 
France,  on  l’arrêta  tous  le  prétexté  qu’il  étoit  venu  fans  paflèport.  La  vûe 
ctoit  pour  empêcher  la  decouverte  du  voiage  clandcltin  de  Prior.  Les  pro- 
pofitions  lecretcs,  dont  celui-ci  ctoit  chargé  étoieuc  les  filtrantes. 

FropolT-  /^~SU’on  envoéroit  l’homme  le  lendemain  pour  avoir  une  Réponfe  finale. 
actes*0"  ^ Qu’on  ne  léroit  la  Paix  qu’à  la  latisfa&ion  de  tous  les  Alliez:  Que  les 
envolées  HoHandois,  l’Empereur,  & le  Duc  de  Savoie  auraient  chacun  une  Barrière 
«l’Angle-  pour  leur  lûrcté  : Que  ce  dernier  rendrait  les  Etats  dont  l’Empereur  l’avoit 
terre  par  mis  en  pollcflion  ; que  les  François  lui  rendraient  ce  qu'ils  lui  avoient  pris, 
datées’  ^ clu’0"  Y ajouterait  ce  qu’on  jugerait  à propos:  Qu’on  aurait  foin  d’entretc- 
du  Sa-  n'r  l'équilibre  en  Italie  j & qu’on  aurait  des  alfiirances  pofitives  que  les  Cou- 
mc  Jî  ronnes  de  France  & d’ÈJ'pagne  ne  feraient  jamais  unies, 
premier  Qu'on  fatisferoit  tous  nos  Alliez  lclon  leurs  Accords  3c  leurs  Traitez  faits 
Cllct."  avec  nous. 

Qu’on  affinerait  le  Commerce  de  la  Hollande. 

Pu  ri;r-  /'~\Ue  notre  Négoce  & notre  Commerce  ferait  réglé  à la  fatisfâéhon  des 
port  à la  Sujets  de  la  Grande  Bretagne. 

Grande  QjjC  le  Gouvernement  léroit  reconnu  en  France,  fur  le  pié  qu’il  efl  établi 
en'jurft-  aujourd’hui  dans  la  Grande  Bretagne. 

cuüer.  Que  Gibraltar  3c  le  Port-Mahon  relieraient  entre  les  mains  de  ceux  qui  ea 
font  en  poflcflîon. 

Que  Dunkerque  ferait  démoli. 

Que  l’Aflicnto,  ou  le  Négoce  des  Nègres,  ferait  remis  entièrement  entre 
les  mains  de  la  Grande  Bretagne;  fans  que  la  France  ni  aucune  autre  Nation 
puifle  s’en  mêler  j 3c  que  la  Grande  Bretagne  en  jouirait  après  la  conclufion 
de  la  Paix , de  la  même  manier,  que  la  France  en  jouit  à prefent. 

Que  l’Iiie  de  Terre-Neuve  ferait  entièrement  cédée  à l’Angleterre  -,  & que 
le  Commerce  de  la  Baye  de  Hudfon  relierait  aux  François  oc  aux  Anglois, 
fur  le  pied  où  il  ell  à prefent.  , 

Que  les  chofcs relieraient  en  Amérique  en  la  poffeiîîon  de  ceux  qui  en  fe- 
ront les  maitres  au  teins  de  la  conclufion  de  la  Paix. 

Que  tous  les  avantages , ou  la  liberté  du  Commerce , qui  a été  ou  qui  fera 
accordée  aux  François  par  les  Espagnols,  fera  également  accordée  aux  Sujets 
de  la  Grande-Bretagne. 

Qu’on  garderait  inviolablemcnt  le  fecret  jufques  à ce  qu’il  foie  permis  de  le 
rompre  du  confentement  mutuel  des  deux  parties. 

Sur  quoi  il  parait  bon  de  remarquer  deux  chofes.  L’une  ell  qu’on  inféré 
de-ià,  que  la  négociation  devoit  être 'faite  avec  la  concurrence  de  l’Elpagn», 
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êc  l’autre  qu’on  garderait  inviolablcmcnc  le  fecret  jufques  à ce  qu’il  fut  per- 
mis de  le  rompre  du  contentement  mutuel  des  deux  parties,  favoir  de  l'Angle- 
terre & de  la  France.  Par-là  il  étoit  ti  cs  évident  que  le  Minifterc  d’Angle- 
terre negligeoit  d’cffeéhier  les  aflurances  données  aux  Alliez  d’obliger  la  Fran- 
ce à en  donner  de  plus  claires  6c  moins  ambiguës, 'puis  que  en  tout  ccquicon- 
ccrnoit  les  Alliez, ces  contre- propofitions  de  l’Angleterre étoientaufli  obfçurcs 
6c  vagues  que  celles  raportées  du  Marquis  de  Tord.  On  aura  occafion  de 
parler  fur  cette  matière  dans  la  fuite. 

L’indigne  lilcncc  du  Miniftre  d'Angleterre  fur  fes  négociations clandcflincs, 
ne  laifla  pas  que  de  eau  fer  des  inquiétudes  parmi  les  Alliez,  6c  fur  tout  en  Hol- 
lande. t)n  repaflà  des  dilcours,  que  le  Comte  de  Pctcrborough  avoit  tenu 
à la  Haie, en  allant  à Francfort.  L’un  rouloit  fur  ce  que  la  Grande  Bretagne 
n’avoit  aucun  profit  de  la  Guerre,  ni  en  envifageoit  aucun  en  fon  particulier. 
11  avoit  ajoute,  que  la  vûë  de  ccllc-ci  étoit  d’abaifler  ou  borner  le  trop  grand 
pouvoir  de  la  France  ) que  des  qu’on  ferait  venu  à bout  de  ce  point , Pou 
ne  voioit  pas  pourquoi  l’on  devrait  rendre  la  Guerre  éternelle.  Il  fit  mê- 
me entrevoir  que  e’étoit  fur  des  précautions  à prendre  pour  l’avenir  fur 
ce  fiijct  qu’il  étoit  charge  en  partant  de  Francfort  après  l’Elcôion , d’al- 
ler aux  Cours  de  Vienne,  de  Prude , 6c  quelques  autres.  L’on  conjectura 
de  là  que  le  deflein  étoit  de  (acrificr  la  Monarchie  d’Efpagne  en  faveur  du 
Roi  Philippe.  Ce  qui  paroifioit  y donner  quelque  fondement  fut  que  cc 
Comte  de  Petcrborough  s étoit  avifé  de  dire  au  Comte  de  Gallas , qu’il  ferait 
voir  au  Roi  Charles  ce  que  pouvoit  un  Pair  d’Angleterre.  Avec  tout 
cela  on  Cc  flattoit  qu’un  contrctems  influerait  des  reflexions  plus  (âges  au  Mi- 
nifterc Britannique.  Celui-ci  étoit  qu’on  imprima  à la  Haie  fous  main  un  E- 
crit  pernicieux.  Il  avoit  été  envoié  de  France  à quelque  Emiflaire.  Il  y avoir 
des  réflexions  fur  l’abjuration  du  Prétendant,  que  par  Aéte  du  Parlement  on 
devoit  faire  en  Angleterre.  On  y comparait  la  Reine  à l’Ufurpatcur  Crom- 
w e l,  6c  on  y faiîoit  divcrics  Queftions  envenimées.  Elles  alloicnt  à un  point 
fi  outré,  que  les  Etats  en  firent  (uprimer  les  Imprimez,  6c  interdirent  pour 
quelques  fcmaincs  le  Commerce  au  Libraire  qui  en  avoit  fait  faire  l’Imprcflion. 
Cette  Pièce  étoit  intitulée,  Formulaire  du  Serment  d' Abjuration,  comme  il  fe 
fait  à fréfent  dans  la  Grande  Bretagne , tstc.\  6c,  après  cc  Formulaire  de 
Serment  clic  contcnoit  onze  Queftions  fort  offenfantes  pour  le  Gouvernement 
aétuel  de  la  Grande  Bretagne. 

Les  Etats  mirent  d’ailleurs  fur  le  tapis  d’envoier  quelqu’un  en  Angleterre  en 
commiflion  extraordinaire.  Tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  le  Pcnfionnairc 
d’Amftcrdam  Buys,  perfonne  de  capacité.  Les  Etats  de  Hollande  le  nom- 
mcicnt  pour  cette  deftination.  Quelques  Provinces  panchoicnt  à s’y  opofcr.' 
C’étoit  entre  autre  la  Zelande.  Selon  la  coûtumc  c’etoit  à elle  à nommer  le 
Miniftre  pour  la  Cour  Britannique.  Celle  de  Gueldre  prétendoit  comme 
première  en  rang  que  ce  fut  l’un  de  (es  Députez.  Cet  envoi  ne  (e  fit  cepen- 
dant que  quelques  fèmaines  après,  ainfi  qu’on  aura  occafion  de  le  dire.  Pen- 
dant qu’on  délibérait  fur  cela  il  arriva  un  Exprès  du  Comte  Gallas.  11  étoit 
deflinc  à folliciter  le  Comte  de  Sinzendorff  à revenir  fur  les  pas  fur  ks  apareij- 
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I7U.CCS  que  lu  Paix  s’avançoit  vers  quelque  conclufion.  Tout  le  monde  en  fo'i- 
— ■ ..  luitoit,  6c  auroit  été  ravi  que  l’on  en  fit  une  bonne  8c  lùrc.  Cependant  quel- 
ques-uns craignaient  que  par  les  intérêts  particuliers  des  partis  oui  regnoient 
en  Angleterre  l’on  ne  vint  à le  relâcher  en  ce  païs-là  du  but  de  la  Guerre. 
Celle-ci  étoit  pour  l’abailTeincnt  de  la  France  6c  la  fureté  de  l’Europe.  Ils 
difoient  que  c’étoit  pour  ce  but  qu’on  avoit  dépenlc  des  fommes  immenfes, 
& qu’on  avoit  fait  couler  des  ruiflèaux  de  fang.  Ainfi  ce  ferait  s’expolcr  au 
péril  d’une  autre  fachcufe  tempête  en  s’éloignant  du  port,  lors  qu’on  étoit 
ftûr  le  point  d’v  aborder. 

C’étoit  une  choie  extraordinaire,  que  les  deux  Minières  Harlei  & St.  Jean 
étoient  toujours  d’accord  pour  la  négociation  de  la  Paix,  quoi  qu’ils  t'uflent 
fouvent  en  difputc  pour  d’autres  chofes.  On  en  alléguera  quelques-unes.  Le 
4.  de  Juin,  trois  jours  après  que  le  Trcforicr  eut  prêté  ferment  on  lui  deman- 
da vingt-huit  mille  trentc-fix  livres  fterling  8c  cinq  shillings.  Cette  fomme 
étoit  pour  des  Armes  8c  Marchandées,  qu’on  fupolbit  avoir  été  envoices  en 
Canada  dans  la  folle  expédition  qu’on  avoit  tentée  en  ce  païs-là,  8c  qui  avoit 
• eu  tout  le  plus  chétif  luccès.  Le  Trelorier  fit  difficulté  de  parer  cette  fom- 
mc.  Le  Secrétaire  d’Etat  Saint  Jean,  6c  un  nommé  Moor,  le  furent  trouver, 
8<  firent  paraître  beaucoup  d’emportement  fur  ce  refus.  Environ  quinze  jours 
après  ledit  Secrétaire  d’Etat  lui  fit  fignifier  un  ordre  exprès  de  la  Reine,  li- 
gné le  zi.  de  Juin,  pour  faire  ce  paiement.  Il  fut  fait  le  4.  de  Juillet.  Le 
Trcforicr  obéît  à l’ordre,  quoi  qu’il  eut  découvert  l’impoittirc,  & que  le  Pu- 
blic étoit  trompe  de  plus  de  vingt  mille  livres  lterling.  Le  Grand  Chancelier 
dit  au  Trcforicr  fur  ce  fujet , qu’on  lui  avoit  déclaré  qu’un  Gouvernement 
qui  ne  vouloit  pas  permettre  qu’on  fit  ces  avantages  - là  , 6c  qu’on  eut 
de  fcmblables  profits , ne  meritoit  pas  d’être  fervi.  Pour  ne  pas  s’ex- 
pofer , le  Trelorier  emploia  même  toute  fon  adrefle  8c  tout  fon  crédit 
pour  empêcher  la  Chambre  des  Communes  de  ne  pas  aprofondir  cette 
affaire.  Ce  fut  lui-même,  qui  fit  ce  détail  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
la  Reine. 

Il  y avoit  outre  cela  fouvent  des  querelles  8c  des  animofitez  de  ce  Secrétaire 
Saint  Jean  contre  le  Lord  Darmouth,  quelques  fois  contre  Madame  Masham, 
8c  fouvent  contre  le  Treforier  même.  Il  dit  meme  une  fois  au  nommé  Moor, 
qu’il  fe  vangeroit  du  Treforier. 

Pour  revenir  au  voiage  de  Prior  en  France  avec  les  Contre-propoGtions  (e- 
cretcs,  le  Marquis  de  Torci  écrivit  dans  une  lettre  au  Secrétaire  d’Etat  Saint 
Jean,  en  date  du  5.  d’Août  171 1.  nouveau  ftile,  en  ces  termes.  Qu’il  étoit 
ravi  du  retour  de  Moniteur  Prior,  après  un  intervalle  de  plufieurs  années.  Qu’il 
aurait  fouhaité  qu’il  eut  eu  plus  de  liberté  d’emploicr  lés  talens,  dont  il  étoit 
perfuade  qu’il  aurait  fait  un  bon  ufage,  mais  qu’il  efpcroit  que  Monlieur  Mé- 
nager fupiéeroit  à ce  defaut.  Il  y a à remarquer  que  les  premières  propofj- 
tious  lêcrctcs  datées  du  premier  Juillet,  dont  on  avoit  chargé  Prior,  avoient 
été  trop  vagues.  L’on  devait  en  convenir  de  plus  détaillées,  8c  plus  particu- 
lières co  nme  des  Préliminaires.  Le  Sieur  Ménager  fut  chargé  de  palier  avec 
lui  en  Angleterre  avec  un  Plein-pouvoir  en  dûë  forme  en  date  du  d’Aour, 
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pour  en  traiter,  négocier,  conclurre  & ligner  avec  les  Miniftrcs  qui  feroient  171 1. 

autorifez  en  duc  forme  à cette  fin,  non  lçulement  parla  Grande  Bretagne,  - ^ 

mais  par  quelques-uns  des'  Princes  ou  Etats,  a&ucllement  en  Guerre  contre  la 
France. 

Avant  que  d’entrer  à en  parler  l’on  dira  une  avanturc  arrivée  à Prior.  Il 
arriva  dans  les  Dunes  avec  ceux  qui  l'accompagnoirnr.  Il  s’y  trouva  un  Na- 
vire Suédois,  commande  par  un  Angloi».  Celui-ci  reconnut  Prior.  Comme 
il  vid  qu’il  venoit  de  France,  il  alla  le  dénoncer  au  Maire  de  Dcale,  petite 
Ville  fituée  aux  Dunes.  Le  Maire  croiant  de  rendre  un  fcrvice  au  Gouver- 
nement le  fit  arrêter,  & l’envoia  avec  des  Gardes  à Londres  au  Grand  Trefo- 
ricr.  Celui-ci  le  fit  relâcher,  difîmt  que  ce  n’etoit  pas  Prior,  qu’il  connoif- 
foit  bien.  I!  fit  remercier  le  Maire  de  Deale  de  fon  zele,  & renvoia  les  Gar- 
des avec  quelque  rccompenlc  pécuniaire.  Le  Miniftere  Anglois,  fâché  de  ce 
que  Prior  avoit  été  reconnu,  en  avertit  la  France.  Celle-ci  fit  arrêter  le  Ca- 
pitaine, qui  l avoit  dénoncé,  & qui  étoit  allé  dans  un  Havre  de  France.  Il 
demeura  prifonnier  julques  après  la  Paix,  ne  fâchant  point  dans  quel  liai  il 
étoit.  La  raifon  fut,  parce  qu’il  avoit  été  pluficurs  fois  tranfporte  en  diftè- 
rens  lieux,  avec  les  yeux  bandez.  On  dira  en  fon  tems,  comment  apres  la 
Paix  aiant  été  relâché,  il  arriva  à Londres.  Il  trouva  un  jour  au  Parc  île 
Saint  James,  Prior.  11  lui  fauta  defius,  lui  donna  cent  coups  de  pied,  & le 
mal  tu' ta  fort. 

Dès  que  le  Plénipotentiaire  Ménager  fut  arrivé  à Londres,  le  Comte  de 
Galias  découvrit  par  le  moien  de  fon  adroit  Secrétaire  Primoli,  que  ce  Mini- 
lire  François  étoit  allé  loger  chez  une  Sage-femme  dans  la  rue  de  Saint  Alban 
proche  du  Quaré  de  Saint  James.  Le  Comte  de  Galias  en  fit  part  par  un 
Exprès  au  Roi  Charles.  Celui-ci  l’avoit  chargé  de  lui  envoier  toutes  les 
lettres  pour  lui  par  des  Exprès.  Le  Comte  lui  ajouta,  qu’il  falloir  fc  méfier 
du  Miniftere  Anglois,  qui  pour  cacher  fon  intelligence  avec  la  France  avoit 
voulu  lui  infinuer  que  toute  négociation  de  Paix  aboutirait  à rien.  Sur  de 
pareils  avis  les  Etats  de  ia  Province  de  Hollande  chargèrent  leurs  Députez  dç 
faire  quelques  nouvelles  inftanccs  à la  Généralité.  C’étoit  au  fujet  de  l’envoi 
du  Penlionnaire  Buys  en  Angleterre  en  Commiflîon  extraordinaire.  Ils  s’en 
aquitterent  le  28.  de  Septembre,  fuivant  qu’ils  l’avoicnt  auparavant  propofé  le 
onze.  Comme  les  Députez  de  Gueldrc,  Zélande,  fie  Utrccht  déclarèrent , 
qu’ils  itéraient  pas  en  état  de  s’expliquer  là-deflus,  manque  d’inftruétion,  on 
refolut  d’écrire  à ces  trois  Provinces-là.  On  leur  reprefenta  qu’il  leur  paroil- 
foit  de  la  dernière  importance  de  maintenir  fie  cultiver  la  bonne  amitié  fie 
l’harmonie  entre  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  6c  la  Republique.  Cela 
ctoit  fur  tout  necefiàirc  dans  les  conjonéfures  p refentes,  où  il  s’agiflbit  princi- 
palement d’affaires  de  la  dernière  importance,  tant  pour  la  Caule  commune 
des  Alliez,  que  pour  la  République  en  particulier.  On  ajoûta,  que  le  Mi- 
nière de  l’Etat  auprès  de  cetre  Reine  étant  dccedc,  la  Zclandc  en  avoit  nom- 
mé un  autre,  qui  venoit  de  produire  la  Refolution  pour  fa  nomination  fie  ne 
pouvoit  pas  palier  fi-tôt  en  Angleterre,  à caufc.que  fes  équipages  ne  feraient 
pas  prêts  que  de  long-tems.  'D’ailleurs,  que  le  Minilfrc  de  la  Rcsqe  avoit 
0.  paflc 


Digitized  by  Google 


\ 


. ET  R ES  OlUT'I'ONS  D’ETAT.  •’  ’ * 68  r> 
„ T E Roi  étartt  particulièrement  informé,  par  le  dernier  Mémoire  que  les 
„ L Miniltres  de  la  Grande  Bretagne  ont  remis  entre  les  mains  du  Sieur 
,,  Ménager,  des  difpofitions  où  fe  trouve  cette  Couronne  de  faciliter  la  Paix 
„ generale  à la  latistàûion  de  toutes  les  Parties  interdTées  dans  la  prefente 
„ Guerre}  & Sa  Majefté  voiant  bien,  comme  le  mafque  le  Mémoire,  qu’il 
„ ne  (aurait  courir  aucunaafque  en  s’engageant  de  la  manière  qu’il  elt  conçu,» 
„ puis  que  les  Articles  préliminaires  n’auront  aucun  effet  avant  la  fignature  de 
n la  P.ùx  generale.}  St  fouhaitant  de  plus  très-  (inceremcnt  de  faire  tout  ce  qui 
„ lui  fera  poflible  pour  contribuer  au  retabliflement  du  repos  de  l’Europe,  Se 
„ fur  tout  par  une  voie  auili  agréable  à Sa  Majefté,  que  l’cft  l’cntremifc  d’u- 
„ ne  Princeflc,  que  les  liens  du  Sang  dcvroient  unir  avec  lui , Se  dont  les 
„ lcntimcns  à l’égard  de  la  .tranquillité  publique  nfc  (auraient  être  révoquez 
„ en  doute.  A ces  Caulès,  Sa  Majefté  a ordonné  au  Sieur  de  Ménager, 

„ Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel,  St  Députe  au  Confeil  de  Commer- 
„ ce,  de  donner  par  écrit  les  réponfes  fui  vantes  aux  Articles  contenus  dans,  le 
„ Mémoire,  qui  lui  a été  envoié,  intitule  Demandes  Préliminaires  pour.  la i 
„ Grande  Bretagne  en  particulier.  ,i  . r ■■  a.s 

; ) 

Voi  c i ces  Demandes  avec  la  Rèponfc  du  Roi. 


‘ Demandes  préliminaires  plus  Reponfe  du  Roi  de  France. 

particulières  de  la  Grande  * 

Bretagne. 

t 

Article  I.  Article  I, 


IA  Succeflîon  de  la  Couronne  de  OA  Majefté  reconnoitra  la  Reine  de  la 
j ces  Roiaumes  félon  l’établiflcmcnt  v3  Grande  Bretagne  en  cette  qualité , 
prerent  fera  reconnu.  auffi-bien  que  la  Succefftou  à cette  Cou- 

renne  fitivant  i'établijfement  prefent. 

1 1.  Le  Roi  confient  à faire  un  nou- 
veau Traité  de  commerce  avec  la  Gran- 
de Bretagne  de  la  maniéré  la  plus  jufte 
(fi  raifionnable,  (fi  la  plus  avant  agra- 
fe à la  France  (fi  à la  Grande  Bretagne. 

III.  Duuqucrque  fera III-  Quoique  Dunquerque  ait  coûté 

des  fommes  tris-grandes , tant  pour  La- 
quer ir  que  pour  le  fortifier  y (fi  qu’il  foit  neceffaire  de  faire  encore  une  depenfe  tris - 
confier ablt , pour  en  rafer  les  ouvrages , Sa  Majefté  veut  bien  toutefois  s'enga- 
ger à les  démolir  immédiatement  après  la  conclufion  de  la  paix  y à condition  qu’il 
lui  fera  donné  pour  les  fortifications  de  cette  place  nn  équivalent  convenable,  (fi 
dont  elle  foit  contente  : (fi  comme  P Angleterre  ne  peut  fournir  ledit  équivalent , la 
lime  Vl.<  Rrrr  dif- 


II.  Un  nouveau  Traité  de  com- 
merce entre  la  Grande  Bretagne  & la 
France-  fait  à la  maniéré  la  plus  jufte 
& raifonnable. 


17  ni 
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17U.  difcujfton  en  fer a remife  aux  conférences,  qui  ft  tiendront  four  la  négociation  de 
. ....  U Paix  generale. 


• IV.  Gibraltar  ôc  Port-Mahon  ref- 
eront entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
pollèdcnt  prdentemenr. 


■ IV.  Le  Roi  promet  au  nom 'du  Roi 
.fin  petit  fi! s , (fi  fanant  le  pouvoir  que 
Sa  Majefté  en  a reçu  de  ce  Prince , que 
Qibraitar  (fi  Port-AIabon  demeureront 
entre  les  mains  des  Anglais  qui  pojfedent 
prefentemeut  l'un  (s  l'autre. 


V.  Le  paûe  d’Afîicnto  fera  fait  avec  V.  Les  Anglois  auront  après  la  paix 
les  Anglois  de  la  même  maniéré  que  conclue  la  traitte  de  Ah  grès  de  Guinée 
les  François  le  pofledcnt  à prcllnt , Sc  aux  Indes  Occidentales  , autrement  le 
telles  places  dans  l’Amérique  Efpagno-  pâlit  de  l' A (fient  0 , aux  mêmes  condi- 
le  feront  aflignées  aux  interefièz  dans  lions , que  cette  convention  a été  faite 
le  Commerce  pour  le  rafraichiflè-  par  le  Roi  ePEfpttgne  avec  les  François 
ment,  5c  Ventes  de  leurs  Negres,  en  fort»  que  la  Compagnie  qui  fera  éta- 
qui  feront  trouvées  ncccflaires  , & blie  pour  cet  effet  en  Angleterre , aura 
convenables.  la  prérogative  de  faire  repofer , raifrat- 

ebir , vendre  , (fi  débiter  fis  A ' ogres 
dans  toutes  les  Places,  (fi  Ports  de  P Amérique  Septentrionale , dans  celui  de  Bue- 
nos-Aires (fi  généralement  danj  toutes  les  Places  (fi  Ports  dont  l'entrée  et  oient 
permis  aux  Vaiffeaux  de  la  compagnie  formée  en  France  fous  le  nom  de  l'Af- 
fiento. 


VI.  Tous  les  avantages,  droirs,  5c 
privilèges,  qui  font  déjà  accordez, 
ou  qui  pounont  l’être  dorefènavant 
par  l’Efpagnc  aux  Sujets  de  France, 
& de  quelqù’autrc  nation^  que  ce 
foit,  feront  pareillement -accordez  aux 
Sujets  de  la  Grande  Bretagne. 

VII.  Et  pour  mieux  protéger  le 
commerce  dans  l’Arhcriouc  Espagno- 
le, on’y  mettra  les  Anglois  en  poflef- 
fion  de  telles  placts,  qui  feront  nom- 
mées dans  les  Traitez  de  paix. 

La  France  aiant  offert  une  fûrèté 
réelle  pour  le  commerce  dès  Sujets  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  dans 
l’Amerique  Efpagnrtlc,  On  n'a  jamais 
douté  qu’elle  nVnrtcndit  par-là  des  pla- 
ces, 5c  l’on  a été  confirmé  dans  cette 
•pinion,  vû  qu'elle  a propolé  Gibral- 


V I.  Le  Roi  promet  pour  lui-même  (fi 
pour  le  Roi  fin  petit  fils,  fus  vaut  le  pou- 
voir , qui  efl  entre  les  mains  de  Sa  Ala- 
jt fié  , que  cet  article  fera  accorde  en  cas 
de  la  conclufion  de  la  paix  comme  les 
precedents , (fi  qu'il  fera  ponélueilemett 
exécuté. 

VIL  - 


< \ 1 ’ 

merce 


1 


Di’gitized  by  Google 


ETRE  SOLUTIONS  D’  E TrAT.  «gj 

tar,  comme  une  fureté  pour  le  Com-  *:  t ’ > 171*. 

mcrce  d’Efpagne,  8c  de  la  Méditera-  » “ 1 '■ 1 

née:  les  avantages,  8c  les  privilèges 
offerts  par  le  Sr.  Ménager,  ne  doivent 
pas  être  regardez , comme  des  fûretez 
réelles,  par  ce  qu’il  fera  toujours 
dans  le  pouvoir  de  l’Efpagne  de  les  1 ;o 

reprendre.  C*eft  pourquoi  l’on  croit,  • • . 

que  la  France  elt  dans  l'obligation , ou 
de  faire  céder  à la  Grande  Bretagne 

les  places  demandées  dans  cet  Article,  . : : 

ou  de  lui  demander  de  nouveaux  avan-  * . 

tages  tels  que  l’amour  de  la  paix  puif-  . 

Tcfairc  accepter,  comme  un  équiva-  1 

lent.  Sur  quoi  l’on  fe  trouve  oblige 
d’infifter,  que  ce  miniffre  foit  muni 

d’un  pouvoir  fuffifant  ; & pour  mar-  , 

quer  d’abtant  mieux  la  fincerité,  avec  !..  l . . - 

laquelle  on  traite,  8c  le  defir  que  fâ  . t 

Majefté  de  la  Grande  Bretagne  a d’a- 
vancer la  paix  générale}  elle  a trouvé 
à propos  de  déclarer,  que  la  difficul- 
té furvenue  fur  cet  article  pourra  être  . . . , 

levée  en  lui  accordant  les  articles  fui- 

vants.  ; ’ 

Que  le  paéte  de  l’Afliento  foit  fait  Quoique  le  Roi  cT Efpagne , »u  com- 
avec  la  Grande  Bretagne  pour  le  ter-  menccment  de  Jim  Régné  ,fut  porté  à fu- 
me de  trente  ans.  • von  fer  la  Nation  Françoife  j qu’il  eut 

befoin  de  fecours  d'argent  pour  fubvenir  - 
aux  fraix  d’une  Guerre  imminente  } ce  Prince  nonob fiant  ces  confidcrationt  n’a 
accordé  que  pour  dix  ans-  aux  François  les  privilèges  de  la  traftte  des  Negres. 

Ce  [croit  beaucoup  faire  en  faveur  des  Anglois,  que  de  lai  fier  pendant  vingt 
ans  en  faveur  de  la  Nation  Angktfe  une  prérogative  dont  il  Jemble  que  toutes  les 
Nations  de  l Europe  voudraient  jouir  chacun  à leur  tour  : toutes  fois  le  Roi 
promet  que  le  Roi  fou  petit  fils  lai  fiera  aux  Anglais  pendant  trente  années  confecu- 
tives  la  traitte  des  Negres  de  Guinée  aux  Indes  Occidentales , autrement  le  paEle 
d' /I [fient 0 aux  mêmes  conditions  prérogatives  (fi  privilèges  accordez  à la  Compa- 
gnie Françoife , (fi  dont  elle  ajout  ou  dû  jouir  depuis  le  premier  Mai  de  l' athée 
mille  fept  cens  deux,  jufques  à prejent. 

Que  l’Ille  entière  de  St.  Chriffofle  Le  Roi  accorde  cet  article. 
foit  allurée  à la  Grande  Bretagne. 

Que  les  avantages , exceptions  de  Sa  Majeflé  promet  pareillement  au 
droit  , promis  par  le  Sr.  Ménager  8e  nom  du  Roi  d'F.fpagne  les  avantages , 
qu’il  prétend  devoir  monter  à quinze  (fi  exemptions  de  droits,  dont  il  e fi  fait 
v - pour  Rrrr  a mention 
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pour  cent  fur  toutes  les  marchandé  mention  dans  cet  article  (fi  dont  les  An- 
les  du  Cm  de  la  Manuf'aéture  de  la  glois  jouiront  immédiatement  après  la 
Grande  Bretagne  , lui  t'oient  efïêéti-  conclu  [ton  de  la  pain  & l'échange  des  ra- 
rement accordez.  tifleations. 

La  Grande  Bretagne  peut  rafrai-  La  pain  generale  étant  faite  il  fera 
chir  à la  Jamaiquc  fes  Nègres,  8e  y affigné  à la  Compagnie  Anglosfc  de,  PAf- 
faire  la  dillribution  de  ceux  qu’elle  fient o une  étendue  de  terrain  dans  la  Ri - 
envoiera  à la  Vèra-Crux,  Porto-Bel-  vitre  de  la  P lata  , fur  lequel  terrain 
lo,  8c  aux  autres  contoirs.dans  cette  elle  pourra  non  feulement  rafraiebir  fes 
partie  des  Indes*  mais  comme  du  cô-  Nègres,  ruais  les  garder  en  fureté  juf- 
tc  de  la  Riviere  de  la  Plara , elle  n’cft  ques  à ce  qu'ils  foient  vendus  fuivant  tes 
en  poflclîion  d’aucune  colonie,  on  de-  conditions  qui  feront  Jlipulées par  ta  con- 
mandc  qu’il  lui  foit  aflïgné  dans  cette  vention  qui  doit  être  paffée  pour  l'Af- 
Riviere  queque  étendue  de  terrain  fur  fient  o : (fi  pour  empêcher  qu'il  ne  foit 
lequel  elle  pourra  non  feulement  ra-  abufé  de  cette  permiffien,  le  Roi  d'Ef- 
fraichir  lès  nègres,  mais  les  garder  en  pagne  nommera  un  Officier  pour  y veil- 
lùreté,  jufques  à ce  qu’ils  foient  ven-  1er , à Pinfpeflion  duquel  les  interefficz 
dus  aux  Efpagnols  * 8c  comme  on  à ladite  Compagnie , (fi  généralement 
n’entend  aucune  fincllê  en  fàilânt  cet-  tous  ceux  qu'ils  emploieront  pour  en  fai- 
te demande  , on  fc  foumettra  a cet  r.e  le  fervice,  feront  fournis. 
egard  à l’infpcélion  de  l’officier  qui 
fera  nommé  à cette  fin  par  l’Efpa- 
gnc. 


VIII.  La  Terre  neuve,  la  Baye  VIII.  La  difeuflion  de  cet  article 
& les  détroits  de  Hudfon  feront  entic-  fera  remife  aux  Conférences  generales  de 
rement  reftituez.  aux  Anglois,  la  Gran-  la  paix,  bien  entendu  que  la  faculté  do 
de  Bretagne  & la  France  garderont  fie  pécher , (fi  de  fecher  la  Moluc  fur  rifle 
poflèderont  rdpeétivçment  tous-  les  de  Terre- Neuve,  fera  refervée  aux  Pian- 

f>aïs,  domaines , fie  territoires  dans  f ois- 
‘Amérique  Septentrionale  * . que  cha- 
cune des  ces  nations  pofTedcra  au 
rems,  que  la  ratification  de  ce  trai- 
té lêra  publiée  dans  ces  parties  du  . 

Monde. 

I 

En  execution  des  ordres  du  Roi , nous  fouflîgné  Chevalier  de  fon  Ordre  de 
St:  Michel,  Député  auConlcil  de  Commerce,  avons  arrêté  les  prefentes  repon- 
fes  aux  demandes  préliminaires  de  la  Grande  Bretagne  , au  nombre  de  huit 
articles,  en  vertu  du  pouvoir  de  Sa  Majefté,  dont  nous  avons  fourni  la  Co- 
pie lignée  de  nôtre  main,  fie  promettons  au  nom  de  ladite  Majefté  que  leldi- 
tes  reponfes  feront  regardées  comme  conditions  , qu’elle  convient  d’accor* 
der,  dont  les  Articlesiéront  rédigez  dans  la  forme  ordinaire  des  traitez,  8c  ex- 
pliquez de  la  maniéré  la  plus  nette  , 8t  la  plus  intelligible  , à la  (âtisfaétion 
commune  des  Couronnes  de  France  & de  la  Grande  Bretagne,.  & en  ca»  de 


/ 
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fignaturc  du  Traité  de  la  Paix  generale.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  8c  1711. 
mis  le  Cachet  de  nos  Armes.  — 


Signé  r 

Fait  à Londres  le  17.  Septembre  vieux  ftile 
& du  nouveau  le  8.  Octobre  1711. 


Al  E N A G E R. 


L’a  cg  e p t a t 1 o n de  la  part  de  la  Grande  Bretagne  croit  dans  les  terme* 
fuivans. 

• 

„ T E Roi  Très-Chrétien  aiant  fait  connoitrc  à la  Reine  le  defir  fincere 
,,  L qu’il  a de  voir  rétablir  la  tranquillité  generale  de  l’Europe ,.  par  une 
„ Paix  definitive,  fûre  & durable,  qui  reponde  aux  intérêts  de  tous  les  Al- 
,,  liez,  8c  aiant  louhaité  que  la  Reine  voulut  bien  contribuer  à la  négociation 
„ d’une  Paix  de  cette  nature,  on  a jugé  qu’il  ferait  jullc  & raifonnable  dû 
„ conclurre  8c  d’afliircr  en  premier  lieu  les  intérêts  de  la  Grande  Bretagne. 

,,  Ce  Prince  aiant  envoié  à cette  fin  le  Sieur  de  Ménager  , Chevalier  de 
„ l’Ordre  de  Saint  Michel,  & Député  au  Confeil  de  Commerce,  il  cft  con- 
„ venu  de  huit  Articles  en  vertu  des  Pouvoirs  qu’il  a reçu  pour  cela  de  Sa 
„ Majefté  Trcs-Chrêtienne  , dont  il  nous  a remis  une  copie  fignéc  de  fa 
„ main.  Et  nous  fouffignez  déclarons  en  vertu  d’un  ordre  exprès  de  la  Rei- 
„ ne,  qu’elle  accepte  lefaits  Articles  , comme  Articles  Préliminaires  qui  ne 
„ contiennent  que  les  furetez  8t  avantages , que  Sa  Majefté  croit  pouvoir 
„ prétendre  avec  juftice , quel  que  foit  le  Prince  auquel  la  Monarchie  cPEfpagne 
„ fera  affilée.  Et  ces  Articles  feront  regardez  comme  des  conditions  que  le 
,,  Roi  Trcs-Chrétien  confent  d’accorder,  & qu’on  réduira  à la  forme  ordi- 
„ nairc  des  Traitez,  de  la  manière  la  plus  claire  àc  la  plus  intelligible,  à la  fa- 
„ tisfaôion  commune  do  la  Grande  Bretagne  fk  de  la  France,  &[  cela  feule- 
„ ment  au  cas  qu’on  figne  la  Paix  generale.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
„ ces  prefentes,  & y avons  apofé  le  cachet  de  nos  Armes.  Donné  à Lon- 
„ dres  le  17.  Septembre  (8.  Oftobrc ) 171 1. 

1 » Signé, 

( L . S. ) Da rtmouth: 

(-L.  S .)  H.  St.  Jean. 

Ce  ne  fut  qu’après  ces  fignatures,  fans  autorité,  que  le  Secrétaire  St.  Jean 
en  fit  part  à la  Reine  qui  ctoit  à Windfor,  en  date  au  10.  de  Septembre  par 
la  lettre  qui  fuit. 

MADAME, 

LEs  Seigneurs  du  Committé  du  Confeil  fe  font  aflêmblez  ce  matin  au  dtMt.  k • 
Cockpit,  nous  ont  donne  ordre  au  Comte  de  Dartmouth  8c  à moi,  Secretaî- 

Rrrr  3,  d’al- 

* .t  * 
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d’aller  conférer  avec  le  Sieur  Ménager.  Nous  nous  en  fommes  aquitez  ce 
foir  chez  Moniteur  Pi  ior,  où  le  font  aufli  trouvez  le  Grand  Treforier  Sc  le 
Grand  Chambellan. 

11  a remis  entre  nos  mains  la  réponfc  lignée  du  Roi  de  France  aux  dernieres 
demandes,  qui  lui  ont  été  envoiées  par  ordre  de  Vôtre  Majellé,  & cette  ré- 
ponl'e  convient  de  tous  les  Articles,  à la  referve  du  VIII.  qui  regarde  l’ Amé- 
rique Septentrionale:  Nous  trouvons  cependant  qu’on  pourra  accommoder 
ce  point-là,  de  la  manière  que  Vôtre  Majellé  l’avoit  refolu  il  y a quelque 
teins j pourvu  que  la  France  vous  donnât  fatislaélion  fur  le  Vil.  Article, 
•comme  elle  a lait  à prelent.  . 

li  a pareillement  remis  entre  nos  mains  les  Proportions  qu’on  doit  envoier 
en  Hollande  pour  fervir  de  fondement  à un  Traité  general,  St  l’endroit  qui 
paroiiFoit  le  plus  fujet  aux  objections  a été  beaucoup  amendé.  Monficur  le 
Grand  Treforier  a cependant  propofé  d’y  faire  encore  quelques  changemens, 
pour  rendre  le  tout  plus  agréable  à nos  Alliez  -,  Sc  Moniteur  de  Ménager  fem- 
ble  enclin  à y donner  les  mains.  Je  dois  les  mettre  en  forme  cette  nurt,  pour 
les  communiquer  demain  matin  aux  Seigneurs  du  Confeil. 

Voilà,  Madame,  la  fituation  où  fc  trouve  le  Traité,  Sc  vos  Serviteurs 
conviennent  unanimement  qu’il  leroit  à propos  de  préparer  cette  nuit,  Sc 
d'envoier  à Vôtre  Majellé,  un  Warrant  ou  Ordre,  avec  des  Pleins-pouvoirs, 
afin , qu’au  cas  que  vous  les  approuviez , on  puille  y faire  appofer  demain  le 
Grand  Seau. 

J’envoie  dans  ce  Paquet  une  Traduétion  exaétc  de  ces  Pleins-pouvoirs, 
dont  les  termes,  font  fort  amples  Sc  fort  étendus,  Sc  cependant  conformes  à la 
méthode  dont'Vôtre  Majellé  a accoûtumé  de  fe  fervir  en  de  pareilles  occa- 
fions. 

Le  Grand  Treforier  a propofé,  & les  autres  Seigneurs  font  convenus,  qu’il 
fevoit  à propos  d’ajouter  le  Sieur  Prior  au  nombre  de  ceux  qui  feront  autori- 
fez  de  ligner,  par  la  raifon  qu'aiant  traité  en  perfonne  avec  Monficur  de  Tor- 
ci,  il  fera  aufli  le  meilleur  témoin  que  nous  publions  produire  du  fens  qu’on 
doit  donner  aux  Engagemens  des  Préliminaires  generaux  -,  outre  que  comme 
il  cil  plus  vcrlé  dans  les  affaires  du  Négoce  qu’aucuns  des  Serviteurs  de  Vô- 
tre Majellé,  auxquels  ce  fccrct  a été  confié,  il  fera  de  conlcqucncc,  au  cas 
que  vous  jugiez  à propos  de  l’emploier  au  Traité  futur  du  Commerce,  qu’il 
ait  eu  part  a cette  Convention,  qui  doit  fervir  de  Réglé  à ce  Traite.  Les 
autres  Plénipotentiaires  font  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d’allifter  au  Conlcil 
de  Cabinet  de  Vôtre  Majellé,  ce  qu’on  a jugé  conforme  à la  Volonté. 

Le  Courier  qui  arriva  hier  au  foir  d’Ofteqde  n’a  point  apporté  de  nou- 
velles. Je  fuis  avec  un  très-profond  rcfpeét, 

M A D A M E, 

De  Vôtre  Majellé, 

Le  trcs-obcïfl'ant  Sujet,  S{  le  tréi-loûmis,  fidclle 
' & dévoué  Serviteur, 

'r  ‘ ’J  ] ' ' H.  St. ’ j E A n. 

.r,  . : T.4  ) —H  b’C'J  r - - E* 
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En  confequence  de  cette  lettre  la  Reine  dépêcha  un  Ordre  au  Garde  des  1711. 
Seaux  pour  apoicr  le  Grand  Seau  à une  Commiflion,  dont  on  infère  ici  la  . 
copie,  fans  qu’on  s’en  foit  fervi,  avec  les  Picins-pouvoirs  joints  au  Warrant, 

& celui  donne  aux  deux  Secrétaires  d’Etat  pour  ligner  les  Préliminaires  parti- 
culiers avec  le  Sieur  Ménager. 

IParrant  on  Ordre  de  la  Reine . nu  Seigneur  G«rde  des  Seaux , 
pour  nppr.fr  le  Grand  Seau  à une  Commijfion , pour  au- 
tarifer  des  T leuipoteut iaires  à fignvr  un  Traité 
avec  le  Sieur  de  Ménager. 

„ (L.  f.)  AN  N E R.  Endojfl  — fans  qu'on  s' en  foit  fervi. 

„ V|  O us  voulons  & ordonnons,  que  vous  faflîez  immédiatement  appofer 
„ fN  le  Grand  Seau  de  la  Grande  Bretagne  à un  Infiniment  de  la  date  des 
,,  prefentes,  dont  voici  la  copie,  contenant  une  Commiflion  adreflêc,  à vous 
,,  nôtre  Garde  du  Grand  Seau,  & aux  autres  Seigneurs,  qui  y font  nommez^ 

„ pour  traiter,  avec  le  Sieur  de  Ménager,  (envoie  ici  avec  un  Plein-pouvoir 
„ du  Roi  Très- Chrétien,)  concernant  nos  Intérêts  & ceux  de  nos  Roiau- 
„ mes  ; fit  conclure  & ligner  un  Traité  conditionnel  avec  lui,  pour  les  fixer 
„ Sc  les  afl'urer.  Et  les  prefentes  ferviront  pour  vôtre  décharge.  Donné  à 
,,  nôtre  Château  de  Windfor,  le  1 7.  de  Septembre  1711.  la  dixième  année 
„ dp  nôtre  Règne. 

Par  ordre  de  Sa  Majefe'. 

A nôtre  très  féal  & bien  amé  Confcil- 
ler  Simon  Lord  Harcourt 
Garde  du  Grand  Seau  de  la  Grande 
Bretagne. 

,,  A N NE,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  de  Traduc- 
„ / A France  ic  d’Irlande , Defenfeur  de  la  Foi , &<:.  A tous  ceux  qni  tiondes 
,,  les  prefentes  verront , Salut.  D’autant  que  le  Roi  Tiès- Chrétien  nous  a Ple'“s' 

„ fait  afl'urer  , qu’il  cil  prêt  d’enuer  en  Négociation  pour  conclure  une  Paix  ï°irs, 

,,  geneiale,  qui  réponde  aux  Intérêts  de  tous  nos  Conlcderez,  & nous  a fo-  Joints’ ao 
„ licite  d’y  donner  les  mains  -,  & qu’il  eft  jufte  & raifonnable  de  travailler,  en  w,rr>nt 
„ premier  lieu,  à nos  propres  affaires,  & aux  avantages  de  nos  Roiaumcs , °orJre 
„ & de  les  afl'urer  par  un  Traité  Conditionnel  : Comme  le  Roi  Très  - Chrê-  precc- 
„ tien  a envoie  ici  pour  cela  le  Sieur  de  Ménager  , Chevalier  de  l’Ordre  de  dent. 

„ St.  Michel  & Député  au  Confeil  de  Commerce,  avec  des  Inllru&ions  & 

,,  des  Pleins- pouvoirs  fuflifans:  Nous  avons  jugé  à propos  de  nommer  de  nô* 

,,  cre  paix  des  Plénipotentiaires  pour  travailler  a une  œuvre  fi  fitlutairc.  Ainfi , 

„ nous  confiant  entièrement  en  la  fidelité , prudence  & capacité  de  nôtre 
„ ttès-fidele  & bien  amé  Confeillcr  Simon,  Baron  Harcourt,  de  Stanton 

- „ Har- 
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1711.  „ Harcourt,  Garde  du  Grand  Seau  de  la  Grande  Bretagne  ; nôtre  très- fi  de  - 

„ le  & très-amé  Couûn  ÔC  Confeilier  Robert  Comte  d’Oxford  ôc  de  Morti- 

„ mer,  Grand  Treforier  de  la  Grande  Bretagne^  nôtre  très -fidèle  & tres- 
„ .amé  Coultn  Sc  Confeilier  Jean  Duc  . de  Buckinghamshire  , Prefident  du 
,,  Confeili  le  très-Rcvercnd  Pere  en  Dieu,  nôtre  très  - fidcllc  Si  bien  amc* 
,,  Confeilier  Jean  Evcque  de  Brillol,  Garde  du  Petit  Seau;  nôtre  très  fidèle 
,,  Sc  très-aîné  Coufin  & Confeilier  Charles  Duc  de  Shrcwsbury , Grand  Cham- 
„ bellan;  notre  très-fidelle  & très-amé  Coufin  ôc  Confeilier  Jean  Comte  de 
,,  de  Poulet,  Grand  Maître  de  nôtre  Maifon;  nôtre  très- fidcllc  ÔC  très-amé 
,,  Coufin  ôc  Confeilier,  Guillaume  Comte  de  Dartmouth  , Secrétaire  d’E- 
„ tat;  nôtre  très- fidcllc  & bien  amé  Confeilier  Henri  St.  Jean  Ecuier,  auf- 
„ fi  Secrétaire  d’Etat  ; & nôtre  fidelle  & bien  amé  Mathieu  Prier  Ecuier; 
,,  nous  les  avons  nommez  , conltituez  & députez,  comme  par  ces  prefentes 
„ nous  les  nommons,  conllituous  & députons  nos  vrais,  certains  2c  indubi- 
„ tables  Plénipotentiaires,  avec  pouvoir,  faculté  2c  autorité  de  s’afll mbler 
„ pour  nous,  & en  nôtre  nom,  avec  ledit  Sieur  de  Ménager,  qui  ell  mu- 
’ ,,  ni  pour  cela  d’un  pouvoir  ôc  d’une  autorité  fuffifante , de  la  part  du  Roi 
4,  Tr.cs- Chrétien,  6c  de  traiter  avec  lui  de  nos  Interets  & de  ceux  de  nos 
„ Sujets,  qui  doivent  être  réglés  par  une  Convention  conditionnelle,  entre 
,,  nous  ÔC  ledit  Roi  Très-Chrétien:  Et  nous  leur  donnons  pareillement  tout 
,,  pouvoir,  faculté  6c  autorité  de  ligner  & échanger  cette -Convention , 

„ ÔC  de  faire  tout  ce  qui  fera  ncccflâire  , à cet  egard , de  la  même  maniéré  ôc 
, ,,  auflî  amplement  que  nous  pourrions  faire  nous  - même  fi  nous  y étions  en 
„ perfonne  ; promettant  fur  nôtre  Parole  Royale  de  confirmer  tout  ce  que 
„ nofdits  Plénipotentiaires  auront  tranfigé  5c  conclu  en  vertu  des  prefentes  , 
„ 5c  que  nous  ne  permettrons  pas  qu’on  les  viole  en  aucun  tems  : Au  con- 
„ traire  nous  les  obferverons  ôc  les  ferons  obferver  reîigieufeuicnt  êc  inviola- 
„ blcment.  Et  pour  donner  plus  de  force  à tout  ce  qui  fera  flipulé  en  ver- 
„ tu  des  prefentes,  nous  avons  ordonné  qu’on  y appofe  le  Grand  Seau  de  la 
„ Grande  Bretagne,  6c  les  avons  lignées  de  nôtre  main  Roialc. 

„ A N N E R. 

„ Donne  à nôtre  Château  de  Windfor  le  17. 

„ Septembre,  l’an  de  Grâce  1741.  5c  le 
„ ilixicme  de  nôtre  Rcgnc. 

IV arrant  ou  Ordre  au  Comte  de  'Dartmouth  au  Sieur  de 
Si.  Jean , Secrétaires  d'Etat , pour  Jîgner  les  Pre- 
, limiuatres  -avec  là  France. 

„ANNE  REIUE, 

APrès  avoir  vû  5c  aprouve  le  Papiér  ci-joint , contenant  les  Demandes 
n faites  par  nôtre  Ordre , pour  régler  ôc  aflurcr  les  Interets  de  nos 

„ Royau- 
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„ Royaumes  dans  un  Traité  de  Paix,  avec  les  Reponfcs  faites  auxdites  de- 
„ mandes  par  le  Roi  Très -Chrétien,  & la  forme  propoféc  par  le  Sieuf  de 
„ Ménager  pour  figner  ces  Articles , avec  la  Déclaration  qu’on  doit  faire  de 
„ nôtre  part;  Nous  vous  ordonnons  St  vous  autorifons  de  figner  cette  Dc- 
,,  claration  : Et  les  prefentes  ferviront  pour  vôtre  décharge.  Donné  à nô- 
„ tre  Château  de  Windforle  if.  Septembre  1711.  & la  dixiéme  année  de 
„ nôtre  Règne. 

„ (£.  S.)  ANNE  REINE. 

A nôtre  très- fîdclle  8c  très-amé  Cotifin  & Concilier, 

Guillaume  Comte  deDARTMouTHj  & 
à nôtre  très-fidellç  8c  bien  amé  Confeiller  Hen-  . 
ri  St.  J b a n Ecuyer , Secrétaire  d’Etat. 

57.  Septembre  V 

i.  OOobte  *71'lv 

! . * I * * • •* 

L’o  n remarqua  généralement  une  convaincante  Supercherie  du  Miniftae 
Britannique  par  ces  pièces.  L’ordre  au  Garde  du  Seau  étoit  antidaté  du  17. , 
quoique  la  Lettre  du  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  fafle  voir  que  le  zo.  l’on 
n’y  fongeoit  pas.  D’ailleurs  l’on  ne  s’étoit  pas  lervi  des  Plein- pouvoirs,  ,puif- 

3uc  les  deux  Secrétaires  d’Etat  avoient  ligne  fculs  par  un  ordre  de  la  Reine 
u if . Il  y a auffi  à remarquer  que  les  Articles  qui  regardent  l’Efpagnc  font 
accordez  en  vertu  des  pouvoirs  donnez  par  le  Roi  Philippe,  8c  cepen- 
dant on  ne  laifloit  pas  que  delavoucr  qu’on  eut  deflein  de  laitier  la  moindre 
partie  de  la  Monarchie  d’Efpagne  au  Roi  Philippe.  L’on  vid  d’ailleurs 
dans  un  plan  des  reponfes  fur  les  conférences  avec  le  Mini  fl  rc  de  France  Mé- 
nager le  but  des  Minillrcs  Anglois,  puifqu’il  y avoir,  afin  qu’ils  puûent  por- 
ter la  Reine  à rendre  la  conclufion  de  la  paix  generale  favorable  à la  France. 
Ces  Préliminaires  memes  particuliers  n’cngngeoicnt  nullement  la  France  à les 
tenir,  ni  les  obfervcr  , puifqu’ils  ne  dévoient  avoir  aucun  effet  jufques  à la 
fignature  de  la  paix  generale..  Auffi  pour  prcfler  celle-ci  le  Minillre  de  Fran- 
ce Ménager  figtiaTept  Articles  Préliminaires  que  voici. 

« ; , a « 

0 

LE  Roi  voulant  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  au  rctabliflèment  de  la  Paix 
generale  Sa  Majefté  déclaré. 

L Qu’elle  reconnoitra  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  en  cette  quali- 
té , auiîi  - bien  que  la  Succcfiion  à cette  Couronne  fiiivant Tétabliflcment 
prelent. 

1 1.  Qu’elle  confcntira  volontairement^:  dp  bonne  foi  à prendre  toutes  les 
mefures  juftes  8c  raifonnablcs  pour  empêcher  que  les  Couronnes  de  France  8c 
d’Efpagne  foient.  jamais  unies  fur  la  tétc  d’un  même  Prirtce,  Sa  Majefté  étant 
perfuadée  que  l’excès  de  Puiflancc  feroit  contraire  au  bion  8c  au  repos  gene- 
neral  de  l’Europe. 

III.  L’intention  du  Roi  eft  que  toutes  les  parties  engagées  dans  la  Guerre 
Tome  VI.  Sfff  pre- 


A rudes 
Prélimi- 
naires de 
la  part 
de  la 
France 
pour 

parve-  • 
nir  à la 
Paix  ge- 
nerale. 
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1711  prcfente,  fans  en  excepter  aucune,  trouvent  une  raifonnable  fatisfà&ion  dans 
■ ■■  — le  Traité  de  paix  à faire:  Que  le  commerce  foit  rétabli  & maintenu  défor- 
mais à l’avantage  de  la  Grande  Bretagne,  de  la  Hollande,  & des  autres  Natjon* 
qui  (ont  accoutumées  à l’exercer. 

I V.  Comme  le  Roi  veut  aufli  maintenir  exaûenaent  l’obfervation  de  1a 
paix  lorfqu’ellc  aura  été  conclue,  & que  l’objet  que  Sa  Majellé  fe  propofe  ell 
d’alïurer  les  frontières  de  fon  Roiaumc , fans  troubler  en  quelque  manière  que 
ce  foit  les  Etats  voifins,  elle  promet  de  convenir  par  le  Traite  futur  de  paix 

Îue  les  Hollandais  auront  entre  leurs  mains  les  Places  fortes  qui  feront  fpeci- 
ées , dans  les  Pais- Bas,  pour  fervir  déformais  comme  de  Barrière  qui  af- 
fure  le  repos  de  la  Republique  de  Hollande  contre  toute  entreprile  de  la  part 
de  la  France. 

V.  Le  Roi  confent  auflî  qu’il  foit  formé  à l’Empire  & à la  Maifon  d’Au- 
triche une  Barrière  fùre  & convenable. 

VI.  Quoique  Dunkerque  ait  coûté  au  Roi  de  fommes  très- grandes,  tant 

Siour  l’aquerir  que  pour  le  fortifier , & qu’il  foit  ncceflaire  de  faire  encore  une 
cpenfê  très-conGdcrablc  pour  en  rafer  les  ouvrages,  Sa  Majellé  veut  bien  tou- 
te fois  s'engager  à les  faire  démolir  immédiatement  apres  la  conclufion  de  la 
Paix,  à condition  qu’il  lui  fera  donné  pour  les  fortifications  de  cette  Place 
un  équivalent  convenable  Sc  dont  elle  foit  contente.  Et  comme  l’Angleter- 
re ne  peut  pas  fournir  ledit  équivalent , la  difcuflîon  en  fera  remife  aux  con- 
- - ferenccs  qui  fe  tiendront  pour  la  négociation  de  la  Paix. 

VIL  Lorfque  les  Conférences  pour  la  Négociation  de  la  Paix  feront  for- 
mées on  y ditcutera  de  bonne  foi  & à l'amiable  toutes  les  pretenfions  des 
Princes  & Etats  engagez  dans  la  prefente  Guerre,  & rien  ne  fera  omis  pour 
les  régler  & pour  les  terminer  à la  fatisfaftion  de  toute»  les  parties. 

En  vertu  du  Plein-pouvoir  du  Roi  nous  fouffigné  Chevalier  de  fon  Ordre 
de  St.  Michel  &t  D-.-puté  au  Confeil  du  Commerce  avons- -ocré té  au  jiom 
de  Sa  Majefté  les  prefents  Articles  Préliminaires.  En  foi  de  quoi  pous 
avons  ligné.  . 

. (Z,.  S.)  Menace  r.. 

Fait  à Londres  le  v>.  Septembre  vieux  ftile 
& du  nouveau  le  8.  Oclobre  171 1. 

I l fïgna  auflî  un  Article  feparé  dans  les  termes  fuivans. 

„ T F.  Roi  promet  de  rendre  au  tidc  de  Savoie  les  Etats  & Territoires  qui 
„ L-  apartrnoient  à ce  Prince  au  commencement  de  cette  Guerre , & dont 
,,  Sa  Maieftc  cft  en  poflcflïon.  Le  Roi  confentira  de  plus  qu’on  cede  au- 
,,  dit  Duc  de  Savoie  en  Italie  les  autres  places  qu’on  jugera  convenable* 
’ au  feus  des  Traitez,  faits  entre  ce  Prince  & fe*  Alliez. 

En 
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En  lignant  cet  Article  il  déclara  qu’il  lèroit  dûcment  cxccutc  au  cas  que  1711. 
l’on  lignât  la  Paix  generale. . — ■ — 

Les  François  voianr  l’entnmeirent  de  la  négociation  firent  infinuer  trois 
mois  avant  la  fignature  des  Préliminaires,  qu’ils  croient  en  négociation  avec 
l’Angleterre.  Mylord  Rabi  avant  (on  départ  de  la  Haie  l’écrivit  en  date  du 
10.  de  Juin  au  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean.  Il  lui  marquoit  que  le  Confeillcr 
Penlionnairc  8c  Mr  vanderDuflèn  a voient  vû,  une  Lettre  du  Marquis  de  Tor- 
oi.  Elle  portoit  qu’on  avoir  entamé  une  négociation  en  Angleterre.  Après 
la  fignature  des  7.  Articles  Préliminaires  de  la  pair  de  la  France.  On  tra- 
vailla en  Angleterre  aux  inftruétions  neccflaires  pour  le  retour  immédiat  du 
Comte  Straft'ord  en  Hollande.  Elles  furent  lignées  le  premier  d Oétobre  vieux 
ftile.  Leur  contenu  ell  fi  faux  , fi  captieux  , fi  ambigu,  8c  fi  tergiverfanr, 
qu’on  erpit  ne  favoir  mieux  faire,  que  de  le  remettre  au  jugement  ^lu  public , 
méritant  d’être  lû  tel  que  voici. 

A Vôtre  arrivée  en  Hollande, où  vous  vous  rendrez  avec  toute  la  diligen-  Inrtrac- 
ce  pofiiblc,vous  ne  différerez  pas  d’entrer  en  Confèrence  avec  le  Grand  Ooiu  de 
Penfionairc,  8c  lui  ferez  favoir  que  nous  vous  avons  rcnvoié,  aufiî-tôt  que  les  au  Cc,n> 
choies  conlidcrables  dont  il -s’agit , ont  été  en  état  de  pouvoir  être  commu-  te  d« 
niquées  à nos  bons  Amis  8c  Alliez,  ks  Etats  Generaux.  Strsf- 

Vous  reprefenterez  à ce  Miniftre,  8c  aux  autres,  qui  feront  députez  pour  *°rd,’ . 1 
traiter  avec  vous , qu’aiant  appris  au  Mois  de  Mai , par  vos  Dépêches , les  ft*,,** 
(ëntimenj,  où  fe  trouvoient  en  ce  tems-  là  ceux  d’entr’eux  , qui  croient  dans  &c. iu- 
le lècret , à l'égard  des  Ouvertures  faites  par  la  Cour  de  France , pour  entrer  Pr«  des 
en  Négociation,  8c  travailler  encore  une  fois  à la  Paix  ; & la  reponlc  qu’on  E,ltiGe* 
fouhaitoit  que  nous  Allions  aux  Propofitions  lignées  par  Monl'r.  de  Torci  : 

Nous  fimes  immédiatement  favoir  aux  Ennemis,  que  nous  8c  les  Etats  Ge-  Octobre 
neraux  ne  jugions  pas  leurs  Offres  allez  particularifées , ni  allez  amples,  8c 
que  nous  iouhaitions  par  cette  raifon,  qu’ils  vouluflènt  forme);  un  Projet  dit- 
tmâ  8c  clair  de  la  Paix  qu’ils  fouhaitoient  de  conclure. 

Vous  apprendrez  de  plus  aux  Miniftres  de  Hollande , que  comme  cette 
affaire  a été  traitée  par  aes  Ecrits  envoiez  de  part  Sc  d’autre,  en  quoi  on  emploie 
beaucoup  de  tems,  nous  avons  à la  lin  jugé  a propos  d’envoier  à la  Cour  de 
France , pour  en  tirer  une  coimoiflance  plus  parfaite  des  difpolitions  où 
elle  fe  trouve  par  rapport  à la  Paix , 8c  des  conditions  auxquelles  elle  veut 
la  faire. 

Que  les  François  ont  envoie  ici , fur  cela  , une  Pcifonnc  munie  de  pou- 
voirs pour  traiter  8c  convenir  de  quelques  Articles  Préliminaires  , propres  à 
entrer  dans  une  Négociation  generale:  Mais  que  les  Inftruétions  8:  les  Pou- 
voirs de  cette  Perlonne  ne  s'ctant  pas  trouves  fuffifans  ni  allez  amples,  cela 
avoit  apporté  un  nouveau  retardement , 8c  qu’il  avoit  fallu  lui  permettre  de 
faire  venir  des  Infini  étions  plus  étendues  de  Fraacc,  étant  refoluc  de  nôtre  cô- 
té, comme  le  fouhairent  le  Penfionnairc  8c  les  autres  Miniftres,  de  n'omettre 
rien  .pour  obliger  la  France  à faire  des  Ouvertures  plus  direétes  8e  plus  par- 
ticulières. . s-  ••  - ' » 
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tyi  i . Vous  communiquerez  au  Penfionnaire  & aux  autres  Miniftres  avec  lefquels 

— ■ ■-  vous  aurez  des  Conférences,  l’Ecrit  qui  a été  remis  entre  vos  mains  , ngné 
par  le  Sieur  de  Ménager , qu’ils  connoiflcnt  depuis  long  tems , & avec  lequel 
ils  ont  autrefois  traité  j & leur  reprclcDterez , que  bien  que  les  Articles  qui  y 
font  contenus,  n’expliquent  pas  particulièrement  les  concevons  qu’il  faut  que 
la  France  falïc,  & qu’elle  fera  aflurément , ils  ne  laifient  pas  d’étre  fuffilans 
pour  fervir  de  fondement  à l’ouverture  des  Conférences. 

Vous  leur  direz,  que  nous  n’avons  pas  voulu  nous  ingérer  de  décider  des 
Intérêts  de  nos  Alliez,  & que  nous  nous  fommes  contentez  par  cette  raifbn, 
de  Proportions  generales,  capables  de  renfermer  toute* les  Demandes  particu- 
lières qu’il  fera  à propos  de  faire  dans  le  cours  de  la  Négociation } pendant  la- 
‘ quelle  il  taudra  prendre  foin,  & pofer  pour  Principe  inébranlable  , que  tous 
les  Confed^'cz  demeurent  bien  unis , pour  obtenir  de  l’Ennemi,  les,  grands 
avantages  , qu’on  a lieu  d’cfperer  dans  la  fîtuation  préfentc  des  affaires.  Et 
vous  pouvez  les  aflurer  que  nous  ne  nous  départirons  jamais  de  cette  réglé, 

. de  nôtre  côté.  , 

Au  cas  que  les  Minières  de  Hollande  fiflent  paroirre  en  cette  occafion , ou 
en  quelque  autre  de  la  jaloufie,  que  nous  aions  fixé  les  Intérêts  de  nos  Roiau- 
mes  à l’égard  de  la  paix,  par  un  accord  particulier,  vous  leur  rcprcfcntercz  , 
que  nous  avons  refufé  de  traiter  en  nôtre  Pais , & que  nous  continuerons  de 
le  faire , à moins  qu’ils  ne  nous  contraignent  à prendre  d’autres  mefures: 
Qu’ainû  les  Hollandois  6c  tous  nos  autres  Alliez  auront  lieu  & moicn  de  trai- 
ter & d’ajuûcr  leurs  differentes  Prétentions  , & que  nous  nous  emploierons 
pour  les  leur  obtenir,  avec  tout  le  zclc  pour  le  Bien -public,  & pour 
leurs  avantages  particuliers  , que  nous  fommes  pcrl’uadcs  , qu’ils  nous  font 
# la  juftice  d'avouer  que  nous  avons  fait  éclater  pendant  tout  le  cours  de  nô- 
tre Règne. 

Vous  leur  direz  de  plus,  que  vous  pouvez  les  aflurer  de  vôtre  côté,  que 
nous  n’avons  fài^ aucunes  ftipulations  particulières  pour  nous,  qui  foient  con- 
traires aux  Intérêts  de  la  Hollande  -,  que  la  plupart  des  Articles  que  nous  pré- 
tendons faire  inférer  dans  le  T raitc  de  Paix  , pour  l’avantage  de  la  Grande 
Bretagne  , ne  contiendront  que  des  avantages , dont  les  ennemis  continuc- 
roient  de  jouir,  fi  nous  ne  les  obtenions  pas.  Et  enfin,  qu’il  n’y  a point  de 
Conccflîoro  qui  puiflent  nous  porter  à faire  la  Paix , à moins  qu’on  n’ac- 
. corde  a.  nos  bons  Amis  & Alliez  les  Etats  Generaux  une  fatisfaélton  raifonna- 
blc  par  rapport  à leur  Barrière , à leur  Commerce,  & à toutes  leurs  pré- 
tentions. *: 

Après  leur  avoir  donné  ces  afluratîces  en  nôtre  nom,  yous  infinuerez  forte- 
ment aux  Minières  de  Hollande,  que  nous  aurions  jufledujet  de  nous  plain- 
dre, de  inégalité  de  leur  procédé  envers  nous  , s’ils  continuoient  apiès  cela 
à masquer  de  inquiétude  à cet  égicd  : Qu’au  relie  , la  refolution  que  nous 
avons  prifc  de  n’accepter  aucun  avantage  particulier,  qui  put  répugner  à leurs 
Intérêts,  & de  ne  faire  la  Paix  qu’a  leur  lausftélion  j la  figure  que  nous  avons 
faite  pendant  toux  le  cours  de  la  Guerre,  & la  part  que  nous  y avous  eue  , 
fupeneure  à celle  «l'aucun  das  Alliez,  2c  même  de  ceux  qui  «oient  les  plus. 
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expofez,  & les  plus  intereffez,  pourraient  juftifier  notre  conduite,  quand 
nous  jugerions  à propos,  de  régler  Se  de  fixer,  en  premier  lieu,  les  Interets 
particuliers  de  la  Grande  Bretagne,  avant  de  coniantir  à entamer  les  Negotia- 
tions  generales.  • 

Au  cas  qu’on  objeéVe  les  engagemens,  où  nous  fommes  entrez,  par  nos 
Traitez  , de  ne  faire  la  Paix  que  de  concert  avec  eux,  ou  les  obligations  par- 
ticulières que  nous  avons  contraélécs  par  le  Traite  de  la  Barrière;  vous  répon- 
drez, à l’égard  du  premier  point,  que  nous  n’avons  rien  fait  qui  y répugné: 
Que  nous’ lommes  fi  éloignez  de  faire  la  Paix,  fans  leur  approbation,  que 
nous  avons  déclaré  pofitivcmenr , que  nous  ne  la  ferions  qu’à  leur  fatisfâélion  ; 
8c  que  tout  ce  qui  s’efl  pafl'é  entre  la  France  & nous  n’elb  proprement  qu’u- 
ne Introduébion  aux  Négociations  generales.  Quant  au  fécond,  vous  leur 
reprefenterez  fortement,  que  c’cfl  l’intérêt  de  la  Hollande  même,  d’en  venir 
plutôt  à une  compofition  fur  les  avantages  du  Traité  de  la  Barrière,  que  d’in- 
iiller  fur  le  tout,  puis  qu’il  eft  notoire  que  la  Mailbn  d’Autriche  & pluficurs 
des  autres  Alliez,  y répugnent,  & ne  fauroient  manquer  d’y  répugner.  Vous 
pouvez  même  les  afiurcr  que  vous  avez  trouve , pendant  le  féjoUrquc  vous  avez 
fait  ici,  que  pluûeurs  parties  de  ce  Traite  font  odiculés  aux  Peuples  de  ces 
Roiaumcs,  8c  que  rien  n’a  empêché  cette  indignation  nationale  & univer- 
lélle  d’éclater,  que  Tjndultrie  8c  le  foin  qu’on  a pris  de  calmer  les  efprits  de 
ceux,  qui  ont  connoiffancc  des  conditions  de  cette  Garantie,  & de  les  cacher 
à ceux  qui  les  ignorent.  .Vous  ferez  au  fil  connoitrc  aux  Minières  de  Hollan- 
de la  nécefiïté  abiolue  d’entretenir  une  bonne  harmonie  entre  les  deux  Nations, 
dont  dépend  à pluficurs  égards  leur  fureté  mutuelle,  & fans  laquelle  on  ne 
fauroit  former  une  force  capable  de  réduire  une  Puiffancc  exorbitante,  &dc 
conferver  l’Equilibre  de  l’Europe.  Et  enfin,  vous  leur  reprefenterez  fur  ce 
fondement,  que  ce  n’etb  ni  leur  Intérêt  ni  le  nôtre  d’infillcr  fur  des  Condi-  . 
tions,qui  pourraient  caufer  de  juftes  apprehenfions  aux  autres. 

Vous  leur’direz,  que  la  France  propofé  Uttecht,  Nimcgue,  Aix  la  Cha- 
pelle & Liege,  comme  des  lieux  propres,  à lervir  commodément  aux  Con- 
férences de  la  Paix  : Que  nous  avons  refofé  de  ftire  le  Traité  general  en  notre 
Pais,  & que  fious  fommes  prêts  àenvoicr  nos  Plénipotentiaires,  dans  celle  de 
ces  Places , qui  leur  fera  le  plus  agréable. 

Enfuitc,  vous  conclurez  votre  Conférence,  en  les  priant  de  fe  déterminer 
au  plutôt  fur  le  choix  du  lieu  du  Traité,  & d’envoier  au  plûtôt  des  Pafiè- 
ports  pour  jes  Plénipotentiaires  de  France;  puis  que  nous  fommes  perfuadez 
qu’il  efl  important  de  travailler  fans  delai  à cette  grande  affaire,  afin  de  n’ê- 
tre  pas  expofez  à différer  d’un  côté  les  préparatifs  de  la  Campagne  pro- 
chaine, & de  l’autre  à faire  une  depenfe  inutile,  au  cas  que  le  Traité  réunifié. 

Et  comme  il  pourrait  arriver,  que  les  Hollanjois,  les  Impériaux  ou  d’au- 
tres Miniftres,  ne  jugeraient  pas  l'Ecrit,,  que  vous  devez  produire,  fuffjfant 
pour  fervir  de  fondement  à l’ouverture  des  Conférences,  & qu’ils  infifteroient 
qu’il  faudrait  que  la  France  confentit  à des  Articles  Préliminaires , de  la  natu- 
re de  ceux,  qui  forent  formez  8c  lignez  parles  Alliez  en  170p.  Vous  iqfi- 
nuerez,  en  premier  lieu , outre  ce  qui  efl  marqué  dans  la  première  partie  de 
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171 1.  vos  Inftru&ions , qu’on  aurait  aparemment  pû  porter  les  François  à s’expli- 
quer  plus  clairement,  s’ils  n’avoient  découvert  l’inquiétude  extraordinaire, 
l’impatience  Sc  la  jaloufie  que  nos  Allies  ont  fait  paraître  depuis  quelque  tems. 

Vous  déclarerez  enfuite  de  notre  paft  : Qu’au  cas  qu’ils  veuillent  continuer 
la  Guerre,  Sc  qu’ils  refùfent  de  recevoir  des  conditions  de  Paix  inferieures  à 
celles  qu’on  a demandées  autre  fois , nous  fommes  prêts  à continuer  de  fâcri- 
fier  le  fang  & les  trefors  de  nos  Sujets,  comme  nous  avons  fait  jufqucs  à pre- 
fent,  pour  leur  avantage  & leur  lureté  ; mais  que  nous  fommes  auflï  obligez 
à leur  rendre  juftice,  Sc  à ne  pas  décevoir  nos  Alliez:  Que  par  cette  raifon, 
nous  leur  déclarons  par  vous,  notre  AmbalTadcur  Sc  Plenipotcntiarc,quc  nous 
ne  faurions  plus  foutenir  le  fardeau  inégal , dont  on  a augmenté  le  poids  l’an- 
nce  pafTée,ni  les  rclichemens  de  nos  Alliez  dans  touües  les  parties  de  la  Guer- 
• re  : Qu’il  elt  évident  qu’il  faudra  faire  de  plus  grands  efforts  qu’on  n’a  fait  juf- 
ques  à prefent  contre  l'ennemi,  fans  quoi  on  ne  fauroit  fe  flatter  de  parvenir 
aux  fins  qu’on  fc  propofe  : Qu’il  fera  ncccflairc,  par  cette  raifon,  fi  l’on  veut 
continuer  la  Guerre,  que  chacun  foumiffe  à l’avenir  ton  Contingent  de  Vaif- 
fcaux  Sc  de  Troupes,  ce  qui  ne  s’eft  pas  fait  jufques  à préfent)  oc  qu’ils  aug- 
mentent leur  depenfe  pendant  que  nous  diminuerons  la  nôtre,  à proportion 
de  ce  que  la  Raifon  Sc  la  Juflicc  exigent  de  part  Sc  d’autre. 

Si  d’un  autre  côté  les  Mini  lires  de  Vienne  8c  de  Hollande  marquent,  qu'fis 
ne  fauroient  aller  au  delà  de  ce  qu’ils  ont  fait  jufques  à preléfit,  nous  voulons 
Sc  vous  ordonnons  de  conclure  en  di&nt,  qu’il  nous  fcmblc  que  nous  fommes 
en  droit  d’exiger  qu’ils  condefcendent  à ce  que  nous  fouhaitons , foit  en  conti- 
nuant la  Guerre,  ou  en  faifant  la  Paix,  puis  que  nous  ne  demandons  rien  au 
premier  cas  que  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire,  Sc  une  chofc  dfentielle  aux 
fuccès  de  nos  Armes } Sc  qu’à  l’égard  du  fécond , nous  avons  fait  Sc  déclarons 
que  nous  continuerons  de  faire  tout  ce  qui  nous  fora  pofliblc  pour  obtenir  une 
paix  à la  fotisfaéfion  de  tous  nos  Alliez. 

ANNE  REINE. 

Le  t.  Oélobrc  1711. 


Inif  rue-  TV  Autant  que  par  un  des  Articles  de  vos  Inftruéiions,  du  premier  de  ce 
tions  idi  Ls  mois , vous  devez  conclure  la  Conférence , que  vous  aurez  à vôtre  arri- 
ditionel-  vée  à la  Haie , avec  les  Minillres  des  Etats  Generaux  , en  les  priant  de  fe 
les  pour  dépécher  fur  le  choix  du  lieu  où  fe  tiendra  le  Traité  , Sc  à foire  exhiber  les 
deSuT"  Sports  Pour  1e*  Plénipotentiaires  de  France;  Nous  voulons  de  plus , Sc 
forJ.  nous  vous  ordonnons , auflï-tôt  qu’on  vous  aura  promis  lesdits  Pafleports, 
que  vous  en  donniez  immédiatement  connoiflânce  à la  Cour  de  France  par 
un  Courier,  ou  même  que  vous  les  envoyiez  au  Marquis  de  Torci,  au  cas 
que  les  Etats  Generaux  le  fouhaitent. 

« * / ""  ' 

ANNE  REINE. 

Le  1.  Oétobre  1711. 

!■  Le 


Oigitized'by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  «pf 

Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  écrivit  au  Marquis  de  Torci  le  lendemain  t. 
de  ce  mois-là  vieux  ftile.  11  lui  foifoit  part  que  le  Comte  de  Strafford  s’en 
retournoit  en  Hollande,  & que  le  Sr.  Ménager  qui  croit  aufli  fur  fon  départ 
pour  retourner  en  France*  étoit  pleinement  informé  de  ce  que  ledit  Comte 
devoir  propofer  aux  Etats  Generaux.  Celui-ci  arriva  le  1 1 . d’Oûobre  à la 
Haie.  Lors  qu’il  aborda  fur  les  côtes  il  y trouva  le  Penfionnaire  Buys , qui 
n’avoit  pas  pû  mettre  à la  voile  à caufe  des  vents  contraires.  11  lui  communi- 
qua les  fept  Articles  Préliminaires.  Le  Penfionnaire  les  trouva  fi  vagues  & 
captieux , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  prendre  quelque  jufte  feu.  Le  Comte 
s’échauffa  aufli  de  Ibn  côté.  L’on  tint  qu’il  s’ étoit  emporté  d’une  manière 
fi  étourdie,  qu’il  trouva  lui-méme  dans  la  fuite  à propos  de  reparer  en  quel- 
■ que  façon  ce  que  fon  ardeur  lui  avoit  fait  échaper.  Dès  qu’il  fut  arrivé  il  Ce 
rendit  chez  le  Confciller  Penfionnaire  Hcinfius  où  il  lui  fit  la  communication 
des  ji  Articles  Préliminaires.  L’on  fit  d’abord  revenir  le  Penfionnaire  Buys, 
qui  étoit  toujours  dans  l’attente  d'un  bon  vent.  On  eut  là-defl'us  diverfes  con- 
férences fecretes.  On  lui  donna  de  nouvelles  inftru étions , avec  lefquelles  il 
partit.  On  aprit  en  même  tems  qu’après  le  départ  du  Sr.  Ménager  il  étoit 
arrivé  de  France  à Londres  quelque  autre  perfonne.  Oétoit  pour  iollici ter  de 
fixer  promptement  un  tems  pour  l'aflemblée  d’un  Congrès.  Là  demande  al- 
loit  même  jufqucs  à fouhaiter  que  la  reponfe  fut  donnée  fans  confulter  les  au- 
tres Alliez.  Les  Etats  pénétrèrent  ce  fccret.  Les  Etats  de  Hollande  prirent 
là-dcflus  une  fage  & vigoureufe  Refolution.  Elle  fut  communiquée  aux  Etats 
Generaux.  Ceux-ci  en  prirent  une  en  date  du  14.  Oétobre  que  voici. 

Extrait  du  Rcgftre  des  Rdolutions  de  Leurs  Hautes  Puiffances 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Proviuces- Unies  des 
Païs  ■ Bas. 
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APrès  avoir  délibéré  fur  ce  que  le  Comte  de  Strafford , Ambafladeur  Ex- 
traordinaire & Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne,  a reprefenté  au  Confeiller  Penfionnaire  Hcinfius,  pour  être  com- 
muniqué à Leurs  Hautes  Puiffances  > 8c  fur  les  Articles  Préliminaires,  pour 
parvenir  à une  Paix  Generale,  pareillement  communiquez  au  Confciller  Pen- 
fionnaire Heinfius  : On  a jugé  a propos , 8c  conclu,  de  répondre  au  Comte  dc- 
Straffbrd,  que  Leurs  Hautes  Puiffances  aiant  examiné  lefdits  Articles  avec 
toute  l’attention  pofliblc,  les  ont  trouvez  conçus  en  termes  fi  generaux  & fi 
obfcurs',  qu’on  ne  fauroit  y apporter  trop  de  précaution  -,  qu’ils  craignent  qu’en 
les  fàifant  fervir  de  bafe  a une  Négociation  formelle,  elle  ferait  fujette  à des 
delais,  à des  incertitudes,  & à d’autres  inconveniens,  que  Leurs  Hautes  Puif- 
fànccs  fouhaitent  ardemment  qu’on  puiffe  éviter, afin  de  parvenir  plutôt  à une 
'bonne  Paix  generale.  Que  par  cette  raifon  Leurs  Hautes  Puiflances  ont  or- 
donné au  Sieur  Buis,  qui  va  en  Angleterre  en  qualité  d’Envoyé  extraordinai- 
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17H,  rc  de  leur  part , de  communiquer  à Sa  Majefté  leurs  craintes  Se  leurs  fenti- 
— ■ mens  lur  ce  fujet-,  8c  de  lui  réprefenter,  ce  qu’ils  jugent  neceflaire  dans  une 
. affaire  importante,  dans  laquelle  ils  n’ont  nul  autre  but  que  l’avancement  de  la 
Caufc  commune,  & l’intérêt  mutuel  des  deux  Nations}  qu’ils  font  fermement 
perfuadez,  connoiflant  la  grande  prudence  de  la  Reine  , Sc  fon  zele  pour  la 
caule  commune,  qu’elle  voudra  bien  faire,  fur  les  reprefentarions  qu’on  lui fe-  ' 
ra  fur  ce  fujet , les  Reflexions  que  les  Etats  croient  que  mérité  une  affaire  de 
cette  confcqucnce  eu  égard  au  Bien  public.  On  prie  aufli  le  Comte  deStraf- 
ford  d’y  contribuer  par  fes  bons  Offices. 

Deux  jours  après  les  Etats  eurent  Une  conférence  avec  le  Comte  de  Straf- 
ford  pour  leur  communiquer  leur  Refolution.  Il  infinua  que  la  Nation  Bri-  • 
tannique  ne  pouvoit  pas  continuer  la  Guerre  lur  le  pied  qu’on  le  faifoit  du  ' 

« côté  du  Corps  Germanique.  Il  en  vint  julques  à dire  qu’on  ne  pouvoit  faire 
fonds  fur  les  troupes  de  divers  Princes,  qui  fous  le  moindre  pretexte  mena- 
çoient  d’abord  de  rapeller  leurs  troupes.  Il  aporta  l’exemple  des. Rois  de 
Prude, de  Dannemark*  £c  d’Augulte.  On  lui  fit  connoîtrc  avec  fagefle qu’on 
ne  regimboit  pas  à la  Paix;  mais  qu’on  butoit  à en  avoir  une  qui  fut  folide, 
fûre  Sc  de  durée,  8c  que  la  Négociation  de  Paix  étoit  une  chofe,  fur  laquelle 
l’on  ne  devoit  pas  fe  prefler.  Le  Comte  y dit  que  la  Reine  ne  penfoit  nul- 
lement à fe  détacher  des  Alliez , ni  de  faire  aucune  démarche  contre  leur  grc 
&c.  Ce  Comte  dcpccha  là-deflus  un  exprès  en  Angleterre. 

Cependant  les  7.  Préliminaires  aiant  été  imprimez  à Londres,  Içs  peuples 
en  furent  feandalifez  , voiant  qu’ils  étoient  fi  éloignez  de  ceux  de  la  Haie  de 
170p.  Pour  arrêter  la  fermentation  il  falut  que  le  nouveau  Miniflere  fit  im- 
primer les  Articles  Préliminaires  particuliers  pour  la  Grande  Bretagne.  Ce- 
pendant ce  qu’il  y ajouta  pour  éblouir  les  peuples  étoît  fupolè  8c  éloigné  de 
la  vérité.  Il  y fit  ajouter  unç  cfpcce  d’apologie  pour  les  7.  articles,  fondée 
suffi  fur  des  t’aufletez.  On  y difoit  que  le  but  qu’on  avoir  eu  en  entreprenant 
la  Guerre  avoit  été  d’abaiflèr  le  pouvoir  exhorbitant  de  la  France.  On  pre- 
tendoit  que  par  pluficurs  victoires,  8c  prilès  de  places,  on  avoit  atteint  ce 
but.  Qu’on  laifllroit  à la  Maifon  d’Autriche  Naples,  Sicile,  la  Sardaigne, 
le  Milanois , les  Places  lur  les  côtes  de  T ofeane , Sc  les  Païs- B as.  On  ajoutoit  qu’on 
laiflëroit  au  Duc  d’Anjou  Majorcjuc*, Minorquc,  l’Efpagne Scies  Indes.  On 
fortifioit  cette  penfée  par  le  Traite  d’Alliance  qui  s’y  bornoit.  On  pafloit  ce-  , 
pendant  fous  filcnce  le  Traité  avec  le  Portugal  , qui  en  faifoit  une  toute  au- 
tre dilpofition.  Il  y avojt  d’autres  raifons  pitoiables  8c  frivoles  qui  ne  ten- 
doient  qu’à  flétrir  la  gloire  de  la  Reine  Sc  de  la  Nation  Britannique. 

L’Ambaflàdcur  de  Portugal  fit  aux  Etats  une  forte  déclaration.  Elle  di- 
foit que  puifque  l’Angleterre  vouloir  de  gaieté  de  cœur  tout  perdre,  le  Roi 
fon  M^trc  fevoit  obligé  de  prendre  les  melurcs , que  fes  intérêts  lui  diéte- 
roient. 

Cependant  la  Refolution  des  Etats  ne  plut  pas  au  Minirtcre  d’Angleterre. 
Celui-ci  chargea  le  Sieur  Gautier  d’un  Mémoire.  On  peut  voir  par  celui-ci' 
la  manœuvre  du  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean,  akifi  qu'on  peut  voir  par  le  Mé- 
moire 
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moire  même,  6c  par  la  Reponfe  que  celui-ci  raporu  en  date  dn  18.  de  No-  tjlt c.’ 

vetnbie.  — 

LA  Reine  a fait  propofer  l’ouverture  des  Conférences  par  k Comte  de 
Strafford  : Les  Etats  Generaux  ont  répondu , qu’ils  n’eftimoient  pas  le 
Mémoire  que  Sa  Majeftc  leur  a envoyé,  un  fondement  aflez  lolidc  pour  ba- 
zarder une  Négociation.  Qu’ils  ont  différé  par  cette  railbn  à procéder  dans 
cette  affaire  avec  ledit  Minillre,  avant  de  lavoir  l’effet  que  produiraient  les 
Remontrances  que  le  Sieur  Buys,  leur  Envoie  extraordinaire,  a ordre  de  faire 
à la  Reine  fur  ce  fujet.  , ' 

Ledit  Envoyé  a reprelènté  à Sa  Majcfté,  que  les  Etats  font  prêts  avec  el- 
le pour  faciliter  une  Paix  generale,  mais  qu’il  leur  fcmble  que  ce  ferait  trop 
hazarder  que  d’ouvrir  les  Confèrences,  avanc  que  la  France  ait  expliqué  8c  ren- 
du fpecifiqucs  les  Articles  qu’elle  a offerts. 

La  Reine,  qui  avôit  déjà  prevû , & qui  prévoit  encore  qu’il  fera  impoffiblc 
de  porteries  Alliez  à convenir  d’un  Plan  de  Préliminaires  particuliers,  6c  qui 
pci  liltc  dans  fa  première  rclblution  d’ouvrir  les  Conférences  fur  les  Articles  li- 
gnez par  le  Sieur  de  Ménager,  a répondu  pofitivement  à Moniteur  Buys, 
qu’elle  trouve  dans  ces  Articles  dequoi  fonder  toutes  les  Prétentions  que  lés 
Alliez  peuvent  raifonnablcment  former:  Elk  perfifte  dans  ce  lentiment  & a 
donné  de  nouveaux  ordres  au  Comte  de  Strafford,  pour  l’obliger  à réitérer 
lès  Inftances  auprès  des  Etats  Generaux , afin  de  les  porter  à choifîr  une  des 
quatre  Places,  nommées  pour  le  Congrès}  8c  à dépêcher  les  Pallèports  necet- 
laires  pour  les  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chrétien. 

Les  chofes  étant  en  cette  fituation,la  Reine  juge  qu’il  (éroit  abfolument  ne- 
ceflaire,  pour  ouvrir  au  plutôt  les  Conférences, 6c  travailler  à la  Paix, que  le 
Roi  Très-Chrétien  voulut  expliquer  à Sa  Majcfté  les  deffeins,  par  raportaux 
Intérêts  particuliers  des  Alliez,  6c  ce  qu’il  jugera  le  plus  convenable,  pour 
les  porter  à entier  volontairement  dans  une  Négociation  generale. 

Comme  les  Hollandois  ne  longent  qu’à  leur  Barrière  6c  à leur  Commerce, 
pourvu  que  la  Reine  puifté,  lans  craindre  d’être  défavouée,  fpccifier  à peu 
près,  la  Barrierre  que  la  France  voudra  leur  accorder,  6c  les  afl’urer  du  Tarif 
de  î.ddq.,  elle  ne  doute  pas  que  les  Etats  Generaux  n’entrent  fans  difficulté 
en  Négociation,  comme  on  l’a  concerté.  , 

Les  Miniftres  du  Duc  de  Savoye  étant  aullî  allarmez  pour  leur  Barrière , 
du  côté  de  la  France}  la  Reine  eft  perluadee  qu’il  ferait  neceflaire,  pour  la 
fureté  6c  le  repos  d’Italie,  que  ce  Prince  fût  plus  puiffant  qu’il  n’cft  en  ce 
Païs-là.  La  Rcjnc  fouhaiteroit  auffi  lui  pouvoir  donner  quelques  affuranecs 
d’une  Barrière  pour  fes  Etats  du  côté  de  la  France.  Sa  Majeftc  juge  même 
cct  Article  fi  effenticl.  qu’ Elle  s’attend  à une  réponfe  favorable,  5c  auffi  par- 
ticulière qu’il  fera  poffibk  à cct  égard. 

Les  Hollandois  6c  le  Duc  de  Savoye  étant  fâtisfaits  fur  ces  points-là,  Sc  en 
étant  convenus  avec  Sa  Majcfté,  les  plus  grandes  difficultez  feraient  levées 
par  rapport  à la  Paix  generale,  8c  on  ouvrirait  immédiatement  les  Confé- 
rences. . ; • 
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17*T-  Il  y a plufieurs  préten fions  des  autres  Allier,  comprifés  dans  la  promeflê 
* 1 generale  d’une  fatisfaâion  raifonnable,  qui  feront  examinées  8c  réglées  dans  le 
epurs  de  la  Négociation,  comme  celles  du  Roi  de  P ru  iïc , & de  l’Eleâorat 
de  Brtinfwick,  fur  lefquellcs,  fi  la  Reine  étoit  autorilee  à leur  donner  des  af- 
furanccs  de  la  part  de  la  France,  elles  produiraient  ce  bon  effet,  que  ces 
. Pui (Tances  entreraient,  fans  hefiter,  dans  les  vues  & les  raefures  de  Sa 
Maieflé. 

B n'y  a nathan  lieu  de  douter,  après  toutes  les  démarches  que  la  Reine  a 
faites  j qu’elle  ne  fouhaite  finccrement  la  Paix , 8c  de  procurer  le  repos  gene- 
ral de  l'Europe:  8c  fi  Sa  Majeflé  délire  que  le  Roi  Très-Chrétien  s’explique 
inr  les  Demandes  qu’on  a faites,  8c  fur  ce  qui  regarde  les  Intérêts  particuliers 
des  autres  PaifTanccs  Confédérées,  le  Roi  Très-Chrétien  peut  s’aflurer  que  la 
Reine  ne  fera  nul  autre  ufage  de  la  confiance  que  le  Roi  aura  en  elle,  que 
pour  avancer  la  Négociation  & trouver  les  moyens  les  plus  faciles  & les  plus 
courts  d’obtenir  la  Paix  tant  defirée,  honorable  pour  Sa  Majeflé  Très-Chré- 
tienne, fyre  & équitable  pour  les  Confedcrcz. 

- * . . C l ' - r s ; 

A Hamptoncourt  le  xp.  Octobre  171t. 


Reponfe  T E Roi  voit  avec  plaifir,  que  là  Reine  de  la  Grande  Bretagne  perfifte  avec 
au  Me-  L,  une  fermeté  fi  digne  d’elle,  dans  l’ardeur  qu’elle  a fait  paroitre,  pour 
apporté  Procarer  promptement , 8c  par  les  voyes  les  plus  efficaces , une  Paix  honora- 
pir  le  ble  à la  France  8c  à la  Grande  Bretagne,  8c  qui  foit  en  même  teins  fure  8t 

Sieur  équitable  à l’égard  des  autres  Puiffànccs  engagées  dans  la  préfente  Guerre.  Sa 

Gautier  Majeflé  voulant  pareillement  confirmer  par  des  effets,  les  aflurances  qu’elle  a 
données  de  la  confiance  qu’elle  a en  cette  Princefle,  croit  ne  pouvoir  mieux 
exprimer  fes  fentimens  à cet  égard,  qu’en  s’expliquant  fur  les  points  contenus 
dans  ce  Mémoire,  avec  autant  de  franchife,  que  fi  la  Paix  étoit  faite,  & qu’il 
y eut  déjà  une  Alliance  étroite  entre  lui  8c  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
•wgne. 

Ainfi,  fans  confidcrer  qu’on  n’avoit  fait  mention  jufques  à préfént  que 
d’Articlcs  Préliminaires,  8c  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  aefire  à pré- 
fént des  Explications  fur  des  Conditions  particulières  par  rapport  au  Traité  de 
Paix,  le  Rot  veur  bien  fe  fier  à clic,  comme  à une  Princefle  alliée, 8c  lui  dé- 
clarer fes  penfées  en  detail  fur  les  principales  conditions  de  la  Paix. 

Il  confent,  comme  il  a déjà  déclaré,  que  les  Hollandois  aient  une  Barrière 
iuffifante  pour  affurcr  la  tranquillité  de  leur  Republique. 

Il  veut  bien  auffi  qu’on  rétabliflc  8c  qu’on  entretienne  le  commerce,  à leur 
avantage  à l’avenir,  pourvu  qu’ils  veuillent  concourir  de  bonne  foi  au  réta- 
■kldîément  de  la  Paix. 

Quant  à la  Barrière,  il  ferait  neccffaire,  avant  de  la  fixer,  de  convenir  de 
la  deflination  des  Pas-Bas,  parce  que  comme  le  Roi  d’Efpagne  les  a cédez  à 
1‘ Electeur  de  Bavière,  8c  que  le  Roi  en  a figné  le  Traité,  s’il  ne  s’accetnplif- 
foit  -pas,  TEleélcur  aurait  recours  à Sa  Majeflé  pour  en  être  indetnnifé.  11  . 
faudrait  donc  prier  les  Hollandois,  de  remettre  entre  les  mains  de  l’EJeéfceur 
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de  Bavière,  les  Ville*  & Provinces  dora  leurs  Alliez  & eux  font  «n  poflêflion,  171 
aux  Pats- Bas  Elpagnols,  afin  que  ce  Prince  les  poffede  en,  Souveraineté  .après  ne 
la  Paix , comme  il  poflede  à préfent  les  Villes  8c  Provinces  de  Luxembourg 
8c  de  Namur,  8c  les  Forte  relies  de  Charlcroi  & de  Nieuport.  Le  Roi  slcn- 
gagera  de  l'on  côté,  à condition  qu'on  faflé  cette  Cellion , que  les  Hollandoiî 
mettront  Gamifon  dans  les  Places  fortes  des  Pais- Bas,  lefquelles  feront  entre- 
tenues 8c  payées  aux  dépens  du  Pais  j de  forte  aue  ces  Provinces  étant  paflc> 
dées  par  un  Prince  Indépendant,  8c  les  Hollanaois  y mettant  des  Gamifon*, 
formeroient  une  Barrière,  feule  fuffifante  pour  aflnrer  la  République  de  Hol 
lande  contre  les  apprehenfions  raifonnables  qu’elle  pourroit  concevoir  des  def- 
feins  de  la  France. 

Mais  pour  aflurer  encore  mieux  les  Etats  Generaux  contre  ce*  craintes  fri- 
voles, le  Roi  confent  à engager  fi  parole  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne, 
de  fortifier  encore  cette  Barrière,  en  cedant  aux  Hollandais  la  Ville  & la  ver- 
ge de  Meninj  Iprcs  8c  fa  Chitclenic.  Mais  comme  ai  faut  obferver  quc  Caf- 
lcl,  Poperingue,  8c  Bailleul  n'en  font  pas  des  dépendances,  le  Roi  s’ea  rpfèr- 
vc  la  propriété. 

Enfin,  Sa  Majefté  cedera  de  plus,  eu  égard  à cette  Barrière,  Fûmes  8c 
Furncs  Ambacht.  Voila  ce  que  le  Roi  peut  accorder  pour  le  bien  de  la  Paix* 
mais  c’cft  aufli  tout  ce  qu'il  peut  faire,  à moins  que  Sa  Majefté  ne  voulût  cx- 
pofer  la  frontière  de  fon  Royaume.  - ;~i  . 

Comme  le  Roi  eft  perfuadé  que  ce  n’efl:  ni  .l’intention,  ni  l’intérêt  de  la  Rei- 
ne de  la  Grande  Bretagne,  de  laiffer  la  France  nuë,  expofée  aux  defleins  8c 
aux  entreprifes  de  fes  Ennemis,  Sa  Majefté  fe  flatte  d’être  fortement  fécondée 
par  l’Angleterre  dans  la  demande  qu’elle  fait  qu’on  lui  rende  Aire,  Bethun*, 

St.  Venant, Douai,  Bouchain,  8c  leurs  Dépendances,  qu’elle  prétend  obtenir 
en  échange  pour  les  Places  qu’on  cede,  pour  former  la  Barrière  demandée  pa- 
ies Hollandois. 

Le  Roi  réitère  encore  la  promefle  de  la  Démolition  de  toutes  les  Fortifica- 
tions de  Dunkerque,  immédiatement  après  la  conclufion  de  la  Paix,  tant  du 
côté  de  la  terre,  que  du  côté  de  la  mer,  fans  exception:  Et  comme  on  eft 
convenu,  entre  le  Roi,  8c  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  de  donner  un  E- 
quivalent  fuffifant  pour  cette  Démolition,  Sa  Miijcite  demande  Lille  8c 
Tournai,  avec  toutes  leurs  dépendances  8c  Châtellenies,  pour  former  ledit  Iq- 
quivalent  promis.  * ’ ■> 

Tournai  eft  l’ancien  domaine  du  Royaume  de  France,  8c  en  fait  la  Fron- 
tière, 8c  par  confequent  on  doit  le  regarder  comme  une  Place  de  fureté  pour 
la  France,  plû-tôt  que  comme  une  entrée  dans  les  Païs  circonvoifins.  La 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  rie  fauroit  suffi  obliger  le  Roi  plusfenfiblemcnt, 
qu’en  contribuant  à la  reftitution  d’une  Place  fi  necdTaire  pour  aflurer  la  Fron- 
tière J fon  Royaume.  De  l’autre  Côté  il  doit  être  indiffèrent  à l’Angleterre,  que 
cette  Place  retourne  comme  autrefois  fous  la  Domination  du  Roi,  ou  qu’elle  refte 
entre  les  mains  d’une  Puifliince  étrangère:  Et  l’interpofition  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne,  par  fej  bons  offices  en  cette  occafion , fera  le  Ciment  fu- 
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*7U.  tur,  d’une  union  durable  entre  les  Couronnes  de  France  8c  d’Angleterre. 
— ■ Au  relie,  li  la  Reine  ne  peut  obtenir  par  Tes  bons  Offices,  8c  en  faifant 
tous  fes  efforts,  la  reftitution  de  Lille  8c  de  Tournai,  comme  un  Equivalent 
pour  les  Fortifications  de  Dunkerque,  Sa  Majefté  déclare  dès  à prefent,maii 
uniquement  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne , qu'elle  fe  contentera,  pour 
le  bien  de  la  Paix,  de  la  reftitution  de  la  Ville  8c  Citadelle  de  Lille,  avec  fa 
Châtellenie  S C fes  Dépendances,  fuis  infiiler  fur  Touinai,  aimant  mieux  fe 
contenter  de  ce  dernier  Equivalent,  que  de  retarder  par  des  prétentions 

Iilus  étendues , quoi  que  juiles , le  rétabliflcment  de  la  tranquillité  de 
'Europe.  • ; ■ V ; 

La  G rffion  des  Païs-Bas  Catholiques,  à l’Eleéteur  de  Bavière,  ne  s’eft  faite 
par  le  Roi  Catholique  que  pour  imdemnifer  ce  Prince  des  pertes  qu’il  a faites 
pendant  le  cours  de  la  préfente  Guerre:  Mais  Sa  Majellé,  8c  le  Roifon  pe- 
tit-fils, font  engagea  de  plus  par  des  Traiter  faits  ayee  cet  Elcâcur,  de  le 
faire  rétablir  parla  Rtéi,  dans  la  pofleffion  des  Etats,  du  Rang  8c  des  Digni- 
tez,-d»fit  il  a étq  privé  par  la  Guerre.  Ainfi  Sa  Majefté  demandera  que  ce 
Prince  foit  rétabli  dans  le  premier  rang  qu’il  tenoit  au  College  Electoral,  8c 
qui  a*  été  transféré  à l’Eloétcur  Palatin:  Que  le  Haut  Palatinat , donné  au  mê- 
me Eleâeur  Palatin,  foit  rendu  .à  l’Elcéteur  de  Bavière,  8c  enfin  que  les  dons 
qulon a faits  des  principales  parties,  démembrées  dudit  Eleétorat,  foient  révo- 
quez, 8c  les  chofcs  remilès  fur  leur  ancien  pied.  ‘ 

Ces  Demandes- là  ne  répugnent  pas  même  aux  Intérêts  des  Hollandois,  fup- 
pofé  qu’ils  voulurent  tailleries  Païs-Bas  à l’Eleéleur  de  Bavicre  -,  puis  que  fé- 
lon leurs  propres  maximes  il  feroit  à fouhaiter,  que  ces  Provinces  fuflbnt  pof- 
fedées  par  un  Prince  allez  puiffiint  pour  affurer  leur  Barrière, 
î Cependant,  au  cas  qu'ils  aient  d’autres  fentitnens  à l’cgard  de  l’ Electeur  de 
Bavière,  8c  qu’oubliant  les  premier»  engageraens  de  ce  Prince  avec  la  Maifon 
d’Autriche,  ils  foient  perfuadez  que  ceux  qu’il  a pris  avec  la  France  font  iné- 
branlables } fi  fur  ce  fondement , ils  craignent  que  fa  Puiffance  pourrait  avec 
le  tems  devenir  dangereufè  à leur  Etat,  8c  par  confisquent  qu’il  faudrait  la  di- 
minuer, on  pouiroit  avoir  égard  à cette  crainte,  quoi  aue  mal  fondée,  en 
propofant  pour  le  bien  de  la  Paix,  d'engager  l’Elcéteur  de  Bavière,  àceder 
la  Bavière  8c  la  Dignité  Electorale  au  Prince  (on  fils  ainé,dont  il  ferait  à pro- 
pos en  même  tems  de  conclure  le  mariage  avec  l’Archiducheflè,  fille  ainéc  du 
défunt  Empereur  Jofeph.  En  ce  cas,  on  ftipukroit,  que  l’Eleûcui  le  contcn- 
-teroit  des  Pois- Bas  au  lieu  de  la  Bavière,  à condition,  comme  on  a déjà  di^, 
que  les  Hollandois  auraient  des  Gamifons  dans  les  Places,  8c  que  ces  Garni- 
fons  feraient  entretenues  aux  dépens  du  Pais.  . , 

- Mais  au  cas  quc-ccs  Propofitions -foient  rejettées,  comme  le.Roi  eft  oblige 
par  ces  Traitez  à prendre  loin  des  Intérêts  d’un  Prince  fon  Allié,  il  demande 

Iu’on  taille  au  moins  à f Ekfteur  de  Bavière  les  Provinces  de  Luxembourg  8c 
c Namur,  8c  qu’on  lui  rende  fon  Eleêlorat,  (à  Dignité  8c  fon  Rang.  Au 
relie  i)  ne  fercit  pas  jufte , qu’étant  reduie  à n lavoir  que  deux  Places  fortes  aux 
Païs-Bas,  il  fut  encore  obligé  d’y -recevoir  des  Garmfon*  Hollandoifes,  pui$ 
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«juc  les  revenus  de  ces  deux  Provinces  ne  fuffiroient  pas  à les  entretenir.  Il  1711. 
faudroit  donc  rayer  cette  condition,  que  le  Roi  ne  propofe,  qu’au  cas  qu’on  — — — 
donne  tout  le  Païs-Bas  à FEleéleur  de  Bavierte. 

Comme  le  Roi  11e  doute  pas  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ne  foit 
pcrluadcc  qu’il  elt  juile  que  l’ Electeur  Palatin  rende  le  Haut-Palatinat , Sa  Ma- 
jcltc  croit  qu’on  pourroit  détacher  le  Duché  de  Limbourg  des  Païs-Bas,  8c 
le  donner  à l’Elcéleur  Palatin  pour  l’indcmnifcr  du  Haut-Palatinat}  chofeque 
le  Roi  1 aille  à la  prudence  & à la  juftice  de  la  Reine.  On  pourroit  aulîi  con- 
venir, que  l’ Electeur  Palatin  jouît,  pendant  Cf  vie , du  Haut-Palatinat,  8c 
du  premier  Rang  dans  le  College  Electoral,  & que  l’un  8c  l’autre  retourne- 
rcûent,  après  fa  mort,  à l’ Electeur  de  Bavière,  6c  à fes  fuccefleurs. 

Cette  fécondé  propoiition , à l’egard  de  l'Eleéleur  de  Bavière^  n’apporte- 
roit  aucun  changement  à l’offre  déjà  faite,  d’accorder  aux  Hollandois  pour 
k:ur  Barrière  Mémo,  Iprcs, Fumes,  8c  Fumes- Ambacht,  aux  conditions  fuf- 
mentionnées. 

Au  relie,  la  maniéré  , dont  ils  en  agiront  envers  ce  Prince,  décidera  des 
avantages  que  le  Roi  leur  accordera  à l’ egard  du  Commerce. 

Si  l’on  accepte  l’une  de  ces  Propofitions,  l’Intention  du  Roi  eft  de  rétablir  • 

Cil  faveur  des  Hollandois  le  Tarif  de  1664.  avec  l’exemption  du  Droit  de  y 3. 
fols  par  Tonneau.  Sa  Majcllé  particularifera  feulement  quelques  exceptions 
à ce  Tarif,  dont  le  détail  cil  contenu  dans  un  Mémoire  à part.  Le  Roi  fe 
croit  obligé  de  le  Faire , non  feulement  pour  provenir  la  ruine  abfolue  du  Né- 
goce, de  la  Navigation, 8c  des  Manufactures  établies  dans  fon  Royaume,  mais 
encore  pour  lever  les  équivoques,  qui  pourroient  caufer  des  plaintes,  8c  de 
fâcheufes  dilputcsà  l’avenir. 

Mais  an  cas  que  le  contraire  arrivât , 3c  que  les  Propofitions  faites  en  fa- 
veur de  l’Elcéleur  de  Bavière  fuflent  rejet tées}  que  ce  Prince  fut  obligé  de  fc 
contenter  de  la  feule  rellitution  de  la  Bavière,  peut-être  même  démembrée 
du  Haut-Palatinat  T 8c  qu’il  fût  privé  du  premier  Rang  dans  le  College  Elec- 
toral} en  ce  cas,  le  Roi  n’accordcroit  aux  Hollandois  que  le  Tarif  figné  au 
mois  de  Mai  ifiç'j. 

On  pourroit  encore  faire  une  autre  Indemnifation  plus  honorable,  mais 
moins  avantageufe  pour  ce  Prince,  8c  que  fa  Majcflé  ne  lailîcroit  pas  d’achct- 
ter  de  même,  au  prix  du  rétabliflertient  du  Tarif  de  1664,  avec  les  excep- 
tions dont  il  a été  parlé. 

Les  Hollandois  8c  leurs  AHicz  en  refiifant  les  Pais-Pas  à l’ElcQcur  de  Ba- 
vière voudraient  apparemment  qu’on  les  cédât  à l’Archiduc  : Le  Roi  y con-  - v 

fentira,  8c  difpofcra  même  l'Eleéleur  à ceder  tout  l’Eleélorat  de  Bavière  à 
la  Maifon  d’Autriche , pourvû  qu’on  donne  le  Royaume  de  Naples  à ce 
Prince.  . ’ ' - 

La  proportion  n’efl  pas  égale  entre  ce  Royaume  d’une  part,  8cles  Pais- 
Bas  Espagnols  de  l’autre,  avec  un  Païs  comme  la  Bavière,  oc  tellement  à la 
bienfance  de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais  le  Roi  s’engage  de  fuppléer  i,  la 
perte,  que  fèroit  l’Eleéleur  de  Bavière,  & de  faire  cette  Indeiimilaüon,  d’n-  * - 

ne  manière  fort  avantageufe  à l’Angleterre. 

” • T«t  * Le  ; 
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1711.  Le  moicn  que  le  Roi  propofe  pour  cela,  cft  d’engager  le  Roi  d’Efpagne  à 
- ■ céder  la  Sicile  à l’Eleâeur,  afin  qu’en  polfedant  ces  deux  Royaumes  il  tut  in- 
tlemnifc  de  ce  qu’il  abandonneroit , 8c  les  Anglois  trouveraient  leur  avantage 
particulier  dans  le»  Conventions  que  l’Angleterre  pourrait  faire  avec  lui  pour 
le  Commerce  de  la  Mediterranée.  Ce  n’cft  pas  une  choie  indifférente  à la 
Nation,  que  de  s’aflürer  du  Prince  qui  fera  maitre  de  MelTïne,  & les  Hol- 
landois  pourraient  facilement  prévenir  l’Angleterre  fi  la  Sicile  tomboit  jamais 
en  partage  à l’Archiduc.  Cette  reflexion  n’aura  pas  échapc  aux  lumières  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne:  laquelle  marque  qu’Elle  s’imerefle  aux  affai- 
res d’Italie,  dans  l’ Article  qui  concerne  le  Duc  de  Savoie. 

L’Intention  du  Roi  eft  d’accomplir  à la  lettre  la  Convention  lignée  en  fon 
nom,  parle  Sieur  de  Ménager , par  rapport  à cc  Prince;  Et  Sa  Majcfté  le 
lui  fera  favoir  directement,  puis  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  le  ft>u- 
haite.  Le  filcnce  que  le  Roi  a gardé  à cet  égard  n’a  été  fondé  que  fur  cc  que 
Sa  Majcfté  n'avoit  aucun  commerce,  dircâ  ni  indiréét,  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie, s’étant  repofée  fur  cette  Princcflé  du  foin  de  lut  apprendre  cc  qu’on  à 
flipulé  en  fa  faveur. 

Quant  au  refte , le  Roi  eft  fi  éloigné  de  s’oppofer  à l’agrandiflémcnt  du 
Duc  de  Savoyc,  du  côté  de  l’Italie,  qu’il  eft  periuade  qu’il  ferait  avantageux 
à cette  partie  de  l’Europe,  qu’on  joignit  le  refte  du  Milanois,  à la  partie 
dont  ce  Prince  cft  deja  en  poflêffion  : il  conféntiroit  même  avec  plaiûr  en  cc 
cas,  à le  traiter  en  qualité  de  Roi  de  Lombardie. 

Les  fentimens  du  Roi  étant  conformes,  en  cette  occafion,  à ceux  de  U 
Reine  de  la  Grande  Bretagne,  il  n’y  a aucun  lieu  de  douter,  que  cette  Prin- 
cefl'c  ne  convienne,  qu’il  eft  jufte  que  le  Duc  de  Savoie  fe  contente  de  fa 
vieille  barrière  du  côté  de  la  France,  & qu’il  rende  les  Places  d’Exilles  & de 
Feneftrclles,  qui  lont  l’une  Sc  l’autre  dans  le  Dauphiné}  Sa  Majeftc  confir- 
mant la  promeflé  qu’Elle  a faite  de  lui  rendre  le  Duché  de  Savoye  & le  Com- 
té de  Nice,  qui  font  plus  importuns  que  ces  deux  Places,  à l’egard  delà 
Frontière  du  Royaume. 

Outre  ces  Explications,  le  Roi  donnera  encore  avec  une  entière  confiance 
à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  toutes  celles  qu’il  lui  plaira  de  fouhaiter 
de  lui  pour  le  bien  de  la  Paix  •,  & puis  qu’elle  voudrait  favoir  les  difpofi- 
tions  de  Sa  Majcfté  à l’egard  de  l'Electeur  de  Brandebourg  , 8c  du  Duc  de 
Hanover,  le  Roi  l’aflure,  qu’il  ne  fera  aucune  difficulté  de  reconnoitrc  le  pre- 
mier, en  qualité  de  Roi  de  Pruflè,8c  le  fécond  en  celle  d’Eleâeur,Iors  qu’on 
lignera  la  Paix.  La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  pourra  même  fe  fervir  de 
cette  confidence , comme  elle  le  jugera  à propos  pour  le  bien  de  la  Paix  fans 
craindre  d’être  delïivouée. 

Enfin  le  defir  que  marque  cette  Princcflé,  de  rétablir  au  plutôt  la  tranqui- 
lité  univerfelle  de  l'Europe  , parait  fi  finccrc , que  le  Roi  veut  bien  enco- 
re lui  communiquer  fes  Intentions  à l’égard  de  la  Paix  avec  l’Empire , 
qui  font.  ; . » 

De  reconnoitre  l’Archiduc  en  qualité  d’Empcreur, 
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De  rendre  à ce  Prince  Si  à l’Empire  , le  Fort  de  Kehl , en  l’état  où  il 
efl  à prefent. 

De  faire  démolir  les  Forts  du  Rhin , dépendans  de  Strasbourg. 

De  faire  ra fer  les  Fortifications  faites  vis  à vis  de  Hünningen  à droite,  5c 
dans  l’ific  du  Rhin. 

D’en  faire  autant  du  Fort  bâti  au  delà  du  Rhin  , vis  à vis  du  Fort 
Louis , de  même  aue  de  la  partie  du  Pont  qui  conduit  de  l’Iile  au  rivage  , 
qui  cfi  à la  droite  eu  Rhin. 

De  démolir  en  general  toutes  les  fortificatioas  bâties  ou  levées  au  dc-là  de 
cette  riviorc.  Enfin  de  rendre  à l’Empereur  la  Ville  de  Bril'ac  , à la  referve 
toute  fois  du  fort  nommé  le  Mortier,  à gauche  & en  deçà  du  Rhin. 

A ces  Conditions,  qui  font  fufiifamment  connaître  que  le  Roi  ne  fonge  pas 
à interrompre  le  repos  de  l’Empire,  Si  Majellé  fouhaite  feulement  pour  foi 
qu’on  lui  rende  la  Ville  de  Landau,  ôc  pour  fes  Alliez  le  retabliflement  de 
J’Elcâeur  de  Cologne  dans  les  Etats,  bénéfices  2c  dignitez,  fc  reportant  à l’c- 

f rd  de  l’ Electeur  de  Bavière  à ce  qui  a été  dit  en  parlant  de  ce  Prince.  Le 
oi  attend  avec  impatience  les  heureux  effets  de  l'application  de  la  Reine , 
pour  contribuer  au  retabliflement  de  la  Paix,  & Sa  Majcité  ne  fouhaite  pas 
avec  moins  d’ardeur  l’occafion  de  faire  paroitre  les  fentimens  qu’elle  a pour 
cette  Princefle. 

Le  18.  Novembre  171 1. 

En  envoiant  par  Gautier  le  Mémoire  qu’on  vient  de  reporter,  le  Secrétai- 
re d’Etat  St.  Jean  ajouta  une  lettre  au  Marquis  de  Torci.  Il  y difoit  que  ces 
explications  difljperoient  tous  les  nuages  * & vous  ne  devez  pas,  difoit-il,  dou- 
ter que  nous  ne  nous  en  fendons  avec  beaucoup  de  referve,  puilque  je  vous 
allure , que  fi  le  Roi  vouloit  bien  offrir  un  Plan  de  Préliminaires  fpecifiques , 
■la  Reine  ne  le  communiquera  jamais  à fes  Alliez.  Et  il  conclut  que  fi  le  Sr. 
Gautier  revenoit  avec  ces  marques  de  confiance , vous  trouverez  nôtre  Parle- 
ment autant  porté  pour  la  Paix , qii’il  l’a  été  pour  la  Guerre. 

Avec  la  reponfc  que  le  Sieur  Gautier  aporta , il  y avoit  une  lettre  du  Mar- 
quis de  Torci  au  Secrétaire  St.  Jean.  Il  y avoit  ces  propres  termes. 

„ CA  Majeftc  fc  fie  entièrement  à vôtre  diforetion  , ôc  au  bon  ufage  que 
„ i3  vous  ferez  de  la  grande  confiance  qu’il  a en  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
„ tagne,  6c  le  Roi  loue  la  fermeté  de  cette  Princefle,  ôt  voit  avec  beaucoup 
de  plaifir  les  nouvelles  marques  de  Refolution  qu’elle  donne. 

Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  en  remercia  Je  Marquis  par  une  Lettre  en 
date  du  ay . de  Novembre. 

Pendant  cela  le  Roi  Charlzs  reçût  à Milan  la  nouvelle  de  fon  Elec- 
tion à l’Empire.  ■Prefquc  en  même  teins  il  reçût  celle  du  retour  du  Com- 
-te  de  Strafford  à la  Haie  avec  les  fept  Articles  Préliminaires.  Il  écrivit  en 
■date  du  7.  de  Novembre  à l’EUâeur  Palatin  ia  lettre  fifivante. 
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— — /“\Ue  Sa  Majefté  ne  doutoit  pas  que  Son  Altedc  Elcft orale  n’eut  déjà  été 
Lettre  W informée  des  Préliminaires  de  la  Paix  propofez  en  Angleterre  de  la  part 
de  l'Em*  de  la  France,  dont  elle  joignoit  une  Copie,  8c  qu’elle  ne  fut  suffi  fcnfiblc  que 
pereuri  Sa  Majefté  de  ce  que  dans  ce  tems,  auquel  Dieu  avoit  répandu  fi  richement 
Palatine  bénédi&ions  fur  les  Armes  des  Alliez,  qu’on  avoit  fujet  d’efperer  de  rc- 
au  fujet  ’ duirc  les  ennemis  à de  juftes  bornes,  pour  l’affermiflcment  du  repos  de  l’Eu- 
des Arti-  ropc,  cette  Couronne  eut  fait  de  telles  propofitions,  qui  non  feulement  ont 
des  Pré-  écoutées  à Londres,  mais  aufti  communiquées  en  forme  le  p.  d’Oélobre 
res  pro-  au  Comte  de  Gallas,  Miniftre  de  Sa  Majefté,  par  un  Secrétaire  d’Etat , & 
pofeipar  propofees  en  Hollande  comme  acceptables,  avec  de  fortes  inftanccs  pour  y 
la Fran-  entrer  en  Négociation}  Que  jufqu’ici  Sa  Majefté  n’avoit  pas  voulu  regarder 
ccttc  précipitation  comme  un  éloignement  du  but  de  la  grande  Alliance, 
le  7 de*0  puifquc  l’obligation  où  font  les  Alliez  de  ne  point  entrer  en  aucune  Négocia- 
Novem-  tion  de  Paix  particulière,  ell  aflez  connue  de  tout  le  monde,  fuivant  le  Trai- 
bte.  jé  d’ Alliance,  & qu’elle  aimoit  mieux  croire,  qu’on  avoit  trop  facilement 
donné  créance  aux  propolïtions  capticufcs  des  ennemis,  quoi  qu’elles  ne  ful- 
fent  pas  fi  bien  colorées  que  les  autres,  car  chacun  s’aperçût  d’abord,  qu’il 
n’y  avoit  prefquc  rien  de  nettement  exprimé,  8 C que  le  deffein  des  ennemis 
étoit  de  gagner  du  tems  par  une  longue  Négociation,  tant  pour  fc  rétablir, 
que  pour  divifcr  les  Alliez,  à quoi  ils  ont  travaillé  depuis  long-tems } Qu’il 
n'étoit  pas  difficile  d’en  comprendre  les  confequenccs,  pourvu  qu’on  fit  leu- 
lemcnt  attention,  que  puis  qu’avec  une  fi  grande  effufion  de  fang,  8c  tant  de 
dépenfes  inconcevables,  l’Union  des  Forces  Confédérées  n’a  pû  encore  attein- 
dre le  principal  but  de  cette  Guerre,  fsvoir  la  fûrctc  commune  & le  repos  de 
l’Europe:  qu'eft-ce  donc  qu’on  pourrait  attendre  d’un  Traité  particulier,  ou 
de  Ion  execution,  linon  ce  qui  ell  arrivé  à l’égard  des  Sermcns  folcmnels  de  la 
Renonciation  des  Pirenées,  Sc  autres  EngagciTiens,  qui  desoient  être  perpé- 
tuels, Sc  principalement  lorfque  cette  Couronne  ferait  la  Maùreflc  des  Forces 
d’Efpagne,  des  Indes,  8c  de  tout  le  Commerce. 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  (continue  l’Empereur)  nous  efpcrons  Je  con- 
traire, & nous  fommes  entièrement  perfuadé  que  vous  forez  du  même  fcnti- 
ment , en  forte  que  non  feulement  vous  vous  opoforez  à ces  defleins  pernicieux 
à la  Caufe  commune,  fuivant  vôtre  zele  fi  renommé  pour  la  Patrie,  mais 
auÆ  que  vous  emploierez  fortement  vôtre  grand  crédit  près  des  autres  Elec- 
teurs 8c  Etats  de  l’Empire,  8c  pareillement  près  des  F.tats  Generaux  des  Pro- 
vinccs-Unics,  8c  des  autres  Alliez,  ainfi  que  nous  vous  en  prions  affcéhicufe- 
ment  par  l’étroite  liaifon  du  fang  qui  ell  entre  nous,  afin  qu’ils  perfeverent 
tous enfomblc dans  lesengagemensde  l’Alliance,  8c  dans  l’Union  neceflaire  pour 

fiarvenir  à une  Paix  avantageufe  & ftable  , 8c  qu’on  puifle  en  Angleterre , 
ixivant  ce  louable  exemple,  le  défiller  auffi  des  penfées  qui  y font  contraires, 
& en  embralfcr  de  convenables. 

Cependant,  nous  avons  pris  une  réfolution  irrévocable,  d’effuicr  plutôt  & 
de  fuivre  tout  ce  qui  en  pourra  arriver,  Sc  de  faire  tous  nos  efforts  pour  le 
bien  de  la  Caufe  commune,  en  éxpofant  même  nôtre  Pcrfonne,  que  ac  con- 
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fimtir  à l’envoi  de  quelqu’un  de  nôtre  part,  pour  affilier  à une  Négociation  I7 I I. 
partiale,  entièrement  ruineufe  pour  nôtre  chcre  Patrie  & pour  la  liberté  de 
toute  l’Europe,  8c  dont  on  ne  pourrait  fc  difculper  envers  nôtre  Maifon  Ar- 
ebiducale.  s 

Nous  avons  juge  à propos  de  vous  reprefenter  fans  delai  ce  que  deïïiu, 
comme  à un  Eleâeur  8c  Allié  fi  particulièrement  interefle  dans  cette  Guerre, 
afin  que  vous  puilfiez  nous  affilier  de  confeil  8c  d'effet , pour  l’affermiffement 
de  la  grande  Alliance , dont  nous  8c  nôtre  Maifon  Archiducale  aurons  une  re- 
connoiflancc  éternelle. 

Ce  nouvel  Empereur  en  écrivit  auffi  aux  Etats  Generaux  une  fort  tou- 
chante, 8c  que  voici  en  Latin,  8c  enfuiie  fa  Tradu&ioo. 

C A R O L U S,  (fie.  ' ' ' 


CEI  fi  ac  Patentes  Ordines  Generales  Foederati  Belgti,  amici  cbarijfimi.  Qu*  î.mrede 
noviÿim)  Hagi  Comitis  allai*  funt  lit  ter*,  nuntium  de  redditu  Légation-  1 EmPe- 
glici  in  Bclgium  veftrum  (fi  aportatos  fiecum  Londino  novos  articules  Pacis  pr*li-  * 

minaret , à Gallorum  Rege  confedos  attulerunt , magnâ  ai  te  continuâtes  (fi  plan)  Prêtirr.i- 
ejufmodi  quales  ab  bofte  exfpedare  appert ebat.  Nihil  enim  nifi  vagum , dubium , riaircs  de 
ancepu  (fi  fi  latebr*  eorum  probè  excutiantur , pro  inanibu:  verbit , nunquam  fa-  ^^"g 
fis  deplorandam  Monarcbi*  Hifpanic * jaüuram  pro  quà  unâ  yfugufl*  Domui  no-  NoTem-" 
fir*  fimul(fi  libirtati  EuropjraJJerendâ, bellum  fufeeptum,  toto  decennio  dccertatum,  bre. 
lot  que  fanguinis  bumani  ejfufum  fuit , continere  vident  ur : que-  nihil  acerbius , ni-  _ 
bil  lutluofius  Orbi  contingere  pojfet.  Qui  s enim  boc  tantum  potenli * augmentum , 
fi  bofiibus  ultrb  adjiciatur,non  inlelligit  turpiffimam  fingulis  belli  fociis  ficivitutem, 
quam  adbuc  à cervicibtis  nofiris  dcpulfimus,  imminere?  Hofiem  liber tatis  nofir* 
arbitrum  confiitui  ? (fi  quas  nuper  aecepit  leges , tas  intolerabiK  fajlu  intenderé , 
nobis  vice  fui  impontrt  ? Quod  fi  bellum  ita  gereretur  ut  adverfâ  foituni  fradus , 
vidor  lofiis  nobis  infiaret , nè  vel fie  tam  iniqua  pacis  pr*ambula  admit ti  è digni- 
tate  foret.  Nunc  verb  quando  is  afpedum  Exercitûs  Confcederatorum  ne  quidem  • 
fuflintat , ac  nuliis  in  locis  vel  intra , vel  extra  mania  fatis  tutus , viribus  ac  di- 
tionibus  fuis  indies  diminutus , bellum  proptdiem  in  vifeera  Regni  fui  transferen- 
dum  formidet , qui  S non  jure  fuccenfeat  iis  qui  pr*fiigiis  Gallicis  loties  delufi  no- 
vum  fidei , quam  Gallia  promit üt  J'emptr , nunquam  Jervat , tri/lifimum  experi- 
mentum  facere,  hofiem  erigere , f coder  a , focies , fie  fit  defierere , denique  per  vido- 
riadcertiffipmum  jugum  pofterisfuis  par  are  voilent?  San)  Rex  Gallorum  propofitis  bifet 
vagis  prcelimmaribus  id  pro  more  fuo  agere , ut  obteote  pacifications  Congreffu , 
focies  à fociis,  folitis  fiuis  artibus,  quitus  femper  evafit , fejungat , (fi  dividat , 
id  fi  bomimtm  oculos  effugeret , trifiis  tamen  fuperiorum  temporum  recordatio  fat 
fuperque  faceret  tefiatum,  quod  pracipu è caufa  fuit  quod  non  aliud  folidius  futu- 
r * pacifications  firmanuntum  fiatui  poffie  Vnivtrfi  fiemper  agnovtmus  quam  per 
articules  pr*limi*ares  ità  firingi  ac  fies  volubilem  Gallium  debere , ne  fiubirujfi  m 
ipfo  pacis  Trait  ai  u , elabi  amplius  pojflit.  Qui  in  fiententiâ  cum  vos  etiamnUm 
perfiare , conftliaque  vefira  cum  nofiris  libinter  conjungere  velle , tninimi  dubite- 
Tome  V L , Vwv  w, 
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*711.  mus , quà  r aliène  Scrcniffima  Magna  Britannia  Regina  pegmoveri,  (fi  fi  opus  exe- 

— rari  dcmum  poffit , ut  rejeflis  hifce  propofetimibus  aut  btllo , aut  fiquxndo  curn 

bojle  tradandam  tril , prioribus  Pralimmaribus , ab  eo  maxinunn  in  parlem  con- 
cept’is  , immoto  ntfijlere  •,  ne  que  comparai  am  fibi  immortaiern  gloriam , ctrl'tjfi- 
mamque  populi  fui  falutem , incentif,  infidifque  Gallorum  pollicitationibus , qua - 
cunque  ee  fortè  ejfent  oblata  , committere  velit.  Idcirci  magnoperè  vos  atque 
etiam  peramicè  bortamur  ut  Caufitm  banc  tn  tantum  difcrimcn  adduclam , pro  fo- 
litâ  veflrâ  fortitudine  alacriter  nobifcum  defendere , tteque  fallaccm  Gallium  per 
tsojlram  focor.dixmfcltccm  ejfe,  aut  nojlris  triumpbis  infultart , velit  is.  Nos  ceitè 
quifeumque  démuni  tventus  Jequatnr , nova  ifibac  Praliminaria  prout  in  prafem 
ità  deinceps  conjiantijfmè  rejfciemus.  Sed  (fi  Legatis  notiris  ut  Tradatibus  qui 
Juper  illis  injlitui  proponuntur , intervenant,  nullo  unquam  tempore  concedemus , 
qttin  poli  us  reflauratis  exercitibus  nojlris , eo  inprimis  qui  in  Catalauniâ  nu  lit  ut , 
id  opéra  damus  dabimufque , utüniverfi  intclligant  per  nos  minimè  ftetijfe  qub  mi- 
r nus  confeblo  féliciter  bello , pax  folida  (fi  confiant  (fi  qua  fingulis  Confoederatis 
digna  fit,  Orbi  redderetur.  fjtuod  fbpereft , (fie.  (fie.  Dabantur  Mediolani  die 
8.  Novembre:  Anno  1711. 


Lcttrcde 
l'Empe- 
reur à 
Mrs.  le* 
EtatsGe- 
neraux 
fur  les 
propofi- 
tionsdu 
Comte 
de  Straf- 
ford 
pour  U 
faix , du 
8.  No- 
vembre. 


CHARLES,  8cc. 

HAuts  & Puiffins  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  tres- 
chers  Amis.  Les  lettres  qui  viennent  d’arriver  de  la  Haie  portent  la 
nouvelle  du  retour  de  l’Ambaiïadcur  d’ Angleterre?  en  vôtre  Païs,  8c  qu’il  a en 
même  temsaporté  de  nouveaux  Articles  Préliminaires  de  Paix,  fabriquez  avec 


vuides  mots  la  perte  à jamais  déplorable  la  Monarchie  d’Elpagne.  C’ell 
pourtant  pour  la  rccouv'tr  pour  nôtre  Augufte  Maifon,  auflî  bien  que  pour  la 
liberté  de  l’Europe, qu’on  a entrepris  la  Guerre}  qu’on  l’a  pouflcc  par  rapace 
de  dix  ans,  & qu’on  a répandu  tant  de  fang  humain}  8c  il  ne  pourroit  rien 
arriver  au  monde  de  plus  fâcheux,  ni  de  plus  déplorable.  Car  qui  ne  verroit 
pas,  fi  l’on  ajoute  un  fi  grand  accroiflcment  de  Puiflàncc  aux  ennemis,  qu’un 
ignominieux  cfclavage,  que  nous  avons  jufques  ici  détourné  de  nos  têtes,  va 
tomber  fur  chacun  des  Alliez  dans  la  Guerre?  Qu’on  rend  l’ennemi  l’arbitre 
de  nôtre  liberté,  8c  qu’il  médité  de  nous  impofêr  à fon  tour  avec  un  intoléra- 
ble orgueil  les  mêmes  loix  qu’on  lui  avoit  en  dernier  lieu  preferites?  Que  fi 
la  Guerre  fc  fâifoit  en  forte  que  nous  fuffions  en  déroute,  8t  que  nous  euffions 
tous  les  plus  contraires  évenemens,  8c  que  l’ennemi  nous  fut  même  auxtrouf- 
fcs,  il  ne  feroitpas  même,  en  tel  cas,  de  nôtre  Dignité  d’admettre  de  tels 
chétifs  Préambules  de  Paix.  Mais  à prefent  que  celui-ci  ne  peut  même  foû- 
tenir  l’aproche  de  l’Armée  des  Alliez}  qu’il  ne  fê  croit  aucune  part  afTez  fur, 
“xxt  dans,  ni  dehors  les  remparts}  qu’il  diminue  journellement  de  forces  8c  de 
pais}  8c  qu’il  aprehende  qu’au  premier  jour  on  ne  tranfporfe  la  Guerre  dans 
fcs  entrailles  de  fon  Roiaumc,  qui  ne  blâmeroit  à jufte  titre  ceux  qui,  aiant 
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été  fi  Couvent  deçûs  par  les  foupleflcs  de  la  France,  voudraient  faire  une  nou-  tjl  u, 
vcllc  très-fàcheule  expérience  de  la  foi  que  la  France  promet  toujours,  fie  ne  — ■ ■ 
tient  cependant  jamais}  & d’clevei  l’ennemi,  d’abandonner  les  Alliances,  les 
Alliez,  fie  foi-même}  fie  enfin  de  préparer  par  des  Victoires  un  joug  très-cer- 
tain à La  pofterité.  Certainement  que  le  Roi  de  Fiance  par  ces  vagues  Arti- 
cles Préliminaires  qu’il  a pronoléz,  ait  félon  fa  coutume  en  vûc,  en  obtenant 
un  Congrès  de  Paix , de  defunir  fie  fcparer  lçs  Alliez  entre  eux  avec  fes  artifi- 
ces accoutumez,  avec  lefquels  il  s’eft  toujours  tiré  d’affaire}  fi  cela  échapoit 
à la  vûë  des  hommes,  le  tri  fie  fbuvenir  des  tems  partez  loferait  amplement 
voir.  Ce  qui  a été  principalement  la  caulc  que  nous  avons  toujours  claire- 
ment vû , qu’on  ne  pouvoit  établir  aucun  fondement  plus  folide  pour  une  fu- 
ture Paix,  que  de  devoir  tellement  lier  la  changeante  fie  glilTante  France  par  • 
des  Articles  Préliminaires,  qu’elle  ne  pût  enfuitc  au  Traité  même  de  Paix 
s’échaper  davantage.  C’eft  pourquoi  nous  ne  doutons  nullement  qu’étant 
vous-mêmes  dans  un  pareil  fentiment , vous  ne  joigniez  volontiers  vos  conféils 
aux  miens  pour  voir  par  quelle  raifon  on  puiflè  porter  la  Screniflîme  Reine  de 
la  Grande  Bretagne,  ou  s'il  eft  necefTairc  de  la  conjurer,  à rejetter  ces  pro- 
pofitions  8c  de  relier  forme  dans  la  continuation  de  la  Guerre}  ou  que  s’il  faut 
traiter  avec  l’ennemi,  d’infifter  fur  les  premiers  Préliminaires,  qui  ont  étc 
pour  la  plus  grande  partie  conçus  par  lui-même.  Ainfi  de  ne  vouloir  pas  ex- 
pofer  l’immortelle  gloire  qu’elle  s’efl  aquife,  auffi  bien  que  le  lilut  très  cer- 
tain de  fes  Peuples,  aux  promeflés  incertaines  fie  infidèles  des  François  quelles 
qu’elles  puiflènt  avoir  été  offertes.  C’efl  pourquoi  nous  vous  exhortons  for- 
tement fie  même  amiablement,  de  vouloir  défendre  gaienûcnt  avec  nous,  fé- 
lon vôtre  accoutumée  fermeté,  cette  caufe,  réduite  à un  fi  grand  péril  fie  de 
ne  pas  rendre  heureufe  par  nôtre  indolence  la  fallacieufé  France,  fie  de  la  bif- 
fer infiiltcr  à nos  triomphes.  En  vérité  quant  à nous,  quel  qu’en  puiffe  être 
l’evenement,  nous  rejetterons  toûjours  tant  à prefént  qu’à  l’avtnir  ces  Préli- 
minaires } 8c  nous  n’aquicfcerons  jamais  en  aucun  tems  que  nos  Ambafladeurs 
interviennent  aux  Traitez  qu’on  propofé  de  faire  fur  leur  fondement}  mais 

filûtôt,  après  avoir  rétablies  fie  mifes  en  bon  état  nos  Armées,  fie  en  premier 
ieu  celle  qui  efl  en  Catalogne,  nous  nous  «pliquerons  à faire  voir  à tout  le 
monde  qu’il  n’a  nullement  dépendu  de  nous,  qu’en  mettant  une  heureufe  fin  à 
la  Guerre,  on  ne  rendit  à l’Univers  une  Paix  folide  fie  confiante,  fie  qui  fut 
convenable  à chacun  des  Alliez.  Au  furplus,  8tc.  Donné  à Milan,  le  8. 
de  Novembre  1711.  -,  • 

Cependant  le  Comte  de  Strafford  deguifa  la  vérité  en  parlant  au 
Comte  de  Gocz,  Plénipotentiaire  de  l’Empereur.  Pour  en  être  éclairci  ce 
dernier  Comte  prefénta  aux  Etats  Generaux  le  Mémoire  qu’on  va  inférer  ici.  . * 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Monoi. 

* rc  du 

„ QI  le  foufligné  Minifire  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Impériale  Se  Ca-  Comte 
,v  iJ  tholique  devoit  s’arrêter  à tous  les  difeours  qui  roulent  dans  cette  Ville  ^ 

Vvvvz  • ,,  tou-MuuIUc 
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I7ti.  „ touchant  les  VII.  Articles  Préliminaires,  nouvellement  propofez  par  U 

,,  France,  il  les  trouverait  fort  diffère  ns  de  ce  que  lui  a dit  l’Ambaiïadeur 

Impérial  „ d’Angleterre,  Mylord  Strafford,  de  la  part  de  Sa  Majefté  la  Reine , puis 
far  les  7.  „ qu’il  lui  a Amplement  dit  que  la  France  les  avoit  propofez , & que  la  Rci- 
Prc'T1'5  »»  nc  *cs  avo‘t  acccPtez  fans  autre  engagement  que  de  les  communiquer  à lès 
naireTde  ’>  Alliez;  mais  que  cependant  Sa  Majefté  les  croioit  fuÆlâns  pour  venir  i 
Pau  faits  „ un  Congrès  de  Paix  generale,  efperant  que  Sa  Majefté  Impériale  les  trou- 
pir  U ,,  veroit  aulfi  tels.  Et  que  le  bruit  commun  eft  que  ladite  Majefté  la  Rei* 
du*"?  J »»  Grande  metagne  a déclaré  à VV.  HH.  PP.  que  fon  engagement  va 
Rjvem-  ,,  bien  plus  loin;  que  fon  Miniftre  les  prelle  à confcntir  audit  Congres,  &c 
b.e.  „ qu’un  Courier  attend  vos  Palïcports  pour  les  Ambaflàdeurs  de  France.  Le 
„ iuidit  Miniftre  Plénipotentiaire  (croit  affez  de  bonne  foi  pour  Ce  laifler  per- 
„ fuader  que  tout  ce  bruit  eft  faux;  mais  on  lui  en  dit  tant,  & on  le  répété 
„ fi  louvent,  qu’il  aurait  peur  de  ne  point  s’aquiter  envers  l’Empereur  fon 
,,  M itre,  s’il  négligeait  d’en  demander  la  vérité  à VV.  HH.  PP.  & de  les 
- „ prier  en  même  tems  que  fi  ce  bruit  eft  véritable , elles  ne  veuillent  au 

„ moins  rien  refoudre  fur  telle  propofitio»  que  conjointement  avec  Sa  Maje- 
„ fté  Impériale,  ou  avec  fes  Miniftres,qui  ne  feront  pas  (ans  ordres,  des  que  Sa 
,,  Maj  'ftc  Impériale  fera  fuffilàmmcnt  informée  de  ce  qui  Ce  pafle.  Et  cette 
,,  prière  étant  conforme  à l’Article  VIII.de  la  Grande  Alliance,  dont  VV. 
,,  HH.  PP.  ont  bien  voulu  Ce  fouvenir  l’an  170*.  lors  que  de  concert  avec  les 
,,  Mmiftrss  de  Sa  Majefté  Impériale  on  a ajufté  les  Articles  Préliminaires, 
M il  a tout  lieu  d'efpcrcr  une  réponfe  autant  favorable  que  jufte. 

Signé, 

„ Jean  Pierre,  Comte  de  Goessen. 

„ Fait  à là  Haie,  le  16.  de  Novembre  1711. 

L e Secrétaire  d’Etat  d’Angleterre  le  Comté  de  Dartmouth  avoit  envoié 
•bpie  des  fept  Articles  Préliminaires  de  la  France  au  Comte  de  Gallas.  Ce- 
lui-ci en  fut  furpris,  & écrivit  au  Comte  de  Dartmouth  pour  avoir  là-def- 
fus  des  éclairciftëmens.  Voici  la  copie  de  cette  Lettre,  & de  la  Reponfc  du 
Comte  de  Dartmouth. 

-s  i 

Copie  de  la  Lettre  du  Comte  de  Gallas  au  Comte  de  ‘Dartmouth 
St  fret  aire  d’Etat,  datée  de  Londres  le  Ü Octobre  1711. 
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«MYLORD, 

„ T’Ai  reçû  l’honneur  de  la  vôtre  du  ~ du  courant,  avec  la  Copie  des  Arti- 
„ J cles^rcliminaircs  de  la  part  de  la  France  pour  parvenir  à la  Paix  ge- 
„ nerale,  & les  ayant  combinés  avec  ceux  qui  furent  établis  ci-dcvant  d’ua 
commun  accord  entre  les  principales  Puiflânces  Alliées  & engagées  en  cet- 
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te  Guerre,  pour  fervir  de  Bafc  & de  fondement  à une  Paix  generale,  veri- 
x ,,  tahlcment  fûre  & honorable,  il  me  parut  d’abord  , que  Jqs  Préliminaires 
„ de  la  part  de  France  ne  meritoient  aucune  attention  : Mais  confiderant  en 
„ fuite,  que  vous  m’en  fhifiés  part  par  ordre  de  Sa  Majcfté  la  Reine  , je  les 
yy  reçois  avec  toute  la  confideration,  que  je  dois,  & que  je  recevrai  toujours 
„ toute  chofc  qui  me  viendra  de  vôtre  part ou  qui  me  fera  communiqué 
„ par  ordre  de  Sa  Majcfté  la  Reine.  Cependant  comme  vous  ne  vous  ex- 
,,  pliqués  pas  dans  l’honneur  de  ladite  vôtre,  ni  furie  fentiment  de  Sa  Ma- 
ss jeû  éla  Reine,  ni  fur  le  lait  d’une  fi  importante  affaire,  qui  femblc  renver- 
„ fer  tout  le  Citerne  contenu  dans  les  Préliminaires  ci-devant  établis  pour 
„ parvenir  à une  Paix  generale  véritablement  fûre  & honorable  ; je  trouve 
,,  être  de  mon  devoir,  Mylord,de  vousfupplier  de  me  vouloir  dire  à quelle  fin 
„ vous  m’avez  fait  cette  communication , & fi  ce  font  de  nouveaux  Articles 
,,  Préliminaires  que  Sa  Majefté  la  Reine  a en  Ion  particulier  actuellement 
„ agréés  & arrétés'avcc  la  France  ? Obfervation  que  le  Sieur  Ménager  s’eli 
„ fervi  en  les  lignant  de  la  fuivante  expreflion , à fçavoir, 

y,  Nous  & Vous  arrêté.  • 

„ Vôtre  connue  prudence,  Myloj-d,  jugera  aifement  quelle  doit  être  l’in- 
,,  quiétude  du  Roi  d’être  éclairci  de  cette  Enigme  , puifqu’il  fc  trouve  me- 
y,  nacé  & en  danger  par  là  de  fc  voir  tout  d’un  coup  prive  de  la  grande 
„ amitié  de  Sa  Majelté  la  Reine,  fur  laquelle  feule  étoit  julqucs  ici  fondé  la 
„ plus  grande  efperance , pour  que  fa  Maifon , & par  confcqucnt  tout  le  refte 
,,  de  l’Europe,  ne  reftafient  pas  en  proie  à l’ambition  demefurée  de  la  Maifon 
„ de  Bourbon.  G’cft  pourquoi  ne  lâchant  pas  par  où  le  Roi  puilfe  avoir  me- 
„ rité  un  fi  fatal  revers , je  m’attends  à une  aulfi  prompte  que  favorable  cx- 
„ plication  du  fuldit  Enigme,  & fuis  toujours  avec  beaucoup  de  refpeét  & 
yy  d’eftime,  &ç. 

Copie  de  la  Lettre  de  Mylord  ‘Dartmoutb  Secrétaire  d'Etat  de 
Sa  Majcfté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  au  Comte  de 
G allas , du  Château  de  Windfor  ce  £ Ottobrc  1711. 


^MONSIEUR, 

„ TJUifque  vous  me  demandez  dans  la  Lettre  que  vous  m’avez  fiait  l’honneur 
,,  A de  m’écrire  le  iz.  de  ce  mois,  pour  quelle  fin  je  .vous  ai  communiqué 
,,  les  Articles  Préliminaires , j’ai  à vous  repondre, que  la  Copie  vous  en  a été 
„ remife  en  qualité  de  Miniltrc  du  Roi  d’Efpagne,  pour  que  vous  puHfiez 
en  donner  part  à vôtre  Cour.  Cependant  li  vous  avez  aucune  difficulté 
M de  vous  en  charger , Sa  Majefté  les  fera  remettre  auRoi  Catholique  par  fon 
à Ambaffadcur. 

„ Comme  ledits  Articles  ont  été  propofés  dans  la  vûc  d’ouvrir  enfuite  de* 
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, „ Conférences  pour  ajufter  les  prctenfions  de  tous  les  Confédérés,  8c  que  la 
,,  Reine  les  ait  trouvés  conformes  au  fens  de  la  grande  Alliance,  elle  a jugé 
,,  il  propos  de  les  faire  communiquer  aux  Princes  8c  Etats  Interefléz  dans  la 
„ prefente  Guerre  ; car  ils  y font  tous  compris,  8c  doivent  avoir  leur  fatis- 
„ faffion  raifonnable.  Je  ne  faurois  expliquer  plus  clairement  ce  qu’il  vous 
„ a plu  traiter  d’ Enigme.  Je  fuis,  ôcc. 

L e Comte  de  Gsllas  étoit  un  Miniflre  trop  clairvoiant  pour  le  Mi  ni  (1ère 
Britannique.  11  avoit  découvert  toute  la  fupercherie  de  ce  dernier.  Les  bel- 
les qualitez  du  Comte  le  faifloient  gcncralement  reverer.  Il  ne  put  échaper  à 
la  criante  difpofition  du  Miniltere  Britannique.  Il  fit  demander  à celui-ci  un 
pafTeport  fur  lbn  certificat,  fuivant  l’ufige,  pour  dépêcher  un  Exprès  à l’Em- 
pereur. Un  Commis  du  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  répondit  qu’on  ne  pouvoit 
accorder  de  tels  pafleports  fans  ordre  de  la  Reine.  Par-là  l’Exprès  ne  fut  point 
dépêché.  Le  lendemain  ce  Comte  reçût  des  dépêchés  de  l’Empereur  par  le 
retour  de  fon  Ecuyer  qu’il  avoit  envoie  à Milan  8c  qui  étoit  revenu  en  t$. 
jours.  Elles  oortoient  un  ordre  au  Comte  de  fê  rendre  à Francfort.  Il  en 
donna  d'abord  part  au  Lord  Dartmouth.  Il  lui  demanda  de  favoir  quand  il 

Îiourroit  fc  rendre  à Hamptoncourt  potîr  prencjre  congé  8c  les  ordres  de  la 
leine,  8<  lui  remettre  une  lettre  de  l’Empereur.  Ce  Lord  lui  écrivit  qu’il 
étoit  fâché  que  fa  lettre  étoit  arrivée  trop  tard,  aiant  déjà  reçû  des  ordres  de 
la  Reine  de  ne  plus  communiquer  avec  lui,  ainfi  que  le  Sieur  St.  Jean  avoit 
ordre  de  le  lui  lignifier  plus  amplement.  Cc'fut  le  lendemain  que  cela  fut 
executc  par  le  Chevalier  Cottcrcl  Maître  des  Ceremonies.  Celui-ci  le  rendit 
chez  le  Comte.  Il  lui  dit  qu’il  lui  fàifoit  favoir  de  la  part  du  dernier  Secré- 
taire d’Etat , 8c  par  prdre  de  la  Reine , qu’il  n’eut  plus  à venir  à la  Cour , 8c 
qu’on  ne  le  reconnoilToit  plus  pour  Ambaflàdeur,fa  mauvaife  conduite  n’étant 

Iias  agréable  à Sa  Majcltc,  mais  que  tout  ce  qui  lui  viendrait  dans  la  fuite  de 
a part  de  Sa  Majellé  Impériale  par  le  Canal  d’un  autre  Mi  ni  lire  ferait  très- 
bien  reçu.  Le  Comte  répondit  qu’il  n’y  avoit  que  l'Empereur  qui  lui  avoit 
donné  le  caraétcrc  qui  pût  l’en  dévêtir.  Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  écri- 
vit au  Refidcnt  Impérial  Hoffman  , qu’on  recevrait  la  lettre  de  l’Empereur 
de  fa  main,  ce  qu’on  ne  trouva  pas  à propos  de  faire.  Le  Comte  fit  deman- 
der au  Secrétaire  d’Etat  fes  lentimens  fur  fon  départ.  On  lui  fit  favoir  qu’il 
pourrait  partir  quand  il  voudrait.  Il  différa  cependant  de  fe  mettre,  «n  che- 
min jufques  à ce  qu’il  eut  informé  l’Empereur  de  l’extravagance  dont  on  ve- 
-,  noit  d’ufer  à Ion  égard.  Enfuitc  il  fè  rendit  à la  Haie.  Généralement  les 
gens  dilbient  hautement  que  l’on  ne  dementoit  point  en  Angleterre  l’outrée 
violence  qui  étoit  là  différence  fpccifique,  ou  du  moins  la  propriété  efléncicl- 
lc  qurdillinguoit  le  parti  Britannique  qui  y dominoit  alors. 

-,  Pendant  cela  la  conduite  des  Etats  Generaux  continuait  à fi  héroïquement 
briller,  qu’çlie  fera  palier  à la  pollerité  la  plus  éloignée,  une  gloire  qui  ne 
fera  jamais  effacée.  Cela  parut  vivement  dans  la  Pétition  ou  Préfacé  dc  l’E- 
. tat  de  Guerre, pour  l’année  limante.  Elle-fut  prclcntce  par  le-  Conléil  d'Etat 
'kda  Généralité  le  Vendredi  i j.  de  Novembre.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  foli- 
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de,  ce  gu’il  y avoit  de  plus  fage  8c  de  plus  pénétrant , y cçlatoit  avec  les 
traits  les  plus  vifs  pour  attirer  l’ Admiration.  Comme  l’on  a inféré  celles  des  an- 
nées precedentes,  l’on  trouve  à propos  de  l’inferer  ici. 

» » • ’ • 

' . M-'t»  i • 1 .»  ■ # *1  * 

‘Préambule  de  la  Pétition  on  Proportion  Generale  du  Con - 
feil  d’Etat  des  Provinces  - 'Vnies , ^èc.  pré- 
fentée  le  15.  Kovembre  1711. 

C’Eft  pour  la  onzième  Année  de  cette  Guerre,  que  le  Confeil  d’Etat  pre- 
fente  aujourd’hui  à Vos  Hautes  Puifîances  fa  Pétition,  ou  Propofition 

fcnerale,  à laquelle  il  a joint  l’état  ordinaire  & extraordinaire  de  Guerre: 
juerre  très-remarquable  & mémorable,  non  pas  tant  à caufê  dutems  qu’elle  a 
duré,  que  par  raporr  aux  grandes, frequentes, & rares  operations  qui  s’y  font 
faites,  8c  aux  lucccs  avantageux,  même  au  dcliPdc  toute  attente,  qui  ont  été 
remportez  par  le  fecours  de  la  Bonté’ Divine.  Car  quoi-qu’elle  ait  duré  plus 
long-tems  que  chacune  des  deux  précédentes,  qu’on  a eues  contre  la  France 
& les  Adherans}  que  depuis  l’An  1671.  jufqu’a  prefent,  il  y ait  eu  quantité 
de  fing  répandu  par  le  Glaive  de  la  Guerre  j des  Provinces,  Villes  8c  Com- 
munautez  ravagées,  8c  un  grand  nombre  de  perfonnes  réduites  en  divers  lieux 
à la  pauvreté  8c  à h miferc  -,  qu’en  particulier  les  bons  Sujets  de  cet  Etat  ayent 
auffi  été  chargez  d’une  manière  extraordinaire,  pendant  tant  d’ Années,  de 
plufieurs  Impolïtions  8c  Tributs  neceflaires  pour  foûtenir  la  Guerre}  8c  au’on 
ne  ptiiflc  pas  douter  que  ce  tems  ne  leur  ait  paru  fâcheux,  comme  il  Peu  or- 
dinairement à tous  ceux  qui  fouffrent,  de  quelque  manière  que  ce-foit,  8c  à 
qui  le  coeur  defaut  quand  ils  voient  leurs  etpcrances  reculées:  Neanmoins,  on 
trouvera  un  grand  contrepoids  à ces  confédérations,  fi  l’on  fait  attention  fur 
la  nature  de  cette  Guerre,  qui  eft  inévitable  8e  d’une  ncccfiïtc  abfbluë,  (ain- 
fi  qu’on  l’a  fait  connoître  plus  amplement  en  d’autres  tems.)  Par  conféqucnt 
les  Armes,  à quoi  l'on  a-étç  obligé  de  recourir,  font  de  juftes  Armes,  pia 
elrnta  : Et  le  but  qu’on  s’y  elVpropofc,  ne  regarde  que  fit  propre  Conferva- 
tion,  8c  le  maintien  de  la  Liberté  publique}  deux  Objets  fi  importans,  8c 
d’un  fi  grand  poids,  que  rien  ne  doit  être  d’un  trop  haut  prix,  quand  il  s’agit 
de  les  de  fendre. 

D’ailleurs,  l’ennemi  contre  lequel  les  Alliez  ont  fi  longtcms  combattu  pour 
ces  précieux  Gages,  eft  la  Couronne  de  France,  appuyée  par  PEfpagnc,  8c 
au  commencement  encore  par  les  deux  Elcâeurs  de  la  Maifon  de  Bavière.  La 
pui fiance  de  cette  Couronne  eft  fi  grande,  que  fans  s’arrêter  ici  à tous  les  raî- 
lonncmens  qu’on  pourrait  faire,  tirez  de  la  conftitution  de  ce  Royaume,  de 
fâ  yafte  étendue,  de  fes  Ecats  bien  peuplez,  8c  de  fes  Frontières,  du  Gcnie 
de  la  Nation,  8c  de  la  forme  de  (on  Gouvernement } nôtre  propre  Expérien- 
ce, qui  ejl  là  plus  fiitr  de  toutes  les  leçons , comme  celte  des  autres  eft  la  plus 
commode , nous  a fçurni  une  preuve  très-claire,  comment  cette  Couronne., 
combattue  par  les  Forcés  de  l’Empereur  8c  de  tous  les  Membres  de  l’Empire, 
par  celles  des  Rois  de  la  Grande-Bretagne  8c  d’Efpagnc,  8c  par  celles  de  Vos 
' ; 1 5 ••  Hautes 
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l^ii.  Hautes  Puiffanccs , toutes  unies  enfemble , n’a  pû  qu’après  9.  Années  de  Guer- 
» rc , 8c  une  infinité  de  travaux , être  réduite  à accepter  de  raifonnablcs  con- 
ditions de  paix  par  le  Traité  de  Ryswick. 

D’un  autre  côté,  le  Royaunje  d’El'pagne,  depuis  que  le  Duc  d’Anjou  cfl 
monté  fui  le  Trône,  8c  l’a  gouverné  à la  manière  8c  félon  le  £cnie  des  Fran- 
çois, a commencé  de  fe  relever  de  la  grande  décadence  où  il  etoit  tombé  de- 
puis la  Paix  de  Vervins,  fous  fes  3-  derniers  Rois:  Et  les  efforts  de  ces  deux 
Couronnes,  pour  l’affermiffement  de  leur  Union  dans  la  Maifon  de  Bourbon, 
ont  été  plus  frequens  Sc  plus  confidcrables  que  dans  les  précédentes  Guerres.» 
L’Efpagne  a plus  fourni  ae  troupes  qu’elle  n’avoit  fait  auparavant  pendant  fo. 
annéesj  8c  par  le  moyen  des  grandes  levées  que  la  France  par  toutes  fortes  de 
voies,  même  par  les  ordres  qu’elle  a donnez  pour  faire  enrôler  des  gens  dans 
toutes  les  Généralité*  8c  Paroiffes  du  Reïaume,  8c  par  la  contrainte  dont  el- 
le a ufé  pour  les  forcer  à prendre  parti , elle  a eu  des  Armées  plus  nombreufes 
qu’elle  n’en  avoit  jamais  eu  auparavant,  8c  elle  a trouvé  de  quoi  les  entrete- 
- nir,  en  introduifant  une  infinité  de  Charges  8c  d’Irapofttions,  fous  tant  de  di- 
vers noms  8c  titres,  qu’à  peine  feroit-il  poffible  de  les  exprimer  tous.  Avec 
tout  cela  encore,  fur  la  fin  de  l’Année  précédente,  elle  a établi  un  Tribut  du 
Dixième  Denier  du  Revenu  de  toutes  les  Maifons,  Domaines,  Rentes  8c  au- 
tres émolumens  8c  profits , fous  des  Prétextes  plaufibles  8c  fpecieux , mais  en 
même  temps  trés-illufoiresj  aparemment  à l’exemple  de  Jean,  Roi  de  France 
qui  fe  voiant  réduit  à l’extrémité,  par  les  Armes  d’EDOUARD.  III..  Roi 
d’Angleterre  , 8c  du  Prince  fon  Fils,  nommé  en  ce  tems-là  le  Prince  Noir, 
fut  contraint  de  s’adrdlër  aux  Etats  du  Roiaumc , avec  le  conlèntement  def- 
quels  il  lui  fiilut  impofer  une  pareille  Taxe  fur  tous  les  Revenus , tant  des  Biens 
immeubles,  que  des  Offices  éc  des  Bénéfices,  même  fur  les  Salaires  8c  Gages 
des  Officiers  « Domeftiqucs. 

Lorfqu’on  fera  attention  fur  toutes  les  chofës  qui  viennent  d’être  fbmmaire- 
• _ ment  rcprelcntées,  on  ne  trouvera  pas  qu’il  foit  étrange  ni'  extraordinaire, 
que  cette  Guerre  ait  duré  jufqu’à  prefentj  les  grandes  Guerres  n’étant  nulle 
part  conduites  à une  heureufe  fin,  fans  des  peines  8c  des  longueurs  infinies,  à 
moins  qu’il  ne  foit  furvenu  quelque  événement  miraculeux,  qui  les  ait  termi- 
. nées  plus  promptement.  Mais  dans  la  fituation  prélênte  des  affaires,  telle 
qu’on  va  la  déclarer  ci-après,  il  y a lieu  d’efperer  que  la  Guerre  dont  il  s’agit 
maintenant , fera  bientôt  terminée  à là  fitisfaftion  des  Alliez , 8C  en  moins  de 
tems  qu’autre  fois  les  autres  Etats,  8c  même  les  Républiques,  qui  dans  leur 
forme  de  Gouvernement  ont  le  plus  aproché  de  la  nôtre , n’ont  été  obligez 
d’etnploicr  les  Armes , pour  l’établiflement  8c  le  maintien  de  leur  Liberté  j 
• fans  faire  même  ici  mention,  que  dans  le  Siecle  pafle,  la  fâmeufe  Guerre 
d’Allemagne  n’a  pû  prendre  'fin  par  la  Paix  de  Wcftphalie,  qu’au  bout  de  ' 
30.  Ansj  8c  que  la  Liberté  dont  cet  Eut  jouit,  n’a  pû  être  plaincment  allu- 
rée, qu’après  70.  Ans  de  Combats. 

’ Mais,  Hauts  8c  Puiffans  Seigneurs,  les  Evencmcns  de  cetteGqerre  font  ex- 
trêmement mémorables,  foit  qu’on  fallc  reflexion  fur  les  fanglantes  Batailles 
8c  les  glorieux  Combats  qui  ont  «té  livrez)  peut  être  plus  qu’il  n’y  en  a ja- 
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mais eu  en  aucune  aune  Guerre,  dans  Je  même  cfpacc  de  tenu  que  celle  ci  a 17}  1 

duré:  Particulièrement  fur  les  Batailles  de  Shellenberg,  de  Bleinhnm,  de  

Ramclies,  de  Turin,  d’Audenarde,  de  Malplacquct,  d’Almcnar,  de  Sara- 
goflê,  outre  plufieurs  autres  qui  n’ont  pas  etc  fi  confidcrablcs,  ni  d’une  fi 
grande  confequence  que  celles-ci, mais  qui  n’ont  pourtant  pas  laillc  d'aquerir 
« d’aftçrmir  d’une  maniéré  diftineuée,  une  grande  gloire  aux  Armes  de  Vos 
Hautes  Puiflances  8c  de  leurs  Alliez:  Qu  foit  qu’on  fàflc  reflexion  fur  les 
frequents  & pénibles  Sièges,  8c  fur  les  Conquêtes  de  quantité  de  Ville» 

& de  ForterelTes,  entr’autres  de  celles  de  Kcifersweçrt , Barcelonnc,  Lille, 
Tournai,  Mons,  Douay,  Betunc,  Aire,  _£<  en  dernier  lieu  de  Bouchain , 
toutes  prifes  à ta  vue  des  Armées  Ennemies  V nonobftant  les  tentatives  & le» 
efforts  qu’elles  ont  faits  pour  s’y  opofer:  Soit  qu’on  envifage  les  difficul- 
tez  8c  périls  des  paflâges  des  Rivières,  témoin  ceux  de  l’Adige,  du  Min- 
cio  8c  del’Oglio  en  Italie j 8t  au  Païs-Bas,  de  l’Efcaut  plus  (Tune  fois,  de 
la  Scarpe , & depuis  peu  du  Sanfet  * Ou  bien  tant  de  Rctranchemens  8c  de 
Lignes  forcées,  comme  à Schellenberg , à Laucerbourg,  au  Brabant  Val- 
lon, à Commines,  à Trouille,  & à Malplacquet  ; Ou  enfin  tant  de  direr* 

Tes  eutreprifes  fi  bien  concertées,  fi  fignalées,  fi  éclatantes,  8c  telles  qu’on  les 
doit  regarder  comme  tout  ce  que  l’Art  Militaire  pouvoit  jamais  inventer  de 
plus  grand  & de  plus  ingénieux , 8c  même  comme  capables  de  fêrvir  d’in- 
ilrudion  à la  pofterité.  Il  eft  donc  neceflairc  que  tous  ces  grands  Evénement 
(dont  le  détail  a été  fait  plus  au  long  ci-devant , 8c  que  par  cette  raifbn  on 
ne  fait  que  toucher  ici  en  paflant,  ceux  de  la  dernière  Campagne  étant  en- 
core prefens  aux  yeux  de  tout  le  monde);  il  ell,  dis-je,  neceflairc  que 
tous  ces  grands  Evencmcns  foient  fouvent  rapcllez  dans  le  fouvcnii , qu’on  y 
penfe  8c  repenfë,  fouvent,  pareeque  dans  leur  circonllances  ils  font  d’un 
trop  grand  poids,  pour  les  laiffcr  en  proie  à l’oubli,  par  foiblcfle  de  mé- 
moire, 8c  par  d’autres  diftindions;  8c  pareeque  ce  qui  s'eft  pafTé  dam  cet- 
te Guerre,  peut  donner  de  grandes  lumières  pour  l'avenir,  oc  fervir  de  ré- 
gie pour  ne  fe  laifier  pas  abufer  dans  ce  qui.  relie  encore  à faire;  mai* 
principalement  parce  qu’ils  font  de  fortes  preuves  de  la  benedidion  de 
Dieu,  fur  les  Armes  de  Vos  Hautes  PuifTances  8c  de  leurs  Alliez,  8c  qui 
doivent  infpircr  une  ferme  confiance,  qu’en  ne  négligeant  pas  cette  bene- 
didion, & qu’en  profitant  comme,  il  faut  des  Succès  des  Victoires  qu’on 
obtenues,  elles  feront  un  Soleil  levant  , ou  déjà  monté  fur  l’Horifon,  qui 
amènera  le  plein  jour  d’une  Paix  fouhaitqe  ôç  mémorable. 

Cependant,  il  faut  avouer  que  le  cours  de  ces  grands  8c  avantageux  Evc- 
nemens  n i pas  toujours  été  également  rapide  ;8c  que  toutes  les  Années  de 
cette  Guerre  n’ont  pas  été  également  heureufes.  Que  quelques  foi»  on  a 
pprdu  des  Batailles,  comme  cçllcs  de  Spicrbach , de  C^lcinato,  de  Caftj- 
ghonc,.8c  d’Almanza; car  pour  celle  de  Villa- Viciofa,  oq  peut  bien  aflurer 
& démontrer  par  de  bonnes  raifons,  qu’elle  a tourné  plus,  à J», gloire  8c  à 
l’avantage  des  Armes  des  Alliez, qu’à  leur  perte:  Qu’il,  y a eu  quelques  Ville*, 
qui  aiant  été  attaquées  ou  afliégees  par  les  EnnemB,  fe  font  vues  contrain- 
tes de  céder  à la  force,  quoique  ncantmoins  la  plupart  aient  çtc  depuis  ro 
lom  VI.  ‘ Xxxx  . pri-  ' 
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1*1  y?  prifcs  ;î  Que  les  Campagnes  qui  ont  fuivi  les  grandes  Vi&oires,  comme  par 
— L exempte  celles  de  Schellenbcrg,  de  Bleinheim , de  Ramclies,  n’ont  pas  tou- 
jours été  accompagnées  d’un  ù grand  bonheur.  Mais  outre  que,  générale- 
ment parlant,  dans  les  affaires  humaines,  il  n'y  a rien  qui  demeure  toû- 
jours  de  de  tous  cotez  dans  un  égal  degré  de  profperité  6c  de  bonheuc, 
que  même  les  Flambeaux  Celeftes,  dans  leur  cours,  fouffrent  de  jems  en 
tems  des  Eclipfe*  ; 8c  fur  tout  qu’il  plaît  quelquefois  à la  Providence  Divine 
de  faire  éclater  fbn  Souverain  Pouvoir,  d'une  façon  particulière , dans  les 
affaire*  do  la  Guerre,  & de  faire  évanouir  les  deffeins  des  Hommes,  avec  la 
confiance  qu’ils  avoient  en  la  force  de  leurs  Armes  -,  il  efl  confiant,  pour  ne 
parler  que  des  Gaulés  fécondés,  que  la  viciflitude  des  Succès  a été  fpecialement 
occafionnée  par  la  grande  Puifl'ance  de  l’Ennemi,  qui,  à la  vérité,  s'efi  vu 
fort  énervé  par  les  efforts  qu’il  a faits  8c  par  fes  pertes,  majs  non  pas  entière- 
ment abatue  Et  bien  loin  que  cela  lui  ait  fait  perdre  courage,  ou  l’ait  feule- 
ment rallcnti,  il  a fembic  que  ce  n’ait  été  que  comme  un  aiguillon  pour  ne 
rien  épargner,  8c  pour  rallémbler  toutes  fes  rcflburces  , afin  de  réparer  fes 
pertes  i en  quoi  il  a démenti  la  force  des  anciennes  Traditions  ôc  Sentences, 
qui  ont  attribué  à ceux  de  cette  Nation  (laquelle  de  tout  tems  6c  avant  qu’cl- 
le  eût  le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui,  a etc  reconnue  pour  belliqucufe,) 
d'être  dans  la  profperité  plus  qu’Hommes  par  leur  aftivité  ôc  hardiellè,  & 
dans  l’aéverfité  moins  que  Femmes,  par  leur  impatience  à fuporter  la  mifere, 
les  fatigues*,  ôc  les  incommoditez  de  la  Guerre.  - -< 
r Il  faut  ajouter  à cela,  qu’immediatement  avant  le  commencement  de  cette 
Guerre,  toutes  les  parties  & dépendances  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  ÔC  les 
autre*  Pais-annexcz,  ayant  été  occupez  par  l’Ennemi,  fes  premiers  foins  fu- 
rent de  te  fortifier  ôc  de  s’affermir  dans  cette  poffetfion , ufurpée  par  des 
voies  de  fuir*  ôc  que  peu  de  tems  apres , comme  les  Armes  des  Alliez  com- 
mencèrent* éfre  luperieures  , fa  principale  vue  fut  de  fe  tenir  fur  la  défenfi- 
ve,en  occupant  des  terrains  avantageux,  8c  fe  poftant  dans  des  paffages  étroits, 
ou  des  défilcfcr,  fur  des  hauteurs,  dans  des  Marais  ôc  dans  des  Bois  , ou  der- 
/ rierc  des  Rivières  qui  n’etoient  pas  guéables,ou  derrière  de  fbrtesLignes  faites 
dans-leurs  intervalles,  y fjitànt  tenir  de  nombreufes  Armées,  poftées  fi  avan- 
Mgculèment,  quil  auroit  été  très-difficile  aux  Alliez  de  faire  des  Conquêtes, 
„ ou  d’étendre  plus  loin  celles  qu’ils  avoient  déjà  faites.  Cela  lui  auroit  encore 
pins  touvent  réulîi,  ôc  même  dans  la  demiere  Campagne.,  fi  les  mefures  ôc 
les  précautions  qu’il  avoit  priles,  n’avoient  été  éludées  ôc  renverfées  par  dex- 
Kvitc  ôc  par  ftmagetne:  Vertus  Militaires  de  tout  tems  fi  effimées  dans  les 
Generaux  qui  les  ont  pofTedées.  ••  •■*  r 

Outre  tout  cela , il  y a des  fieux  où  l’on  a trouvé  de  grandes  difficultez  à 
•faire  là  Crttcrrtfl’i-éailïfc  du  retardement  de  la  belle  Saifon,  ôc  de  fbn  peu  de 
! ôt-  dans;'  d 'feutres  j pift-de  qu’ils  foht  fort  éloignez , ôc  environnez  del’En- 
snemi-,  dtticfJul  de*i  ri'êrréf,'  de  force  qu’il  n’a  ;pas  été  poflîble  d’y  envoier  des 
feebors  -«(Lie  t^ar  Mef,  i^’une -manière  fort  incertaine,  ôc  à grands  frais;  Au 
lieu '«fue  h 'muftio»-'dej  ffontkrcs  lie  l’Ennemi,  qui  confinentà  tous  les  E- 
’tats  dbs  Alliez,  Ôc  qui  à l’égaïd  de  quelques-uns  pofledent  encore  à prêtent 
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l’avantage  des  Rivières,  lui  a fourni  les  facilitez  & les  moïens  d’agir  en  c es  J71  f. 
lieux-là,  ôc  en  cas  de  perte  de  les  réparer,  ainfi  qu'on  la  vu  bien  raanifcfte-  rm  .... 
ment  en  Efpagne  pjp  ficurs  fois,  ôc  en  dernier  lieu  l’anncc  pafléc,  après  la  Ba- 
taille de  Sarragoflc:  Outre  qu’à  l’égard  de  ce  dernier  Royaume,  ces  difficUl- 
tcz  le  lont  augmentées  pour  les  Alliez,  par  la  différence  du  Climat  ôc  des  ali- 
mens,  par  la  lierilité  du  Terroir,  ÔC  par  la  quantité  des  Montagnes,  qui  au- 
trefois dans  les  Guerres  des  Efpagnols  contre  les  Maures,  ont  fervi  de  retraite* 
afliîrccs  à ces  premiers,  pendant  plus  de  700.  ans,  comme  depuis  elles  leur 
en  ont  fervi  de  tems  en  ten^s  dans  leurs  Guerres  entre  les  Caftillans  ôt  les  Ar- 
ragonnois.  Enfin  avec  tout  cela , il  eft  encore  arrive, que  par  le  peu  d’ordre, 
la  négligence , la  lenteur  de  quelques  uns  des  Alliez,  ou  par  des  diverfions  ôc 
des  partages  qu’ils  ont  été  obligez  de  faire  de  leurs  Forces,  foit  pour  pacifiai 
des  différends  qui  s’étoient  élevez  ailleurs,  foit  pour  en  prévenir  d’autres  qu’ils 
avoient  rail'on  de  craindre,  lcfdits  progrez  ont  été  quelquefois  arrêtez,  ou  re- 


tardez pour  un  tems.  - « -•  '>  • . • ...  ; 

Mais  outre  lei  Evenemens  dont  il  vient  d’être. foraimiremcnt  parlé,  Hauts 
& Puifladt*  Srigrtcprs , les  avantages  qu’on  a remportez  en  cette  Guerre,  font 
trcs-rcniàrqnibfcs’,  & d'autant  plus  à clHmer,  que  toutes  les  difficultez  & les 
ôfoftaqjcs'ci-deflus  s’y  font  rencontrez,  ôc  qu’il  y a de  grandes  aparences  qu’on 
en  obtiendra  encore  d’autres,  fi  l’on  fait  Its  ménager  comme  il  faut,  Ôc  en 
feiié  uri  Bon  & droit  ufage.  Ces  avantages  confident  premièrement,  dans  la 
gloire  âc^uHe  adif  Armes  de  Vos  Hautes  Puiflances  & de  leurs  Alliez  r En  fë- 
cbnd  liai,  dans-lé’grand  nombre  ôc  l’importance  dey  Conquêtes  qui  Ont  été 
feftes  for  FEnriemi.'  -••rf  j ,•  ••  ■*,  ». 

' >rLà  gloire' des'  Armes,  quand  clic  eft  bien  foutenuë , ne  peut  manquer  d’at- 
tirer de  la  confédération  Ôc  du  refpcét , ôc  de  rendre  une  Paix  plus  ferme  ôc 
pjtfs  durablél  On  a même  remarqué  fur  cela , dans  les  tems  paflez , que  fou- 
vtnt  ccéte  glpire  des  Armes  a mieux  mis  à couvert  les  Etats  contre  les  violen- 
ces ôc  les  invafions  des  Etrangers, que  tous  les  autres  raoiens  qu'on  a pu  yem- 


Ecrdre,  ont  veçu  dans  une  continuelle  incertitude,  dans  le  péril,  dans  les  al- 
irmes,  6c  avec  le  tems  ont  vû  entièrement  tomber  leur  profpcritc,  ôc  font" 
même  devenus  la  proie  de  leurs  Ennemis.  C’eft  pourquoi  suffi  la  gloire  a été 
ôuclqriîs  Fcfis  aflëz’jüftement!  Sort) pâtée  1 l’écorce  ou  envelopc  des  Fruits,  oui 
aeffréqi-ant  en  entier, les  coWefve  long- tems , mais  dès  qu’elle  c(t  offénfee, 
oudtçe,  le  fruit  Te  corrompt.  J lâm  • 

‘Poürce  qui  regardéles  Conquêtes, ôc  les  Frontières  qu'elles  ont  étendues  fi 


__ _ Injufqu'i 

cerEtat,  8c  comme  jufqu’àïetu“vûc,  depuis  l’Eclufe  en  Flandres,'  iufqu’ae 
VaHal  g^aü  Rhin,  eft  préfentement  repouflé  jufques  à fes  anciennes  Frondé»- 
ïcs:  Ôn  en  a entièrement  purgé  le  Bas-Rhin, qui  dam  les  trois  Guerres  qu’on 
'*  Xxxx  z a 
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1711  » eues  contre  la  France,  depuis  l’An  1671.,  avoit  toujours  été  lepremier 
— ..  Théâtre  de  la  Guerre,  & par  où  l'Ennemi  croyoit  plus  aifément  pénétrer  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  nôtre  Pais  : La  Menfe  a été  remife  fous  le  pouvoir  dey 
Alliez,  jufques  proche  de  l’endroit  où  elle  reçoit  la  Samb’re ; il  en  elt  de  me- 
me de  l’Efcaut , jufqu’au  dcflùs  de  Toumay , 3c  par  confequcnt  plus  loinqu'iL 
n’étqit  arrivé  depuis  40.  ans,  & de  même  auiîi  de  la  Lis,  autant  qu’elle  ell 
navigable:  On  a réduit  la  Province  de  Gucldres,  c’eil  à dire,  la  portion  qui  ' 
en  étoit  demeurée  à l'Efpagne,  apres  la  Paix  de  Munller,  £c  les  Provinces 
de  Limbourg,  de- Brabant,  Malincs,  Flandres  ^ylcs  deux  tiers  du  Hainaut, 
Lille,  Tourriav,  8c  une  grande  partie  de  l’Artois:  D’autrqy, Provinces  plus 
éloignées  ont  etc  contraintes  de  payer  des  Contributions  & pendant  la  der» 
nicrc  Campagne,,  le  Siégé  de  la  Guerre  a etc  dans  les  extretnitéz  du  Hainaut, 

& jufqu’aux  lources  de  la  Scarpc  8c  de  la  Lis  -,  Rivières  qui*  par  lcmoycq' 
de  la  Deule  & fon  Canal  de  communication , au(li-bien  que.  ce/ui  de  la  Scarpe 
& de  l’Elcaut,  ont  favorite  autrefois  les  Invafions  réitérées  de  l’Ennemi,  8c 
prcfque  continuelles  depuis  l'An  166 f.t  dans  ks  Provinces  Efpqgnolcs  des 
Fais -Bas:  Les  Armées  de  part  8c  d’autre  ont  vécu  fu»  les  Tçircs  de  l’Ennemjy 
Sc  y ont  touceonfumc}  & par  conféquenc  il  lui  fera  fort  difficile,  quelque  de» 
pcnlé  qu'il  fofle,  8c  quelque  pcinç  qu’il  prenne,  de  faire  voitprer  éje  fes  Prcp 
vinccs  éloignées,  des  fou  rages  fccs,  aux  extrçmitez  de  fes  Frontières,  & à fes 
Places  les  plus  expofées;  ou  plutôt  il  lui  fera  impoflîble  d’y  en  fairp  tpencrla 
quantité  nccelTaite,  pour  y faire  fubfiiler  pendant  l’Hiver  ug  jporptjje^jçraorçji- 
naire  de  Troupcsv  particulièrement  de  Cavalerie,  8c  pour  en  fournir  au  com- 
mencement du  Printems  prochain,  8c  de  bonne  heure,  pour  l’ent^éticn  d’unç 
Armée  formidable,- avanc  que  l’herbe  foit  afièfc,  grande  pour  nourrir  les  .Cjhc- 
' vaux.  i * • . 

Au  contraire,  il  cfl  facile  à Vos  Hautes  Pu  i (Tances  8c  à leurs  Alliez,:  par  le 
moyen  dcfditcs  Rivières , dont  on  e(l  maître,  de  faire  remplir  de  Foin  Sc  d’Af  * 
voinc  les  Magafins  de  leurs  Places  8c  Villes  qni  font  les  plus  proches  de  l’Enne- 
mi , moyennant  qu'on  prenne  bien  fon  tems  Sc  qu’or^y  emploie  les  moyens  re- 
quis, par  où  confequemment  on  fera  en  état, d’y  tenir  l’Hiver  prochain  un 
nombre  convenable  de  T roupes  > 8c  de  fe  mettre  au  Printems  de  bonne  heure 
• en  Campagne  avec  une  Armée  formidable  , pour  prévenir  l’Ennemi  : S»  bien 
que  de  cette  manière,  il  y a beaucoup  d’aparcncc  que  de  nos  Frontières  pré- 
sentes on  pourra,,  comme  d’un  plein  fapt,  & par  un  fcul  heureux  exploit  de 
Guerre,  pénétrer  julqu’à  la  Source  de  l’Efçaut,  jufqu’à  la  Somme  Sc  à l’Oife, 
même  jufqu’à  la  Seine  8c  à la  Capitale  du  Royaume,  ainfi  qu’au(refois  les  E(- 
pagnols  auroient  pû  le  faire  apres  la  fameufe  Bataille  de  St.  Quentin, fi  lespaf- 
fions  hum  liras  neuf  eut  pas  prévalu  fur  les  véritables  intérêts  de  PEtaty  Sc  ar- 
rêté les  progrès  des.  Vainqueurs.  Et  comme  alors,  pour  foûtenir  le  Royau- 
me chancelant,  Sc  (fi  l’on  peut , s'exprimer  ain#  ) pour.êtayer  le  Sceptre  8c 
la  Couronne,  on  futobligé  de  raflemblcr  toutes  les  Forces  de. la  France, . Sc 
’ d’en  tirer  par  tout  où  ron  pou  voit,  même  cju  Royaume  de  Naples,  8c  <je  re- 
noncer à toutes  les  vues  qu’on  avoit  eues,  8c  à routes  prétentions  fur  les  au- 
tres-Pais,  il  fallut  encore  avec,  cela  en  venir  à conclure  le  fameux  Traité  de 
' ' . . ” ...  1 . Paix 
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Paix  du  Château  Cambrcfis,  par  lequel  on  fît  ceffion  de  ip8.  Villes,  pour  171 

feulement  qui  furent  reftituces  par  l’Efpagne  à la  France  en  Picardie;  De  cet-  

te  même  maniéré l'Ennemi  pourra,  dans  peu  de  tem»,  être  contraint  à a- 
bandonner  les  Etats  de  l'Efpagnc  8c  ceux  qui  en  dépendent , 8c  d’accepter  u- 
nc  bonne  Paix,  qui  ne  fera  pas  moins  glorieufc  aux  Alliez,. que  du- 
rable. 

Apres  avoir  fait  mention  des  F.venemens  8c  fuccès  de  cette  Guerre,  il  ne 
(croit  peut-être  pas  hors  de  propos  de  conüdcrer  un  peu  de  plus  près, par 
quels  moyens  ils  ont  été  obtenus,  par  quels  efforts,  avec  quelle  conduite, 
valeur,  aébivité,  confiance,  la  Guerre  a été  poufTée  jufqu'à  préfent.  Mais 
comme  cette  matière  a déjà  été  plufieurs  fois  agitée,  on  fe  contentera  d’ob- 
ferver,  que  pour  fondement  de  cette  Guerre,  on  conclut  l’An  170».  la  fi- 
meufe  Grande  Alliance  entre  l’Empereur,  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  8c  cet  Etat,  dans  laquelle' plufieurs  autres  Princes  font  entrez  de- 
puis. Les  Hauts  Allfez  s’y  font  engagez  réciproquement,  à employer  toutes  leurs 
Fçrces  par  Terre  8c  par  Mer,  pour  contrebalancer  efficacement  celles  de  la 
France,  8c  fpécialemcnt  pour  faire  obtenir  à Sa  Majefté  Impériale  une  jufte 
8c  raifonnable  fâtisfaûion,  au  fujet  de  fes  Prétentions  légitimes;  8c  fi  bien  fon- 
dées, fur  la  Monarchie  d’Efpagne,  échue  8c  dévolue  à fa  Maifon  par  la  mort 
de  Charles  II.  de  gloricufe  Mémoire:  Comme  auffi  pour  faire  avoir  à 
Sa  Majefté  Impériale  8c  cet  Etat,  une  particulière  8c  fuffiiàntc  fûreté,  pour 
les  Etats  8c  Pais  de  leur  Domination , 8c  pour  le  Commerce  8c  la  Navigation 
de  leurs  Sujets  ; Particulièrement  pour  faire  enforte  que  les  Pais-  Bas  Efpagnols 
puiftent  fervir  de  Barrière  8c  de  fcparation,  pour  éloigner  la  France  de  cet  E- 
tat.  Que  pareillement  on  feroit  donner  aux  autres  Hauts  Alliez,  fuivant  les 
Conventions  frites  au  teins  qu’ils  feroient  entrez  dans  Ladite  Grande  Alliance, 

Une  équitable  fatisfaélion  fur  leurs  Griefs  , afin  de  rétablir  ainfi  la  Tranquillité 
commune 

Ce  fut  à peu  près  de  cette  maniéré  qu’autrefois,  avant  que  U Dignité  Im- 
périale, la  Couronne  d’Efpagne,  les  Païs-Bas,  8c  les  Indes  fufTent  tombez  dans 
une  même  main;  8c  lorfque  la  France,  qui  a toujours  été  d’un  efprit  inquiet, 
infeftoit  continuellement  l'Italie  ; divers  Princes  8c  Etats,  à chacun  defquels 
elle  étoit  fupcricure,  formèrent  des  Ligues  enfemble  pour  la  contrebalancer. 

C’eft  ainfï  que  lors  que  Charles  V IlL  Roi  de  France , avoir  comme  inon- 
dé 1 Italie  à l’impourvû,  les  cinq  principales  Puift’anccs  de  ces  Pais  là  fe  li- 
guèrent, 8c  par  leurs  communs  ciforts  délivrèrent  leur  Patrie:  Que  peu  de 
tems  après,  Lo  uis  XII.  fut  contraint  par  la  Ligue,  nommé  la  Sainte  Li- 
gue, d'abandonner  le  Milanois,  la  Tofcane,8c  plufieurs  autres  Provinces  voi- 
fincs,  qu’il  avoit  conquifcs  par  la  fuperiorité  de  fes  Forces. 

Ce  Contrepoids  fut  encore  plus  neceflaire,  lorfque  par  la  Bataille  de  For- 
migpi.  ^France  ayant,  réduit  fous  fon  Pouvoir  diverfes  Provinces  confidéra- 
bles,  et  peu  de  teipi  apres  ça  ayapt  annexé  d’autres,  noirmoins  puiflantes,  à 
fa  Couronne,  cllq  s'éleva  de  plus  en  plus;,  en  fortq  que  le  Royaume  d’Aïigle- 
terre  (fur  tout  aptes  la  fin  des  différends  entre  les  Maifbns  d’ Yorc  8c  deLan- 
caftre,}  la  Malloa  de  Bourgogne,  £c  enfuite  celle' d’ Autriche  ,fc  virent  coit- 
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traintes  d’y  avoir  l'œil j Sc  que  Henri  VIII.,  Roi  d’Angleterre , plus  ja- 
loux de  l’acroiflement  de  la  Puiflance  des  François,  Sc  moins  épargnant  que 
Henri  VII.  fort  Pere  Sc  Prédeccflêur , s’allia  pins  d’une  fois  avec  d’autres 
Princes,  pour  donner  des  bornes  à cette  augmentation  de  pouvoir. 

La  Nation  Angloile,  reprefentée  par  fon  Parlement,  n’en  a pas  eu  moins 
de  jaloufie  ni  de  crainte  que  les  Rois}  Sc  à peine  pourroit-on  trouver  d'exem- 
ple que  dans  une  circonftancc,où  la  Guerre  ait  été  jugée  néceflaire  pour  don- 
ner un  frein  à la  France,  ce  Parlement  n’y  ait  efficacement  Sc  promptement 
concouru:  Audi  depuis  plus  de  zzo  ans,  a-t-il  toujours  tâché  de  tenir  dans 
l’équilibre  la  plupart  des  Princes  Sc  Maifons  Puiflàntes  de  1’JEuropc.  Il  cil 
vrai  que  depuis  la  mort  de  Henri  IL,  fous  la  Régence  de  Catherine  de 
Médicis,  8c  encore  long-tems  après,  jufqu’à  la  Majorité  du  Roi  à prélênt  re- 

Siant,  cette  Couronne  ayant  prefquc  toujours  été  troublée  Sc  agitée  par  des 
Lierres  Civiles  & des  Différends  Domcltiques,  8c  étant  par  là  tombée  dans 
une  grande  décadence  & dans  l’impuiflânce,  ces  précautions  n'étoient  pas  fi 
néccflaircs  qu’auparavant.  Mais  dans  la  fuite,  & fur  tout  par  le  fuccès  de-l.t 
Guerre,  qui  fut  terminée  par  le  Traité  des  Pirenées  dvunc  façon  defavantageu- 
fe  pour  l’Et pagne, les  Pais- Bas  étant  devenus  de  plus  l'objet  des  ambitieux  dc- 
firs  de  la  France  (comme  autrefois  l’Italie  l’avoit  été  pendant  le  Règne  de  la 
Maifon  de  Valois-,)  & après  la  mort  de  Philippe  IV.,  Roi  d'Elpagne, 
ces  Pais  ayant  été  attaquez  de  nouveau  par  les  François,  il  a fallu  encore  uu 
Contrepoids  à cette  Couronne,  comme  auparavant. 

Pour  y parvenir,  la  fomeule  Triple  Alliance  aurait  été  fans  doute  d’un 
grand  eftet , fi  le  Bien  public  n’avoit  pas  été  «ontraint  de  ceder  à une  Politi- 
que intcrefiëe  Sc  blâmable.  Après  la  fin  de  la  première  Guerre  contre  la  Fran- 
ce, on  y travailla  de  nouveau:  Mais  la  leconde  Guerre  étant  furvenuc , on 
forma  pour  la  première  fois  l’Alliance,  qui  a été  renouvcllée  au  commence- 
ment de  la  préiente  Guerre , en  la  même  manière  , Sc  pour  les  mêmes  fins  qui 
viennent  d’étre  alléguées. 

De  la  part  de  l'Ennemi,  il  a fouvent  ofé  fc  flater  qu’une  telle  Alliance,- fai- 
te entre  tant  de  Puilîiuices,  ne  pourvoit  dorer  long-tems,  Scqu’après  les  pre- 
miers efforts,  elle  ne  manquerait  pas  de  le  dilfiper:  Que  bicn-tôt  la  mcfintcl- 
ligencc,  la  jaloufie,  la  défiance,  la  diverfîté  de  vues  & d’intérêts  caulêroient 
du  refroidiflemer.t  & de  la  diflention  entre  les  Hauts  Alliez,  quoique  liguez 
cnft  mblc  par  un  intérêt  commun  contre  la  trop  grande  Puiflance  de  ce t En- 
nemi: Que  même  leurs  liiccès,  quels  qu’ils  puiflent  être,  bons  ou  mauvais, 
feraient  naître  de  la  divifion  entr’eux,  & les  defuniroient.  La  différence  mê- 
me de  la  Conftitution  de  chaque  Etat  Sc  Pais  des  Hauts  Alliez,  Sc  de  la  for- 
me de  leur  Gouvernement,  lui  a fait  regarder  comme  une  choie  impofliblc, 
fur  tout  par  raport  à cette  République,  Sc  traiter  de  chimère  (tout  de  même 
qu’autrefois  à l’égard  de  la  République  de  Venifc,  pendant  les  Guerres  ri’ Ita- 
lie) le  deflein  d'opofcr  un  Contrepoids  à fa  Puiflance.  Cépendant  avec  tout 
cela,  il  n'y  a point  d’artifice  ni  de  rufè  dont  il  n’ait  ufé,-  pour  foire  naître  de' 
mauvais -foupçons  encre  les  Hauts  Alliez,  èu  pour  kurfufeiter  des  troubles 
ailleurs-,  de  même  que  fit  Lours  XL  , Roi  dc  France,  qui,  pour  le  tirer 
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du  mauvais  état  ou  le  tenoit  la  Maifon  de  Bourgogne  avec  d’autres  Princes, 
jufques  là  que  (à  Capitale  oouroit  rifque  d'être  inlulrce,  aima  mieux  employer 
tous  les  foins  à exciter  la  divifion  entre  les  Princes  Liguez,  que  d’expolcr  le 
Royaume  au  fort  d’une  Bataille. 

Mais  quoique  cela  lui  réülïit  alors,  on  voit  pourtant  aujourd’hui,  que  non- 
ob  liant  tous  les  artifices,  les  fubtilitez,  & les  rufes  mifes  en  pratique,  la  Gran- 
de Alliance  ne  laifle  pas  de  lubiiller:  6c  il  fera  encore  neceifairc  qu’elle  conti- 
nue pour  le  maintien  de  la  fureté  commune,  foit  que  la  Guerre  dure, ou  qu’on 
la  voie  bien-tôt  finir  par  une  heureufe  Paix.  Car  à l’égard  de  la  Guerre,  les 
Hauts  Alliez  ont  fort  bien  compris,  & à tems,  ce  que  les  Etats  d’Italie  & 
autres  pais  de  la  Méditerrannée  ont  autrefois,  à la  vérité,  compris,  mais  par 
malheur  trop  tard,  fur  l’acroificment  de  la  Puiflance  Romaine:  Savoir  que  fi 


fe  pourra  faire,  quand  même  elle  feroit  conforme  au  but  de  la  Grande  Allian- 
ce, tel  qu’on  l’a  ci-devant  exprimé,  néanmoins,  il  refleroit  encore  allez  de 
forces  à la  France,  pour  la  rendre  redoutable  à chacun  des  Hauts  Alliez  en 
particulier}  outre  qu’il  ne  lui  faudra  que  peu  de  icms  pour  reprendre  fes  pre- 
mières forces. 

Audi  fut  il  reprefenté  plus  au  long  l’Année  dcmicre,  que  dCpifis  plus  d’un 
demi-Siecie,  cette  Couronne  n’a  eu  befoin  chaque  fois  que  de  fix  années,, 
pour  fc  remettre  en  état  de  recommencer  de  nouveaux  troubles.  De  plus, 
fans  emploier  ici  les  raifonnemens  qui  fe  pourroient  faire  lur  l’humeur  toujours 
inquiété  & remuante  de  la  Nation,  qui  depuis  plus  de  zoo.  ans  a fait  regarder 
fon  voifinage  comme  incommode  8c  dangereux , 8c  fur  les  Maximes  que  la 
France  a conllammcnt  fuivics  pour  étendre  fa  Domination}  il  n’a  que  trop 

Çru,  même  par  l’experiencc,  combien  peu  de  fonds  on  peut  faire  fur  un 
raité  de  Paix,  qui  caufera  la  fèparation  des  Hauts- Alliez  : Car,  pour  ne 
point  faire  mention  de  ce  que  la  France,  après  les  Trairez  folemnels  de 
weftphalic  & des  Pirenccs,  a entrepris  également  contre  l’Empereur  & l’Ef- 
pagne  en  divers  Pais-,  cette  Couronne,  après  la  Paix  de  Nimcguc,  qui  n’a- 
voit  pas  été  Conclue  tout  à fait  à la  fatisfaélion  generale  de  tous  les  Hauts- 
Allicz,  infefta  de  nouveau  daDS  un  même  tems  (on  ne  fait  (ous  quels  prétex- 
tes) ÔT l’Empire,  & l’Italie,  & les  Pais- Bas.  De  forte  que,  ni  la  raifon,  ni 
l’cxpericnce,  ne  permettent  pas  d’cfperer,  qu’encore  que  la  prefente  Guerre 
prit  fin  d’une  maniéré  avantageufe , la  paix  fut  pour  cela  plus  affermie  que 
les  precedentes,  à moins  que  les  Hauts  Alliez  ne  demeurent  apres  le  Traité 
comme  auparavant,  dans  une  bonne  & finccre  intelligence,  toujours  étroite- 
ment unis  par  la  continuation  de  leurs  Alliances,  & fuffifamment  armez, pour, 
en  cas  de  befoin, étreindre  les  Noeuds  de  cette  Alliance}  & par  là  fe  garantir 
■ de  toutes  nouvelles  infultes. 

• Ces  précautions  feront  d’autant  plus  neceflaires , qu’à  la  fin  de  la  .Guerre, 
les  animofitez  ci-devant  formées  qui  ontfubfifté  depuis  plus  de  40.  ans,  Éc 
éclaté  par  trois  Guerres  fucceffives,  ne  s’éteindrent  pas  fi  têt.  Car  des  long- 
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tcms  on  a remarqué,  que  lorfqu’il  y a eu  divcrfes  fois  des  démêler  &:  des 
Guerres  entre  quelques  Nations , quoique  ces  Guerres  aient  paru  afloupics  8c 
terminées,  la  haine  & le  rcflëmiracnt  en  ont  fi  longccms  duré,  que  h.  Crain- 
te a eu  bien  de  la  peine  à faire  place  au  retour  tardif  de  la  Confiance.  D’où 
il  faut  conclure,  qu’il  n’y  a point  d’autre  lùreté  à efpercr  pour  les  Hauts- Al- 
lier, que  dans  le  maintien  de  leur  Alliance,  & dans  les  mefurcs  qu’ils  pren- 
dront de  concert,  pour  fournir  à tems , en  cas  de  needfité,  un  nombre  con- 
venable de  Troupes.  , 

Enfin  après  tout  ceci , en  confiderant  plus  particulièrement  ce  qu’il  eft  à 
propos  de  foire  pour  l’Année  prochaine,  il  eit  a remarquer  -,  Premièrement, 
que  comme  il  a été  déjà  dit  plufieurs  fois,  le  grand  but  de  Vos  Hautes  Puil- 
(ances  & de  leurs  Alliez  dans  cette  Guerre , eft  le  maintien  de  la  Liberté  Com- 
mune, 8c  l’avanccmeat  de  la  lûreté  de  cet  Etat:  Vues  qui  ne  font  pas 
moins  légitimes  que  ncccffaircs,  8c  defquelles  dépend  ou  la  profperité,  ou  la 
ruine  de  ces  Provinces  : Car  outre  qu’en  general  il  eft  très-fochcux  de  fc  voir 
dans  un  état  d’incertitude,  il  eft  certain  qu’il  n’y  a lien  de  plus  oppofé  à la  prof- 
perité des  Etats  8c  des  Républiques,  qui , comme  celle-ci,  fondent  en  grande 
partie , 8c  même  en  très  grande  partie,  leur  foûtien  fur  le  Commerce,  le» 
Manufoétures  8c  la  Navigation}  oc  qui  non  feulement  font  obligées  de  facili- 
ter par  toutes  les  voyes  imaginables  à leurs  Habitans  8c  Sujets,  ces  moyens 
par  l’efperance  du  gain,  mais  encore  de  leur  foire  pofleder  fans  inquiétude,  8c 
en  repos,  ce  qu’ils  ont  gagné,  ou  ce  que  leurs  Ancêtres  leur  ont  acquis  8c 
épargné.  C’cft  par  laque  le  nombre  du  peuple  s'augmente,  8c  par  ce  nom- 
bre le  luftre  8c  la  Pu i (Tance  des  Princes  8c  des  Etats,  infiniment  mieux  que 
par  les  Conquêtes , dont  la  multiplication  eft  comme  celle  des  branches  à un 
Arbre:  qui  en  tirant  la  fève  & la  Force,  affoibliflênt  le  tronc,  3c  le  rendent 
moins  capable  de  fc  foûtenir  contre  les  orages  8c  le  mauvais  tcms.  On  a éprou- 
vé plufieurs  fois,  que  les  conquêtes  qui  ne  font  pas  faites  pour  fervir  de  Bar- 
rière, 8c  pour  couvrir  des  Frontières,  ont  été  fort  prejudiciables  aux  Répu- 
bliques, qui  n’étoient  pas  fondées  fur  les  maximes  de  la  Guerre,  8c  qui  ne 
cherchoicnt  point  à s’agrandir  par  la  dcilruétian  & la  ruine  de  leurs  voifins} 

S:  les  Pais  Conquis  ont  été  plutôt  à charge  qu’à  profit}  8c  que  par  là  les 
nquerans  ont  vû  diminuer  leur  pouvoir,  8c  par  conlequent  aufii  leur  cré- 
dit, dont  on  ne  manque  pas  de  preuves  dans  les  Exemples  anciens  8c  moder- 
nes. En  fécond  lieu , il  eft  à remarquer  que  jufqu’ici  on  n’a  pû  encarc  par- 
venir à ce  grand  But,  ci-deflus  mentionné,  par  aucun  Traité  où  Vos  Hautes 
Puiffmccs  8c  leurs  Alliez  aient  pû  trouver  leur  tranquilité  réciproque:  Et 
en  J.  lieu,  que  par  ccttc  ration , il  ne  relie  d’autre  voie,  que  celle  de  poufler 
vicourrufement  la  Guerre. 


Pour  cet  effet,  il  eftncceffairedebienconfiderer,qu’cncorequeIaFrance,par 
tous  fes  defaftres  & toutes  lès  défaites,  par  la  perte  de  Tes  vieilles  Troupes  les  plus 
aguerries,  8c  de  beaucoup  d’Etats  8c  Pais  qu’elle  pofledoit  au  commencement 
de  cette  Guerre,  8c  fur  tout  par  la  chute  du  crédit  public,  fe  foit  affoiblie  8c 
apauvricj  neanmoins,  il  lui  refte  encore  allez  de  forces  pour  mériter  que  les 
Alliez  y faffent  attention.  Car  outre  que  les  Pais  de  fon  ancienne  Domination 
• . 1 . font 
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font  en  eux  mêmes  d’une  gronde  importance  & fort  puifiàns  y.  ainfi  qu’on  l’a 
vû  dans  les  tems  précédons  j elle  domine  encore  en  Allemagne  fur  le  Haut 
Rhin,  fur  la  Saare  fle  fur  la  Mofelle  jufqu’à  Traerbach:  Elle  a jufqu’à  la  vue 
des  Suiflcs,  des  Forterefles,  par  le  moien  dcfquelles  elle  a communication  avec 
la  Savoie,  & peut  facilement  fecourir  fes  Frontières  de  l’un  & de  l’autre  cô- 
té, & infefter  continuellement  les  Alliez, s’ils  ne  fe  tiennent  pas  bien  fur  leurs 
gardes.  Le  Duché  de  I,  orrai  ne  cft  encore  effeélivement  fous  la  puiflknee  de 
l’ennemi,  par  le  moien  de  la  Garnifon  qu’il  tient  à Nanci,  bc  des  grands  che- 
mins, d’une  lieue  de  large,  qu’il  s’y  eft  appropriez.  Il  en  eft  de  même  du  Du- 
ché de  Bar, fi  important  par  fa  fituation,  & par  fes  revenus  en  Vin  & en  Sel  > 
& de  pluficurs  Provinces  & Villes  dans  le  Païs-Bas,  qui  neanmoins  font  extrê- 
mement néceflaircs  aux  Alliez,  pour  leur  fcrvirde  bonne  Ce  fuffifante  Barriè- 
re, & pour  éloigner  la  France  des  Frontières  de  cet  Etat.  Il  en  eft  de  mê- 
me, fur  tout,  des  Indes,  de  laplus  grande  partie  de  l’Efpagne,  des  Ifles  de 
Sicile  & autres  fur  la  côte  de  Tofcane,  du  Comté  de  Nice,  du  Duché  de 
Savoie.  Avec  tous  ces  Pais  que  l’Ennemi  pofifede,  il  a encore  d’autres  ref- 
fourccs  qu’une  expérience  de  fo.  ans  ne  permet  pas  de  négliger:  RtiTources 
qu'il  emploie  actuellement,  en  tâchant  de  mettre  en  œuvre  Ce  de  raficmblcr 
tous  les  moiens  imaginables,  pour  fe  tirer  de  la  prefle  ou  il  eft,  ainfi  qu’il  l'a 
fait  avec  fuccès  dans  cette  demiere  Campagne,  à l’égard  de  l’Efpagne,  de 
!' Allemagne  & de  l'Italie.  Il  tâche  de  fc  confcrver  dans  les  Païs-Bas  tout  ce 
qu’il  y pofiede  encore,  & non  feulement  de  le  garantir  des  irruptions  des  Al- 
liez, mais  aufli  de  reconquérir,  s’il  lui  cft  pofiïblc,  ce  qu'il  y a perdu,  à quoi 
il  n’épargne  ni  empreftèment , ni  ardeur,  ni  foins.  De  forte  que  par  ces  rai- 
fous,  il  eft  d’une  neceffité  abloluc  de  pouffer  la  Guerre  de  la  meme  manière 
qu’on  a fait  pour  obtenir  les  fuccès  ci-deflïis  marquez,  en  cmploiant  toutes 
les  forces  qu’on  a,  & toute  l’application  pofiïblc,  avec  ardeur  & zele,  avec 
concorde  oc  confiance,  dans  l’efperance  & la  ferme  confiance  que  par  cette 
voie,  les  Armes  de  Vos  Hautes  Puiflances  & de  leurs  Alliez  continueront  à 
profpercr,  8c  qu’en  peu  de  tems  on  fora  en  état  de  cimenter  le  repos  fi  néccF 
(aire,  avec  la  fûreté  fi  défiréc,  & de  fe  mettre  à couvert  des  Entrcprilcs  d’un 
Voihn  fi  puiflant  & fi  redoutable. 

Il  faut  neanmoins  rcconnoîtrc  avec  des  (êntimens  de  compaflîon,  que  de  fi 
grands  efforts  faits  par  les  Provinces  pour  cette  fin  depuis  quelques  Années, 
& que  la  ncccflité  exige  encore  pour  l’Année  prochaine, font  fort  rudes  & pc- 


une  grande  diminution  ou  cefiation  de  gain,  en  divers  moiens  qu’ils  avoient 
de  fubfifterj  & qu’en  d’autres  ils  n’ont  pas  peu  reçu  de  dommage.  Les  Fi- 
nances publiques  des  Provinces  & de  la  Généralité,  avec  les  Impoûtions  Ex- 
traordinaires ci-deflûs  mentionnées,  n’aiant  pû  fuffire  pour  les  dcpcnfês  & les 
groftës  charges  de  la  Guerre,  on  a etc  obligé  de  les  charger  de  nouveau  par 
des  Négociations  réitérées  de  Deniers,  pour  la  facilité  dcfquelles  il  a fallu  mê- 
me avoir  recours  à des  moyens,  qui  n’avoient  point  été  connus  ni  pratiquez 
terne  VI.  : ' Yyyy  en 
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1711.  en  d’autres  tems  à i’ égard  des  Finances  publiques.  Mais  outre  qu’ordinaire» 

— p—  ment  ce  qu’on  cil  forcé  de  faire,  & qu’on  ne  peut  éviter,  c(t  chagrinant  8c 
onéreux , il  arrive  encore  que  les  moyens  qu’on  etl  oblige  d'y  employer , font 
d’abord  fâcheux , quoi  qu’ils  fervent  enfuite  à en  tirer  de  l’utilité  & de  l’a- 
vantagC}  de  même  que  dans  l’Agriculture,  le  Semeur  pleure  quelquefois daus 
les  commencemcns  de  fon  travail,  mais  enfuite  on  le  voit  revenir  tout  joyeux, 
quand  il  ell  chargé  de  gerbes.  Les  grandes  chofcs  ne  s’acquiércnt  ordinaire- 
ment qu’à  haut  prix,  ce  l’Honneur  8c  la  Gloire  ne  fe  laiflent  aborder  que  par 
des  chemins  feabreux  8e  efearpez.  Dans  la  Guerre,  la  Confiance  n’efi  pas 
moins  néceflàirc  que  le  courage  Ce  la  valeur  des  Héros.  Cette  République 
même  n’a  été  fondée , Ce  ne  s’eft  foutenuë  que  par  les  derniers  efforts  de  nos 
Ancêtres,  Ce  par  leur  patience  Ce  leur  fidélité..  Et  fi  l’on  lê  remet  devant  les 
yeux,  les  grands  Ce  inefperez  avantages  qui  ont  été  obtenus  par  ces  efforts, 
on  y trouvera  non  feulement  de  quoi  fe  confiait r,  mais  aufîi  tout  fujet  de  fe 
contenter.  ’ 

Par  quel  autre  moyen,  Hauts  8e  Puiffans  Seigneurs,  que  celui  qui  a étéci- 
deflus  propofe , voit-on  jufqu’à  prêtent  qu’on  puifie  parvenir  à une  heureufe 
fin  lie  cette  Guerre?  Et  quelle  autre  attente,  pourroit-on  avoir,  finon  fort 
tragique,  fi  par  impatience  Ce  par  chagrin  de  tuporter  ces  charges  pefantes , 
ou  pour  d’autres  caufes  Ce  d’autres  vues,  ce  louable  zèle  qu’on  a eu  jufqu’à 
prêtent  pour  terminer  la  Guerre  d’une  manière  convenable , venoit  à fc  rallen- 
tir,  ou  que  les  moyens  neceflaircs  pour  cette  fin  vinflent  à être  diminuez  ou 
négligez:  Au  moins,  humainement  parlant,  clt-il  certain  qu’une  telle  dimi- 
nution, ou  négligence,  empêcheroit  qu’on  ne  pouflât  les  avantages  qu’on  a 
déjà  obtenus,  ce  qu’on  n’en  obtint  d’autres  -,  8c  que  l’Ennemi  fe  tiendroit  plus 
ferme  dans  l’éloignement  qu’il  a pour  une  Paix  raifonnable,  quand  il  verroit 
qu’il  n’auroit  plus  à craindre  de  nouvelles  pertes.  De  cette  maniéré,  la  Mo- 
narchie d’Elpagne  avec  plufieurs  de  tes  dépendances,  les  Indes  avec  leurs Trc- 
lors , demeureroient  dans  une  feule  Ce  même  Maifon  ; ce  qui  feroit  entière- 
ment pane  ha-  la  Balance  de  fon  côté,  8c  la  mettroit  en  état  de  donner  la  Loi 
à toute  l’Europe.  Extrémité  qui  a paru  tellement  à craindre,  que  pour  la 
prévenir,  il  a fallu  s’engager  dans  cette  Guerre,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
, de  le  frire  par  aucune  voie  de  douceur  Ce  de  Négociation.  On  perdrait  tou- 
te la  gloire  des  Armes,  8c  les  Conquêtes  qu’on  a faites,  quelque  cher  qu’elles 
aient  coûté}  Ce  l’on  verroit  les  affaires  réduites  aux  termes,  ou  d’une  Guerre 
défenfivc,plus  oncreufc  Ce  plus  defavantageute  à différons  égards  qu’une  Guer- 
re offenfive;  ou  bien  d’une  trcs-mauvailc  Paix,  qui  ne  feroit  ni  allurée  ni  du- 
rable, qu’autant  qu’il  plairait  à la  France,  comme  ont  été  celles  des  Pircnées, 
d’Aix-la-Chapelle,  de  Niméguc,  la  Trêve  de  10.  Ans,  Ce  la  Paix  de  Ryl- 
wiqlc,  qui  chaque  fois,  Ce  peu  de  tems  après  leur  conclufion,  ont  été  rom- 
pues par  cette  Couronne,  Ce  n’ont  fend  qu’à  lui  donner  quelque  repos,  pour 
rétablir  les  Forces , 8c  pour  former  d’autres  mauvais  ucfîèins,  Ce  de  .'nou- 
velles entreprifes,  contre  quelques-uns  de  fes  Voifins.  Certainement,  les  af- 
faires ont  été  pouffées  trop  loin,'  Ce  font  prefentement  dans  ün  trop  bon  train 
pour  fc  ralientjp.  Apres  ta.it  de  Victoires,  il  ne  manque,  pour  ainfi  dire, 
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qu’un  pas  à faire  pour  avancer  jufques  dans  le  cœur  de  la  France,  & la  forcer 
à une  Paix  raifonnable.  11  y a un  peu  plus  de  ifo.  Ans, que  le  gain  quel’Ef- 
pagne  fit  de  la  Bataille  de  St.  Quentin , (ainfi  qu’il  a déjà  etc  dit)  lui  procura 
une  Paix  très-mémorable.  On  eft  aujourd’hui  au  (fi  avancé  que  le  Roi  P h i- 
lippe  II.  l’étoit  alors,  & l’on  le  trouve  en  beaucoup  meilleur  état.  En 

Eeu  de  tems  encore,  8c  avec  un  heureux  Exploit  de  Guerre,  par  l’afliflancc 
>ivinc,  on  pourra  venir  à bout  de  ce  qui  relie  à faire,  Sc  l’on  entrera  com- 
me avec  vent  Sc  marée  dans  le  Port  d’un  Repos  alluré,  & d’une  llablc  Paix, 
pour  laquelle  on  travaille  depuis  fi  long-tems. 

Qui  pourrait  donc,  Hauts  8c  Puillâns  Seigneurs,  manquer  de  pcrlèveran- 
cc,  en  voyant  les  affaires  dans  un  fi  bon  état?  Comment  pourroit-on  fe  dis- 
culper envers  la  Poftcrité,  fi  le  grand  but  de  cette  Guerre,  favoir  une  bonne 
& lûre  Paix,  à l’acquifition  de  laquelle  il  manque  à préfent  fi  peu,  étoit  ba- 
zardé, & peut-être  manqué?  Si  l’on  avoit  fuporté  en  vain  tant  de  Charges  Sc 
d'impôts,  Sc  fi  le  fahg  de  tant  de  braves  gens  avoit  été  répandu  pour  néant? 
Et  tout  cela  feulement,  parce  qu’on  n’aurait  pas  trouvé  bon  de  faire,  pen- 
dant encore  très- peu  de  tems,  les  derniers  efforts,  8c  d’employer  pour  ce  Su- 
jet tous  les  moyens  imaginables  Sc  poflîbles.  Certes , cette  conduite  ne  lêroic 
pas  moins  à blâmer,  que  le  fut  autrefois  celle  de  ce  Roi,  oui  ayant  défait 
jufqu’à  $.  fois  les  Siricns  les  Ennemis,  s’arrêta  tout  à coup,  ce  perdit  par  là 
l’occafion  de  les  fubjugucr.  Et  il  ne  conviendrait  nullement  à la  rcconnoifiîtn- 
cc  que  nous  devons  à Dieu,  de  toutes  les  Victoires  qu’on  a obtenues,  ni  à la 
prudence  Sc  à la  faine  raifon,  que  déformais  on  demeurât  dans  l’inaétion  Sc 
qu’on  perdit  mal  à propos  le  fruit  des  Victoires  ci-deffus  marquées}  ainfi  que 
fit  autrefois  cette  Nation  fituce  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Mediterranée,  qui  au 
lieu  de  pourfuivre  la  Viéloire  qu’elle  avoit  remportée  contre  fon  Ennemi, per- 
dit par  fon  inaôion  tout  le  fruit  quelle  en  pouvoit  attendre,  Sc  fut  contrainte 
de  faire  une  Paix  très-defavantageufê. 

On  entend  quelquefois  alléguer  PimpuifTancc,  pour  s’exempter  de  payer  les 
Impofitions  néccflàircs  ou  pour  refufer  d’y  donner  le  confcntcmcnt.  Mais  ou- 
tre que  cette  raifon  d’impuiflâncc  ne  peut  pas  être  réçûè  à l’égard  des  Pro- 
vinces qui  ont  déjà  donne  leur  confcntcmcnt,  Sc  à qui  il  n’cll  furvenu  aucun 
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peut  donc  s’imaginer,  que  cette  prétendue  impuiflancc  aille  fi  loin,  que  pour 
un  temps  fi  court,  dans  une  fi  avantageufe  crilc  d'affaires,  on  ne  puific  faire 
encore  un  dernier  effort.  En  vérité,  la  fermeté  de  nos  Ancêtres  l'avoit  tout 
autrement  compris,  lorfque  fans  la  moindre  répugnance,  ils  fournifibient  tout 
ce  qu’ils  avoient,  pour  fe  défendre  de  l’impofition  du  Dixième  Denier,  qu’on 
avoitjniroduitc  illégitimement  fur  eux,  afin  de  ne  pas  fôuffrir  qu’on  fit  la  moin- 
dre brèche  à leurs  Droits  Sc  à leurs  Privilèges.  Cet  exemple  eft  trop  puiflant, 
pour  n’êtrc  pas  fuivi,avec  encore  plus  de  zcle,  puis  que  l’avancement  du  hon- 
neur Public  pay  une  Paix  ferme  Sc  fiable  eft  bien  plus  important  que  celui  de 
CQnfcrvér  certains  privilèges. 
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1711  C’eft  cc  qui  fait  efperer  que  le»  Alliez  chacun  defon  côte,  ayant  fait  les 

— reflexions  neccflàires  fur  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  furmonteront  toutes  fes 

peines  fie  les  diflicultcz,  fie  ne  i'e  rebuteront  pas  de  la  continuation  des  efforts 
qu’il  faut  faire  encore  pendant  très  peu  de  terns  pour  atteindre  à ce  grand  but 
ci-Jcflus  marqué,  8e  qui  font  û indifpcn&bkment  requis  poux  y parve- 
nir 8ec. 

L’on  peut  y voir  que  les  Etats  ctoient  bien  éloignez  de  faire  une  Paix 
éoutculè  fie  pcmicieufe.  L'on  n’y  pronoit  que  la  continuation  de  la  Guerre  , 
pour  en  avoir  une  bonne , folide  , & de  durée.  On  y avoit  inlcré  que  l’on 
avoir  tellement  entame  l’entrée <ie  la  France,  qu’il  ne  faloit  peut-être  tout  au 
plus  qu’une  campagne  pour  .pouflêr  la  France  à faire  juftice  aux  Alliez.  Ce» 
belles  intentions  n’eurent  point  de  l'uccès.  La  railon  etoit  que  1a  Grande  Bre- 
tagne vouloit  ablolument  un  Congrès  general  de  Paix.  Le  Comte  de  Straf- 
fbrt  inlilla  là-deflus  dans  une  Conférence  qu’il  eut  le  11.  dudit  Novembre. 
Ce  fut  mêmes  avec  des  termes  fi  fiers,  que  jamais  , difoit-on  , l’Ennemi 
dans  fa  plus  infolente  élévation  n’avoit  parlé  fi  hautainement.  Il  y dit 
que  les  Etats  dévoient  être  fages  pour  mériter  la  bienveillance  de  la  Reine, fie 
que  s’ils  ne  faifoient  pas  les  reveches , pour  le  Congrès , 8c  pour  donner  les 
. Paflcports  neccflàires , la  Reine  pourrait  tacher  d’obtenir  de  la  France  que  le 
Congrès  fe  tint  dans  le  Pais  de  leur  reflort.  Il  infinuà  que  ce  ferait  manquer 
aurefpccl  fie  s’attirer  l’indignation  de  la  Reine,  fi  l’on  ofoit  feulement  don- 
ner la  moindre  marque  de  douter  de  fa  bonne  foi  8c  de  fes  bonnes  intentions. 
L'on  tint  qu’il  y ajouta  d’autres  menaces,  que  pour  l'cgard  qu’on  veut  bien 
avoir  de  n’oflfcncer  ce  Comte,  on  veut  pafler  fous  filcnce.  Cet  inopiné  pro- 
cédé donna  bien  de  l'embarras.  Il  fut  encore  plus  grand  lorfque  ce  Com- 
te écrivit  là  -deflus  deux  Lettres  au  Confeilicr  Pcnaonnaire  que  voici. 

Copie  de  lu  Littré  du  Comte  de  Strafford  au  Grand  Tcnjîth- 
iiane  Heinjius , du  19.  Novembre  1711. 

MONSIEUR, 

APrcs  les  aflui-ances  que  je  vous  ai  données  par  ordre  de  la  Reine , qu’elle 
continuoit  la  même  affeétion , qu’elle  avoit  toûjours  eue  pour  cette 
République;  qu’elle  fouhaitoit,  8c  vouloit  même  contribuer  autant  que  ja- 
mais à fon  agratidiflenicnt , fie  qu’elle  m’ordonnoit  en  même  tems  comme  fon 
Ambafladeur  de  vous  déclarer  les  raifons , qui  l’avoient  portée  à vous  recom- 
mander l’envoi  des  paflcports  pour  le  Minières  de  France,  8c  le  choix  d’une 
riacc  pour  l’ouverture  d’un  Congrès  de  Paix  generale,  conformement  à fes  Trai- 
tés, fie  à fes-engagemens  avec  fes  Alliés;  raifons,  qui  n’ont  pû  quatre  trou- 
vées bonnes  par  tous  les  membres  de  cette  République  :.Sa  Mijrilé  a eu  dt 
plus  la  bonté  de  déclarer  par  moi  fon  Ambafladeur  , qu'elle  ri’avoit  point  fait 
de  Paix  fqparée  avec  la  France  , & qu’elle  n’en  ferait  jamais  aucune  , qu'on 
n’eut  fâtisfait  à tous  fes  engagemens  avec  fcs  Alliés , afin  que  chacun  d'eux 
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eût  l’occafion de  faire  valoir  fê*  prétention* , fit  plus  particulièrement  à l’égard 
de  ce*  deux  points,  la  Barrière  de  cet  Etat  r & fon  Commerce  : qu’elle  re- 
eommandoit  l’union  & la  confiance  entre  tous  fes  Alliés  -,  déclarant , qu’ea 
cas  que  la  France  n’en  agît  pas  de  bonne  foi , elle  étoit  prête  à prendre  des 
indurés  avec  lès  Alliez  pour  la  continuation  de  la  Guerre,  fur  un  pied  plus 
égal , qu’elle  n’avoit  été  faite  jufqu’à  prefent. 

Après  cette  favorable , ouverte  fit  genereufe  déclaration  de  Sa  Majeflé, 
s’expliquant}  qu’elle  ne  regardoit  les  points  donnez  par  la  France  que  comme 
des  chefs  generaux  qui  ne  dévoient  fervir  qu’à  ouvrir  la  Ncgotiation  generale , 
& que  la  France  devoir,  & a intention  de  s’expliquer  plus  fpecialement  dans 
la  fuite,  à la  latisfaélion  d’un  chacun,  durant  ladite  Négociation  , laquelle  , 
quoi  qu’on  eût  prefTc  Sa  Majeflé,  de  l’avoir  dans  fon  propre  Païs,  elle  l’a- 
voit  cependant  rcfufé,  choifillant  plutôt , de  la  laiflcr  de  ce  côté  de  la  mer, 
pour  une  preuve  d’autant  plus  certaine  de  fa  maniéré  d’agir  defintcreflcc  , 8c 
ouverte  avec  fes  Alliez,  pourvu  qu’ils  agifïcnt  de  même  envers  elle.  Il  eft  fur- 
prenast  de  voir,  qu’apres  tout  ceci , je  n’aie  encore  pû  obtenir  une  reponlê 
pofitive,  que  j’ai  eu  ordre  de  demander  , non  feulement  par  mes  premières 
inllruélions,  mais  même  depuis  que  Monficur  Buys  a fait  les  reprefcntaiions , 
& a rapporté  tout  ce,  dont  il  étoit  chargé  par  Leurs  Hautes  Puillânccs  les 
Maitres , à quoi  Sa  Majcllé  a ordonné  une  reponlê  fort  dillinête  par  écrit , 
outre  l’explication,  qu'il  a eue  dans  fes  diverfes Confèrences  avec  les  Miniftres 
de  Sa  Majellc,  dans  lefquelles  je  fuis  fur,  qu’il  doit  avoir  eu  toute  la  fatisfaç- 
tion,  qu’il  pouvoir  louhaiter,  ce  qu’il  aura  fans  doute  témoigné  à Leurs 
Hautes  Puiflànccs. 

Cependant,  au  lieu  de  la  reponfe  à laquelle  je  me  pouvois  avec  juflice.  at- 
tendre, je  trouve,  fans  faire  mention  des  difcours  extravagans  de  pluficurs  , 
qui  trouvent  lçur  compte  dans  la  continuation  de  cette  Guerre,  que  les  Etau 
eux  mêmes  ont  reçu  des  papiers  contenant  des  expre  (fions , qui  ne  tendent 

S’à  des  vues  particulières,  éc  àlèmcr  la  divifion  8c  la  jaloufie  entre  les  deux 
ations  , fans  me  faire  la  moindre  communication  des  papiers  d’une  telle  na- 
ture, qu’on  n’auroit  pas  dû  cacher  à un  Miniftrc  de  Sa  Majeflé  : Puis  donc  , 
que  les  Etats  de  Hollande  font  aflemblez,  il  fiiut,  que  je  vous  répété,  voianc 
le  danger  du  delai,  qui  ne  fait  qu’encourager  les  ennemis  des  deux  Nations  à 
former  des  plans  prejudiciables,  & au  deuvantage  de  toutes  deux , & qui  à 
la  fin  fê  tourneront  à leur  propre  préjudice  , qu’il  eft  neccfTairc  , que  vous 
vouliez  bien,  Monficur,  rapporter  exaélement  le  contenu  de  cette  Lettre 
à Leurs  Hautes  PuifTances  suffi  bien  qu’à  ladite  Aflèmblée  devant  fa  répara- 
tion, afin  que  je  puifië  avoir  leur  reponfe,  pour  afTurer  la  Reine  de  cette 
confiance,  que  je  fuis  fur,  qu'ils  ne  fauroient  manquer  d’avoir  en  elle,  après 
les  grandes  marques,  qu’elle  leur  a donné  de  la  ficnne,  & les  avantages  écla- 
tans,  que  cette  Repüblique  a reçu  par  elle,  & par  fes  armées,  fans  interrup- 
tion pendant  le  cours  de  plus- de  dix  années  de  Guerre}  & qu’ils  ne  veuillent 
point  traîner  plus  long-tems  l’envoi  des  pafieports  , comme  elle  le  fouhaitc, 
après  qu’elle  a û fouvent  acquicfcé  aux  mefures  de  cet  Etat,  Sa  Majeflé  aiant 
. toujours  témoigné  tant  de  confiance  en  eux,  qu'au®  fouvent,  qu’il*  ont  ju-- 
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171 1 • gé  à propos  d’envoicr  leurs  Pafleports  pour  les  Miniltrcs  de  France,  lors  mê- 
- ■ me  qu’ils  ont  traité  fculs  avec  lcfdits  Minhlres,  comme  à Gccrtruydcnberg, 

qu’elle  ne  leur  a jamais  donné  la  moindre  marque  de  fa  méfiance.  C’eft  pour-* 
quoi  je  me  perfuade,  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ne  voudront  point , dans 
cette  première  inltancc,  en  faire  paraître  la  moindre,  de  leur  côté,  de  la  fin- 
ceritc  de  la  Reine,  par  le  refus  ou  le  delai  d’une  reponiê  à ce  qu’elle  leur  a 
recommande,  & furquoi  elle  m’a  ordonné  d’infifter  apres  une  fi  longue  6c  fi 
meure  confidcration.  Ainfi,  aiant  entendu  & confideré  tout  ce  que  le  Mi- 
nillre  de  cette  Republique  avoir  à dire  feulement  contre  la  méthode,  puis- 
qu'il tombe  d’accord  de  la  neceflité  de  la  Paix  ; je  tiens  mon  couricr  prêt  à 
envoier  en  Angleterre  auflî-tôt  que  je  fçaûrai  la  détermination  des  Etats  de 
Hollande  fur  ce  point , ne  doutant  nullement , qu’un  aufil  lage , aufli  pru- 
dent, & aullî  éclaire  Mini  (Ire  que  vous,  ne  rapporte  cette  maticre  avec  tou- 
tes les  fàcheules  confcqucnccs,  qui  pourraient  l'uivre  la  moindre  feparation  , 
ou  apparence  de  feparation  de  cet  Etat  d’avec  la  Reine  , ce  que  quiconque 
confeillc,  en  fera  aflurcmcnt  un  jour  refponfablc  à la  Patrie  , aufli-bicn  qu’à 
la  Poftcrité. 

J’ai  toute  la  confiance  imaginable  en  vôtre  équité  , prudence  Sc 
grande  capacité,  8c  fuis  avec  une  parfaite  eftime. 

Copie  de  la  Lettre  de  Son  Excellence  le  Comte  de  Strafford  au 
Grand  ÇP  en/ton  aire,  à la  Haie  le  21.  Novembre  171,1. 

MONSIEUR, 

JE  ne  fçaurois  m’empêcher  de  vous  marquer , que  j’efpere  qu’il  n’y  aura 
point  de  difficultez  dans  l’aflcmbléc  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ce  ma- 
tin pour  la  fignaturc  des  Pafleports  , & la  nomination  du  lieu  du  Congrès  , 
puifque  je  me  fuis  déjà  donné  l’honneur  de  m’expliquer  , que  Sa  Majelté  la 
Reine  prendrait  tout  delai  affeété  comme  un  refus,  ce  qui  pourroir  cauler 
une  defunion  fatale  à cette  Republique  5c  à toute  l’Europe. 

J’avoue  mon  impatience  pour  le  rcfultat  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ce  ma- 
tin, puifque  je  ne  faurois  retenir  le  couricr  de  la  Reine  , que  jufqu’à  la  fepa- 
ration de  cette  Aflëmblce. 

Je  fuis,  au  refte,  avec  toute  l’eflime  imaginable, 

MONSIEUR, 

Vôtre  très -humble  & très  - obéil- 
fant  Serviteur. 

Ces  Menaces  portèrent, coup  & l’on  refolut  de  donner  les  Pafleports  aux 
François.  On  les  envoia  même  en  blanc  au  Penfionnairc  Buys  par  l’cx- 
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pre*  que  le  Comte  de  Straffort  envoia  en  Angleterre  avec  cette  nouvel-  1711. 
te.  Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  en  fit  d’aband  part  au  Marquis  de  Tor-  - - 
ci  par  la  Lettre  qui  fuit.  • •.  « ; . , , ....  .,  . 

* • • * • ’ 1 ' - i . '<  i '.  f 

Copie  de  la  Lettre  du  Secrétaire  d' Etat  d' Angleterre  St.  John 
au  Marquis  de  Tard , en  No  vembre  1711. 


MONSIEUR, 


\ - - 

„ T Es  Seigneurs  les  Etats  Generaux  des  Provinccs-Uniea  aiant  concouru 
,,  1_j  par  leur  Rcfolution  du  ai.  de  ce  mois,  nouveau  Aile,  avec  Sa  Maje- 
„ fié,  pour  faciliter  l’ouverture  dans  les  Articles  fuivans. 

„ I.  Le  lieu  qui  a paru  le  plus  propre  pour  le  Congres,  a été  la  Ville 
„ d’Utrccht.  ' » ' • • . • > • 

„ II.  Le  ii.  de  Janvier  prochain,  nouveau  ftile,  a été  fixé  pour  l’ouver- 
„ ture  dudit  Contres. 

„ III.  Il  a été  arrête  que  les  Minifircs  de  la  Reine  & des  Seigneurs  les 
,,  Etats  s’y  trouveront  en  qualité  de  Minières  Plénipotentiaires,  8c  qu’ils  ne 
,,  prendront  fur  eux  le  caraétere  d’Ambaflâdcurs  que  le  jour  de  la  fignature 
,,  de  la  Paix , afin  d’éviter  le  plus  qu’il  1ère  poffiblc  l'embarras  des  ceremonies 
„ & la  longueur  qui  en  pourrait  naître. 

„ IV.  La  Reine  8c  les  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unies  infifient,  que 
„ les  Miniftres  du  Duc  d’Anjou,  & des  ci-devant  Electeurs  de  Bavière  8t  de 
„ Cologne,  n’entreront  pas  au  Congrès  jufques  à ce  que  les  points  qui  les 
„ pourraient  regarder,  aient  été  njuficz  j 8c  la  Reine  fie  lefdits  Seigneurs 
,,  Etats  font  fermement  relolus  de  ne  pas  envoicr  les  pafiêports  pour  les  Mi- 
„ niilrcs  de  France,  que  le  Roi  Très-Chrétien  n’ait  préalablement  déclaré 
„ que  l’abfcncc  des  Miniftres  fufmentionncz  ne  retardera  pas  le  progrès  de  la 
,,  négociation. 

„ Les  Lettres  Circulaires  ont  déjà  etc  écrites  par  Sa  Majcfté  à tous  les  AI- 

„ liez,  qui  font  engagez  avec  elle  dans  la  prefente  Guerre,  en  conformité 

,,  des  trois  premiers  Articles  ci-dcllus  fpccifiez.  Et  la  Reine  m’ordonne  de 

„ vous  faire  lavoir,  que  d’abord  qu’elle  recevra  la  Déclaration  de  Sa  Majcfté 

„ Très-Chrétienne  fur  le  dernier  de  ces  quatre  Articles,  les  pafiêports  qui 

4)  font  ici  en  blanc  vous  feront  envoicz  avec  les  noms  de  Moniteur  le  Maré- 

„ chai  d’Uxelles,  de  Moqficur  l’Abbé  de  Polignac , 8c  du  Sieur  Ménager, 

„ qui  y feront  inférez , à moins  que  le  Roi  n’ait  fait  quelque  changement  à la 

„ première  nomination  de  fes  Plénipotentiaires , donc  vous  m’avez  donné 

,,  part.  Comme  non  feulement  les  Miniftres  de  Sa  Majcfté,  maisauffide 

„ pluflcurs  de  fes  Alliez,  qui  doivent  àfiîfiér  au  Traité  de  Paix  futur,  font 

5,  prefentement  ici,  j’ai  à vous  prier,  Moniteur,  de  nt’envoier  les  pafleportï 

„ neccflaires  pour  qu’ils  puifTcnt  fc  rendre  en  Hollande  avec  plus  de  fûrctc. 

„ Je  fuis;,  8cc. 
v • ■ ' 

. . . . . .1. 

Ce  fut'  enfuite  de  cela  que  le  Secrétaire  d’Etat  S;uat  Jean  pria  les  Minif- 
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. très  étrangers  de  fc  trouver  à fon  Bureau.  Il  leur  donna  des  copies  de  la  let- 
■ tre  que  la  Reine  écrivoit  aux  Alliez  pour  envoier  leurs  Plénipotentiaires  à 
Utrecht  pour  y ouvrir  les  Conférences  de  Paix  pour  le  u.  du  mois  de  Jan- 
vier fuivant.  Voici  cette  lettre  en  Latin  avec  fa  traduction  en  François. 

CUm  Rex  Cbrifeianiffemus  nobis  teüatum  feeerit  quo  teneatur  defiderio  tran- 
quilhtatem  Europe  pace  tutâ  ü ton  nobis  quam  Confœderatis  uoferis  Uni- 
ver  fis  bonefia  rejlitutâ  videndii  c unique  capita  ourdam  condition**)  proposent, 
quibus  nos  ai  milium,  tolloquiis  eum  in  finem  habendis  dandum  mducere  voluit. 
Ea  verb  capita  ita  nobis  o b lata  ConfceJeratis  omnibus  jtunjam  commumcata  fue- 
rint  Cumque  infuper  Celfs  ac  Preepctentes  Domini  Ordines  Generales  Uniti  Bel- 
eii  declaraverint  fe  fe  propenfios  parutofque  ejfe  ad  injlituendam  négociât tontm  pa- 
cis  borne  renerali/qne  (fe  ad  fe  nobificum  cunjungendum  in  compellandis  Pnnctpibus, 
Statibtifque  qui  uni  prafenti  bocce  bello  implicati  funt,  quo  Minières  Plenipt- 
tentianofque  fuos  ad  Conventum  mittant  } cujus  quidem  cele brandi  quam  lo- 
cus tempufque  cum  Mmifiro  ditlorum  Ordinum  Generahum  paBa  conflit  ut  août 
fuerint  , neceffum  ejfe  duximus  NN.  fine  mord  fignificare  nos  infernal  conftn - 
fiiïc  ut  ditli  Convenais  imttum  à duodecimo  die  menfts  Januant  proximb  ventun 
flylo  uovo  in  Urbe  UltrqjeBinâ  ad  Rbenutn  tapiendum  fit.  £>uum  verb  mbil  aliud 
hoc  in  negocio  ob  oculos  habeamus  quàm  ut  finis  bello  impomitur  pace  folidâ , in 
qui  Confacieratorum  qui/que  fatisfaBionem  rationi  confentaneam  adipifei  peffet, 
nullatenus  ambigimus  quin  N N.  perinde  nobifeum  proclivem fe  exhibeat  ad  opus 
tam  piutn  t unique  falutare  fedalb  promovtndunt.  Rogamus  itajue  N N.  ut  A/mi- 
ftros  quos  eum  in  finem  nominare  placucrit , quamprtmum  txpedirt  vtht  qub  ad 
diclam  Urbem  UltrajetUnam  tempore  fupr  h conflit  ut  o fe Je confier re  queant.  Pra- 
terea  b re  effe  iudicamus  N N.  notum  facere  nos  uni  cum  diBu  Domnts  Ordimbus 
Gcneralibus  Ltuiffe  Minijhos  noftros,  Minifer  or  um  PUntpotenttartorum  nomme 
folu'mmodo  infini tos  ad  Conventum  mittere , quodqut  Legalorum  cbaraBerem  m 
fe  haud  fumpturi  fiant,  nifi  eo  du  quo  fax  fegnanda  erit  ut  eo  patio  quantum  pot, s 
tfl  vrtentur  opirofie  Ceremoniarum  molejli*  (fe  morue  procrafimatiouefque  exindi 
triturée  Quod  reliquum  eft  N N.  Divini  Numinit  tuteU ex  ammo  comme  nda- 
mus.  Dabantur  ,n  P alatio  nofiro  de  Hamptoncomt  il.  die  menfit  Novembrts 
Arm  Domini  1711,  Rtgmque  nofiri  dteimo. 


Bona  Confanguinea  (fe  Arnica , 

ANNA 


R. 


H.  Sr.  John. 


due-  T p Roi  Très-Chrétien  nous  aiant  témoigne  le  defir  qu’il  a de  voir  réta- 
**  ” L whrTa  tranquillité  de  l’Europe,  par  une  Paix  fure  & honorable  pour 
" ” ruius  & pour  tous  nos  Hauts  Alliez,  & aiant  fait  quelque  offres  pour  nous 

” difpofer  à ouvrir  les  Confèrences  à cette  fin,  lefquelles  offres  ont  etc  cotn- 
” à tous  lcfdits  Alliez,  & les  Etats  Generaux  aiant  Ia-deflu.  de* 

ï S qu’ils  font  portez  & prêts  à entrer  en  Négociation  d une  Paix  bonne 


Traduc- 
tion 
Leur*  » 
prece- 
dente. 
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,,  8c  generale,  & à Ce  joindre  à nous  pour  convier  les  Puiflànccs  engagées  1711. 
„ avec  nous  dans  la  prelente  Guerre,  d’envoier  icurs  Mini  lires  & Plcnipotcn-  — — 
„ tiaircs  au  Congres,  le  lieu  8c  le  tems  duquel  Congres  aiant  etc  concertez 
„ avec  le  Miniftrc  dcfdits  Etats  Generaux,  nous  avons  crû  qu’il  étoit  nccef- 
„ l'aire  de  vous  faire  part,  fans  perdre  de  tems,  que  nous  lômmes  tombez 
„ d’accord  de  fixer  l’ouverture  dudit  Congrès  au  ta.  de  Janvier  prochain, 

,,  nouveau  flile,  à la  Ville  d’UtTecht.  Comme  nous  n’avons  en  vue  que  de 
„ mettre  fin  à cette  Guerre  par  une  Paix  folide,  & dans  laquelle  chaque  Al- 
,,  lié  puifle  trouver  fa  fatisfââion  raifonnablc  , nous  ne  doutons  point  que 
„ vous  ne  foi  ci  également  porte  à contribuer  à l’avancement  d’une  œuvre  fi 
„ pieufe  8 C falutaire.  C’elt  pourquoi  nous  vous  prions  d’envoier  au  plutôt 
„ les  Miniltres  que  vous  choiGrez  pour  cet  effet,  afin  qu’ils  puiflcnt  arriver  à 
„ ladite  Ville  d’Utrecht  au  tems  ci-deflus  marqué. 

„ Nous  croions  en  outre  qu’il  cil  à propos  de  vous  donner  avis,  que  nous 
„ avons  réfolu , de  concert  avec  Meilleurs  les  Etats  Generaux , d’envoicr  nos 
„ Minillresau  Congrès,  en  qualité  feulement  de  Miniftrcs  Plénipotentiaires, 

„ 8c  qu’ils  ne  prendront  fur  eux  le  caraâere  d'Ambafladeurs  que  le  jour  de  la 
„ fignature  de  la  Paix,  afin  d’éviter  le  plus  qu’il  fera  poiîîblc  l’embarras  des 
„ ceremonies,  8c  les  longueurs  qui  en  pourraient  naitre. 

Le  Comte  de  Straffort  eut  aqflï  ordre  de  faire  des  reprelcntations  aux  Mi- 
niftrcs des  Alliez  qui  étoient  à la  Haie.  Il  s’en  aquitra  par  le  Difcours 
fuivant. 

‘Difiotirs  de  Mylord  Straffori  aux  Mini [ires  des  Hauts  AJ llic z pour 
la  déclaration  du  lien  £■?  tems  du  Congrès , prononcé  le  1. 

‘Décembre  1 7 1 1.  dans  la  Sale  de  Trêves  à la  Haye. 

„ TL  y a quelque  tems  que  le  Roi  Trcs-Chrêticn  a témoigné  à la  Reine 
„ 1 une  inclination  8c  un  defir  d’entrer  en  négociation  pour  une  Paix,  fur 
„ quoi  Sa  Mnjcfté  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  aiant  déclaré  qu’elle  ne 
„ ferait  jamais  aucun  pas  qui  ne  fût  conforme  à l’engagement  où  elle  le  trou- 
„ voit  avec  tous  les  Alliez,  fes  Mini  lires  reçûrent  par  Ion  ordre  quelques 
„ points  generaux  du  Miniftre  autorifé  par  le  Roi  Très-Chrétien  lefqucls, 

„ quoi  qu’ils  n' étoient  pas  fi  fpecificz,  comme  il  ferait  à fouhaiter,  ccpen- 
„ dnnt  ont  été  trouvez  fuffifans  pour  pouvoir  faire  ouvrir  un  Congrès  pour  la 
„ négociation  d’une  Paix  generale.  D’abord  que  lcfdits  points  ont  été  lignez 
„ par  le  Miniftrc  de  France,  la  Reine  les  fit  communiquer  à tous  les  Alliez, 

„ ou  à leurs  Miniftres,  ou  d’une  autre  façon.  En  même  tems  elle  m’ordon- 
,,  nn  de  me  rendre  au  plûtôt  ici  afin  de  faire  la  communication  dcfdits  points 
„ à LL.  HH  PP.  les  Etats  Generaux.  Sur  quoi  lcfdits  Seigneurs  Etats  Ge-  * 

„ ncraux  aiant  fait  réponfe  à la  Reine  par  leur  Miniftrc  Monfieur  Buys,  Sa 
„ Majefté  ordonna  à fes  propres  Miniftres  de  convenir  avec  celui  de  LL. 

HH.  PP.  de  la  forme  la  plus  convenable  pour  inviter  les  autres  Hauts  Al- 
” Terne  FI.  lizi  „ liez 
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1711.  „ liez  à d -vincr  leurs  intlructions,  & à envoier  au  plutôt  leurs  Plenipotentiai- 

,,  rcs  au  Congrès,  qui  devoir  être  tenu  pour  traiter  d’une  Paix  generale  j Se 

„ comme  il  ctoit  ncccllairc  de  fpecifier  dans  la  fufditc  invitation  le  lieu  Se  le 
,,  tems  pour  le  Congrès,  ils  convinrent  d’accord  avec  le  Minilire  de  LL. 
„ HH.  PP.  que  le  lieu  le  plus  commode  ferait  la  Ville  d'Utrecht } Se  afin  de 
„ donner  du  tems  aux  Alliez  plus  éloignez  pour  y envoier  leurs  Miiriltres, 
„ on  fixa  de  commun  accord  le  1 1.  jour  de  Janvier  pour  l’ouverture  du  Con- 
„ grès  En  même  tems  l’on  convint  aufii  de  la  forme  de  la  lettre  dinvita- 
,,  tion  qu’on  devoir  écrire  à tous  les  Hauts  Alliez,  dont  quelques-unes  ont 
„ étc  déjà  miles  en  Angleterre  entre  les  mains  des  Miniltrcs  des  fufdits  Hauts 
„ Alliez,  afin  qu’ils  les  envoiaflent  à leurs  Maîtres , Se  d’autres  furent  en-- 
„ voiées  en  droiture  aux  Minillrcs  de  Sa  Majclté  Britannique  refidens  dans 
„ les  Cours  de  quelques  Alliez.  LL-  HH.  PP.  ont  bien  voulu  envoier  aufii 
„ quelques-unes  de  ces  lettres  à leurs  Minitires  dans  les  endroits  où  Sa  Ma- 
„ jette  Britannique  n’a  aucun  Minitire,  Se  quelques  autres  m’ont  été  données 
,,  par  la  Reine  pour  être  rendues  à quelques-uns  des  Minittres  qui  fe  trouvent 
„ ici.  Ils  verront  par-là  entre  autres  choies  qu’il  a été  trouvé  ncceflàire  pour 

prévenir  l’embarras  du  Cérémoniel,  que  icfdits  Plénipotentiaires  ne  prcn- 
„ uent  d’autre  caractère  jutques  à la  Paix.  La  Reine  m’a  chargé  en  même 
„ tems  de  recommander  à tousies  Hauts  Alliez,  la  continuation  de  l’Union, 
,,  qui  nous  a été  fi  avantageufe  pendant  la  Guerre,  pour  la  négociation  futu- 
„ rc  de  la  Paix,  ne  doutant  nullement  qu’aiant  fait  voir  par- là  à nos  enne- 
„ mis,  que  nous  entrons  bien  unis  Se  de  concert  dans  La  négociation,  nous 
„ n’obtenions  amplement  le  prix  de  cette  Guerre  moicnnant  une  Paix  gcnc- 
„ raie,  bonne  8c  durable.  Vous  aurez  la  bonté  de  reprefenter  tout  ce  que  j’ai 
„ eu  l’honneur  de  vous  communiquer. 

Lorsque  le  Comte  alloit  commencer  fon  Difeours,  l’Envoié  de  l’ Em- 
pereur le  I Vi. on  de  Hecrns  pria  ce  Comte  de  parler  allez  lentement,  pour 
qu’on  pût  mettre  par  écrit  ce  qu’il  avoit  à dire.  Ce  Comte  y aquicfça.  Par- 
la les  Mi  ni  tires  curent  le  loifir  d’écrire  ce  qu’il  difoit.  Après  qu’il  eut  fini, 
l’Envoié  de  l’Empereur  reprit  la  parole.  Il  dit  que  ce  que  le  Comte  venoit 
de  dire  confiitnit  en  deux  points.  L’un  ctoit,  que  la  France  avoit  par  un 
Miniltrç  atitorifé  fais  des  Propolîtions  de  Paix  -,  qu’on  aurait  fouhaité  qu’elles 
eufl'ent  été  plus  panicularifécs.  Cependant  qu’on  les  avoit  trouvées  fuffitàn- 
tes  pour  former-  un  Congrès.  Il  ajouta  que  par  raport  à ce  point  Sa  Majefté 
Impériale  avoit  là-defiùs  explique  tes  penfées,  tant  à Sa  Majeilé  Britannique 
qu’aux  Etats  Generaux.  Il  dk  enfuite  que  le  fécond  point  rouloit  fur  ce 
qu’on  avoit  choifi  la  Ville  d'Utrecht  pour  le  Congrès,  Se  que  celui-ci  devoit 
s’entamer  le  1 z.  de  Janvier  fuivant,  Se  que  les  Miniltrcs  ne  prendraient  que  la 
qualité  de  Plénipotentiaires  jufqucs*  au  jour  de  la  fignafure  du  Traité  qu’ils 
prendraient  celle  d'Ambatïàdeurs.  il  finit  en  difant  qu’il  en  ferait  raport  à 
Sa  Majelté  Impériale,  Se  en  attendrait  fa  refolution.  Qn  remarqua  qu’après 
le  Difeours  du  Comte,  pas  un  Minitire  des  Alliez  ne  remercia  comme  de 
coutume  les  Députez  des  Etats,  qui  y écoient  prefens;  marque  du  peu d’a- 

gréement 
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gréement  de  ce  qui  venoit  de  Ce  palTcr.  Le  Conlciljcr  Pcnlionnairc  dit  au  1711, 

Baron  de  Hcems  qu’on  ne  pouvoit  pas  fc  fier  à lui  r parce  qu’il  étoii  trop  fin.  • 

C’étoit  lur  ce  qu’il  aVoit  comme  par  une  fige  iurpriic  porté  le  Comte  de 
StrafFord  à difter  ce  qu’il  avoit  à dire.  Le  Baron  lui  répondit  que  ce  ferait 
toujours  fa  maxime  dans  les  affaires  eflcntielles  d’agir  par  écrit,  pour  éviter 
quelque  F on  dit.  Il  foûtint  au  Comte  de  StrafFord,  qu’il  y avoit  déjà  un 
Traité  ligné  entre  la  Grande  Bretagne  & la  France.  11  lui  ajouta  qu’il  pou- 
voir lui  dire  le  jour  & l’heufe,  qu’il  avoit  été  ligné,  la  chamhie  & combien 
il  y avoit  de  chandelles)  combien  il  y avoit  de  cachets,  de  quelle  couleur 
étoit  la  cire,  &:  les  fils,  avec  lclquels  les  cahiers  étoient  coulus.  Ce  que  le 
Comte  do  StrafFord  n’ofâ  pas  contredire.  C'étoit  le  Comte  de  Gallas,  qui 
avoit  eu  le  loir  même  de  la  fignature  ces  notions.  Cependant  il  n’en  fût  pas 
le  contenu  jufques  à ce  que  l’Ecrivain  de  ces  Mémoires  voulut  bien  le  lui 
communiquer  comme  à un  bon  ami.  Apres  le  Difcours  du  Comte  les  Dépu- 
tez de  l’Etat  firent  pourtant  une  exhortation  aux  Minières  des  Alliez  pouf  la 
continuation  d’une  bonne  Union , pour  faire  les  recrues  & autres  préparatifs 
necelTaires,  pour  être  à tout  hazard  en  bon  état  pour  la  Campagne.  Cette 
même  exhortation  avoit  été  faite  pàr  ordre  des  Etats,  par  le  Penfionnairc 
Buys  aux  Secrétaires  d’Etat  de  la  Grande  Bretagne.  11  n’en  avoit  cependant 
eu  aucune  réponlè  précife.  C’étoit  non  plus  que  fur  quelque  net  éclairciflc- 
ment  par  raport  aux  Barrières  que  les  Etats  dévoient  avoir.  Ce  Penfionnairc 
avoit  même  eu  une  Audience  de  la  Reine  pour  cela,  fans  rien  avancer.  Ce 
fîlence  venoit  de  la  crainte  que  d’autres  Alliez  ne  fifïènt  de  pareilles  infbnccs. 

On  n’auroit  pas  voulu  y répondre  avant  l’cntamcmcnt  du  Congrès,  afin  de  ne 
pas  faire  voir  que  l’emprefFement  de  la  Grande  Bretagne  pallant  les  tonnes, 
avoit  Fait  qu’on  y avoit  agi  fans  les  dues  précautions.  Celles-ci  avoîcnt  été  fi 
négligées  qu’on  n’avoit  fongé  à regler  la  formule  des  Pleins-pouvoirs  des  Plé- 
nipotentiaires. Ce  qui  auroit  été  une  matière  à dilculîion,  & qu’il  aurait 
fallu  y fpecifier  que  c’étoit  fur  ce  que  l’Angleterre  6c  la  France  étoient  con- 
venues du  Congrès  fur  les  Articles  Préliminaires.  Il  en  lèroit  rcfulté  un 
aquiefccmcnt  tacite,  qui  aurait  été  une  fburec  d’inconvenicns.  O11  commen- 
ça à en  voir  fur  ce  que  le  Roi  A u g u s t e fit  déclarer  aux  deux  Puillincc  s 
Maritimes,  que  les  fept  Articles  étoient  infuffiiàns  pour  un  Congrès,  & qu’il 
ne  fe  départirait  jamais  de  l’Empereur.  On  prônoit  cependant  parmi  les  par-  ' 
tifans  du  Minfilcre  d’Angleterre  que  la  Paix  lèroit  (ignée  pour  le  plus  tard  le  ' 

1 y . de  Mars.  Les  Minières  Impériaux  crurent  que  le  Roi  de  Portugal  fui- 
vroit  l’exemple  du  Roi  Auguste)  mais  on  lut  que  fon  Amballàdeur  avoit 
reçû  la  permiflion  de  pouvoir  fc  trouver  au  Congres.  Il  étoit  vrai  que  c’é- 
toit pour  y demander  des  Barrières  plus  amples  que  celles  portées  dans  le* 
deux  Articles  fecrets  du  Traité  d’ Alliance.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la 
part  de  l’Eleâeur  de  Hanover.  Son  Miniftrc  l’habile  Baron  de  Bothmcr 
prefenta  un  fort  beau  & excellent  Mémoire  pour  la  Reine.  Le  voici. 

• 1 • ’ • ■ ■ . 

S On  Alteflè  Electorale  de  Brunfwick  - Lunebourg  aiant  renvoié  le  foufîîgnc  Mouoi- 
foir  Miniftrc  d’Etat  8t  de  Confèil  Privé,  le  Baron  de  Bothmcr , auprès  reduB*- 
• -Zzzz  z ' . de ron  de 
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171 1.  de  Si  Majcftc  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  lui  a ordonné  principalement 
- — de  remercier  très-humblement  Sa  Majclté  , de  l’honneur  qu’elle  lui  a fait  de 
Both-  lui  communiquer  ce  qui  s’eft  parte  depuis  peu  touchant  la  Ncgotiation  de 
mer, Mi-  Paix,  par  une  Pcrfonne  de  k diftinftion  8c  de  la  confiance  de  Monfieur  le 
niflrede  Comte  de  Ri  vers}  6c  de  la  nouvelle  marque  de  l’honneur  de  fon  amitié,  qu’el- 
le  a bien  voulu  donner  en  cette  occafion  à clic  8c  à fa  Sercrtiflîmc  Famille  par 
Mr.  s’t.  fes  généreux  foins  pour  fes  intérêts. 

Jean,  Se-  Monfieur  l’Eleétcur  fc  rapporte  particulièrement  aux  fentimens  qu’il  a kit 
«TE*'*'  conno‘trc  * Mylord  Ri  vers,  8c  à la  reponfc  qu’il  lui  a fait  donner  par  écrit 
d' Angle-  ^ur  ^ rropofitions.  Il  croit  que  cc  ferait  manquer  au  refpcét  dû  à k con- 
terre  ; du  fiance  dont  Sa  Majeflé  l’a  honoré  , s’il  n’y  repondoit  pas  avec  la  finccriré 
$■  Re-  qu’elle  doit  attendre  de  fon  plus  véritable  8c  de  fon  plus  zélé  Serviteur  8c  Ami, 
ccrabre.  qU;  s’,ntCrell‘c  pour  fa  gloire  8c  pour  fon  intérêt  plus  que  perlonne  du  monde. 

Il  cfperc  que  Sa  Majelté  lui  fera  l’honneur  de  recevoir  dans  ce  fens  8c  félon 
cette  intention,  tant  ce  qu’il  a pris  la  liberté  de  lui  faire  dire  de  fes  fentimens 
par  le  fufdit  Lord  Rivcrs,  que  ce  qu’il  a ordonné  au  foullîgné  fon  Minillrc  de 
lé  donner  l'honneur  de  reprefenier  encore  à ceux  de  Sa  Majeflé. 

Los  fentimens  de  fon  Altertc  Elcâorale  fur  la  Paix  8c  fur  la  Négociation 
font,  que  les  Alliez  ont  befoin  non  feulement  de  Déclarations  pofitives,  mais 
encore  de  furetez  réelles,  fur  tout  aiant  à faire  à un  Ennemi  dont  les  manières 
d’agir  font  afièz  connues  C’cil  à quoi  les  Préliminaires  precedens  avoxent 

Îiourvû,  eu  obligeant  la  France  à reftituer  préalablement  des  Places  de  fureté, 
ci  il  n’y  a ni  fûretez  réelles,  ni  aucunes  Déclarations  claires  8c  prccifes.  Tout 
fc  réduit  à des  generalitcz  vagues,  qui  au  fonds  ne  veulent  rien  dire  , 8c  fur 
lcfquellcs  on  pourrait  négocier  des  années.  On  lairtc  à juger  quel  cft  le  moien 
le  plus  fur  pour  mettre  une  prompte  fin  à la  Guerre , ou  d’exiger  préa- 
lablement de  k France  de  telles  conditions , qu’il  n’y  ait  plus  rien  à fai- 
re dans  l’Adèmbléc  Generale,  que  de  leur  donner  1a  forme  de  Traité} 
ou  d’ouvrir  cette  Afiéniblée  fur  des  Articles  captieux  8c  obfeurs  , qui  lait 
fent  un  champ  libre  à la  France  de  mettre  en  ufage  fes  intrigues  8c  fes 
chicanes  ordinaires. 

Il  n’y  a qu’une  parfaite  union  entre  les  Alliez , pendant  qu’on  traitera  U 
Paix  Generale  , 8t  la  garantie  mutuelle  qu’ils  fc  donneront  de  cc  qui  y aura 
été  conclu  ,’qui  puiffe  les  mettre  en  fureté  pour  l’avenir  ; fans  cela  toute  l’Eu- 
rope tomba  i dans  k conftifion,  8c  tôt  ou  tard  dans  l’Efclavage,  fur  tout  fi 
on  laifloit  l’Efpagne  8c  les  Indes  à un  Prince  de  1a  Maifon  de  Bourbon.  On 
ne  pourrait  pas  fe  flater,  que  même  après  la  Paix  conclue  de  telle  manière, 

1a  Grande  Bretagne  put  être  en  fûreté,  8c  fe  maintenir  dans  un  état  tranquille 
8c  florifiànt,  à moins  qu’elle  ne  demeurât  avec  les  Etats  Generaux  8c  avec  les 
autres  Alliez  dans  une  union,  qui  les  mit  tous  cnfemble  à couvert  des  entre- 
prifes  de  la  France.  Toutes  leurs  forces  unies  ont  à peine  furti  pour  s’en  ga- 
rantir} d’où  on  peut  juger  de  ce  qui  arriverait  fi  cette  Couronne  venoit  à 
bout  de  les  divifer  , 8c  de  ce  qu’elle  ferait  capable  d’exécuter  , après  avoir 
refpirc  pendant  quelques  années,  8c  après  s’être  renforcé  par  l’aquifïtion  de 
I’E fpagne  8c  par  les  rkhcflls  des  Indes.  Oo  ne  doute  donc  pas  que  Sa  Majc-  _ 
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ûé  Britannique  ne  fe  propofe  d’agir  dans  toute  cette  affaire  conjointement  & 
de  concert  avec  (es  Alliez,  conformément  aux  aff'urances  qu’elle  leur  a don- 
nées Mais  pour  bannir  toute  défiance,  il  ferait  bon  qu’il  n’y  eût  aucune  Né- 
gociation (ccrctc  qui  rût  donner  lieu  de  foupçonner,  que  l’un  ou  l’autre  des 
Alliez  pourroit  faire  (on  Traite  feparcment. 

Tous  les  Alliez  concourront  avec  plaifir  à conclurre  la  Paix,  pourvu  qu’el- 
le leur  procure  leur  fureté,  n’y  en  aiant  point  qui  ne  foit  las  des  depenfes  5c 
des  incommoditez  de  la  Guerre,  8c  qui  veuille  ia  continuer  lorfqu’elle  ceffëra 
d’être  ncccflaire.  De  plus  il  n’y  en  a point  parmi  eux,  qui  ne  (c  fade  un  plai- 
fir  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  a obtenir  à laGrandc  Brcragnc  les  Con- 
ditions & les  Avantages  qu’elle  peut  prétendre  de  la  France.  Son-  Alicflc 
Eleûoralc  fefera  en  particulier  un  devoir  d’y  nporter  tous  les  foins  qu’on  pour- 
ra délirer  d’elle  ; rien  au  monde  n’étant  plus  jufte,  après  tant  de  grandes  cho- 
ies que  Sa  Majefté  Britannique  a faites  avec  fa  belliqueufc  Nation  pour  la  cau- 
l’e  commune  depuis  le  commencement  de  fon  glorieux  Régné.  Et  Cette  voie 
paroît  plus  fûre  à Son  Altcfic  Electorale  pour  parvenir  à ce  but,  8c  pour  (è 
conlcrvcr  les  Avantages,  que  fi  la  Grande  Bretagne  y travailloit  fans  la  con- 
currence de  fes  Alliez  par  une  Négociation  fcparée.  Rien  ne  ferait  plus  avan- 
tageux à la  France,  que  fi  par  fon  habileté, elle  fsouvoit  éblouir  l’une  des  deux 
Puiflances  Maritimes  jufqu’au  point  dp  lui  faire  accepter  quelque  avantage  qui 
fut  tellement  au  préjudice  de  l’autre r que  la  jaloufie  qui  en  naîtrait,  de- 
vint tin  obftaclc  à leur  union  pour  l’avenir,  laquelle  failant  leur  fureté  réci- 
proque , paroît  i la  France  le  plus  grand  obllacle  à fes  valtes  defleins. 

Son  Altefic  Elcftoralc  peut  répondre  que  la  Cour  Impériale  n’a  jamais  for- 
mé le  dcflcin  qu»on  lui  impute  de  vouloir  entamer  avec  la  France  une  Négo- 
ciation fecrette  au  préjudice  dos  intérêts  de  la  Grande  Bretagne.  Mais  pour 
ôter  à cct  égard  tout  lujet  d’ombrage,  tant  de  la  pan  de  l’Empereur  que 
de  la  pan  des  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unics,  on  pourra  prendre  a- 
vec  ces  deux  Puiflances  de  nouveaux  Engugcmcns  ; fie  on  peut  s’aflurcr, 
qu’elles  ne  feront  aucune  difficulté  de  promettre  à la  Reine,  de  la  maniè- 
re la  plus  forte  8c  la  plus  folcmnelle,  de  n’entrer  jamais  avec  l'Ennemi 
commun  dans  aucune  Négociation  fcparcc,  8c  de  ne  recevoir  jamais  aucune 
ouvenurc  ni  propofition  de  fa  part,  fans  la  participation  de  Sa  Majefté,  SC 
(ans  prendre  de  concert  avec  elle  des  mefures  communes.  On  allègue  que 
la  Cour  Impériale  renoncera  fans  peine  à l’Efpagne  8c  aux  Indes,  pourvu 
qu’on  lui  donne  les  Etats  d’Italie  8c  les  Païs-Bas.  Mais  c’cft  fur  quoi  il 
eft  jufte  d’entendre  le  nouvel  Empereur,  qulon  fait  avoir  fort  à coeur  les 
affaires  d’Efpagnc. 

Il  eft  aile  de  connoîtrc  les  fuites  pcrnicieufes  qu’orr  aurait  fujet  d’apprehen- 
der,  fi  on  laifloit  l’Efpagnc  8c  les  Indes  au  Duc  d’Anjou.  Sa  Majefté  elle- 
même  s’en  eft  expliquée  ouvertement  dans  fa  Harangue  à l’entrée  de  la  der- 
nière feflîon  de  fon  Parlement,  recommandant  la  Guerre  d’Efpagne  comme 
celle  qui  intereflbit  le  plus  la  Nation  Britannique,  qui  n’en  fera  aucunement 
dédommagée  par  le  Commerce  dans  la  Mer  du  Sud,  dont  on  la  flate,  lequel, 
fi  on  lui  en  donnoit  même  la  réalité , dont  on  peuiju  fUmcnt  douter,  ne  fe» 
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roit  au  moins  que  précaire,  6c  ne  durerait  qu’autant  que  la  France  6c  l'Efpa- 
gne  voudraient  biea  le  permettre.  Ces  deux  Couronnes  ne  pourront  être  con- 
liderces  au  fuldil  cas,  que  comine  une  meme  PuilTancc.  Tout  le  monde  fait 
que  c’cft  la  France  qui  gouverne  les  Efpagnols  dans  leurs  Finances,  6c  dans 
leurs  Affaires  militaires,  6c  qui  même  fait  leur  Commerce  aux  Indes  par  les  . 
Vaiiîcaux.  Elle  s’eft  rendue  tellement  maîtrelîê  de  tout  cek,  que  quand  les 
Efpagnols  voudraient  s’en  affranchir , foit  après  la  Paix,  foit  après  la  mort 
du  Roi  de  France,  cela  n’eft  plus  dans  leur  pouvoir,  6c  aucun  Traité  ne  fera 
allez  fort  pour  obtenir  de  la  France  de  quitter  effectivement  de  fi  grands  avan- 
tage*. Il  y a outre  cela  à conlidercr  que,  fi  la  Lignée  du  Duc  d'Anjou,  ou 
la  Lignée  mâle  du  Dauphin  Ion  Frère  venoit  tôt  ou  tard  à manquer,  ces 
deux  Couronnes  feraient  entièrement  combinées  fous  une  même  Tête,  Ôc  que 
nul'Traité,  nulle  Renonciation, ne  ferait  allez  forte  pour  empêcher  cette  com- 
binaifon  en  pareil  cas } dont  la  Renonciation  faite  à la  Paix  des  Pyrénées , 6c 
de  Traité  de  Partage,  fourniflent  entr’autres  des  exemples  d’une  allez  grande 
évidence.  Il  cft  très  certain  aulfi  que  le  Roi  de  France,  qui  nonobitant  la 
Paix  de  Ryfwick,  6c  fes  engagemens  avec  le  Roi  Guillaume  III.  de 
Glorieufc  Mémoire,  a reconnu  de  fon  vivant  un  autre  pour  Roi  d’Angleter- 
re, aufli-tôt  qu’il  s’eft  cru  Maître  de  l’Elpagnc  par  fon  Petit-Fils,  ne  verra 
pas  fi-tôt  celui-ci  affermi  fur  le  Trône,  qu'il  travaillera  à mettre  fa  Créature 
lùr  celui  de  la  Grande-Bretagne,  6c  qu’il  en  viendra  à bout , ayant  augmenté 
fa  PuilTancc  par  celle  de  l’Etpagnc,  6c  fes  richellcs  par  celles  des  Indes.  Il  eft 
ailé  de  prévoir  le  danger  où  ferait  en  ce  cas  la  Pcrfonne  de  la  Reine,  & ce  que 
deviendrait  alors  la  Liberté  de  la  Grande  Bretagne  (ous  un  Roi  élevé  dans  les 
principes  de  la  France  6c  dam  la  haine  contre  les  meilleurs  Anglois  qui  l’ont 
abjure  felon  la  Loi  ■,  6c  que  ce  ferait  Frit  enfuite  de  la  Liberté  de  toute  l’Eu- 
rope 6c  de  la  Religion  Prateffante,  par  la  liailon  d’obligation , de  neccllité, 
6c  de  rcconnoiffance  de  trois  Rois  de  la  Religion  oppofée,  8c  d’une  telle  Puil- 
fanec  par  Mer  6c  par  Terre,  fous  la  direction  du  Roi  de  France.  Ce  four 
des  confcquences  où  fon  Alteflè  Elcéturale  eft  trop  intereflee  pour  les  conlîdc- 
rer  avec  indifférence.- 

. Quant  à la  Barrière  aux  Pais- Bis  Efpagnols , on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  ne 
regarde  que  la  fureté  des  Provinces- Unies,  elle  regarde  au  contraire  tout  au- 
tant celle  de  la  Grande  Bretagne,  laquelle  ne  fe  trouverait  pas  moins  en  dan-* 
ger  que  ladite  République,  fi  la  France  devenoit  Maîtrefle  des  Païs-B.is  Ef- 
pagnols. C’ctt  une  vérité  qui  a été  reconnue  de  tout  tems  par  les  Anglois, 
te  même  fous  le  Règne  de  Charles  Second,  lequel  malgré  les  üailonsa- 
„vec  cette  Couronne  ne  voulut  pas  permettre  qu’elle  en  fit  la  conquête.  De 
forte  que  la  Barrière  qui  ferme  à ce  dangereux  Ennemi  l’entrée  aux  PAïs- 
Bas,  eft  un  intérêt  commun  aux  deux  Puiflànces  Maritimes  de  même 
qu’à  l’Empire.  Outre  que  la  Grande  ' Bretagne  trouve  à cette  heure  dans 
la  garantie  de  cette  Barrière,  celle  de  la  Succcflîon  Proteftantc  récipro- 
quement. 

Quelque  choie  qui  arrive,  6c  foit  quVin  ouvre  dès  à prélènt  l’Affèmbléc  de 
la  Paix ,i  foit  qu’on. la  rçttroye  à Uft  âutratems , ' c'eff  * dire,  jufqu’à  ce  que 


Digitized  by 


G 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  757 

la  France  ait  fait  des  Déclarations  plus  fatisfâftoircs,  Son  Altcflè  Electorale  1711. 
croit  qu’il  cft  d’une  abfoluë  neccflîté  de  ne  fê  point  relâcher  par  rapport  aux  ' 
Préparatifs  pour  la  Campagne  prochaine,  n’y  ayant  aucune  elpcrance  d’ob- 
tenir de  bonnes  Conditions  de  Paix,  qu’en  fe  mettant  en  état  de  pourfuivre  vi- 
goureufement  la  Guerre,  5c  de  commencer  la  Campagne  de  bonne  heure  avec 
tics  Forces  conliJerablcs}  5c  cela  d’autant  plus  qu’on  voit  les  grands  Pré- 
paratifs que  la  France  fait  de  (on  côté  C’eft  aufli  par  cette  confideration  que 
Son  Aitdlë  Electorale  ne  veut  point  fe  prévaloir  de  la  permiftion  que  Sa  Ma- 
jtMlc  a eu  la  bonté  de  lui  accorder  avec  tant  u’amitié,  de  fairo  revenir  cet  hi- 
ver quelques  uns  de  (es  Régi  mens  de  Dragons  dans  (es  Etats,  ayant  réfolu  de 
Içs  laiifer  tous  dans  les  Pais- Bas.  Monfeigncur  l’Electetir  contcrvera  ce  non- 
ob liant  pour  Sa  M ijellé  la  même  rcconnoillance , que  s’il  fe  fût  (ervi  effeâi- 
vcment  de  ladite  pennifiton.  On  ne  doit  pas  douter  que  l’Empereur  ne  fade 
de  beaucoup  plus  grands  efforts  que  ci-devant,  5c  que  les  Etats  Generaux 
ne  fourmillent  ce  â quoi  ils  font  obligez  par  les  Traitez,  Sa  Majcfté  Impériale 
étant  prête  de  faire  de  nouveaux  concerts  là-dclîus  avec  Sa  Maiefté  Britanni- 
que. Mais  il  fera  fur  tout  eJlènticl  de  (b  garantir  dlr  piège  d’une  Ccflâtion 
d’ Armes,  qu’il  eft  très-apparent  que  la  France  propolera  nuflï-tôt  que  l’Af- 
t'emblce  de  la  Paix  fera  ouverte,  6c  qui  laifiànt  les  Puiffànccs  Maritimes  dans 
la  nccellité  de  faire  les  mêmes  efforts  5c  les  mêmes  Dépenfcs  pour  la  Guerre, 

5c  d’entretenir  les  mêmes  Flores  6c  les  memes  Armées,  leur  ôteroit  les 
.moyens  de  s’en  lcrvir,  6c  arrêteroit  le  progrès  de  leurs  Armes  Vi&o- 
riculcs. 

11  y a lieu  d’efperer  qu’en  demeurant  bien  unis, on  réduira  bien-tôt  la  Fran- 
ce (avec  la  Benediétion  de  Dieu)  à accorder  des  Conditions  raifonnables} 
l'extrême  épuilèment  où  e(t  cette  Couronne,  ôc  le  bcfoiri  qu’elle  a de  la  Paix 
étant  très-certain  6c  confirme  de  tous  cotez.  Dieu  qui  a béni  les  Armes  de  la 
Reine  Sc  de  fes  Alliez  de  tant  de  Triomphes  fur  leur  Ennemi,  pour  les  met- 
tre à couvert  par  une  Paix  fûre  Sc  avantageufe  de  ce  qu’ils  ont  à craindre  de 
lui,  lie  voudra  pas  permettre,  que  tout  epuifé  qu’il  cft  5c  vaincu  dans  tou- 
tes les  occafions,  il  obtienne  encore  fon  but,  5c  qu’il  forte  de  cette  Guerre 
par  une  Paix  Gloriculc  pour  lui  à la  ruine  des  Alliez  Viâoricux , 5c  à la  def- 
truétion  de  la  Liberté  de  toute  l’Europe  : en  gagnant  par  cette  Paix  le  pou- 
voir de  donner  un  Roi  à l’Efpagne,  d’en  impofer  un  à la  Grande  Bretagne, 

Sc  de  faire  dépendre  de  fon  aprobation  la  validité  de  l’Eleôion  d’un  Chef  de 
l’Empire.  1 

* ;.  Lb  Baron  de  Both mer. 

Fait  à Londres,  le  18.  de  Novem- 
bre  (9.  de  Décembre)  1711.  r’  ' 

Lf.s  dit  s Min! (1res  Impériaux  curent  quelque  allarme.  Elle  étoit  fondée 
for  un  bruit  que  le  Paieur*  General  d’Angleterre, qui  étoit  à Amfterdam  , avoit 
rtfùfc* le  paiement  aux  Pourvoicuis  des  Vivres,  pwçcque  par  k Paix  cela 

pou- 
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Ijl  i.  pouvoir  devenir  fuperflu.  L’on  en  fit  parler  au  Comte  de  StrafFord  par  le 
• ■ Baron  de  Sinzerling  , qui  fut  éclairci  du  contraire.  La  raifon  qu’on  emplois 

ce  Baron  venoit  de  ce  que  le  Comte  deGoés  ÔC  celui  de  StrafFord  ne  fevoioient 
pas.  C’étoit  par  une  ponétillc  de  Cérémonial.  L’AmbafFadeur  Anglois  pre- 
tendoit  la  première  vifitc  du  Comte  de  GoëfTcn , gui  ctoit  à la  Haie  , avant 
que  l’autre  vint  d’Angleterre.  L’on  avoit  propofe  un  expédient.  Celui-ci 
confiltoit  en  ce  que  l’un  des  deux  inviterait  l’autre  à diner  au  choix  du  Com- 
te de  StrafFord.  Le  Duc  de  Marlborough  étant  arrivé  de  la  Campagne,  le 
Comte  de  GocfFcn  lui  fit  une  vifitc.  Cela  cabra  le  Comte  de  StrafFord  , 
ainfi  ils  ne  fc  virent  point  l’un  l’autre.  D’ailleurs  cet  AmbafTadeur  Anglois  ne 
vouloit  point  négocier  avec  le  Baron  de  Hcems , pareeque  celui-ci  parloit  - 
trop  Latin , & que  i’on  dil'oit  que  le  Comte  n’entendoit  pas. 

Avant  que  d’aller  plus  avant , il  parait  qu'on  doit  parler  de  l’envoi  du  Pcn- 
fiortnaire  Buys  en  Angleterre.  Les  Etats  l’avoicnt  chargé  de  Lettres  de  re- 
commandation en  particulier  pour  le  Comte  d’OxFord  & pour  le  Secrétaire 
d’Etat  St.  Jean.  Le  Pcnfioonaire  manda  aux  Etats  en  date  du  30.  d’Oétobre, 
qu’il  avoit  rendu  ces  Lettres,  ôc  qu’il  avoit  été  reçu  par  ces  deux  Mini  lires 
avec  beaucoup  d’amitié.  Le  premier  lui  avoit  témoigné  beaucoup  de  recon- 
noifiàncc  de  l’eflime  dont  les  Etats  lui  donnoient  des  marques  , ôc  gu’il  y 
corrcfpondoit  en  fécondant  fes  négociations.  Il  lui  ajouta  que  fans  fon  in- 
difpofition,  étant  incommodé  de  la  gravelle  , il  l’introduirait  lui  même  à 
l’audience  de  là  Reine,  ce  que  le  Secrétaire  St.  Jean  ferait.  Il  manda  du 
de  Novembre  qu’il  avoit  eu  cette  Audience.  La  Reine  lui  avoit  dit  qu’elle 
vouloit  vivre  en  bonne  & parfaite  intelligence,  & en  une  étroite  Alliance, avec 
lés  Etats.  Il  eut  enfuitc  une  Conférence  avec  les  Miniflres  de  cette  Reine.  Ceux- 
ci  étoient  les  Ducs  de  BuckingamôcShrewsbury,  le  Comte  d’Oxford,  l’Eévque 
de  Briflol  Robinlon,  Mylord  Pawlet  Ôc  les  deux  Secrétaires  d’Etat.  Sur  ce  que  le 
• Comte  d’Oxfbrd  dit  que  l’on  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  Guerre,  le  premier  des 
deux  Ducs  dit  qu’il  faloit  donc  rappeller  le  precedent  Mini (1ère , qui  trouverait  les 
moiens  de  la  pourfuivre.  Le  Pcnüonnairc.Buys  leur  fit  voir  les  originaux  des  Let- 
tres ôc  autres  Papiers  de  la  France  dans  les  négociations  faites  à la  Haie  ôt  à 
Geertruidenberg.  Par  ces  Documens  elle  fuppoloit  toujours  la  rcflitution  delà 
Monarchie  d’Elpagnc.  Ces  Miniflres  furent  fourds  à ces  julles  & fages  re- 
montrances. Toute  la  reponfe  qu’il  en  ait , fut  qu'on  fe  rarportoit  aux  or- 
dres qu’on  donnoit  au  Comte  de  Strafford.  Cependant  ce  Miniflerc-là  fut 
dans  la  fuite  fl  content  de  la  promptitude  de  la  concurrence  des  Etats  pour  le 
Congrès , ôc  de  l’expédition  des  pafleports , qu’il  voulut  travailler  avec  le 
Pensionnaire  à un  nouveau-  Traité  d’Alliancc  plus  étroite  nvec  les  Etats.  Ce- 
la fc  fàilbit  avec  un  grand  miftere,  afin  que  l’on- ne  vid  pas  que  ce  n’etoit 
qu’un  leurre.  C’ctoit  d’autant  que  les  gens  éclairez  fe  croioient  convaincus, 
par  la  fermeté  genereulc  des  Etats  à émoufTer  précédemment  les  plus  pointues 
& fallacicufes  fouplcflts  de  l’Ennemi , que  c’etoit  malgré  eux  , qu’ils  étoient 
1 entrainez  à cette  prématurée  démarché  pacifique  par  la  précipitation  violente 

de  la  Grande  Bretagne.  Ces  Etats  avoient  même  chargé  le  Penfionnairc.Buys 
de  tacher  de  ne  point  délivrer  les  PufTcports , qu’il  n'eut  des  cclairc  iflemcnj 
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far  les  barrières.  D’ailleurs  ils  a voient  fermement  refolu  de  n'en  point  donner  171t. 
aux  Plénipotentiaires  du  Duc  d’Anjou,  ni  pour  les  deux  Elcôeurs  qui  croient  — — 
au  Ban  de  l’Empire.  La  fage  vue  pour  cela  étoit,  afin  que  ceux  de  l’Em- 
pereur pu  fient  intervenir  au  Congres.  La  Reine  concourut  à n’en  point  auf- 
fi  donner  de  fbn  côté.  Elle  conlentit  aufli  aux  mots  de  Commun!  ctnftnfu  que 
le  Pcnfionnairc  Buys  voulut  qui  fuflent  dans  les  Traités  dont  on  a parle.  Ceux- 
ci  furent  transmis  avec  un  grand  fêcrct , & communiquez  de  meme  aux  Pro- 
vinces refpcétives  pour  être  examinez  & en  avoir  l'approbation.  Comme  ces 
mots  de  Communi  confienfiu  paroifloient  équivoques  & ambigus,  le  Minifiere 
Britannique  y donna  les  mains.  C'ctoit  parce  qu’ils  pouvoient  s’entendre  du 
commun  contentement  des  deux  Puiflances  Maritimes,  aufli- bien  que  de  ce- 
lui de  tous  les  Alliez.  On  ne  douta  nullement  que  ce  Minilterc-là  en  y con- 
fentant  n’eut  en  vue  de  leur  donner  feulement  la  première  explication  de  leur 
côté}  ainfi  que  les  Etats  pouvoient  y donner  la  féconde  , lorlqu’on  en  vicn- 
droit  au  Lit  1 Utrccht.  Ces  Traitez  furent  aprouvez  par  les  Provinces , 

& renvoicz  en  Angleterre  tels  que  voici , avec  le  Seau  pendant  dans  une 
boette  d’argent. 

Confrmation  des  Traitez  faits  entre  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne , (£  les  Etats  Generaux , conclu  entre  les  Mi- 
ni (1res  de  Sa  Majcflé  Britannique  & Mr.  Bu_ys,  le  n. 
‘Décembre  1711. 

Ad  relationem  die  11.  Dcccmbris  171 1. 

O Ereniffima  13  Potentlffma  Princeps  ANNA , De:  gratta  Magna  Bnttanma , 
vJ  Francia,  (fi  Hiberne a Rcgina  , Fidei  Defenfir , (fi  Ce! fi  a:  Prapot entes 
DD.  Ordines  Generales  Fxdcrati  Be/gii  ad  rationes  terni  Bell:  prafentis  quant 
Pacis  optandx  (fi  Deo  f avertie  fiecuturx  , animum  omni  fludio  advertentes  , (fi 
volontés  quant  maxime  , ad  bellum  féliciter  firtitndum,  {fi  cum  pax  commuai  eon- 
(enfin  irrita  fiuerit , ad  eandem  contra  quo franque  tuendam , omirent  opérant  confier- 
re,  è te  communi  exijlirnarunt , quamqujnt  précédentes  TraRatut , qui  inter  Ré- 
glant fuam  Maje/lalem  (fi  diRos  Ordines  Generales  intercédant , eb  fiatis  tendant, 
cofidem  TraRatus  de  novo  confirmare  (fi  fptcialern  eâ  de  re  paRioncut  infiuper  ini- 
re: Quapr opter , communient is  conftliis  fiuper  arduis  bifice  negotiis , fiuam  (fi  or- 
bis  Cbrifitiani  commur.em  fialutem  tangent ibus , de  iifidem  per  infiraficriptcs  finis  Mi- 
nijiros  plenà  Auctoritaie  munit  os  tenort  firquenti  cenvenire  , equum  duxerunt  (fi 
neeejfiarium. 

Vtgore  pr£ fient  i s Conventionis  mutub  fiefie  ohfitringunt  ait  b memorata  Regia  (tta 
Majejias  (fi  prccfnii  DD.  Ordines  Generales  ad  ea  omnia  prjeft  and  a , qur  Bel- 
lo,  qttod  nunc  grritur , féliciter  profequendo  , ipfis  ex  paRis  ire  'ttis  , tnvieem  in- 
eumbunt , imb  plura , fit  neeejfiarium  fiuerit , idque  fie  bond  fide  (fi  lotis  vêribus  , 
ufua  mari , qui i terri , faRuros , donec  hoftis  in  pacis  xqu*  ae  tut  a loges  confien- 
fierit,  (fi  Pax  Generalis  obtineri  ai  fitabiliri  queat. 
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iyi P ace  infuptr  , De»  propitiante  , parti  , finctre  13  folemniter  /pondent , (3 
— — mutub  promit  tant  R.  S.  M.  (3  DD.  Ordines  Generales  fe  fideiiter  , feaulb , 
tmnique  induftrii  ratiorum  Corrftliorum  fuorttmejfe  direfluros , mut  manque  curant 
(3  operam  impenfuros  etiam  armai d manu,  fi  neteffum  fuerit , quo  di£la  Pax  ri- 
te obfervelur , (3  jus  quod  Fœderatorum  quivis  per  eandem  cimmuni  confenfa  ac- 
quifiverit , fartum  ipfe  teftttmque  maneat , «r  ut  omnes  ejufdem  Pacis  infrallionts 
tempe  flivb  évitent  ur  ac  impediantur,  contrôler  fia  verb  omnes,  qua  cire  à fenfum 
ejus  genuinrim  onri  poterint , amicè  dirimant  ur , Vel,  fi  media  amical:  Ha  , t ti- 
tra bimeftre  fpatium  minus  procejfirint , a ut  etiam  citihs , cafu  quo  pcriculi  exi- 
gent ia  ntoram  non  paiiatur  , communes  fit  a (3  Fxderatorum , qui  convention i 
accejjerint  , vires  confocientur  , (3  tali  numéro  mari  terraque  contrà  quemeun- 
que  turbatorem  adhibeantur , prout  periculi  magnitudo  id  exegent , ujque  dutn 
parti  la  fa  fiat  fatis,  ac  Pacis  ac  tranquillitatis  public  te  redintegrationi  (3  fe- 
curitati  omninb  profpetlum  ac  provifum  fuerit. 

In  qutm  quidem  finem  ad  firmam  nempè  folidamque  tranquHlitatem  eb  pie - 
mis  (3  per}  tüi  us  proeurandam,  eandemque  tuendam , omnes  (3  finguli  Princi- 
pes ac  Status  Cbriftiani  Pacem  amantes,  maximè  veto  Ctefarea  S.  M.  aliique 
Pnderati  invi raidi  erunt , ut  in  btec  Paüa  tranfeant  y deque  tifdtm  ampliandis 
porté  , optandifque  ad  jcopum  fuum  p icf.cum  £j?  falutarem  , quem  fibi  uni- 
ci  prnponunt  alti  memorati  Contrabcntcs  , cotifenjum  (3  operam  fuam  adbi- 
Bere  velini. 

Confirmation  du  Trait!  de  iqoi.  entre  F Empereur  Léopold, 
le  Roi  Guillaume  d’ Angleterre  , (S  les  Etats  Gene- 
raux , conclu  entre  les  Minijlres  de  Sa  Majcfié  Britanni- 
que , & Air.  Bttys  Envoi é Extraordinaire  des  Etats  à 
Loti  1res  le  ix  Décembre  171 1. 

Ad  reUtioncm  die  Al.  Deccmbris  17x1. 

ÇEreniJfiw't  ac  Potentiffma  Princcps  jfNNjf,  Dti  gratta , Magna  Brittan- 

0 nie,  Francité  (3  Hybernite  Régi  tus,  files  Definfor  y (3  Celfi  ac  Prtepot  entes 
PD.  Or  lines  Generales  Feedererti  Relgii , ad  rationes  tam  belli  pra/entis , quam 
pacis  optandte  (3  Deo  pavent*  fecuturte , animum  emni  fiudio  advert entes,  (3  vt- 
lentes  quam  maxime  ad  Bellum  féliciter  finieudum , (3  cum  Pax  communs  etnfen- 
fit  ini/a  fuerit y ad  eandem  contra  quofcunque  tuendam,  omntm  operam  conferrey 

1 re  commit  ni  exifiimarunt , quamquam.  Tra&atus  anno  170t.  inter  Ct* far  tam 
fuam  Majtftattm  , ttuperumque  Magna  Rrittannïte  Regem  Gulielmum  III. 
gloriofe  memoria  (3  dilfos  Ordines  Generales  eonclufus,  aliufque  anno  1705.  in- 
ter fupradiRam  Reginam  Magna  Brittannia  cofdemque  Ordines  Generales  fabius , 
eb  fatis  tendant , eofdcm  Traüatus , de  novo  confirmai  e £ 3 fpeciakm  ed  de  re  pac- 
tionem  infuptr  inire  : §hâ  or  opter  cemmunicatis  confiais  fuper  arduis  bifee  nego- 
tiis  fuam  13  emmunem  or  bis  Cbriftiani  falutem  tangentibus , de  iifdtm  per  infra- 
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fcriptesfues  Minijlres  plena  Autant  au  munîtes,  tenon  fequenti  convcttirt  snuur.n  171 1. 
duxerunt  if  necejfarium.  “ - 

Figore  prxjentis  Conventienis  mutub  fefe  obflringmit  ait  b mimerai a Regia  fut 
Majeftas  if  prafati  DD.  Ordines  Generales  ad  ea  omnia  praflanda  , qn*  Bel- 
le , quoi  nur.c  ger'itur  , féliciter  profequendo  , ipfis  ex  pafl'ts  initis , iuvicem  in - 
cumbant , int'o  plura  , fi  necejfarium  fuerit , idque  fe  boni  fie  if  totis  viribus  , 
qui  mari , qttâ  terrd,  faûuios,  douée  bojlis  in  Pacis  *q:t*  ac  tut*  leges  confen- 
ferit,  if  Pax  Genertlis  obtineri  ac  faiilire  quart.  P ace  infuper  , Die  propi- 
t tante  , parti  , fincert  if  folemniter  J pondent  (f  mutub  promit. 'uni  Regia  Su a 
* Majeftas  if  DD.  Ordines  Generales  fcft  f.deliter , fedulb  omnique  induftrid  ra- 
tionem  cenfiliorum  fiorum  ejfe  dirtBuros , mutuamque  curam  if  operam  imptnfu - 
res  eltam  armai»  manu  fi  necejfum  fuerit  , qno  dtS\Pax  obfrvetur  if  jus  qued 
Fgderatorum  quivis  per  eandem  commuai  confenfu  acquifiverit  , fartum  ipfi  tee - 
t unique  maneat , ac  ut  omnes  tjufdcm  Pacis  infraûiones  temptjlni  évitent ur  ac 
impidiantur , controverfi*  ver  b tmr.es,  qu*  circa fenfum  ejus  genuinum  oriri  pe- 
terint , a ntic  i dtrimentur  vel  fi  media  amicabili a intra  bimrftre  fpatium  minus 
precijferini , vires  confocientur  if  taU  numéro  mari  terrdque  contrà  quemeunque 
turkatorem  adbikeantur,  prout  periculi  magnitude  id  exigera  ,ufque  dum  parti  ht- 
f*  fiat  fatis , ac  pacis  if  tranquillitatis  public*  redintegratieni  if  fecuntati  omni- 
nb  profptttum  ac  provifum  fuerit. 

In  quem  quidem  finem  ad  firmam  nempe  folidamqut  tranquilUtatem  eo  plenitts 
pcrfeâibfque  procurandam,  tandemque  tuer.dam  , cmnes  if  fiuguli  Principes  ac 
Status  Chrifiiani  Pacem  amantes , maxime  vero  C*farea  Sua  Majeftas  aliiqtte 
Fccderati  invitandi  erunt  , ut  in  b*c  pafta  tranfeant  , deque  iifdem  amplian- 
dis  porrb  aptandifque  ad  feopum  piupt , pacificum  if  Jatutarem  quem  febi  uni - 
ck  proeonur.t  altè  memorati  Contrubentes  , confenjum  if  operam  fuam  adbibe - 
re  velint.  • 

Nonobstant  tou:  cela  quelques  Minidres  éclairez  regardoient  l'affai- 
re de  la  Paix  comme  tendance  à devenir  un  chaos  confus,  difficile  à dcmcler. 

Ils  fe  fondoient  tant  fur  ce  qui  le  partent  dans  le  Parlement  d’Angleterre,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite,  que  fur  les  démarchés  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
écrivit  de  fa  propre  main  une  lettre  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  Il  lui 
témoigna  toute  la  gratitude  poiîîblc  pour  les  fccours  partez,  la  priant  de  con- 
tinuer les  foins  généreux.  D’ailleurs  de  ne  vouloir  point  aquiefeer  à donner 
atteinte  à (es  prétentions  en  general.  Il  ajoûcoit  qu’il  étoit  prêt  de  concou- 
rir avec  elle  en  tout  ce  qui  droit  jufte  fit  raifonnablc.  Il  offroit  en  même 
tems  d’entretenir  de  la  propre  boune  vingt  8c  cinq  mille  hommes  au  delà  de 
ce  qu’il  n’avoit  Hait  jufqucs  alors.  Outre  cette  lettre  il  chargea  le  Prince  Eu- 
gène de  Savoie  d’avoir  des  Contêrenccs  avec  les  Etats  Generaux , & de  paf- 
fer  même  en  Angleterre.  Ce  Prince  arriva  à la  Haie  prcfquc  en  même  tems 
que  le  Comte  de  Gallas.  Ce  dernier  n'etoit  parti  d’Angleterre  que  fur  l’ex- 
travagance & un  coup  defefperé  du  Minifterc  de  ce  Roiaumt-là.  C étoit 
que  cclui-ci  craignoit,  que  ce  Gomte  étant  très  habile  pouvant  aborder  la 
Reine,  n’éclaircit  cçttc  Princcflc  qu’on  abufoit  de  fon  nom,  & qu’on  lui  fai- 
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1711.  foit  prendre  une  route  qui  flétrirait  fa  gloire.  Le  Prince  Eugène  eut  le  Sa- 
— . medi  1 p.  de  Décembre  une  longue  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats. 

11  étoit  accompagné  par  les  autres  Minières  Impériaux.  On  y apclla  le 
■ Comte  de  Strafford.  Quelqu’un  s'aperçût  que  celui-ci  y alla  tout  pâle , émeu 
Se  chagrin.  L’on  foupçonna  que  c’étoit  par  foibleflè , ne  le  contant  pas  affez 
fort  pour  de  li  habilles  Mitiiftres.  Le  foir  cette  Conférence  fut  réitérée,  & 
dura  depuis  les  fept  heures  jul'qucs  à dix.  Le  Prince  y dit  que  l'Empereur 
ne  voubit  pas  lé  plaindre, quoiqu’il  en  aurait  le  fujct,dc  ce  que  contre  les  fti- 

fulations  precifes  des  Traitez  , l’Angleterre  avoic  traité  de  la  Paix  avec  la  # 
rance.  Il  ne  vouloir  non  plus  le  faire  de  ce  que  les  Etats  avoient  concouru 
avec  elle  à nommer  un  lieu  de  Congrès,  Sc  le  tout  fans  fa  participation;  mais 
qu’il  fe  bornoit  feulement  à.  prier  qu’on  ne  voulut  pas  fc  prcfTer  dans  une  af- 
faire de  cette  importance.  Après  d’autres  figes  Sc  fortes  deduftions  , il  pro- 
pofa  en  plufieurs  articles,  des  plans  pour  pouffer  la  Guerre:  Il  y ajouta  le 

detail  des  efforts  que  l’Empereur  vouloit  faire.  A la  première  conférence  du 
midi,  les  Etats  de  Hollande,  qui  alloient  fefeparer,  attendirent  de  favoir  ce 
que  ce  Prince  avoit  dit.  Ils  fc  feparcrent  vers  les  4.  heures  pour  ne  s’affem-* 
b'cr  que  le  cinq  de  l’année  fuivantc.  Le  Prince  écrivit  à la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  pour  favoir  fi  elle  avoit  pour  agréable  , que  fuivant  (es  ordres  il 
pafiat  en  Angleterre.  Cependant  les  Etats  furent  fort  touchez  de  la  maniéré 
que  ce  Prince  s’étoit  expliqué  dans  les  deux  Conférences.  On  le  lui  fit  favoir 
par  le  Canal  du  Rcfident  Norff.  * Ils  pancherent  là-dertus  à écrire  à la  Reine. 

Ils  le  fiient  le  Mardi  fuivant.  C’étoit  pour  la  prier  de  déclarer  nuis , les  fept 
Articles  Préliminaires  propofez  par  la  France  , 8c  que  le  Congrès  pût  s’ou- 
• vrir,  fans  qu’ils  y fervifl’ent  de  fondement.  Ce  devoit  même  être  avec  une 

pareille  déclaration  envers  la  France.  La  vûë  étoit  afin  que  l’Empereur  pût  y 
* envoier  fes  Plénipotentiaires.  Le  Prince  Eugene  dépêcha  là-dcflus  un  Exprès  à 

Sa  Majclté  Impériale , pojjr  favoir  fi  une  telle  déclaration  ferait  fu/fifante.  On 
s’attendoit  là  -defliis  à des  difficultez  qui  retarderaient  la  maturité  de  cet  cm- 
brionné  Congrès.  Cependant  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  avoit  fart  l’ou- 
verture de  fon  Parlement  dans  l’cfprit  de  Paix.  Il  y eut  du  débat  dans  le 
Confeil  de  la  Reine,  fi  cette  Ouverture  devoit  être  faite.  Le  fuccès  fut 
qu’elle  fe  forait.  La  Reine  y fit  la  Harangue  qui  fuit. 

, - . » 
MYLODS  ET  MESSIEURS,. 

Hstin-  TE  vous  ai  fait  affembler  aurti-tôt  que  les  Affaires  publiques  l’ont  permis;  6c 
guedela  J je  fuis  bien-aife  de  pouvoir  prcfcntement  vous  apprendre,  que  malgré  les 
Heine  Artifices  de  ceux  qui  aiment  la  Guerre,  on  a fixé  le  lieu  Sc  le  teins,  pour 
Chini-  l'ouverture  du  T raité  d’une  Paix  generale. 

bres  <iu  Nos  Alliez,  particulièrement  les  Etau  Generaux , dont  je  regarde  les  inté- 
Parte-  rets  comme  inféparables  des  miens,  ont  fait  voir  parleur  prompt  concours, 

“lueg,;  l’entière  confiance  qu’ils  ont  en  moi,  Sc  je  n’ai  aucun  lieu  de  douter  que  mes 

0*cèin-  propres  Sujets  ne  foient  certains  de  mon  foin  particulier  poifr  eux. 
brs-  Ce  que  j’ai  le  plus  à cœur  cft,  que  la  Religion  Pro  tel  tante  & les  Loix  6c 
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Libcrtcz  <lc  ces  Nations,  vousfoient  continuées,  en  aflbranrla  Succeffion  à 
la  Couronne , ainfl  qu’elle  ell  limitée  par  le  Parlement  à la  Maifon  d’Ha- 
nover. 

J’employcrai  mes  foins  à faire  enfbrte , qu’après  une  Gucrie  qui  a coûté  tant 
de  fang  6c  d’argent,  vous  puiflie/.  trouver  vos  intérêts  de  Négoce  8c  de  Corn1- 
merce,  augmentez  6c  étendus,  avec  tous  les  autres  avantages  qu’une  Souve- 
raine tendre  8c  affectionnée  peut  procurer  à uir  Peuple  obérflant  & 
fidèle. 

Les  Princes  îc  Etats  qui  fe  fiant  engagez  avec  nous  dans  cetrc  Guerre,  ayant 
lieu  par  les  Traitez,  de  prétendre,  que  leurs  differens  intérêts  foient  a(Tu- 
rez  par  la  Paix,  je  ne  ferai  pas  feulement  tout  mon  pofîible,  pour  leur  pro- 
curer à chacun  toute  la  fatisfaétion  qui  fera  raifonnable,mais  je  me  joindrai  auf- 
fi  à eux,  par  les  Engagcmens  les  plus  étroits,  afin  de  maintenir  l’Alliance  St 
de  rendre  la  Paix  generale  feurc  6c  durable. 

Le  meilleur  moyen  de  rendre  ce  Traité  efficace, fera  de  faire  de  bonne  heu- 
re les  préparatifs  pour  la  Campagne.  Il  faut  donc  que  je  vous  demandé,  Mcf- 
kficurs  de  la  Chambre  des  Communes,  les  Subfidcs  néceffiiires  pour  les  dépen- 
ds de  Guerre  de  l’année  prochaine}-  8c  je  vous  recommande  très  inllammcnt, 
d’y  procéder  avec  une  promptitude  qui  puillc  convaincre  nos  Ennemis,  que 
fi  nous  ne  pouvons  obtenir  une  bonne  Paix , nous  fommes  préparez  à pourfui- 
vrc  la  Guerre  vigoureufement. 

Il  fera  toujours  en  votre  pouvoir  d’approprier  ce  que  vous  donnerez  ; Sc  je 
ne  doute  point  que  dans  peu  detems  apres  l’ouverture  du  Traité,  nous  ne  foions 
capables  de  juger  quelle  en  fera  l’ifluë. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

COmme  vous  m’avez  affilié  volontiers  8c  de  bon  coeur  à fouteni  : cette  lon- 
gue 8c  oncrcufc  Guerre,  ainfi  je  m’affiure  qu’il  n'y  a point  de  vrai  Pro- 
tellant  ni  de  bon  Sujet,  qui  envie,  ou  à la  Grande  Bretagne,  ou  à moi,  la 
gloire  8c  la  fatisfaétion  d’y  mettre  fin  par  une  Paix  équitable  8c  honorable  pour 
nous  & pour  tous  nos  AMiez. 

Une  telle  Paix  fera  revivre  notre  Commerce  aux  Pais  Etrangers^  8c  je  ferai 
tout  ce  qui  me  fera  poffible  pour  profiler  de  cette  heureufe  occafion , d’en- 
courager nos  Manufactures  dans  le  Royaume,  ce  qui  contribuera  à foulager 
mes  Sujets,  par  report  à la  dépenfe  cxccffive  à laquelle  ils  font  obligez,  pour 
Eure  fubGfterJcs  Pauvres,  8c  de  corriger  8c  remédier  aux  abus  qui  peuvenc s’ê- 
tre gliflcz  daus  aucune  partie  de  l’Adminiflration , pendant  une  fi  longue 
Guerre.  t 

Je  ne  faurois  finir  fans  vous  recommander  à fous  avec  empreflement,  l’u- 
nanimité, 8c  d’éviter  foigneufement  tout  ce  qui  pourrait  donner  lujet  à l’En- 
nemi de  nous  croire  un  Peuple  divifé  entre  nous,  8c  par  confequent  nous  em- 
pêcher d’obtenir  cette  bonne  Paix  que  nous  avons' tant  de-raifon  d’efpercr  8ê 
qui  nous  paraît  fi  proche.  „ ■ - 

Je  prie  Dieu-  de  diriger  vos  Délibérations  vers  cette  fin , de  forte  qu’étanr 

Aaa  aa  } < défi- 
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\jxi.  délivm  de»  maux  de  la  Guerre,  tous  puiûicz  devenir  un  Peuple  heureux  fie 
— floriflant. 


L k Chambre  des  Seigneurs  fut  divifee  dans  leurs  fentimens.  Le  Comte 
de  Nottingham,  qui  pafloit  avec  fondement  pour  un  Seigneur  plein  de  fa- 
geflè,  de  probité, & clairvoiant, entama  fes  pcnlces.  Elles  furent  fur  la  refti- 
tution  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  & des  Indes  , fuivant  les  Traitez  , & fur 
la  honte  qui  rejaillirait  fur  la  Reine  & la  Nation,  fi  l’on  violoit  les  engage- 
roens  folcmnels  fur  ce  fujet.  Cette  penfée  fut  foutenuc  par  d’autres.  Le  Duc 
de  Marlborough  qui  fc  trouva  dans  la  Chambre  fe  déclara  de  même.  Il  éten- 
dit fon  difeours  fur  ce  qu'un  autre  Lord  avoit  femblc  vouloir  faire  rejaillir  fur 
lui  la  duree  de  la  Guerre.  Il  fut  rcfolu  cependant  qu’on  prefenteroit  une 
Adrcflè  à la  Reine.  Elle  tendoit  à dire  que  la  Grande  Bretagne  ni  l’Europe 
ne  pouvoient  jouir  d'une  paix  fûre  & honorable}  fi  l'Efpagnc  U les  Indes  de- 
meuraient entre  les  mains  d’un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Cette  Adrcf- 
fc  fut  dreflee,  avec  cette  Condufion.  Le  refte  n’étant  pas  conûderable  fait 

?iu’on  ne  reporte  pas  1* Adrcflè.  La  Reine  répondit  en  fubltance  qu’elle  ferait 
?.chée  que  quelqu’un  put  penfer  qu’elle  ne  fit  pas  fes  derniers  efforts  pour  re- 
tirer l'Efpagne  6c  les  Indes  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Les  gens  qui  favoient 
que  la  Reine  avoit  etc  portée  par  fon  nouveau  Minifterc  à laifler  au  Roi 
Philippe  la  Monarchie  d’Efpagne  fie  les  Indes,  ne  favoient  compren- 
dre jufques  du  alloit  la  diflimulaiion , ou  l’aveuglement  de  cette  rrin- 
ceffe. 

Il  y eut  bien  des  débats  dans  la  Chambre  des  Communes  fur  la  même 
matière  -,  mais  la  plus  part  des  Membres  avoient  été  gagnez.  Ainfi  les  Com- 
munes prefenterent  une  Adrcflè  à la  Reine,  fans  toucher  cette  corde  6c  s’em 
reportant  à la  fageflè  fur  les  conditions  de  la  Paix.  Il  y eut  d'autres  débats 
dans  les  deux  Chambres,  mais  feulement  fur  des  affaires  inteilines. 

La  Reine  paffa  outre  & déclara  pour  fes  Plénipotentiaires  à Utrecht  l’Evê- 
que de  Brillol,  & le  Comte  de  Strafford,  par  la  Patentequi  fuit. 


dcPIcn'-  A Af  N A Dei  Gratta  Magn*  Brittanni.e , Francis  (fi  Hiberni*  Regina , Fi- 
poten-1"  ri  dei  Defen/or , (fie.  Omnibus  (fi  fingulit  ad  quos  pr* fente  s Uttr * perve- 
tiaires  nerim , joint  em.  Cum  netum  Nobis , tejiatumque  fecerit  Rex  Chrifiiamjfimus  % 
pourl'E - quant  opéré  eupiat  Belle  huit  gravi  diuturnoque  finem  a ferre,  (fi  Paeis  bon*  ge- 
SC?  ue  Conditionibus  *equts , durât uris , (fi  tam  Regnorum  Nojhorum  quam 

g,n|e  * Confœdcratorum  omnium  ratiorùbus  quàm  maxtmi  accommodant , tranquihitatem 
Comte  Europ <e  dtk  plurimumque  defidtratam  refîituert.  Nos  quidem  nibïl  magis  in  votis 
de  Straf-  b ai  ente  s , quam  ut  Pax  tut  a atque  bonefia  fuh  Divini  Numinis  aufpicio  quanto 
fori  ecius  ineatur,  loco  temporeque  Conveutus  tam  falutarem  in  finem  babendi  jamjam 
nominatif,  invitatifqu*  omnibus  eadem  Fcederum  [octet  a te  junffis,  ut  Mini/lros 
fuos  ibidem  fine  mora  mitterent , optes  ejfe  duximus  Vins  quofdam  rcrum  gerenda- 
rum  folertia  fpeîlatos  probatofque,  (fi  tam  arduis  Negotiis  prudent er  (fi  cum  lan- 
de adminifirandis , omnino  pares,  qui  Concordi <e  adeo  optabili  féliciter  redueend ie, 
fiabiliendxquc  curam  omnem  ftudiumqut  conf errent  ,tx  ntfira  parte  deligere.  Scia- 
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tis  igitur  quod  Nos  Ftde,  Induflri a (fl  in  rebus  magni  moment  i traRandis  ufu  ac  1711. 
perfiptcacia  Reverendi  admodum  in  Cbrifto  Patris , (fl  perquam  Ftdtlis  ac  dileRi  — — 
Confiliarii  Noflri  Johannis  Epifcop't  Bri/lolienfis , Privali  Noflri  figilli  Cufiodis , 

Dccani  IVindefoucnfis  , (fl  Nobilififlmi  Ordinis  Perifcelidis  Regiflrarii , (fl  per- 
quant  Fidelis  (fl  PerdilcRi  Confanguinei  (fl  Confitiarii  Noftri  T hum*  Ccmitis  de 
Strajford , Vice  Comitis  IVtntmrtb , de  /ffenttoortb , //  ocdbouje  (J  de  S atn- 
borougb , Baronis  de  Raby , Exercituum  Ncflrotnm  Luc  uns  ter.cn  tis  G encrai;  s , 

£ÿ  Légal  i Noflri  Extraordinarii  ac  Plenipotenliaui  ad  Celfos  ac  Pr*potcntes 
Dominos  Ordines  Generales  Uni/i  Bc/gii  pi  un,  nu  m Confif*.  Etjdem  nominavi- 
tnusyfecimus , jz  conflit uimus , qticmadmodum  per  pr*Jcntes  nommâmes , facimus 
ac  conftituimus  Nuftros  veros , cirtos  (fl  indubtlatos  Conwiififarios , Prociaatores 
(fl  Pienipotentiarios , dantes  (fl  etneedentes  Eifdem  conjunilim  vel  d.viflm , om- 
nem  (fl  omnimodum  Poteftatem , Facultatemy  Aulburitatemquc  nec  non  Manda- 
tum  Generale y pariter  ac  fpeciate  (il a tamen  ut  Generale  fpeciali  non  dérogé  1 neque 
contra  ) Civitatem  UltrajeRtnam  ad  Rbenum  Locum  Conventui  de  P ace  Générait  1 

celehrando  dtfttnatum  adeundi , ibidemque  cum  Commi/fariis  ac  Plenipotentiariis 
Confi*dei  atot  um  Noflrorum , (fl  cum  iis  y quos  Rex  Ckriflianlfifmus  ex  fua  parte 
de  put  averat , congre  diendi  colloquendiqut , «m  iis,  quoi  alii  quicunjue  Ré- 

gis y Principes  y K ef public*,  aut  liber*  Civil  aies  fuflicienti  Authontate  infhuRos 
ad  diRum  Conventum  miferint , de  Pacisbon*y  genêt  alifque  condi.’ionibus  tutis , 
fit  mis , hune  fin  y (fl  omnium  ac  fingulorun.  rationtbus  quantum  fieri  potefly  maxi- 
me confient  amis  ItaRandi , (fl  concludendt , idque  omne  , quod  ab  iis  ita  conclufium 
torrvtntumqut  fuerit  pro  N obis , (fl  Noftro  nomine  fignandi  y fuperque  conclufis  In • 
ftr urne nt a quelques , (fl  qualia  fuerint  nteefifiaria , confic'undi,  mutuoque  tradendi, 
recipiendique  y dantes  ulterius  (fl  concedentes  Plenipotentiariis  Noflris  fiupradiRis 
Poteftatem  Autboritatemque , Littras  Comment  us  aliafiqne  qualefcunqui , qu*  ad 
fltcurttatem  Perfionarum , Cemitum , Strvorum , atque  Impedimentorum  eorum  om- 
nium, qui  diRo  Pacis  negotia  tranfigendo , conficiendoque  opérant  itnpendent , vel 
ti  quovis  modo  infervient  , requit  i poffie  de  tempere  in  tempus  vide  ans  ur,  fignandi, 
concedendi  , (fl  exbibendi , ac  generaliter  ta  omuia  traRandi , premittendi  y 
ftipulandi , etnveniendi  (fl  faciendi , qu*  in  (fl  fiuper  pr*mtflis  aut  eo- 
rum quolibet  quovis  modo  nteefifiaria , vel  quomodo  libet  oportuna  judicavcrint , in 
tam  amplis  modo  (fl  foi  ma,  ae  vi  efftRuqut  pari , ac  Nos  Ipfi*  fi  inter  effimus , 
factre  pofifemus , fipondentes  ac  in  Ferbo  Rtgio  promit  t eh  tes , A 'os  omnia  (fl  fingu- 
la  , qu*cunque  à diRis  Noflris  Plenipotentiariis  conjunRim  vel  divifim  vi  pr*fien- 
tium  tranflgi  (fl  etneludi  contigrrint , grata  , rata , (fl  accepta  iis  pror fus  modo  (fl 
forma , quitus  conventum  fuerit , babil uras.  In  quarum  omnium  majore/h  Ft- 
dem  (fl  Robur,  Magnum  Noflrum  Magn * Briltanni * fipllum  Prafenttbus  Ma- 
nu Noflra  Regia  fignatis  apponi  jufiflmus.  Dabantwr  in  Palatio  Noftro  Divi  Ja- 
(obiyDecimo  quinte  Dit  Menfis  Leccmbris , Anno  Domini  mille ftmo  feptingentefimo 
undtiinu  Regnique  noflri  Decimo. 

ANNA  R e g 1 n a. 
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< 17  u.  Elle  avoit  déjà  fait  drcflcr  leurs  Inèruétions  pour  le  Congrès  d’Utrccht, 

• Se  que  voici. 

horrifiions  de  la  Reine  de  la  Grande  Rrctagne  à l'E- 
véque  de  Rrijlol , Garde  du  Refit  Scan)  & au  Com- 
te Srrafford , {es  Plénipotentiaires  pour  traiter  de  la 
Paix  générait . 

A Votre  arrivée  à Utrecht,  vous  commencerez  à concerter  avec  les  Mi- 
niltres  des  Alliez,  de  quelle  manière  il  fera  à propos  d’ouvrir  les  Confè- 
rcnces,  Sc  la  méthode  qu’il  faudra  obfervcr  dans  le  cours  du  Traité.  Vous 
reprefenteres.  fortement  en  cette  occafion,&  dans  toutes  les  autres,  à ces  Mi- 
nières l’importance  de  paroitre  unis  s Sc  par  cette  railbn  vous  leur  recomman- 
derez , au  cas  qu’il  arrivât  ou  furvint  quelque  difputc , de  l’accommoder  entre 
vous,  pour  empêcher  la  France  de  s’en  prévaloir  : Et  au  contraire , toutes  les 
fois  que  vous  vous  aflèmblerez  au  Congres  avec  les  Minières  des  Ennemis,  il 
faudra  prendre  foin  de  foutenir  6c  de  féconder  de  la  force  unie  de  toute  la 
Confédération  tout  ce  qui  fera  propofe,  fie  toutes  les  Inèances  qui  feront 
faites.  * .• 

Pour  parvenir  au  plutôt  à la  conclufion  de  ce  grand  Ouvrage,  fie  empê- 
cher, autant  qu’il  fera  polfiblc,  que  l’Ennemi  ne  profite  d’une  longue  Négo- 
ciation en  divilànt  les  Alliez,  ou  en  leur  faiiitnt  ralentir  les  préparatifs  de  la  . 
Campagne  prochaine,  vous  leur  propoferez  de  fixer  un  tems  pour  la  conclu- 
fion, comme  on  a fait  pour  l’ouverture  des  Conférences. 

Si  l’on  juge  à propos  de  commencer  par  la  difpofition  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  vous  infièerez,  que  la  furetc  & la  lâtisfaélion  raifonnable  que  les 
Alliez  attendent,  Sc  que  le  Roi  Très-Çhretien  a promile,  ne  fauroit  s’obtenir 
en  laifiànt  l’Elpaghe  & les  Jndés  Occidentales  à aucune  branche  de  la  Maiton  , 
de  Bourbon  : Et  au  cas  que  l’Ennemi  objeûe,  comme  ont  fait  les  Minières 
Impériaux,  que  le  lécona  Article,  des  fept  fignez  parle  Sieur  de  Ménager, 
implique,  que  le  Duc  d’Anjou  doit  relier  iûr  le  Trône  d'Efpagne,  vous  dé- 
clarerez que  ces  Articles-là  n’engagent  que  Ja  France*  & qu’ils  ne  font  nulle- 
ment obligatoires  à notre  égard,  ni  à celui  de  nos  Alliez:  Qu’on  ne  les  a 
reçus  que  comme  un  motif  pour  faire  l'ouverture  / des  Conférences}  & 
qu’un  accord,  qui  engage  à prendre  des  melures  pour  empêcher  que  les 
Couronnes  de  France  ôc  d’Efpagne  ne  fixent  jamais  reunies  en  la  perfon- 
rte  d’un  môme  Prince,  n’emporte  nullement  qu’on  dojye  laillcr  la  derniere 
fur  la  tête  de  celui  qui  lû  polïcde}  puis  qu’on  infièa  fur  le  même  point  dans  1 
le  6.  Article  des  Préliminaires  f.ufs  en  170p.  bien  qu’on  .fût  convenu  dans  les 
mêmes  Préliminaires,  que  le  Duc  d’Anjou  abandonnerait  1s  Trône  d’Efpa- 
gne. C’ell  pourquoi  en  traitant  fur  ce  point-là,  vous  devez  confiderer  fie  fi- 
xer, de  concert  avec  nos  Alliez,  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  empêcher 
les  Couronnes  de  Franec  fie  d’Efpagne  de  pouvoir  jamais  être  réunies  fur  une 
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même  Tête*  8c  vous  infiltcrcz  abfolumcnt  fur  les  conditions  qu’on  conviendra 
être  neceflaires  pour  cet  effet. 

Soit  que  le  grand  Article,  qui  regarde  la  Monarchie  d’Efpagne,  (bit  ré- 
glé en  premier  lieu , ou  qu’on  juge  à propos  d’en  differcr  la  confideration  ; 
Vous  demanderez  en  notre  nom,  & en  faveur  de  nos  Alliez , les  condi’ ions 
fuivantes  à la  France,  avec  les  cxtenfions  6c  les  reftriétions,  que  les  Pu i fian- 
ces intereflees  pourront  fouhaiter,  & qui  paroitront  jultes  & raifonnablcs.  Et 
afin  que  vous  foyez  bien  informé  des  choies,  & que  vous  puiflicz  mieux  régler 
votre  conduite,  on  vous  donnera  les  Mémoires  & les  Reprclêntations  que 
nous  avons  reçues  de  pluficurs  Princes  8c  Etats, eu  égard  à leurs  Intérêts  dans 
le  Traité  de  Paix. 

En  premier  lieu,  pour  ce  qui  regarde  les  Intérêts  de  notre  bon  Frère  l'Em- 
pereur, & de  l’Empire,  vous  mGIterez,  qu’on  leur  rende  la  Ville  6c  la  Cita- 
delle de  Strasbourg  en  l’état  où  elles  Te  trouvent  à prclcnt,  avec  le  Fort  de 
Kehl,  & fes  Dépendances,  fituées  des  deux  cotez  du  Rhin,  lins  aucun  rcm- 
bourfement , nonobftant  les  demandes  qu’on  pourroit  faire  à cet  egard , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  avec  cent  pièces  de  canon  de  fonte,  de  diffc- 
rens  calibres  6c  des  munitions  à proportion.  Que  ladite  Ville  de  Strasbourg 
foit  aulfi  rétablie  au  rang,  8c  jouilfe  des  prérogatives  6c  des  privilèges  qui  ap- 
partiennent aux  Villes  Impériales,  de  la  même  maniéré,  dont  elle  en  jouïf- 
foit,  avant  qu’elle  fût  tombée  fous  la  Domination  du  Roi  Très-Chrétien,  tant 
à l’égard  des  Droits  Ecclefiaftiques  que  Civils  j 8c  vous  demanderez  que  ladi- 
te Ville  6c  fes  Forts  foient  aâucllcment  évacuez  au  tems  6c  de  la  maniéré, 
dont  vous  en  conviendrez  de  concert  avec  nos  Alliez. 

Vous  infifterez  de  plus,  qu’on  rende  la  Ville  de  Brifac  8c  fon  territoire  à Sa 
Majcfté  Impériale  6c  à la  Maifon  d’Autriche,  avec  tout  le  canon,  l’artillerie 
8c  les  munitions  qui  s’y  trouvent,  pour  que  Sa  Majelté  Impériale  en  jouïflc 
de  la  manière  dont  elle  aurait  du  en  jouir  en  conformité  du  Traité  de 
Ryfwick. 

Vous  tâcherez  de  procurer  d’un  autre  côté, au  Roi  Très-Chrétien, la  pofi- 
fcffion  de  l’Alfacej  de  la  manière  qui  paraîtra  la  plus  conforme  au  (èns  literal 
du  Traité  de  Weftphalie,  8c  qu’il  fe  contente  en  vertu  de  cela,  du  droit  de 
Préfeûure  ftir  les  dix  Villes  Impériales  fituées  dans  ledit  Landtgraviat  d’Allâ- 
ce,  fans  étendre  ce  droit  au  préjudice  des  Prérogatives,  Droits  6c  Privilèges, 
qui  leur  appartiennent,  comme  aux  autres  Villes  Libres  de  l’Empire:  mais 
que  ledit  Roi  Très-Chrétien  jouira  defdits  Droits,  de  fes  Prérogatives,  Re- 
venus 8c  Domaines,  comme  il  en  aurait  dû  jouir  au  tems  de  la  concluiion du- 
dit Traité. 

Vous  demanderez,  que  les  Fortifications  de  ces  dix  Villes  foient  mifes  au 
même  état  où  elles  étoient  en  ce  tcms-là,  à la  referve  de  la  Ville  de  Landau, 
dont  vous  procurerez  la  pofleflion  à l’Empereur  8c  à l’Empire, avec  la  libe  rtc 
d en  démolir  les  Fortifications  s’ils  le  jugent  a propos. 

Vous  infilterez  pareillement,  que  le  Roi  Trcs-Chrêtien  fade  démolir,  en 
conformité  dudit  Traité  de  Weltphalic,  8c  au  tems  dont  on  en  conviendra, 
à fes  propres  dépens,  les  Forterclles  qu’il  a prefentement  fur  le  Rhin,  depuis 
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Bade  jufqucs  à Philipsbourg,  favoir,  Hunningue,  ]c  nouveau  .Brifâc,  Sc 
Fort-Louis,  avec  les  ouvrages  qui  dépendent  dcldits  Forts, des  deux  côtczdu 
Rhin , fans  pouvoir  jamais  les  rétablir. 

Vous  demanderez  de  plus,  qu’on  remette  la  Ville  ôc  Fortcrcfle  de  Rhinfèld 
avec  fes  dépendances,  entre  les  mains  de  notre  bon  Coufin  le  Landgrave  de 
Hede  Callel}  jufqucs  a ce  qu’on  ait  réglé  autrement  cette  affaire. 

Comm3  la  Ciaufc  inférée  au  quatrième  Article  du  Traité  de  Rylwick,  par 
ruport  à la  Religion, eft  contraireà  l’honneur  du  Traité  de  Weftphalic,  vous 
infiltrerez  qu’elle  foit  révoquée  & annuilée,  Ôc  qu'on  rctablidc  l’état  de  laRc- 
ligion  en  Allemagne  félon  la  teneur  du  Traite  de  Weftphali:. 

Vous  influerez  pareillement,  que  le  Roi  Très-Chrétien  rcconnoifïê  notre 
bon  Frere  le  Roi  de  Prude  en  cette  qualité , & qu’il  promette  de  ne  pas  in- 
quiéter ce  Prince  dans  la  pofleflion  de  la  Principauté  de  Ncufchâtcl,  & du 
Comté  de  Valengin,  Sc  qu’il  rende  la  Principauté  d’Orange  à ceux  à qui  il 
paroitra  par  les  Loix,  qu’elle  doit  retourner,  & les  autres  Biens  qui  appartc- 
noient  à notre  cher  Frere,  le  défunt  Roi  Guillaume  III.  6c  qui  font  préfente- 
ment  entre  les  mains  de  la  France. 

Vous  demanderez  audi  qu’on  rcconnoiftc  l’Eleétorat,  qui  a cté  érigé  en 
faveur  du  Duc  de  Hanovcr,  prélèntement  Eleftcur  de  Brunfwick  Sc  de  Lu- 
nebourg. 

Et  au  cas  qu’il  furvînt  quelques  difficultez,  concernant  le  tems  auquel  on 
devra  rcconnoitrc  Sa  Majcllc  Pru (Tienne,  ôc  l’Eleâcur  de  Hanoverj  que  les 
Minières  de  France  inliftadènt  à ne  le  faire  qu’après  la  fignature  de  la  Paix, 
Sc  les  Miniflres  de  ces  Princes  au  contraire  , à être  reçus  à l’ouverture  du 
Congrès,  l’un  comme  Miniltrc  d une  Tète  Couronnée, & l’autre  comme  ce- 
lui d’un  Electeur,  vous  tâcherez  de  trouver  quelqu’cxpedicnt  pour  concilier 
la  difputc.  Vous  pourrez  en  premier  lieu,  propofer  que  les  Miniflres  confè- 
rent & traitent  cnfemble  fans  échanger  ou  produire  leurs  Pleinspouvoirs  juf- 
qucs à la  conclufion  & à la  fignature  du  Traité.  Vous  offrirez  en  fécond 
lieu,  qu’on  accepte  les  Pleins-pouvoirs  des  Miniftrcs  de  Prude  ôc  de  Hanovcr, 
en  déclarant  que  la  chofe  ne  fera  d’aucune  conféquence,  à moins  que  la  Paix 
generale  ne  fc  conclue.  En  troifième  lieu,  vous  pourez  tâcher  de  terminer 
çç  différend  , en  proposant  de  remettre  les  Pleins-pouvoirs  de  tous  les 
Miniflres  entre  les  mains  de  quelques  Plénipotentiaires,  dont  les  parties  pre- 
femes  conviendront. 

Quant  à notre  bon  Frere  le  Roi  de  Portugal,  vous  infifterez  qu’il  jouïde 
de  tous  les  bénéfices  ôc  avantages,  qui  lui  ont  été  accordez  parles  Traitez 
faits  entre  nous,  nos  Alliez,  ôc  Sa  Majcfté. 

Pour  ce  qui  cft  des  Intérêts  particuliers  de  nos  bons  Amis  & Alliez  les  Etats 
Generaux,  vous  infifterez,  que  le  Roi  Très-Chrétien  leur  cede,  pour  former 
une  llan-ieir  fortifiante,  Fûmes,  le  Fort  de  Knock , Mcnin,  Ipres,  Lille, 
Tournai,  Condé,  Valenciennes,  Maubeugt,  Douai,  iBethune,  Aire,  St. 
Venant  ÎC  Bouchain,  avec  leurs  Dépendances,  le  canon.,  d’artillerie  6c  les 
munitions  qui  fe  trouvent  dans  celles  de  ces  places,  qui  font  encore  entre  les 
-mains  xie.la  France,  pour  y mettre  les  Gamifons  dont  fin  eft  convenu  ou  dont 
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on  conviendra  entre  nous  8c  lefdits  Etats  Generaux,  ou  autres  Puiflinces  in-  iju, 

terefTées.  Vous  infiflcrez  de  plus,  fur  ce  point-là,  que  Sa  Mijdlc  Très-  - 

Chrétienne  rende  toutes  les  Villes,  Forts  oc  Places,  dont  elle  eit  en  poflèl- 
fion,  ou  dont  Elle  l'a  etc  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  aux  Païs-Bas 
Efpagnols,  avec  tout  le  Canon,  l’Artillerie  8c  les  Munitions,  qui  s’y  trou- 
vent à préfent,  afin  que  celles  d’entr’ellcs  qui  ont  été  accordées , ou  qu’on 
jugera  encore  à propos  d’accorder,  loient  ajourées  à la  Barrière  des  Etats  Ge- 
neraux. 

Vous  ferez  vos  efforts  pour  procurer  auxdits  Etats  Generaux , de  la  part 
de  La  France,  le  Tarif  de  1664.  & la  luppreflion  de  tous  ceux,  qui  ont  été 
faits  depuis  ce  tems-là}  de  faire  révoquer  8c  annuller  tous  les  Edits,  Déclara- 
tions 8c  Decrets,  qui  y font  contraires)  8c  de  leur  faire  accorder  en  même 
tems,  les  avantages  du  Traité  du  Rvfwick,  avec  l’exemption  des  po.  fols 
par  tonneau,  impofez  fur  tous  les  V aideaux  Hollandois  qui  trafiquent  dans  les 
Ports  de  France. 

Mais  vous  prendrez  foin,  cependant,  de  ne  pas  laifler  conclure  ces  Arti- 
cles, en  faveur  des  Etats  Generaux,  jufques  à ce  que  le  Traité  de  la  fuccef- 
fion  8c  de  la  Barrière  ait  été  expliqué , 8c  qu'on  ait  levé  les  apprehenfions  que 
nous  avons,  à l’égard  des  confequcnccs  de  quelques  points  de  ce  Traité,  fur 
quoi  vous  avez  déjà  reçu  les  lumières  neccfliires,  6c  ferez  encore  plus  ample- 
ment inffruits  de  nôtre  Volonté  dans  la  fuite. 

Quant  à notre  bon  Frère  le  Duc  de  Savoyc,  vous  demanderez  qu’il  foit  ré- 
tabli dans  la  pofleflion  du  Duché  de  Savoyc,  du  Comté  de  Nice,  8c  de  tous 
fes  Pais  héreditaiies»  8c  des  lieux  qui  lui  ont  été  ccdez  par  les  Traitez,  faits 
avec  l’Empereur  8c  les  autres  Alliez:  Que  le  Roi  Trcs-Chrétien  ccdc  pareil- 
lement à ce  Prince  les  Villes  d’Exilles,  de  Fcneltrelles  6ç  de  Chaumont , avec 
la  Vallée  de  Pragelas,  8c  tout  le  terrain,  fitué  entre  le  Piémont  8c  le  Mont 
Gencvre,  cnfbrtc  que  cette  Montagne  fèrve  à l’avenir  de  Barrière  au  Royau- 
me de  France  8c  à la  Principauté  de  Piémont. 

Lors  qu’on  prendra  en  confideration  la  Barrière  de  nos  bons  Amk  8c  Alliez 
les  Etats  Generaux,  ou  dans  le  tems,  qui  vous  paroîtra  le  plus  favorable  pour 
cela, pendant  le  cours  de  la  Négociation,  vous  picflcrez  qu’on  explique, qu’on 
étende  8c  réglé  le  6.  Article,  figné  par  le  Sieur  de  Ménager,  par  rapport  à 
la  démolition  de  Dunkerque. 

Vous  ferez  particulièrement  attentifs  à nos  Interets,  pendant  tout  le  cours 
de  cette  Négociation , 8c  vous  vous  finirez  de  tous  les  incidens  qui  pour- 
raient furvenir,  Sc  de  toutes  les  occafions  auxquelles  les  Alliez  pourraient  a- 
voir  befoin  de  notre  affiftancc,  pour  contribuer  ànoldits  Intérêts,  à leur  é- 
gard. 

Et  d’autant  que  par  le  Traité  de  la  Barrière,  le  Commerce  de  nos  Royau- 
mes aux  Païs-Bas , 8c  aux  Places  cedccs  aux  Etats  Generaux  en  vertu  dudit 
Traité,  eft  expolé  à un  danger  évident,  ou  du  moins  à du  grandes  incertitu- 
des, 8c  que  le  Sieur  Buys  leur  Envoyé  extraordinaire  auprès  de  nous, cil  con- 
venu de  la  juflice  de  nos  apprehenfions,  8c  de  la  raifon,  que  nous  avons  de 
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fouhaiter,  qu’on  nous  mette  à couvert  du  préjudice  que  pourrait  recevoir 
notre  Commerce,  par  ces  grandes  aquifitions,  faites  aux  ucpens  du  fang  8c 
des  Trefors  de  nos  Sujets:  Lors  que  vous  ferez  vos  efforts  auprès  de  l’Enne- 
mi, & de  ceux  de  nos  Alliez  qui  font  intereflez  en  cette  affaire,  pour  procu- 
rer aux  Etats  l’effet  dudit  Traite,  vous  infifterez  que  les  Viiles  de  Nicuport, 
de  Dcndennonde,  le  Château  de  Gand,  & les  autres  lieux  qui  parodient  plu- 
tôt une  Barrière  contre  nous,  que  contre  la  France,  ne  foient  pas  remifês  en- 
tre les  mains  des  Hollandois,  lins  qu’on  trouve  un  expédient,  en  le  fiifant, 
pour  affiner  l’entrée  & la  forcic  de  nos  Sujets  dans  tous  les  Païs-Bas,  aulli 
librement  5c  aulli  furcmcnt  que  fi  cette  Barrière  n’eût  pas  été  accordée  aux 
Etats  Generaux. 

Quant  au  feptième  Article  du  Traité  de  la  Barrière,  qui  autorife  les  Etats 
Generaux,  au  cas  d’une  rupture  ou  d’une  Guerre  apparente,  à mettre  autant 
de  Troupes  qu’ils  le  jugeront  à propos  dans  toutes  les  Villes,  Places  8c  Forts 
des  Païs-Bas,  vous  tâcherez  de  faire  expliquer  cet  Article,  de  maniéré  que 
cela  n’ait  lieu  à l’avenir , qu’à  l’égard  d’une  rupture  ou  d’une  Guerre  avec  la 
France;  puis  que  rien  ne  ferait  plus  déraifonnable  que  d’autorifer  les  Etats 
Generaux  à fe  l'ervir  des  dix  Provinces,  contre  ceux  à qui  la  Souveraineté  en 
appartiendra,  ou  contre  la  Grande  Bretagne. 

Vous  aurez  aulli  un  foin  tout  particulier  de  pourvoir  que  le  Commerce  de 
nos  Sujets  ne  foit  pas  interrompu  ou  expofe  par  aucunes  des  omiflîons du  quin- 
zième Article  dudit  Traité  de  la  Barrière,  & qu’on  convienne  très-expreflè- 
ment  que  les  Sujets  de  nos  Royaumes  pourront  négocier  auûi  librement,  8c 
avec  les  mêmes  avantages  & Privilèges,  8c  fans  autres  Impofitions,  qu’ils  le 
faifoient  lors  que  ces  Places  ctoient  fous  la  puiflànce  de  la  France  ou  de  l’Efpa- 
gne,  ou  que  les  Sujets  des  Etats  Generaux  l’ont  fait,  ou  le  pourraient  faire  à 
l’avenir.  .H 

En  vertu  de  ce  qui  a été  dit,  vous  ferez  toutes  ces  in  (lances,  6c  tou- 
tes celles  qu’on  vous  ordonnera  de  faire  fur  ces  points-là  6c  fur  toutes  les 
chofes  en  quoi  les  Interets  de  nos  Royaumes,  6c  ceux  des  Etats  Gene- 
raux pourraient  être  contraires , de  manière  que  l’ctabliflcment  de  leur  Bar- 
rière ne  puiflè  être  préjudiciable  à nofdits  Intérêts. 

Vous  infifterez  de  même,  que  le  Roi  Très-Chrétien  reconnoifïè,  de  la  ma- 
niéré la  plus  claire  8c  la  plus  forte,  la  fucceffion  à la  Couronne  de  nos  Royau- 
mes, comme  clic  ell  établie  par  les  Loix  dans  la  Maifon  de  Hanover,  6c  qu’il 
oblige  immédiatement  la  perlonne,qui  prétend  y avoir  droit,  à forcir  de  Fran- 
ce: Que  ledit  Roi  Très-Chrétien  promette  8c  s’engage  de  même,  pour  lui 
6c  pour  fes  héritiers  8c  fes  Succeflèurs,  de  ne  jamais  reconnoître  qui  que  ce 
foit,  en  qualité  de  Roi  ou  de  Reine  de  ces  Royaumes,  que  nous,  6c  ceux 
qui  doivent  nous  fucccder,  en  vertu  de  l’Aéte  de  l'EtablifTement,  qui  fubüfte 
à prefent. 

Vous  demanderez,  qu’on  travaille  au  plûtôt  à un  Traité  de  Conjmerco 
entre  nous  8c  la  France,  8c  qu’on  convienne,  en  attendant,  des  points, 
qui  paraîtront  ncccflàires  pour  prévenir  les  doutes  & les  diÆcultcz , 
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qui  pourroient  naître  dans  la  Négociation  qu’on  doit  faire  fur  ce  fujet. 

Comme  la  poflcflion  commune  de  rifle  de  St.  Chriftofle,  a caufé  de  fre- 
quentes difputes  entre  nos  Sujets  6c  ceux  du  Roi  Très-Chrétien,  & l’cffufion 
de  beaucoup  de  fang,  vous  demanderez  6c  i n fi  fierez , qu’on  nous  cede  à l’ave- 
nir le  droit,  5c  l’entière  poflèflîon  de  cette  Ifle,  & que  ledit  Roi  Très-Chré- 
tien renonce  à tous  les  droits,  titres,  6c  prétentions  ou  Intérêts  que  Sa  Ma- 
jclté  ou  fes  Sujets  pourroient  avoir  ou  prétendre  fur  cette  Ifle,  ou  en  aucune 
de  Tes  parties. 

Quant  à nos  Intérêts  dans  la  partie  Septentrionale  de  l’ Amérique,  vous 
prendrez  loin  de  demander  particulièrement,  6c  en  premier  lieu,  la  reftitution 
de  la  Baye  6c  du  Detroit  de  Hudfon,avec  toutes  les  aflùranccs  que  vous  pour- 
rez obtenir  pour  la  fureté  du  Négoce > 6c  la  compcnfation  des  pertes  que  cet- 
te Compagnie  a fouffertes.  . 

Vous  infillercz  enfuitc,  que  la  France  nous  code  Plaifance,  6c  tôute  l’Iile 
de  Terre-Neuve. 

En  troifième  lieu,  vous  demanderez,  que  Sa  Majefte  Très-Chrétienne  fc  do 
fifte  de  toutes  lès  prétentions  en  vertu  d’un  Traité  precedent,  ou  de  quoi  que 
ce  puifle  être,  fur  le  Pais  nommé,  Nouvelle  Ecoflc,  6c  particulièrement  fur 
le  Port  Royal,  ou  Annapolis  Royale,  dont  nous  l'ommcs  préfentement  en 
poflcflion. 

Vous  tâcherez  en  quatrième  lieu,  de  décrire  6c  de  fixer,  le  mieux  qu’il 
vous  fera  pofliblc,  les  limites  des  Colonies  Britanniques  6c  Françoifes,  éta- 
blies en  ce  Pais-là. 

Outre  les  avantages  6c  les  Privilèges,  que  nos  Sujets  ont  droit  de  prétendre, 
en  vertu  des  anciens  Traitez  ou  accords,  dans  quelques  parties  de  la  Domina- 
tion de  la  Monarchie  d’Efpagne,  vous  infiltercz,dans  celui  qu’on  doit  faire, 
fur  les  Articles  fuivans. 

Premièrement,  que  Gibraltar,  le  Port-Mahon  6c  l'Iflcde  Minorquefoienc 
annexez  à l’avenir  à la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne. 

En  fécond  lieu,  que  le  Contraft  de  l’Aflïento,  pour  fournir  des  Elclaves 
aux  Indes  Occidentales  Efpagnoles,  (c  faflè  pour  le  terme  de  trente  ans,  avec 
ceux  de  nos  Sujets  que  nous  nommerons  oc  ordonnerons  pour  cela,  lclquels 
jouiront  de  toutes  les  Prérogatives,  Privilèges  6c  Avantages,  cédez  à la  Fran- 
ce, par  un  Contraft  fait  avec  elle  en  l’an  1701.,  ou  qui  paroitront  ncceflàires 
8c  raifonnablcs.  Et  vous  infifterez  particulièrement  qu’on  aflîgne  une  certai- 
ne étendue  de  Terrain  le  long- de  la  Rivière  de  Plata,  où  nos  Sujets  puiflènt 
rafraichir  leurs  Nègres,  6c  les  garder  furcmcnt  jufques  à ce  qu’ils  puiflènt  les 
vendre  aux  Espagnols . 

En  tToifième  lieu,  vous  aurez  foin  de  faire  inférer  un  Article  general, 
en  vertu  duquel  les  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  jouiront,  à l’avenir,  de 
tous  les  Avantages,  Droits  6c  Privilèges  qui  ont  été  accordez,  ou  pour- 
roient dans  la  fuite  être  accordez  par  les  Efpagnols  à la  Nation  la  plus  fàvo- 
rifée. 

En  quatrième  lieu, en  réglant  le  Commerce  de  nos  Sujets  en  Efpagnc,  vous 
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171 1 i tâcherez  d’obtenir  des  Exemptions  de  Droits  fur  les  Denrées  Se  Marchandées 
— du  crû  ou  des  Manufaélurcs  de  nos  Royaumes , qui  fe  montent  à un  avantage 
de  if.  pour  cent,  au  moins. 

Vous  ferez  munis,  à l’égard  de  ce  qui  regarde  nos  Intérêts  dans  le  Com- 
merce, des  Propofitions  Se  des  Oblérvations,  qui  ont  été  préparées  & dref- 
fées  par  les  Commiflàires  du  Négoce  & des  Colonies  > autli  bien  que  des  Re- 
quêtes 8c  Reprefentations  que  nos  Compagnies  de  Turquie,  des  Indes  Orien- 
tales, 8c  de  nos  autres  Sujets , ont  faites  lur  ce  fujet } defquelles  8c  des  autres, 
qui  vous  feront  tranfmifcs  à l’avenir,  vous  ferez  le  meilleur  ufage  qu’il  vous 
fera  poffiblc,  pour  le  foulagcmcnt  de  nos  Sujets, & pour  le  progrès  ou  l'avan- 
cement du  Commerce. 

Et  comme  nous  avons  fait  préparer  un  ctat  des  Demandes,  que  nous  pou- 
voas  faire  avec  jufticc,  non  feulement  à l’égard  des  dépcnfcs  que  nous  avons 
faites  pour  nos  bons  Amis  Se  Alliez  les  Etats  Generaux,  mais  en  vertu  d. s 
fomrnes  immenfes  que  nous  avons  fournies  pour  l’ufage  de  notre  bon  Frère 
l’Empereur}  on  vous  ordonne , par  ces  prefentes,  d’intirter,  auffi-tôt  que  cet 
Etat  fera  remis  entre  vos  mains, fur  la  fatisfaftion  de  ce  qu’il  paroitra  qui  nous 
ell  dû  à cet  égard. 

Et  comme  nous  fouhaitons  de  faire  éclater,  en  toutes  les  occalions,  le  zèle 
que  nous  avons  pour  la  Religion  Proteflantc , & pour  lès  Interets,  nous  ne 
(aurions  conclure  ces  Inftruétions,fans  vous  ordonner  de  travailler  de  concert, 
avec  les  Minières  des  Etats  Generaux,  & des  autres  Alliez  Proteftans,  Se  de 
faire  tout  ce  que  vous  jugerez  le  plus  à propos,  & le  plus  efficace,  pour  le 
retablilTement  des  Proteftans  de  France  dans  leurs  Droits  religieux  8c  civils, 

& particulièrement  pour  le  foulagcmcnt  immédiat  de  ceux  qui  font  préfente- 
ment  fur  les  Galères. 

Nous  voulons,  & vous  ordonnons  en  dernier  lieu,  d’obfwvcr  8c  d’cxecu-  • 
ter  les  autres  InltruéHons  & Ordres,  que  vous  recevrez  de  notre  part  de  tems 
entems,  ou  de  celle  d’un  de  nos  Secrétaires  d’Etat,  avec  lequel  vous  entre- 
tiendrez une  Corrcfpondance  confiante,  & nous  rendrez  par  Ion  canal,  un 
compte  cxaél  de  votre  procédé,  dans  ces  Négociations  importantes,  8c  de 
toutes  les  choies  qui  parviendront  à vottp  connoiflâncc,  pendant  le  cours  de 
votre  Ambaflade,  Se  le  tems  que  vous  ferez  employé  à notre  fcrvice  hors  du 
Royaume. 

A St.  Jaques,  le  z$.  Décembre  1711. 

Voila  fur  quel  pied  les  affaires  terminèrent  cette  année  en  Angleterre. 
L’on  verra  ce  qui  s’y  pafïà  dans  le  cours  de  la  fuivante.  - 

Il  y avoit  cependant  beaucoup  d’Angloisqui  attribuoient  toute  la  manœuvre 
de  la  Reinç  aux  ! eu  les  infinuations  du  Comte  d’Oxford  & du  Secrétaire  d’E- 
tat Se.  Jean.  Il  y en  eut  un  qui  fur  cette  penfée  fit  des  Vers  fur  le  Comte 
d’Oxford,  qu’on  trouve  à propos  d’inférer  ici. 
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y,  Ad  .Socios. 

,,  Ite  citi,  # Sorii,  vos  iHu  perde t eodem 
„ Arma  niji  vefttos  junt’ilis  ac  animas. 

,,  Europce  bojhli  fuccurrite  fraude  labanti , 

,,  Aut  fpontè  aterno  fiubdite  colla  jugo. 


L’A  flaire  du  Comte  Zobor  avec  le  Baron  de  Stralheim  a fait  tant  de 
bruit  en  1707.,  qu’on  trouve  à propos  d’infercr  à la  fin  de  ce  GxicmeTome, 
la  fuite  qu'elle  a eu , pour  fatisfairc  la  curiollté  du  Public,  & que  voici. 

Relation  de  f Affaire  du  Comte  Zobor  avec  le  Baron  de  Strablen- 
heim , Envoyé  de  la  Couronne  de  Suede  à Vienne  fan  1707. 

Et  la  Suite  de  leur  ‘Démêlé jufqu' au  G . Août  fan  1711. 

L 'Expérience  fait  voir  allez  fouvent,  que  ceux  <^ui  font  les  plus  prompts  à 
1 infulier,  n’ont  pas  toujours  la  même  vivacité  à en  donner  fatisfàâionj 
le  fang  froid  qui  fuit  les  querelles  découvre  au  naturel  les  fentimens  du  cœur* 
les  hommes  courageux  font  raifon  des  offenfes  qu’ils  ont  faites,  les  autres  l’é- 
vitent ; qui  offènfe  facilement , & qui  dénié  la  fatisfa&ion , doit  être  regardé 
dans  le  point  d’honneur  comme  un  cxcrocq  dans  le  jeu:  c’eft  jouer  hardi- 
ment , dans  le  deffein  de  ne  pas  paier  ce  qu’on  pc*d , fans  aucun  égard  à la. 
réputation  & à la  Vertu. 

Toute  injure  eft  lavée  dès  le  moment  qu’elle  cû  déclarée  partie  d’une  main 
foible,  comme  ferait  une  injure  de  femme;  & refufer  de  combattre  après- 
avoir  infulté,  qu’eft-ce  fi  ce  n’cû  demander  la  vie  à fon  adverfâirc,  & fe  noir- 
* cir  de  fon  propre  affront. 

Le  procédé  du  Baroq  de  Stralenhchn  à mon  égard , cft  de  cette  nature  3 II 
fuit  de  me  donner  lâtisfa&ion  , quoique  toute  l’Europe  ait  connoiflance  de 
l'Infulte  que  j’en  ai  reçû  l’année  1707.  Il  étoit  alors  Envoié  Extraordinaire 
de  Suède  à. la  Cour  de  l’Empereur;  il  a fait  entrer  dans  nptre  démêlé, le  nom. 
du  Roi  fon  Maitrej  il  a fuppofé  que  j’en  avois  parlé  avec  peu  de.refpeft; 
mais  le  procès  qui  m’a  été  fait  là-deflus  par  ordre  do  fa  Majefté  Impériale  a 
allez  prouvé  le  contraire.  ‘ - 

Ce- 
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Cependant  la  foi  que  tous  les  Souverains  doivent  aux  Relations  de  leurs 
Mi  ni  lires , fur  tout  où  il  s’agit  de  foûtenir  la  Majcllé  Roiaic,  fit  fuppofer  à 
la  Cour  de  Suède,  que  j’étois  coupable,  le  Roi  defira  de  m’avoir  ai  arrêt 
dans  fes  Etats  ; l’Empereur  fc  fit  un  plaifir  de  l’obliger,  & je  n’ai  été  6.  l‘c- 
muincs  arrêté  à Stcttin,  que  pour  éprouver  dans  la  fuite  plus  amplement  la 
Cletnence  de  ces  deux  grands  Monarques  ; le  Roi  me  mit  en  liberté  à condi- 
tion que  je  n’attenterois  rien  contre  le  Baron  de  Stralenheim,  tant  qu’il  ferait 
revêtu  du  Caraéterc  de  fon  Envoie  Extraordinaire  à la  Cour  de  Vienne;  ce 
que  j’ai  très  religieufement  obfervé  pendant  les  deux  ans  & demi  qu’il  a enco- 
re exercé  cet  Emploi,  il  relia  prefque  tout  ce  tems-là  à Breflau  en  Silefie. 

Enfin  vers  le  milieu  de  l’année  1710.  il  revint  à Vienne  pour  finir  fes Com- 
miflions,  prendre  fon  Audience  de  congé  de  l’Empereur,  & enfuitc  fc  retirer 
à Deux  ponts,  dont  le  Roi  l’avoit  fait  Gouverneur. 

J’ctois  prêt  alors  de  me  rendre  à l’Armée  d’Italie,  mais  aiant  été  fidèle- 
ment averti,  que  le  Baron  de  Stralenheim  devoir  venir  à Vienne  pour  fe  de- 
pofer  du  Caraélere  d’Envoié  Extraordinaire  à cette  Cour,  je  retardai  mon 
départ,  ne  doutant  nullement,  qu’un  Cavalier  qui  recevoit  des  marques  fi 
dillinguccs  des  bontez  6c  de  Peftime  d'un  aufli  grand  Roi,  me  voulut  retufer 
la  lâtisfaélion  qu’il  me  devoit,  aufii-tôt  qu’il  redevenoit  particulier.  Je  lui 
écrivis  là-ddTus  le  1 p.  Juillet  a.  1710:  je  priai  Monfieur  le  General  Major 
Comte  Hauben  de  lui  remettre  ma  lettre,  auflî-tôt  qu’il  aurait  pris  fon  au- 
îong  i U dience  de  congé,  mais  il  ne  put  l’atteindre  à caufe  de  fon  départ  précipité 
fin  de  ce  comme  il  cft  (fit  ci-après. 

re  fous  b Cependant  Monfieur  le  Comte  Wratiflau  m’écrivit  b en  date  du  1 . Août 

LeureA*  nl^mc  année,  d’Ordre  dc  là  Majcllé  Impériale.  Il  me  donne  part  de 
t Cette  de  Monfieur  de  Stralenheim  à la  Cour,  6c  qu’il  m’eft  ordonné,  de 

Lcttrc  ne  rien  entreprendre  contre  lui  direélement  ou  indircéfcemcnt  par  écrit  ou  par 
cft  au  mefllige,  6cc.  qu’autrcmcnt  ma  tête  en  répondra,  m’ordonnant  encore  de  ne 
long  i la  nie  montrer  dans  aucuns  lieux  publics,  & me  confei liant  de  lortir  tout  à fait 

Man**  dc  Vicn“- 

te  fous  la  Je  découvris  d’un  de  mes  amis  que  cet  ordre  avoit  été  mandié  à la  Cour: 
Lettre  B.  cela  me  piqua  au  vif  dc  ce  qu’il  ne  fe  fioit  pas  à l’obéïflànce  que  je  devois  i 
l'Empereur,  6c  à l’engagement  que  j'avois  envers  fa  Majcllé  le  Roi  de  Sucde; 
ce  qui  me  fit  parler  au  Baron  ac  Sucrin,  Colonel  Suédois,  pour  le  pria  de 
lui  dire  de  ma  part  ce  dont  il  s’étoit  bien  voulu  charger  dès  l’hyver  aupara- 
vant; c’ell  que  fi  après  fon  Audience  de  congé  8c  la  dem  illion  dc  fon  Carac- 
tère de  Mimilrc,  il  ne  me  donnoit  pas  fatisfaâion,  je  lui  ferais  caflèr  bras  6c 
jambes. 

( Ce  Colonel  aiant  tardé  quelque  tems  à me  faire  réponfc,  j’eus  l’honneur 

Copie  de  de  lui  écrire,  pour  favoir  de  lui,  s’il  avoit  eu  la  bonté  dc  taire  ma  com- 
cette  million;  11  me  répondit  dc  Vienne  en  date  du  zp.  d’Août  t de  la  fufdite  an- 
Letue  pée*  qu’il  avoit  dit  au  Baron  de  Stralenheim , ce  dont  je  l’avois  chargé,  6c 
primée  à ‘l11’1'  h**  avoit  répondu,  qu'il  n'avtit  rit»  à faire  avec  moi,  mais  que  t'était 
L fin  fous  r affaire  du  Roi. 

L Let-  Sur  quoi  je  lui  fis  répliqua  par  le  meme  Baron  de  Suerin,  que  toute  l’Eu- 
trc  C’  ropc 
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rope  fçait  que  fa  Majefté  le  Roi  de  Sucde  a nrçû  de  nôtre  Cour  la  Citisfaâion 
qu’il  a fouhaité,  & de  moi  en  particulier,  qui  ai  eu  pour  le  Caradcre  de  fon 
Envoie  tous  les  égards  qui  croient  dûs  à Sa  Majefté  ; mais  que  fi  le  Caraôere 
fini  il  ne  me  faifoit  pas  railon,  que  je  lui  ferais  cafl’er  bras  & jambes,  étant 
fur,  que  redevenant  particulier  comme  moi,  ma  conduite  (croit  approuvée 
du  Roi. 

Le  Baron  de  Strahlenhei’m , voiant  à fon  grand  regret  que  je  le  lcrrois  de 
près,  s’en  épouvante,  il  va  droit  à la  Cour,  & fous  de  faux  prétextes  de 
prefians  ordres  de  la  fienne,  il  lé  fait  infinuer  à l’Empereur  par  le  Chambel- 
lan de  Jour  , efeamotte  fecretement  une  audience  qu’il  devoit  avoir  publi- 
quement, & part  une  heure  après  en  porte,  efeorté  de  ij\  ou  zo.  hommes 
armez , dans  plufieurs  Caroflès  & Chaifes. 

Les  mefures  qu’il  prit  pour  faire  cette  retraite  furent  fi  juftes , qu’il  étoit 
déjà  loin,  quand  j’appris  fon  départ,  ce  qui  me  mit  hors  a’cfpoir  de  le  join- 
dre, au  moins  en  état  de  fe  combattre  avec  la  grade  cfcortc  qui  le  fuivoit. 

Au  refte  tout  le  monde  fçait  au’à  Vienne  les  Miniftres  étrangers  avant  que 
de  prendre  leurs  audiences  que  l’on  appelle  publiques , comme  Ambaffadeurs 
ou  Envoi»  Extraordinaires,  doivent  auparavant  donner  part  de  leurs  Inten- 
tions au  Grand  Maitre  ou  au  Grand  Chambellan;  cet  ufage  crt  ancien  & n’a 
jamais  été  altéré  que  dans  les  occafions  de  rupture  entre  les  Souverains}  cette 
démarche  du  Baron  de  Strahlenheim  n’étoit  nullement  fondée  fur  aucune 
mefintelligencc  entre  l’Empereur  & le  Roi  fon  Maitre  > aucuns  Créanciers  ne 
le  pourfuivoient  pour  leurs  paiemens  j qui  l’a  donc  fait  partir  fi  fubitement 
avec  une  précaution  pour  kfûrcté  de  fa  perfonne,  dans  le  tems  qu'il  n’avoit 
plus  tien  a ménager  pour  la  gloire  de  fon  Maitre,  étant  devenu  particulier  ? 
N’eft-ce  point  qu’il  avoit  une  mauvaile  affaire  avec  moi , & qu’il  en  appre- 
hendoit  le  dénouement  ? Le  Lefteur  en  jugera. 

Le  prefent  du  Portrait  de  fa  Majeljé  Impériale  aux  Miniftres  congédiez  ar- 
riva chez  lui  une  heure  après  fon  départ,  malgré  la  diligence  de  notre  Cour 
pour  le  prévenir;  il  fut  rapporté  au  Grand  Chambellan. 

Pour  couvrir  la  honte  de  cet  efpece  de  fuite,  il  avoit  eu  la  précaution 
quelques  jours  avant  de  notifier  aux  Miniftres  de  nôtre  Cour  8c  aux  Miniftres 
des  Cours  étrangères,  que  le  Roi  lui  avoit  défendu  de  me  donner  fatisfac- 
tion,  ce  qui  ne  fut  pas  généralement  cru,  & ces  foupçons  n’ont  été  dans  la 
•fuite  que  trop  avérez  pour  fon  honneur } cela  fut  pourtant  caufc  que  je  reçus 
par  Monfieur  le  General  Comte  Hauben  de  nouveaux  ordres  de  là  Majefté 
Impériale  de  ne  le  pas  pourfuivre  dans  le  doute  que  là  Majefté  Sucdoilë  ne  le 
permettent  pas. 

Cependant  l’Empereur,  qui  connoifloit  mieux  à fonds  la  généralité  du  Roi 
de  Suede,  me  permit  de  m’informer  à fa  Cour  fi  les  ordres  de  la  Majefté 
étoient  tels,  que  Stralenheim  l’avoit  publié. 

Mon  bonheur  me  fit  faire  connoilTancc  avec  un  de  fes  Generaux  peu  de 
tems  après } c’eft  Monfieur  de  Meyerfeld  dont  la  probité  & la  dclicatefic  fiir 
le  point  d’honneur  eft  connue  de  tout  le  monde}  Je  lui  fis  une  relation  exac- 
te de  mon  affaire  8c  des  defenfes  que  le  Baron  de  Stralenheim  fuppolbit  d’a- 

ftm  VI.  . Ccc  cc  voir 
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171».  voir  reçues,  de  me  donner  fatisfaétion.  Il  parut  en  douter,  & me  permit 
■■  d’avoir  l’honneur  de  lui  en  écrire  à Bender,  où  il  alloit  trouver  le  Roi. 

Je  lui  écrivis  donc,  comme  nous  étions  convenus  j;  „ Je  le  priai  de  me  . 
Extrait  » rnettre  aux  pieds  Je  Sa  Majefté  y (J  la  fiupplitr  très-humblement  de  déclarer 
de  la  ,,  positivement , fi  c' était  fis  volonté , que  le  Baron  de  Strablenheim  ne  me  don- 
Lcme  nât  pas  fatisfiadion  de  F affront  qu'il  m'avoit  fait } étant  fion  Miniftre , h pre- 
teZobor  » f'"<  nr  plHtÿ  comme  il  s'en  vantait  publiquement , (fi  Pavait  mime 

àMr.'.c  „ figmfié  à tons  tes  Mtntftrei  de  nôtre  Cour  (fi  à tous  les  Miniftres  des  Cours 
General  ,,  étrangères  à tienne  •,  que  les  qualitez  du  coeur  (fi  de  l'ame  de  ce  grand  Roi , 
f^ycr'  „ honorez  (fi  eftimez  de  toute  ta  terre , jettoit  tout  le  monde  dans  le  doute  que  le 
„ Baron  de  Stralenhcim  ne  fie  fierait  à fia  Jx  du  nom  de  Sa  Majefté-,  que  j'aurais 
,,  plus  de  rai  fion  que  personne  de  ne  point  ajoûter  foi  à fies  dtficeurs  là-dtffus,  puifi- 
,y  que  l'avais  connu  par  ma  propre  Expérience  dans  la  même  affaire  la  generofité 
„ de  oe  Monarque  : je  priai  enfuite  ce  General  Je  m’informer  des  intentions  du 
„ Roi , pour  continuer  à m'y  conformer  refipeStueufiement , comme  j'avois  fait  par 
,,  le  pafifié y &C» 

Voilà  un  fidele  Extrait  de  la  Lettre  que  j’écrivois  à Monficur  le  General 
Meyerfeld } ce  General  ne  fe  trouva  plus  à Bender  quand  un  Major  des  Trou- 
pes de  Suede  que  j’en  avois  chargé  y arriva.  Il  remit  au.Rfcii  les  dépêchés- 
qu’il  avoit  pour  lui , & dit  enfuite  que  je  lui  avois  donné  un  paquet  pour 
Monficur  le  General  Meyerfeld  au  fujet  de  mon  affaire  avec  le  Baron  de 
Strahlenheim  : ce  grand  Prince  le  demanda,  & eut  la  patience  d’en  lire  le 
contenu  tout  entier.  ' 

Quoique  le  General  Meyerfeld  n’àit  pas  reçu  cette  Lettre,  clic  a cepen- 
dant produit  tout  l'effet  que  j’en  attendois. 

Il  arriva  peu  de  teins  apres  un  Ordre  à Monfieur  de  Stcrnhock , Refidènt 
de  Suede  à Vienne, de  déclarer  aux  Miniftres  de  fa  Majefté  Impériale:  „ Que 
„ le  Roi  fo  i A f: titre  n' avait  jamais  défendu  au  Baron  de  Stralenbeim  de  me  don- 
,,  ner  fatisfaciion,  après  qu'il  fie  fierait  demis  de  fion  Carafterc  d Envoié  Extra- 
„ ordinaire  : il  me  le  dit  aujjiy  (fi  témoigna  à toute  nôtre  Cour  le  mécontentement 
„ de  Sa  Majefté  fur  U départ  précipité  & à la  / ourdine , de  ce  Miniftre. 

On  découvrit  encore,  que  Monfieur  de  Stcrnhock  avoit  des  paquets  pour 
Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim,  de  Monfieur  le  Chancellicr  Miillcr  & de 
Monfieur  le  General  Meyerfeld,  par  où  ils  lui  fignifioient  les  ordres  du  Roi, 
portant,  ,,  y<c  la  volonté  de  Sa  Majefté  était  y qu'il  me  donnât  fatisfadion  après  ■' 

„ qu'il  ne  feroit  plus  fion  Envoyé.  Ce  qu’il  avoue  lu* même  dans  un  Faéïura 
ou  M inifefte  qu’il  a fait  publier,  où  il  dit  fur  la  fin. 

Extrait-  „ Qu'il  avoit  toujours  été  perfuadéy  que  le  Roi  s'étoit  entièrement  chargé  de 
fun^dû  » f0H  *ffaire>  1ut  Pour  ce^a  M ne  devoit  aucune  fatisfadion  au  Comte  Zobor-„ 
Baron  de  »>  qu'enfuite  Sa  Majefté  lui  a fait  écrire  par  fion  Chancelier  Midler,  qu'elle 
Strahleb-  „ ne  lui  avoit  jamais  défendu  de  donner  fatisfadion  audit  Comte,  qu'il  feroit’ 

„ fort  bien  de  te  faire  au  plutôt  y (fi  lui  ordonnoit  en  mémo  tems  de  fie  laver  de 
duViMa-  » cett*  ta(b‘  M dit  auffi  qu'il  il  été  fur  pris  d'apprendre  que  le  Refident  de  Sue- 
» ifciit  „ de  a eu  ordre  de  notifier  la  même  chufie  à la  Cour  de  tienne,  contre  fion  at- 
e»  Lan-  „ tente  &c. 

8UeAl-  . ç. 
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Ce  font  là  les  propres  paroles  traduites  du  Faélum  ou  Manifdle  en  Lan-  *7 1 1 - 

eue  Allemande  du  Baron  de  Strahlenheim  , envoie  au  Roi,  au  Sénat,  & à “ 

d’autres  par  lui-même;  où  il  fait  allez  connoître  fon  vrai  Carafterc,  notifiant  lemande 
au  public  que  fa  Majefté  Suedoife  dcfavouc  genereufement  les  faufles  defênfcs 
qu’il  a eu  la  hardielïe  de  publier  au  nom  de  fon  Roi  pour  s’empêcher  de  me  Faflum. 
taire  raifon  de  l’infulte  qu’il  m’a  fait:  ce  qui  étant  joint  aux  déclarations  de 
Moniteur  de  Stcrhbck  à Vienne,  eft  bien  moitifiant  pour  un  homme  d’hon- 
neur. J’en  laillê  le  jugement  au  public  & à là  Nation,  qui  eft  naturellement  rfLa Co- 
brave & vcrtueulè.  _ P|C 

Cependant  un  peu  de  tems  apres  les  ordres  du  Roi  ci-dedùs  mentionnez , Lettre 
le  Baron  de  Stralcnheim  m’écrivit  une  Lettre  de  Dcuxponts  lbh  Gouverne-  eft  mi- 
ment en  date  du  zy.  d’ Avril  d.  1711.  dont  voici  l’Extrait:  primée  à ’ 

„ Il  me  mandoit,  que  nf  aient  fait  comoitre  à Vienne,  que  1er  s qu'il  fe  ferait 
„ demis  de  fon  CaraEltre , qu'il  répondrait  à toutes  les  propofitions  que  je  lui  vou~  feftefous 
„ droit  faire , (fi  qu'il  s' eft  attendu  plûtôt  d'avoir  de  mes  nouvelles  à Deux - la  Lot. 

„ ponts , &e.  ’ trcD- 

Il  m’appelle  au  Combat  par  cette  Lettre,  après  avoir  reculé  quatre  ans  & Extrait 
demi  ; Il  contredit  la  reponlc  qu’il  m’a  fait  faire  par  le  Baron  de  Suerin  en  dSnt  'j. 
date  du  zp.  d’Août  1710.  & à Ion  Faélum  de  la  prefente  année;  aiant  dit  au-  dansée 
dit  Baron , „ qu'il  n'avoit  rien  à faire  avec  moi , mais  que  c'étoit  l'affaire  du  Mani- 
„ Roi  ; & dans  fon  Faéhim,  de  cette  année,  qu'il  avait  toûjours  été  perfuadf,  fc()e- 
„ que  le  Roi  s' é toit  entièrement  chargé  de  cette  affaire , (fi  que  pour  cela  il  ne  ».  Ma  re- 
,,  me  devait  aucune  fatisfaéHon.  Quel  galimathias  ! Ponlc  fur 

Je  dois  me  taire  par  modeftie  fur  les  reflexions  que  l’on  pourroit  faire  là- 
deflùs,  pour  laifler  à Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  la  liberté  d’y  refle-  eftimpri- 
chir  en  honnête  homme.  Je  fis  reponfe  à fa  Lettre  du  zf.  d’Avril  le  18.  de  mée  à 1* 
Mai  e.  que  je  la  rcqûs.  Je  ne  fçai  ce  qui  caufa  un  fi  grand  retardement,  je 
n’oferois  le  ioupçonner  d’avoir  antidaté,  mais  les  polies  font  bien  réglées  en  flefôusia 
Allemagne.  ^ • Lettre  E. 

. Je  partis  de  Vienne  le  plûtôt  qu’il  me  fnt  poflible  & lui  écrivis  de  l’Ar-  / Cette 
mée  du  Rhin  où  j’erois  arrivé  en  date/,  du  16.  Juillet  dernier  par  un  Staftct, 

„ le  priant  de  me  donner  au  phîtôt  de  Je  s nouvelles , (J  de  m'indiquer  un  endroit  jaVin  de 
„ à couvert  des  infultes  de  l'Armée  ennemie  (fi  de  fes  partis  pour  y terminer  nôtre  ce  Mini- 
, different , &c.  . feftefous 

Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  me  répondit  très  honnêtement  de  JjJj.-1' 
Dcuxponts  en  date  du  z8.  Juillet,  f.  „ qu'il  ferait  le  p d Août  à Stadtck  prés  Cette 
„ de  Mayence , ou  il  enverrait  fçavair  de  mes  nouvelles , &c.  repoufe 
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toit  plus  cet  homme  qui  devoit  accepter  toutes  les  propofitions  que  je  lui  fc-  mec  Z U 
rois;  Il  s’étonne  que  je  parle  de  prendre  des  mefurcs  malgré  ce  qu’il  m’a  écrit  J?  dt'ce 
à Vienne  là-deflùs,  & après  les  ordres  qu’ifa  reçûs  de  fon  Roi,  qu’il  n’igno-  flcVôu*ï* 
re  pas  m’avoir  été  notifiez  par  le  Rcfident  de  Suède  à Vienne;  „ Il  finit  fa  LettreG. 
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„ Lettre  en  me  mandant,  que  je  dois  m'attendre  aux  me  furet  qu'il  voudra  bien 
„ prendre  avec  moi. 

Je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  ce  changement,  qui  me  fit  juftement  foup- 
çonner,  que  j’avois  à foire  à un  homme,  qui  cherchoit  à embrouiller  la  cho- 
ie iur  le  point  de  l'on  execution,  8c  qui  trop  accoutumé  à figurer  avec  moi 
comme  Minière,  avoir  quelque  peine  de  foire  le  perfonnage  de  Soldat. 

Je  me  rendis  cependant  à Mayence,  -comme.il  me  l’avoit  mande,  8c  lui 
écrivis  7.  le  4.  d’Août  pour  lui  foire  fçavoir  que  j’étois  arrivé  dans  cette  Ville 
ou  j’attendois  de  fes  nouvelles,  8c  ic  priai  de  foire  aboucher  nos  féconds  pour 
régler  cnlcmblc  le  lieu  de  nôtie  rendez-vous,'  & de  quelle  manière  nous  com- 
battrions. 

Relation  de  ce  qui  s’eft  parte  du  4.  au  6.  d' Août  <711. dans 
ledit  dcmclc. 

„ T Es  pourparlers  entre  Monfieur  le  General  Major  de  Pbull  (fi  Monfieur  le 
„ Lu  Comte  Pki lippi , Colonel  de  l' Empereur , qui  ont  bien  voulu  me  faire  Pbon- 
„ sieur  de  me  fervir  de  féconds  dans  cette  affaire , avec  les  féconds  nommez  pour 
,,  fervir  Monfieur  le  Bai  on  de  Strablenbeim , (fi  ledit  Monfieur  de  Strablenbeim 
^ lui-même,  ont  été  mis  ci -apres  mot  à mot  fuivant  la  Relation  que  les  fufdits 
,,  Monfieur  le  General  Pbull  (fi  Monfieur  le  Comte  Pbilippi  ont  eu  la  bonté  d'en 
,,  donner  par  écrit  de  leur  main , fans  qu'aucun  mot  y fois  changé , (fi  a été  ex a- 
„ miné  par  eux  avant  que  de  l'inférer  dans  la  prefente  Relation. 


LE  f.  d’Août  1711.  vers  le  foir  un  Major  nommé  Pyhl  & le  Capitaine 
Baron  de  Stcincallenfck  vinrent  au  quartier  du  Comte  Zobor  à Mayence, 

8c  lui  firent  aire  qu’ils  aveient  à lui  parler  de  la  part  de  Monfieur  le  Gouver- 
neur du  Duché  de  Deuxponts,  Baron  de  Stralenheimi  Lcfquels  aiant  été  ci- 
vilement rcçôs,  firent  un  compliment  à Monfieur  le  Comte  Zobor dudk  Ba- 
ron de  Straicnheim,  qui  par  eux  foifoit  fçavoir,  qu'il  était  venu  à Stadeck 
pour  donner  fatisfadion  à Monfieur  le  Comte  Zobor  par  maniéré  de  rencontre , 
quoique  point  ailleurs  que  fur  le  territoire  de  Deuxponts  -,  que  ledit  Baron  de  Stra-  - 
linbeim  ne  pouvait  ni  voulait  fe  battre  dans  un  duel  formel , mais  qu'il  fe  prome- 
ner oit  en  etreffe  aux  environs  de  Stadeck , ou  Monfieur  le  Comte  Zobor  le  pou-  . 
voit  attaquer  à pied  l'épée  à la  main , (fi  prendre  là  de  cette  maniéré  fa  Jatis- 
f ad  ion. 

Monfieur  le  Comte  Zobor,  aufli  bien  que  le  General  Major  de  Phull  8c  le 
Colonel  Comte  Philippi,  qui  tous  deux  avoient  été  requis  de  Monfieur  le 
Comte  Zobor,  de  vouloir  être  prefens  à cette  affaire  comme  amis  & témoins, 
répondirent  aux  deux  Officiers  fufmemionncz,  que  le  Comte  Zobor  itoit  fort 
ravi  de  l'arrivée  de  Monfieur  te  Baron  de  Strablenbeim , (fi  encore  plus  de  ce 
qu'il  t'itoit  enfin  refulu  de  lui  donner  la  fatisfaElion  fi  long-tems  demandée-,  qu'il 
iui  était  indiffèrent  s'il  voulait  que  l'affaire  fc  terminât  par  duel  tu  pur  maniéré 
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de  rencontre  i t/tais  qu'on  ne  voioit  pas  comment  Monsieur  le  Baron  de  S trahie  n-  ryn, 

beim  pouvais  prétendre  du  Comte  Zobor , de  ï attaquer  dans  fon  Gouvernement , 

vi  qu'en  premier  lieu  pour  y venir  on  fero'.t  cnpofé  à toutes  les  infultes  des  partis  en- 
nemis i que  pour  cette  raifon  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  même,  félon  fa 
propre  Lettre ,.  avait  cboifi  le  voifinage  de  Mayence  pour  terminer  P affaire , puis 
qu'il  avait  trouvé  le  chemin  de  l'Armée  à Landau  t>  op  mal  fur  à cau/e  des  partis 
ennemis  pour  Monfieur  U Comte  Zobor  (fi  Us  amis  qui  l'accompagrUroient  : les 
«leux  Officiers  répliquèrent,  qu'ils  re  croitierr  pas  qu'il  y ai;roit  quelque  eboft  à 
craindre , vù  que  pendant  deux  ans  on  n' avait  rien  vâ  ou  entendu  des  Partis  Fran- 
çois: fur  quoi  on  leur  demanda  de  plus,  fi  Monfieur  le  Baron  de  Siralenheim 
pouvait  garantir  qu'on  n'auroit  rien  à craindre  des  partis  ennemis-,  mais  la  ré- 
ponfc  des  deux  Officiers  et  oit,  que  Monfieur  le  Gouverneur  ne  pour  oit  pas  faire 
cela. 

En  fécond  lieu  on  propofa,  que  la  très  humble  dévotion  (fi  le  refpcü  que 
Monfieur  le  Comte  Zobor  avoit  pour  Sa  Majefié  le  Roi  de  Suède , ne  lui  permet- 
toit  pas  de  violer  le  territoire  de  Sa  Majefié , en  attaquant  fon  Gouverneur  fur 
le  territoire  de  Deux  pont  s,  (fi  de  s’attirer  par  là  de  nouveau  la  difgrace  de  Sa 
Majefié  ; qu'il  y,  avoit  aux  environs  de  Mayence  beaucoup  d'endroits  appartenant 
à des  Comtes  (fi  à la  Nobleffe , ou  on  pouvoit  fe  rencontrer  (fi  finir  l'affaire. 

Sur  quoi  les  deux  Officiers  que  Monfieur  le  Baron  de  Siralenheim  avoit 
envoiez , aiant  répondu  , qu'ils  doutaient  fort. , que  Monfieur  le  Gouverneur  for- 
tiroit  de  fon  Gouvernement , (fi  qu'ils  n'avoient  autre  ebofe  en  Commiffion  que  ce 
qu'ils  avoient  déjà  dit , mais  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  rapporter  à Monfieur 
le  Baron  de  Siralenheim  les  propo filions  que  Monfieur  le  Comte  venait  de  faire , 

(fi  qu'ils  feraient  fçavtir  réponfe -,  le  General  Phull  leur  répliqua,  qu'il  avoit 
déjà  long  tems  l'honneur  de  connoitre  Monfieur  le  Baron  de  Siralenheim , (fi  qu'il 
ne  douioit  pas , que  s'il  pouvoit  parler  à lui-même , Monfieur  le  Baron  de  Stra- 
lenheim  confidereroit  les  propofi lions  qu'on  lui  avoit  fait,'  (fi  qu’il  ne  lui  déplairoit 
p is  Je  fe  rendre  en  lieu  tiers  -,  avec  quoi  les  deux  Officiers  mentionnez  prirent 
leur  congé,  Sc  retournèrent  à Stadeck. 

Le  lendemain  6 d’Août,  le  matin  à 6.  heures,  le  Capitaine  Baron  de 
Stcincallenfels  revint  avec  une  Lettre  de  Monf.  le  Baron  de  Strahlenheim  pour 
Il  General  Major  de  Pbull,  dans  la  quelle  il  le  prioit  de  venir  auprès  de  lui  à 
• Stadeck;  8c,  afin  qu'il  n’eut  rien  à craindre  de  la  part  des  Ennemis,  le  Baron 
de  Strahlenheim  lui  envoya  un  paffeport  pour  pouvoir  paficr  St  rcpafler  feure- 
ment  fous  le  nom  emprunté  d’un  Lieutenant  Colonel  Suédois  nommé  Ban- 
nicr.-  là  dédits  le  General  Major  de  Phull  le  mit  auffi-tôt  en  chemin  avec  le 
Capitaine  de  Stcincallenfels,  Si  quoique  Monf.  le  Comte  Philippe  vouloir  su- 
ffi être  de  la  partie  pour  aller  à Stadeck , Monf.  de  Stcincallenfels  lui  dit , que 
le  paffeport  n'étant  que  pour  un  Lieutenant  Colonel  (fi  lui , il  ne  pouvoit 
raffurer  d'être  en  fureté  en  cas  qu’un  parti  François  les  rencontrerait  par  ha- 
zard. 

A l’arrivée  du  General  Phull  à Stadeck  Monf.  le  Baron  de  Strahlenheim 
commença  à lui  raconter  la  raifon  des  différents  furvenus  entre  Monf  le 
Comte  Zobor  & lui,  8c  ajouta,  que  ce  n' avoit  jamais  été  fon  affaire  particulk- 
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I7ti.  rei  ma,s  ce^'e  de  f°n  R°!  ■>  1H'il  pouvoit  affiircr , [fi  remettant  en  cela  fur  fin 
' Excellence  Monfieur  le  Comte  de  Zinzendorf , ) qu'il  avoit  fait  beaucoup  pour 
Alonf.  le  Comte  de  Zobor  auprès  di  fa  Alajefté  le  Roi  de  Sue  te , fans  quoi  il  au- 
roit  peut-être  reffenti  davantage  la  difgrace  de  ce  Rot-,  (fi  quoique  Motif.  le  Com- 
te Zobor  débitait , que  lui  Baron  de  Stralenbeim  ait  un  ordre  exprès  (fi  pofitif  de 
Sa  Majeflê  le  Roi  de  Suède,  qu'il  aurait  à donner  fitisfaélion  au  Comte  Zobor , U 
pouvoit  neanmoins  engager  fin  honneur , que  cela  n'êtoit  pas,  mais  que  le  Refident 
Suédois  à Vienne  Alonf.  de  Sternhock  lui  avoit  écrit , que  te  General  Afeyerfeld 
lui  avoit  avifé , que  par  ordre  de  Sa  Majejli  le  Roi , lui  Sternhock  aurait  à dé- 
clarer aux  Mtniflres  Impériaux  y autres  Seigneurs  y Cavaliers  à Vienne , eue 
Sa  Alajefté  n' avait  jamais  défendu  au  Baron  de  Stralenbeim  de  donner  fatisf ac- 
tion au  Comte  Zobor , y qu'il  avoit  exécuté  cet  ordre  j mais  comme  le  General 
Afeyerfeld,  qui  avoit  ité  auffi  un  competent  du  Gouvernement  de  Deux  pont  s , étoit 
auffi  peu  fin  ami  que  Alonf.  de  Sternhoeck,'  il  n'avoit  pu  fi  fier  là-deffus , ayant 
Le  foin  d'un  Ordre  exprès  de  fin  Roi , avant  que  de  pouvoir  firtir  de  fin  gouverne- 
ment , y terminer  l'affaire  en  lieu  tiers-,  qu'il  ne  s'étonnait  auffi  pas  peu , que 
Alonf.  le  Comte  Zobor  difoit  avoir  entendu  de  fin  Excellence  Alonf  le  General  de 
la  Cavallerie  Comte  de  Vehlcn , que  fin  Excellence  aurait  vem  entre  fes  mains 
une  Lettre  de  Sa  Alajefté  le  Roi  de  Suède , dans  la  quelle  Sa  Majeflé  lui  ordon- 
nait Cxprcffemcnt , de  fi  laver  de  cette  tache , veu  que  fin  Excellence  Alonf  le 
Comte  de  Veblen  avoit  toujours  été  de  J es  meilleurs  amis , (fi  que  fin  Excellence 
même  lui  avoit  confiillé  avant  peu  de  jours  dans  une  Viftte  qu’il  lui  avait  donné 
dans  le  Voifinage  de  Alanheim  de  ne  point  s'engager  avec  le  Comte  Zobor  avant 
que  d'avoir  de  fin  Roi , (pour  fe  fervir  de  fes  propres  termes)  noir  y blanc, ou 
qu  autrement  il  courroit  le  plus  grand  rifque.  Monf.  le  Baron  de  Stralenhcim 
afluroit  qu'il  n' avoit  reçu  aucune  Lettre  de  Sa  Alajefté  le  P Ai  dans  ces  termes , 
de  fi  laver  de  cette  tache , mais  bien  que  'le  Chancelier  Alulier  lui  avoit  écrit , 
que  Sa  Alajefté  le  Roi  de  Suède  n' était  pas  content  de  ce  qu'il  étoit  parti  fi  fubi - 
tentent  if  à la  fourdme  de  Vienne  à c eut  fi  du  Comte  Zobor , if  que  lui  Chan- 
celier Alulier  fiubaitoit , que  lui  Stralenbeim  fi  lavât  de  cette  tache  ; que  de  tout 
ceci  on  pouvoit  fufftfimmcnt  juger , qu'il  n'avoit  pas  cet  ordre  exprès  de  fon  Roi 
pour  donner  fitisfaftion  au  Comte  Zobor,  comme  celui-ci  difoit,  if  qu'ainfi 11 
ne  pouvoit  pas  firtir  de  fon  gouvernement  /ans  l'ordre  if  permijfion  de  fin  Rfy 
• qu'il  y avett  déjà  trois  mois  qu'il  avoit  envoyé  à Bender  auprès  de  Sa  Ms- 
jefté  un  Capitaine  nommé  Baumann,  tant  pour  fit  plaindre  des  pervers  rapports 
du  General  Aleycrfeld , que  pour  demander  en  fin  r.om  la  permijfion  de  don- 
ner fatisf  action  au  Comte  Zobor , mais  ledit  Capitaine  n'étant  pas  encore  reve- 
nu, il  pouvoit  auffi  peu,  comme  Gouverneur  de  Deux  pont  s s'engager  dans  un 
Duel , que  finir  de  fin  Gouvernement  pour  finir  l'affaire  par  manière  de  rencon- 
tre en  lieu  tiers. 

Quoique  Monf.  le  General  Major  de  Phull  répliquât  là-dcflus,  que  non- 
obflant  qu'il  n’avoit  point  d'ordre  pofitif  du  Roi  pour  donner  fatisfailion  au  Com- 
te Zobor,  il  étoit  pourtant  à croire,  que  Sa  Alajefté  ne  ! avoit  pas  défendu, 
mais  qu' Elle  aimer vit  plû-tôt  mieux,  que  cette  affaire  fut  enfin  terminée , com- 
me les  Lettres  du  General  Aleycrfeld  y du  Chancelier  Alulier  montraient  cela 
' ' fiffifam- 
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fuffifammcnt , (3  qu'il  n' étoit  point  à prt fumer , que  le  General  Meyerfeld  aa- 
roit  prétexté  un  Ordre  Royal  dans  la  Lettre  au  Refident  Stcrnhoeck  à Vienne , 
s'il  ne  l'avoit  pas  reçu  en  effet  de  Sa  Maje/lé \ Et  fi  le  Baron  de  Stralenheim  à 
caufe  des  motifs  fufmentionez  ne  voulait  pas  entrer  dans  un  Duel  ou  donner 
Jjstisfafiion  par  maniéré  de  rencontre  rn  lieu  tiers  , pourquoi  il  avoit  donc  écrit  au 
Comte  Zobor  à Vienne , qu  après  s' lire  demis  du  Carafiere  cl  Envoyé  Extraordi- 
naire de  Suede  à la  Cour  Impériale,  il  avoit  déjà  lang-tems  attendu  ce  que  le  Com- 
te Zobor  prétendrait  de,  lui,.  (3  qu'il  étoit  prêt  d'accepter  toutes  les  propofitions 
qtt'il  lut  fer  oit. 

Ce  qui  avoit  fait  prendre  au  Comte  Zobor  le  chemin  à P Armée  de  P Empire 
avec  beaucoup  tP Incommoditez  (3 'de  depenfes , que  de  plus  Mon/',  le  Baron  de 
Stralenheim  avoit  répondu  au  Comte  Zobor  fur  la  Lettre  que  celui-ci  lui 
avoit  écrit  pour  lui  notifier  fois  arrivée  à P Ai  mée , qu'il  enverrait  le  f.  d' Août 
à Mayence  pour  finir  l affaire,  (3  que  là  il  attendrait  de  fes  nouvelles  \ qu'à 
cette  heure  que  le  Comte  Zobor  s'y  étoit  rendu  , lui  Baron  de  Stralenheim 
voulait  encore  faire  difficulté  de  paraître  en  lieu  tiers  ; qu'il  pouvait  juger  lui 
même , que  P on  ne  pouvoir  pas  prétendre  d'un  honnete  homme  de  l'attaquer 
aux  Environs  de  Stadeck  fur  le  territoire  de  fon  Gouvernement , par  les  raifons 
fuivantes. 

l.  Par  ce  qu'on  fer  oit  expofé  à toutes  les  infinités  des  partis  ennemis  , (3 
qu'à  caufe  de  cela  on  ne  pourroit  pas  venir  à Stadeck,  à moins  de  tout 
rifquer. 

z.  Que  l'on  ne  pourroit  prétendre  de  perfonne  de  violer  le  territoire  de  Sa  Ma - 
jefié  le  Roi  de  Suede  en  attaquant  fon  Gouverneur  du  Duché  de  Deuxponts  dam 
le  Duché  même,  13  de  fe  mettre  par  là  dans  le  plus  grand  péril  (3  s'attirer  la 
iifgraee  de  Sa  Majefié. 

j.  ©aV/  valait  toujours  mieux , quand  des  Cavaliers  ont  eu  des  demêhz  cr.- 
femble,  (3  à caufe  de  cela  font  obligez  de  fe  donner  far isf «filon  , qu’ils  cboftffen! 
pour  la  rencontre  un  lieu  tiers,  13  tel  qu'aucune  partie  n'di : quelque  avantage  ou 
péril  de  plus  que  l autre. 

Mais  fur  toutes  ces  remouftrations,  Monfieur  le  Baron  de  Strahlcnhcim  ne 
voulut  pas  changer  de  femimens,  mais  croioit  d’avoir  allez  fait  en  ce  qu’ü 
avoit  offert  au  Comte  Zobor  de  l’attaquer  dans  l’on  gouvernement  j ajoutant 
encore,  qu'il  étoit  auffi  embaraffé  que  le  Comte  Zobor  te  pouvait  être  , de  voir 
cette  affaire  terminée  , qu'il  croioit  qu'en  donnant  une  honnête  declarat  'tpt: , (3 
qu'aiant  tiré  l'épée  l'un  contre  l'autre  , Monfieur  le  Comte  Zobor  auroit  affez  de 
fàtlsfafiion. 

Mais  le  General  - Major  de  Phull  lui  aiant  répliqué  là-defliis,  que  l'af- 
front que  le  Comte  Zobor  avoit  fouffert , avoit  été  fi  éclatant  , (3  avoit  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde , que  la  fatisfafiion  devait  auffi  être  à pro- 
portion y 

Monfieur  le  Baron  dé  Strahlenhcùn  demanda,  de  quelle  manicrc  donc  le  Com- 
te Zobor  pen fait  terminer  V affaire?’ 

Le  General  - Major  de  Phull  lui  répondit , que  l intention  de  Monfieur  le 
Comte  Zobor  étoit , qu'aucun  des  féconds  nedevoit  s'en  mêler  ,jufqu' à te  que  Mon - 

fit "r 
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17  il.  fieur  le  Baron  de  Strahlenheim  ou  le  Comte  Zobor  fut  mis  hors  de  Combat  par  des 
J. ! bleffttres  danger  eu  fes  ou  par  quelque  autre  accident. 

Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  répondit , fi  cela  était  V intention  du 
Comte  Zobor , ce  ferait  un  duel  formel.  Surquoi  le  General  de  Phull  répliqua 
à l’initant , qu'il  s'étonnait  que  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  voulait  pren- 
dre l’intention  du  Comte  Zobor  pour  un  Duel  formel-,  qu'il  ff  avoit  bien  lui  mime, 
que  d'honnêtes  gens  ne  tiraient  pas  l'épée  pour  badiner  enfemble , mats  pour  fe  bat- 
tre bravement , (fi  pour  Je  donner  de  bons  coups. 

Monfieur  le  Baron  de  Btralcnheim  dit  là-dcfius,  que  fçtcbant  l'intention  du 
Comte  Zobor , il  lui  faloit  auffi.  prendre  fes  mefures  > (fi  ajouta  , qu'avant  peu 
de  jours  Monfieur  le  Maréchal  d'Harcourt  lui  avait  écrit , qu' niant  appris  , que 
Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  fe  voulait  battre  avec  le  Comte  Zobor , (fi  lui 
donner  fatisfadion  de  ce  qui  s'ctoit  paffé  à tienne  , l'en  avoit  dijfaudé  en  toute 
maniéré , par  ce  qu'il  s' attirerait  par  là  de  grandes  affaires,  (fi  ferait  une  chofe  , 
qui  fer  oit  prejudiciable  à fon  Rai,  (fi  à toutes  les  Puiffances  qui  envoient  des  Am- 
baffadeurs  ou  Envoiez. 

Monfieur  le  Baron  de  'Strahlenheim  dit  de  plus , qu'il  étoit  parti  de 
Deux  pont  s pour  Stadeck  prefque  en  Jecret , à caufe  que  la  liegence  de  Deux- 
ponts  (fi  les  fujets , qui  avaient  déjà  eu  du  vent  qu'il  voulait  finir  fes  af- 
faires avec  le  Comte  Zobor  , P auraient  empêché  (fi  ne  l'auroient  point  laif- 
fé  partir. 

Monfieur  de  Strahlenheim  n’aiant  donc  pu  être  difpofc  de  venir  en  lieu 
tiers  pour  terminer  fon  affaire  par  maniéré  de  rencontre  avec  le  Comte  Zo- 

* . . . . . J I tP  J. 1 Ci*  - J-.L  11  1a,. La. 


dt  Sa  Majefté  <n  violant  fon  territoire  en  attaquant  Monfieur  U Baron  de  Strah - 
lenheim  fur  lés  terres  de  Deuxponts. 

Le  General-Major  de  Phull  demanda  encore  deux  ou  trois  fois  à Monfieur 
le  Baron  de  Strahlenheim,  s'il  ne  voulait  point  changer  dt  Refolution , (fi  ve- 
nir en  lieu  tiers,  (fi  fi  lui  General  Phull  P avoit  auffl  bien  entendu  , fçavoir 
que  comme  Gouverneur  de  Deuxponts  il  pouvait  auffi  peu  finir  de  fon  Gouver- 
nement , qu'il  voulait  terminer  P affaire  en  lieu  tiers  fans  ordre  (fi  permiffte • 
de  fon  Roi-,  Et  Monf.  le  Baron  de  Stralenheim  ayant  dit  qu’oui,  que  c'é- 
toit  fon  opinion  -,  Le  General  Major  de  Phull  lui  dit,  que  de  cette  maniéré 
il  ne  voyoit  pas  comment  donc  Monf.  le  Baron  de  Strahlenheim  (fi  le  Comte 
Zobor  pourraient  terminer  leur  affaire  y que  celui-ci  ne  demanderait  à cette 
heure  plus  de  fuisfaüion,  mais  qu’ayant  fait  tout  ce  qu'un  honnête  Cavalier 
doit  faire  pour  demander  une  jufle  fattsfaRiou,  il  met  trot!  devant  les  yeux  de 
tout  le  monde  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette  affaire,  (fi  publierait  les  dé- 
marchés que  Monf.  le  Baron  de  Stralenheim  avoit  fait-,  qu'il  le  laiffoit  ju- 
ger lui  même  fi  en  fortes  <T affaires  ne  feraient  expliquées  de  tout  le  monde  à 
fon  def avantage  -,  Que  lui  General  Major  de  Phull  Paf/uroit , qu'il  Je  reptn- 
tiroit  de  n' avoir  pas  fini  celle  aff  .ire , (fi  qu'ayant  été  mauvaife,  elle  deviendrait 
pire-,  ajoutant  encore,  que  non  Jeuicment  le  fient iment  du  Comte  Zobor,  mais 
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auffi  le  jugement  de  l'univers  lui  feroit  defavantageux , qu'il  pouvait  de  plus  171t. 
(tre  afftfré , que  dès  que  lui  General  Major  Pbull  feroit  de  retour  de  Sla-  - 
dtck  à Mayence , le  Comte  Zobor  en  partirait  auffi  fans  plus  perdre  du  tcms  , 

(J  qu'au  lieu  que  le  Comte  Zobor  avait  jufqu’ici  cherché  fatisfaflion  de  Mon/, 
le  Baron  de  Stralenbcim , celui-ci  feroit  à l'avenir  obligé  de  la  di  mander  du 
Comte  Zobor. 


Entre  autres  difeours  Monf.  le  Baron  de  Stralcnheim  dit  au  General 
Major  de  Phull,  que  peut  être  perfonne  ne  le  croirait , mais  qu'il  pouvait  t'af- 
Jurer  % qu  ayant  été  ces  derniers  jours  rendre  viftte  à fon  Excellence  Mon  fit  ur 
le  General  de  la  Cav aller ie , Comte  de  Zeben,  il  avoit  efperé  qu' alors  Monf. 
le  Comte  Zobor  te  rencontr croit  U l' attaquerait  -,  à quoi  le  General  Major  Phull  Ce  que 
répliqua,  comment  Monf.  le  Baron  de  Stralenbeim  avoit  pu  efperer  cela , veu  que  {*‘rj':i,e 
Monfieur  le  Comte  Zobor  n' avoit  rien  fin  de  fon  voyage  auprès  de  fon  Ex-  firahlen-  ' 
< eUer.ce  Monfieur  U Comte  de  Zeblen , mais  qu'auffi-tlt  qu'il  en  avoit  eu  avis  hcim  eft* 


quoi  Monfieur  le  Baron  de  Stralcnheim  répondit,  que  dans  ce  tems-là  il  que  pu 
avoir  pu  fortir  de  fon  Gouvernement , mais  que  maintenant  cela  ne  Je  pouvait  plus , mï  lettre 
à caufe  des  marches  IJ  'remarches  coniim/elies  des  François ,(J  que  P tlccleur  de  Ba-  <*u  ï^' 11 
viere  était  auffi  journellement  attendu  pour  y paffer.  J Coule- 

tenir  de 

Les  pourparlers  ci  deflus  font  extraits  mot  à mot  de  la  Relation  par 
écrit  de  Monf.  le  General  Phull  & de  Monf.  le  Comte  Philippi,  avis  de 
Colonel  dans  les  Troupes  de  feu  Sa  Majcftc  Impériale,  qui  m’ont  ?r' 

fait  l’honneur  de  m’accompagoer  comme  fécond*.  l'Armée, 

com- 

SUr  quoi  je  prie  le  Lecteur  de  confidcrcr  toutes  les  contradiétions  qui  vc_ 
fc  rencontrent  dans  le  procède  de  Monf.  le  Baron  de  Stralcnheim  d’un  noit- il 
bout  à l’autre.  pour  me 

Quand  je  lui  fais  parler  par  Monf.  le  Colonel  Sucrin  il  repond  qu'il  n'a  rien  i1Y:trcher 
à faire  avec  moi , U que  c'eft  l'affaire  du  Roi.  , hcim™"" 

Il  notifie  aux  Mimftres  de  l’Empereur  8t  aux  Minifires  étrangers  à Vienne,  s'il  n'» 
que  c’ell  le  Roi  qui  lui  défend  de  me  donner  fatisfaétion.  _ içû  mot 

Dans  l'on  faétum  il  ne  parle  plus  d’ordre  du  Roi,  mais  feulement  qu'il  a-  iru"?fe 
voit  été  per fuadé  , que  le  Roi  s' était  chargé  de  cette  affaire , (J  qu'il  ne  me  devoit  retoti  1.° 
par  confequent  aucune  fatisfaHion,  pourquoi  donc  publier  des  ordres  de  fon  mai-  H. 
tre  s’il  ne  les  avoit  pas  ? 

Les  ordres  du  Roi , envoyez  de  Meilleurs  le  Chancelier  Muller  & General 
Meycrfeld  démentent  non  feulement  ce  qu’il  a fauflement  avancé  de  la  defcnlè 
du  Roi,  mais  lui  enjoignent  de  plus  de  me  donner  fatisfaétion,  comme  il  pa- 
roit  dans  fon  propre  Fadum. 

Peut  on  s'imaginer  que  deux  hommes  de  ce  crédit  Sc  aufll  fages  puiflent 
Tome  ZI.  . Ddd  dd  s’avi- 
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s’avifer  de  p trier  comme  ili  font, fur  une  affaire  fi  délicate,  fans  un  ordre  exprès 
de  St  Mijefté  leur  miitre,  Sc  comment  le  Biron  de  Stralenheim  peut  il  s’at- 
tendre  qu'un  Roi  s’explique  plus  clairement,  dans  une  occafion  pareille,  il 
parle  pir  fort  Mtniftre  & par  un  de  fes  Generaux,  comme  tous  les  fouverains 
ont  coutume  de  faire  fort  fouvent,  & ceux-ci  rifqucroicnt  tout  s’ils  avoient 
écrit  de  leur  propre  mouvement. 

Mais  partons  à la  Lettre  de  Monf.  le  Baron  de  Stralenheim  du  zç.  d’ Avril 
de  cette  année,  d.  Il  me  mande,  que  m'ayant  fait  connaître  à tienne , que  quand 
il  fe  fer  oit  demis  de  fon  Car  acier  e , ce  qui  /boit  à fort  arrivée  à Deux  ponts,  il  fe 
verrait  en  étal  de  répondre  h tout  ce  que  je  fourrais  lui  demander , qu'il  s'é- 
tait attendu  d'avoir  de  mes  nouvelles , qu'il  m’écrit  peur  me  dire,  que  je 
le  trouverai  toujours  prêt  difpcfé  à recevoir  toutes  les  proposions  que  je  lui  vou- 
drais faire.  i. 

Je  ne  m’etendrav  pas  fur  les  motifs  prcflanïs  qui  l’ont  obligé  de  m’écrire 
ccuc  Lettre  j il  le  déclaré  allez  dans  fon  Faéhira , mais  û ce  ftylc  nouveau  n’eft 
pas  conforme  à tout  ce  qu’il  a avancé  auparavant , il  eft  encore  bien  plus  con- 
tredit par  les  timides  maneuvres  qu’il  a fait  dans  la  fuite. 

J’arrive  à l’Armée  le  i<S.  Juillet,  très  content  d’avoir  à faireàun  brave  hom- 
me, prêt  à s’accommoder  à tout  ce  que  je  lui  propofcrai,  je  lui  donne  part 
pat  un  Stafct  le  même  jour  que  je  le  viens  chercher. 

Il  me  répond  honnetemenc  "du  zo.  Juillet,  g.  mais  il  change  de  Style  le  i, 
d'Août,  b.  puis  quand  nous  fommes  arrivez  lui  à Stadeck  & Moi  à Mayen- 
ce , au  lieu  de  nous  propplcr  un  lieu  tiers  à couvert  des  partis  enne- 
mis, ainfi  que  je  l’en  avois  requis  par  ma  Lettre  du  16.  Juillet,  il  ne  veut  ni 
fortir  de  Stadeck  ni  m’y  garantir  des  Ennemis  comme  fes  féconds  l’ont  déclaré 
à Mayence. 

Pourtant  il  m’avoit  écrit  le  10.  Juillet,  que  quoiqu'il  eut  prejetté  de  me  voir 
du  cité  de  Landau , ayant  cependant  apris , que  les  partis  François  pourraient 
rendre  mon  pa/fage  de  l'Armée  de  l Empire  à cette  ville  mal  feur , qu'il  fs 
rendra  le  f.  d' Août  à Stadeck  à i.  heures  de  Mayence , eu  il  enverra  J avoir  de 
mes  nouvelles  &c. 

Cela  fait  voir  qu’il  chcrchoit  avant  cela  à me  donner  un  lieu  à couvert  des 
Infultes  des  partis  Ennemis. 

Cependant  fes  féconds  déclarent  à Mayence,  qu'il  ne  veut  pas  fortir  dudit 
Stadeck , endroit  de  fon  gouvernement,  qu'il  ne  peut  pas  nous  y garantir  des 
partis  Ennemis:  d’ailleurs  comment  pouvoit-il  nousarturer,  que  Sa  Majeftc 
le  Roi  de  Suède  ne  demanderait  pas  fatisfàôion  contre  mes  féconds  & contre 
moi,  pour  avoir  ofé  attaquer  un  de  fes  Gouverneurs  dans  fon  propre  Gouver- 
nement, & pour  avoir  au  furplus  violé  fon  Jus  territoriale , dont  les  fouve- 
rains font  jaloux  à fi  jufte  titre.  Comment  pouvoit-il  auflï  nous  garantir  de 
la  Régence  ou  gens  de  Jufticc  & du  peuple  du  pais,  veu  que  comme  il  l’a 
avoué  à Monf.  le  General  Phull  qui  l’étoit  allé  trouver  à Stadeck,  on 
l’auroit  empêché  de  fortir  lui-méme  de  la  ville  de  Deuxponts,  s’il  n’en  fut 
.parti  en  fecrct. 

Examinez  auflï  k manière  dont  il  veut  terminer  notre  affaire , 11  dit  à 

Monf. 
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Monf.  le  General  Phull,  qu’il  croyoit  que  m'ayant  fait  une  honnête  déclara-  iju. 
tion  y tÿ  qu'ayant  tiré  l'épie  l'un  contre  l'autre  , j'aurois  afjez.  de  fat  h - — L_1 
faflion. 

Quelle  puérilité  du  Baron  de  StralenKcim  de  découvrir  ainfi  là  foiblrilc  ! 
ôc  que  tant  de  détours  ont  mauvaife  grâce  dans  un  homme,  qui  m’ccrit,  a.  a.  a fa 
qu'il  fe  voit  en  état  de  refondre  à tout  ce  que  je  lui  propo/trar , que  je  le  f*n'  £>■ 
trouverai  toujours  prêt  à recevoir  toutes  les  propoftions  que  je  lui  voudrois 
faire. 

En  conlèquence  je  lui  propofai  par  Monf.  le  Baron  General  Phull , com- 
me on  l’a  pu  voir  ci-dcfl'us,  de  nous  battre  jufqu'à  ce  qu'un  de  nous  deux  * 
fut  hors  de  Combat  par  des  blcflurcs  ou  autres  accidents,  occ.  Il  répond  que 
ce  fer  oit  un  duel  formel , (â  qu'il  ne  pourrait  mime  accepter  cette  propofttionà  Sta- 
deck.  Pourrait  on  s’attendre  à une  fi  honteulé  négative,  apres  qu’il  a fait  le 
premier  pas , accompagné  d’un  faux  air  d’Impa,tiencc  de  ne  point  apprendrede 
mes  nouvelles  ? 

Remarqués  au  (fi  le  difcours  qu’il  faic  tenir  à Monf  le  Maréchal  d’Har- 
court, quel  rapport  ce  General  François  a-t-il  avec  notre  affaire? Le  Gouver- 
neur de  Deuxponts  ell-il  fon  fubaltcme,  peut-il  obliger  le  Baron  de  Stralcn- 
heun  de  manquer  à fa  foi  6c  de  faire  une  Lâcheté  ? 6c  l’exigeroit-il  s’il  en  étoit 
le  Maitre? 

Ce  qu’il  rapporte  encore  que  j’ai  dit  avoir  entendu  de  fon  Excellence  Monf 
le  Comte  de  Vehlen,  qu’il  avoit  vu  une  lettre  du  Roi,  portant  l’ordre  de  me 
donner  latisfaétion,  ne  doit-il  pas  s’entendre  de  la  fin  de  fon  propre  Faûum, 
qui  tn’a  été  montre, où  il  advouë,  que  Monf.  le  Chancelier  Muller  lui  a écrit 
de  fe  laver  de  cette  tache.  6cc. 

Les  Minières  n’ont-ils  pas  la  foi  des  Monarques,  & n’écrivent- ils  pas  fou-  ' 1 . 
vent  aux  fujets  qui  font  obligez  de  croire  6c  d’obéir  à ce  qu’ils  mandent  au 
nom  de  leurs  maîtres? 

Si  donc  Monficur  le  Baron  de  Strahlcnheiin  ne  pouroit  ou  ne  vouloir 
pas  me  faire  raifon  avec  toutes  les  fûretez  réciproques,  qui  l’obligeoit  à me 
l’écrire? 

Pour  ce  qui  eff  des  difcours  qu’il  fait  tenir  à fadite  Excellence  Monficur  , 
le  General  de  la  Cavallerie  Comte  de  Vehlen,  ils -ne  font  pas  croiables.  Tout 
le  monde  connoit  allez  la  vertu  de  ce  Cavalier , pour  être  convaincu , que 
Monficur  le  Baron  de  Strahlcnheim  l’aura  mal  entendu,  ou  aura  donné  à fes 
paroles  un  fins  lëlon  fon  goût. 

Enfin  je  m’en  tiens  toujours  à la  Lettre  qu’il  m’écrit  b.  du  if.  d’Avril  de  A fa 
cette  année}  elle  eft  fans  reftri étions  II  parle  en  homme  qui  eft  maitre  de  fes  JL:  voiez 
aéHons,  & qui  fouhaite  de  me  rencontrer}  Je  le  viens  trouver  là-dcffus  de 
Vienne  à Maiencc  qui  cit  plus  de  ioo.  lieues  d’Allemagne}  comme  il  mollit 
après  m’avoir  appcllé,  chaque  pas  que  j’ai  fait  pour  le  rencontrer,  le  couvre 
d’un  étemel  opprobre , 6c  le  fait  connoitre  pour  un  milèrablc  , comme  auffi 
pour  tel  je  le  déclaré  6c  confirme. 

Ma  Relation  6c  celle  de  mes  féconds  font  appuiées  fur  des  preuves  incontef- 
tablesj  ce  font  toutes  les  lettres  de  part  6c  d’autre,  dont  Monfieür  le  Ba- 
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l.  ron  de  Strahlcnheim  ne  peut  difeonvenir,  puifquc  j’en  ai  les  originaux,  que 
— j’ai  fait  voir  à tout  le  monde.  Je  fuis  perluade  aufli  qu’il  ne  peut  contredire 
ce  qui  a été  avancé  par  Meilleurs  mes  féconds,  le  General  Phull  Ce  Comte 
Philippi,  dont  le  contenu  efl  inlcré  ici  mot  à mot.  Ce  qui  m’aflïire;,  que  le 
Leéteur  ne  l’exeufera  jamais  d’avoir  fait  là-dcffus  tant  de  faufles  démarchés, 
qui  fc  contredirent  les  unes  les  autres?  d’avoir  témoigné  tant  de  fermeté  dans 
le  tems  que  j'étois  éloigné  de  lui,  Cf  tant  de  pufillanimité  quand  il  me  fent 
dans  fon  voi  finage  : enlorte,  que  l’on  peut  comparer  toutes  les  vaines  fubtilitez 
& les  faux  prétextes  dont  il  s cil  fcirvi  à Stadeck  pour  éviter  de  me  voir  en 
lieu  tiers f apres  avoir  fait  le  brave  dans  fa  Lettre  du  zy.  d’ Avril,  à fa  fuite 
• précipitée  dcVienne.  Ces  differentes  manceuvi es  aiant  le  meme  principe, me 
îûffifoient  je  penfe  envers  le  public. 

Cependant  comme  je  fouhaitois  toujours  par  rapport  à ma  fatisfaétion  par- 
ticulière, de  faire  voir  à toute  la  brave  natipn  Suedoifc,  que  je  n’ommettois 
rien,  même  au  delà  de  mon  obligation,  pour  attirer  Monfieur  le  Baron  de  Stra- 
Ienheim,  à faire  ce  que  fon  honneur  demande,  Mon  leur  le  General  Phull  a 
eu  la  bonté  de  lui  faire  tenir  la  prefente  Relation , avant  que  je  la  fis  imprimer, 
dans  la  quelle  la  fienne  6c  de  Monfieur  le  Comte  Philippi  elt  inclule,  afin 
qu’il  cognuc,  que  j’étois  incapable  d’agir  par  furprife.  Ce  tacher  encore  par. 
une  Lettre  que  ce  General  lui  écrivoit  en  même  tems  de  le  convaincre  de  Ion 
devoir.  ' 

/ **  * 

Voici  la  Copie  de  cette  Lettre  de  Monfieur  le  General  Baron  de 
Phull , ati  Baron  de  Strahlcnheim,'  traduite  de  mot  à mot 
, de  la  Langue  Allemande , en  date  du  18. 
d’Août  1711. 

„ MONSIEUR, 

I - 

„ \ Près  mon  retour  de  Stadcck  aiant  rapporté  à Monfieur  le  Comte  Zo- 

,,  zY  bor  votre  dernière  refolution , fçavoir  que  vous  pouviez  aufli  peu  for- 
„ tir  de  votre  Gouvernement,  pour  finir  l’affaire  en  lieu  tiers  par  manière  de 
„ rencontre,  que  vous  engager  dans  un  Duel  fans  un  ordre  fpccial  de  fa  Ma- 
„ jcllé  le  Roi  de  Suède,  le  dit  Comte  a cru,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de 
„ vous  dire  déjà  à Stadeck,  avoir  fait  à cette  heure  tout  ce  qu’un  honnête  Ca- 
„ valier  peut  faire,  pour  avoir  fatisfaûinn,  mais  ne  la  pouvant  avoir  de  vous, 

,,  ilfcvoioit  obligé  de  mettre  aux  yeux  de  tout  le  monde  tout  ce  qui  s’e- 
„ toit  paflé  dans  cette  affaire:  c’eû  pour  cela  qu’il  a fait  faire  le  Manifeflc 
„ ci-joint. 

„ Mais  comme  mon  avis  efl,  que  non  feulement  tout  le  monde  expliquera 
„ cette  allure  à votre  defavantage,  mais  aufli  que  fa  Majeflé  le  Roi  de  Sue- 
„ de  defapprouvera  vos  démarchés,  Ce  que  par  confequent  votre  fortune 
, „ même  en  courcra  rifque,  j’ai  comme  votre  amy  & fcrvitcur  difpofé  le 
„ Comte  Zobor,  que  je  puiile  vous  communiquer  le  dit  M.inifcfte  avant  que 

• . * « de 
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„ de  le  faire  imprimer,  5c  de  remettre  à votre  bon  plaifir,  fi  vous  ne  voulics  1711. 
,,  pas  vous  refoudre  encore  de  finir  l’affaire  par  manière  de  rencontre  en  fieu  — ■■■ 
„ tiers  crffdeça  du  Rhini  c’ell  pourquoi  je  vous  prie,  Monfieur,de  pondérer 
,,  encore  une  fois  meurcment  l’affaire,  & de  me  faire  fçavoir  votre  reponfc. 


étant  du  reffe. 


„ M O N S I E U R,  &c. 


„ D E P H W t t. 


„ Je  vous  prie  mon  cher  maitre  de  m’honorer  d’une  reponçc  au  plus  vite, 
„ car  Monficur  le  Comte  Zobor  ne  s’arrêtera  ici  plus  que  huit  jours. 

Mais  à peine  cette  Lettre  & ma  Relation  font  elles  parties  du  Camp  de 
Mühiberg,  par  un  Exprès  envoie  à fon  Alteffe  Monfieur  ie  Prince  Alexandre 
de  Wurtemberg,  Gouverneur  de  Landau,  pour  qu’il  eut  la  bonté  de  les  faire 
tenir  au  Baron  de  Strahlenheim  à Deuxponts,  que  plulkurs  Officiers  qui  vin- 
rent à l’ordre  cher  Son  Alteffe  Screnifiïmc  Monfcigncur  le  Prince  Eugcne, 
portèrent  une  Lettre  Originale  & plufieurs  de  lès  Copies,  écrite  du  dit  Baron 
de  Stralenheim  à un  de  (es  amis,  pareil  il  veut  faire  entendre  à tout  le  mon- 
de, qu’il  a fait  le  diable  à quatre  pour  fe  battre  contre  moi  à Stadcck,  & que 
j’ai  rcfufé  le  défi.  Je  U mets  ici  tout  au  long  , pour  que  le  Lcétcur  la  puiffe 
comparer  avec  la  Relation  de  Meilleurs  mes  féconds  8c  les  autres  preuves  infé- 
rées dans  la  mienne. 

Lettre  de  Monficur  le  Baron  de  Strahlenheim  à Monficur  N.  N. 

. Lieutenant  Colonel  dans  les  Troupes  de  fon  AltcfTc 
Electorale  Palatine;  écrite  de  Deuxponts 
le  7.  d’Août.  17 11. 

«MONSIEUR, 

„ /pOmmc  je  me  flatte  que  vous  me  faites  l’honneur  de  vous  intercflcr  à 
„ l’iffuè  de  mon  affaire  avec  le  Comte  Zobor  j’ai  celui  de  vous  dire, 
„ que  m'étant  rendu  à Stadeck  avanthier,  fuivant  l’atlignation  que  j’avois 
„ donné  au  dit  Comte,  j’cnvoyay  encore  le  même  jour  deux  de  mes  Officiers 
„ le  Major  Pyhl  8c  le  Capitaine  Baron  de  Sicincallcnfcls  à Mayence, qui  n’eft 
,,  qu’à  une  lieue  & demi  de  là, pour  l’avertir  de  mon  arrivée,  & commequoi 
„ nous  pourrions  nous  voir  l’épée  à la  main  aux  Environs  de’ Stadcck  j mais 
„ je  fus  bien  furpris  lors  que  ces  Meffieurs  me  rapportèrent  à leur  retour,  que 
„ le  Comte  Zobor  refufoit  de  comparoitre  fur  le  rendez-vous,  que  j’avois  cx- 
„ preffement  nommé  dans  la  Lettre, 6c  cela  fous  prétexté  que  les  partis  Fran- 
,,  çois  pourraient  rendre  ce  lieu  là  mal  feur,  bien  que  mes  Officiers  l’avoient 
affurc  fur  leur  parole  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  ce  côté  là,  veu  que 
“ Ddd  dd  } „ da- 
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1711.  „ depuis  deux  ans  on  n’y  en  avoir  poinr  va,  ainfi  qu’il  le  pourroit  apprendre 
■■■'  — ,,  lui-même  plus  particulièrement  à Mayence  : cette  difficulté  m’engagea  de 

prier  le  Major  General  Pbull,  un  de  tés  féconds,  de  me  venir  trouver  à 
,,  Stadcck,  fous  mon  pafleportj  ce  qu’ayant  fait  je  lui  reprefentois  plus  au 
„ long  la  nullité  de  ce  prétexté,  Sc  par  combien  d’endroits  le  Comte  Zobor 
„*fc  devoir  contenter  de  la  fatisfâûion  que  j’étois  venu  lui  offrir,  & que  le 
„ porte  que  j’avois  l’honneur  d’occuper  ne  me  permettoit  pas  de  m’éloigner 
,,  des  frontières  de  mon  Gouvernement , en  ra’cxpofant  à mille  inconvénients, 

„ fi  j’allois  au  de  là  de  Mayence  me  battre  en  Duel  formé,  Sc  j’offrais  même 
,,  de  leur  garantir  la  fureté  du  chemin  depuis  Stadcck  jul qu'aux  confins  de 
„ Mavcnce. 

,,  (Cependant  comme  ce  General  m’alîùroir,  que  1*  Comte  Zobor  ne  fe  de- 
,,  partiroit  point  de  fa  première  refolution,  je  lui  ai  à la  fin  déclaré,  qu’ayant 
„ fait  de  mon  côté  au  delà  de  ce  qu'on  pourroit  demander  de  moi,  je  m’en 
„ retournerois  à Deuxponts , & qu’à  l’avenir  je  n’aurai  plus  rien_à  dire  ni  à 
„ repondre.  Voilà  Monficur  comme  cette  entrevue  s’eil  paffée  après  tous 
„ les  airs  empreffez  que  ledit  Comte  s’étoit  donné.  Je  fuis  parfaitement. 

„ M O N S I E U R,  &c. 

„ B.  DE  S T R A H L E N H E I M. 

Certes  cette  Lettre  du  Baron  de  Strahlenhcim  ne  meritoit  pas  d’êrre 
réfutée.  Où  prétend-il  m’avoir  aflïgné  Stadeck?  Ce  fera  fans  doute  dans 
celle  qu’il  m’écrit  du  z8.  Juillet,  où  il  me  mande,  ce  font  fes  propres 
paroles, 

MONSIEUR, 

„ T)  Ien  que  j’avois  projetté  de  me  donner  l’honneur  de  vous  voir  du  côté 
,,  13  de  Landau,  ayant  cependant  appris, que  les  partis  François  pourroient 
„ rendre  votre  partage  de  l’Armée  à Landau  mal  feur,  j’ai  celui  de  vous  dire, 
,,  Monfieur,  que  je  me  rendrai  aujourd’hui  en  huit  le  f.  d’Août  à Stadeck, 
„ qui  n’cft  qu’à  z.  heures  de  Mayence,  où  j’enverrai  favoir  de  vos  nouvelles. 
„ Je  fuis,  &c.4 

«MONSIEUR, 

. B.  DE  S TR  AHLENHEIM. 

Stadeck  eft-il  là  plutôt  nommé  que  Mayence  pour  rendez-vous?  Ce  font 
deux  Endroits  ou  nous  devons  nous  rendre  pour  faire  abboucher  nos  feonds , 
pour  convenir  du  lieu  ou  nous  nous  trouverons,  & de  la  manière  dont  nous 
combattrons  -,  fi  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenhcim  appelle  cela  affigner  Sta- 
deck , je  pourrais  dire  aufii  qu’il  m’a  affigne  Mayence  > mais  ni  l’un  ni  l’autre 
n’cft  nomme  dans  fit  Lettre  que  pour  établir  5c  régler  les  Conventions,  com-. 

me 
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me  il  fe  pratique  le  plus  fou  vent  en  de  femblables  rencontres,  autrement  on  1 71t. 
parle  pofitivement.  ■ 

Quand  les  féconds  du  Baron  de  Strahlcnheim  furent  arrivez  à Mayence, 
ils  nous  propoferent  de  nous  battre  à Stadeck , mais  c’cft  pour  la  première 
fois. 

Examinons  à prélent  ce  qu’il  dit  dans  fa  dite  Letre  des  aflùrances  qu’il  nous 
a donnez  dans  ce  lien  là  à l’égard  des  partis  Ennemis. 

Meilleurs  te  General  Phull  & Comte  Philippi  aiant  demandé  à lès  féconds 
Monficur  Pyhl  & Moniteur  de  Steincallcnfcls , fi  Monfieur  le  Baron  de 
Strahenbcim  pouvait  pa-antir  qu'on  n'auteit  rien  à craindre  des  partis  Enne- 
mis, ces  Meilleurs  leur  ont  répondu,  que  Monfieur  le  Gouverneur  ne  pouvoit 
p.-is  faire  cela. 

Ÿ a-t-il  rien  de  plus  pofitif  que  cette  reponçc,8c  ne  detruit-elle  paslc point 
fondamental  de  fa  Lettre  f - 

Si  donc  il  étoit  fi  perfùadé , que  les  Ennemis  ne  pouvoient  plus  venir  en- 
tre Stadeck  & Mayence,  par  ce  qu’ils  n’y  ctoient  pas  venus  depuis  z.  ans, 

Îourquoi  cft-cc  que  lui  & fa  féconds  n’en  ont  pas  voulu  donner  leurs  paro- 
cs  ? Pouvions-nous  nous  nflùrer  mes  féconds  & moi  fur  une  probabilité 
quand  il  s’agit  d’une  choie  aulli  eflcniiclc  que  d’etre  pris , maltraite  ou  tué  de 
l’Ennemi. 

La  règle  des  rencontres  préméditez  ou  Duels  formels,  fuivant  la  Loi  du 
point  d’honneur  ell,  que  le  lieu  où  l’on  doit  lé  rencontrer,  ait  une  fureté 
réciproque,  pour  les  aeux  parties,  5c  que  l’un  n’ait  pas  le  moindre  avantage 
fur  l'autre.  Le  Commerce  perpétuel  de  Monfieur  le  Baron  de  Strahlen- 
heim  a'-cc  les  François  & la  Corrcfpondence  qu’il  a avec  eux,  aulli  bien  que 
le  peuple  de  fon  Gouvernement , pouvoit  leur  fournir  allez  de  maniérés  de 
finir  notre  affaire  fans  coup  ferir,  peut-être  même  à fon  infçûj  le  Baron  de 
Strahlcnheim  étoit  oblige  de  rendre  le  lieu  de  Stadeck  envers  & contre  tous 
aulfi  feur  que  tous  les  autres  endroits  qu’on  lui  a prqpofé,  car  le  droit  du 

Kit  d’honneur  déclaré,  que  celui  qui  donne  le  Champ  de  battaillc,  doit 
rrer,  comme  aulli  le  chemin  pour  y arriver  & le  retour,  contre  toute 
forte  d’inconvenients. 

Il  feroit  inutile  de  parler  de  toutes  les  gafeonades  qui  font  dans  fa  dite  Let- 
tre ; fi  on  l’en  veut  croire,  c’eft  le  plus  Brave  du  monde, il  étoit  prêt, dit-il, 
à faîte  tout  ce  que  j’aurois  voulu. 

Cependant  fi  l’on  fait  reflexion  à la  fatisfaéiion  qu’il  a propofé  de  me  don- 
ner, quand  Monficur  le  General  Phull  l’elt  allé  trouvera  Stadeck,  il  ctoit 
prêt  à tout , hors  à bien  combattre. 

Mais  cet  écrit  eft  déjà  trop  long,  je  crains  même  que  le  Leéleur,  qui  *’in- 
tereflè  fort  peu  dans  les  affaires  particulières,  n’en  foit  ennuyé,  ce  qui  m’o- 
blige a le  renvoyer  à ma  Relation,  à celle  de  mes  féconds,  & autres  preuves, 
de  peur  de  le  chocqucr  en  lui  répétant  plus  fouvent  le  nom  d’un  aufli  indigne 
homme  que  Strahlcnheim. 

Les  huit  jours  que  Monfieur  le  General  Phull  lui  a donne  dans  fe  Lettre 

étant 


Digittèed  by  Google 


\ 


MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

étant  pa(Tc7.  il  y a lon-gtems , je  croyois  qu’il  ne  repondroit  pas,  lors  qu'il  a 
fait  audit  General  Baron  de  Phull,  la  reponfe  qui  fuit. 

„ MONSIEUR, 

„ T)Ar  la  piece  intitulée,  relation  de  l’affaire  de  Monfieur  le  Comte  Zo- 
„ 1 bor  avec  le  Baron  de  Strahlenheim,que  vous  avez  eu  la  bonté  dem’en- 
„ voyer,  j’ai  veu  ce  que  j’ai  du  m’imaginer  avec  tout  le  monde,  favoir  que  le 
„ Comte  Zobof  chercheroit  tout  au  monde  pour  donner  une  couleur  à Ion 
,,  non  comparoitre  à Stadeck.  Mais  avant  fait  de  mon  côté  dans  cette  affaire 
,,  au  delà  de  ce  qu’on  a pu  demander  oc  moi , je  puis  d’autant  plus  facilement 
,,  remettre  au  jugement  de  tous  les  gens  impaffionez  les  démarchés  de  l’un  Ce 
„ de  l’autre,  OC  louffrir  que  le  Comte  Zobor,  en  publiant  fon  Manifcfte,dc- 
„ couvre  fa  propre  home  devant  tout  le  monde. 

„ D’ailleurs  Monfieur  le  General  peut  d’autant  moins  juger  des  fentimens 
,,  que  Sa  Majefté  mon  très  clement  Seigneur  aura  de  cette  affaire,  que 
„ je  lui  ai  encore  affuré  quand  nous  nous  fommes  vus  à Stadeck , que  Sa 
,,  Majcllé  ne  prenoit  aucune  part  à cette  affaire  , & que  de  plus  j’ai  eu 
„ encore  depuis  des  avis  certains,  que  ceux  qui  l’ont  débité  Ce  qui  ont 
,,  ofé  fc  fervir  du  nom  de  Sa  Majellc  là-dedans,  auront  à en  repondre, 
„ étant  du  refte.  « ’ » 

„ M O N S I E U R,  &c.  - 

„ B.  DE  Strahlenheim 

Je  donne  ladite  Lettre  telle  qu’elle  cft  au  public,  te  m’en  remets  à (es  juf- 
tes  reflexions,  fans  m’amufer  a combattre  ce  labyrinthe  de  foibles  raifons , 
daas  lefquels  le  Baron  de  Strahlcnheim  égare  fon  honneur  d’une  façon  à ne  ja- 
mais le  retrouver.  . • •'  . ' . • . 

On  verra  allez  qu’il  ne  fe  défend  contre  moi  que  par  d’infames  fubterfuges , 
Ce  une  longue  fuite  de  conrraiift ions  & de  menfonges , mais  celui  qui  a ofc 
violer  le  nom  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede  fon  maitre,  Prince  aullî  grand 
par  (on  Courage,  que  refpeéhble  par  toute  forte  de  vertus,  jufqu’au  point  d’en 
être  démenti  publiquement  de  fes  Miniltres,  dans  une  affaire  au  point  d’hon- 
neur qui  le  regarde  perlonnellement , eft  bien  capable  de  toute  forte  de  tache- 
tez, Ce  de  tous  les  vices  du  coeur  Ce  de  l’amc. 

. / ' v 

A l’Armée  de  l’Empire  fur  le  Rhin, 
le  i.dc  Sept.  1711. 


,...  I ..  n-tii  •••  ■« *'  ■ ' " 


Comte  Zobor. 


Copie 
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Copie  de  la  Lettre  de  Monfieur  le  Comte  Zobor  à Monficur 
le  Baron  de  Strahlenheim  du  ijr.  Juillet  1710. 

Lit.  A. 


171t. 


^MONSIEUR, 


„ TL  ne  fe  peut  que  vous  n’âyés  en  fraîche  mémoire,  ce  qui  s’eft  pifle  en- 
„ 1 tre  nous,  fie  que  vous  ne  foyés  perfuadé,  que  fi  ma  refpeéhieufc  obéïf- 
„ fancc  aux  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale  mon  très  Augufte  Maitre,  join- 
,,  te  à la  defercnce  que  j’ai  eue  pour  le  Caraftere  d'Envoyé  Extraordinaire 
„ dont  Sa  Majefté  vôtre  Roi  vous  avoit  honoré,  ne  m’euflènt  retenu,  que 
„ vous  n’auriez  déjà  expérimenté  les  effets  de  mon  jufte  rcflëntiments  mais 
„ comme  je  viens  d’apprendre  par  la  voyc  de  mes  amis  que  vous  revenez  à la 
„ cour  impériale  pour  en  prendre  congé,  fie  que  par  là  ce  caraâere  cef- 
w le,  j’ai  laille  cette  Lettre  entre  les  mains  d’un  de  mes  amis,  afin  de 
„ vous  la  rendre  aufli-tôt  que  vous  ferez  congédié  de  Sa  Majefté  Impe- 
,,  riale, pour  que  vous  me  puiilicz  indiquer  l’endroit  où  vous  ferez  ou  bien  où 
f,  vous  êtes,  le  teins  que  je  pourrai  vous  joindre,  fie  vous  dire  mes  fentimens 
„ de  plus  près. 

„ J’ufe  de  toutes  ces  circonfpeébions  pour  qu’il  ne  vous  refte  aucun  fu- 
„ jet  d’cxculê,  vous  conjurant  en  homme  d’honneur,  de  me  repondre  fur 
„ ceci , fie  de  remettre  la  votre  entre  les  mains  de  mon  ami  , afin  qu’il 
,,  me  la  fafle  tenir  au  plus  vite  par  un  Exprès,  que  je  lui  ai  laiffé  en 
„ arrière  , à l’Armée  du  Dauphiné  où  je  me  trouverai  à préfent,  Je  fuis 

MONSIEUR.&C, 

K-  . 

Le  Comte  Zobor 

Copie  de  la  Lettre  de  Monficur  le  Comte  de  Wratiflau,  Miniftrc 
de  l’Empereur,  à Monfieur  le  Comte  Zobor,  écrite 
de  la  Favorite  le  1.  d’Août  1710. 

Lit.  B. 

«MONSIEUR, 

„ TE.  vous  dois  dire  par  ordre  de  l’Empereur,  que  le  Baron  de  Strahlenheim 
„ J eft  arrivé  ici,  ot  que  la  volonté  de  Sa  Majefté  Impériale  eft,  que  vous 
n ne  devez  plus  vous  faire  voir  ni  à la  Cour,  ni  dans  aucun  endroit  public, 
„ fie  où  il  y a quelques  converfations  ou  aflêmblées,  moins  encore  vous  hazar- 
,,  der  d’entreprendre  la  moindre  chofe,foit  dire&ement  ou  indire&cment,  par 
„ écrit  ou  par  Mcflaee,  contre  la  perfonne,  honneur, fie  Domeftiques  du  dit 
” VI.  “ ’ Ece  ce  „ Ba- 
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,,  Baron  Strahlenheim.  Car  en  cas.de  Contrevent  ion,  votre  tcte  en  répondra 
„ (ans  aucune  Efperance  d’aucune  grâce-,  fi  voûs  confidercz  bien  la  chefc, 
,,  vous  trouverez  que  votre  propre  honneur  exige  de  vous , que  vous  vous  ab- 
„ fentiés  d’ici  dans  les  Circonltanccs  p refentes , & vous  auriez  bien  fait  de 
„ n’avoir  point  attendu  fi  long-tems:  j’attends  de  vous  une  réponfe,  pour 
,,  la  faire  voir  après  la  Conférence  à Sa  Majefté  Impériale,  & iuis  parfaite- 
„ ment,  &c. 

^MONSIEUR,  &c..  ■ 

» Comte  Wratislao. 

Copie  de  la  Lettre  de  Monficur  le  Colonel  Baron  Sucrin,  à 
Monfieur  le  Comte  Zobor,  en  date  de  Vienne  du 
29.  d’Aoiit  1710. 

Lit.  C. 

. 1 . . , . 

„ M O N SIEUR, 

' [ V 

y T TOus  me  demandez  fi  j’ai  fait  connoitre  au  Baron  de  Strahlenheim,  ce 
,,  V que  vous  me  difiés  fur  fon  Chapitre  l’hiver  paflë  en  prefèneede  Mon- 
„ fieur  le  Marquis  Santa  Crocs,  & d’autres  perlonnes:  il  mefcmblc,  qu’il 
„ n’cll  rien  de  plus julle,  que  d’avertir  un  ami,  qui  fert  avec  moi  le. même 
„ Maitrc,  de  ce  qui  lui  pourrait  coûter  bras  Scjambes,  8c  ce  fût  même  à, 
,,  fon  arrivée  ici , que  j’eus  premièrement  l'occauon  de  lui  dire  en  confiden- 
,,  ce,  qu’en  cas  qu’il  ne  vous  donnât  fatisfàction,  apres  avbhr  pris  fon  aa- 
„ diencc  de  Congé , vous  tacheriés  de  trouver  fort  qiferaent  l’occaGon  de 
« vous  en  prendre  à les  bras  8t  jambes:  quant  à ce  que  Monficur  le  Comte 
„ me  demande  la  reponfe  qu’il  m’a  donnée  là-defliis,  il  me  dit  pour  toute  re~ 
„ ponfe,  qu’il  n’avoit  rien  à faire  avec  vous,  mais  que  c’etoit  l’affaire  du. 
,,  Roi.  Je  fuis  au  relie. 

«MONSIEUR,  &c. 

B DE  SUER^N. 


Copie  de  la  Lettre  de  Monfieur  le  Baron  de  Strahlenheim  à 
Monfieur  le  Comte  Zobor,  en  date  de  Deux» 
ponts  du  z d’ Avril  1711. 


Lit.  D. 


*1  J. 


«MONSIEUR,  ....  ' ' " " 

<►  • 

« T TOus  ayant  fait  connoitre  à Vienne,  que  lors  que  je  me  (crois  demis  tte 
„ V mon  Caraûcre,.ce  qui  ferait  à mon  arrivée  ici , je  me  verrais  én  étgt  de 


» re- 
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„ répondre  à tout  ce  que  vous  pouviez  me  demander.  Je  m’étois  attendu  de  1711. 
,,,  recevoir  de  vos  nouvelles,  mais  comme  il  ne  m’en  eft  point  venu  depuis,  je  *, 
„ .vous  écris  celle-ci,  pour  vous  dire,  .Moniteur, que  vous  me  trouverez  tou- 
„ jours  prêt  & dilpofe , à recevoir  toutes  les  propositions  que  vous  me  vou^ 

„ driez  fiure , étant  du  relie , 

„ M O N S I E U R,  Ccc. 

„ STR  AHLKNMSIM. 

Copie  de  la  reponfe  du  Comte  Zobor  à la  Lctrrc  de  Monfieur  le 
Baron  de  Strahlcnheim  du  zj.d’ Avril,  écrite  de 
Vienne  le  18.  Mai  1711. 

Lit.  E. 

„ MONSIEUR, 

„ T Ai  reçu  le  14.  de  ce  mois  vôtre  Lettre  du  zf . d’ Avril  dernier,  qui  félon 
,,  J toute  apparence  eft  antidatée , puifquc  fans  cela  elle  m’auroit  été  rendue 
,,  plutôt,  ou  que  vous  vous  êtcslervide  votre  vieux  ftyle  Je  fuis  ravi  de 
„ vous  voir  dans  les  difpofitions  que  j’ai  fouhaitées  depuis  (i  long-tems,  corn* 

„ tpc  vous  en  devez  être  bien  perfuade,  quoiqu’il  femblc  par  votre  dite  Let- 
„ tre,  que  vous  en  vouliez  douter , puifquc  vous  verrez  par  la  Copie  ci- jointe 
,,  de  la  Lettre  écrite  N.  1.  fur  cette  matière  par  un  de  vos  Amis,  qui  me  fai- 
,,  faut  l’honneur  d'être  des  miens , fe  chargea  à ma  prière  de  vous  dire  mes 
„ fentiments  d’une  manière,  qui  devoit  vous  être  fort  fcnfible , lefquclsvous 
,,  furent  réitérez  par  une  Lettre  N.  z.  que  je  vous  écrivis  en  date  du  if.  de 
,,  Juillet  de  l’Année  paflee,  dont  fe  chargea  Monfieur  le  General  Baron  de 
,,  Haubcn,  pour  vous  la  rendre,  des  que  vous  auriez  pris  votre  Audience  de 
„ Congé}  mais  comme  elle  fut  fort  fecretc,  & votre  départ  encore  plus  fecrct 
„ & précipité,  il  ne  put  exccuter  ce  dont  je  l’avois  prié •,  Sc  afin  que  vous 
„ n’en  prétendiez  pas  Cas  d’ignorance , j’en  joins  aufii  la  Copie,  n’ayant  pas 
„ jugé  à propos  de  vous  l’envoyer  plus  loing,fur  les  aflurances  que  vous  don- 
„ nates  à la  Cour,  par  tout  ailleurs  où  vous  vous  trouviez  pour  lors,  & que 
,,  vous  me  fîtes  donner  à moi  même , par  une  perfonne  dont  vous  vous  refîbu- 
„ viendrez  fort  bien, que  Sa  Majeftc  le  Roi  votre Maitrc  vous  avoit  exprefle- 
„ ment  défendu  d’entrer  en  aucune  explication  avec  moi,  ( cc  qui  fe  trouva 
„ faux  par  la  déclaration  que  le  Secrétaire  de  la  Légation  de  Suede  fit  fur  ceci 
„ devant  les  Miniftres  & devant  la  Nobleflë  de  Ce  pais  par  ordre  de  Sa  Maj. 

,,  le  Roi)  & que  l’affaire  en  queflion  n’etoit  pas  la  votre,  mais  celle  du  Roi 
„ même, comme  vous  le  verrez  par  la  Copie  de  la  Lettre  de  Monfieur  le  Ba- 
„ rnn  Sucrin,  Colonel  de  Cavalleric  dans  vos  troupes,  que  j’ai  expreflcmenc 
,,  marqué . pour  vous  épargner  la  peine  & la  Confufion  de  lire  le  Relie  > de- 
„ forte  Monfieur,  qu’ après  les  démarchés  que  j’ai  faites,  & toutes  les  échapatoi- 
!.-'J ! Eec  cc  z „ res, 
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„ res,  dont  vous  vous  êtes  fervi,  vous  avez  très  grand  tort  de  douter  de  m* 
„ bonne  volonté,  dont  vous  auriez  refîenti  les  effets  furie  Champ,  fi  je  n’a- 
„ vois  exécuté  très  cxaékement  les  ordres  de  feu  Mon  très  Clément  Martre, 
„ comme  vous  le  verrez  par  la  Copie  de  la  Lettre  defonMiniftreN.  ; . 8c  fi  en 
„ même  tems  je  n’avois  voulu  faire  connoitre  combien  je  refpeâois  en  vous 
„ les  Ordres  que  vous  avez  fuppofé  avoir  du  Roi  votre  Souverain  j vérité  fi 
„ confiante,  que  j’ai  eu  recours  à Sa  M'ajefté  par  uhe  Latre  écrite  à Monde 
,,  General  Mcyerfêld,  bien  perfuadé  que  ce  Monarque,  aimant  la  Gloire 
„ autant  qu’il  le  fait , n’approuveroit  jamais  qu’un  homme  comme  vous  qui  avié* 
„ pour  Tors  l’honneur  d’être  fon  reprefemant,  fon  fujet,  8c  outre  cela  Cava- 
,,  lier,  manquât  à cette  gloire,  qui  feule  nous  diftinguc  d’entre  les  malheu- 
,,  reux.  Auffi  ne  me  fuis-je  pas  trompe  dans  mon  attente,  puifquc  ce  grand 
„ Prince, après  avoir  ouvert  & lu  ma  Lettre  à mon  dit  Sieur  de  Meyerfeld, 
„ il  déclara,  qu'il  ne  s’etoit  jamais  oppofé  à ce  que  vous  reparaffiez  en  homme 
„ d’honneur,  ce  que  vous  aviez  fait  à couvert  du  Caraélere  de  reprdentant 
,,  d’un  grand  R oh,  Sc  qu’il  y confentoit,  dès  que  vous  vous  feriez  demis,  à 
,,  Vienne  de  votre  Caraélere  public}  étant  d’ailleurs  très  bien  informé,  que 
„ vous  avez  reçu  là-defîus  de  nouveaux  Ordres,  Icfqucls  vous  font  venus  à tems 
„ pour  produire  la  Lettre,  que  vous  venez  de  m’écrire}  Démarché,  que  je 
„ n’eufTe  jamais  obtenue  de  vous  , fi  Sa  Majefté  le  Roi  votre  maitre  enviia- 
„ geoit  auffi  peu  l’honneur  d’un  Cavalier  quoique  Etranger,  que  vouÿenvifagez 
„ vous  même  le  votre  : auffi  voudrois- je  de  tout  mon  coeur  trouver  des  oc- 
,,  cafîons  à lui  marquer  ma  refpcétueufe  recortnoiflâncc , cftimant  8c  cherifTant 
„ plus  cette  grâce,  que  tout  ce  que  je  pourrois  recevoir  au  monde}  ainfi, 
„ Monficur,  vos  prétendus  obfiacles  cefient,  auffi  bien  que  les  miens,  lefqucls 
„ vous  ic  tout  le  monde  doivent  reconnoitre  pour  très  réels , tant  par  la  fou- 
„ miffion  que  je  devois,  8c  que  je  dois  à mon  Souverain,  que  par  la  venera- 
„ tion,  que  j’ai  eu  aux  ordres  que  vous  dificz  avoir  du  votre}  je  ne  me  fers 
„ de  ce  long  detail,  que  pour  vous  faire  mieux  connoitre  au  public}  &c  vous, 
,,  ayant  une  fois  pris  la  louable  rcfolution  de  faire  ce  que  vous  auriez  fait  au- 
„ tre  fois  beaucoup  de  meilleure  grâce  , je  vous  avertis , que  vous  aurez 
„ bien- tôt  de  mes  nouvelles,  par  les  quelles  je  vous  marquerai  un  en- 
„ droit,  où  nous  pourrons  nous  voir,  8c  qui  ne  fera  peut-être  pas  fort  éloi- 
„ gné  de  votre  Gouvernement , pour  vous  épargner  la  peine  d’aller  loin.  con- 
„ tinuez  s’il  vous  plait  dans  vos  bonnes  refolutions  qui  m’engagent  d’avance 
„ à vous  aflùrer  que  je  fuis, 

«MONSIEUR,  &c. 

,,  Le  Comte  Zobor. 

Nota.  Les  trois  Copies  des  Lettres  mentionnées  dans  cette  Lettre,  fc  trou- 
vent ci-dclTus,  fous  les  Lettres  A.  B.  8c  C. 
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Copie  de  la  Lettre  du  Comte  Zobor  au  Baron  de  Strahlenheim, 
en  date  d’Ectlingue  du  16.  Juillet  1711. 

Lit.  F. 


..MONSIEUR, 

„ T)Ar  cette  Lettre  vous  fçaurer  mon  arrivée  à. l’Armée  du  Rhin,  je  voua 
„ A l’envoie  exprès  par  un  ilaffet,  pour  que  je  puifle  avoir  au  plutôt  de  vos 
„ nouvelles}  & comme  j’ai  fait  un  allez  long  voyage  de  Vienne  juiques  ici, 
„ vous  aurez  auffi  la  bonté  de  m’indiquer  un  endroit  où  il  vous  ferait  le  plus 
,,  commode  de  nous  entrevoir,  6c  de  finir  notre  affaire  : il  làut  cependant 
,,  Monficuoque  vous  choifi  fiiez  un  tel  lieu , où  je  puifle  pénétrer  avec  deux 
„ Officiers  mes  amis, fans  que  nous  foyons  expofez  aux  infultcs  des  Ennemis, 
„ je  vous  conjure  de  ne  me  pas  faire  languir  plus  long-tems,  puilbue  je  fuis 
„ prefle,  cette  affaire  finie,  de  m’aller  rendre  au  plutôt  à mon  Régiment 
„ en  Italie,  étant, 

„ M O N S I E U R, 

„ Le  Comte  Zobor,. 


Copie  de  la  Lettre  du  Baron  de  Strahlenheim  au  Comte  Zobor  , 
écrite  à Dcuxpontscn  date  du  18.  Juillet  1711. 

Lit.  G. 


«MONSIEUR,. 

I * * , *. 

„ T>  Icn  que  j’avois  projetté  de  me  donner  l’honneur  de  vous  voir  du  côté  de 
« D Landau, ayant  cependant  appris  que  les  partis  François  pourraient  ren« 
,,  dre  votre  paffage  de  l’Armée  à Landau  mal  leur  , j’ai  celui  de  vous»  dire, 
„ Monfieur,  que  je  me  rendrai  aujourd’hui  en  huit  le  y.  d’ Août  à Stadeck , 
« qui  n’eft  qu’à  z.  heures  de  Mayence , où  j’enverrai  fçavoir  de  vos  nou- 
„ velles,  étant  du  relie,  &c. 

«MONSIEUR, 

* « B.  df.  Strahlenheim. 

Copie  de  la  Lettre  du  Baron  de  Strahlenheim  au  Comte  Zobor 
en  date  du  1.  d’Août  1711. 

**  ■'  - Lit.  IL 

' «MONSIEUR, 

« A Vant  le  retour  de  ce  meflager,  qui  vient  de  m’apporter  dans  ce  mo- 
» Zjl  ment  U voue  du  *f,  du  pilé,  vous  aurez  reçu  mes  deux  Lettres 

Eec  ce  ) « dont 
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lyna.  „ dont  la  première  étoit  du  zj.  par  laquelle  je  vous  marquois  d’avoir  trouvé 
- - „ devant  moi  à mon  retour  de  Manheim  les  avis  dç  voire  arrivée  a l’Armée, 

„ 6c  comme  quoique  après  tç>  ou  u.  jours  ma  prclcnce  ctoit  necciTaircment 
„ requifc  à Deux  ponts,  je  vous  nommerai  un  lieu  leur  pour  notre  entrevue, 
,,  ce  que  j’ai  tait  dès  aulli-tôt  que  j’ai  Iceu  que  l’Armée  de  France  étoit  foi  tic 
„ de  mon  Gouvernement , & rentrée  dans  fes  lignes  : par  ma  fécondé  du  z8. 
„ dont  voici  la  Copie  jointe,  & la  quelle 'vous  ne  pouvez  manquer  d’avoir 
,,  reçu  aufli-bien  que  la  première,  puilque  je  les  araddrtllc  & tait  tenir  en 
,,  diligence  à ton  Airelle  le  Prince  de  VVirterabcrg,  Gouverneur  de  Landau, 
„ par  le  canal  du  quel  j’avois  reçû  vos  Lettres,  c’clt  pourquoi  je  compte  de 
„ vous  favoir  à Mayence  le  jour  affigné,  où  vous  trouverez,  que  ce  n’elt  pas 
„ à vous  à parler  des  mefures,  mais  de  vous  attendre  à celles,  qu’on  veut  bien 
,,  prendre  avec  vous,  étant  du  relie, 

«MONSIEUR,  &c. 

” • , 1 I ; • 

B.  DK  Str  ahlenheim. 

• V • « 

I * • 

Copie  de  la  Lettre  du  Comte  Zobor  au  Baron  de  Strahlcnlieim, 
écrite  à Mayence  le  4.  d’Août  1711. 

Lit.  L 


«MONSIEUR, 

, ..',1  . 

,,  \ Près  avoir  reçû  la  votre  datée  le  z8.  du  mois  parte  je  n’ai  pas  vou- 

,,  A lu  tarder  un  (cul  moment  pour  me  rendre  à Mayence  d’être  plus 
‘,,  près  de  l’endroit  que  vous  dcllinates  pour  notre  rendez-vous,  afin  de  pou- 
,,  voir  être  au  plutôt  averti  de  votre  arrivée  à Stadcck  : ainfi  Monfiour, 
,,  quand  vous  y parviendrez,  vous  aurez  la  bonté  de  m’en  donner  part, 
« pour  que  je  puiflè  • envoyer  mes  deux  amis  pour  s’aboucher  avec  vous  ou 
,,  avec  les  deux  Officiers  que  vous  aurez  pris  pour  vos  témoins,  hrs  miens 
,,  fontMonfieur  le  General  Phull  & le  Colonel  Comte  Phillipi  -,  du  moins  que 
,,  ceux  là  comme  nos  Plcnjpotentiares  puirtcnt  accorder  l’endroit  où  9i  de 
,,  quelle  manière  il  vous  plaie  qu’elle  fe  vuide.  J’attends  l’honneur  de  votre 
,,  reponfe,  & fuis.  ( y 

„ M O N S I Ë U R,  &c.  • ’ -u 

T Le  Comte  Zobor. 

" ^ ')  ] "A,  l . 

Fin  Je  l'Année  M.  DCC.  XI. 

■■  ' - *.  — >1  t,)  ' .1  J.-::  f ^ 

*•-’* J • ' «i-t -*»•’.  *,  : wl»  .qs  y,  ua-j;  ù j a.  \ 
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